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%.„  NOTICE 

'  SUR 

M.  GRELLET-DUMAZEAU 


Lae  à  la  Soeiélé  Biglorique  et  Arehéohgiqiie  do  LimootiB , 
dm  la  séance  do  19  joilkl  ISIS, 

PAR  LE  BAROH  fiAT  DE  ÏERIOR. 


Messieurs  y 

€*est  aux  magistrats  de  la  cour  d*appel  de  Limoges  quMI  appar*- 
tient  de  dire  avec  quelle  probité  d^actions  et  quelle  dignité  de 
caractère  M.  Grellet-Dumazeau  a  porté  pendant  près  de  cinquante 
ans  la  robe  de  magistrat.  Intimement  pénétré  de  la  grandeur  de 
ses  fonctions  et  des  difficultés  de  la  science  du  droit ,  il  professait 
jusqu'au  scrupule  la  religion  du  devoir,  et  remplissait  ses  obligations 
journalières  avec  tant  d'assiduité ,  de  zèle  et  d'égalité  de  travail 
qu'on  aurait  aisément  pensé  que  ce  culte  du  devoir  n'était  chez  lui 
que  l'impulsion  d'une  simple  et  longue  habitude  de  bien  faire,  et 
qu'il  laissait  couler  sa  vie  de  magistrat  de  môme  que  l'homme  le 
mieux  doué  physiquement  laisse  fonctionner  sa  puissante  organisa- 
tion sans  paraître  y  songer  et  sans  s'apercevoir  de  ses  prouesses  de 
force.  Personne  au  contraire  ne  mettait  plus  d'activité  d'esprit  aux 
controverses  des  importantes  questions  de  droit ,  et  n'assistait  avec 
plus  d'anxiété  de  cœur  aux  péripéties  des  drames  judiciaires.  Que 
de  fois  nous  avons  vu  ce  vétéran  éprouvé  par  les  longues  luttes  de 
l'instruction  criminelle  et  des  débats  en  cour  d'assises  troublé  au 
luoment  du  monter  sur  son  siège,  et  comme  effrayé  de  la  majesté  de 
la  justice!  Sainte  et  salutaire  frayeur,  qui  prouvait  la  pureté  de  sa 
conscience,  la  droiture  de  son  esprit  et  l'exceltenee  de  ses  inten^ 
tions.  Ainsi  le  vrai  chrétien ,  celui  qui ,  selon  les  vues  du  monde 
parait  sans  tache,  sans  rcprodie  et  sans  peur,  ne  se  présente 
jamais  qu'en  tremblant  au  tribunal  sacré' des  redoutables  mystères 
<ie  la  foi  :  Timor  Oorfum  principium  sapientiœ. 


6  NOTICE  SUR  M.  GRELLET-DUMAZEÂU. 

Indulgent  pour  autrui,  sévère  pour  lui-même,  M.  Dumazeaa 
n'aimait  que  le  vrai ,  ne  croyait  qu'au  possible,  et  ne  mettait  à  cha- 
que chose  que  ce  qu'il  fallait  de  raison,  de  savoir,  de  force  et  même  de 
vertu  :  son  austérité  de  magistrat  n'avait  rien  de  gênant,  de  contraint 
ni  de  rigide,  et  quelquefois  il  osait  se  débarrasser  à  propos  des  sages 
liens  dont  la  magistrature  s'est  chargée  elle-même.  Aussi  pouvait-il 
se  montrer  bon,  sensible,  ému  ,  alors  que  son  devoir  l'obligeait  à  se 
montrer  inflexible;  car  son  austérité,  s'appliquant  seulement  au 
fond  des  choses,  lui  permettait  de  compatir  aux  misères  des  indi- 
vidus ,  et  d'adoucir  pour  eux  les  formes  acerbes  de  la  justice  crimi- 
nelle. Ces  qualités,  quoique  bien  dignes  de  remarque  et  des  témoi- 
gnages de  la  reconnaissance  publique ,  sont  trop  générales  dans  la 
compagnie  dont  M.  Dumazeau  était  membre  pour  que  nous  songions 
à  lui  en  faire  un  mérite  particulier. 

La  science  du  droit ,  qu'on  étudie  de  nos  jours  avec  plus  de  soin 
qu'autrefois,  et  qui  tend  à  se  généraliser  dans  les  esprits ,  est  deve- 
nue plus  exacte,  parce  que,  en  France,  il  n'y  a  maintenant  qu'un 
code ,  une  législation ,  une  jurisprudence  ;  et,  si  nos  lois  se  sont  sim- 
plifiées en  même  temps  que  fortifiées  et  agrandies,  c'est  que  les 
principes  de  l'immortelle  révolution  de  1789  etie  génie  de  l'em- 
pereur Napoléon  les  ont  marquées  de  leur  ineffaçable  empreinte. 
Mais,  il  y  a  soixante  ans,  lorsque  M.  Dumazeau,  se  préparant  aux 
emplois  de  la  magistrature ,  étudiait  cette  science  du  droit  sous  la 
direction  d*un  père  jurisconsulte  et  magistrat  d'une  expéiience  con- 
sommée, le  droit  coutumier,  quoique  frappé  déjà  d'une  prochaine 
déchéance ,  pesait  encore  sur  le  pays.  Le  droit  coutumier,  considéré 
an  point  de  vue  d'économie  politique  et  sociale ,  c'était  le  chaos , 
c'était  la  confusion,  malgré  les  améliorations  qu'y  avait  introduites  k 
chaque  règne  l'autorité  royale ,  procédant  avec  une  liberté  de  plus 
en  plus  croissante,  et  déposant  dans  les  institutions  judiciaires  un 
caractère  évident  d'ordre  et  d'unité.  Cependant ,  si  le  temps  du  droit 
coutumier  était  l'âge  d'or  des  abus ,  on  y  trouvait  un  fonds  inépui- 
sable de  savantes  études  archéologiques.  Quel  curieux  assemblage 
que  cette  marqueterie  féodale  d'institutions,  de  mœurs,  d'habitudes 
toutes  d'origine  et  de  provenance  différentes ,  et  juxtaposées  sur  notre 
territoire  national  par  la  main  de  ses  envahisseurs  successifs, 
romains,  visigoths,  saliens,  allemands,  bourguignons!.... 

Dès  le  premier  instant  M.Dumazeauétudiaavecardeuretuneappli- 
cation  soutenue  l'époque  gallo-franke,  l'époque  franko-tudesque  et 
l'histoire  si  difficile  du  moyen-ftge.  Leurs  obscurités ,  loin  de  rebuter 
son  esprit,  l'excitaient,  le  poussaient  aux  recherches,  à  raison 
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même  des  singulières  surprises  qu'il  en  recevait.  En  effet ,  quand  on 
se  met  résolument  et  sans  relâche  sur  les  traces  des  anciens  à  l'aide 
de  la  science ,  et  qu'on  tâche  de  les  deviner  et  de  les  éventer,  on  est 
certain,  non  pas  do  retrouver  précisément  ce  qu'on  cherche,  mais 
au  moins  de  retrouver  une  voie  qui  tôt  ou  tard  mènera  h  une  décou- 
verte, sinon  utile,  du  moins  satisfaisante  ;  car  ce  n'est  que  pour  les 
esprits  superficiels  que  la  science  du  passé  a  des  voiles  Impénétra- 
bles et  des  horizons  infiniment  reculés,  touchant,  dit-on,  aux 
confins  des  fables  et  aux  n'gions  du  merveilleux.  Hais,  quand  la 
philosophie  et  i^hisloire  sont  d'accord ,  elles  mettent  aussitôt  de  leur 
côté  la  vérité  et  la  clairvoyante  raison,  contre  lesquelles  l'esprit  de 
système  et  de  dénigrement  n'a  que  des  armes  de  verre.  M.  Dumazean 
ne  séparait  jamais  ces  deux  grandes  ailes  des  connaissances  hu- 
maines :  il  trouvait  dans  leur  mouvement  continuel  tous  les  moyens 
d'arriver  h  la  certitude  par  l'action  analytique  de  l'une,  par  l'action 
synthétique  de  l'autre.  Aussi  conserva-t-il  toute  sa  yie,  sans  le 
moindre  attiédissement ,  le  goût  des  recherches  archéologiques;  il  y 
a  puisé  ces  jouissances  durables  que  procure  aux  intelligences 
délicates,  aux  esprits  persistants,  l'étude  de  leur  choix ,  Tétude  de 
prédilection,  l'étude  libre,  désintéressée,  aimée  pour  elle-même,  ; 
comme  la  jeune  et  pure  fiancée  qui  n'a  de  dot  que  les  trésors  de 
son  attrayante  beauté. 

L'histoire  des  temps,  anciens  est  si  féconde  en  curieux  résultats 
qu'elle  donne  toujours  plus  qu'elle  ne  promet  ;  elle  ne  fait  pas  l'an- 
meneaux  intelligences  pauvres  :  pour  mériter  et  obtenir  ses  largesses 
il  faut  avoir  appris  h  la  connaître. 

c  On  a  long-temps  lu  Phistoire  sans  l'étudier,  écrivait  M.  Du- 
maieau  en  4847;  ensuite  on  s'est  mis  à  discuter  ses  textes  sans 
chercher  la  vérité  dans  l'ensemble  et  la  nature  des  faits  constatés. 
Montesquieu  et  Mably  eux-mêmes  ont  trop  épilogue  sur  les  lois ,  les 
diplômes  et  les  formules  pour  n'y  avoir  pas  puisé  grand  nombre 
d'idées  fausses.  Pour  comprendre  Thistoire  il  faut  sans  doute  expli- 
quer les  faits  par  les  actes;  mais  il  ne  faut  jamais  étudier  les  actes 
sans  le  secours  des  faits  (4).  » 

Expliquer  les  faits  par  les  actes  écrits,  éttklier  les  actes  écrits 
avec  le  secours  des  faits ,  telle  a  été  la  méthode  de  M.  Dumazeau  et 
sa  constante  manière  de  procéder.  Il  dut  cette  sûreté  de  principes  h 
sa  sagacité  naturelle ,  à  son  goût  et  à  son  intelligence  pour  les  mathé- 
matiques, et  surtout  aux  excellentes  leçons  de  M.  Brial ,  membre  de 

(I)  Bulletin  de  la  Société  Archéoloffique ,  T.  II ,  page  06. 
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VInsiitut,  et  Tun  des  derniers  débris  de  riacoiiiparablc  écolo 
bénédictine.  M,  Dumazeau  TaTait  connu  h  Paris  dans  la  maison  de 
son  parent  le  célèbre  navigateur  Bougainville.  Il  eut  le  l)onheur 
de  plaire  à  ce  savant  antiquaire,  qui,  déjà  vieux,  tendit  la  main  à 
ce  jeune  homme  d'une  vigoureuse  intelligence  et.  plein  de  la  volonté 
de  s'instruire;  ilJ'encouragea  ,  le  conseilla,  et  lui  montra  à  lire  les 
vieilles  formules  et  les  vieux  diplômes,  et  à  reconnaître  d'après  des 
signes  certains  ceux  qu'on  devait  adiiieltre  et  ceux  qu'il  fallait 
repousser.  M.  Dumazeau  apprit  donc  è  estimer  au  vrai  et  la  science 
hypothétique  et  conjecturale  des  généalogistes  de  profession,  et 
leurs  fâcheuses  complaisances,  et  les  insoutenables  prétentions  tim- 
brées orgueilleusement  et  héraldiquement  sur  un  grand  nombre  des 
plus  nobles  blasons  :  «  Sous  l'ancien  régime ,  disait-il ,  la  noblesse  féo- 
dale.était  à  peu  près  toutes  choses  ;  et  l'on  ne  saurait  s'imaginer  com- 
bien ila  fallu  quelquefois  additionner  de  mensonges  pour  composer 
et  obtenir  ce  qu'en  général  on  est  convenu  de  nommer  une  preuve 
en  fait  de  généalogie  nobiliaire  ». 

A  propos  du  fervent  disciple  de  dom  Brial,  permettez-moi^ 
Messieurs ,  de  vous  rappeler  en  quelques  mots  la  vie  scientifique  de 
ce  maître  érudit.  Il  fut,  vous  le  savez,  le  collaborateur  du  docte 
dom  Clément,  et  ils  publièrent  ensemble,  en  4786,  les  xn'etxiir 
tomes  du  précieux  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  Fiance. 
A  la  suppression  des  ordres  monastiques,  et  après  la  regrettable 
dispersion  des  religieux  de  Saint-Maur,  dom  Brial  ne  cessa  paâ 
d'étudier  nos  vieux  monuments  et  nos  chroniques  nationales  :  il 
demeura  dans  le  monde  ce  qu'il  avait  été  pendant  vingt-huit  années  au 
couvent,  un  studieux  bénédictin;  et  la  gravité  de  son  caractère 
n'ôtait  rien  à  ses  qualités  d'homme  aimable  et  bienveillant.  Il  fit 
paraître,  en  4806,  le  xii*  volume  des  Historiens  de  France ,  fut  un 
des  quatre  membres  deTAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
chargés  de  continuer  Thistoire  littéraire  de  la  France ,  et  mourut ,  en 
4  8Î8 ,  à  l'âge  de  85  ans.  M.  de  Jouy ,  son  spirituel  collègue  à  Plnstitut , 
écrivait  que  la  simplicité  de  ce  savant  était  égale  à  son  habileté; 
que  &était  le  doyen  des  hommes  utiles  et  peut-être  des  hommes  modestes. 
Je  ne  sais  pas  si  je  me  tronif^e,  mais  je  crois  reconnaître  dans  ce 
peu  de  lignes  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  H.  Dumazeau. 

Ce  serait  une  bien  fausse  idée  que  de  vouloir  désunir  1rs  deux 
branchesde  l'archéologie  :  l'une  en  rapport  immédiat  et  sensible  avec 
les  arts  proprement  dits  ;  l'autre  interrogeant  les  énigmes  et  les 
problèmes  écrits  du  passé ,  les  devinant,  les  expliquant ,  afin  de  lui 
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rendre,  avec  son  air  de  vie,  sa  valeur  propre  et  son  action  sur  lu 
marche  générale  de  Inhumanité.  L^archéologie  des  monuments  et 
l*archéologie  des  manuscrits  se  joignent  de  partout,  de  même  que 
les  rayons  d*un  cercle  se  joignent  h  tous  les  points  de  sa  circonférence. 
Les  sciences  aussi  se  touchent  Tune  Tautre ,  et  ont  leur  sainte  alliance 
de  secours  réciproques  :  ces  reines  de  Tintelligence  ne  pourraient 
pas  vivre  isolées.  Ainsi  Thistoire  tient  essentiellement  à  la  chro- 
nologie, et  jamais  les  investigations  chronologiques  ne  sauraient 
être  poussées  trop  loin  dans  Tintérét  de  Thistoire.  Et ,  pour  ne  nous 
occQjierque  de  notre  vieille  Aquitaine,  estn^e  que  sa  chronologie  n'a 
pas  un  besoin  indispensable  de  la  linguistique  à  cause  des  nombreux 
dialectes  de  la  langue  d'Oc  et  des  idiomes  bâtards  de  la  basse  latinité  ? 
Cette  langue d*Oc  ou  limosine,  parlée  au  midi  de  la  Loire,  n'est-elle 
pas  elle-même  un  dérivé  de  la  langue  romane?  Et,  pour  aller 
jusqu'au  bout  9  la  langue  romane  ne  vient-elle  pas  de  ce  beau  latin 
que  parlaient  César,  Auguste,  Cicéron,  et  dont  il  est  malheureuse- 
ment de  mode  aujourd'hui  de  décrier  l'utilité  dans  l'éducation 
publique?  Le  latin  est  et  sera  la  clef  et  la  dernière  ressource  des 
recherches  philologiques  que  l'on  peut  faire,  en  archéologie,  sur  la 
vieille  Aquitaine;  et  M.  Dumazeaufut  un  archéologue  distingué  dans 
cette  province,  parce  qu'il  était  resté  un  excellent  humaniste. 

Un  philosophe  de  l'antique  Rome  disait  :  «  Rechercher  lec|ucl  était 
le  plus  ancien  d'Homère  ou  d'Hésiode  est  aussi  peu  important  que 
de  savoir  si  Hécube  était  plus  petite  qu'Hélène,  et  pourquoi  celle-ci 
paraissait  plus  âgée  qu'elle  n'était.  Mais  il  faut  savoir  ces  inutililés- 
là  lorsqu'on  veut  savoir  bien  des  choses.  »  En  effet  toutes  les 
minutieuses  découvertes  en  archéologie  ne  s'appliquent  pas  à  des 
choses  utiles  ou  importantes;  mais  la  plupart  de  celles  qui  ne  s'y 
appliquent  pas  conduisent  ou  tiennent  à  celles  qui  s'y  appliquent. 
Ainsi  savoir  que  le  chapitre  de  l'église  Notre-Dnme-des-Champs,  h 
Paris ,  avait  vendu ,  en  1S85,  une  maison ,  rue  Serpente,  pour  loger 
de  jeunes  Suédois  qui  venaient  faire  leurs  études  dans  cette  capitale , 
est  assurément  une  circonstance  fort  insignifiante  en  elle-même. 
Cependant  c'est  grâce  à  ce  premier  enseignement,  trouvé  par 
hasard  ,  que  les  savants  bénédictins  ont  découvert  que  les  peuples 
du  nord  de  l'Europe  s'empressaient,  au  temps  de  Louis-le^eunc , 
de  venir  s'instruire  dans  les  écoles  de  Paris,  qu'un  auteur  de  cette 
époque  appelle  en  hébreu  la  ville  des  sciences.  Dans  les  matières 
historiques  il  nefaut  négliger  aucun  menu  détail  :  les  infînimcnt 
petits  ont  aussi  leur  valeur,  et  les  plus  petites  choses  sont  les 
matériaux  avec  lesquels  on  édifîc  les  plus  grandes.  Seulement  il  n'est 
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pas  aussi  facile  qu'on  le  croit  de  déterrer  et  de  mettre  en  œuvre  ces 
matériaux  enfouis  sous  la  poussière  des  siècles. 

M.  Dumazeau ,  fidèle  aux  méthodes  traditionnelles  des  bénédictins , 
était,  comme  eux  ,  habile  à  faire  valoir  les  plus  faibles  moyens,  non 
qu'il  eût  L'habitude  de  recourir  aux  subtilités  de  l'argumentation 
logique,  mais  parce  qu'il  croyait ,  à  l'exemple  de  ses  modèles ,  qu'un 
mot,  une  phrase,  une  anecdote,  une  rumeur  populaire,   un  fait 
particulier  peu  connu  et  présenté  sous  un  jour  nouveau  fournissait 
les  meilleures  indications  sur  les  hommes  et  sur  les  événements.  Nous 
lui  avons  souvent  entendu  dire  qu'il  y  aurait  plus  à  profiter  dans  la 
conversation  du  valet  de  chambre  d'un  personnage  célèbre  que  dans 
l'étude  des  historiens  qui  auraient  écrit  sa  vie.  Boutade  contre  les 
récits  ofiiciels  qu'on  ne  doit  pas  certainement  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ,  mais  qui  porte  un  cachet  philosophique  1  En  effet  un  mot, 
une  phrase,  c'est  l'homme,  c'est  la  détermination  précise  et  souvent 
éloquente  d'un  fait ,  d'une  époque  :  il  y  a  des  noms  propres ,  des  faits 
et  des  mots  qui  sont  devenus  inséparables  dans  l'histoire.  Louis  XIV  dit  : 
L'BtcU,  c'est  moi,  et  Louis  XIV  fut  de  son  vivant  et  se  montre  à  nos 
esprits  comme  la  personnification  du  principe  monarchique  élevé  à 
sa  plus  haute  puissance.  Louis  XV  dit  :  Si  j'étais  lieutenant  de  police , 
je  défendrais  les  cabriolets  à  Paris ,  et  Louis  XV  nous  représente , 
dans  sa  précoce  et  voluptueuse  faiblesse ,  le  fantéme  d'un  roi  plutôt 
qu'un  roi.  François  I"''  écrit  à  sa  mère  du  camp  impérial  de  Pavie 
où  il  est  prisonnier  :  De  toutes  choses  ne  m'est  demeuré  que  l'honneur 
et  la  vie  sauve.  Touchantes  paroles  d'un  fils  et  d'un  monarque,  que  la 
postérité  a  changées  en  celles-ci  plus  sententieuses ,  plus  serrées  et 
moins  justes  :  Tout  est  perdu  fors  l'honneur  I  Eh  1  pourquoi  cette 
traduction  posthume?  C'est  que,  aux  yeux  de  ses  conitemporains 
comme  aux  yeux  de  la  postérité ,  François  I",  filleul  de  Bayard  en 
fait  de  chevalerie,  était  chevalier  avant  tout,  et  plus  chevalier  que 
roi.  Trois  cents  ans  après  Pavie ,  aux  funérailles  de  Waterloo ,  Cam- 
bronne,  à  demi  brisé  par  la  mitraille  et  sommé  de  se  rendre,  jetait 
h  la  face  des  Anglais  une  injure  énergique,  une  trivialité  grossière, 
auxquelles  la  France  et  l'Europe  se  sont  hâtés  de  donner  la  forme  la 
plus  noble.  La  garde  meurt ,  et  ne  se  rend  pas!  est  un  cri  de  gloire  et 
de  deuil  qui  retentira  d'âge  en  âge  aussi  long-temps  que  l'avenir 
sera  l'écho  du  passé.  Chacun  sait  que   cette  phrase,  désormais 
immortelle  dans  la  mémoire  des  hommes ,  n'a   pas  été  prononcée 
par  Cambronne,  et  néanmoins  elle  appartient  indissolublement  à  la 
vérité  historique;  car  c'est  l'épitaphe  sublime,  la  seule  épitaphe 
possible  de  la  garde  impériale,  qui ,  d'après  tout  un  monde  d'enne- 
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mis  et  d'admirateurs ,  devait  mourir  lorsque  mouraient  la  fortune  et 
la  puissauoe  de  Napoléon. 

À  raism  mémo  de  son  goài  et  de  mm  respect  pour  les  faits 
l^rticuliers ,  qui  sont  comme  la  menue  monnaie  de  l'histoire, 
M.  Dumazeau  se  montrait  fort  difficile  à  leur  égard ,  délicat  dans  ses 
choix ,  et  circonspect  h  Texcès  lorsquUl  fallait  s^en  servir  :  il  ne  leur 
donnait  place  et  droit  dans  ses  croyances  qu'après  une  soigneuse 
vérification.  N'ayant  que  de  la  froideur  pour  les  opinions  douteuses, 
il  les  traitait  sans  ménagement,  et  ne  leur  accordait  pas  même  une 
silencieuse  tolérance,  qui,  devenant  sciemment  complice  des  erreurs 
historiques,  contribue  à  les  propager  en  ne  les  désapprouvant  pas 
d'assez  haut;  il  ne  flattait  pas  davantage  ses  amis,  alors  même  que 
sa  condescendance  aurait  été  excusée  par  les  influences  et  les  appa- 
rences de  Famour  du  pays  natal  ;  et  vous  vous  souvenez,  Messieurs, 
de  sa  franche  exclamation  prononcée  à  votre  séance  du  28  avril 
4854  :  «  N'en  croyez  pas  les  Marchois  sur  l'antiquité  de  la  Marche. 
Jouilleton  a  hasardé  beaucoup  d'opinions  qui  n'ont  pas  de  fonde- 
ment, et  M.  Baraillon  a  inventé  beaucoup  de  choses  qui  n'existaient 
pas  (4)9.  Amicus  CcUo,  sed  mctgis  arnica  veritas. 

Le  mémoire  que  M.  Dumazeau  a  publié  dans  le  deuxième  Bulletin 
de  la  &ct^  contient  sa  profession  de  foi  sur  les  vieilles  chroniques  : 
c  Celles  qui  ont  subi  le  grand  jour  de  l'impression,  dit-il,  conser- 
vent elles-mêmes  beaucoup  des  fables  et  des  exagérations  qui 
caractérisent  presque  tous  les  écrits  du  moyen-âge;  mais  leur 
confrontation  avec  d'autres  recueils  de  fables  opposées ,  et  surtout 
les  annotations  des  savants  du  xvr  et  du  xvir  siècle  ont  fait  justice 
des  mensonges  et  des  erreurs  se  rapportant  à  l'histoire  générale. 
Les  chroniques  imprimées  n'ont  conservé  de  crédit  pour  leurs  fables 
qu'en  ce  qui  Intéresse  quelques  vanités  locales  peu  disposées  h 
critiquer  ce  qui  les  flatte.  Le  temps  est  venu  de  purger  notre  his- 
toire des  traditions  que  la  raison  ne  saurait  avouer.  Nous  allons  en 
attaquer quelques-uneà  sans  ménagement,  et  en  nous  défendant  de 
ce  patriotisme  mal  entendu  qui  croit  honorer  son  passé  en  abdi- 
quant son  intelligence  actuelle.  » 

Ces  considérations  générales ,  dont  la  dernière  est  une  pensée  fort 
élevée^  servent  de  préambule  à  la  curieuse  dissertation  sur  la  mort 


(1)  BuUetin  de  la  Soeiéié  Archéologique ,  T.  III,  page  139.  —  M.  Jouilleton  est 
aolcv  éeTHietoire  de  la  Marche  et  du  payé  de  Combraille.  M.  Baraillon,  ancien 
dép«lé  delà  Creufe,  a  publié,  en  1806 ,  des  Rech  rches  sur  plfi$ieurs  monuments 
ceiiiqueê  et  romains  du  centre  de  la  France. 
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de  Richard-Cœur-de-Lion.  Selon  sa  loyale  manière  de  discuter , 
M.  Dumazeau  commence  par  réunir  les  récits  des  auteurs  orif;inaux 
qui  font  autorité,  TAuteur  anonyme  de  Y  Histoire  des  rois  francks, 
Gervais  de  Cantorbéry ,  Roger  de  Hoveden ,  Rîgord ,  et  Tannaliste  du 
Limousin  le  père  Bonaventnre  de  Saint-Amable.  Tous,  et  même  le 
docteur  John  Linguard  ,  ont  écrit  que  c'était  par  un  motif  de  basse 
cupidité,  et  dans  le  but  de  s'approprier  d'immenses  trésors  ap- 
partenant au  vicomte  de  Limoges ,  que  le  puissant  roi  d'Angleterre 
avait  interrompu  sa  marche  militaire  du  Poitou  sur  la  Normandie 
f>our  vrnir  assiéger  en  personne  la  misérable  tour  de  Ghalus. 
M.  Dumazeau ,  plus  juste  h  Tégard  de  ce  terrible  homme  de  guerre, 
repousse  cette  ignoble  accusation  ,  et  démontre  jusqu'à  l'évidence 
que  Richard--Gœur-de-Lion ,  entraîné,  il  est  vrai,  par  un  sentiment 
t  ut  aussi  peu  chrétien  que  celui  de  la  cupidité ,  par  la  vengeance , 
se  détourna  sur  le  Limousin  avec  son  armée  de  Brabançons .  non 
comme  un  avide  pillard  ,  mais  en  suzerain  outragé  qui  veut  punir 
deux  vassaux  félons,  le  vicomte  de  Limoges  et  le  comte  d'Angou- 
léme ,  qui  venaient  de  se  confédérer  contre  lui  avec  le  roi  Philippe- 
Auguste. 

il  fallait  que  la  conviction  de  M.  Dumazeau  sur  ce  point  historique 
fût  bien  profonde  pour  qu'il  se  décidât  à  disculper  de  la  sorte  le  plus 
impitoyable  des  dominateurs  anglais  dans  l'Aquitaine.  Mais  il  avait 
tant  d'équité  d'esprit  qu'il  disait  constamment  tout  ce  qui  lui  sem- 
blait être  la  vérité,  malgré  les  vives  blessures  qu'auraient  pu  en 
recevoir  ses  préjugés  d'honneur  national  et  de  patriotisme.  Si  toutes 
les  vérités  utiles  h  Thumanité  avaient  été  dans  la  main  de 
M.  Dumazeau,  il  laurait ouverte  au  lieu  de  la  fermer;  car  il  portait 
haut  et  noblement  la  conscience  de  l'historien ,  et  l'assimilait  à  celle 
du  juré  venant  déclarer  devant  les  hommes  ses  convictions  telles 
qu'il  les  a.  En  effet  enlevez  aux  lecteurs  celte  confiance  k  la  bonne 
foi  de  l'historien,  que  leur  restera-t-il?  Des  doutes,  de  continuelles 
velléités  d'examen ,  c'est-à-dire  des  ténèbres,  des  incertitudes  ,  des 
incrédulités. 

C'est  à  dessein  que  nous  nous  sommes  servi  du  mot  patriotisme 
pour  exprimer  l'attachement  vivace  de  M.  Dumazeau  pour  les 
souvenirs  traditionnels  de  l'ancienne  Aquitaine.  Il  s'était  singuliè- 
rement épris  de  l'histoire  de  cette  grande  contrée,  dont  le  Limousin 
formait  l'avanl-posle  ;  elle  était  comme  la  patrie  de  sa  pensée  d'anti- 
quaire. Chez  lui  le  sentiment  du  juste  dominait  les  autres  sentiments  : 
aussi  tout  déplacement  du  droit  traditionnel  opéré  par  la  violence 
lui  semblait  une  coupable  usurpation  :  il  n'admettait  pas  que  la  force 
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heureuse  dût  prévaloir  contre  le  droit ,  sans  lequel  il  ne  peut  exister 
ni  propriété  privée  ni  administration  publique. 

«  On  révolterait  notre  monde  civilisé,  écrivail-il,  si  Ton  racontait 
avec  le  cynisme  des  contemporains  la  longue,  et  cruelle  usurpation 
qui  déposséda  et  détruisit  la  race  de  Glovis  au  profit  de  la  race  des 
Karls  et  des  Pépins...  Les  Pépins  firent  un  indigne  abus  du  funeste 
principe  de  la  mairie  du  palais....  Cette  mairie  absorba  successi- 
vement toutes  les  attributions  de  Tautorité  royale ,  et  éteignit  la 
royauté  même  par  des  moyens  si  habilement  combinés  qu'on  les 
comprend  à  peine  chez  des  hommes  ignorants  et  barbares  (1  j.  • 

Ainsi  commence  la  dissertation  sur  WaYffre ,  le  dernier  prince 
d'Aquitaine  de  la  race  de  Glovis,  et  sur  la  lionne  de  Téglise  de 
St-Sauveur  h  Limoges.  Un  peu  plus  loin  nous  lisons  cette  remarque 
si  judicieuse  :  a  La  formation  du  royaume  d'outre-Loire  que  possédait 
Alaric  lorsqu'il  fut  attaqué  par  Clovis,  et  sur  lequel  régnait  WaYffre, 
n'était  pas  purement  accidentelle  :  elle  était  déterminée  par  des 
limites  naturelles  et  par  une  grande  conformité  de  mœurs ,  d'i- 
diomes et  de  traditions  entre  les  divers  peuples  qui  habitaient  cette 
région.  Les  causes  qui  réunissaient  ces  peuples,  et  qui  les  séparaient 
de  la  Gaule  septentrîonate^rientale ,  étaient  si  nombreuses  et  si 
constamment  agissantes  que  douze  siècles  ont  à  peine  suffi  pour  les 
faire  disparaître...  Rien  n'est  mieux  marqué  dans  notre  histoire  que 
la  nationalité  aquitanique  (%).  » 

Il  a  été  donné  aux  hommes  de  l'âge  de  M.  Dumazeau  d'assister , 
dans  l'espace  d'un  quart  de  siècle  ,  aux  terribles  épreuves  que 
Bossuet  appelle  les  extrémités  des  choses  humaines.  Sans  doute  c'est 
un  triste  et  salutaire  spectacle  que  celui  d'un  grand  peuple  aux 
prises  avec  l'adversité;  mais  n'est-il  pas  plus  instructif  et  plus 
salutaire  de  voir  un  grand  peuple,  croyant  à  sa  force  et  s'y  confiant 
avec  ardeur  et  persévérance ,  défendre  la  sainte  cause  de  la  liberté 
et  de  la  patrie ,  et  en  assurer  le  triomphe?  Pour  tous  les  coeurs 
généreux,  la  haine  de  la  domination  étrangère  est  l'aliment  du 
patriotisme  ;  et  ce  noble  sentiment  débordait  par  ce  qu'il  a  de 
plus  louable  dans  les  écrits  comme  dans  la  pensée  de  M.  Dumazeau. 
Yous  venez  de  l'entendre ,  l'esprit  vigoureusement  aquitain ,  déplorer, 
à  propos  de  la  défaite  de  Waïffre,  la  perte  de  la  nationalité  aquita- 
nique; mais,  lorsque  les  peuples  d'outre-Loire,  devenus  Français  de 
cœur  vers  la  fin  du  xiv  siècle ,  se  mettent  à  résister  à  la  domination 

(1)  BuUetin  Archéologique  .T.  II ,  pages  65 ,  67. 
(^  Idem ,  TU,  pages  69 ,  70. 
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ithglaise ,  M.  Dumazeau  retrace  avec  une  satisfaction  vraiment 
patriotique  le  tableau  de  leurs  continuels  efforts  d'affranchissement , 
et  démontre  que  l'Aquitaine,  malgré  les  victoires  décisives 
d'Edouard  111  et  du  prince  Noir,  ne  souffrit  jamais  qu'impatiemment 
et  en  frémissant  leur  domination  et  celle  de  leurs  successeurs.  - 

a  Pendant  le  règne  d'Edouard  III ,  dit-il ,  l'Aquitaine  s'éloigna  du 

plus  fort  pour  se  rapprocher  du  plus  faible ,  et  protester  pour  le 

malheur  contre  la  fortune.  Elle  se  trouva  française  de  sentiment 

.  après  la  funeste  bataille  de  Poitiers,  après  le  dernier  traité  de  Bre- 

tigny,   et   plus  encore  après  la    rupture   de   ce  traité,   rupture 

qu'elle  provoqua  elle-même Les  procédés  des  Anglais  avaient 

réduit  l'Aquitaine  à  l'état  de  province  conquise,  et  l'avaient  profon- 
dément humiliée.  Or  l'humiliation  n'abat  pas  une  nation  généreuse  : 
elle  l'irrite,  et  la  pousse  à  l'insurrection...  Le  sentiment  français  se 
propageait,  et  acquérait  de  Ténei^ie  en  Aquitaine  à  mesure  qu'il 
semblait  se  restreindre  et  s'affaiblir  dans  la  France  proprement  dite. 
Quand  la  capitale  de  ce  royaume  se  laissa  gouverner  par  une  faction 
anglaise;  quand  le  petit-fils  d'un  roi  de  France,  un  duc  de  Bour- 
gogne ,  eut  assez  oublié  l'honneur  de  sa  nationalité  et  de  sa  dynastie 
pour  mettre  la  couronne  de  Philippe-Auguste  sur  la  tête  d'un  roi 
d'Angleterre ,  l'Aquitaine  recueillait  avec  amour  le  représentant  de 
cette  nationalité  presque  éteinte  ,  le  continuateur  salique  de  cette 
dynastie  déshéritée.  Charles  VII ,  chassé  de  la  vieille  France ,  passa 
la  Loire,  et  trouva  au-delà  toute  une  France  nouvelle  (4).  » 

Nous  ne  nous  lasserions  pas  de  citer  textuellement  les  écrits  de 
M.  Dumazeau,  et  vous.  Messieurs,  ne  vous  lasseriez  pas  d'entendre  ces 
citations,  je  le  sais  ;  mais  je  sais  aussi  qu'en  toutes  choses  la  sobriété 
est  un  mérite,  et  que  je  ne  puis  avoir  droit  è  être  écouté  de 
vous  avec  indulgence  qu'en  évitant  l'excès  même  dans  le  bien. 

Il  y  a  vingt  ans,  le  jour  où  mourut  l'auteur  des  Réwlutions  du 
glohe,  le  grand  Georges Cuvier,  un  de  ses  plus  savants  collègues,  le 
géomètre  Legendre,  disait  à  l'Institut  :  Voilà  une  mort  qui  nous 
rapetisse  beaucoup.  Est-ce  que,  en  présence  du  vide  que  la  mort 
de  M.  Dumazeau  fait  au  milieu  de  nous ,  Messieurs ,  vous  ne  seriez 
pas  tentés  de  répéter  ces  mêmes  paroles ,  plus  expressives  qu^un 
éloge  officiel?  Oui ,  la  mort  de  M.  Dumazeau  nous  rapetisse  singuliè- 
rement; car  aucun  de  nous,  que  je  sache,  n'a  étudié  aussi  à  fond 
que  lui  les  temps  mérovingiens  et  le  moyen-Age  ;  le  moyen-âge , 
époque  de  compositions  et  de  décompositions  politiques ,  fournaise 

(1)  Bulletin  Arûhéolagique ,  T.  III ,  pages  36  el  37. 
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toujours  en  i^ullition  d*où  la  France  est  sortie  débarrassée  de 
langes  féodales ,  une  et  unie  monarchiquement  ^  eoutiloée  m  corps 
de  nation ,  et  fièrement  armée  de  ioulas  fièe»^  comme  la  Minerve 
antique  sortant  du  cerveavcle  J«|iiter.  M.  Dumazeau  considérait  dans 
le  moyen-âge  Von^ÊÊt  êm  pins  grand  mouvement  social  qui  ait  eu 
lîea  iepmm Téf aWîrooment  du  christianisme  jusqu'à  la  révt>lution  de 
ilW;  3  en  savait  l'histoire ,  il  l'écrivait,  il  en  parlait  à  la  manière 
d»  btSnédictins  et  selon  la  doctrine  de  son  maître,  M.  Brial;  il 
appartenait  donc  è  la  haute  école  des  Sismondi ,  des  Barante ,  des 
Guîzot,  des  Augustin  Thierry,  des  Michelet ,  esprits  fermes,  lumi- 
neux ,  sincères ,  qui  ont  retrouvé  le  plus  d'anciennes  vérités  a  la 
clarté  de  resprit  de  réflexion ,  h  la  lumière  des  événements  et  au 
flambeau  de  l'histoire. 

M.  Dumazeau,  membre  fondateur  de  notre  Société  Archéologique, 
était  on  des  plus  assidus  è  vos  séances ,  et  se  montra  tout  de  suite 
au  nombre  des  collaborateurs  les  plus  utiles  à  la  rédaction  du  BuUetin. 
Dès  qu'il  prenait  une  obligation  lui  imposant  une  certaine  quantité 
de  travail ,  on  pouvait  Atie  Mnvfc  c|»'îl  aurait  toujours  le  temps  de 
le  Êûre,  ei  ■Âneîl  était  rare  qu'il  ne  Teût  pas  terminé  plus  tôt 
q|B*6ti  ne  le  lui  avait  demandé  :  c'est  qu'il  possédait  le  plus  riche  fonds 
de  connaissances,  et  qu'un  seul  jour  d'un  homme  instruit  est  plus 
long  que  la  plus  longue  vie  d'un  ignorant.  D'après  sa  disposition 
d'esprit  et  la  direction  de  ses  études  favorites ,  M.  Dumazeau  préférait 
les  vieux  livres  et  les  vieux  manuscrits  aux  livres  modernes  et  aux 
pages  un  peu  trop  systématiques  de  Mably ,  de  Dubos ,  de  Thouret  et 
même  de  Montesquieu.    Dès  qu'il  faisait ^  dans  ses    lectures,  la 
rencontre  d'un  personnage  peu  conQu  au  moyen-âge ,  lui  présentant 
UD  air  de  vie  original ,  un  caractère  individuel  tranché ,  il  éprouvait 
pour  ce  personnage  une  véritable  sympathie ,  et  s'occupait  aussitôt 
d'en  retracer  les  traits  et  les  actions.  11  en  était  de  même  pour  les 
événements ,  quelque  peu  importants  qu'ils  parussent  au  premier 
ceop-d'œil  ;  la  couleur  locale  en  histoire  lui  causait  une  émotion 
d'artiste,  et  il  sentait  le  besoin  d'en  étudier  curieusement  les  causes 
et  les  effets.  Il  travaillait  de  suite  au  même  sujet ,  faisait  des  extraits 
de  tout  ce  qu'il  lisait ,  et  y  ajoutait  ses  propres  réflexions  :  de  le  cette 
foule  de  longues  annotations,  de  manuscrits^  de  mémoires,  qui, 
destinés  malheureusement  à  rester  en  portefeuille ,  manqueront  à 
notre  instruction. 

M.  Dumazeau  avait  reçu  depuis  peu  de  temps  le  titre  de  membre 
correspondant , de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique.  Ce  titre, 
qu'il  n'avait  point  ambitionné,  lui  fut  doublement  précieux^  pui^u'il 
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le  dut  h  votre  accord  unanime  :  cette  distinction  lui  vint ,  comme 
toutes  cellesque  son  mérite  lui  a  attirées,  sans  quUI  les  ait  demandées 
ni  recherchées;  on  les  lui  donnait  parce  qu'on  sentait  qu'il  était  bon 
qu'il  les  eût. 

Sa  dernière  maladie  fut  longue  et  douloureuse;  mais,  comme  il  y 
a  en  réalité  moins  de  maux  pour  ceux  qui  savent  raisonner,  il 
supporta  les  siens  avec  constance  et  résignation  ;  et  même  il  les 
dissimulait  par  tendresse  pour  ses  enfants,  qui  le  soignaient  avec 
un  zèle  pieux ,  et  cette  profonde  inquiétude  qu'on  s'applique  à 
cacher  aux  malades  à  force  de  dévoûment  et  de  ciilme  ostensible. 
Chez  M.  Dumazeau  IVspritne  plia  pas,  lecorps  seul  céda  sous  le  poids 
des  infirmités  ;  mais ,  aussitôt  qu'il  eut  reconnu  que  sa  faiblesse  allait 
dovenir  un  insurmontable  obstacle  au  plein  exercice  de  ses  fonctions 
de  magistrat,  il  songea  k  se  retirer  de  sa  compagnie,  et  à  demander 
un  successeur.  Le  décret  du  4"  mars  ne  le  surprit  pas  :  il  s'y 
attendait;  il  l'attendit,  et,  bien  loin  d'en  être  affecté,  il  donna  à 
cette  mesure,  en  ce  qui  le  concernait,  une  approbation  sans 
réserve. 

Les  jours  de  l'homme  sont  comptés  :  au  moment  fatal,  nulle 
science  ,  nulle  force  humaine  ne  peut  retarder  notro  dernière  heure. 
Pour  les  hommes  vertueux,  la  vie  est  un  combat  sans  relâche  :  car 
le  travail  toujours,  le  travail  partout  est  le  champ  d'honneur 
où  ils  doivent  vivre ,  le  lit  d^honneur  où  ils  doivent  mourir.  Aussi 
M.  Dumazeau ,  infatigable  pionnier  de  la  pensée ,  et  vaincu  du  tenips 
selon  l'expression  de  Malherbe ,  mourut  comme  chacun  doit  souhaiter 
(le  mourir,  plein  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  en  chrétien  humble 
et  sincère  qui  soumet  les  lumières  de  sa  raison  aux  saintes  obscu- 
rités de  la  foi. 


M^iH 


HOTIGE  BlOfiRAPmOUE  SUR  H.  GRELLET-DDHAZEAU. 


Grbllet-Dumazbau  (Jean-Baptiste-Michel),  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Limoges ,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  membre 
correspondant  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  était  né 
à  Aubusson  le  40  juin  4777.  Son  père ,  avocat  au  parlement ,  occupait 
dans  la  province  de  la  Marche  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
jurisconsultes,   et   avait  ce   qu'on   appelle   au    barreau   la   haute 
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consultation.  SoUs  le  gouvernement  républicain  et  sous  le^  régime 
impérial,  il  fut  juge  au  tribunal  civil  de  Guéret ,  puis  président  du 
tribunal  d'Âubusson  jusqu^à  sa  mort,  en  4807. 

II  est  rare  qu'on  sache  quelque  chose  d'utile  à  rapporter  de  Tenfance 
et  de  la  première  jeunesse  d'un  homme;  et  cependant  on  raisonne 
en  général  de  ce  temps  inconnu  pour  le  reste  de  la  tie.  M.  Dumazeau , 
après  avoir  terminé  d'une  manière  distinguée  le  cours  des  études 
ordinaires ,  s'appliqua  avec  ardeur  aux  mathématiques ,  et  même 
à  l'architecture,  pour  laquelle  il  conserva  toute  sa  vie  une  singulière 
prédilection.  Aussi  ferons-nous  remarquer  ce  trait  caractéristique 
en  lui ,  c'est  que  l'inclination  la  plus  forte  et  la  mieux  marquée 
l'avait  d'abord  poussé,  pendant  sa  jeunesse,  vers  les  arts  et  les 
sciences  exactes  ;  mais,  à  l'âge  de  trente  ans,  lorqu'il  devint  magistrat, 
il  montra  tout  de  suite  la  maturité  du  savoir  et  l'ampleur  de 
connaissances  que  ses  fonctions  comportaient. 

Réquisitionnaire  de  l'an  VI ,  il  s'était  tu  obligé  d'interrompre  ses 
études  de  droit  à  Paris  :  son  parent  le  célèbre  navigateur  Bougain- 
ville  le  fit  incorporer  dans  le  2*  bataillon  de  la  {^*  demi-brigade 
des  canonniers  de  marine  en  garnison  à  Brest.  Il  n'y  servit  que 
dix-huit  mois,  ou  plutôt  il  compta  sur  les  registres  de  ce  corps 
sans  y  faire  de  service  actif;  car  M.  de  Bougainville,  en  l'envoyant 
h  Brest,  l'avait  confié  à  deux  de  ses  amis,  le  général  d'Oraison, 
commandant  de  la  place,  et  le  contre-amiral  Terrasson  ,  chef 
militaire  du  port  :  ils  lui  firent  obtenir,  en  l'an  VIII ,  l'autorisation 
de  se  retirer  en  fournissant  un  remplaçant. 

De  retour  à  Paris,  M.  Dumazeau  eut  l'occasion  et  le  bonheur  de 
connaître  M.  Brial,  ancien  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  :  c'est  dans  sa  conversation ,  et  en  suivant  les  conseils  de  ce 
savant  antiquaire ,  qu'il  prit  le  goût  décisif  des  fortes  études  histo- 
riques, qui  complètent  si  puissamment  l'instruction  des  juristes; 
car  la  science  des  temps  anciens ,  renfermant  dans  ses  profondeurs 
les  origines  de  toutes  nos  institutions  nationales,  tient  à  la  science 
du  droit  moderne  par  des  liens  en  quelque  sorte  maternels.  A  Brest, 
le  spectacle  du  port,  celui  de  la  flotte  et  la  société  de  quelques 
marins  instruits  avaient  engagé  M.  Dumazeau  plus  avant  dans  l'étude 
des  mathématiques  :  il  chercha  laborieusement  h  en  faire  une  appli- 
cation aux  machines  de  guerre;  car,  depuis  la  rupture  du  traité 
d*Amiens,  les  moyens  de  faciliter  la  guerre  maritime  étaient  les 
préoccupations  de  tous  les  esprits.  M.  Dumazeau  imagina  un  bateau- 
plongeur  destiné  à  servir  aux  reconnaissances  des  côtes  méridionales 
de  r Angleterre.  L'idée  était  heureuse ,  dit-on,  le  plan  bien  conçu 
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et  bien  calculé  ;  il  Tadressa  à  Tlnstitut  ;  et  le  célèbre  Gaspard  Monge 
lui  répondit,  le  26  thermidor  an  XII ,  quMl  se  réservait  de  présenter 
lui-même  le  rapport  relatif  à  cette  utile  et  ingénieuse  invention. 

Nommé  jugeau  tribunal  d'Aubusson  le  14  janvier  4808,  M.  Duraa- 
zeau  hérita  sans  interruption  et  tout  naturellement  de  la  haute 
confiance  que  son  père  avait  inspirée  à  ses  collègues,  et  s'attira 
promptement  Tatlention  des  chefs  du  parquet  et  de  la  cour  d'appel 
de  Limoges.  En  4809,  on  lui  attribua  les  fonctions  déjuge  d^instruc- 
tion  :  il  les  a  exercées  pendant  trente  ans,  et  ne  les  a  quittées 
que  pour  venir  occuper  un  siège  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Limoges.  Il  mourut,  dans  cette  ville,  le  25  avril  4852. 

L'exactitude  de  M.  Dumazeau,  son  habileté  et  son  inaltérable 
droiture  lui  avaient  donné,  au  tribunal  d'Aubusson  et  à  la  cour  de 
Limoges,  une  autorité  dont  peu  de  magistrats  ont  joui  de  leur  vivant 
au  même  degré  que  lui  :  travailleur  infatigable ,  il  savait  néanmoins 
se  ménager  des  loisirs  occupés ,  et  avait  toujours  du  temps  de  reste 
qu'il  employait  à  ses  études  favorites.  Docte ,  profond  et  érudit ,  il 
ne  croyait  pas  que ,  h  raison  de  ses  graves  qualités ,  il  pût  se  dispenser 
d'être  un  homme  aimable  dans  le  commerce  du  monde.  Conseiller 
municipal  de  la  ville  d'Aubusson,  membre  du  conseil  général  de  la 
Creuse,  et  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  Archéologique 
et  Historique  du  Limousin ,  il  en  remplissait  les  obligations  avec  la 
même  régularité  de  travail ,  et  cette  exactitude  et  cette  diligence  qui 
ne  sont  pas  seulement  d*une  valeur  réelle ,  mais  qui  ont  aussi  le 
mérite  d'une  précieuse  politesse. 

Ce  fut  sur  la  proposition  de  M.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur,  et 
comme  membre  du  conseil  général  de  la  Creuse ,  que  M.  Dumazeau 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d^Honneur  le  4  0  janvier  4  835.  Il  l'avait  pré- 
cédemment refusée  des  mains  du  i^arde  des  sceaux  dealers  ,  M.  Persil  ; 
car  il  croyait  avoir  h  se  plaindre  de  ce  ministre  à  cause  d*un  passe- 
droit  commis  ë  son  préjudice  dans  l'ordre  d'avancement  de  la 
magistrature. 

M.  GreHet-Dumazeau  aimait  la  polémique  des  journaux  par  goût 
et  par  raisonnement;  il  estimait  que,  à  une  certaine  époque,  la 
presse  quotidienne,  sentinelle  avancée  de  l'esprit  public,  était  le 
meilleur  moyen  de  propager  les  vérités  utiles.  «  De  cette  manière, 
»  disait-il  en  s'appuyant  sur  l'autorité  du  général  Lamarque,  les 
»  mêmes  idées  frappent  simultanément  tous  les  esprits  :  elles  y 
9  germent,  elles  y  grandissent,  et  forment  à  la  fm  cette  opinion 
j>  publique  dont  l'influence  est  immense  dans  un  gouvernement 
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9  coDstîtQtionnel ,  ou  môme  dans  une  nation  qui  reconnaît  Tempire 
9  dessalons  (1)  ». 

Aussi,  dans  rintenralle  de  18^7  è  4835,  il  est  peu  de  questions 
importantes  qu'il  n'ait  traitées  au  moment  où  l'opinion  publique  les 
mettait  à  l'ordre  du  jour  ;  et  beaucoup  de  ses  articles  ont  eu  l'honneur 
de  soulever  une  rude  controverse  lorsqu'ils  ont  paru,  soit  à  Paris, 
soit  dans  les  journaux  des  départements. 

M.  Damazeau  a  publié  plusieurs  brochures,  les  unes  politiques, 
les  antres  de  droit  administratif  et  de  droit  civil  : 

4*  Es^i  sur  la  Souveraineté,  qui  a  eu  pour  contradicteurs  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France;  et  particulièrement  le  comte  de 
Saint-Roman,  pair  de  France  (Paris,  chez  Paulin,  4834)  ; 

S»  Du  partage  des  Commmunaux  dans  le  département  de  la  Creuse 
(Aubusson ,  chez  Bouyet ,  4  834  )  ; 

3«  Du  Bail  à  métairie  perpétueUe  (Limoges ,  chez  Ardillier]  ; 

4»  Des  phases  de  la  Dot  (Limoges ,  chez  Ardillier ,  4848). 

Il  a  laissé  en  portefeuille  un  manuscrit  très-précieux  :  UAide^ 
Mémoire  du  président  des  cours  d'assises.  D'après  l'opinion  des 
magistrats  qui  l'ont  lu  attentivement,  il  est  regrettable  que  la  cour 
d'appel  de  Limoges  n'en  ait  pas  déjà  provoqué  l'impression. 

Comme  membre  de  la  Société  Archéologique  et  Historique, 
M.  Duroazeau  a  fait  insérer  dans  le  Bulletin  plusieurs,  mémoires 
fort  curieux  : 

4  •  Sur  la  mort  de  Richard^œur-de-Lion  ; 

2o  Sur  WaXffre,  duc  d'Aquitaine,  et  sur  la  lionne  de  l'église  de 
St-Sauveur,  à  Limoges; 

3*"  De  la  Domination  anglaise  sur  certaines  provinces  âoutre^Loire  ; 

i"  Recherches  historiques  sur  les  idiomes  vidgaires  du  moyenrâge 
dans  les  Gaules, 

Saint-Léonard  (Haute-Vienne) ,  29  juillet  4852L 

B"  GAY  DE  VERNON, 


<i)  Mémoireê  du  g^éral  Lamarque,  T.  H,  page  128. 


L'ARCHITECTURE  RYZANTINE  EN  FRANCE , 

PAR  M.  FEUX  DE  YERHEM  (4). 


Notre  collègue  et  compatriote  M.  Félix  de  Vemeilb  vient  de  publier 
un  de  ces  ouvrages  qui  font  époque  dans  Thistoire  de  la  science. 
Déjà  un  des  maîtres,  M.  de  Caumont,  proclame  que  cette  publica- 
tion ,  la  plus  importante  qui  ait  été  faite  depuis  plusieurs  années 
par  son  sujet  et  sa  forme ,  est  un  événement  archéologique.  Nous 
venons  de  relire  ce  travail  considérable,  dont  nous  connaissions 
déjà  le  progrès  et  les  conclusions.  Nous  sera-t-il  permis  d^en  signa- 
ler à  Tavance  les  résultats? 

S'il  est  une  étude  curieuse  entre  toutes ,  c^est  certainement  Tétude 
de  la  formation  des  langues.  Un  idiome  national  s'altère  et  se  dissout 
lentement;  par  Tintroduction  d'éléments  nouveaux,  un  nouveau 
langage  se  fixe  peu  à  peu  en  s'épurant  :  qui  ne  voit ,  à  travers 
cette  dissolution,  le  travail  de  la  formation  d'une  société  nouvelle? 
Mais,  si  la  philologie  possède  en  ces  matières  des  données  positives, 
trop  souvent  elle  se  meut  dans  un  demi-jour  qui  lui  permet  de  se 
payer  de  vraisemblances,  et  restreint  ses  conclusions  à  de  simples 
probabilités. 

Le  langage  scientifique  a  plus  de  précision.  Formé  le  plus  souvent 
à  priori  par  les  maîtres,  il  reste ,  en  dernier  lieu ,  plein  d'exactitude. 
Tout  le  monde  peut  en  suivre  les  changements,  et  chaque  modifica- 
tion est  un  progrès.  M.  F.  de  Verneilh  aura  ce  bonheur  :  il  va  fixer 
le  sens  du  mot  byzantin  appliqué  à  Tarchitecture.  Quelques  mots 
d'explication  deviennent  nécessaires. 

L'histoire  de  l'art,  de  ses  formes  et  de  ses  procédés  est  demeurée 
long-temps  sans  écrivain.  Les  époques  qui  produisent  n'écrivent 
guère.  Chose  étrange  en  ce  sujet  I  tous  les  auteurs,  y  compris  le 
moine  Théophile,  sont  arrivés  à  une  époque  de  transition,  et 
partant  d'incertitude.  A  la  renaissance,  en  ce  temps  où  l'art  italien 
fit  invasion  en  France,  le  d«^dain  de  notre  art  national  faisait  fermer 
les  yeux  sur  ses  beautés  originales.  D'un  seul  mot  tout  l'art  intermé- 
diaire entre  l'empire  romain  et  le  milieu  du  xvr  siècle  se  trouva 
proscrit.  On  nommait  gothiques,  au  xviir  siècle  el  avant,  tous  les 

(1)  rn  volume  iD-4*  de  3*20  pages ,  orné  (!c  22  magnifiques  gravures ,  à  Paris , 
chez  V.  Didron,  librairie,  rue  Haute-Feuille,  13. 
Cet  article  a  été  lu  le  19  juillet  à  la  séance  de  la  Société  Archéologique. 
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monuments  de  cet  âge,  aussi  bien  ceux  construits  selon  le  cintre  et 
Tarcade  romaine  que  ceux  qui  avaient  pour  principe  les  combinai- 
sons ogivales. 

Le  mot  gothique  voulait  dire  laid,  absurde,  barbare;  en  perdant 
sa  signification  propre,  il  était  devenu  une  injure  comme  le  mot 
jésuite*  Mais  Fépuisement  du  terrain  antique,  Tinfluence  d'un 
romancier  anglais ,  peut-être  la  Restauration,  d'autres  causes  plus 
élevées  et  non  moins  puissantes,  tournèrent  Tatlention  vers  les 
monuments  de  notre  pays.  H  suffit  alors  d'ouvrir  les  yeux  pour 
reconnaître  que  tous  les  monuments  groupés  sous  la  commune 
dénomioation  de  gothiques  appartenaient  à  deux  classes  bien 
distinctes  :  les  uns,  plus  anciens,  plus  lourds ,  plus  massifs ,  étaient 
voûtés  en  berceau.  Le  cintre  dominait  dans  la  courbe  des  baies  et  des 
voûtes;  les  murs  fortifiés,  ou  non,  portaient  toute  la  construction 
supérieure;  Tornementation y  avait  souvent  une  physionomie 
antique  ou  exotique.  Les  autres ,  plus  légers ,  plus  évidés ,  plus 
étendus,  avaient  pour  caractère  apparent  l'emploi  d'un  arc  aigu, 
formé  de  deux  segments  de  cercle,  dans  les  portes,  les  fenêtres  et 
et  les  voûtes.  Leur  système  de  construction  reposait  sur  une  donnée 
entièrement  nouvelle  ,  qui  affranchissait  les  murs  en  reportant  toute 
la  poussée  des  voûtes  sur  quelques  points  fortifiés.  Moulures  et 
ornements ,  piliers  et  feuillages,  tout  y  était  nouveau,  tout  s'y  pro- 
duisait avec  des  formes  jusqu'alors  inconnues. 

Toujours  généreux,  et,  en  leur  qualité  de  Français,  toujours 
disposés  à  faire  aux  étrangers  les  honneurs  de  leur  pays,  les  écri- 
vains de  ces  premiers  jours  attribuèrent  bien  vite  les  monuments 
anciens  aux  Lombards,  aux  Saxons  et  aux  Byzantins.  Quant  à 
l'architecture  plus  élégante  des  derniers  temps,  elle  était  revenue  de 
la  croisade,  après  avoir  été  empruntée  aux  Arabes  ou  aux  Sarrasins. 

Sans  doute  l'ogive  se  retrouve  dans  les  monuments  arabes:  mais 
l'ogive  n'est  ni  le  principal  ni  le  premier  caractère  des  monuments 
élevés  en  style  ogival.  Elle  est  souvent  absente  des  fenêtres  et  des 
voûtes  dans  une  foule  de  monuments  de  la  première  époque.  Par 
exemple,  toutes  les  fenêtres  des  églises  limousines  au  xiii«  siècle 
sont  fermées  par  un  demi-cercle  ;  et  au  contraire  ,  dans  les  premiers 
âges,  l'ogive  se  montre,  dans  la  même  province ,  dans  presque  tous 
les  bas-cûtés  et  dans  les  grands  arcs  des  voûtes.  La  question  n'est 
donc  pas  de  savoir  qui  le  premier  a  employé  l'ogive ,  puisqu'on  la 
trouve  partout ,  même  dans  les  tombeaux  des  rois  de  Juda  ;  elle  se 
réduit  à  constater  par  quel  peuple  a  été  imaginé  ,  en  quelle  province 
a  été  employé  pour  la  première  fois  le  style  nouveau  ,  où  l'ogive  tient 
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sans  doute  une  place  considérable,  mais  dont  elle  n'est  qu'un  des 
éléments.  A  celte  question  ainsi  posée  les  faits  ont  répondu  d'une 
manière  concluante  :  le  système  ogival  est  né  à  Paris ,  ou  près  de 
Paris ,  dans  Tlle-de-France  ,  dans  le  dernier  tiers  du  xii«  siècle. 

Les  Sarrasins  ou  Arabes  n'ont  imaginé  qu'un  système  d'ornemen- 
tation :  ils  n'ont  pas  d'architecture  propre  ;  leurs  ogives  difl^rent 
essentiellement  des  nôtres.  La  mosquée  de  Grenade  et  l'Alhambra 
n'ont  rien  de  la  construction  ogivale.  On  ne  saurait  donc  donner  le 
nom  de  sarrasins  ou  d'arabes  h  des  monuments  pour  lesquels  les 
Arabes  n'ont  fourni  aucune  forme,  aucune  indication. 

Dans  un  précédent  travail,  M.  de  Verneilb  a  mis  en  relief  cette 
conclusion  :  il  a  même  réduit  les  étrangers  à  leur  rôle  de  copistes  ou 
d'imitateurs.  Grand  nombre  d'écrivains,  d'après  un  savant  illustre , 
M.  Boisserée,  voulaient  voir  dans  la  cathédrale  de  Cologne  le 
prototype,  le  modèle  inspirateur  des  édifices  en  ogive.  Cet  édifice 
colossal  a  été,  malgré  son  étendue,  replacé  è  un  rang  secondaire. 
Son  chœur,  la  partie  ogivale  la  plus  ancienne ,  reproduit  le  plan ,  la 
disposition  et  même  l'ornementation  des  chœurs  d'Amiens,  de  Beau- 
vais  et  de  Limoges  ,  et  ces  édificeslui  sont  presque  tous  antérieurs. 

Le  langage  archéologique  reste  dont  scientifiquement  fixé  en  ce 
point.  L'architecture  ogivale  gardera  ce  nom ,  parce  que  l'ogive  en 
est  le  caractère  le  plus  apparent  ;  mais  on  ne  l'appellera  plus  ni 
sarrasine  ni  arabe.  L'ogive  n'est  pas  revenue  de  la  croisade ,  comme 
l'a  dit  spirituellement  un  poète  elle  y  est  allée  :  j'en  atteste  les 
monuments  nombreux  que  les  croisés  ont  construit  en  style  ogival  à 
Rhodes,  dans  l'Ile  de  Chypre,  dans  la  presqu'île  asiatique,  et  dans 
toute  la  Terre-Sainte.  M.  Félix  de  Verneilh  tient  un  rang  des  plus 
honorables  dans  la  petite  légion  de  savants  qui  ont  mis  ce  fait  en 
lumière. 

Reste  Tarchitecture  antérieure  au  gothique.  Déjà  l'histoire  prouvait 
qu'ils  étaient  de  beaucoup  postérieurs  aux  peuples  auxquels  on 
avait  voulu  les  attribuer;  M.  de  Caumont  avait,  avec  raison, 
proposé  de  leur  donner  le  nom  de  roman,  de  même  que  les  langues 
du  midi  de  l'Europe  avaient  été  appelées  romanes  parce  qu'elles 
s'étaient  formées  des  éléments  altérés  du  langage  romain.  Cette 
appellation  ingénieuse  n'avait  pas  prévalu  sur  tous  les  points.  Ils 
n'étaient  pas  rares  les  antiquaires  qui  conservaient  h  ces  édifices  le 
nom  de  byzantins  on  de  romano-byzantins.  L'ouvrage  de  M.  de 
Verneilh  fera  cesser  cette  confusion. 

Le  nom  de  byzantin  sera  désormais  uniquement  attribué  aux 
édifices  évidemment  inspirés  de  Byzance  ou  de  Sainte-Sophie.  On  les 
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recoonallra  aax  caractères  suivants  :  l»  voûtes  uniquement  formées 
de  coupoles  sphériques  inscrites  dans  des  carrés  dont  les  angles  sont 
ri^chetés  par  des  pendentifs  qui  sont  eux-mêmes  des  portions  de 
sphère;  â*»  absence  d^appui  extérieur;  3«  rareté  de  romementation 
sculptée  y  remplacée  presque  toujours  par  des  peintures. 

Ces  édifices,  peu  nombreux^  forment  une  école  qui  a  son  centre 
et  son  point  de  départ  près  de  nous ,  à  Périgueux ,  et  dont  nous 
avons  un  type  voisin  à  Solignac.  Nous  ne  saurions,  en  quelques  lignes, 
analyser  convenablement  le  travail  profond  et  patient  qui  amène 
cette  conclusion  en  300  pages  remplies  de  faits  précis  et  d'études 
aussi  profondes  qu'étendues.  M.  Félix  de  Verneilh  recherche  le  point 
de  départ  de  cette  école  orientale,  et  décrit  sa  filiation.  Saint-Front 
de  Périgueux,  merveilleuse  copie  en  matériaux  français  de  Saint- 
Marc  de  Venise ,  reproduit  sa  disposition ,  toutes  ses  formes  et  jusqu'à 
ses  dimensions,  le  pied  italien  se  trouvant  traduit  en  pied  français. 
Il  fout  lire  dans  Vouvrage  même  les  indications  au  moyen  desquelles 
notre  patient  collègue  suit  Finlhience  de  ce  type,  et  le  montre  dégé- 
nérant d'âge  en  âge  jusqu'au  xni*  siècle  ,  et  survivant  encore  en 
quelques  monuments  à  travers  les  formes  ogivales. 

Grâce  à  ce  travail  remarquable  ,  on  saura  donc  désormais  : 

4<»  Ce  quMI  faut  entendre  par  style  byzantin  ; 

2»  En  quoi  le  style  byzantin  diffère  du  style  roman  ; 

Z^  Comment  une  école  byzantine  d'architecture  s'est  établie  en 
France  ;  à  quelle  époque  ;  quel  est  son  point  de  départ  ;  quelle  est 
rétendue  de  son  action. 

Pour  arriver  à  des  conclusions  si  précises  une  immense  lecture  n'a 
pas  suffi.  Les  monuments  de  notre  Aquitaine  ont  été  analysés  sur 
place,  pour  la  plus  grande  partie ,  par  M.  de  Verneilh ,  avec  la  pa- 
tience d'un  anatomiste.  Peu  d  architectes  ,  même  parmi  les  plus  in- 
struits ,  ont  pénétré  si  avant  dans  les  lois  de  la  construction  ci  tous 
les  âges.  Et  tous  ces  résultats  si  patiemment  obtenus  se  produisent, 
avec  les  qualités  toutes  françaises  d'une  grâce  et  d'une  urbanité  ex- 
quises, en  un  style  aussi  rapide  qu'élégant.  Nous  ne  disons  rien  des 
côtés  matériels  de  cette  publication.  Le  papier,  l'impression,  le  ti- 
rage, rivalisent  avec  les  plus  magnifiques  publications  étrangères ,  et, 
sur  plusieurs  points ,  leur  sont  supérieurs.  Tout  le  monde  sait  que 
Mackensie  venait  en  France  animer  ses  magnifiques  dessins  par  des 
bùns^homrnes  dus  au  crayon  de  Tantiquaire  Langlois.  Les  planches 
nombreuses  dues  h  la  collaboration  fraternelle  de  M.  Jules  de 
Verneilh  et  au  crayon  brillant  de  M.  Gaucherel  n'ont  pas  besoin  d'un 
secours  étranger.  On  y  retrouve  unies,  à  un  rare  degré,  la  fidélité 
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archéologique  des  détails,  la  finesse  du  burin  et  une  légèreté  spiri- 
tuelle qui  n^appartiennent  qu'à  notre  pays.  Nous  qui  connaissons 
Tatitre  Gravai/ .  que  vont  publier  ces  deux  artistes ,  nous  ne  pouvons 
que  féliciter  le  Périgord  d'être  si  bien  servi  par  un  Limousin ,  et  nous 
nous  recommandons  à  ces  crayons  aussi  rapides  qu'ingénieux. 

Limoges ,  Il  juin  1852 

TEXIER, 

Supérieur  du  petit  êéminaire  du  Dorât. 


Nous  empruDtoos  aui  c  Annales  Archéologiqaes  »  de  M.  Didron  Tartiele 
suivant ,  dont  le  savant  rédacteur  accompagne  l'annonce,  faite  par  M.  de  Yerneilh , 
de  Touvrage  sur  VArehiteeture  byzantine  en  France  : 

Je  demande  à  M.  de  Yerneilh  la  permission  d'ajouter  quelques 
phrases  à  son  travail ,  pour  signaler,  d^une  part ,  la  planche  qui 
accompagne  son  article ,  et ,  de  Fautre ,  la  mise  en  vente  du  volume 
préparé  depuis  plus  de  dix  ans. 

Un  jour,  vers  4840,  j'apportai^à  Tune  des  séances  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments  le  dessin  de  M.  Jules  de  Yerneilh, 
d'après  lequel  a  été  gravée  la  planche  qui  représente  Tensemble  de 
Saint-Front.  Sur  le  dessin,  pas  de  lettre,  pas  de  légende  qui 
indiquât  la  contrée,  le  pays  où  se  trouvait  le  curieux  édifice.  Yers 
Tabside,  sur  le  territoire  incliné  qui  descend  à  la  rivière,  M.  Jules 
de  Yerneilh  avait  profilé  un  arbre  dont  le  port  offrait  un  faux  air  de 
palmier.  A  la  vue  de  ces  énergiques  coupoles  qui  couronnent  lé 
monument  byzantin  ,  plusieurs  membres  du  Comité ,  principalement 
M.  Yictor  Hugo ,  le  poète  des  Orientales ,  me  demandèrent  dans 
quelle  partie  de  la  Grèce,  dans  quelle  ville  de  l'Asie  était  élevé  cet 
important  édifice ,  plus  bossu  que  ne  Test  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople  elle-même.  D'abord  je  fis  semblant  de  ne  pas  entendre,  pour 
laisser  courir  les  imaginations.  L'un  des  membres ,  célèbre  voyageur 
en  Orient ,  croyait  avoir  vu  ce  monument  même ,  ou  du  moins  un 
monument  tout-à-fait  analogue,  au  Caire;  un  autre  pensait  y  être 
entré  à  Brousse  ou  peut-être  à  Trébizonde ,  è  moins  que  ce  ne  fût  à 
Constantinople ;  un  troisième  s'imaginait  Tavoir  esquissé  à  Damas, 
et  promettait  déjà  d'apporter,  à  la  première  séance  du  Comité,  les 
croquis  faits  par  lui  dans  une  de  ses  expéditions  d'art  et  d'archéologie. 
Comme  on  s'inquiétait;  comme  on  voulait  savoir  enfin  à  quoi  s'en 
tenir,  je  répondis  à  M.  Vicior  Hugo  et  aux  autres  membres  fryzan/tns  du 
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Comité  que  ce  moDumeni  n'était  dî  au  Caire,  ni  à  Brousse,  niàTré- 
biionde,  ni  h  Gonslantinople,  ni  à  Damas,  mais  tout  simplement  en 
France,  h  Périgueux,  dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne. 
D*abord  on  me  regarda  comme  un  homme  è  qui  la  langue  fourche , 
et  qui  se  trompe  de  ville  et  de  pays  ;  mais  je  répétai  mon  assertion 
avec  une  telle  assurance  qu'il  fallut  bien  s'y  rendre. 

L'étonnement  du  Comité  fut  au  comble  ;  car,  pour  la  première  fois 
on  apprenait  que  nous  possédions  en  France  un  véritable  monument 
oriental.  Le  palmier  était  bien  un  peu  inventé  ;  mais  le  monument 
existait  complètement,  en  chair  et  en  os  (qu'on  me  permette  cette 
expression) ,  dans  la  ville  de  Périgueux.  Cette  anecdote ,  parfoi- 
tement  authentique,  n'est  pas  encore  oubliée  des  membres  du  Comité; 
de  temps  à  autre,  ainsi  que  M.  le  baron  de  Guilhermy  le  faisait 
récemment ,  on  la  rappelait  à  nos  séances. 

On  voit  par  là  combien  Saint-Front  est  un  vrai  monument  byzantin, 
et  combien  nos  abonnés  doivent  remercier  MM.  Félix  et  Jules  de 
Verneilh  de  mettre  sous  leurs  yeux  non-seulement  un  aussi  beau , 
mais  aussi  curieux  dessin;  car  nous  estimons  que  cette  planche 
d'aujourd'hui  doit  compter  parmi  les  plus  notables  de  notre  recueil. 

Voilà  donc  le  monument  dont  M.  Félix  de  Verneilh  a  fait  l'histoire 
complète.  Ce  livre,  important  au  même  titre  que  Saint-Front, 
l'église  mère,  et  que  la  série  des  autres  églises  issues  de  Saint-Front, 
a  pour  titre  :  L'ÂRCHiTSCTuas  btzantinb  bn  Fbarcb.  Il  se  divise  en 
deux  parties.  La.  première  est  une  motiographie  complète  do 
Saint-Front;  la  seconde,  une  stcUislique  monumentale  des  églises 
à  coupoles  de  la  France.  Au  surplus,  ccnnme  l'énoncé  des  chapitres  en 
dira  plus  que  nos  réflexions ,  en  voici  les  titres  : 

4*  MoiiOGBAPHiB  DB  Sauit-Fbont.  —  Analogie  de  Saint-Front  de 
Périgueux  et  de  Saint-Marc  de  Venise.  —  Description  de  Saint- 
Front.  —  Clocher  et  grand  porche.  —  Construction  et  décoration.  — 
Sculptures  et  peintures.  —  Sépulcre  de  Saint-Front.  —  Eglise  latine 
de  Saint-Front.  —  Cloître  et  monastère.  —  Ancienneté  de  Saint- 
Front  et  colonie  vénitienne  à  Limoges.  —  Restauration  de 
Saint-Front. 

S*  Eglisbs  a  coupolbs.  —  Considérations  générales.  —  Saint- 
Etienne  et  Saiut-Silain  de  Périgueux.  —  Monuments  à  coupoles  du 
Péngord  :  abbayes ,  prieurés  ,  églises  paroissiales.  —  Eglises  à  cou- 
poles de  l'Angoumois  et  de  la  Saintouge  :  cathédrale  d'AngouIéme, 
Sainl-Liguaire  de  Cognac,  église  de  Bourg-Charente ^  cathédrale  de 
Saintes,  etc.  —  Eglises  à  coupoles  de  Cahors,  Souillac,  Solignac, 
Saint-Emilion.  —  Eglises  à  coupoles,  mais  non  byzantines,  du  Puy- 
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eD-Velay ,  de  Saini-Hilaîre  de  Poitiers ,  de]  Loches.  —  Style 
plantagenet  :  églises  à  coupoles  de  Pontevrault,  de  Saint-Maurice 
d'Angers.  —  Conclusion. 

Dans  la  conclusion ,  M.  de  Yerneilh  résume  les  résultats  acquis 
par  ses  recherches ,  en  montrant  que  Tinfluence  byzantine  sur  la 
France  est  considérable ,  mais  exceptionnelle ,  et  qu'elle  s'est  toujours 
manifestée  très-nettement.  11  prouve  que,  là  où  cette  influence  a 
existé  réellement,  on  peut  la  prouver  au  lieu  de  l'afiirmer,  comme 
on  l'a  fait  è  tort  et  à  travers. 

Vingt  grandes  planches  hors  du  texte,  et  quelques  bois  dans  le 
texte,  illustrent  et  complètent  les  346  pages  dont  ce  volume  est 
composé.  Ces  gravures  représentent  Saint-Front  en  plan,  coupes, 
élévations ,  ensembles  et  dét^iils.  Le  plan  et  une  coupe  de  Saint-Front 
sont  mis  en  regard  de  ceux  de  Saint-Marc ,  comme  on  pose  une  fille 
devant  sa  mère  pour  constater  les  points  de  ressemblance.  A  la 
statistique  des  églises  françaises  à  coupoles  sont  joints  les  plans, 
coupes,  élévations,  vues,  perspectives  des  églises  de  Saint-Jean  de 
Cole,  Saint-Avit-Sénieur,  Solignac,  Boschaud,  Fontevrault,  Saint- 
Etienne  de  Périgueux,  Souillac ,  Bourdeille,  Peaussac,  Pauuat, 
Trémolac ,  le  vieux  Mareuil ,  des  cathédrales  d'Angouléme ,  d'Angers, 
de  Cahors  et  du  Puy. 

Cette  remarquable  publication  ^  aussi  neuve  et  originale  qu'elle 
est  importante,  parait  en  même  temps  que  cette  livraison  des 
Annales.  Le  format  en  est  in-4'>,  texte  et  planches  -,  les  caractères  et  le 
papier  sont  exactement  ceux  des  Annales  Archéologiques.  C'est 
un  beau  volume  de  plus  que  mon  frère  vient  d'ajouter  au  fond  de  sa 
librairie  archéologique  de  la  rue  Hautefeuille.  Le  prix  en  est  de 
20  francs ,  comme  celui  des  AnncUes  elles-mêmes. 

DIDRON  aîné. 
f Annales  Arckéologiques  d$  Didron,  mars  ei  avril  1852.) 
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Voos  avez  choisi ,  Messieurs ,  poar  le  sujet  de  vos  dissertations 
dans  cette  séance  l'amphithéâtre  de  Limoges  :  mon  devoir  est  donc 
de  rappeler  à  votre  mémoire  toutes  les  vicissitudes  de  ce  monument 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'époque  de  l'ouverture  de  la  rue  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  Les  travaux  de  cette  rue  en  mirent  au 
jour  les  vestiges ,  ensevelis  pour  1ong-4emps  sous  la  terre  de  la 
partie  occidentale  de  la  place  d'Orsay. 

Pour  l'intelligence  du  plan  et  des  termes  qu'il  me  faudra  employer, 
vous  me  pardonnerez,  j'espère,  Messieurs,  une rapic|e digression  sur 
les  amphithéâtres  romains. 

Ces  monuments  devaient  être  très-considérables ,  à  en  juger  par 
les  diverses  parties  dont  ils  étaient  composés. 

L'amphithéâtre  était  formé  de  deux  théâtres  en  demi-<;ercles 
réunis  y  et  son  nom  signifiait  un  lieu  d'où  les  spectateurs,  rangés 
circulairement ,  voyaient  également  bien  de  deux  côtés  opposés  : 
aussi  les  Latins  le  nommaient-ils  visorium  :  Amphitheatrum  quasi  in 
unumjuncta  duo  visoria  rectè  constat  esse  nominatum ,  dit  Gassiodore. 
Cet  auteur  ajoute  que ,  quoique  le  dehors  en  fût  quelquefois  parfaite- 
ment rond ,  l'intérieur  était  toujours  de  forme  un  peu  elliptique , 
afin  que  les  nombreux  spectateurs  pussent  voir  plus  facilement  les 
jeux  et  les  spectacles  qu'on  y  donnait  (1}. 

Le  nom  de  eavea^  qu'on  donna  dans  le  principe,  du  latin  catms, 
erewXf  n'exprimait  par  la  suite  que  le  dedans  ou  le  creux  formé  par 
les  g;radins  en  cône  tronqué ,  dont  la  surface  la  plus  petite ,  celle  qui 
était  au-dessous  du  premier  rang  de  gradins  et  du  podium  (mur 
d^noeinte  intérieur)  s'appelait  l'arène ,  parce  que,  avant  de  commen- 
cer les  jeux  de  l'amphithéâtre,  on  y  répandait  du  sable. 

Autour  de  cette  enceinte,  fermée,  dans  toute  la  circonférence  de 
l'arène ,  par  un  mur  de  quatre  à  cinq  mètres  de  hauteur,  étaient  des 
loges  ou  voûtes,  caveœ,  qui  renfermaient  les  bétes  destinées  à  com- 
battre :  on  les  nommait  aussi  cryptœ,  carceres,  fornices  et  speciss 
subterranei.  Au-dessus  de  ces  loges ,  dont  les  portes  fportulœj  se 
prenaient  dans  le  mur  d'enceinte ,  était  pratiquée  une  avance  ou 
saillie  enferme  de  quai  nommé  podium,  qui  ressemblait  à  une 
longue  tribune  ou  péristyle  circulaire. 

(I)  Ovi  ipeeiem  ejui  arena  concludem  ut  concurrentibus  ap(um  daretur 
Mpatium  ,  et  ipectantes  omnia  facUiùi  vidèrent. 
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Au  premier  rang  de  sièges,  orné  de  colooDes  et  de  balustrades, 
s^asséyaient  les  consuls,  le  préteur,  ainsi  que  Véditeur  du  spectacle , 
les  magistrats  et  les  vestales,  qui  avaient  aussi  le  privilège  du 
podium»  La  loge  de  l'empereur  s'appelait  niggestus.  On  garnissait  de 
coussins  les  sièges  de  Tédile,  des  sénateurs,  des  chevaliers  et  des 
vestales. 

A  partir  de  ce  lieu ,  trois  autres  rangs  de  sièges  s'élevaient  en 
gradins  jusqu'au  sommet  de  l'édifice,  collines  des  sièges,  colles 
subselUorum ;  ils  étaient  coupés  par  des  allées  circulaires,  prœcinc^ 
tiones  ou  baUet,  Liaudriers,  diazoma,  cingula,  ceintures,  dont  elles 
affectaient  la  forme.  Des  escaliers  pratiqués  de  dislance  en  distance 
entre  les  étages  portaient  le  nom  de  scalaria,  scalœ;  et  l'espace 
compris  entre  eux ,  cuneus ,  coin  à  cause  de  leur  forme  angulaire. 
Les  intervalles  entre  chaque  rang  de  sièges  se  nommaient  viœ,  voies, 
et  les  corridors  qui  correspondaient  aux  portiques  extérieurs,  cuiittis. 

Les  vomitoria,  suivant  Macrobe,  étaient  les  avenues  ou  portes 
percées  au  haut  de  chaque  escalier  :  on  y  arrivait  du  dehors  par  des 
voûtes  couvertes  ;  une  porte  particulière,  porta  Ubitinensis ,  porte  de 
mort,  servait  à  enlever  les  gladiateurs  mis  hors  de  combat;  par  les 
fbramina  on  emportait  les  malades. 

Pour  préserver  le  public  de  la  fureur  des  éléphants,  tigres, 
panthères,  léopards,  lions  et  autres  bétes  féroces,  qui  firent  quel- 
quefois irruption  sur  les  spectateurs ,  on  entourait  l'arène  de  filets 
de  treillis,  ou  de  fossés  pleins  d'eau  nommés  euripes. 

On  ne  se  plaçait  pas  indistinctement  à  TamphithëÂtre.  Chaque 
condition  avait  son  quartier,  et  les  designatores ,  locarii,  maîtres 
des  cérémonies ,  se  chargeaient  d'assigner  à  chacun  sa  place.  Celle 
des  ambassadeurs  étrangers  était  près  de  la  loge  de  l'empereur  ;  les 
chaises  curules  des  sénateurs  occupaient  les  premiers  rangs  de 
l'orchestre  à  la  suite,  et  les  chevaliers,  les  quatorze  rangs  suivants  ; 
puis  venait  le  peuple ,  qui  s'asseyait  sur  les  popularia ,  degrés  de 
pierre.  Dans  les  pays  chauds,  on  tendait  au-dessus  de  l'assemblée 
des  toiles  ou  des  étoffes  de  soie  et  de  pourpre  pour  la  préserver  de  la 
chaleur  excessive  ou  de  la  pluie. 

La  partie  supérieure  de  l'amphithéâtre  était  composée  de  portiques, 
et  d'une  espèce  d'esplanade  ou  les  femmes  et  les  gens  vêtus  de  deuil 
se  plaçaient;  on  nommait  cathedrœ,  chaises,  les  places  réservées, 
dans  les  anfractuosités  des  murs  ,  aux  femmes  des  citoyens  romains 
ou  du  peuple. 

L'amphithéâtre  était  toujours  consacré  h  une  divinité  dont  Tautel 
s'élevait  au  milieu  de  rarènc. 
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En  rappelant  que  Rome  maîtresse  du  monde  ne  posséda  d'abord 
qu'un  amphithéâtre  de  bois  construit  par  Scribonius-Curion  ;  que 
Jules-César  lui-même  n'employa  que  cette  matière  peu  durable  pour 
celui  qu'il  édi6a ,  Fan  707  de  Rome  (47  avant  J.-C.) ,  dans  une  circon- 
stance particulière  ;  que  Statilius-Taurus ,  sous  Auguste,  n'en  bfttit 
an  de  pierre  qu'en  l'année  728  (26  de  notre  ère)  ;  et  que  le  Golysée 
fut  commencé  par  Vespasien,  et  inauguré  par  Titus,  son  fils, 
Tan  833  de  Rome  (80  de  J.~C.);  nous  détruirons  sans  réplique  les 
prétentions  de  ceux  qui  attribuent  à  Duratius  Méménion,  fils  de 
Sédulix,  chef  des  Lemoviques,  la  fondation  de  l'amphithéâtre  de 
Limoges. 

Les  vieux  chroniqueurs  et  ceux  qui  les  ont  copiés  ont  confondu  ce 
monument  avec  le  théâtre  dont  il  embellit  la  ville  de  sa  résidence 
en  même  temps  qu'il  construisait  (s'il  faut  en  croire  les  chroniques 
loanascrites)  le  palais  proconsulaire  et  ses  somptueux  jardins,  le 
pont  JiUita ,  le  forum  dédié  à  Auguste,  le  palais  de  plaisance  de 
Cruciacum  (Crochat),  les  Thermes  d'jEvaAon  (Evaux),  etc. 

Lemofricum,  que  nos  vieux  historiens  représentent  comme  une 
ville  florissante  et  très-peuplée ,  triple  par  son  étendue  de  ce  qu'elle 
était  de  leur  temps,  ne  pouvait  néanmoins  avoir  vu  élever  sur  son 
territoire  un  monument  d'une  aussi  grande  importance  qu'un  amphi- 
théâtre lorsque  Rome  n'en  avait  pas ,  ou  venait  è  peine  d'en  avoir 
un  provisoire. 

Nous  devons  penser  que  cette  erreur  est  une  suite  du  sentiment 
honorable  qui  porte  tous  les  néophytes  de  la  science ,  les  historio- 
graphes topiques  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  à  doter  leur  pays  de 
monuments  de  toutes  sortes ,  en  tombant  dans  l'écueil  où  s'exposent 
1<«  panégyristes  passionnés. 

Pour  ne  parler  que  de  nos  contrées ,  après  avoir  reconnu  les  ruines 
des  amphithéâtres  de  Rordeaux,  Saintes,  Poitiers  et  Périgueux ,  celtes 
d'Argenton,  Tintignac  et  Chassenom  nous  ont  paru  très-contes- 
tables. Un  amphithéâtre  suppose  un  centre  très-considérable 
dépopulations  adonnées  aux  habitudes  du  luxe,  aux  divertissements 
publics  et  aux  représentations  dramatiques.  On  a  pu  prendre ,  dans 
les  localités  moins  importantes,  les  ruines  des  cirques,  qui  servaient 
à  la  fois  de  place  publique  ou  de  marché ,  de  forum  pour  les  assem- 
blées populaires,  les  réunions  municipales  ou  commerciales,  pour 
celles  d'arènes  de  gladiateurs  ou  d'amphithéâtres. 

Les  médaillons  d'Hadrien  trouvés  sous  les  piles  des  arènes 
lors  de  leur  destruction  ont  fait  penser  que  cet  empereur  avait  édifié 
Tamphithéâtre  limousin  ;  quelques-uns  font  honneur  de  sa  fonda- 
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tioD  h  Trajan,  pour  avoir  mal  lu  les  légendes  qui  portent  Trajant^ 
Hadrianu$;  d'autres  enfin  sont  d'avis  qu'Antonin-le-Pieux  y  fit 
travailler. 

L'opinion  la  plus  plausible  serait  celle  qui  établirait  qu'Hadrien  a 
commencé  ce  monument,  et  qu'Antonîn-Ie-Pieuxle  termina.  En eflet. 
Tan  447,  la  première  année  de  son  règne,  Hadrien  prit  sur  ses 
monnaies ,  suivant  Tusage,  le  nom  de  son  père  adoptif  Trajan  joint 
au  sien.  Antonin  prit  de  même,  Tan  436 ,  par  les  mêmes  raisons,  le 
nom  d'Hadrien  qui  figure  sur  ses  médailles  avec  ses  autres  noms  plus 
ou  moins  abrégés  :  Tinterprétation  de  ces  légendes,  réduites  souvent 
è  de  simples  initiales ,  a  causé  ces  erreurs. 

On  a  découvert,  outre  les  médailles  d'Hadrien  citées  par  M.  Allou , 
un  ou  deux  grands  bronzes  de  cet  empereur  sur  l'emplacement  des 
arènes  «  ainsi  que  des  bronzes  de  Néron ,  de  Faustine  et  de  Gé(a , 
auprès  d'un  vase  de  bronze  antique,  en  4830.  Les  médailles  d'An- 
tonin-le-Pieux  sont  encore  plus  communes  à  Limoges  :  il  en  a  été 
trouvé  plusieurs  du  grand  module  sous  les  fondations  des  anciennes 
tours  de  la  porte  Boucherie  (rue  du  Collège).  L'historien  Spartien 
constate  que  cet  em^reur  répara  et  éleva  de  nombreux  édifices 
dans  les  diverses  provinces  de  l'empire  romain.  L'auteur  de  cet 
article  a  recueilli  à  Limoges  près  d'un  millier  de  médailles  d'Antonin, 
de  Faustine ,  sa  femme ,  oudeson  fils  adoptif,  dont  la  meilleure  partie, 
le  choix,  est  au  musée  (4).  Il  n'y  a  donc  aucune  témérité  à  appuyer 
rhypothèse  qui  lui  (ait  honneur  de  l'achèvement  de  notre  amphi- 
théâtre :  hypothèse  qui  serait  encore  fortifiée  si  l'on  adopte  comme 
authentique  l'inscription  sur  marbre  que  Beaumesnil  dit  avoir  vue,  à 
Rome ,  chez  M.  de  Troy,  directeur  de  l'école  française  de  peinture  et 
de  sculpture. 

Cette  table  de  marbre  avait  un  mètre  de  largeur  sur  un  peu  plus 
d'un  mètre  de  hauteur,  et  paraissait  être  un  fragment  d'une  sorte 
de  catalogue  des  amphithéâtres  élevés  par  les  empereurs.  Les  deux 
inscriptions  qui  y  étaient  gravées  se  rapportaient  aux  arènes  de 
Limoges  et  de  Ntmes,  ville  natale  d'Antonin  ;  une  seule  ligne  appar- 
tenait à  une  troisième  inscription.  L'inscription  concernant  l'amphi- 
théâtre de  Limoges  ,  mal  transcrite  dans  quelques  parties  par 
Beaumesnil ,  qui  parait  avoir  été  peu  familier  avec  la  langue  latine  ; 
mal  traduite  par  M.  Allou ,  qui  débutait  dans  l'étude  de  l'archéologie  ; 
cette  inscription ,  disons-nous ,  a  été  amèrement  critiquée ,  et  même 

(1)  Il  serait  fort  étooDant,  mais  non  impossible ,  que  ces  médailles  proviossent  des 
paiements  faits  pour  les  travaui  de  noire  moaumcnt. 
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lATiée  de  fausseté  par  M.  Prosper  Mérimée,  choqué  du  non-sens  des 
mots  arenœ  œdifUuMiœ  de  la  version  de  M.  Allou. 

Personne  oe  porte  plus  de  respect  que  nous  à  M.  P/osper  Mérimée, 
et  n'admire  davantage  son  esprit  et  son  savoir  ;  mais  doos  sommes 
persuadé  aussi  qu'il  ne  repousse  pas  une  discussioa  consciencieuse , 
et  qu'il  ne  désapprouvera  pas  les  objections  qo'on  pourra  lui  faire. 

Nous  nous  permettrons  donc  de  demander  comment  Beaumesnil , 
qat  avait  soixante  ans  lorsqu'il  vint  à  Limoges,  où  il  resta  peu  de 
temps,  après  avoir  mené  une  vie  nomade ,  se  serait  épris  tout-à- 
coup  d'un  amour  désordonné  pour  Limoges  et  le  Limousin  au  point 
de  se  rendre  faussaire  et  imposteur  eu  fabriquant  une  inscription  en 
faveur  des  arènes  limousines?  Quel  intérêt  avait-il  à  se  rendre 
coupable  de  cette  supercherie? 

Beaumesnil  était-il  assez  savant  en  archéologie ,  lui  qui  estropie 
les  noms  latins,  qui  écrit  Sylvanus  pour  SilantiÈ,  Julius  au  lieu  de 
JunhiS,  Augustorum  pour  Augusloritum ,  et  prend  une  monnaie 
franque  mérovingienne  avec  des  caractères  latins  pour  une  médaille 
gauloise  à  légende  phénicienne,  était-il  assez  savant  pour  composer 
une  inscription  latine?  Car  il  faut  une  certaine  connaissance  de  la 
numismatique  et  de  la  paléographie  pour  créer  des  médailles 
et  des  inscriptions  fausses ,  comme  on  l'en  accuse. 

Beaumesnil ,  qui,  par  suite  de  son  goût  pour  le  dessin  des  monu- 
ments, parcourut  la  France  et  les  pays  étrangers,  aurait  eu  de 
meilleures  occasions  de  se  livrer  à  sa  fantaisie  de  créateur  dMnscrip- 
llons. 

Nous  demanderons  donc  à  M.  Mérimée ,  et  h  vous ,  Messieurs ,  si , 
moyennant  une  meilleure  lecture,  et  sans  aucun  changement  notable 
dans  son  texte ,  cette  inscription  n'offrira  pas  les  caractères  de 

Tauthenticité  : 

f 

IMP.  CAES.  BIVO  TIT.  AEL.  HADRUNO  ANT. 

niVI  TRAIANI  PARTHICI  MAX.  FIL. 

DIVl  NERVAE  NEPOTI  AVG.  PONT. 

MAXIM.  PP.  TR.  P.  II.  COS.  I. 

ARENAE  LEMOV.  AEDIF.  LEG. 

XX  ET  LEG.  Xlin  PER.  P.  M.  II. 

D.  D*. 

En  développant  l'abréviation  ANT. ,  sur  laquelle  MM.  Duroux  et 
Allou  ont  passé  trop  légèrement ,  nous  joignons  le  nom  d'Antoninus 
à  son  prénom  Titus,  qui  ne  fut  jamais  celui  d'Hadrien,  appelé 
PtMius;  en  expliquant  l'abréviation  AEDIF.   par  le   mot  entier 
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œdificium,  qui  remplacera  œdificatœ  ou  cedificatas ,  expressions  si 
déplaisantes  pour  M.  P.  Mérimée;  en  interprétant  aussi  les  sigles 
P.  M.  11. ,  traduits  jusqu^è  présent  par  pee/um  mille  dtio  ou  dtM  nùllia 
pedum,  traduction  insoutenable;  en  l'interprétant,  disons-nous ,  par 
per  menses  duos,  ce  que  la  science  nMnterdit  pas ,  on  pourra  lire  dans 
une  version  française  Tinscription  en  ces  termes  :  «  L^empereur  César- 
x>  Auguste  Titus^j£liu&-\nionin ,  souverain  pontife  et  père  de  la 
»  patrie,  a  dédié  au  divin  Hadrien  (4),  fils  du  divin  Trajan  , 
»  Parthique  et  très-grand ,  petit-fils  du  divin  Nerva ,  Fédifice  de 
»  Tarène  de  Limoges  terminé  par  les  légions  XX*  et  XIlll*  dans 
»  Tespace  de  deux  mois ,  la  première  année  de  son  consulat ,  la 
»  seconde  de  sa  puissance  tribunitienne  :  »  ce  qui  correspond  è 
l'an  892  de  Rome,  439  de  Jésus-Christ.  Ces  deux  légions,  dont  on 
sait  les  noms  par  d'autres  sources,  s'appelaient  la  Vaieria  Victrix, 
et  la  Martia  ou  Martiale,  deux  appellations  familières  au  pays 
limousin. 

On  a  voulu  objecter  que  ces  deux  légions  n'auraient  pu ,  en  si  peu 
de  temps ,  terminer  ce  grand  travail.  La  réponse  est  facile  :  savons- 
nous  h  quel  point  d'achèvement  Hadrien ,  qui  régna  24  ans ,  le  laissa 
à  son  fils  adoptif  et  successeur?  Rappelons-nous  aussi  que  deux 
légions,  fortes,  à  celte  époque,  de  six  mille  six  cents  hommes  chacune , 
pouvaient  faire  en  deux  mois  bien  de  Touvrage.  L'histoire  nous 
aprend  qu'Hadrien  visita  toutes  les  provinces  de  son  vaste  empire  : 
les  médailles  en  font  foi  ;  leurs  légendes  adventui  et  restitutori  Galliœ , 
prouvent  qu'il  vint  dans  la  Gaule.  Nous  avons  vu  qu'Antonin ,  gaulois 
d'origine,  s'occupa  tout  particulièrement  de  fortifier  et  d'embellir 
les  villes  de  son  pays.  Tout  se  réunit  donc  pour  confirmer  l'hypo- 
thèse qui  attribue  à  ces  deux  empereurs  la  fondation  et  l'achèvement 
de  l'amphithéâtre  de  Limoges. 

Les  mots  cedificium  arenœ  ne  plaisent  pas  à  quelques  personnes, 
qui  n'en  donnent  pas  la  raison.  Nous  ne  pouvons  que  leur  indiquer 
les  textes  de  Juvénal ,  d'Horace ,  de  Martial ,  de  Pline  et  de  Florus, 
qui  emploient  le  mot  arena  dans  le  sens  d'amphithéâtre.  Juvénal,  en 
citant  le  monument  de  la  ville  d'Albe ,  Tappeile  albana  arena;  Pline 
dit  in  arenâ  meâ.  Les  meilleurs  dictionnaires  anciens  et  nouveaux , 
depuis  celui  de  Barbou  de  4754 ,  jusqu'à  celui  de  MM.  Quicherat  et 
Daveluy ,  ainsi  que  leur  Thésaurus  pœticus  latinus,  s'accordent  tous 
à  donner  arena  comme  synonyme  d^amphitheatrum. 

{{)  Hadrien  fut  en  effet  déifié ,  et  nous  avons  des  médailles  de  sa  consécration  ou 
apothéose. 
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La  date  de  Tarophithéâtre  étapt  établie  autant  que  \es  probabilités, 
après  dix-sept  siècles  écoulés ,  peuvent  permettre  de  le  laire ,  nous 
passerons  k  la  description  âé  ce  monument. 

Un  pieux  et  savant  ecclésiastique^  Tabbé  €luzeau,  a  conservé  des 
dessins  précieux, et  fait ,  sur  ce  sujet,  des  recherches  importantes; 
car  c'est  toujours  par  les  ^krcs,  comme  on  les  appelait  autrefois  « 
que  la  science  archéologique  a  été  cultivée  à  Limo^ges  avec  le  plus  de 
lèle  et  d'intelligence.  Aux  noms  des  abbés  GLuxeau  ^  Nadaud  et  Legros , 
de  dom  Colomb,  dom  Duclou,  dom  Poncet^  Vitrac,  Devoyon^ 
Hasbaret ,  etc« ,  nous  pourrions  joindre  avee  honneur  ceux  d'autres 
savants  ecclésiastiques  sMIs  ne  siégeaient  tous  les  jours  parmi  vous. 

Les  anciennes  arènes  de  Limoges  étaient  construites ,  suivant  la 
coutume  romaine  citée  par  Tacite,  livre  XXllI,  hors  de  Tenceinte  de 
la  ville,  à  Toccident  de  la  citadelle  ou  acropole,  sur  uneéminence  ; 
les  pierres  de  granit  dont  elles  étaient  bâties  auraient  été  tirées, 
écrit  Vabbé  Cluzeau,  de  carrières  situées  entre  Mortemart  et  les 
montagnes  de  Blond.  Ce  laborieux  érudit  compara  les  matériaux  des 
démolitions  faites  par  M.  d  ôrsay  avec  les  pierres  qu'il  reconnut  aux 
lieux  cités;  il  constata  même  qu'une  route  fut  pratiquée  exprès 
pour  les  transporter  à  Limoges. 

Les  fondements  de  l'amphithéâtre  reposaient  sur  le  tuf.  Les  murs 
en  étaient  bâtis  en  moellon  et  par  assises  dont  les  pierres  ou  cubes 
reposaient  sur  des  couches  de  mortier.  Nous  avons  pu  voir  nous- 
méme ,  lors  de  l'ouverture  de  la  rue  de  l'Amphithéâtre ,  le  filet  de 
mortier,  légèrement  saillant  à  l'extérieur,  qui  formait  des  lignes  ver- 
ticales et  horizontales  ,  soit  que  ce  fût  l'efiet  du  temps  ,  soit  que  les 
architectes  romains  l'aient  ainsi  voulu. 

Le  dessin  de  Tabbé  Cluzeau  donne  h  ce  monument  quatre  étages 
en  y  comprenant  le  re&-de-chaussée.  On  a  prétendu  que  des  colonnes 
de  serpentine  de  La  Roche-l'Abeille  décoraient  l'extérieur  des 
galeries  :  il  n'a  été  trouvé  que  trop  peu  de  fragments  de  cette  sorte 
de  marbre  dans  ces  ruines  pour  pouvoir  Taffirmer  ;  peut^tre  aussi 
que  ces  colonnes,  étant  plus  précieuses  aux  yeux  des  premiers  démo- 
lisseurs, furent  enlevées  les  premières,  et  employées  dans  d'autres 
constructions. 

Tous  les  ordres  d'architecture  contribuaient  à  la  décoration  des 
64  arcades  ou  arceaux  supportés  par  64  colonnes  de  cet  édifice,  où 
vingt-cinq  mille  spectateurs  pouvaient  être  commodément  assis, 
en  calculant  diaprés  les  dimensions  connues  et  le  nombre  des 
places  d'anciens  amphithéâtres  également  connu. 

On  n'a  trouvé  aucune  trace  de  réservoirs  d'eau  qui  en  appro- 
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chasseol  assez  pour  convertir  au  besoin  Tarène  en  naumackMe,  oa 
poar  alimenter  le  fossé  dit  euripe, 

La  porte  libitinensis  ou  de  mort  devait  être  placée  devant  \e 
chantier  actuel  de  M.  Chyboys,  entrepreneur.  La  grande  quantité 
d^ossements  d^aniroaux  qu^on  y  a  trouvés ,  et  le  tombeau  en  forme  de 
pomme  de  pin  A*Ixtero\ï  lœtrus,  présumé ,  d'après  son  nom ,  avoir  été 
un  gladiateur  thrace,  fortifient  cette  supposition.  M.  Chyboys  croît 
son  terrain  riche  encore  d^antiquités  dans  les  parties  non  fouillées. 

Gomme  tout  fait  supposer  que  la  porte  libitine  devait  être  par  le 
derrière  du  monument ,  la  façade  et  la  porte  d'entrée  devaient  être  au 
sudH3St  près  de  la  maison  du  général  Mourîer:  un  dessin  des  ruines 
déblayées  en  4830  nous  donne  une  idée  des  constructions  de  ce  côté. 
G-était  non  loin  de  là  que  s*élevait  Téglise  de  Notre-Dame  des  Arènes. 

Le  plan  géométrique ,  lithographie  par  M.  Tripon  pour  son 
Historique  monumental  n'offre  pas  les  dimension»  exactes  de  notre 
amphithéâtre.  Son  grand  diamètre  était  de  138  mètres  20  centi*- 
mètres;  le  petit,  de  416  mètres  40  centimètres.  —  La  circonférence , 
mesurée  suivant  le  parement  extérieur  du  mur,  présente  une 
étendue  de  398  mètres  60  centimètres. 

Nous  n'indiquons  que  comme  chiffre  approximatif  les  260  mètres 
60  centimètres  de  périmètre,  dont  le  grand  axe  serait  de  94  mètres, 
et  le  petit,  de  74  :  M.  Tripon  les  a  fournis  :  ils  seraient  susceptibles  de 
modification  si  l'on  pouvait  jamais  reconnaître  par  des  fouilles 
nouvelles  les  constructions  formant  l'ellipse  intérieure  de  l'arène 
proprement  dite. 

Nous  croyons  avoir  atteint  l'exacte  vérité  en  fixant  h  64  le  nombre 
des  colonnes  qui  soutenaient  les  arcades  ou  portiques  de  la  fâçade , 
qu'on  avait  porté  jusqu'à  76.  Deux  plans  manuscrits  de  l'abbé  Cluzeau 
indiquent,  l'un  68,  et  l'autre  72  colonnes.  Le  docte  abbé,  qui  a  donné 
le  plus  d'explications  sur  ce  monument,  n'a  jamais  positivement 
établi  le  nombre  des  colonnes  :  l'amphithéâtre  de  Ntmes  n'en 
comptait  que  60,  et  contenait  47  à  20,000  spectateurs. 

Ces  arènes  ,  qui  donnèrent  leur  nom  à  un  faubourg ,  à  une  place, 
à  un  cimetière ,  à  une  église  de  Limoges  et  à  un  hôpital ,  subsistèrent 
entières  jusqu'au  règne  de  Louis  I"',  fils  de  Charlemagne  :  eltesavaient 
probablement  été  réparées  au  v*  siècle ,  sous  Honorius ,  dont  on  trouva 
36  quinaires  d'argent ,  au  revers  Gloria  Romanorum ,  au  milieu  du 
Creux  des  Arènes,  lorsqu'jon  en  arracha  les  vieux  arbres  pour  y  planter 
les  tilleuls  actuels.  Un  denier  d'or  de  ce  même  empereur  a  été 
découvert,  dans  les  fondations  de  St-Martial,  parmi  des  matériaux 
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provenant  de  ces  arènes  ;  une  grande  partie  des  quinaires  d'argent 
ont  été  déposés  au  médaillîer  de  votre  musée. 

Littis-le-Pieax  ou  le  Débonnaire,  roi  d'Aquitaine,  puis  de  France, 
et  empereur  d'Occident,  permit,  en  801,  aux  moines  de  St-Martial 
d'enlever  les  pierres  de  l'antique  édifice  pour  bâtir  leur  basilique 
(Su-Sanveor) ,  ce  qui  commença  sa  ruine  ;  il  en  restait  des  traces 
assez  considérables  en  4568,  époque  où  on  les  rasa  à  fleur  de  terre 
pour  en  enlever  les  matériaux;  il  resta  néanmoins,  du  o6té  du 
Reclusage,  un  pan  de  muraille  de  la  hauteur  d'une  pigue.  Ces  vestiges 
s'appelaient  aloi*s  Saints-' VMoD-Miars ,  et  Ton  y  voyait  des  fbss&  et 
cavernes,  sans  doute  les  carceres  ou  loges  qui  avaient  servi  à  ren- 
fermer les  bétes  destinées  aux  jeux.  Dans  la  direction  du  cimetière 
des  Arènes  aux  Carmes,  «  deux  loges  bâties  à  chaux  et  à  ciment 
»  aussi  dur  qu'un  rocher  conservaient  encore  les  traces  de  crochets 
»  et  anneaux  de  fer  ». 

Le  père  Gellerier ,  des  Feuillants  de  Limoges  ,  avait  communiqué 
à  Beanmesnil  des  dessins  précieux  et  curieux  dont  il  avait  fait  des 
copies.  L'un  de  ces  dessins ,  d'environ  97  centimètres  de  longueur, 
représentait  ce  qui  restait  de  l'amphithéâtre  en  4591  :  il  était  exécuté 
à  la  plume  avec  uûe  encre  roussâtre ,  et  lavé  grossièrement  au  bistre  ; 
on  y  voyait  quelques  piliers  en  ruine  couverts  de  gazon ,  et  disposés 
sur  une  couche  ovale ,  avec  ces  mots,  écrits  par* derrière  :  Vestige  de 
notre  arène  en  mil  dnq  cent  nonante  e<  un.  Il  est  fâcheux  que  ce 
dessin  ne  soit  pas  orienté  par  rapport  à  la  ville. 

Un  autre  dessin  porte  la  date  de  4593 ,  avec  ces  mots  au  verso  : 
Les  arènes  de  notre  ville  de  Lymogts ,  creusées  au  milieu  pour  y  tenir 
plus  à  plein  le  marché  du  bétail  :  fait  par  tnoy,  4  593. 

Par  une  singularité  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  en-eurde 
date ,  ce  dessin ,  postérieur  k  Vautre  de  deux  ans ,  représente  les  piles 
des  arceaux  et  les  trois  étages  des  galeries  qui  n'étaient  point  appa-* 
rentes  sur  le  premier. 

Le  P.  de  St^Amable  dit  que  de  son  temps  la  pluie  qui  tombait 
dans  le  Creux  des  Arènes  ne  laissait  aucune  trace,  ce  qui  faisait 
supposer  l'existence  en  dessous  de  profonds  souterrains  conduisant 
au  pont  de  La  Roche-au-6oth  ;  il  donne  dans  ses  Annales  (T.  1,  p.  30) 
un  dessin  très-grossier  de  ce  qui  restait  de  l'amphithéâtre  en  4660. 
La  planche  de  cuivre  gravée  s'est  retrouvée.  Beaumesnil  reproduisit 
le  mérae  dessin  sur  une  échelle  plus  grande  en  le  datant  de  l'an  4743. 

L'an  4665,  les  trésoriers  des  maréchaux  de  France  de  la  généralité 
de  Limoges,  faisant  paver  le  chemin  de  Montmallier  au-dessous  du 
cimetière  des  Arènes,  firent  arracher  avec  beaucoup  de  peine  les 


36  AMPHITHÉATRB 

pierres  des  fondements  de  Tamphithëâtre  afin  d^aplanir  le  terrain. 
On  enleva  beaucoap  de  terres  devant  les  marches  de  l'entrée  do 
cimetière  ;  on  en  retira  plusieurs  grands  bronzes  qu'on  jugea  dans  le 
temps  appartenir  à  Jules-César;  on  découvrit  un  souterrain  qui 
allait  directement  aunlessous  du  Creux  des  Arènes:  ce  lieu  servaif 
aux  exécutions  criminelles.  On  lit  dans  les  manuscrits  de  MM.  Robert 
qu'on  y  pendit  et  brûla  ,  en  4630 ,  plusieurs  sorciers. 

L'emplacement  de  notre  amphithéâtre  était  une  promenade  vers 
le  milieu  du  xtii*  siècle  :  Molière  en  parle,  avec  sa  causticité  anti-* 
limousine,  dans  la  comédie  de  M.  de  Fowrceaugnàc  jooée  en  1669^ 
et  l'appelle  le  Cimetière  des  Arènes. 

L'intendant  Boucher  d'Orsay  commença  ,  en  4743,  à  faire  dfspa- 
rattre  les  derniers  vestiges  de  ce  monument  pour  y  établir  fa 
promenade  à  laquelle  il  a  donné  son  nom ,  et  qui  ne  fut  terminée 
qu'en  4748.  Malgré  ces  travaux,  en  4804,  mille  ans  après  \e^ 
premières  dévastations  de  Lonis-le-Débonnaire,  lorsqu'on  renouvela 
les  plantations  de  cette  place ,  des  personnes  dignes  de  foi  affirment 
avoir  vu  les  loges  où  l'on  enfermait  les  bètes  féroces  :  elles  étaient 
de  forme  à  peu  près  triangulaire ,  et  situées  au-dessous  de  fallée 
parallèle  à  la  terrasse.  Un  cknent  tellement  dut  unissait  leurs 
assises  de  petites  pierres  cubiques  que  les  racines  des  vieux  orme» 
n'avaient  pu  y  pénétrer. 

Les  noms  de  Nadaud ,  de  Devoyon  et  de  Masbaret  aons  inspirent 
trop  de  reconnaissance  et  de  vénération  pour  que  nous  ne  relations 
pas  ce  qu'ils  ont  écrit  çur  nos  arènes. 

Le  curé  de  Teyjac  leur  donne  4 ,44  6  pieds  de  contour  et  73  pilastres. 
Le  chanoine  de  St-Etienne,  qui  attribue,  comme  Nadaud,  notre 
amphithéâtre  à  Trajan,  parle  de  sa  destruction  en  4568  et  4743,  ef 
d'un  plan  relevé  par  un  habile  architecte.  M.  du  Masbaret  ^  euré  de 
St-MichelàSt-Léonard,  est  plus  explicite,  et  semble  s'adresser  à  ceux 
qui  veulent  douter  de  Texistence  de  ce  monument.  «  Une  chose  que 
»  je  puis  affirmativement  énoncer  est  que  Limoges  a  eu  un  amphi** 
»  théâtre,  son  arène  et  ses  accompagnements.  U  étoit  où  est 
»  aujourd'hui  la  place  d'Orsay.  J'en  ai  vu ,  dans  ma  jeunesse ,  les 
»  traces  marquées  à  ne  pouvoir  se  méprendre ,  et  il  doit  y  avoir 
»  encore  des  milliers  de  témoins  qui  les  ont  vues  aussi  bien  que  moi. 
»  C^était  une  grande  concavité  en  rond  de  la  forme  et  figure  d'un 
»  amphithéâtre  :  c'était  le  champ  de  foire  de  ce  temp&-là.  L'endroit 
»  s'appeloit  k  Creux  de  PArène,  en  langage  du  pays  hu  Crû  de 
>  POreno.  En  4742,  4743,  4744,  M.  d'Orsay,  intendant  à  Limoges, 
»•  fit  combler  de  terres  ce  grand  creux On  découvrit  les  toge» 
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»  des  bètes  bftties  en  briques;  un  excellent  ciment  les  coUoit,  et  la 
»  bâtisse  étoit  dans  toute  sa  fraîcheur  :  je  puis  en  parler  pour  les 
»  avoir  vues.  Ceci  est  parlant  :  le  local  s'appeloit  la  place  de  V Arène; 
»  le  feubourg  contigu ,  feiubourg  de  FArène  ;  la  porte  qui  y  conduit , 
•  porte  de  TA  rêne;  et  la  me  qui  mène  à  cette  porte ,  rue  de 
9  V Arène;  les  Grands-Carmes,  qui  sont  tout  auprès,  ont  pris  ladéno- 
9  roination  de  Carmes  de  TArène:  toutes  ces  appellations  équivalent 
»  à  des  médailles  et  à  des  descriptions,  » 

La  vieille  carte  de  Limoges  dite  des  Trésoriers  de  France,  datée 
de  4597,  présente,  à  remplacement  indiqué  pour  Ta  m  phi  théâtre,  un 
cercle  elliptique  avec  les  mots  Creux  de  l'Arène.  M.  du  Masbaret  en 
avait  eu  sûrement  amnaissance.  On  détacha,  en  4784,  une  partie  de 
la  place  d^Orsay  pour  former  celle  qu^on  appela  place  d'Aine  du  nom 
de  cei  intendant,  et  place  de  la  Concwde  Ws  de  la  première 
révolution. 

Plusieurs  des  parties  qui  existent  encore  sous  terre  furent  mises 
è  jour  en  4827  et  i8.  Lorsqu*oneut  è  réparer,  en  4830,  Taquéduc  de 
la  fontaine  d*Aigoulène,  on  fut  obligé  de  faire  des  excavations  au 
cimetière  des  Arènes  et  à  la  place  d^Orsay  du  45  février  au  6  mars. 
M.  Fournier,  architecte ,  fit  tourner  au  profit  de  la  science  et  au 
secours  d'ouvriers  pauvres  un  peu  d'argent  ajouté  par  la  bienfai- 
sance aux  frais  des  autres  fouilles ,  et  put  reconnaître  trois  des  loges 
dont  nous  avons  parlé ,  des  passages  dont  la  maçonnerie  indiquait 
les  premiers  rangs  des  gradins  au  second  étage  des  galeries,  et  deux 
segments  de  cercle  de  mars  parallèles  séparés  par  on  intervalle  de 
3  mètres  75  centimètres,  espèce  de  chemin  de  ronde  ou  vaste 
corridor.  Le  rayon  de  la  première  courbe  était  d'environ  39  mètres  ; 
celui  de  la  seconde ,  de  46  ;  une  tête  de  pile  découverte  près  du  jardin 
da  général  Mourier  et  une  loge  plus  voisine  du  mur  de  la  terrasse 
annonçaient  le  second  rang  des  pilastres.  On  ne  put  pousser  les 
travaux  plus  loin  ;  on  exhuma  une  urne  cinéraire  en  bronze ,  Irès- 
oxydé,  remplie  d'ossements  humains  calcinés,  ornée  d'une  anse 
ciselée  :  elle  est  déposée  au  musée  avec  les  médailles  dont  nous 
avons  parlé,  où  se  faisait  remarquer  un  beau  grand  bronze, 
Antonin  COS.  Ul  (3*  consulat). 

Les  travaux  opérés  pour  l'ouverture  de  la  rue  de  l'Amphithéâtre, 
en  4834,  firent  connaître  la  coTncidence  qui  existait  entre  la  courbure 
de  Tellipse  nouvellement  découverte  et  les  parties  de  ce  même 
monument  reconnues  en  48^7.  Le  sol  de  cette  nouvelle  rue  est  à 
f  mètre  50  centimètres  environ  en  contre-^bas  de  l'assise  de  fondation 
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de  ratnphilhéâtre.   Toutes  les   constructions  qui    couvraient   cet 
emplacement  furent  détruites. 

Sur  le  plan  ci-joint ,  fait  avec  tout  le  zèle  et  le  talent  dont  est 
capable  votre  collègue  M.  Tarchitecte  Fayette,  la  restauration  do 
notre  amphithéâtre  a  pu  être  terminée  d'une  manière  exacte  par  la 
découverte  des  parties  cachées  sous  le  sol  de  la  nouvelle  rue  et  do 
celles  contiguës  sur  la  place  d'Orsay.  Le  pavage  d*nne  partie  de  la 
place  des  Carmes,  en  4835 — 1836  ,  mit  encore  à  nu  la  base  du  mur 
extérieur  de  ce  même  amphithéâtre.  Tous  les  points ,  reliés  entre  eux , 
déterminèrent  avec  exactitude  la  ligne  qu'occupait  ce  monument  ;  et , 
pour  s^en  assurer,  après  avoir  fait  la  division  des  arcaçles  sur  tout  le 
pourtour  de  l'ellipse,  d'après  la  dimension  mesurée  des  treize 
d'entre  elles  découvertes  en  ouvrant  la  rue  de  ['Amphithéâtre,  la  pile 
d'une  des  arcades,  indiquée  par  la  lettre  A  ,  qui  avait  été  déterminée 
par  la  mesure  de  celles  reconnues,  fut  recherchée  d'après  la  place 
occupée  sur  le  plan  de  restauration ,  et  trouvée  juste  au  point  où  elle 
devait  exister.  11  ne  peut  donc  rester  aucun  doute,  ni  sur  le  nombre 
des  arcades,  ni  sur  leurs  dimensions,  et  le  diamètre  comme  la  cir- 
conférence du  monument  ont  pu  être  établis  de  la  manière  la  plus 
certaine  et  la  plus  exacte. 

Pour  rendre  plus  intelligible  lexposc  que  nous  venons  de  faire, 
on  a  indiqué  les  parties  mises  è  jour  par  des  teintes  noires  ;  les 
teintes  moins  foncées  indiquent  la  restauration  du  monument  tel 
qu'il  a  existé,  et  dont  la  fondation  est  demeurée  au*Klessous  du  sol 
de  la  place  d'Orsay.  Nous  croyons  devoir  répéter  iciq^ie ,  le  nivean  de 
la  nouvelle  rue  de  l'Amphithéâtre  ayant  été  abaissé  au-dessous  de 
l'assise  de  fondation ,  les  constructions  que  couvrait  le  sol  ont  complè- 
tement disparu.  Du  reste,  en  construisant  le  mur  delà  place  d'Orsay 
du  oêté  de  cette  rue ,  on  a  établi,  avec  le  moellon  provenant  de  la  dé- 
molition de  cette  partie  du  monument ,  quatre  lignes  de  maçonnerie 
indiquant  les  points  où  le  mur  extérieur  de  cet  amphithéâtre  vient 
rencontrer  celui  qui  sépare  la  place  d'Orsay  de  la  rue.  Le  mur  extér- 
rieur  passait  h  quatre  mètres  de  l'angle  nord  du  bâtiment  du  pont 
à  bascule  de  la  place  des  Carmes,  et  à  six  mètrea  cinquante  oeivlH 
mètres  de  l'angle  nord  du  jardin  du  général  Mourier  ;  le  nouveau 
palais  de  justice  s'élève  à  une  faible  distance  de  l'emplacement  des 
arènes  du  cêté  ^e  l'est.  On  a  recueilli  dans  les  fouilles  faites  pour 
les  fondations,  comme  on  en  a  trouvé  dans  les  jardins  environnants, 
de  nombreuses  médailles  romaines. 

Permettez-moi  en  terminant,  Messieurs,  de  vous  signaler  l'impor- 


DE  LIMOGES.  39 

lance  de  la  collaboration  de  M«  Fayetie ,  qui  a  dooné  à  mon  travail 
ane  valeur  toute  particulière ,  et  dont  je  le  remercie  sincèrement. 

»  ftvrier  1852. 

MAURICE  ARDANT, . 

De  la  Métf  en  Aat^iaîni  et  Fmee. 

K.  B.  LesDoweOetfimiiHct  faim  ponr  établir  «n  eseilier  sur  la  place  d'Orsay,  près  la  maison  Moarierf 
•al  ans  i  décoavcit  une  partie  da  rvnphithéàtn  qui  jnslifie  le  plan  et  les  dimensions  qne  nous  avons  donnés. 
Un  gnuid  bntae  d'Hadrien  a  été  trouvé  an  méma  endroit. 
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AUX  GUERRES  DE  RELI6I0I  ET  DE  LA  LIGUE  El  LIIOUSII, 

extraits 
da  Jranal  niBiittrit  de  Pierre  et  de  hrdeox  de  Jarri|e  de  1558  i  1594. 


Ce  manuscrit ,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  de  Laborderie  de  Paye, 
et  dont  M.  Leyoïarie  a  donné  quelques  extraits  au  commencement  de 
son  Limousin  fùslorique,  contient  le  détail  de  tout  ce  qui  s^est  passé 
de  remarquable  en  Limousin,  surtout  à  St-Yrieix,  depuis  Tannée 
4558  jusqu'en  4  594 .  H  se  divise  chronologiquement  en  deux  parties  : 
la  première,  qui  s'<:tend  de  4558  à  4571,  est  l'œuvre  de  Pierre 
de  Jarrige,  viguier  de  la  ville  de  St-Yrieix  ;  Vautre  a  été  rédigée 
par  Pardoux  de  Jarrige,  fils  du  précédent,  et  s'arrête  à  1594 .  Enfin 
un  des  fils  de  ce  dernier,  Antoine  de  Jarrige  ,  chanoine ,  a  complété 
ce  travail  par  des  notes  nombreuses ,  toutes  locales  il  est  vrai ,  mais 
cependant  très-intéressantes,  sur  les  événements  de  sa  ville  natale 
pendant  les  trente-huit  premières  années  du  xtii«  siècle. 

Le  manuscrit  de  Pierre  et  de  Pardoux  de  Jarrige  n'est  autre  chose 
qu'un  livre-journal ,  où  les  faits  historiques  sont  môles  aux  comptes 
et  çux  affaires  de  famille,  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  entre  un  récit 
de  combat  et  une  description  stratégique ,  les  détails  d'intérieur  les 
plus  intimes ,  les  caquets  du  voisinage ,  les  recettes  et  les  dépenses 
du  ménage.  Mais  l'article  qui  occupe  le  plus  de  place  c'est  renregis- 
trement  des  dépenses  et  des  décès  ;  car  Pierre  et  Pardoux  de  Jarrige 


40  DETAILS 

eareol  des  épouses  Irès-^fëcondes  ^  qui  les  rendirent  pères  d^une 
foule  d'enfants;  et ,  non  contents  de  noter  tontes  les  ctrconstaBce» 
de  la  venue  au  monde  de  leurs  faëritiers ,  l'état  du  temps ,  le  quartier 
de  la  lune,  les  souSirances  de  la  mère,  de  donner  les  noms ,  pnC'nom» 
et  qualités  des  parrain  et  marraine,  ib  consignaient  encore  dans 
leur  registre  d'état-civil  tous  les  mariages,  baptêmes  et  enterre^ 
ments  de  leurs  parents  ^  amis  et  connaissances;  et  certes  le  nombre 
en  était  grand. 

Aussi  le  style  se  ressent  du  sujet  :  c^est  le  langage  de  Tofficier 
civif,  et  nullement  du  chroniqueur.  Aucune  préoccupation  gramma-' 
ticale  ou  littéraire  :  le  viguier  traite  Thistoire  comme  ses  procès- 
verbaux.  Cependant  cette  sécheresse  de  style  laisse  deviner  dans 
son  auteur  une  ame  honnête  et  sensible  :  on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  reconnaître  en  lisant  les  réflexions  dont  il  accompagne  le  récit 
de  chaque  fiait;  et,  lorsque,  rapportant  la  mort  de  quelqu'un  de  ses 
enfants  ^  au  Keu  de  phrases  et  de  déclamations ,  il  se  contente  de  cette 
simple  prière  :  «  Dieu  me  veuille  préserver  les  autres  I  toute/ois  qucr 
»  la  volonté  d'icelui  soit  faite  !  i>  on  pardonne  volontiers  au  litté- 
rateur en  songeant  au  malheur  et  à  la  résignation  du  père. 

Cette  absence  de  forme  est  d'aiBeurs  une  nouvelle  garantie  d'au- 
thenticité :  un  faiseur  de  romans  aurait  employé  une  autre  litté- 
rature. Ne  demandons  donc  pas  aux  auteurs  du  journal  un  styfe 
qu^ils  ne  possèdent  pas;  mats  sachons-leur  gré  des  renseignements 
qu'ils  nous  ont  laissés,  et,  en  livrant  au  domaine  de  l'histoire  ces 
précieux  détails ,  rendons  aux  chroniqueurs  un  honneur  qui  leur  est 
dû ,  mais  auquel  ils  n'avaient  certainement  pas  aspiré. 

A.  BOSVIEOX. 

1567.  —  Le  jour  St-Michel  audict  [«il  fô67,  ceui  de  là  relisioD  nouvelle  s'auem- 
blerent ,  et  reprinrent  le j  armes  tout  k  un  coup ,  sans  qu*on  sût  auparavant  leur 
entreprise,  et  qu'on  leur  donnât  occasion  de  ce  faire.  Et  ceux  de  la  Guyenne 
s'assemblèrent  aux  lieux  et  yiUes  de  Bergerac,  Mussidan ,  Ste-Foi  et  La  Linde,  où. 
étoient  en  nombre  de  combattants  12,000 ,  et  demeurèrent  es  dit2  lieux  environ 
trois  semaines ,  sans  qu'on  pAt  savoir  le  cbemin  qu'ils  vouToient  tenir.  Apres  dépar-* 
tirent  et  prinrentleur  chemin  par  Ruffec,  et  vinrent  detant  St-4unien ,  o4  n'entrèrent 
pour  cause  qu*il  y  eut  composition ,  et  de  là  au  Dorât,  ou  ils  entrèrent  par  force,  et 
tuèrent  400  hommes,  ensemble  pillèrent  la  ville,  comme  firent  de  Bellac  et'  La 
Souterraine ,  et  de  là  prinrent  le  chemin  vers  Orléans ,  qui  avoit  été  auparavant  prit 
par  ceux  de  ladicte  religion,  et  étoil  tend  par  l'amiral,  un  des  chefs  de  ladicte  religion. 

Cependant  le  seigneur  de  Montluc ,  lieutenant  pour  le  roi  en  Guyenne,  étoit  pour 
lors  à  Agen  :  craignant  la  ville  de  Lectourc  estre  prise  et  saisie  par  ceux  de  ladicte 
religion ,  se  retira  de  nuit  dans  icelle ,  où  étant  manda  à  tous  les  capitaines ,  barons 
et  grands-seigneurs  de  ladicte  Guyenne  d'assembler  gens  tant  qu  ils  pourroient,  ce 
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qoe  de  fait  ili  fireot,  et  vînreot  tiouTer  ledict  sieur  de  Montlucy  lequel,  tecompagné 
des eomp^guies  des  sieurs  deTerride,  de  Biron^  des  Cars,  Mout-Saly  et  antres, 
tant  de  cbeTal  que  k  pied,  riot  au  lieu  de  Bergerac  quelques  jours  après  le  dépar- 
leoieot  de  oeus  de  ladite  religion.  Où  étant  pour  pourvoir  aux  affaires,  les  habitan» 
de  Limoges,  se  craignans  de  ceux  de  ladite  religion  estant  pour  lors  au  devant  du 
tkjni ,  et  avertis  que,  ajantentré  dans  ledict  Dorât,  ils  prétendoient  venir  k  limoges, 
et  prendre  la  ville  d^assaut,  et  par  force  si  ouverture  d^icelle  ne  leur  étoit  faite, 
envoyèrent  quelques  uns  des  consuls  vers  ledict  sieur  pour  le  supplier  d'envoyer 
secours  à  ladicte  ville  de  Limoges,  et ,  s*il  étoit  possible,  lui-même  y  venir,  ce  quMl 
accorda,  ayant  communiqué  au  conseil,  faire. 

Et  de  fait  ledict  sieur  de  Bfontluc  avec  sa  troupe  partit  d«dict  lieu  de  Bergerac,  et 
prit  son  chemin  k  Périgueux ,  et  de  là  à  Thivicrs ,  et  passa  par  Chalos ,  arriva  à 
Limoges  (4)  le  neuvième  de  novembre  audict  an;  et,  avant  sa  venue,  avertis  ceux 
de  ladicte  religion  d*icelle ,  après  avoir  fait  le  massacre  susdict,  reprinrent ,  comme 
dit  est,  leur  chemin  vers  Orléans. 

Estant  ledict  sieur  de  Montluc  à  Limoges,* fit,  le  lendemain  de  son  arrivée,  la 
monstre  des  gens  de  pied ,  où  se  trouva  34  enseignes ,  sans  les  compagnies  de  cheval  ; 
et,  Mici^  monstre  laite,  reprint  son  chemin  avec  quelque  peu  de  gens  vers  I0 
psys  de  la  Gascogpe,  et  fit  quarcher  <^  armée  vers  le  pays  de  la  France,  et  d'icelle 
(tarent  conducteurs  les  sieurs  de  Tc^ride ,  Mont-Salyy  et  Tounneins 

1508.  —  Le  22*  dudict  mo.'s  d'octobre,  la  compagnie  du  capitaine  Lauriere,  fils 
du  seigneur  de  Pompadour,  autrement  appelée  du  Capitaine  des  yens  de  pied,  arriva 
en  notre  ville ,  et  y  demeura  jusqu'au  lendemain  ,  environ  midi ,  avec  délibération 
d*y  Ihire  plus  long  séjour,  n*eût  été  que  le  seigneur  du  Saillant ,  maître  de  camp  du 
seigneur  des  Cars  (2),  pour  dispartir  ledict  régiment  et  loger  la  récole  dudict  sieur  des 
Cars  en  ^otre  tîIIi^,  étant  i^rrivé,  fit  déloger  ladicte  compagnie  en  toute  diligence. 
Et,  quelques  jours  auparavant,  ledict  capitaine  Lauriere  (3)  étoit  entré  par  force  dans 
la  ville  de  Solignat ,  et  icelle  pillée  et  brûlée  en  partie. 

Le  W  desdicts  mois  et  an ,  étant  ledict  sieur  des  Cars  accompagné  des  seigneurs  de 
Lauzun,  Stp-Genies,  Magdalian  et  autres  chevaliers  de  Tordre  au  nombre  de  neuf  & 
dix,  arriva  en  notre  dicte  ville ,  et^  dina  seulement;  et  de  là  prit  son  chemin  vers 
Excidenil ,  où  il  alla  coucher,  avec  délibération  d'aller  trouver  le  seigneur  de  Mont- 
pensierà  Périgueux,  où  le  render-vous  de  tous  étoit 

1506.  —  Au  mois  de  novembre,  passa  en  ladicte  ville  de  St-Yrieix  le  seigoeur  de 
La  Joyeuse ,  qui  conduisoit  de  8  à  10,000  hommes  tant  à  cheval  que  à  pied ,  et  le 
seigneur  de  Sarlayoux  étant  colonel  de  l'infanterie ,  pour  aller  trouver  ledict  sieur 
d'Anjou ,  et  se  joindre  avec  lui ,  comme  il  fit  à  Chauvigny,  et  séjourna  en  ladicte 
ville  de  St-Yrieix  puis  le  samedi  jusques  au  lundi ,  ce  qui  fut  une  grande  foule  pour 
les  habitans  de  ladite  ville 

1509.  —  Estant  le  bruit  qu^  leditt  prince  de*Condé  fiiisoit  courrir  de  prendre- son 

(t)  ■•QifaK,  d«n$  tes  néOMire»,  nous  iffireBd  qu'il  arriTa  4  Limoges  avec  1 ,200  cbavaiu  et  30  ensaignea 
de  geoa  de  pied. 

(tt  CoMc  dea  Cara,  1*'  gourcnicur  dn  Linouain  ,  on  dea  cbala  du  pvU  ealholiqiia. 
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chemin  rers  IlymogeSt  venu  aux  oreilles  diidiet  sieur  d* Anjou ,  pour  fortiOer  ladtde 
ville  et  s*a8Mirer  dcsdicto  pays  de  Limosin  et  de  péiîgord ,  avoit  enroyé  le  sieur  des 
Cars,  lieutenant  poar  le  roi  auxdlets  pays,  lequel  seroit  arrivé  en  sa  maison  des  Cars 
le  pënalticme  décembre ,  et ,  quelques  jours  après ,  se  seroil  retiré  en  ladiete  ville  de 
Lymoges  pour  mettre  dans  ycelie  en  garnison  certain  nombre  de  compagnies  tant  à 
cheval  qu*A  pied,  pour  la  défense  d*ycdle 

1Ô69.  —  Pendant  que  Tannée  du  duc  de  Condé  étoit  à  Angouléme,  et  celle  du  duc 
d* Anjou  à  Poitiers ,  ledict  sieur  des  C^rs ,  qui  avoit  été  envoyé  au  pays  de  Lioiosin, 
lieu  de  son  gouvernement  •  pour  prendre  garde  dMccluy  (même  que  ,  quelques  jours 
auparavant ,  les  sieurs  de  Bonneval ,  Linards  et  aultres  gentilshommes  des  quartiers 
dudiet  pays  de  Limosin  tenant  le  parti  du  prince  de  Condé  s*étoient  retirés  de  leurs 
maisons  sans  savoir  Toccasion  qui  les  a^oit  contraints  à  ce  faire) ,  auroit  envoyé  en 
garnison  Jes  compagnies  des  sieurs  de  Neuville  et  Massé  en  ladiete  ville  de  St-Yrieix , 
distant  seulcroenl  dudiet  lieu  de  Bonneval  deux  petites  lieues,  en  laquelle  arrivèrent 
le  deuxième  jour  de  février  audict  an. 

Aussi  avoit  ledict  sieur  des  Cars  mis  ez  autres  villes  de  Limosin  garnison ,  et  même 
ex  villes  de  Limoges  et  St-Léonard ,  et ,  même  en  voulant  mettre  en  la  ville  de  Sa'nt- 
Junien,  ceux  de  ladiete  ville  ne  les  auroient  voulu  recevoir,  dont  furent  quelque  tentps 
en  peine  par  les  menaces  que  leur  furent  baillées  par  ledict  sieur  des  Cars  ,  qui  disoit 
lesdicts  habitansétre  rebelles  à  la  majesté  du  roi  pour  n'avoir  voulu  recevoir  lesdites 
garnisons 

1569.  —  Etant  lesdiets  sieurs  de  Neuville  et  Massé  arrivés  en  ladiete  ville  de  St- 
Yrieix,  séjournèrent  en  icclle  jusques  au  second  de  mars  audit  an ,  et  pendant  leur 
séjour  n'y  firent  ebose  qui  mérite  s'écrire  :  manger  la  poule  sur  le  bonhomme,  et 
vivre  à  discrétion  sans  payer  aucune  chose ,  qui  Ait  un  commencement  de  la  ruine 
de  ladiete  ville  de  St-Yrieix. 

Ledict  jour  deuxième  de  mars,  lesdicts  sieurs  de  ^*euville  et  Massé,  avec  leurs 
compagnies,  délogèrent  de  ladiete  ville  ,  ei  s'en  allèrent  en  la  ville  de  Nonlronpour 
y  tenir  garnison  par  le  commandement  dudiet  sieur  des  Cars... 

1569.— Cependant  ledict  sieur  des  Cars,  par  le  commandement  dudiet  sieur  d'Aigou , 
se  seroit  retiré  audict  pays  de  Limosin  pour  pourvoir  à  ce  qui  seroit  besoin  k  la  dépense 
d*iceluy,  lequel,  étant  arrivé  en  sa  maisn  des  Cars,  se  trouva  malade,  comme  le 
bruit  commun  fut.  Toutefois ,  averti  que  ledict  duc  des*Deux-Ponts  s'approchoit  et 
étoit  près  la  ville  de  La  Souterraine,  aussi  que  ledict  amiral ,  avec  toutes  les  forces 
qu*it  avoit  retirées  des  villes  de  la  religion ,  s'avançoit  pour  venir  trouver  ledict  duc 
des  Deux-Ponts  près  la  ville  de  Limoges ,  sans  qu'aucun  s'aperçût  d'un  soudain 
département,  anroit  délogé  de  sadicte  maison  avec  ses  femme  et  famille,  et  retiré  en 
un  château  appelé  Gimcl ,  lieu  assez  propre  pour  cculz  qui  ne  désiroient  être  vus  au 
rang  des  gens  d'honneur  et  de  vertu. 

Avant  toutefois  ledict  département ,  tout  incontinent  qu  il  fut  arrivé  en  sadicte 
maison  des  Cars ,  parce  que  le  seigneur  de  Verteillac ,  qui  avoit  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Limoges ,  étoit  mort ,  en  son  lieu  auroit  mis  le  capitaine  Massé ,  homme 
de  bonne  conduite  et  autant  expérimenté  au  fait  des  armes  qu'autre  de  son  temps... 

4509.  —  Le  ^9  de  mai  audict  an ,  jour  de  la  Pentecéte,  les  compagnies  des  sieurs 
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('es  Cars  el  de  Neuville  seraient  venues  en  ladicte  ville  de  St-Yrieis,  feignant  7  vouloir 
demeurer  en  garnison:  toutefois  le  lendemain  ,  qui  étoit  Jour  de  foire ,  se  seroient 
retirées  en  la  ville  d'Uzerche  pour  de  là  aller  trouver  ledict  sieur  des  Cars  audict 
rbàteau  de  Gimel. 

Estant  y  au  commencement  du  mois  de  juin  suivant,  ledict  duc  des  Deux-Ponts  près 
la  ville  de  La  Souterraine ,  et  lesdicts  sieurs  d'Anjou  et  d'Aumale  ez  Iteui  de  Sainlr- 
Benoist-du-Sault ,  Saint-Gauthier  et  autres  lieux  circonvoisins,  ledict  capitaine 
Haué  seroit  sorti  de  la  ville  de  Limoges  avec  quelques  compagnies  tant  de  cheval 
que  de  pied ,  et  alla  en  la  ville  de  8t-Léonard ,  qui  est  joignant  la  rivière  de  Vienne , 
pour  empêcher  le  passage  dMcelle  au  duc  des  Deux -Ponts. 

Toutefois  ledict  capitaine  Massé ,  ni  pareillement  les  sieurs  d* Anjou  et  d'Aumale , 
qui  cAtoyoient  l'armée  dudict  duc  des  Deux-Ponts,  ne  purent  tant  faire  que,  le  10  dudict 
mois  de  juin ,  ledict  duc  des  Deux-Ponts ,  avec  son  armée  ,  ne  passât  la  Vienne  près 
St-Priesir-Taurion ,  laquelle  ayant  passée ,  arriva  le  11  dudict  mois  au  bourg  de 
Nexon . 

Et,  avant  que  ledict  ducde^  Deui^-Ponts  arrivât  audict  bourg  de  Nexon,  ledicisienr 
amiral  avoit  pris  le  château  des  Gars ,  dans  lequel  étant ,  sachant  que  ledici  duc  des 
Deux-pQots  étoi(  audict  bourg  de  Mexon ,  seroit  allé  pour  le  recevoir.  Toutefois , 
étant  arrivé ,  Tauroit  trouvé  mort,  que  lui  seroit  été  grandement  fAcheux,  même  que 
sa  mort  seroit  été  plus  prompte  et  soudaine  qu*on  ne  cuidoit ,  car  bientêt  après  qu'il 
fat  arrivé  en  la  maison  de  M*  Antoine  Bébrard ,  ei  bu  par  trois  fois  à  plein  verre, 
un  tremblemep(  de  membres  Tauroit  saisi ,  tellement  que,  sans  le  laisser,  bientôt 
après  seroit  décédé.  Son  corps  depuis  seroit  été  porté  en  la  ville  d'Angouléffle. 

Aussi ,  quelques  jours  avant ,  et  le  8  dudict  mois  de  juin ,  les  habilans  de  ladieta 
ville  furent  sommés  par  le  capitaine  Noamos ,  de  la  part  desdicts  prince  et  amiral,  de 
remettre  les  clefr  de  ladicte  ville  entre  ses  mai  is  pour  la  mettre  en  Tobéissance  desdicts 
prince  et  anoiral.  Et  le  seigneur  de  La  Jonchapt  el  moi,  pour  déclarer  audict  Noamus 
la  volonté  de»  habitans  de  ladicte  ville  (lesquels  en  même  instant  envoyèrent 
M*  Elie  Baslier  en  ladicte  ville  de  Limoges  vers  la  reine-mere  pour  lui  faire 
entendre  ladicte  sommation,  et  la  supplier  de  nous  bailler  secours,  ce  qu'elle  oefosa), 
fûmes  commis  et  députés.  * 

Ledict  jour  11  de  juin ,  qui  étoit  jour  de  Saint-Barnabe,  le  sieur  de  Bonoeval  envoya 
an  nommé  Plantadis ,  son  fourrier,  pour  sommer  de  rechef  lesdicts  habitans  de 
remettre  les  clefs  de  ladicte  ville  entre  ses  mains,  de  la  part  desdicts  prince  et  amiral. 
Ce  que  ne  voulant  fiûre,  ledict  jour,  environ  Theure  de  7  genres  du  soir,  ledkt  sieur 
de  B  iuneval  avec  sa  compagnie ,  celles  du  feu  seigneur  de  Pierre-Buffiere  et  de 
Chaumont,  ensemble  celle  des  capitaines  Gigounat»  étant  en  nombre  de  cinq  k  six 
cents,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  de  pleine  arrivée,  sans  y  penser,  prirent  les  fauxbouigs 
de  ladicte  ville,  et  en  iceux  logèrent  ledict  soir. 

1^  lendemain  12  dudict  mois  ,  jour  de  dimanche,  ceux  de  ladicte  ville  furent 
sommés  la  rendre.  Ge  que  ne  voulant  faire,  Tassaut  fUt  baillé,  et  le  feu  mis  aux 
portes  de  ladicte  ville.  Et,  cependant  qu'on  les  défendQi|«  aucuns  soldats,  conduits 
par  des  habitans  mêmes  de  ladicte  ville .  auroieni  passé  les  murailles  d'iœlle  A 
l'endroit  de  la  maison  de  Ravalle,  et  entré  dans  ladicte  ville.  Dont  avertis  les 
habitans,  et  que  l'armée  conduite  par  ledict  duc  des  Deux-Ponts s'approchoit  avec 
Tartillerie,  n'ayant  espérance  d'aucun  secours ,  furent  contraints  se  rendre  à  la 
merci  dudit  de  Bonneval  •  qui,  les  ayant  reçus  k  la  charge  de  remettre  les  armes  au 
lieu  que  par  lui  seroit  ordonné ,  seroit  entré  dans  ladicte  ville  avec  les  susdietes  com- 
pagnies ,  ledict  jour,  environ  l'heure  de  dix  heures.  Lesquelles,  entrées,  saccagèrent 
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el  pillercDt  toutes  ]et  église»,  et  icelles  mirent  pat  terre ,  et  tnéne  les  églises  Saint- 
Pierre,  Sainte-Catherine ,  La  Mouailhe  et  La  Chapelle  ;  ensemble  pillèrent  et  sacca- 
gèrent les  maisons  des  gens  d'église,  et  ceaxqa'ils  troa voient  les  meurdrissoient 
des  morts  les  plus  étranges  que  onc  on  ouït  parler. 

Lorsque  la  ville  Ait  prise,  fétois  dedans,  et  trouvai  moyen,  par  le  secours  de 
quelques  miens  amis,  me  retirer  hors  d*ioelle  tout  en  chemise,  et  me  retirai  à 
Plaigne. 

Le  mardi  4''  desdites  mois  et  an ,  arriva  le  seigneur  de  Boisgemont ,  maréchal  du 
camp  des  princes,  pour  loger  ledict  camp ,  ce  fit,  et  séjourna  en  la  ville  jusqu'au 
27  desdicts  mois  et  an. 

A  rarrivée  du  camp,  les  princes  n*y  étoient ,  et  n'arrivèrent  que  jusques  au  mardi 
18  dudict  mois  et  an.  Avant  leur  venue,  ancuns ,  puis  l'arrivée  du  camp ,  n'auroient 
logé  dans  le  rei  de  la  ville ,  lequel  leur  avoit  été  gardé  pour  plus  grande  sûreté  de 
leurs  personnes.  Pendant  que  le  camp  séjourna  en  ladicte  ville,  les  princes  étrangers 
furent  festoyés  par  les  prince,  amiral  et  autres  grands  seigneurs  de  leur  suite; 
furent  baillés  grand* dons  et  présents  auxdicts  princes  étrangers^,  et  leur  Ait  payée 
une  grande  partie  de  te«r  solde. 

Aussi,  pendant  ledict  temps,  parce  que  le  bruit  étpit  que  l'armée  desdicts  princes 
vouloit  aller  à  Limoges,  M.  d'Aoyou  en  toute  diligence  se  retita  dudict  Limoges,  et 
vint  camper  au  bourg  de  La  Roche-4' Abeille.  Le  samedi  25  desdicts  mois  et  an  ^ 
Tannée  des  princes  délogea  de  ladicte  ville,  en  propos  délibéré  de  bailler  la  bataille 
audict  sieur  d'Anjou  ;  et,  sans  ce  que  le  jour  fût  obscur  à  cause  d'une  pluie  qui  dura 
tout  ledict  jour,  y  eût  eu  une  bataille.  Cependant  on  s*escarmoucha  ,  et  Ait  Fescar- 
mouche  telle  que  le  seigneur  Stroxri  y  fut  pris ,  et  y  furent  tués  beaucoup  de  gens. 
Le  Heu  d'icelle  se  nomme  Masgoulet ,  près  l'étang  de  Lagorce. 

Etant  décédé  le  duc  des  Deux-Ponts ,  Ait  nommé  pour  conducteur  de  son  armée 
le  comte  Mansfeld ,  lequel  on  logea  aux  faux-bourgs  de  fa  Foire ,  et  en  la  maison  de 
Jean  Rebeyrol.  Le  prince  de  Navarre  fut  logé  en  la  maison  du  seigneur  de  La  Jonchapt; 
le  prince  deCondé,  en  la  maison  de  LeslieChouly,  et  l'amiral,  en  la  maison  d'Eric!! 
Tenaot. 

Le  27  desdicts  mois  et  in  ,  voyant  l'amiral  qu'il  n'y  avoit  aucuns  vivres  en  ladicte 
ville,  ni  ei  lieux  circumvoîsins  dtcelle,  se  retira  avec  l'aimée  desdicts  princes  ,  et 
print  son  chemin  vers  Sarrazat ,  Thiviers ,  et  de  là  s'en  alla  à  Poitiers  pour  l'assiéger. 

1669.  —  Apres  le  département  du  camp  de  la  présente  ville ,  délogea  aussi  le 
camp  dudict  sieur  d'Anjou  de  La  Roche-l* Abeille,  et  alla  jusques  près  Brives  ;  et , 
averti  que  l'armée  de  ceux  de  la  religion  prenoient  leur  chemin  vers  Poitiers ,  reprit 
son  chemin  par  Treignac  pour  aller  à  Châtellerault. 

Le  camp  délogé  de  la  présente  ville ,  me  voulant  retirer  en  icelle  avec  plusieurs 
antres  étant  avec  moi ,  fûmes  pris  par  ceux  de  la  religion  entre  Peyzac  et  Plaigne , 
et  payâmes  de  rançon  fiOO  livres. 

Aussi,  ledict  camp  délogé,  ne  demeura  en  ladicte  présente  ville  autre  chose  que 
pleurs  et  larmes  de  ce  peu  de  peuple  qui  avoit  eu  moyen  se  sauver,  avec  un  désespoîl- 
de  mourir  de  iiim,  si  Dieu  n'y  eust  pourvu;  parce  qu'on  ne  laissa  aucuns  vivres ,  ni 
fruits  verts  ni  secs ,  soit  en  ladicte  lille  ni  ez  environ  d'icelle. ... 

1573.  —  Aussi  audict  mois  de  mars ,  Ait  envoyée  une  commission  par  ledict  sieur 
d'Anjou  &  Limoges  pour  cotiser,  par  forme  d'emprunt ,  sur  les  aides  de  ladicte  ville 
et  autres  villes  de  la  sénéchaussée  de  Limousin ,  la  somme  de  50^000  livres ,  et  au 
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éépêH  mcDt  de  ladite  somme  en  (ûteni  pris  et  nommés  vingt-huit  pour  aides  de 
notre  ville,  entre  lesquels  je  ftis  compris,  auxquels  Ait  imposée  la  somme  de 
2,500  livres ,  à  la  nomination  de  Jean  de  Jarrige  diet  du  Marcheys ,  mon  beau  cousin 
et  compère ,  Jean  Lejmarie  dict  Joli-^ean ,  M*  Jean  Biaugeaud  le  jeune  et  Joseph  de 
Vauve,  qui  se  trouvèrent  lors  dndict  département  à  Limoges.  Je  prie  le  Seigneur 
qa*il  me  préserve  de  ne  tomber  entre  leurs  mains  en  plus  grandes  choses. 

Bientôt  après  les  halâtans  de  ladicte  ville,  cotisés,  envoyèrent  vers  le  sieur  d*Ànjou 
le  seigneur  du  Mas  et  M*  Pierre  Chiquet  pour  lui  £dre  entendre  ledit  départiment  et 
pauvreté  de  ladicte  ville ,  afin  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  déclarer  ioelle  eiempte  dudiet 
emprunt,  ce  qu*il  fit,  et ,  par  méaae  moyen,  les  villes  d*Aixe,  Chalus  et  St-Junien. 

1689  —  En  cette  saison ,  et  le  15  du  présent  mois  d*avril ,  la  ville  fût  mise  sous  1*0- 
béiisance  du  sieur  de  Rastignac,  par  les  menées  et  trahisons  de  Pierre  DelaAHi ,  de 
Hené  et  Jdian  Lafon,  et  d*nn  nommé  Truffin  de  La  Noaille ,  cousin  germain  des  dicts 
René  et  Jehan,  qui  saisirent  les  portes,  moyennant  la  faute  de  Messieurs  (les  cbanoi- 
ues),  quoi  que  soit  de  la  plus  grande  partie,  et  de  M.  Gravier,  qui  avoit  été  élu  viguicr 
de  ladicte  ville  par  leadicts  senrs  chanoines.  De  laquelle  prise  sont  accusés  MM" 
U*  François  Fabri,  doyen,  Hélie  Leymarie,  chanoine ,  François  Delafon ,  chanoine. 

Le  4  mai  audict  an ,  Anne  de  Lévi ,  comte  de  La  Voulte ,  accompagné  de  MM"  de 
Sédicres,  de  Noaille  et  de  beaucoup  d*autre  noblesse ,  vinrent  devant  la  présente 
ville  de  Sl-Yrieix ,  cuidant  en  faire  sortir  le  sieur  de  Rastignac,  et  lors,  craignant 
ledict  sieur  de  La  Voulte,  qui  étoit  gouverneur  pour  le  roi  en  Limosin,  je  sortis  de 
U  ville  et  m*absentai  d*icelle,  qui  Ail  cause  que  les  gens  dudiet  sieur  de  Rastignac ,  et 
principalement  les  habitans  de  la  ville,  pillèrent  ma  maison ,  et  n*y  laissèrent  rien , 
qui  fut  une  grande  plaie  pour  moi  ,  ayant  tout  mon  bien  en  icelle,  n*en  ayant  pu 
frire  sortir  rien  de  dedans.  Je  me  retirai  à  Douillac,  où  je  demeurai  jusqu'au 
3  lévrier  4590,  que  ledict  sieur  de  Rastignac  quitta  ladicte  ville  moyennant 
4|000  livres  que  la  ville  lui  bailla ,  et  pour  lesquelles  recouvrer  du  sieur  des  Cars 
la  plus  grande  part  des  habitans  s'obligèrent  de  4,600  livres  pour  le  principal  de  U 
Mome  et  intérêts  d^celle. 

1591.  —  Le  1 S  de  mars  et  un  mardis  à  la  pointe  du  jour.  Fan  1591,  le  sieur 
Lofff  de  Pwnpadour  (I)  nous  vint  assiéger,  assisté  des  sieurs  de  Montpeaat  f  de 
Rastignac,  de  St^-Chaman  et  d'autres  seigneurs ,  avec  un  gros  canon ,  une  longue 
couleuvnne  et  la  pièce  de  Limoges  qu*il  avoit  ostee  auparavant  au  sieur  comté  de  La 
VauUe  (2).  Auquelsiege  étoientles  régimensetles  compagnies  des  sieurs  de  Montréal, 
Uburie,  Le  Poujei  et  Peyrol ,  frère  du  sieur  de  Rastignac,  Puygeroux,  gendre  de 
Jehan  Tenant ,  maistre  de  la  forge  de  Baudy,  ayant  son  quartier  aux  Aires  ;  celui  de 
Montréal ,  A  La  Poterie ,  du  c6té  de  ma  maison  :  le  reste  de  l'infanterie  étoit  logé  aux 
lanx-bourgs  des  Barris  et  de  la  Foire. 

La  première  batterie  fut  dressée  dans  le  jardin  de  Jehan  Rouchaud  dict  Languenaud, 
près  de  mon  jardin  d*en  Dalon,  où  fut  posé  Itf  gros  canon  et  la  couleuvrine,  d*où 
ils  battoient  depuis  la  maison  de  Loys  Personne  jusqnes  ma  tour,  prenant  toute  la 
maison  et  galerie  de  Pierre  Salvanet ,  p&tissier  de  la  présente  vil)».  Ils  commencèrent 
le  jeudi  au  soir  44  dudiet  mois ,  et  tout  le  vendredi  15  aussi  dudit  mois.  Le  premier 
eoBp  de  canon  qui  fut  tiré  frappa  au  haut  de  ma  maison  et  au  grenier  bas  d^ieelle , 

• 

(I)  Chef  d«  k  Ligue  en  LimoiHio. 

(i)  Amm  dt  Liri ,  «nnlc  de  La  Voullc  «  ^ovcmcur  du  LimowiD.  .  .^^^ 
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et,  ayant  percé  la  muraille  diidict  grenier,  vint  percer  la  batte  do  la  cheminée. Toute- 
fois, ayant  fiiit  le  trou ,  ne  put  passer  dans  icelui ,  mais  tomba  dans  ledîct  grenier 
même.  Et  en  deux  jours  Ait  tiré  de  sept  à  huit  vingts  coups  de  canon.  Durant  aussi 
lesdiete  jours ,  ils  firent  une  autre  batterie  a  la  maison  de  Panthenie  avec  la  pieœ  de 
Limoges ,  qui  n*y  fit.  rien.  Us  Ta  voient  mise  dans  une  petite  grange  appartenant  à 
Marie  Carreau,  veuve  à  feu  U*  Martial  Delafon  ,  qui  étoit  joignant  la  maison  des 
hoirs  de  feu  Mo  Hélie  Carreau ,  notaire  en  son  vivant  de  la  présente  ville. 

Le  16  desdicts  mois  et  an ,  entre  deux  et  trois  heures  du  matin,  ma  femme,  Françoise 
Carreau,  s*accoucha  de  Marie  Jarrige,  ma  quatrième  fille;  et  demeura  madicte 
femme  en  travail  depuis  le  vendredi  matin  jusqnes  à  Theure  qu'elle  accoucha  à 
cause  du  grand  bruit  de  ladicle  batterie,  et  s^accoucba  chez  M.  M'  Yrieix  Delafon, 
lieutenant,  qui  étoit  aussi  audevant  ladi oie  ville  en  la  compagnie  des  assiégeans, 
qu'il  assistoit  de  tout  son  pouvoir  :  de  quoi  je  prie  Dieu  lui  vouloir  pardonner. 

Le  19  dudicl  mois ,  ils  remuèrent  les  pièces  de  la  maison  et  jardin  de  M«  Uouchaud 
près  le  portail  de  chez  cédar,  et ,  pour  les  ftire  passer,  rompirent  le  bas  de  la 
maison.  Ils  battirent  tout  ce  jour  si  furieusement  que  la  brèche  étoit  suffisante  pour 
venir  à  Tassant ,  comme  de  fait  ils  vinrent;  mais,  grâce  k  Dieu,  ils  furent  bravement 
repoussés  avec  grande  perle  des  leurs.  De  notre  côté  y  mourut  le  soir,  durant  ledict 
assaut,  Pardoux  Sauve,  k  qui  un  boulet  d'une  grosse  pièce  emporta  la  téta. 
Il  y  fut  tué  aussi  un  gentilhomme  italien ,  nommé  le  sieur  César ,  écuyer  de  M' de 
CJiamberet,  lequel  M'  de  Chamberet  de  sa  grâce  se  vint  jeter,  des  le  jeudi ,  de  bon 
matin,  44  dudicl  mois,  accompagné  d'une  centaine  de  soldats,  une  partie  desquels 
étoientdes  gardes  du  sieur  comte  de  La  Voulte ,  notre  gouverneur,  avec  leur  capitaine, 
appelé  le  capitaine  Vincent  de  Tulle.  Il  y  avoit aussi  en  la  compagnie  du  sieur  Cham- 
beret de  ceux  de  Treignac ,  entre  lesquels  y  avoit  un  nommé  capitaine  Bernard. 
Icelui  seigneur  de  Chamberet  étoit  fils  de  celui  qui  fût  tué  par  le  sieur  de  Pompadonr 
à  Bourdeaux,  et  près  Tévéché  de  ladicte  ville,  comme  a  été  pardevant  dit  en  Tan  1565. 
Plus  fut  tué  pendant  ledict  assaut  François  Deladoyre,  firere  de  Noél,  dit  de  Blanc,  et 
un  nommé  Michaud  Blanchard ,  orfèvre  de  Limoges.  Ledict  assaut  fut  baillé  entre 
4  et  5  heures  après  midi. 

Le  lundi  empres ,  25  dudict  mois ,  ils  remuèrent  les  trois  piec«« ,  et  les  mirent  dans 
la  grange  de  M'  de  L* Angalerie ,  située  près  Téglise  de  St-Pierre-de-La-Noaille , 
hors  les  murs  de  la  présente  ville ,  où  fut  tiré  cent  moins  deux  ou  trois  coups  de 
canon ,  sans  faire  autre  chose  que  rompre  un  coin  de  la  porte  et  celui  qui  regarde 
ladicte  grange.  Ils  pensoient  abattre  ladicte  porte  pour  nous  empêcher  de  sortir,  poor 
secourir  la  maison  de  Panthenie ,  qui  étoit  aussi  tenue  par  nous. 

La  batterie  fut  faite  le  26  dudict  mois,  et,  voyant  qu'ils  n*y  ûiisoient  rien ,  ils 
remuèrent,  le  27  dudict  mois ,  les  pièces ,  et  mirent  le  gros  canon  dans  ladicte  maison 
des  hoirs  dudict  feu  M«  Héliè  Carreau ,  et,  pour  ce  faire,  rompirent  le  chapial  au 
droit  de  la  cheminée,  et  remirent  dans  ladicte  grange  de  ladicte  Marie  Carreau ,  joi— 
gnant  ladicte  maison,  la  pièce  de  Limoges»  La  oouleuvrine  se  rompit.  Et  de  là  ils 
battirent ,  les  28  et  99  dudict  mois,  ladicte  maison  Panthenie,  de  façon  qu'ils  rom- 
pirent le  chapial  de  ladicte  maison  ensemble  un  autre  qui  étoit  par  derrière  d'icelui 
dans  ladicte  maison ,  et  la  muraille  de  la  basse-cour  d'icelle  jusqu'à  terre  ;  et  deux 
ou  trois  fois  s'efforcèrent  de  venir  à  Tassaut ,  mais  furent  toujours  repoussés  vive- 
ment, et  y  perdirent  plusieurs  de  leurs  gens.  Et,  voyant  qu'ils  n'y  pouvoient  rien 
faire ,  le  30  dudicl  mois ,  ils  menèrent  lesdictes  pièces  à  la  (fondre?)  ;  et  de  là,  dernier 
dudict  mois ,  jour  de  dimanche,  de  bon  matin ,  ledict  sieur  de  Pompadour  leva  le 
siège ,  bien  honteux  de  n'avoir  pu  rien  faire  de  ce  qu'il  avoit  proposé.  Mais 


RELATIFS  AUX  GUERRES  DE  RELIGION.  47 


Ce  que  riioniiie  propose  en  too  entemieinoDi  » 
L'Éternel  ea  diipose  eo  soi  tout  aitrcoicnl. 

Il  a  voit  délibéré,  élont  stimulé  p«r  les  Irattits  de  leur  patrie  MUDommésen  la 
prise  d^iœlle  par  le  sieur  de  Raftligoac.  Y  étoieol  aussi  audict  siège ,  ei  contre  la 
pauvre  ville  »  outre  les  susnommés ,  ledict  sieur  Delafon ,  Ueutenant  de  ladicte  ville  » 
accusé  aussi  de  la  trahison ,  François  3tazcau,  fisl^d^Yrieii  Hati&au,  chantre  de  ladicte 
ville,  Yrieix  Lavaud,  Pierre  Gondinot,  Noél  Gondineidit  Pâtissier,  gendre  dudict 
Lavaud ,  Loys  Personne  et  beaucoup  d'autres  portant  les  armes. 


DISCOURS 

Contenant  les  choses  les  plus  remarcables  qui  se  sont  passées  en  la  ville 
de  Lymoges  lors  de  l'entrée  foicte  en  icelle  par  le  roy  tres-chrétien 
Heory  ^A(Uriesme ,  roy  de  France  et  de  Navarre,  seigneur  vicomte 
de  Lymoges,  le  vingtr^euxieeme  octobre  Van  mil  six  centz  cinq. 


PRÉFACE  DE  LAUTECR. 


La  ville  de  Lymoges  se  peut  vanter  d'estre  la  plus  ancienne  ville  de  la  Gaule 
Cdticque»  qui  oomprenoit  aussi  la  Guienne.  On  pourra  voir  toul  au  commencement 
des  cronicques....  comme  tous  les  curieux  inquisiteurs  demeurèrent  d*accord ,  et  du 
temps  de  la  Ibndation  de  Lymoges ,  et  du  nom  de  son  fondateur,  qui  fUt  un  prince 
phrigieo  nommé  temoifix  (4),  homme  belliqueux  et  magnanime  au  possible,  mais 
avec  cela  débonnaire ,  clément  et  amateur  de  justice ,  ne  permettant  que  les  loix 
fussent  foulées  par  la  violence  des  armes  ;  onié  de  toutes  les  belles  qualités  qui 
peuvent  rendre  un  homme  recommandable  en  Tun  et  Tautre  temps,  laquelle  ville 
de  Lymoges,  bastie  par  un  fondateur  tant  renommé,  mémorable  par  son  anticquité, 
annoblîe  par  tant  de  dues  et  vicomtes,  esporée  par  la  prédication  du  premier  apostre 
des  Gaules,  5f  Mmrtial  ;  (2)  et  laditte  ville  grandement  louable  pour  sa  fidélité  aux 
rojs  de  France,  reeeul  de  nouveau  bonheur  en  Tacheminement  de  son  roy  et 
s^ineur  souverain  Humv  quairte^m»  avec  tant  d'allégresse  qu'il  seroit  impossible 
de  ptrticulariser  le  oontantement  qu'un  chascun  en  avoit.  Le  pays  de  Lymousin  est 
tenu  pour  être  septemtrional,  froid  et  suject  extrêmement  aux  glaces  :  si  est  pourtant 
que  les  volontés  des  habitants  ne  furent  jamais  plus  eschauffées  au  service  du  roy 
qu'ils  esloient  lors  de  son  arrivée.  Ce  peuple  est  tropt  estroictement  lié  à  Tamour  de 
sen  prince  pour  en  concevoir  quelque  sinistre  opinion.  Rien  n'est  baslant  pour  saper 
oy  escrouler  la  forteresse  de  son  cœur,  cimentée  de  la  propre  main  du  devoir  et  de 


(1)  L'eiiw  k  croyoit  boanemcAt ,  einsi  que  le  plopeil  de  ses  eontcmpenlns  ;  mais  il  ne  faut  pas  silop- 
•rr  cette  «Cymelogic,  mUMM  tee  eeecisoiras  tans  examen. 
(1)  Ce  qoJ  snii  est  la  vétilé 
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robéiMance  :  il  n^y  aTOît  point  de  glaçnns  qaî  requiMent  U  Inmiere  et  diilevr  de 
ce  soleilh  de  la  France;  mais  Lymoges  esloit  sont lodîaeqve  pow  ettre  plus  méri-^ 
dional  à  ceux  qui  oommençoyent,  par  leurs  firoides  Tolontés ,  à  eonceroir  des  Titans 
imparfktctx  pour  attanter  d*escheller  ce  grand  ciel  de  l'Estat.  Ce  ftit  une  nouvelle 
qui  estonna  du  oommencement  les  habitans  de  Lymeges  d*entendre  que  le  roy  esioU 
résolu  de  s'y  acheminer;  non  pour  crainte  d*avoir  manque  de  fidélité  >  mais  de  peur 
qulls  avoyent  de  fallir,  reoevans  Sa  Blagcsté  moins  convenablement  qu  •  sa  gran-* 
deur  royalle  le  requeroit. 

Monsieur  le  duc  ii*E$pêmon,  oolomnel  de  la  France,  et  gouverneur  pour  Sa 
Magesté  en  Lymousin ,  ayant  reçu  Tordre  de  ses  commandement! .  bailla  advis  aux 
consuls  de  Lymoges  que  le  roy  estoit  en  volonté  d'y  venir.  Ces  nouvelles  venant  de 
sa  part  eschaulTerent  chascun  &  se  disposer  de  recevoir  le  roy  en  tonte  magnificence. 
Oeste  première  ardeur  fut  attiédie  f6t  aprei  par  un  contre-advis  qui  courut  que  la 
publication  de  ce  voyage  n'estoit  qu*un  advertissement  à  ceux  qui ,  dédinana  de 
leur  devoir»  entreprenoyent  de  suivre  des  lignes  qui  s'en  alloient  lea  conduire  dans 
un  discours  et  un  desdalle  de  désobéyssaoce  ;  mais  cette  mesme  vérité  de  la  venue 
du  roy,  portée  de  bouche  par  le  sieur  viconte  de  ChtuUauneuf ,  lieutenant  pour 
Sa  Hagesté  au  mesme  gouvernement,  on  commença  à  tenir  pour  asseuré  ceal 
acheminement.  Les  consuls ,  sur  lesquels  venoyt  à  tomber  la  charge  de  oeste  récep- 
tion, mettent  peine  k  dresser  Tappareilh  de  oeste  antrée,  font  eslection  d'un 
colomnel ,  de  capitaynes  des  quartiers ,  enjoignent  à  un  ehaacun  de  se  tenir  preat 
pour  une  si  belle  action ,  mesnageant  si  bien  deux  ou  trois  sepmaynes  qu*il  leur 
restoit  de  temps ,  traversées  encores  de  beaucoup  d'incertitudes  de  cest  achemine- 
ment ,  que  toutes  choses  se  trouvèrent  prestes  au  jour  de  Tarrivée  de  Sa  Magesté ,  si 
elle  heust  voulu  permettre  la  cérémonie  ce  mesme  jour;  mais  les  consuls,  qui 
cstoyent  messieurs  maîtres  JaAan  Hariin ,  procureur  au  siège  présidial  et  banquier, 
ÂfUoyne  Barny,  conseiller  aodil  siégé ,  Maniai  MarHn,  aieur  des  Monta, 
Grégoire  Deeardei,  sieur  du  Haui-Ligoure ,  Jean  Vidaud,  Pitrr^  Duboyê, 
ayants  envoyé  leurs  députtés  k  la  Moiêon-Houg^  (i)  le  vendredi  14*  d'octobre ,  pour 
offrir  au  roy,  qui  y  estoit  arrivé  ce  matin,  les  humbles  affections,  les  cœurs  et 
volontés  des  habitants  de  la  ville,  il  leur  fit  response  qu'il  avoit  aggréable  ce  témoi- 
gnage de  leur  fidélité,  quil  apprenoit  de  Lymoges;  mais  qu'il  ne  la  verroit  que 
comme  vicomte  durant  trois  ou  quatre  jours,  et  puis  après  comme  roy.  Sa 
Magesté  s^avoit  que  les  consuls  supportoyent  impatiemment  les  manquements 
qu'une  précipitation  apportoit  à  leur  desseins,  et  leur  voulut  donner  encores  ce 
loysir.  Cela  Ait  cause  que  Sa  Magesté  entra  ce  soir  dans  la  ville  sans  aucune  oéré~ 
monie,  que  d'un  cry  d'all^resse  de  F<oe  lé  Roy,  porté  jusques  an  ciel  par  un 
meslange  de  voix  de  30,000  personnes  (3)  pleynes  d'allégresse  de  voir  le  prince ,  qui 
fut  logé  en  la  maison  du  Breilh  (3) ,  dressée  et  préparée  à  caste  fin  au  mieux  qu'il 
fut  possible. 

Sa  Magesté  ayant  séjourné  six  jours  dans  la  ville ,  qui  lurent  pour  la  pluspart  fort 
pluvieux,  print  résolution  de  fiiire  son  entrée  solemne  le  jeudi  90*  dndict  moys;  et, 
pour  cest  effeet ,  aortit  le  matin  de  la  ville ,  et  s'en  alla  disner  à  Momiiauvy ,  lieu  et 

(1)  Sur  la  roai«  é«  Poilitn. 

(S)  Panni  IcaquaOea  il  y  avoit  lana  doale  on  grand  nombra  d'étrangan ,  4|iie  la  enriotité  ponvoit  avoir 
attirés  ;  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  population  de  LinMgoi  At  alors  aussi  eonsidérable. 
<3)  Cette  maison  oeeopoit  une  partie  du  local  sur  lequel  est  aojourdliui  bfttie  rinlendanec. 
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.maison  de  sire  Jêkan  Mercier,  distante  des  fauxbourgs  d*environ  4  ou  500  pa»»  Les 
troapes  des  comiMigaies  de  ]a  ville  qui  passoyent  au  devant  de  son  logis  pour  se 
randre  au  lieu  assigné  aflSn  de  se  disposer  k  Tordre  de  rentrée»  interrompirent  son 
disoer.  Le  roy  les  voulut  voir,  et  commanda  qu^au  retour  on  les  fU  repasser  au 
devant  du  théâtre.  Ce  théâtre  esloit  dressé  en  la  maison  susdiete  dudict  Jehfin 
Mercier,  à  costé  du  grand  pavé  qui  est  entre  les  fauxhourgs  de  Biontmailfter  et 
Monijauvy  :  il  esioit  relevé  de  0  ou  10  pieda»  et  en  pouvoit  avoir  ^400  ou  120 
en  quarré.  On  y  avoit  aocomodé  deux  escaliers  opposiles ,  Tun  pour  monter  k 
Tarrivée ,  Tautre  pour  descendre  au  retour.  Ce  théâtre  .estoit  environné^  de 
barrières  ,  tandu  et  pavé  de  tapisseries  de  tous  oostés.  Sur  le  milieu  estoit  la  ,chere 
de  Sa  Magesté,  relevée  de  quatre  d^és,  couverte  de  veloux  violet,  avec  un  dais  de 
mesme parure  par  le  dessus,  semé  de  fleure  de  lie  d*or  avec  plusieurs  enrichisse- 
mentz  de  broderie ,  pour  recevoir  les  honneurs  et  entendre  les  vœux  et  les  prières  de 
tous  les  ordres  de  la  ville.  Le  roy,  quelque  temps  après  son  disner,  accompagné  des 
pnnces du  sang ,  mareschaux  de  France,  chevaliers  de  l'ordre,  garde  des.«ceaui, 
secrétaires  d*£5tat,  et  autres  officiers  de  la  couronne,  se  randil  sur  le  théâtre, 
duquel  il  descouvrit  peu  de  tems  après,  à  4  ou  500  pas,  une  procession  de  toutes 
les  églises,  excepté  Sê^Etiewne  et  St-^^JIfartial ;  laquelle  procession,  tant  des 
paroisses,  abtiayes,  couventx,  religieux  mandiants  et  autres  ecclésiastiques,  jusques 
an  noinhre  de  300,  avec  ks  croix  de  chaque  églize.  Sa  Mageaté  s'avança  jusques  sur 
la  harriere  do  théâtre  pour  les  voir  passer  de  plus  près  au  devant  d'iceluy. 

On  remarqua ,  au  doux  maintien  du  roy,  que  les  chants  d'allégresse  spirituelle, 
poussés  par  tant  d'ecclésiastiques  d'une  violante  ferveur  jusques  au  ciel  pour  sa 
prospérité ,  luy  estoyent  merveilleusement  agréables.  On  le  vit  tout  ranipli  d'un 
sacré  zèle,  qui  l'eslevoit  à  contampler  l'humble  modestie  de  ces  dévotz  religieux , 
lesquels  faisoyent  l'ouverture  de  ceste  cérémonie. 

Peu  de  temps  après  parurent  les  troupes  de  la  ville ,  divisées  en  neuf  compagnies, 
conduites  soufas  autant  d'enseignes  différentes,  qui  pouvoyent  faire  en  tout 
1,500  hommes,  tons  choysis  d'aage  capable  pour  exéquter  quelque  exploict  hono- 
rable. Chasque  compagnie  avoit  ses  drappeaux  et  livrées  toutes  diverses  les  unes  des 
autres,  et  estoyent  tous  gentilhement accoutrés ,  armés  de  mbrions  dorés  et  gravés; 
les  autres  ayants  la  toeque  de  veloux  rouge  eramoyzi  ou  d'escarlatte ,  la  grecque  de 
meames,  le  pourpoinct  de  sattin  blanc,  et  le  bas  de  soye;  les  autres  vestus  des 
oonlenrs du  roy,  tous  richement  armés,  marchant  cinq  k  cinq,  avec  sifOetz  et  tam- 
bours en  bon  nombre.  A  la  teste  de  toutes  ces  compagnies  estoit  H'  Jehan  DouAaf . 
esleu,  sieur  du  Puymoulinier  ei  de  St-^Pardoux ,  leur  eolomnel,  couvert  d'un 
habit  debroocata]^ ,  enrichy  d'excellentes  broderies,  lequel  arrivant  au  théâtre,  et 
s'eatant  prosterné  au  devant  de  Sa  Magesté,  loy  diet  : 

c  Sire,  reste  trouppe  de  capitaines ,  qui  commandent  à  tontes  ces  forces,  soubz 
Tanlhorité  de  vostfe  Magesté ,  ne  pouvoit  attandre  plus  grand  contantement  en  ce 
aaoDde  qo'en  la  venue  d'icelle  pour  la  supplier  trea-humbiement  prendre  d'eux  toute 
aaseurance  de  leur  inviolable  fidélité ,  et  croire  qu'ils  veulent  vivre  et  mourir  sonbi 
vQstre  obéysaance ,  comme  vos  naturels  subjectz,  tres^humblement  et  tres-obéys- 
santi  serviteurs  ». 

Le  roy  tesmoigaa  par  sa  response  avoir  pour  aggréabie  ceste  humble  submission , 
et  se  remit  sur  la  barrière  pour  voir  passer  les  troupes  de  la  ville ,  faisant  jugement 
de  la  valeur  d'un  chascun  selon  leur  port  et  desmarche ,  disant  par  foys  qu'ils 
,  a  voyant  tous  façon  de  bons  soldatz. 
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Geste  infanterie  passée,  se  montrèrent  50  jeunes  hommes  de  Taage  de  18  a  20  ans , 
«"nfons  des  principalles  maisons  de  la  ville ,  condnictz  par  leur  capitaine  et  guidon  . 
superbement  habilhés,  et  d^une  mesnie  parure,  ayantz  tous  les  manteaux  d'escarlatte, 
couvert^  de  clincantz  et  doublés  de  velonx  à  plein  fonds ,  avec  chascun  deux 
larquais,  parés  de  leurs  livrées  ;  et,  outre  la  gentilhesse  de  leurs  accoustrementz, 
dont  la  valeur  estoit  grande,  n*y  avoit  un  seul  qui  ne  fùst  monté  sur  un  cheval 
d*Hcspaigne ,  ou  d'autre  cheval  de  grande  valeur,  caperassonné ,  le  chanfrain  fourny 
de  pennaches ,  ayant  an  devant  d'eux  une  bande  de  trompettes  et  clairons ,  qui 
fanfaroyent  continuellement ,  et  sembloyent  doubler  le  courage  et  des  cavaliers  et 
de  leurs  coursiers.  Le  roy  print  plaisir  de  les  voir  voltiger  dans  teste  belle  plaine 
qui  venoit  se  joindre  au  théAtre ,  sur  lequel  le  sieur  de  Comprêignao  (i) ,  ayant  faiel 
une  humble  inclination  aux  piedz  de  Sa  Magesté,  luy  harangua  pour  toute  sa  troupe 
en  ceste  sorte  : 

«  Sire ,  vostre  ftlagesté  arrivant  en  ceste  province ,  et  avec  elle  tout  bonheur  et 
prospérité,  comme  un  astre  bening,  porte  avec  soy  des  favorables  influances.  Ceste 
jeunesse  unie  et  assemblée  en  corps  et  en  courage  vous  vient  dévotieusement  offrir  la 
volonté  qu'elle  ha  de  vous  honnorer  et  servir;  bien  que  l'effect  ne  puisse  aucune- 
ment approcher  du  mérite  du  plus  grand ,  plus  victorieux  et  plus  puissant 
monarche  de  la  terre,  néantmoins  vostre  Mages  té  recevra  en  gré  (puisque  nous  ne 
cherchons  autre  heur  en  ce  monde  qu'en  vostre  service ,  ny  d*honneur  qu*en  nostre 
obéyssance)  que  nous  nous  prosternions  à  vos  piedz ,  et  y  randions  Thommage  deu  k 
nostre  prince  naturel  et  souverain,  vous  consacrans  nos  vies,  nos  fortunes,  nos 
volontés,  pour  demeurer  k  jamais  vos  tres-humbles,  tres-obéyssantz  et  fidelles 
serviteurs  et  subjectz.  » 

Sa  Mageslé  vit  de  bon  œilh  le  généreux  maintien  de  ceste  brave  jeunesse ,  e^ 
s'enquit  du  nom  des  maisons  et  familhes  de  la  pluspart ,  et  de  leur  qualité,  disant  k 
ceux  qui  estoyent  près  de  sa  personne  qu'il  n'avait  jamais  creu  Lymoges  estre  ce 
qu'il  ï'estimoit  k  présent  ;  et  leur  respondit  :  Je  croie  vos  volontés  de  pareilhê 
affection  que  vous  me  les  offres ,  et  le  vous  iesmougneray  lorsque  vous  m'en 
requerrez. 

Après  ceux-là ,  marcha  le  vice-sénéchal,  avec  ses  lieutenans,  greiBer,  archers, 
porlans  leurs  hocquctons  de  livrée ,  montés  sur  leurs  chevaux  de  service ,  et  armés 
à  leur  accoustnmée.  Venoit  par  après  l'ordre  de  la  justice ,  avec  une  modestie 
humainement  grave  et  fort  convenable  k  gens  de  ceste  profession  :  ceste  compagnie 
estoit  composée  des  plus  anciens  et  fameux  advocats  et  procureurs  après  lesquels 
estoyent  les  huissiers  du  siège  présidial ,  lieutenants  civil  et  criminel ,  et  premiers 
conseillers ,  advocats  -et  procureurs  du  roy ,  et  greffiers  venoyent  après ,  ayans 
cncorcs  k  leur  suilte  douze  sergentz  pour  empescher  la  presse  et  le  désordre;  tous 
lesdits  officiers  montés  sur  hacquenées  couvertes  de  housses  trainantzen  terre, 
avec  les  houppes  et  franges  de  soye,  eux  vêtus  de  leurs  longues  robes,  soutanes 
de  sattin  et  damas ,  avec  leurs  bonnetz  et  chapperons;  les  président  et  lieute» 
nant-général  avoyent  des  robes  d^escarlatte  rouge. 

Comme  le  roy  les  eut  descouvertz  d'assez  loing ,  il  dict  :  Voyci  les  officiers  de 
ma  justice  :  faictes  retirer  ce  peuple  de  Varrioée  du  théâtre ,  qu'ils  puissent 
monter  :  et  k  mesme  temps  alla  s'assoir  en  son  siège  royal,  ayant  veu  et  entendu 
tous  les  autres  k  la  barrière.  Le  sieur  président  Bfartin  (l'homme  qui  avoit  le 

(1)  Martial  JJrnnist  t  seigneur  de  Comprtignac  et  du  Maa^de-tAge^  mort  en  lOtK,  ou  peut- être 
Pitrre  Benoist^  son  Gis  et  son  héritier,  qui  mounit  quatre  ans  après  le  père. 
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sça?oir  et  féloquence  coDJoincCz  avec  Texpériance  qu'un  bel  aage  et  une  gronde  et 
honorable  charge  loy  ont  acquis)  porta  la  parole  pour  tout  le  corps  de  la  justice  ;  et, 
après  une  humble  et  profonde  submission  ,  eât^is  tous  à  genoux  »  parla  au  roy  en 
ceste  manière  : 

«Sire,  les  anciens,  voulant  représanter  la  bonté,  la  grandeur  et  Tauthoritédu 
prince,  disoyent  que  Jupiter  avoit  pour  ses  accesseurs  et  conseillers  ordinaires ,  qui 
nerabandonnoyentjamais ,  Diée  si  Thétnis,  c'est-à-dire  justice  et  équité,  pour 
montrer  que  tout  ce  qui  estoit  faict  par  le  prince  estoit  juste  et  équitable  ;  esti* 
mans  que  Jupiter  mesmes  ne  pouvoit  bien  commander  sans  justice  ,  sans  laquelle 
n*y  a  rien  de  ferme  ny  de  stable  en  un  estât  :  comme  à  la  vérité  Sire,  les  hommes  ne 
peuvent  jouir  des  grâces  et  faveurs  que  le  ciel  leur  départ,  ny  user  équitablement 
des  grands  biens  qu'il  leur  donne ,  si  ce  n'est  par  le  moyen  de  la  loy  ,  par  Tautho- 
rite  du  prince,  et  par  la  justice,  laquelle  est  la  fin  de  la  loy;  la  loy,  œuvre  du 
prince;  et  le  prince,  image  de  Dieu  Trayement  empreinte  en  vous,  grand  prince  et 
grand  roy,  plein  de  bonté ,  d'équité ,  de  magnanimité  et  de  clémence ,  seules  vertus 
qui  randent  le  prince  heureux  et  immortel ,  et  font  qu  il  n'y  a  rien  de  plus  divin 
au  monde;  vertus  inséparables  de  Votre  Magesté,  et  pour  lesquelles  Dieu  vous  a 
esleuroy,  pour  commander  à  tant  de  millions  d'hommes  qui  vous  oEéyssent,  et 
recognoissent  que,  comme  il  a  coUocqué  au  ciel ,  pour  un  bel  image  de  sa  divinité, 
le  soleîlh ,  que  telle  représentation  et  telle  lumière  vous  estes  en  vostre  royaume  -. 
-vous  estes  la  loy,  et  la  justice,  et  l'équité  tout  ensemble;  et,  en  l'image Tive  de 
Vostre  Magesté ,  nous  voyons  reluire  Diée  et  Thimie  :  nous  voyons  la  bonté  et 
équité ,  la  magnanimité  et  clémance  ,  par  laquelle  vous  avez  rammeué  au  droict 
chemin  vos  sujeclz  desvoyés.  Et  ce  grand  royaume  qui  a  fleury  douze  centz  ans  sous 
les  auspices  de  tant  de  roys  vos  ayeuh  ,  commencer,  soubs  les  vostres ,  autant 
d'heureuses  années,  qu'elles  surpasseront  toutes  celles  de  vos  prédécesseurs.  Et  pour 
ce,  Sire ,  vos  sujeclz ,  qui  se  voyent  commandés  par  si  heureux  et  magnanime 
prince,  tendent  les  mains  au  ciel ,  y  dressant  leurs  vœux,  que  vostre  Estât  soit  tou- 
jours calme  et  tranquille ,  et  vostre  personne  eb  repos ,  de  laquelle  despend  tout  le 
bonheur  de  la  France.  Et  à  ce  jour  tant  désiré ,  que  vostre  ville  de  Lymoges  célèbre 
pour  vostre  bienvenue ,  vos  sujectz  respandent  la  joyc  et  le  contanlement  qu'ils  ont 
de  voir  Vostre  Magesté ,  à  laquelle  ils  né  peuvent  tesmoigner  le  bonheur  qu'ils 
reçoivent  que  par  acclamations  et  offres  de  demeurer  éternellement  vos  tres^humbles, 
tres-fidelles  et  tres-obéyssantz  sujectz;  doublement  vostre,  comme  leur  roy  et  comme 
leur  viconte.  Et  nous.  Sire,  qui  sommes,  dans  vostre  sainct  temple  de  Thémii, 
prosternés  aui  piedz  de  Votre  Magesté  ,  ne  pouvans  de  paroles  assez  dignes  repré- 
santer les  très-humbles  services  que  nous  luy  devons ,  la  supplians  en  toute  humilité 
regarder  les  cœurs  qui  ne  respirent  autre  chose  que  la  fidélité,  l'obéyssance  et  tout 
ce  que  tous  bons  sujectz  doivent  naturellement  à  leur  roy,  avec  humble  prière  à 
Dieu  donner  à  vostre  royalle  Magesté  le  comble  de  tout  heur  et  félicité ,  et  à  nous 
la  grâce  que  nos  intentions  puissent  tousiours  tendre  au  bien  de  vostre  justice  et  de 
vostre  équité.  » 

Leroy,  qui  avoit  escouté  ce  discours  avec  plus  d'attention  que  les  autres,  respon- 
dit  :  Je  sçûy  que  vous  m'avez  /idellêment  tervy  :  continuez,  et  f aides  que  m$$ 
sujectz  soient  conservés,  leur  rendant  la  Justice  que  j'ay  mise  entre  leurs  mains; 
€ar  ne  me  pourriez  faire  chose  qui  me  cause  plus  grand  contanlement  ». 

El  estans  tous  les  susdits  passés,  vindrent  les  consuls,  habillés  de  robes  de 
rekNii  lané,  canellé ,  et  de  sayes  de  sattin  noir,  montés  sur  hacquenées  harnachées 
d'housses  bandées  à  grandz  bandes ,  frangées  de  saye  ,  trainantz  en  terre ,  et  ayants 
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devant  eai  Ira  gagere  de  la  ville  couverU  de  robes  my-parties  d*e8carlalte  rouge  et 
azuré,  avec  leurs  masses,  et  à  leurs  costés,  les  staphlers  à  pied»  parés  de  leurs 
livrées  et  devises  ;  les  conseillers  de  la  maison  de  ville  »  et  plus  notables  bourgeois , 
bien  parés ,  et  montés  en  grand  nombre ,  marchans  deux  à  deux,  accompagnoyeot 
les  consuls,  lesquels  arrivés  au  théâtre,  et  prosternés  devant  sa  Uagesté, 
M«  JtKan  Martin ,  leur  prévôt,  lui  fit  ceste  barangue  : 

«  Sire ,  au  milieu  de  oeste  joye  publique  et  acclamation  de  vostre  peuple ,  nous , 
comme  eonsuls  de  vostre  ville  deLymoges,  pour  tous  les  habitants  d^iceUe,  vos 
.  tres-humbies  «t  ebéyssantz  sujectz  et  serviteurs,  nous  venons  jetter  aux  pieds  de 
vostre  Blagesté ,  admirant  vos  belles  «étions ,  pleynes  de  merveilles ,  prians  Dieu , 
Sire ,  qu'il  les  veuilbe  rendre  plus  heureuses.  Vous  estes  nostre  très-grand ,  tres- 
victorieux  et  trefr-débonnaire  monarche  et  prince  souverain  ;  comme  à  vostre 
Magesté  et  aux  roys  tres-chrétiens  vos  prédécesseurs ,  nous  et  les  nostres  avons  tou- 
siours  gardé  fidélité,  de  mesmes  avons-nous,  Sire,  une  ferme  résolution  de 
eonjoindre  à  ceste  anticquité  une  inviolable  constance  et  fermette  à  vostfe  très- 
humble  service.  Eneesle  mesme  intention ,  et  en  toute  humilité ,  Sire,  nous 'offrons 
à  vostre  Magesté  nos  cœurs ,  vies  e^oyens ,  qu'elle  recevra ,  s'il  lui  plaict ,  comme 
aggréables  victimes  de  notre  tres-humble  fidélité ,  subjection -et  service.  » 

Sa  Magesté,  «vec  un  visage; joyeux  pour  tout  ce  qui  s'estoit  passé,  leur  dict  : 
a  CeU  la  vérité  ^e  i)Ou$  fn*awx  nti  toutiourt  fitUllei  :  je  n'oublierai  jamait 
la  eognoitêancê  que  fay  de  vottre  fidélité»; et,  se  levai^t  de  son  siège,  commanda 
qu'on  fit  marcher  chAsque  compagnie  en  son  ordre  vers  la  ville. 

Despuis  le  thé&tre  jusques  au  logis  de  Sa  Magesté  les  rues  estoyent  tandues  entière- 
ment de  tapisseries ,  peinctures,  tableaux  et  devises;  et  tout  le  long  estoientles 
régimentz  des  gardes  et  compagnies  de  la  ville ,  pour  empescher  qu  il  n'y  heut 
aucun  désordre  ou  concision.  Le  roy,  descendant  du  théâtre ,  précédé  par  tous  les 
susdicts ,  monta  à  cheval ,  et  Ait  oonduict  par  les  consuls  de  la  ville ,  montés  sur 
leurs  hacquenées ,  jusques  à  la  porte  Hontmailher  (I),  au  devant  de  laquelle,  pour  la 
magnificence  de  ceste  antrée ,  affin  de  faire  démonstration  de  la  joye  et  liesse 
incroyable  que  les  habitants  recevoycnt  de  ceste  nouvelle  venue ,  estoit  dressé  un 
avant^portailh  d'une  structure  excellente  :  son  diamettre,  par  pied ,  estoit  d'environ 
centpiedz,  et  vingt  de  hauteur,  jusques  aux  gallerics,  qui  s'y  voyoient  percées  à 
jour,  portées  sur  quatorze  pilhers ,  mesurés  et  comportés  en  sept  divisions  esgalles , 
empiètes  dans  des  stillobates  (2)  industrieuscment  faictz  et  moulés  de  bricque.  Ces 
sept  dimcntions  rendoyent  autant  d'arcades,  les  pancaux  terminans  la  circon- 
férance ,  Icsquelz  ntoyent  couvertz  d'une  ingénieuse  et  tros-«ubtilIe  peincture  » 
ainsin  qu'il  sera  dict  cy-apres. 

Sur  la  voulte  de  cet  avant- portailh,  se  ^oyoit  encores  un  domme,  relevé  à  ranlioque 
et  façon  dorttfnna,  de  vingt  piedz,  sur  la  sodc  duquel  estoit  eslevé  un  grand 
colosse  d'homme ,  plus  haut  que  le  ^naturel^  estant  de  douze  piedz  de  hauteur,  si 
bien  formé  qu'il  estoit  impossible  de  voir  chose  mieux  faite  :  c'estoit  la  figure  de 
nostre  grand  Lemovix ,  fondateur  de  Lymoges ,  qui  tenoit  en  sa  main  droite  une 
clef  d'argent ,  et ,  en  l'autre ,  un  cœur  tout  enflammé ,  pourtant  un  cimeterFe  à  son 
costé ,  et  faisoit  contenance  de  s'incliner  vers  l'endroict  de  l'entrée  de  l'arrivée  de 
Sa  Magesté  pour  luy  offrir  et  les  cœurs  et  4es  elefz  de  la  >ille  tout  ensemble.  Les 

(i)  Démolie  vers  1760.  Elle  cHoil  à  l'entrie  de  là  rue  des  Combes,  en  ftce   de  la   place    maintenant 
nonunéc  la  place  Daupbîne. 

(i)  Sttloiate  f  8.  m.,  terme  d'architeeiure ,  piédestal  d*nne  aoloiuie ,  ou  le  soubassenenl  de  rn«ai 
d\in  édiGcc.  (Diction,  de  l'iadémie  Françoise  >  art.  Styloèatr.) 
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berceaux  de  ees  arcades  estoyent  tons  couvertz  de  rameaai  yerdoyand ,  fort  agréa- 
bles à  lavene,  aux  flânez  desquels  se  voyoit  un  meslange  d'une  peincture  fort 
dfsliée ,  représentant  tant  de  belles  dervises  que  la  diversité  arrestoit  un  cbascun  à 
les  contampler.  l^tre  autres,  on  y  voyoit  la  représentation  d*un  autel,  desdié  à  la 
clémence  du  roi ,  au  devant  duquel  cstoit  tiré ,  mais  d*une  main  asseurée  et  tre»- 
subtile ,  un  lion  qui  se  jonoit  avec  une  biche ,  au  bas  de  laquelfe  peincture  estoit 

«scrit  en  leitres  d*or  *.  ' 

Mansuetui  et  élément , 

devise  si  convenable  à  la  bénignité  du  roi  que  ,  joincte  à  Tautre  suivante ,  ceux 
qui  volontairement  se  sont  sol^Mins  à  la  juste  et  légitime  domination  ,  et  au 
contraire  les  téméraires  et  présompteux  qui  ont  tAché  s'y  opposeront  trouvé  que 
c'esloit  le  propre  de  Sa  Magesté  : 

Parcere  mbj4ctii,  et  debellare  tuperboi. 

Aussi  y  aroit-îl  en  Vautre  autel ,  tout  proche  du  précédent ,  consacré  à  la  force 
invincible  de  sa  mesme  Magesté,  un  lyon,  qui  deschiroit  avec  ses  dentz  et  griffes 
une  beste  féroce  portant  la  forme  et  contenance  d'un  tigre;  et  au  dessoubs  se 
lis  oient  ces  motz  en  mesmes  caractères  : 

Superbie  ferox. 

Et  ce  qui  rendoit  la  dédicace  de  Tun  et  de  Tautre  autel  in'elligible  estoit  que,  sur 
le  petit  arc  du  premier,  estoit  écrit  en  grosses  lettres  : 

Àmguma  Hnaua  çuarti  elementia  vietoi  Bublevat  quo$  fortHudo  proetraverat. 

S,  P.  Q,  Lemcii>icent,  P.  D. 

Et  sur  Tarcade  du  second  se  lisoient  aussi  ces  mots  ; 

ëtwideB  Ubuici  un  farHtudini,  guœ  iuperboi  dUtmat ,  rebellée  profligat. 

S,  P.  Q*  Lêmoviei  P.  D, 

Et,poar  plus  parfaite  intelligence  qu'en  ces  deux  autels  estoyent  vénérées  la 
ibrce  et  mansuétude  du  roi ,  on  y  avoit  tout  à  propos  adjoûté  autour  de  leurs 
quadratures  : 

S»pe  armii  et  eamilio  hoHee  et  ineidUu,  eœpUn  le  ipeum  elementia  et 

humanitate  euperasti. 

D'autre  oosté  estoient atussy  nalfvement  représentées  deux  licornes,  qui  baignoienl 
leurs  trompes  dans  le  courant  d*ua  fleuve  argentin ,  bordé  de  rozeaux  aquaticques , 
tels  que  nostre  Vienns  (1)  ;  et  au-dessus  estoit  escrit  sur  un  champ  azuré  : 

IHleetu»  tanquam  filiuê  unteornium , 

pour  tesmottgiier  que  le  peuple  de  Lymoges  dièrissoit  et  adoroit  humainement  ce 
prioee  de  merveilhes.  Par  le  dessoubs  se  lisoyent  eacores  ces  deux  vertz  : 

UsniGi  virliu  fnndM  euinguii  et  arcet 
Insidiai  ;  regno  pMem  paru  aiqne  quietem. 

A  travers  du  grand  arcade,  on  descouvroit  le  premier  portailh  de  Montmailher, 
•urle  frontispice  duquel ,  el  par  le  milieu,  se  voyoienl  deux  anges  tcoans  leurs 


0)  RmiR  (pii  pasM  aupfès  de  Limogn. 


54  ENTREE  D'HENRI  IV 

gauches  eslevécs, porUos  en  icclles  deui  couroDO/es  suspendues,  au-dessus  desquelles 

se  lisoit  : 

IS'on  in  cassum  tantoê  potière  labores. 

Et  au  dessoubs ,  ceste  devise ,  de  laquelle  se  louoit  Uot  un  des  préJécesseun  de 

Sa  Magesté  : 

Manet  ultima  cœlo. 

Se  voyoit  en  oultre  une  main  polie,  qui  sembloit  présenter  au  roy  une  belle  palme, 
vrai  simbole  de  ses  plus  beaui  exploiU ,  avec  cesle  promesse  asseurée  : 

Spondeo  digna  tui$  inysmUms  omnia  cœptiê. 

Il  y  avoit  en  cest  avant-portailh  tant  d^autres  belles  et  ingénieuses  inscriptions 
qu'un  conseiller  du  siège  présidial  (1) ,  esprit  vrayement  capable  de  choses  rares  , 
avoit  inventées,  dressées  et  conduictes  à  telle  perfection  qu'elles  estoient  singuliè- 
rement aggréables  à  un  chascun ,  et  lesquelles  serôit  grandement  pénible  de  vouloir 
particulariser  et  déchiffrer  par  le  menu.  Les  galleries  et  pavilhons ,  qui  estoyent 
garnis  d'un  bon  nombre  de  musiciens  et  de  toutes  sortes  d'instruments,  qui 
rendoyent  un  meslange  et  concerts  de  musicque  si  doux  et  plaisant  que  les  sons  ei 
chantz  qui  s'entendoyent  comme  venantz  d'un  lieu  fort  eslougné  faisoyent  sembler 
que  ce  lieu  fût  la  charolle  d^ Apollon,  Tout  ce  beau  chœur  estoit  bien  proportionné  de 
plusieurs  voix  et  instrumenlz  accordés  et  mariés  l'un  à  l'autre,  au  milieu  de  ces 
palinodies  eslevées  à  Thonneur  du  roy  par  ceste  harmonie  continuelle. 

Comme  Sa  Magesté  estoit  sur  le  premier  pas  de  rentrée  de  ce  portailh ,  on  vit 
eslever  une  nuée  clairement  espèce,,  qui  vint  comme  fondre  et  s'entrouvrir  au 
devant  de  Sadicte  Magesté,  de  laquelle  sortit  un  beau  jet^ne  enfant  portant  l'habit 
et  maintien  d\in  ange,  lequel  présenta  au  roi  les  clefs  de  la  ville,  d'argent  doré, 
autour  desquelles  se  voyoient  deux  serpents  entrelassés  par  des  plis  et  replis ,  si 
subtilement  menés  qu'on  jugeoit  que  l'ouvrier  avoit  employé  tout  le  plus  beau  de 
son  industrie  pour  la  perfection  de  ces  clefe,  où  il  avoit  en  outre  ingénieusement 
empreint  et  gravé  les  armes  du  roy ,  de  la  reyne ,  de  monseigneur  le  dauphin  et  de  la 
ville;  et  encores  volontiers  que  son  nom,  comme  dans  le  bouclier  d'un  autre 
Achilles ,  s'y  pouvoit  remarquer  aiséement.  La  matière  ou  l'ouvrage  de  ces  clefs 
revenoieotà  plus  deôOOliv.  (2)  Le  petit  demi-dieu,  offrant  ce  premier  présent  à 
Sa  Magesté,  lui  dict  ces  vers  : 

Avee  ces  clefi  les  biens ,  voires  mesmes  la  vie 
De  ce  peuple  est  acquise  à  vostre  Magesté. 
Recevez  de  bon  «ilh ,  Sire  ,  je  vous  supplie , 
Ce  que  chascun  vous  offre  en  toute  humilité. 

Sa  Magesté  receut  avec  un  grand  contentement  ces  clef^ ,  et  les  bailha  en 
mesme  temps  au  sieur  de  La  Force,  capitaine  des  gardes. 

Ceste  première  cérémonie  parachevée,  les  consuls  mirent  pied  i  terre  dans  le 
baloir  de  Montmailher  ;  et ,  ayants  tous  six  prins  chascun  un  baston  du  poyie  , 
suivant  le  rang  de  leur  élection ,  le  portèrent  découvertz  au  dessus  de  Sa  Magesté, 
laquelle  s'estant  avancée  dans  la  ville ,  on  entendit  le  tonnerre  des  canons .  qui 
donnoyent  le  salut  de  la  bien-venue  du  roy,  despuis  la  platte-forme  des  Aresnes  (3) , 

(1)  L'auteur  ne  le  nomme  pas  ,  eu  quoi  il  a  eu  tort. 

(3)  Somme  bien  plus  considérable  dans  ee  temps-là  qu'elle  ne  le  seroit  aujourd'hui. 

(3)  Cette  plate-forme  étoit  sans  doute  où  est  maintenant  la  place  d'Orsay. 


A  LIMOGES.  55 

sur  laquelle  OD  In  avoit  logés.  Le  poyle  que  nous  avons  dict  estoit  autant  somp- 
teai  et  magnifique  qu*il  en  soit  esté  jamais  présanté  à  aucun  roy  en  son  entrée  aux 
plus  fameuses  villes  de  son  royaume.  Sa  forme  estoit  ovalle ,  relevée  en  voulte  sur  le 
milieu  ;  les  panteset  IVangettes  qui  l'entournoyenC,  entrecouppées  ,  afBn  que,  sans 
empesdiement ,  Sa  Magesté  peut  voir  et  estre  veue  de  tous  :  Testoffe  estoit  de  veloux 
bleuf  azuré,  tout  parsemé  de  fleurs  de  lis  d*or,  avec  des  porphilures,  feuillages  et 
autres  enrichissementz  d'une  excellante  broderie;  les  houppes, gros  floccons  et 
erespines  d*or,  qui  se  voyoient  rangées  d*une  belle  proportion ,  et  rendoyent  une 
diversité  t<int  aggréable,  que  les  regardant!  confessoyent  n'avoir  veu  de  leur  sou- 
venance une  pareille  pièce  si  riche.  Son  dedans  estoit  un  beau  ciel  de  toille  d*argent, 
desparty  en  plusieurs  divisions,  par  le  moyen  des  broderies,  <r1incquantz  et  autres 
enrichissementz ,  que  l'ouvrier  y  avoit  tout  expressément  adjouté ,  le  vuide  desquels 
dcspartements  estoit  aussi  tout  parsemé  d*estoilles  d'or,  richement  appropriées ,  avec 
deux  beaux  escussons  de  France ,  Tun  droict  à  la  perspective  de  Sa  Magesté ,  Tautre 
sur  le  dernier  et  à  Fopposite.  Par  le  dehors,  et  sur  la  sommité  du  poyle,  y  avoit  une 
grande  flear  de  lis  d*or,  esclatante  comme  un  rayon  de  soleilh.  Il  estoit  soubtenu  de 
six  bastons ,  ayant  chascun  une  grosse  pomme  dorée  sur  le  bout ,  selon  le  nombre 
des  six  consuls  qui  le  portoyent.  L'estoffe  ou  façon  revcnoit  à  1,800  livres. 

Sa  Magesté  entra  soubs  ce  poyle ,  et  Ait  conduite  le  long  de  la  grand  rue  des 
CcmbeM,  laquelle  estoit  toute  tapissée  comme  les  autres ,  y  ayant  grande  quantité 
de  personnes,  tant  des  habitants  qu'autres  de  la  province  qui  y  estoyent  accourus 
de  plus  de  vingt  lieux  pour  recevoir  ce  bonheur  de  voir  leur  prince  souverain  en  un 
lieu  où  les  roy  s  de  France  n*ont  accoostumé  de  s'acheminer,  ne  se  trouvant  point 
que  despuîs  le  roy  Louii  unxiesme  aucuns  des  prédécesseurs  de  Sa  Magesté  fussent 
venus  à  Lymoges.  Et  sur  ces  entrefaictes  Sa  Magesté  dit  au  prévost  des  consuls 
qu'il  y  avoit  bien  long-temps  qu*on  n'avoit  faict  de  pareille  entrée  à  Lymoges. 
«  Sire ,  respondit  le  prévost ,  nous  avoru ,  de  nottre  mémoire ,  reçu  fort  magnifi- 
quement Antoine  ob  DocRBoe((l),  père  de  Voitre  Magesté.  —  Il  esi^vray,  respondit  le 
roy;  mais  e*e9toii  seulemerU  en  qualité  de  viisonte:  il  n' estoit  pas  roy  de 
France  >. 

Et,  s'achemioant  ainsi  le  long  de  ladite  rue,  qui  retentissoit  d'un  cry  d'allégresse 
de  vive  le  roy  !  Sa  Magesté  print  garde  qu'on  y  mesloit  un  vive  monseigneur  le 
dauphin  !dooi  il  reçut  un  grand  contentement,  et  dit:  Ce  peuple  m'ayme;  et, 
passant  plus  outre,  il  descouvrit,  sur  le  milieu  de  la  rue,  ceste  belle  fontaine  (2), 
admirable ,  et  pour  son  antiquité ,  et  pour  l'abondance  de  sa  source ,  et  pour  la 
bonté  et  commodité  de  son  eau;  mais,  outre  sa  beauté  ordinaire,  l'on  y  avoit 
apporté  un  si  singuilher  artiflSce  que  la  nature  et  l'art  sembloyent  combattre  à  qui 
demeureroyt  Thouneur  d'avoir  plus  contribué  à  la  perfection  et  embellissement  de 
ceste  pièce.  Le  roy,  au  premier  rencontre ,  croyoit  que  les  consuls  eussent  faict 
composer  artificiellement  ceste  foutayne  pour  d'autant  plus  décorer  son  entrée, 
jusqocs  à  ce  que ,  approchant  de  plus  près ,  il  vil  réjallir  vivement  les  gros  surgeons 
d'eau  vive  par  un  bon  nombre  de  tuyaux ,  qui  poussoyent  naturellement  ceste 
abondance  d'eau  qui  coule  d'ordinaire  de  ladite  ibntayne,  et  dans  celle  des  Barres, 
qu'on  avoit  joi actes  ensemble  pour  plus  grande  merveilhe. 


(I)  Boi  de  Nawre  et  ficomle  de  Limoges.  U  fiM.  reçu  solenncUeaKiil  dans  celle  ville  le  iO  déccm- 
tf«lS36. 

(S)  La  fontaine  dite  du  Chevalet,  alias  de  Constantin,  détruite  de  nos  jours,  et  dont  on  a  conduit  IVau 
tuft^'s  de  ï%tu\  «les  laonnoies ,  dans  la  même  me ,  qu'elle  n'embarrasse  plui  ,  comme  elle  fai^oii  alors. 
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Ceste  foDUine  est  fort  antique;  sa  source  n*a  pas  esté  casueUeneot  trouvée  < 
comme  ceste  autre  tant  renominée  au  promontoire  de  Tisle  (f/mfrros.  de  la4|uelle 
un  gros  pan  de  terrain ,  s'estant  esbouilhé  du  promontoire,  brisa  plusieurs  rodiers, 
et  en  fit  fortuitement  la  descouverte  ;  ny  produite  k  Thazard  d*un  coup  de  pied  de 
cheval ,  bien  qu'elle  porte  le  nom  de  Chevalet,  comme  la  fontayne  de»  muées  par 
Pégaie  :  la  nostre  a  été  recherchée  jusques  à  sa  source,  et  par  après  oonduicte  par 
ses  beaux  aqusducz,  desquels  Lymoges  est  richement  fourny,  jùsques  au  lieu  où 
elle  vient  surgir.  Les  beautés  naturelles  n^ont  point;  besoin  d'aucuns  ornements, 
comme  estans  de  soy  parfaictes.  Ceste  fontayne ,  avec  plusieurs  autres ,  embellit 
grandement  la  ville  de  Lymoges;  mais  encore  Tartifice  qu'on  avoit  joinct  à  ce  qui 
cstoit  du  naturel  rendoit  encores  ladicte  fontayne  plus  aggréable. 

Un'.de  ses  principaux  ornements  estoit  une  pyramide  aultrement  eslevée  par  le 
dessus ,  d'environ  80  ou  100  piedz,avec  des  arcades ,  qui  venoyent  s*y  joindre  de 
Tun  à  Tautre  costé  de  la  rue  ;  le  tout  conduict  avec  toutes  les  proportions  et  beautés 
artificielles  qui  peuvent  eslre  apportées  à  un  bel  œuvre.  L*exagome  de  la  pyramide 
et  flânez  des  arcades  estoyent  tous  couverts  et  réparés  par  entrelassementz  de 
verdure ,  avec  tant  de  feuillages ,  si  artificiellement  ondoyaus  et  refendus  que  oella: 
donnoit  un  grand  esgayement  à  tout  Touvrage.  Il  y  avoit  quatre  Néréide»  en  relief, 
eslevées  sur  le  haut  des  quatre  pilliers  qui  sontenoyent  resgulhle  de  la  pyramide; 
les  deux  qui  estoyent  premièrement  opposés  à  Sa  Magesté  portoyent;  savoir:  le 
premier  pilher,  un  conUfra  plein  de  fleurs  et  de  fhiictz;  et  l'autre  une  Mdrie, 
remplie  d'eau,  nisànt  ambiant  de  la  verser  dans  la  tasse  delà  fontayne,  pour 
accroistre  davantage  son  abondance;  et  d'autre  costé,  des  rouleaux,  en  Tu» 
desquels  estoyent  ces  motz/. 

Prudentid  et  fortitudine  paravi  regnum. 
Et  en  l'autre  : 

Paratum  Juetitiâ  ei  moderatione  retinebo. 

Les  deux  autres  pilhers  se  voyent  à  demy  courbés  et  couchés  de  bonne  grâce: 
parmy  les  joncz ,  le  tamary,  le  soudier  et  les  glais^  tout  au  ault  de  Teaguilhe  fut 
planté  un  globe  doré ,  sacré  à  Sa  Magesfé  royalle,  pour  la  coniervalion  duquel  cstoit 
gravé  tout  au  tour  en  lettres  d'or  : 

Donee  tatum  impleai  orbem. 

Et,  pour  témoignage  de  l'aDticqnlté  de  ceste  fontaine  Conetantine,  on  avoit' 
rempli  le  vuide  d'une  des  arcades ,  qui  venoit  aboutir  à  la  pyramide ,  d'un  cartocbe, 
qui  pendoit  à  plomb  ,  dans  lequel  se  lisoit ,  en  lettre  noire  sur  le  blanc  : 

ConSTANTIMO  MAGTfO  IHrEnATORl  , 

Ob  fueum ,  vicfttffi,  prostratum,  ac  tandem  imperaiorii  equi  eolee  œtUum 
Gallum  Annovellianum ,  Aquitaniœ  prefectum ,  qui  eoneortem  imperU  IAci~ 
nium  adoereù»  illum  œre  et  mUite  Juverat,  ob  idque  lemoviceneemeeeleeiam 
epoliaverat ,  populu»  lemovieensi»  in  fonte  peremit,  perennem  dieavit  mémo-  . 
riam  anno  Chri»ti  trecentetimo  decimo  eexto. 

Je  tie  veux  ohmettre  icy  l'eroblesme  de  Saneon,  tant  convenable  à  la  générosité 
et  douceur  du  roy  qu'on  ne  la  sçauroit  mieux  exprimer  soubs  telle  autre  peincture 
qu'on  peut  inventer  :  c'estoil  la  représentation  d'un  fort  et  puissant  Saneon ,  qui' 
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se  vttyoit  »  ealre  ces  deux  premières  Bféréidês ,  si  \nea  figuré  |qu*il  senbloit  abatnr' 
et  lerratser  avec  une  massue  ^cotnme  un  autre  Bereule ,  un  lion  d*aiie  grandeur  et 
fierté exeessife /pantelant  à  ses  pieds,  duquel,  contre  Tordre  de  la  nature,  qui  pro- 
duit dVdinsin  des  effeets  semblables  à  leurs  causes ,  softoit  une  grande  quantité 
de  BKNKbes  à  miel.  Sur  le  quarté  de  ce  tableau  se  lisoyent  ces  mots  : 

De  forti  9gr9$$a  $$t  duUedo. 

Etaai  deux  flânez,  pour  Téclaircissement  de  Ténigme  : 

Hekkiciis  léone  fartior; 
Herricus  metle  dulcior; 

Et  la  bai  4*iC8Hu7 ,  ce  disôcquej  : 


Vitopcns  Kostcs,  pai^igoe  i^wii^nre  fktM. 
Ouleû  sic  fofftî  oiclla  Icooe  Ûawal. 


Et  eocore  ce  quatrain  : 


O  fort—*!  mû^miMfO  fnnet  falMitewciue  ! 
Qni  tlwofcia  aoulw  b  loy  d'm  nonarebe  si  don  ! 
Sft  Totii  te  nÊén  pow  jandi  wm  fameme  : 
Ses  Tidorieu  lavrien ,  tret-icdoolaUe  à  tow. 


Il  y  a? oit  encores  plusieurs  autres  devises ,  escriteaux  et  épigrammes ,  qufe  left 
fsprftz  les  plus  desliés  d^  barreau  du  sfegle'présidial  s*esloyent  esgayés  d'inventer  h 
l'boDoeur  du  roy  ;  entre  autres ,  ceste-cy ,  qui  estoit  justement  posée  sur  Tendroit  où 
deroit  passer  Sa  Magesté,  et  qui  Itat  trouvée  fort  convenable  pour  tesmoigner  que 
h  vîUe  de  Lymoges  ne  pouvoit  plus  estre  estimée  petite,  puisqu'elle  logeoit  et 
receToit  cbés  soy  le  plus  grand  prince  de  la  terre  ; 

QMdlibl,i«Aasiuto,  poiail  orikt  iste resignit. 

6«tlt  cl  advoMs  hnoriue  Uw. 
Panra  IîmI,  laneo  obMqaio  Ubi  Mis  Bdtli, 

M agiw  eril  hoepilio  prineipis  «oala  sui. 

Le  dedans  de  cette  pyramide  estoit  aussi  fourny  d*un^n  nombre  d'instrumentz 

et  de  voix,  lesquelles  s'entremeslans  avec  le  murmur  de  Teau  rendoyent  une  double 

^rmonie.  Toutes  cboses  sembloyent  favoriser  ceste  beureuse  réception  de  Sa  Magesté. 

Noos  avons  remarqué ,  au  commencement  de  ce  discours ,  que  les  six  ou  sept  jours 

pvécédentz  avoient  esté  fort  pluvieux  et  mal-propres  pour  telle  cérémonie  ;  mais , 

nr  le  point  qu'on  vouloit  faire  Touverture  de  ceste  entrée ,  le  soleilh ,  auparavant 

trille,  eouvert  de  nuages,  et  qui  sembloit  n'esclairer  qu'à  regret,  redoubla  saf. 

lamierepoar  faire  voir  plus  clairement  une  action  si'royalle.  Et,  comme  le  roy 

oatrepassoit  ceste  fontayne,  après  y  avoir  contemplé  à  loysir  toutes  les  diversités  de 

ecst  embellissement,  s'acheminoit  vers  l'esglise  de  St-'Martial,  la  nuict  commença 

à  s'approeber;  et  la  lune,  enviant  à  son  ft'ere  qu'il  fût  seul  porie^flatnbeau  en 

ceste  magnifique  cérémonie,  parut  avec  une  clarté  si  brilhante  qu'il   sembloif 

qu'elle  dedt  rammener  un  nouveau  jour.  Soubs  la  faveur  de  sa  lumière ,  le  roy 

arriva  devant  la  grand  porte  de  St-Hartial ,  laquelle  on  avoit  enricbie  d'arcz  triom- 

phaoti,  laiclz  et  compartis  par  une  ingénieuse  et  très-belle  disposition;  à  un 

cbsscun  desquels  se  lisoit  quelque  gentil Uraict {à  la  louange  du  roy;  mais  entre' 
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autres  un  souhait  de  toutes  les  félicités  qui  peUTent  combler  de  bonheur  un  grand 
prince»  contenu  en  ces  motz  : 

In  hane,  IIetibice  optime,  quam  tutamur  urbem,  U  admiHsse  latamur;  hane,  uti 
dupHci  Jure  tuam,  et  setnper  tibi  tuieque  fidam,  agnosce  :  pœe  exoma,  beUo 
protège ,  utroque  tempore  fove  et  eubleva  :  $ic  eemper  eerviant  tibi  popwdi 
tui,  et  incaroentur  ante  te  inimiei  tui  :  diee  euper  die$  adjieiantur 
tibi  :  aesidêot  tibi  regina  in  beneplœito  tuo  :  et  pott  te  eedeant  pacifiée  filii 
tui  super  iolium  tuum  (1). 

Ceci  estoit  soutenu  et  porté  par  les  deux  saints  tutélaires  de  la  Tille ,  St  Mar^ 
tial  et  Ste  Valérie,  eslevés  en  reliefz;  et  au-dessoubz  on  voyoit  deux  mains 
s'entredonnantz  la  foy ,  en  forme  d*alliance ,  avec  ceste  derise  : 

Accipe ,  daque  fidem. 

La  sonnerie  des  grosses  cloches,  desquelles  ceste  esglize  est  fort  richement  pour- 
veue,  mesiéeavec  le  murmur  du  peuple,  faisoit  eslever  un  tel  bruict  qu*il  estoit 
impossible  de  s*entreouir,  jusques  à  ce  que  le  roy  ftit  au  devant  de  Tesglizc,  où  Sa 
Magesté  fut  receue ,  au  premier  degré ,  par  révérend  père  en  Dieu  messire  Henry  de 
La  Martonnie,  evesque  de  Lymoges ,  assisté  des  abbés ,  chanoynes  et  autres  ecclé- 
siasticques  de  son  clergé  ;  et,  comme  c'estoit  un  personnage  doué  de  plusieurs  rares 
et  singuilhcres  vertus ,  ayant  celle  de  bien  dire,  mesme  en  ses  discours  familhers., 
tellement  esminante  par  dessus  les  autres  que  ceste^^y  leur  servoit  comme  d*une 
claire  lumière,  pour  faire  voir  et  esclairer  leur  beau  lustre  par-tout;  après  avoir 
randn  à  Sa  Magesté  la  dévote  submission  que  les  prélatz  de  sa  qualité  lui  doivent , 
il  luy  fit  un  discours  comme  s'ensuit. 

Au  partir  de  U ,  Sa  Magesté  fut  conduicte  le  long  de  la  grande  nef,  qui  estoit 
tendue  des  deux  costés  d'une  riche  tapisserie  dans  le  chœur  deTéglize  (de  St-Mar- 
tial)  où  Ton  avoit  dressé  un  grand  ciel  de  veloux  rouge  cramoysi,.  avec  un  oratoire 
relevé  au  dessoubz,  garni  de  carreaux  de  mesme  parure ,  sur  lesquels  le  roy  s'estant 
incliné ,  le  cœur  commença  retentir  d'un  chant  d'action  de  grâces  pour  l'heureuse 
arrivée  et  prospérité  de  Sa  Magesté,  laquelle,  pendant  ces  chants  spirituels,  fut 
veue  eslever  son  cœur  k  une  dévote  méditation  des  œuvres  de  celluy  qui  tient  le 
cœur  des  roys  en  ses  mains. 

Le  Te  Deum  fini ,  l'on  fît  ouverture  des  plus  riches  trésors  de  ceste  esglize  ;  mais^ 
entre  autres ,  de  ce  précieux  reliquaire  du  chef  du  glorieux  St  Martial,  qui  ne  se 
montre  qu'A  chasque  septenere  d'années  ;  et ,  comme  les  couppes  d'or,  garnies  de 
plusieurs  pierreries,  dans  lesquelles  il  repose,  furent  ouvertes  au  devant  des  yeux 
de  Sa  Magesté;  ses  yeux,  principallement  randus,  ce  semble,  plus esclattans  par  la 
présanee  de  ce  divin  joyau ,  tesmougnerent  des  puissants  cffectz  d'un  zèle  sacré  de 
la  foy  et  religion  de  ce  prince,  que  la  dévotion,  comme  un  très-fort  ministre  de 
Tamour  de  Dieu ,  faisoit  ruiceler  abondamment  dons  son  ame.  Son  cœur  présent , 
en  cest  instant  vrayement  touché  de  l'ayman  de  l'amour  divin ,  Sa  Magesté  fut  veue , 
d*ùne  façon  toute  royalle ,  mais  d'un  cœur  humble  et  dévot ,  vénérer,  adorer  et 
louer  Dieu  en  ses  saints  :  il  baisa  plusieurs  foys  ce  saint  reliquaire ,  y  fit  toucher  sa 

(I)  Le»  WBW   de  l'auteur  odi  été  perfailcmcDl  aeooroplù  jusqu'à  préMOl    pour  ec  dernier  article  : 
puisaeni-ils  l'être  A  jamais  ! 
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froii  et  80Q  chappellet;  et ,  ladite  cérémonie  estant  finie.  Sa  Magcsté  s'en  retourna, 
sur  les  mesmes  pas,  À  la  porte  par  laquelle  elle  estoit  entrée  en  l'esglise,  où  les 
consuls  Tattendoyent. 

L'on  aTOit  bien  préparé  la  sortie  d'un  autre  costé,  et  paré  superbement  la  porte 
du  ClotJlre  de  plusieurs  beaux  omementz ,  d'arcadef.,  revestues  de  rameaux  d'oli- 
vier comme  estoit  aussy  ceste  autre  fontayne  (1)  qui  se  voit,  en  ceste  beUe  place  du 
CUntire,  laquelle,  par  le  murmure  de  son  eau,  rendoit  un  grand  esgayement  k  ceste 
sortie,  pour  rembellissement  de  laquelle  ,  et  alBn  de  n'aller  emprunter  sa  parure 
plus  loing,  on  s'estoit  servi  de  l'emblesme  que  le  roy  Loui&^&^Débonnairê»  empe- 
reur et  roy  de  France,  fils  de  Charlêmagne ,  y  ayoit  faict  mettre  lorsqu'il  édifia  ce 
d^t  et  ancien  temple  cb  la  forma  que  nous  le  voyons  pour  le  jour  d'huy  :  c'estoit 
une  lionne  qui  sembloii  eofonter  é»  lionceaux ,  et  à  mesme  temps ,  cruelle  envers 
M  propre  geniture ,  les  tuer  et  descbirer  avec  ses^  griffes.  Thêvet  a  faict  estime  de 
ceste  pièce ,  en  sa  Coêmographie,  comme  fortanticque.  Au  dessoubz  y  a  certains  vers, 
que  la  longueur  du  temps  a  presque  du  tout  effacés  ;  néantmoins  on  les  avoii 
extraicti ,  et  par  après  gravés  en  lettres  d'or  sur  un  champ  noir,  au-dessus  de  ceste 
lionne ,  en  ces  moti  : 

Opprimit  hanc  nains  Gaifer  malè  tanna  alumnam  , 
Sed  pressus  gravitaie  ,  luit  sub  pondère  panas. 

Et  au-  dessoubz ,  cest  autre  : 

àUna  leaaa  dnees  sbtos  paril  #qpi^  coronat. 

Et ,  pour  tesmougner  que  c*estoit  Louis-le-Débonnaire,  fils  de  Charletnagne ,  qur 
avoit  faict  édîffler  ceste  église  en  la  forme  qu'elle  paroità  présent,  et  fiiict  poser  ceste 
mergue  que  nous  avons  dict,  on  y  avoit  ajouté  plus  bas ,  en  mesmes  caractères  : 

Ludoeieut   piu$,    impiraior,    êi  Gallorwn   rex,    6b   devietos  a    Pepino, 
000.  Gtnferutn,  à  Carolo  magno,  pâtre,  Hunatdum,  ecelêsiarutn  AquUanim 
expilatores,    paeU    infractores ,    et  recidivot    hostes,  hoc   monumentum , 
in  exieriori  parte  hujus  œdis,  ab  eu  conetructœ,  poni  euravit,  in  cec... 
dicavit,  anno  Chrieti  quadricesimo  (2)  trigetimo  secundo. 

Mais,  k  cause  que  la  nuict  estoit  désià  haulte ,  et  que  l'on  croyoit ,  suivant  la  pro- 
position que  le  roy  en  avoit  fàicte  entrant  dans  l'églize ,  qu'il  voulût  coupper 
chemin ,  et  se  retirer  en  son  logis.  Sa  Magesté  ne  sortit  par  ceste  porte  du  Cloistre  ; 
ains  ftit  conduicte  à  la  première ,  par  laquelle  elle  estoit  entrée ,  où  estant  arrivée, 
avec  un  visage  joyeux  et  tout  plein  d'allégresse ,  il  dit  aux  consuls  :  Allons  mainr- 
tenant  où  vous  voudrez ^  Ces  paroles  augmentèrent  le  courage ,  et  aux  consuls ,  et  k 
tout  le  peuple ,  qui  supportoyent  auparavant  avec  regret  que  Sa  Magesté  ne  conti- 
nuât de  suivre  les  lieux  destinés  k  son  passage.  On  vit  soudain  naistre  un  beau  jour 
parmi  Tobscurité  de  la  nuict,  par  un  nombre  infini  de  flambeaux ,  qui  furent 

(l)  n  csl  ici  question  de  la  porte  inéi;idîo|iale  de  l'église  de  St-Hartial ,  par  laquelle  oa^  sort  de  cette 
i^ht  mr  la  place  voisine ,  qui  étoit  alora  moins  grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Il  y  >voit  une 
(«Maine ,  qui  n'ckiaic  plus ,  et  dont  la  lasse  de  pierre  sert  maintenant  d'abreuToir  aux  chevaux  de  la  poste  , 
«iant  les  Coasés  de  Honlmalier.  Cette  porte,  la  place  et  la  fontaine  étoieoi  appelées  du  Ciaiitn^  parce  qu'elle» 
««eîtinoient  l'ancien  marché  an  bled ,  nommé  /«  CUUtri^  et  qui  a  été  fermé  de  nos  jours. 

(t)  Il  j  a  faute  dans  cette  date  :  su  lien  de  quaériresimû ,  il  falloit  octingtnUùmo, 
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alluioés  sa  et  là  le  long  des  rues  et  fenestres  des  maisons;  telleneat  qu^il  senUoit 
qne  «ntelqne  aarere  vint  s'escfbfl^e  &  traven  de  ces  ténèbres  et  obscarité  de  la  noict. 

Cela  arriva,  sans  y  penser,  que  ceste  cérémonie  fut  continuée  dans  le  commen- 
cement de  la  nuict  :  on  croyoit  avoir  da  jour  de  reste  ;  mais  ce  rencontre  casuel 
servit  de  plus  ^and  ornement  k  ceste  entrée  :  cela  dofitfk  du  lustre  et  de  Tcspleih' 
deur  davantage  Àcesta^te  célèbre.  L'airde  la  noict  est  plus  posé,  tranquille  el 
moins  bruyant  que  ceAoy  du  jour.  Les  plus  grandes  magnificences  des  anciens  se 
ftisoyent  k  la  lueur  des  torches.  L'esdat  et  splendes  bonneuiï  &i|if)ie  plus  clairemeot 
parmy  le  sombre  de  la  nuirt  que  non  pas  en  plein  midy. 

Le  roy,  estant  monté  à  cheval ,  se  remit  sous  le  poyle,  porté,  eomme  auparavant» 
par  les  consuls ,  lequel  avoit  esté  garanty  des  mains  des  pages  et  lacquetz  par 
commandement  exprès  que  Sa  Magesté  leur  en  avoit,  £uct  entrant  dans  Téglixe;  et 
fùtconduici ,  sous  ce  poyle  roagSlifique ,  par  la  grand'rue  deê  Jawlat;  de  là,  en 
Croeheidoê,  Monia$U'd9-Man4gne ,  BatusM  et  la  FêrrerU,  au  bout  de  laquelle 
on  avoiCfaict  conduire  une  autre  belle  fontayne,  tirée  de  œlle  à^ Byffoulenê.  Sa 
forme  estoit  qnadrangulaire,  ayant  à  chasque  coing  un  griffon  regorgeant  une 
grande  abondance  d*eau.  Geste  fontaine  e^toit  poiée  entre  ces  léopards  de  pierre , 
qui  se  voient  en  ceste  petite  place  St 'Michel ,  relevée  de  douze  piedz,  on^éB 
de  plusieurs  peinctures  et  devises.  Sur  la  sommité  estoit  pozé  un  Har$,  armé 
d*une  targe  et  d'une  espée,  portant  la  forme  d'un  furieui  homme.  Ce  bravasche  (1) 
esloit  veu  et  regardé  diversement  :  par  les  uns ,  comme  par  desdain  et  par  exécra- 
tion ;  par  d'autres ,  par  honneur,  par  révérance  et  par  admiration  ;  mais,  aveuglés 
en  leurs  passions  guerrières,  ils  ne  s'appercevoyent  pas  que  ceifars,  fils  de  la 
déesse  M>nio ,  estoit  navré  d'une  playe  mortelle^,  qui  paroissoit  à  demy  sur  son  costé 
sinistre  ;  laquelle  il  avoit  receu  par  nostre  tant  renommé  guerrier  Diomedâs,  qui 
pouvoit  seul  blecer  les  déilés  mesmes ,  et ,  par  ce  moyen,  assoupir  tout  d'un  coup,  et 
comme  estouffer  en  leur  berceau ,  ces  hydres  de  Bellone ,  que  quelques-uns ,  impa- 
tiantz  de  la  paix ,  vouloyent  faire  renaistre  en  son  royaume;  et ,  pour  faire  voir  à 
quelque  occasion  les  léopards  avoient  esté  érigés  et  eslevés  en  pierre ,  en  plusieurs 
endroictx  de  la  ville  de  Lymjpges ,  mesmes^em  celui  duquel  nous  venons  de  parler,  on 
avoit  escrit,  sur  la  superficie  d'un  carré  de  ceste  fontayne,  les  moU  qui  suivent  : 

EuDONi,  Aquitaniœ ,  duci,  ob  fldai  et  opportunaê  suppetiae  Carolo  HARTELLOr 
in  elade  Turonenei,  contra  Abdiramoi,  prœititas.  Grec.  III,  pont»  max., 
honorie  ergo,  pro  stemmate,  pardum  aureum ,  inwquore  Rubro,  eonceseit;^ 
populuique  Lemovicensis  h»$  lapiiieej^rexit. 

Et  plus  haut  : 

Son  des  lieux  soulMtenua»,  son ,  6  vive  fonui^  f 
Phu  cltire  que  Targeot  fait  rejaillir  ton  eau. 
De  doux,  eottlans  ruisseaux  arrouxe  ceste  plajne , 
Où  passe  oe  qui  est  au  monde  de  plus  beau. 

De  là  Sa  Magesté  passa  au  devant  de  ses  deux  maisons  ;  sçavoir  :  celle  [9]  où  sa 

(I)  Ba&vAscn  ,  un  fanfaron  •  faciaior,  (Diction,  du  vieux  lan|^  françoi»,  par  M.  Lacombe ,  édit.  in-A^ 
t7S6.,  p.  79  )  ^  Bravacbs,  a.  m.,  faux  brave,  fanfaron.  (Diction,  de  l'Acad«mie  Fnoç.,*wr^  Hxavacu.) 

(9)  On  eroti  que  celle  première  mabon  étmt  eeUe  ou  le  bureau  des  finances  a  siégé  depuis ,  jusqu'à  oe 
qu'il  a  transféré ,  dans  ces  dernières  années  ,  son  siège  au  nouveau  palais.  Cette  ancienne  maison  du  vicomie 
de  Limoges  n'existe  plus  :  H.  Etienne ,  président  de  l'Eleeiion ,  a  fait  un  jardin  sur  le  local  qu'elle  occupe it  ^ 
et  qu'il  a  acquis  depuis  sa  destruction. 
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juitiee  comme  yicomle  et  seigneur  de  la  yilie  est  exhibée;  et  aa  devant  du  palais, 
oà  la  même  justice  est  randoe  sont»  son  authorité»  comme  roy  de  Ftance»  k  ses 
rabjeeti;  et  aprea  se  retira  en  son  logis  du  BrueUlh  {i),  \  Tarrivée  dvqvel  o»  a  voit 
approprié  un  avant-portailh  ayant  Tentredeux  voulté  jusques  k  la  première  porte  de 
la  basse-cour,  et  recouvert  de  feuillages  de  lauriers  et  d'autre  verdure.  A  la  clef  de 
cvst  arc  pendoit  un  escu  de  France  à  fonds  d'azur  enrichy  d'un  collier  des  ordres , 
à  double  rang  de  coquilhes,  qui^tti  donnoit  un  fort  beau  lustre,  avec  un  ange  de 
chasque  cosié ,  portant  en  leurs  gauches  eslevées  une  couronne  impérialle,  pour 
vray  timbre  de  cest  escu,  pour  signifier  que  le  roy  ne  jrecognoit  {lucun  supérieur  en 
terre,  ains  est  monarche  souverain  en  son  royaume ,  qu'il  ne  tient  sinon  de  Dieu  et 
desonespée. 

Traversant  la  cour  du  logis,  on  rencontroit  l'autre  portai  de  l'entrée  du  grand 
escalier,  qui  estoit  aussy  orné  d'un  avancement  soutenu  par  des  pilastres  caneléa^ 
garnis  de  gros  bouilhons  de  fleurs  et  autres  ornement? ,  d'une  beHe  et  magnifique 
peinture.  Sur  le  milieu  du  berceau  de  cest  arc  estoient  aussy  posés  deux  autres 
grandi  escussons;  l'un,  portant  les  armes  de  Navare;  et  l'autre,  de  la  ville,  au- 
dessus  desquels  se  lisolt,  en  lettres  d'or  : 

HENBICO  QUARTO,  hêro(  forlUsimo  et  prudêtUissimo ,  gtiod,  rêeonH^ 
liatis,  pacfUis  subditorum  animtt^  paee  flrmaià ,  rêgnum  rêgno  resiituerit, 
5.  P.  Q,  Lemovie.  Popul,  Mlarilale  publicw  fiMUati  perpetuw. 

Sa  Magesté,  pendant  son  souper,  ne  prononça  gueres  autres  propos  qne  sur  les 
particularictés  de  ceste  entrée,  répétant  souvent  que  tout  ce  qu'il  avoil  veu  en  cest 
acte  luy  avoit  esté  fort  aggréable ,  et  que  ce  peuple  avoit  montré  une  merveilheuse 
affection  à  son  service.  M.  de  Villeroy  rendit  ce  mesme  tesmougnage  aux  consuls, 
leur  disant  qu'ils  estoient  obligés  de  rendre  grâces  k  Dieu  de  ce  que  le  roy  estoit  très- 
contant  du  devoir  que  Lymoges  lui  avoit  rendu. 

Et  le  lendemain,  pour  raccomplissement  de  cette  cérémonie,  les  consuls  fàreirt 
tous  ensemble ,  vestus  de  leurs  robbes ,  et  portans  les  marques  et  livrées  de  la  ville  « 
qui  sont  chapporons  de  damas  ronge  craaiM>ysi,  présanter  k  Sa  Magesté  deux  grandes 
médailhes  d'or,  .-du  poidz  de  douze  marcs ,  mais  burinées  et  gravées  avec  tant  d'arti- 
fice qu'il  faudroit  que  j'empruntasse  le  burin  et  la  main  mesme  de  l'ouvrier  (3)  pour 
en  tracer  icy  la  figure  afin  de  n'obmettre  rien  de  leucs  ornementz,  n'estant  possible 
de  suivre  avec  la  plume  la  subtilité  de  la  main  du  maistre  qui  s'estoit  esgayé  à 
rendre  ces  pièces  excellemment  rares  et  parûictement  singulières.  En  la  première 
on  voyoit  le  portraict  du  roy,  armé  de  toutes  pièces ,  monté  k  cheval ,  qui  sembloit 
bondir  k  travers  une  grande  armée,  battre  et  abattre  tout  ce  qui  se  présentoit  an 
devant  de  Sa  Magesté  pour  faire  résistance  et  s'opposer  à  ses  triomphes ,  tel  qu'on 
fa  ven  d'autres  foys  et  admiré  au  retour  d'une  infinité  de  ses  belles  et  grandes 
victoires ,  tout  couvert  et  chargé  de  lauriers  et  de  palmes.  Et,  droict  à  l'opposite  de 
Sa  Magesté ,  estoit  un  bel  e^^cusson ,  gravé  des  armes  de  France  et  de  Navarre^  et  sur 
le  bas,  presque  aux  piedz  de  Sa  Magesté,  un  autre  escu,  portant  les  armes  de  la 
ville.  Tout  autour  de  la  circonférence  de  ceste  première  médailhe ,  on  pou  voit  lire 
ces  mata,^ 

0)  Aajovdliai  rSoundtBM. 

(f)  Le  yrHuA  au  roy ,  Wcl  p«r  les  Wasbêttaux  aui  dcspent  «le  Ui  «illf .  {/foiÊ  Je  P4HiUi$r  dg  r« 
fie.) 
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fiBNRICO  QUARTO^  régi  chrittianiuimo ,  herùi  foriisHmo,  imietiiêifno, 
cletnenUiêitM,  S,  P.  Q,  Lemovic,  adv$nienti.  1605. 

Comme  ceste  première  estoit  Touée  et  consacrée  aa  roy,  Ton  avoit  creu  qu*on  ne 
poavoit  dédier  la  seconde  À  personne  qui  lui  Ùii  plus  chère  et  affectionnée  que 
Monsieur  le  dauphin,  digne  fils  d*un  si  digne  père,  les  tendres  ans  duquel  pro- 
mettoyent  à  la  France  un  comble  de  tant  de  félicités  que  les  subjectz  de  cestc 
couronne  ayent  Jamais  peu  jouir  et  gouster  soubs  le  règne  heureux  et  fortuné  de 
St  Louis»  duquel  il  est  véritablement  descendu  ,  et  dont  il  porte  le  nom.  C'estoit 
donc  le  portraict  de  monseigneur  le  dauphin  ,  qui  estoit  excellemment  tiré  en  ceste 
seconde  médailhe ,  ayant  un  pied  sur  la  terre  et  Tautre  sur  la  mer,  porté  et  soutenu 
par  un  dauphin  marin ,  qui  sembloit  s'esgayer  davantage  le  long  du  bord  dé  son 
occéan,  pour  sentir  et  voicturer  sur  son  dos  une  si  plaisante  et  aggréable  charge, 
laquelle  le  rendoit  tout  hautein  et  glorieux  parmi  les  autres  poissons  qui  se  voyoient 
k  sa  suite  k  travers  des  eaux  azurées  de  ce  moyteux  élément ,  pour  présager  que 
Tempire  de  ce  jeune  prince  s*estendroii  tout  autant  que  la  terre  et  la  mer  peuvent 
comprendre  d'estandue.  On  avoit  par  après  approprié  une  belle  palme  verdoyante 
en  sa  main  ;  vray  simbole  des  grandes  victoires  qui  lui  sont  promises  du  ciel ,  et  de 
la  paix  qui  doit  fleurir  entre  ses  subjectz,  soubs  son  heureuse  domination,  après 
celle  de  son  père.  On  voyoit  encore  pardessus  deux  anges,  qui  posoyent  doucemeni 
sur  sa  tête  un  riche  double  diadème;  et  plus  haut ,  une  aigle,  suspendue  en  Tair, 
sortant  d'une  nuée ,  qui  de  mesmes  laissoit  tomber  dessus  sa  teste  une  couronne 
impérialle,  pour  présage  certain  que  tout  fléchira  un  jour  soubs  la  puissance  de  ce 
généreux  aiglon  de  la  France.  Le  circuit  de  ceste  seconde  médallhé  estoit  en  tourné 
de  ceste  devise  : 

Jam  oolum  ,  imperit  dignam ,  Ut  signât  honore. 
Ffiu^aam  abibo ,  ei  tulum  patrià  te  sede  locabo. 

Le  peu  de  temps  qu*on  avoit  assigné  à  Vouvrier  ne  luy  avoit  peu  donner  le  loysîr 
de  rendre  ces  deux  pièces  en  la  perfection  qu*il  avoi)  désignée  ;  et ,  parce  que  le  roy 
estoit  sur  son  départ,  les  consuls  pour  ce  manquement  ne  voulurent  manquer  k  ce 
dernier  devoir  :  ains ,  après  une  semblable  submission ,  prosternés  aux  pieds  de  Sa 
Magesté ,  M*  Jehan  Martin,  prévost  des  consuls ,  luy  offrant  ce  présent,  lui  harangua 
en  ceste  manière  qui  s'ensuit  : 

«  Sire,  vos  tres-humbles  et  obéissantz  subjectz  et  serviteurs  supplient  tres-hum- 
blement  Yostre  Magesté  de  les  excuser  s*ils  ne  randent  à  vostre  grandeur  le  devoir 
qu'il  sont  tenus  :  imputez-le ,  s'il  vous  plaict ,  au  deffaut  d'impuissance,  non  de  bon  ne 
volonté.  Et ,  comme  nos  actions  ont  failly  k  nostre  devoir,  le  peii  que  nous  ofl'rons  à 
Vostre  Magesté  est  encore  défectueux  par  la  faute  de  l'ouvrier  et  peu  de  temps  qu'il 
a  heu.  I^ous  amanderons ,  Dieu  aydant,  les  fautes;  et,  parce  que  la  grandeur  des 
monarches  est  immortelle,  par  la  libéralité  qu'ils  exercent  envers  leurs  subjectz ,  et 
que  Yostre  Magesté,  au  camp  à' Àubervilhere ,  con&rmà  les  privilèges  que  le  roy 
Charles  cinquième  surnommé  le  Sage  nous  donna ,  estant  en  vostre  ville  de  Lymoges, 
Tan  1421  (4) ,  nous  supplions  tres-humblement  Vostre  Magesté  que ,  pour  laisser  à 

(I)  Otte  date  eil  Caost» ,  on  il  faut  rapporter  le  fait  à  Caàaus  VI  dit  le  Bien-Aimé ,  ou  peut-être  < 
avec  notre  annaliste  (Bomat.,  Annal,  du  Lim. ,  p,  818  ,  vol.  Il),  t  CiuaLis  VII  dit  le  Victorieui. 
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nos  successeurs  nne  perpétuelle  roénuoire  qao  vostre  ville  de  Limoges  a  esté  aag^ 
mentée  par  k  présence  d'ua  si  grand  roy,  auquel  nous  sommes  doublement  rede- 
vables ,  de  nous  donner  les  mesmes  franchises  qu*aux  autres  villes  capitales  pour  le 
faict  des  tailhes  et  franc^fiefz  ;  et  tout  le  peuple  redoublera  ses  vœux  à  la  divine 
Magesté  pour  yotre  santé  et  prospérité  et  de  monseigneur  le  dauphin.  Sire ,  c^est  la 
mesme  chose  que  Vostre  Hagesté  nous  fit  donner  par  Charles  IX  ;  mais  les  troubles 
oDt  empesché  que  le  don  n'aye  sorty  à  effect.  » 

Le  roy ,  après  avoir  veu  et  admiré  ensemble  ces  deux  médailbes,  les  fit  voir  aux 
princes  et  grands  seigneurs  qui  estoyent  près  de  sa  personne  ;  et  par  après  les  remit 
cz  mains  desditz  consuls ,  leur  disant  ;  Faiteê-Uê  parachever,  et  me  les  envoyez 
au  plus  to9t.  Quant  à  vos  éemande$,  j'en  tuis  mémoratif  que  vous  m'avez 
o([ert  IN»  cmun.  Faieiee  dresser  vosire  requeste  :  fen  communiequeray  à  mon 
censeilh  ;  fy  apporteray  ce  que  paurray.  Despuis  Sa  Magesté  a  libérallement 
octroyé  Texemption  des  francs-fief^  en  faveur  de  ceux  qui  ont  esté ,  sont  et  seront 
consuls  de  Lymoges  et  de  leurs  enfants  qui  seront  vivautz  lors  de  la  taxe  desdicts 
francs-fiefz  :  de  quoy,  après  plusieurs  autres  grâces  et  faveurs ,  Lymoges  est  obligé 
à  Sa  Magesté,  laquelle  partit  de  Lymoges  le  dimanche  23  octobre  4605. 

Nota.  Cette  rcblioD,  due  à  Simon  Oewouluffes ,  aToeel  eo  prcsidial  de  Limogea,  est  extraite  de  la  FeoiiU 
hebdomadaire  (1786  et  1787).  Elle  dîCAre  on  peu  de  eeUe  qui  a  été  insérée  dans  le  Limousin  hiihtrique 
(T.  IV,  f.  84  et  suif.)  ,  et  qui  avait  été  prise  dans  le  2"  Registre  consulaire  de  notre  ville. 
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Deux  membres  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin,  réunis 
par  la  saison  des  yendanges  à  L'Estrade ,  près  du  château  de  Paye , 
ont  eu  ridée  de  pousser  une  reconnaissance  jusqu'au  bourg  écarté  et 
presque  inaccessible  de  Texon. 

La  pauvre  et  triste  église ,  veuve  depuis  long-temps  de  son  curé , 
n'offrit  à  leurs  explorations  que  quelques  vieilles  dalles  tumulaires 
et  une  statue  de  St  Pierre  remarquable  par  sa  tiare  et  sa  sculpture 
du  moyen-âge  assez  soignée  vu  la  dureté  de  la  matière. 

Ce  qui  les  dédommagea  delà  fatigue  de  leur  course  ce  fut  un  autel 
romain,  d'un  seul  bloc  de  granit,  haut  de  \  mètre  et  large  de  66 
centimètres,  orné -de  gracieuses  découpures  du  côté  de  la  table,  et 
présentant ,  sur  sa  face  antérieure,  les  insignes  du  sacrifice  chez  les 
f>aïens.  Le  bxicranium  ou  tète  de  bœuf,  le  liluus,  bâton  augurai,  deux 
patères,  le  simpleum,  vase  d'eau  lustrale,  et  une  autre  tète  d'animal 
très-fruste ,  tel  que  mouton  ou  porc ,  pour  les  sacrifices  nommés 
suovetaurilia. 

On  ne  peut  expliquer  facilement  la  présence  de  cet  antique  monu- 
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ment  à  la  porte  de  fëglise  de  cette  localité  éloignée  des  grands 
chemins.  Il  est  possible  que,  taillé  jadis  dans  les  carrières  des  Gars 
(de  Quadris) ,  cet  autel  ait  pris  la  route  de  Limoges,  et  soit  resté  à 
Texon  h  la  suite  de  quelque  circonstance  causée  par  la  difficulté  des 
communications. 

Nous  avons  l'espérance  de  voir  tôt  OQtard  cet  autel  dans  notre 
musée ,  où  il  tiendra  dignement  sa  place. 


Les  travaux  qui  s'accomplissent  dans  la  cathédrale  de  Limoges  ont 
fait  découvrir,  ces  jours  derniers,  une  intéressante  peinture  murale. 
Deux  chanoines,  couverts.de  leurs  vêtements  de  chœur,  sont  age- 
nouillés devant  la  sainte  Vierge,  assise  sur  un  tréne,  et  tenant 
Venfant  Jésus  sur  ses  genoux.  Ils  sont  présentés  au  Sauveur  par  leurs 
patrons,  debout  derrière  eux.  Le  premier  est  sousla  protection  d'un 
saint  diacre  dont  la  dalmatique  rouge  est  décorée  dWfrois  semés  de 
gros  cabochons ,  d'améthistes  et  d'émeraudes  alternant  entre  quatre 
perles.  Une  sainte  présente  le  second  ;  elle  tient  une  palme. 

Ses  longs  cheveux  blonds ,  ceints  d'une  simple  couronne  en  cercle, 
flottent  sur  ses  épaules.  Un  manteau  orné  de  pierreries  la  recouvre 
pareillement.  La  peinture ,  long-4emps  masquée  par  une  boiserie ,  «i 
beaucoup  souffert  de  l'humidité  dans  la  partie  gauche.  Les  têtes  des 
chanoines  ont  un  sentiment  de  véçité  qui  permet  d'y  reconnaître 

des  portraits. 

Une  longue  inscription ,  aujourd'hui  mutilée ,  se  déroule  au-dessus 
du  tableau  ;  on  peut  encore  y  lire  ces  roots  : 

Hic.  jocet....  venerMUs,  vir.  dns,...  Johaès,.,.  de.  Corenis. 
hui  '.  ecclie,  can*,,,.  et.  ca....  le.... 

....  Cui\aia.  reguiescoM'n-pactf.  et.  oîum.  Amen. 

Gi-fllt....  vénérable  personne  Jean  des  Gourières  (?),  chantre  de 
cette  église,  et.... 

....  Que  son  ame  repose  en  paix  avec  celle  de. tous  lets  défunts. 

Atnen. 
-Cette  peinture  parait  appartenir  au  premier  tiers  du  xy«  sièclQ. 

Abbé  Tbxibr. 
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Messieurs, 

Presque  toutes  les  sociétés  savantes  consacrent  une  notice  aux 
membres  qu'elles  ont  perdus.  Pour  un  grand  nombre  même  cette 
habitude  est  une  obligation  écrite  dans  leurs  règlements.  Malgré  les 
épigrammesqui  en  font  une  assurance  mutuelle  contre  un  légitime 
oubli,  nous  approuvons  complètement  cet  usage.  Il  prolonge  de 
quelques  jours  le  souvenir  trop  vite  effacé  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 
C'est  un  tribut  de  reconnaissance  pour  les  morts,  et  une  exhortation 
aux  vivants  de  mériter  cet  hommage.  Sous  Finspirat ion  d'une  amitié 
trop  vive ,  la  vérité  peut  sans  doute  y  perdre  quelquefois  ;  mais  ses 
droits  subsistent  même  dans  Fexagération  de  Téloge.  Rien  ne  res- 
semble è  une  satire  comme  une  louange  non  méritée. 

Le  collègue  dont  je  vais  vogs  entretenir  n'a  jamais  paru  à  nos 
séances.  Retenu  à  la  campagne  par  son  grand  âge ,  il  suivait  pourtant 
nos  travaux  avec  intérêt.  Son  premier  ouvrage  avait  paru  il  y  a  plus 
d'un  demî'Siècle,  et,  malgré  ce  terme  si  éloigné,  rien  ne  lui  était 
étranger  dans  le  monde  actuel  de  la  science  et  de  l'érudition.  Mu- 
sicien habile,  dessinateur  élégant  et  ingénieux,  il  unissait  les  apti- 
tudes les  plus  diverses.  11  savait  la  géographie  en  homme  qui  a 
accompagné  tous  les  explorateurs  du  globe.  L'histoire  naturelle 
n'avait  pas  de  secrets  pour  lui,  et  il  avait  encore  trouvé  du  temps 
pour  étudier  les  langues  savantes.  Et  cependant,  malgré  des  titres 
si  divers ,  malgré  les  formes  les  plus  (spirituellement  bienveillantes , 
malgré  l'estime  acquise  par  la  plus  noble  et  la  plus  généreuse  vie, 
tout  le  monde  n'a  pas  connu  M.  de  Montbron.  Plusieurs  l'ont  jugé 
sur  quelques  apparences,  sur  quelques  goûts  qui  avaient  leur  raison 
d'être  dans  son  esprit,  car  il  ne  donnait  rien  au  hasard.  Qu'il  me 
soit  donc  permis  de  révéler  à  tous  les  secrets  de  cette  Ame  élevée. 
Pasteur,  pendant  quelques  années  trop  courtes  ,  de  la  paroisse  qu'il 
habitait,   honoré  de  son  amitié,  j'ai   lu  dans  ce  cœur  voilé   de 

modestie,  j'ai  été  l'instrument  de  ses  charités;  nul  ne  le  vit  de  plus 

*• 
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presque  moi.  En  payant  celte  dette  de  reconnaissance  je  fais  acte 
de  justice.  Notre  département  a  perdu  un  des  hommes  qui  Thono- 
feront  le  plus  devant  Favenir. 

M.  le  comte  de  Montbron  naquit,  vers  4768,  au  château  d'Horte, 
près  de  Montbron  en  Àngoumois.  Destiné  de  bonne  heure  h  la 
carrière  des  armes,  il  fît  ses  études  dans  cette  école  militaire  d'où 
sont  sortis  tant  d^hommes  éminents,  et  où  cependant  renseigne- 
ment était  donné  par  des  religieux.  En  se  reportant  par  la  pensée 
vers  ces  premières  années  dont  le  souvenir  est  si  durable,  M.  de 
Montbron  exprimait  constamment  le  regret  d'avoir  commencé  de 
vivre  en  un  siècle  trop  peu  religieux ,  où  une  éducation  incomplète , 
continuée  par  un  monde  trop  frivole,  laissait  sans  défense  tant 
d'âmes  qui  allaient  pourtant  avoir  à  traverser  la  redoutable  épreuve 
des  révolutions.  M.  de  Montbron,  riche  d'un  esprit  vif  et  rapide  et 
de  la  plus  heureuse  des  mémoires,  fit  des  études  brillantes.  A  seize 
ans,  outre  les  connaissances  classiques,  il  possédait  les  mathéma- 
tiques, et  il  savait  la  fortification  comme  un  ingénieur.  Quelques 
dessins  d'école  qu'il  produisit  alors  subsistent  encore,  et,  après 
deux  tiers  de  siècle  écoulés  depuis  leur  exécution ,  nous  les  avons 
vus  admirés  par  les  juges  les  plus  compétents.  Sa  position  de 
naissance  et  de  fortune,  servie  par  d'éclatants  succès  obtenus  dans 
les  concours,  lui  ouvrit  les  rangs  de  l'armée,  et,  selon  son 
expression,  il  était  oflGicier  dans  un  âge  où  la  plupart  des  hommes 
ne  sont  encore  que  des  écoliers. 

Nous  touchons  à  la  partie  délicate  de  la  vie  de  M.  de  Montbron  ; 
mais  il  est  facile  d'en  parler  après  qu'un  besoin  si  éclatant  de 
stabilité  a  montré  la  valeur  du  dévoûment  et  de  l'honneur.  M.  de 
Montbron  émigra  :  a  Notre  tort ,  disait-il ,  fut  de  nous  donner  un 
point  de  ralliement  en  dehors  de  la  France  :  cette  conduite,  que 
nous  dûmes  subir,  fut  une  maladresse,  et  non  un  crime  :  nous  ne 
combattions  pas  la  France ,  mais  les  tyrans  qui  l'opprimaient  ». 

On  le  vit  à  Quiberon ,  lorsqu'un  jeune  officier  se  jetait  à  la  nage 
pour  faire  cesser  le  feu  de  la  flotte  anglaise,  parce  qu'il  décimait 
l'armée  républicaine  sans  servir  la  cause  royale.  A-t-on  admiré  la 
générosité  de  ce  jeune  militaire  qui  vint  héroïquement  reprendre  sa 
place  abandonnée  sur  parole,  et  s'exposer  à  la  mort,  suite  de  la 
violation  d'une  capitulation  !  M.  de  Montbron  y  était.  Fait  prisonnier 
à  deux  reprises,  il  fut,  comme  ses  compagnons,  condamné  à  mort, 
et  sur  le  point  de  subir  le  dernier  supplice.  Il  nous  a  laissé  le  récit 
de  son  évasion  ;  et  il  faut  lire  ces  pages  trop  courtes  pour  apprendre 
à  le  connaître.  Son  sang-froid,  sa  présence  d'esprit,  aidés  par  le 
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courage  désintéressé  de  plusieurs  jeunes  personnes ,  lui  permirent 

de  s'évader  la  veille  du  jour  où  il  devait  être  fusillé.  Peu  de  récits 

réunissent  autant  d^intérèt.   Une  narration  calme ,  sereine ,  tout 

eropreinte  d'intelligence,  fait  mieux  ressortir  encore  là  gravité  et 

Vhorreor  de  cette  épouvantable  situation  et  de  cette  époque  lugubre. 

Les  divers  mobiles  des  actions  humaines  s'y  montrent  dans  tout  leur 

jour  en  des  personnages  différents.  A  quelque  point  de  vue  qu'on 

se  place ,  on  ne  peut  qu'admirer  la  générosité  de  fauteur.  Ces  pages^ 

publiées  en  4815 ,  ne  portent  pas  la  trace  du  moindre  ressentiment. 

La  bien\ eillance  s'y  montre    partout,  sans  exclure  le  trait  vif, 

inattendu ,  mais  adouci.  C'est  ainsi  qu'à  l'élat^-major  M.  de  Mont- 

hron  regretta  de  trouver  ce  qu'on  trouve  trop  souvent  à  la  cour  : 

un  grand  orgueil  fondé  sur  de  petites  différences. 

M.  de  Idontbron  put  atteindre  la  Hollande.  GrAoe  à  des  habitudes 
de  tempérance  qui  ne  se  sont  pas  démenties,  il  n'y  connut  pas  le 
besoin.  De  là  il  gagna  Bordeaux  sous  un  déguisement,  et  songea  à 
utiliser  son  talent  de  dessinateur  pour  venir  en  aide  à  ses  compa- 
gnoDs  d'exil  plus  pauvres  que  lui.  Déjà  une  exposition  publique  de 
ses  dessins  lui  avait  valu  la  clientelle  d'un  pensionnat  important, 
lorsqu'un  faux  avis  le  fit  partir  pour  Paris  :  on  lui  annonçait  mal  à 
propos  que  son  nom  venait  d'être  effacé  de  la  liste  des  émigrés.  Il 
reconnut  son  erreur  trop  tard  ;  mais  aborder  résolument  la  préfec- 
ture de  police  et  son  secrétaire ,  obtenir  à  prix  d'or  la  délivrance  de 
la  fatale  liste ,  fut  pour  lui  l'affaire  d'une  première  résolution,  c  Ce 
jour-là ,  disait-il  plaisamment ,  je  fis  le  contraire  des  voleurs  de 
grand  chemin  :  je  sauvai  ma  vie  et  celle  d'autrui ,  mais  je  livrai  ma 
bourse.  » 

La  main  d'un  guerrier  illustre,  conduite  par  la  Providence,  réta- 
blîssait  Tordre  dans  notre  patrie  ;  M.  do  Montbron  put  recueillir 
quelques  débris  de  son  patrimoine ,  et  se  livrer  sans  contrainte  à  ses 
goûts  studieux.  Son  premier  ouvrage,  les  Scandinaves,  date  de  cette 
époque  :  il  parut  en  4804.  11  prit  dès  lors  l'habitude ,  interrompue 
seulement  en  ces  dernières  années,  de  passer  à  Paris  une  grande 
partie  de  la  mauvaise  saison.  Ce  séjour  mettait  à  sa  disposition  les 
ressources  immenses  des  bibliothèques  publiques ,  et  le  rapprochait 
des  savants  de  toute  sorle  ,  en  la  compagnie  desquels  il  se  plaisait, 
parce  qu'il  y  était  en  famille.  11  étudia  jusqu'au  dernier  jour,  et  à 
plus  forte  raison  en  ses  années  de  première  ardeur. 

La  police  finit  par  s'en  inquiéter.  Que  fsiisait  à  Paris ,  de  quoi 
vivait  cet  homme  d'hsibitudes  modestes,  en  apparence  sans  ressour- 
cées, et  devant   lequel  s'ouvraient   cependant  les  salons  du  beau 
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inonde  et  les  cabinets  des  ërudits?  Un  employé  supérieur  laî  fui 
dépêché  :  «  Monsieur,  lui  dit-il  en  l'abordant,  j'aurais  pu  vous  faire 
suivre  par  mes  émissaires  ;  mais  je  suis  un  ancien  militaire ,  et  j^ai 
préféré  vous  demander  à  vous-même,  avec  la  franchise  d'un  soldat, 
ce  que  vous  faites  ici  ».  Pour  toute  réponse,  M.  de  Montbron, 
entr'ouvrant  un  des  in-folio  empilés  sur  sa  table ,  lui  dit  :  a  Vous  le 
voyez,  j'étudie  l'hébreu  ».  Ce  n'était  pas  une  défense  ingénieuse 
comme  celles  qui  contribuèrent  à  le  sauver  h  Quiberon.  Plusieurs 
années  après,  on  put  se  convaincre  de  sa  sincérité  lorsque  parurent 
ses  Essais  sur  te  littérature  des  Hébreux,  Cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  est  son  meilleur  titre  littéraire.  Des  traductions  du  texte 
sacré,  faites  directement  sur  la  langue  originale,  y  sont  accompa- 
gnées de  commentaires  piquants.  L'élégance  et  Tesprit  s'allient  en 
ce^  pages  dans  une  mesure  qui  en  rend  la  lecture  très-attrayante. 

Cette  publication  prouverait  une  fois  de  plus  que  ,  pour  les  esprits 
fortement  trempés ,  des  goûts  studieux  ne  sont  pas  incompatibles 
avec  la  possession  d'une  grande  fortune.  Car  M.  de  Montbron  était 
riche  alors  :  la  restauration  lui  avait  rendu  son  magnifique  château 
et  la  forêt  d'Horte,  et,  dans  une  alliance  heureuse,  l'héritière  de 
trois  familles  lui  avait  porté,  avec  une  fortune  territoriale  consi- 
dérable, des  qualités  solides  qui  feront  toujours  bénir  son  nom.  Cet 
établissement  donnait  à  M.  de  Montbron  la  jouissance  de  plusieurs 
châteaux.  Le  plus  petit  de  ses  manoirs ,  Montagrier,  était  une  con- 
struction en  ruines  du  xv''  siècle.  La  position  en  était  remarquable  : 
perchée  sur  de  gigantesques  rochers,  elle  commandait  le  cours  de  la 
Gartempe ,  qui  formait  plusieurs  lies  à  ses  pieds.  Au  couchant ,  des 
collines  à  pentes  variées  se  reliaient  à  des  prairies  en  plaine  ,  et  de 
toutes  paris  l'œil  était  récréé  par  un  paysage  verdoyant  et  étendu 
où  courait  une  rivière  torrentueuse.  La  beauté  du  site  inspira  à 
M.  de  Montbron  la  pensée  de  reconstruire  ce  manoir.  Sous  une 
forme  moderne ,  la  petite  habitation  s'éleva  au  milieu  d'un  bouquet 
de  fleurs.  Les  plantations  réussirent  au-del?i  de  toute  espérance.  Ces 
arbres  énormes,  et  qu'on  croirait  séculaires,  ont  été  plantés  par 
M.  de  Montbron  il  y  i\  quarante  ans  à  peine.  Cest  sa  main  habile 
<\m  a  fait  contraster  les  formes  et  les  feuillages,  qui  a  emprunté  leur 
verdure  et  leurs  fleurs  à  tous  les  climats,  qui  a  distribué  dans  les 
jnassifs  ces  serres  et  ces  cages  destinées ,  de  loin  comme  de  près,  a 
charmer  le  regard. 

Le  succès  de  ses  plantations  fixa  sa  résidence.  Il  abandonna ,  pour 
ne  plus  rhabiter,  son  château  de  La  Côte-Mézières ,  et  Montagrier 
•reçut  des  embellissements  dé  plus  en  plus  considérables.  Varaucaria, 
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eepm  unique  de  TAmérique  du  sud,  qui  a  prôté  sonnotn  à  la  seule 
épopée  que  possède  TEspagne ,  le  premier  araucaria  transporté  en 
Europe  vint  y  trouver  un  asile.  Les  autres  embellissements  eurent 
UD  caractère  plus  utile  :  ils  eurent  presque  tous  pour  résultat  de 
constater  quelles  sont  les  plantes  exotiques  qui  peuvent  s'acclimater 
sur  notre  sol. 

On  peut  voir  dans  le  BuUetin  de  la  Société  df  AgrictdLuve  de  4823 
un  article  de  M.  de  Montbron  où  il  résume  les  découvertes  de  son 
expérience  sur  ce  point.  Même  aujourd'hui  cet  article  sera  lu  avec 
plaisir^ 

D'autres  goûts  plus  populaires  et  plus  critiqués  s'alliaient  au  goût 
de  la  botanique  :  le  créateur  de  Montagrier  embrassait  Thistoire 
naturelle  tout  entière.  Des  animaux  rares  y  étaient  rassemblés  de 
toutes  parts.  Ils  fouruissaient  matière  à  des  observations  intéres- 
santes ,  et  qu'on  doit  regretter  de  ne  pas  voir  réunir.  Très-souvent 
ces  acquisitions  coûteuses  devaient,  dans  la  pensée  du  maître  du 
logis  y  introduire  en  France  des  animaux  utiles.  C'est  ainsi  que  la 
première  pensée  de  l'acclimatation  de  Valpaga,  pensée  qui  a  eu  tant 
de  retentissement ,  et  qui  a  si  bien  servi  ceux  qui  ont  su  se  l'appro- 
prier, appartient  à  M.  de  Montbron.  Le  premier  il  a  écrit  sur  ce  sujet , 
et  le  premier  il  a  introduit  ces  animaux  en  France.  En  dernier  lieu , 
ils  lui  ont  fourni  la  matière  de  quelques  pages  curieuses  insérées 
dans  le  journal  de  Limoges. 

Cet  emploi  de  sa  fortune  était  une  récompense  qu'il  voulait  donner 
à  ceox  qui  entreprennent  de  lointains  voyages,  et  qui  servent  ainsi 
le  progrès  des  sciences  naturelles  et  de  la  géographie.  C'était  un 
moyen  d'instruire  et  d'amuser  la  province.  La  province  tout  entière 
en  effet  se  donnait  rendes^vous  dans  le  parc  de  Montagrier  ;  aucune 
clôture  ne  protégeait  tant  de  choses  rares  ,  et  ce  parc  magnifiqu<) 
était  ouvert  jour  et  nuit  comme  le  cœur  et  la  main  de  son  proprié- 
taire. 

Les  honneurs  vinrent  le  trouver  dans  cette  solitude.  A  plusieurs 
reprises  le  vœu  spontané  de  ses  concitoyens  l'appela  à  la  chambre 
des  députés,  il  y  retrouva  ,  sur  les  bancs  du  ministère  ou  sur  ceux 
de  Topposition ,  ses  anciens  amis  du  temps  de  l'empire ,  Chateau- 
briand ,  Benjamin  Constant  et  cent  autres ,  alors  à  demi  célèbres , 
et  déjà  presque  oubliés.  Il  âut  demeurer  fidèle  à  ses  principes  et  à 
ses  amitiés;  car,  s'il  était  ferme  dans  ses  croyances ,  il  était  indulgent 
pour  les  personnes.  Royaliste,  il  proposa  les  mesures  les  plus 
libérales,  trop  libérales  peut-être,  mais  en  tout  cas  fort  généreuses, 
telles  que  l'impôt  progressif,  il  n'usa  do  sa  position  que  pour  rendre 
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service  à  tout  le  monde,  sans  acception  de  parlis.  11  ne  sut  refusor 
que  pour  lui  et  pour  les  siens. 

Ces  positions  si  diverses  ,  ces  éludes  si  variées,  expliquent  l'im- 
mense intérêt  que  présentait  sa  conversation.  Sa  bonne  grâce  y 
enchAssait  les  anecdotes  les  plus  piquantes  sur  lesgrands  personnages 
de  ce  siècle  y  dans  la  familiarité  desquels  il  avait  vécu.  11  savait 
d^une  façon  inépuisable  çt  qui  ne  se  répétait  jamais  son  empire* et 
sa  restauration.  Un  recueil  de  ces  souvenirs,  s^iVétait  déjà  possible, 
serait  plus  intéressant  que  Thistoire ,  sans  en  avoir  la  gravité.  Mais 
qui  pourrait  rendre  le  tour  ingénieux  et  élégant,  la  pointe. fîne  et 
toujours  inattendue  qui  se  cachait  en  ses  récits?  L^urbanité  la  plus 
exquise  adoucissait  toutes  les  saillies.  M.  de  Montbron  avait  retenu 
de  la  vieille  société  ces  formes  gracieuses  qui  seraient  sœurs  de  la 
légèreté  si  elles  n^étaient  pas  filles  de  Tindulgence,  ce  procédé 
spirituel  qui  cache  Tobjection  sous  Tapparenee  d'une  demande.  Mais, 
s'il  avait  gardé  la  politesse  du  xviii*  siècle,  c'était  pour  en  parer  les 
goûts  plus  sérieux  de  notre  temps  :  il  n'était  pets  le  demeurant  d*un 
autre  (ige. 

On  put  s'en  convaincre  aux  jours  d'épreuves  ;  car  M.  de  Montbron 
eut  les  siennes.  Dieu  ne  fait  pas  des  dons  si  magnifiques  sans  contre- 
poids et  sans  compensation.  11  entre  dans  ses  desseins  de  nous  avertir 
que  nous  n'avons  pas  iet-b^s  de  demeure  permanente ,  et  que  celte 
terre  n'est  pas  la  dernière  patrie.  C'est  le  but  de  la  souffrance  et  de 
l'adversité.  M.  de  Montbron  la  porta-  noblement.  11  puisait  sa  force 
dans  son  courage  et  aussi,  dans  ses  sentîmen^ts  religieux.  Aux  jours 
d'épreuve,  il  invoquait  le  secours  divin  par  des  prières  solennelles,  et, 
disons  simplement  une  chose  toute  simple,  il  faisait  des  neuvaincs. 
Il  donnait  une  fin  surnaturelle  à  ses  abondantes  aumdnes.  Aussi , 
lorsque  la  plus  longue  et  la  plus  douloureuse  des  maladies  l'eut 
frappé ,  il  ne  murmura  pas  contre  la  Providence  ;  il  accepta  la  souf- 
france comme  une  expiation  nécessaire ,  et  fit  la  part  de  Dieu  de 
plus  en  plus  large  dans  sa  vie.  Il  est  mort  héroïquement ,  demeurant 
tout  entier  jusqu'au  dernier  soupir. 

Outre  un  grnnd  nombre  d'articles  disséminés  dans  divers  recueils 
et  les  ouvrages  que  nous  avons  énumérés,  M.  de  Montbron  a  publié 
trois  volumes  de  nouvelles.  Deux  de  ces  récits  ne  sont  pas  entière- 
ment imaginaires  ,  et  des  événements  véritables  en  con^posent  le 
fond.  Une  de  ces  nouvelles  a  eu  plusieurs  éditions. 

Il  laisse  en  manuscrit  un  Recueil  de  pensées. 

L'Abbé  Tkxibr. 


DAGUESSEAU. 


(Lfeluiv  failr  i  ia  SDciéli  if&nt  h  ténn  itt  21  février  1833.) 


On  duil  dci  cgardu  m»  vivants-  ;  oci  ne  doU 
aux  inoi1<$  que  U  vérîtii. 

(Vomiu.) 


Messieurs, 


Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  n^est  pas  récent  : 
il  y  a  déjà  quelques  années,  lorsque  notre  compatriote  M.  Albert 
tenta  de  fonder  une  œuvre  à  laquelle  Fintention  toute  patriotique  de 
Tartiste  aurait  dû  assurer  plus  de  popularité  et  d'avenir,  je  fus  prié 
d'apporter  à  cette  œuvre ,  dans  sa  partie  littéraire ,  mon  plus  que 
modeste  tribut. 

Je  me  rendis  à  l'invitation  qui  m'était  faite ,  et  j'écrivis  cette  bio- 
graphie. Quoique  ce  travail  incomplet  soit  à  juste  titre  inconnu  de 
vous  tous,  je  n'aurais  osé  en  foire  une  lecture  à  une  époque  si 
éloignée  de  sa  publication  si  je  ne  savais  votre  bienveillance  habi- 
tuelle, et  s'il  ne  m'avait  été  donné,  ea  recueillant  de  nouvelles 
notes,  en  comblant  de  nombreuses  lacunes ,  de  le  rendre  moins 
indigne  de  l'honneur  qu'il  reçoit  de  vous. 

D'ailleurs,  Messieurs,  vous  avez  accueilli  favorablement  la  propo- 
sition de  l'un  de  nos  collègues  tendante  i  compléter  par  des  études 
historiques  et  biographiques  tout  ce  que  promet  le  titre  de  votre 
Société.  Pénétré  de  l'utilité  du  but  que  l'on  veut  atteindre,  je  dois 
me  féliciter  qu'un  travail  dès  long-temps  préparé  me  permette  de 
prendre  l'initiative  dans  la  réalisation  d'un  projet  digne  de  l'intérêt 
de  tous  ceux  qui  aiment  leur  pays ,  et  qui  honorent  les  hommes  assez 
heureux  pour  avoir  pu  la  servir  et  Tillustrer. 

Les  biographes  n'ont  pas  manqué  à  l'homme  éminent  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude  :  on  a  depuis  long-temps  tout   dit   sur 
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d^Âguesseau ,  sur  ce  modèle  inimitable  de  la  plus  austère  et  de  la 
plus  aimable  vertu.  Il  ne  m'apparticfnt  pas  de  pr<^tendre  vous  faire 
connaître  ses  titres  à  tant  de  popularité  et  de  solide  gloire  ;  ses  titres , 
ce  sont  ces  monuments  immortels  de  sagesse  et  de  génie  sortis  de  r<) 
plume  du  chancelier,  et  dont  aucune  intelligence  virile  et  cultivée  ne 
peut  avouer  Tignorance.  Mais,  comme  c'est  une  tâche  utile  pour 
Tesprit ,  douce  pour  le  cœur,  flatteuse  pour  le  concitoyen ,  (]ue 
d'étudier  et  de  rassembler  les  pages  de  cette  noble  vie,  j'ai  osé  l'ex- 
poser à  mon  tour,  en  mo  pénétrant  de  l'amour  du  beau  ,  du  vrai , 
de  l'honnête ,  dont  elle  est  le  plus  parfait  modèle. 

Henri-François  d'Agvbssbjlu  naquit  à  Limoges ,  Je  27  novembre  1 668, 
dans  la  maison  de  Tintendance,  située  rue  Consulat.  Il  reçut  le 
baptême ,  le  lendemain  SSJnovembre ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre- 
du-Queyroix.  Cette  date  est  conservée  dans  un  répertoire  des 
baptêmes  de  la  paroisse  contenant  la  liste  des  enfants  baptisés  de 
4662  à  1727.  I^  note  relative  à  d'Aguesseau  ,  due  aux  recherches 
laborieuses  de  M.  Auguste  DuBoys ,  est  ainsi  conçue  r 

1668.  —  Henri-François  d'Aguesseau.  —  28  novembre. 

Nous  ne  pouvons  revendiquer  pour  notre  ville ,  cela  paraît  hors  de 
doute,  que  la  naissance  et  les  premières  années  de  l'enfance  du 
chancelier  :  son  père  remplissait  à  Limoges  une  charge  amovible  et 
passagère  lorsque  le  hasard  de  la  naissance  l'inscrivit  dans  iios 
annales. 

On  trouve  cependant  dans  Nadaud  une  note  manuscrite  qui  sem- 
blerait rattacher  plus  étroitement  à  notre  pays  cette  famille  illustre^ 
et  indiquerait  un  établissement  durable  de  la  part  de  quelques-uns 
de  ses  membres.  Cette  note  est  relative  au  mariage  contracté ,  en 
1702,  par  Antoine  d'Aguesseau,  frère  du  chancelier,  avec  Louise 
Dubois-Baillet,  fille  de  Madeleine  Dorât ,  (originaire  de  Limoges; 
mais  la  mère  de  d'Aguesseau ,  Claude  Le  Picard  de  Périgny,  était 
fille  d'un  maître  des  requêtes  originaire  de  l'Artois  ;  du  cdié  paternel  ^ 
il  descendait  d'une  ancienne  famille,  qui  possédait  des  terres  dans  la 
Saintonge  et  dans  l'Ile  d'Oleron.  Nous  retrouvons ,  vers  la  fin  àw 
xv^  siècle,  un  Jacques  d'Aguesseau  gentilhomme  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne. 

Le  grand-père  du  chancelier,  Antoine  d'Aguesseau ,  après  avoir 
été  successivement  maître  des  requêtes,  conseiller  au  conseil  d'état , 
intendant  de  Picardie,  a  laissé  ,  comme  premier  président  du  par- 
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lement  de  Bordeaux ,  une  réputation  dlntégrilé  et  desavoir  qiii  s  est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Le  chancelier  eut  pour  père  Henri  d'Aguesseau ,  intendant  de 
Limoges  et  du  Languedoc,  conseiller  au  conseil  de  régence,  et  qui 
mourut  octogénaire  en  l'année  4715.  C'était  un  de  ces  hommes  rares, 
vigoareusement  trempés,  des  mains  desquels  rien  de  médiocre  ne 
peut  sortir  :  cultivant  avec  sollicitude  les  heureuses  dispositions  de 
son  fils,  il  devait  doter  la  France  d'une  de  ses  gloires  les  plus 
solides  et  les  plus  estimées.  11  eut  dans  sa  vie  des  épreuves  difficiles 
à  subir  :  il  en  sortit  toujours  avec  honneur. . 

Il  était  intendant  des  provinces  du  midi  au  moment  où  Louis  XIV, 
en  révoquant  l'édit  de  Nantes ,  commettait  l'acte  le  plus  impolitique 
de  son  règne.  Placé  entre  sa  conscience  et  l'exécution  d'ordres  rigou- 
reux, sachant  très -bien  pourtant  qu'avec  Louis  hésiter  c'était 
encourir  une  disgrâce,  d'Aguesseau  sut  concilier  l'obéissance  aux 
ordres  du  prince  avec  la  pitié  qu'inspiraient  des  hommes  qui  aban- 
donnaient une  patrie  où  on  leur  enlevait  la  liberté  de  conscience , 
cette  liberté  précieuse  et  de  droit  naturel  qui  échappe  k  toutes  les 
tyrannies.  Il  mourut  adoré,  et  le  deuil  universel  qui  suivit  cette 
mort  dut  inspirer  h  son  fils  d'égaler  en  vertu  un  homme  dont  la  perte 
était  suivie  de  tels  regrets. 

Les  hommes  illustres ,  en  transmettant  leur  nom  à  leurs  descen- 
dants ,  leur  confient  un  dépôt  sacré  dont  ils  sont  responsables.  Cette 
gbire  facilite  le  génie ,  mais  elle  effraie  et  fait  ressortir  la  médiocrité. 
Ce  nom  dont  héritait  le  jeune  d'Aguesseau ,  il  lui  fut  donné  de  lo 
couvrir  d'un  plus  grand  lustre,  et  de  ne  rien  laissera  ses  enfants 
qu'ils  pussent  y  ajouter. 

On  ne  jette  pas  les  yeux  sans  étonnement  sur  cette  carrière  de 
l'homme  public  si  longue  par  les  années,  si  rapide  parla  succes- 
sion des  événements ,  si  bien  remplie  par  des  talents  et  des  vertus 
c|tti  n'appartenaient  pas  à  ce  siècle. 

D  abord  avocat  du  roi  au  Ghfttelet ,  il  y  reste  quelques  mois  à  peine. 
Le  roi,  qui  honorait  d'Aguesseau  le  père  de  la  plus  haute  confiance  , 
investit  d'ane  place  d'avocat-général  au  parlement  de  Paris  (4691)  ce 
jeune  homme  dont  les  débuts  étonnèrent  tout  le  monde.  On  regardait 
avec  surprise  cet  adolescent  qui ,  dès  ses  premiers  pas ,  luttait  contre 
cette  mode  impérieuse  qu'avaient  subie  ses  devanciers ,  à  laquelle 
n'avaient  pas  échappé  Leroaltre  et  Patru  eux-mêmes ,  de  faire  d'un 
plaidoyer  un  recueil  indigeste  d'érudition  sacrée  et  profane ,  qui , 
comme  Ta  très-bien  fait  remarquer  M.  de  La  Harpe ,  était  d'autant 
plus  applaudie  qu'elle  était  plus  étraugère  au  sujet.  A  cet  étalage, 
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à  ce  luxe  de  citations  qui  embarrassaient  alors  la  marche  dit 
discours  y  on  trouvait  étrange  de  lui  voir  substituer  un  langage  clair, 
précis,  nerveux  ,  une  abondance  d'ornements  qui ,  sans  rienôter  k 
la  force  de  Targumentation ,  ajoutait  au  charme  du  discours  ;  on 
admirait  ce  goût  si  pur  et  si  précoce  que  lui  avait  légué  son  père  ^ 
et  qu'il  avait  perfectionné  dans  le  commerce  de  Racine  et  de  Boileau; 
cet  esprit  exact,  grave,  élevé,  auquel,  par  une  exception  digne  de 
remarque,  les  années  et  les  soins  fâcheux  de  la  vie  n'enlevèrent 
rien  de  sa  fraîcheur  et  de  sa  séduction. 

Les  hommes  de  mérite  ne  se  trompèrent  pas  sur  la  destinée  de  ce 
jeune  homme  :  dès  les  premiers  jours  ils  le  désignèrent  comme  leur 
maître  à  tous  ;  et ,  lorsque  le  célèbre  Denis  Talon ,  alors  président  «^ 
mortier,  disait  qu'il  voudrait  finir  comme  commençait  ce  jeune 
homme,  il  était  l'écho  de  l'unanime  admiration ,  et  lui  faisait  une 
prédiction  que  ne  démentit  pas  l'avenir. 

Procureur  général  à  trente-deux  ans  (4700) ,  personne  mieux  que 
d'Aguesseau  ne  comprit  dans  toute  leur  étendue  les  devoirs  d'un 
magistrat  élevé  à  ces  hautes  et  redoutables  fonctions;  personne 
mieux  que  lui ,  sa  correspondance  en  fait  foi ,  ne  comprit  l'idée 
morale  attachée  à  l'institution  d'un  pouvoir  public  qui ,  chargé  de 
poursuivre  au  nom  de  la  société  les  crimes  de  quelques-uns,  évitait 
aux  gouvernements  cette  ressource  des  délateurs  qui  avilit  ceux  qui 
l'exploitent  comme  elle  dégrade  les  mœurs  de  la  génération  qui  s'y 
soumet.  Ferme  dans  l'accomplissement  du  devoir,  mais  sensible  et 
humain,  connaissant  la  valeur  de  la  vie  et  de  l'honneur  d'un 
homme,  considérant  une  condamnation  comme  une  calamité  pu- 
blique, quel  citoyen  fut  plus  digne  d'être  l'homme  du  roi ,  de  la 
patrie ,  de  la  religion  ! 

Son  zèle  n'était  jamais  inactif.  Tantôt ,  prenant  en  main  les  affaires 
du  domaine,  réveillant  des  titres  ensevelis,  il  les  montre  inalté- 
rables dans  leur  essence  à  toutes  les  époques  de  la  monarchie; 
tantôt  il  surveille  et  dirige  les  magistrats  de  son,  ressort ,  corrige 
les  abus ,  écrit  aux  magistrats  qui  le  consultent  des  lettres  qui  sont 
des  monuments  de  sagesse,  et  forment  comme  une  suite  de  décisions 
de  jurisprudence.  A  l'un  il  dit  ce  mot  profond  :  La  justice  qui  se 
fait  trop  attendre  totAcheà  f injustice,  A  l'autre  il  écrit  que,  plus 
les  formes  sont  sévères  et  rigoureuses ,  plus  l'humanité  et  la  justice 
commatident  de  régularité  dans  les  procédures.  Un  jour  enfin  il 
laisse  tomber  de  sa  plume  cette  pensée  si  remarquable  pour  le  temps 
où  elle  se  produit ,  et  qui  est  comme  Tavènement  de  l'équité  et  de 
l'interprétation  dans  la  rigueur  du  droit  :  que,  lorsque  la  vdonté  du 
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législateur  ne  laisse  plus  que  la  gloire  d'obéir ,  il  faut  corriger  par 
l'esprit  de  la  loi  tout  ce  que  la  lettre  présente  d'excessive  sévérité. 

Parfois  appelé  aux  conseils  de  Louis  XIV,  il  composait,  sur  les 
affaires  d'état ,  des  mémoires  doDt  la  sagacité  surprend.  C'était  bien, 
comme  Ta  dit  un  panégyrique  sous  une  forme  peut-être  ambi- 
tieuse ,  une  source  bienfaisante  conduite  jusqufaux  lieux  les  plus 
élevés,  pour  être  ensuite  versée  par  les  fontaines  publiques  pour 
l'avardage  des  peuples. 

Protecteur  par  sa  charge  des  faibles  et  des  malheureux ,  surveil- 
lant des  monuments  publics  et  des  hospices ,  il  se  multiplia  pendant 
Taffreux  hiver  de  4709.  Il  avait  prévu  le  mal,  il  avait  indiqué 
d'avance  les  moyens  de  Vatténuer;  il  avait  compris  que,  avant  que 
Talarme  se  répandit,  il  fallait  demander  des  blés  h  l'étranger,  accé- 
lérer et  protéger  les  arrivages,  poursuivre  et  faire  rengorger  les 
accapareurs  :  on  ne  tint  conopte  de  ses  conseils. 

Alors  lui  qui  avait  toujours  fui  les  pompes  de  la  cour  ne  craignit 
pas  d'y  paraître  en  solliciteur.  On  le  vit,  faisant  des  tableaux 
touchants  des  souffrances  du  peuple,  arracher  au  luxe  ce  que 
réclamait  la  misère  ,  provoquer  des  mesures  utiles,  réveiller  le  zèle 
<le  tous.  Sa  santé  en  était  altérée  :  on  lui  conseillait  le  repos  ,  et  il 
répondait  :  Je  ne  puis  :  je  sais  qu*il  y  a  tant  d'hommes  qui  souffrent! 
réponse  que  sa  modestie  connue  rend  sublime ,  et  qui  accuse  la 
noblesse  de  son  âme  et  la  profonde  sensibilité  de  son  cœur. 

Comme  magistrat,  sa  fermeté  fut  plus  d'une  fois  mise  h  l'épreuve. 

On  connaît  les  discussions  religieuses  qui  troublèrent  les  dernières 
années  de  Louis|XiV.  On  voyait  alors  un  monde  religieux  ,  ambi- 
tieux et  remuant;  de  grands  évoques  faisant  descendre  leur  génie  à 
des  discussions  dans  lesquelles,  malgré  la  foi  vive  qui  y  domine, 
sous  le  voile  de  la  controverse  religieuse  on  entrevoit  l'amour- 
propre  et  les  rivalités  de  cour  ;  un  pape  (Clément  XI) ,  profitant 
de  ces  discordes,  adressant  à  l'église  de  France  une  constitution  où 
les  antiques  libertés  gallicanes  recevaient  une  rude  atteinte  ;  un 
roi  circonvenu,  ayant  autour  de  lui  un  confesseur  dévoué  aux 
intérêts  de  Rome;  une  femme,  qui  avait  pris  sur  son  esprit  un  empire 
souverain ,  laissant  arracher  à  ses  évêques  tous  leurs  privilèges , 
et  affligeant  la  fin  d'un  règne  glorieux  parla  trop  fameuse  déclaration 
du  8  mars  1745  ;  on  voyait  enfin  un  parlement  qui,  après  avoir 
perdu  le  droit  de  remontrance,  était  un  docile  instrument  des 
volontés  du  mnilre.  On  ne  s^attendait  pas  h  ce  qu*une  résistance  pût 
se  produire  contre  les  envahissements  de  l'ultramontanisme. 
D'Aguesseau  seul  osa  se  poser  eu  champion  des  libertés  de  l'église , 
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en  prolecleur  des  consciences  opprimées  :  pour  leur  défense,  il 
affronta  Taccusation  si  redoutable  de  jansénisme ,  mettant  ainsi  les 
inspirations  d'une  Ame  droite,  pure  et  vraiment  chrétienne  bien 
s)U-dessus  des  avantages  de  la  faveur  et  d^une  haute  fortune.  La 
crainte  d'une  disgrâce  ou  d'un  sort  plus  rigoureux  ne  put 
l'arrêter  :  non-seulement  il  refusa  de  donner  des  conclusions  pour 
une  déclaration  qui  répugnait  à  sa  conscience  ;  non-seulement  il 
obtint  du  parlement ,  chose  digne  de  remarque ,  un  retard  d'un  mois 
dans  l'enregistrement  dé  la  bulle  et  de  l'édit  de  4715;  mais  il 
exprima  hautement  les  motifs  qui  dictaient  sa  résolution  :  il  répré- 
senta avec  force  que ,  si  la  foi  était  une  dans  toutes  les  églises ,  la 
discipline  ne  pouvait  être  la  môme;  que  ceè  libertés  dont  nos  pères 
avaient  été  si  jaloux  ne  consistaient  pas  seulement  à  ne  pas  recevoir 
de  lois  contraires  h  nos  mœurs ,  mais  encore  à  ne  pas  suivre  d'autres 
lois  que  les  nôtres  en  ce  qui  concerne  )a  police  et  la  discipline.  Tout  ce 
qu'une  puissance  étrangère  veut  entreprendre  chez  nous  m'est  suspect, 
disait-il.  Si  le  pape  veut  faire  condamner  un  écrit;  s'il  lui  plaît  de 
mettre  son  nom  à  la  tête  des  décrets  de  l'inquisition,  il  faudra  donc 
que  l'église  de  France  les  accepte,  et  que  nous  y  soyons  assujettis  ? 
jamais  î 

Puis,  attaquant  cette  fiction  monstrueuse  de  la  déclaration  de  471 5 
par  laquelle  tous  les  réformés ,  qu'ils  aient  fait  abjuration  ou  non , 
étaient  réputés  relaps,  il  ajoutait  :  Le  roi,  par  ses  édits,  a  bien  aholi 
Vexerdce  de  la  religion  prétendue  réformée ,  mais  il  n'a  point  ordonné 
précisément  auo?  religionnaires  de  faire  abjuration,  et  d'embrasser  la 
religion  catholique.  On  aura  toujours  peine  à  comprendre  qu'un 
homme  qui  ne  parait  point  s'être  jamais  converti  soit  cependant 
retombé  dans  l'hérésie,  et  qu'on  puisse  le  condamner  comme  si  le 
fait  était  prouvé. 

Ce  langage  et  celte  résistance  n'appartenaient  pas  au  siècle  de 
Louis  XIV,  et  ce  prince  n'y  avait  pas  été  lui-môme  accoutumé» 
Mandé  à  Versailles  pour  s'expliquer  sur  ce  refus  de  donner  des 
conclusions  favorables,  d'Aguesseau  s'exprima  avec  le  respect  d'un 
sujet  et  la  fermeté  d'un  homme  de  bien.  Lorsqu'il  rentra  chez  lui , 
il  trouva  sa  femme  et  ses  amis  en  proie  aux  plus  vives  alarmes  : 
dans  cette  lutte  avec  le  grand  roi,  tous  avaient  tremblé;  lui  seul 
n  était  pas  ému. 

Pour  rendre  homniagc  à  la  vérité,  nous  devons  dire  qu'il  eut  plus 
tard  un  moment  de  faiblesse  eu  revenant  sur  son  opinion  première, 
et  en  appuyant  l'enregistrement  de  la  bulle  pontificale.  Ce  retour  h 
d  autres  idées  l'a  fait  juger  avec  quelque  sévérité  par  les  amis  et  les 
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)>artisans  de  Port-Royal,  alors  écrasé  ;  il  fut  même  pour  lui  la  source 
de  désagréments  nombreux  au  sein  du  parlement.  On  connaît ,  k  ce 
sujet ,  la  foudroyante  réponse  qu'adressa  à  d^Aguesseau  le  conseiller 
Perelle ,  énergique  défenseur  des  libertés  gallicanes.  Comme  le  chan- 
celier Vinterrompait  en  plein  parlement  pour  lui  demander  où  il 
avait  pris  de  tels  principes  :  Dans  les  plaidoyers  de  feu  M.  d'Agues- 
seou / répondit  Perelle;  réponse  dure  à  entendre,  et  bien  méritée, 
nous  devons  le  dire.  Mais  le  désir  d'assoupir  de  longues  et  a  mères 
divisions  doit  absoudre  le  chancelier  de  Tunique  faute  qui  pèse  sur 
sa  renommée. 

Quelques  mois  après ,  Louis  XIY  n'était  plus.  La  réaction  qui  s'opé- 
rait dans  les  mœurs  et  dans  la  politique  appelait  aux  charges  de 
Vétat  les  hommes  qui ,  dans  quelques  actes  de  leur  vie  politique, 
s'étaient  montrés  hostiles  à  l'ancien  ordre  de  choses.  I^  lutte 
qu'avait  soutenue  d' A guesseau  contre  l'ultramontanisme  souriait  au 
régent  non  moins  que  son  altitude  au  parlement  et  à  Versailles  ; 
d'ailleurs  son  savoir,  ses  vertus,  l'opinion  publique,  tout  l'appelait 
h  prendre  la  direction  suprême  de  la  justice. 

Lui  seul  n'avait  jamais  jeté  les  yeux  si  haut  :  il  pensait,  non  sans 
raison,  que  le  bonheur  d'une  position  modeste  balançait  avec  avan- 
tage l'éclat  des  hautes  fonctions  :  aussi  s'efiaçait-il  toujours.  La  brigue, 
les  sollicitations,  lui  étaient  étrangères.  Il  nous  dit  lui-même  qu'il 
avait  appris  de  son  père  ,  plus  par  des  exemptes  que  par  des  instruc- 
tions, quelle  satisfaction  c'est  pour  l'honnête  homme  parvenu  aux 
grandes  dignités  de  l'état  de  voir  que  la  main  de  la  Providence  Ty  a 
seule  conduit.  Cette  satisfaction ,  il  l'eut  pleine  et  entière  ;  et,  lors- 
qu'il fut  le  dépositaire  de  la  partie  la  plus  sacrée  de  Tautorité  du 
prinœ,  il  put  jeter  les  yeux  sans  rougir  sur  sa  carrière  de  magistrat. 
Pas  une  intrigue ,  pas  un  acte  que  pût  condamner  sa  conscience 
sévère  ne  lui  avait  aplani  les  difficultés  de  la  route.  Sa  vertu,  son 
mérite  seul,  en  faisant  taire  Teuvie  et  forçant  l'admiration ,  l'avait 
arraché  à  cette* abnégation  de  lui-même,  et  l'avait  élevé  jusque  \h. 
Après  la  mort  du  chancelier  Voisin  (2  février  MM),   le  régent 
envoya  chercher  d' A  guesseau.  Ce  dernier  se  rendit  au  Palais-Royal, 
et  fut  salué  du  titre  de  chancelier  :  il  s'en  défendit  long-temps; 
mais,  forcé  de  céder  aux  plus  vives  instances,  il  dut  se  résigner  h 
recueillir  cet  illustre  héritage ,  à  consacrer  sa  vie  tout  entière  à  ses 
concitoyens  \  et  son  élévation  fut  pour  le  ix)yaume  un  événement 
heureux. 

C'est  alors  que  d'Aguesseau  est  vraiment  grand.  Les  immenses 
travaux  attachés  h  la  suprême  magistrature  ne  peuvent  le  lasser; 
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;ivec  une  hautear  de  vues  suprenante,  il  prévoit  les  événements, 
et  les  dirige  à  son  gré  ;  il  a  étudié  les  hommes  ,  il  les  connaît  :  ce 
sont  des  hommes  sûrs;  des  citoyens  capables  de  servir  Tétai  ^  qui 
sont  placés  à  la  tête  dès  cours  souveraines  ;  il  règle  les  juridictions , 
entretient,  ranime  la  vigueur  des  lois,  en  crée  de  nouvelles 
quand  des  besoins  nouveaux  se  font  sentir;  de  lui  partent  et 
rayonnent,  dans  tout  Tempire  de  la  justice,  des  interprétations 
lumineuses  des  lois  j  des  censures  ou  des  conseils  toujours  reçus 
avec  respect  et  religieusement  suivis. 

Au  conseil  du  roi ,  il  est  admirable.  Fort  de  cette  conviction  que 
donnent  à  Thomme  de  bien  le  mépris  des  honneurs,  la  conscience 
de  n^avoir  au  fond  du  cœur  d\iutre  idole  que  l^amour  de  la  patrie 
et  de  la  vertu,  il  lulte  avec  un  courage  inébranlable  contre  toutes 
les  mesures  qui,  présentant  un  secours  actuel,  pouvaient  faire 
craindre  pour  Tavenir  de  funestes  conséquences. 

Sa  lutte  contre  le  système  de  i^w  est  une  des  plus  belles  pages  de 
sa  vie. 

Un  étranger  célèbre,  doué  d'un] génie  financier  vaste  et  hardi, 
venait ,  dans  un  moment  de  crise,  présenter  un  système  séduisant  : 
il  promettait  de  combler,  sans  pressurer  l'a  France  ,  le  déficit  énorme 
laissé  par  Louis  XIV  ;  il  offrait  aux  spéculateurs  cet  appftt  d'arriver 
à  la  fortune  sans  les  ressoqrces  ordinaires  du  travail  et  du  talent. 
Le  régent  était  ébloui  ;  le  conseil  de  régence  partagea  bientôt 
Tengoûment  ;  et  Ton  connaît  tous  les  scandales  et  tous  les  prétendus 
miracles  de  la  rue  Quincampoix.  Nous  retrouvons  encore  d'Aguesseau 
seul  contre  tous  :  il  avait  étudié  le  système  de  La w,  il  en  avait 
reconnu  les  avantages;  mais  ses  dangers  n'avaient  pas  échappé  a  sa 
pénétration:  è  la  vérité  il  avait  reconnu  Thabileté  du  financier;  il 
voyait  bien  qu'on  pouvait  retirer  de  son  système  quelques  secours 
actuels  et  des  lumières  qui  nous  eussent  avancés  d'un  siècle  ;  mais  il 
avait  prévu  les  abus  ;  il  avait  prévu  que ,  avec  des  intentions  sages  et 
modérées  dans  le  principe,  l'ivresse  du  succès  entraînerait  trop  loin; 
que ,  après  avoir  donné  des  valeurs  sûres  pour  base  des  actions  de  la 
banque  universelle  que  rêvait  La  w ,  on  en  viendrait  à  ne  leur  donner 
que  des  garanties  factices  ,  et  qu'elles  n'auraient  de  valeur  que  par 
le  jeu.  Il  avait  prédit  la  perte  de  Fhonneur  de  la  patrie ,  la  ruine  du 
crédit  et  de  la  fortune  publique  ;  il  avait  prévu  tous  ces  désastres  que 
Mirabeau  nous  a  peints,  quatre-vingts  ans  plus  tard,  dans  un 
langage  magnifique  et  avec  des  tableaux  saisissants. 

Oui ,  telle  fut  son  appréciation   d'un   système   funeste   qu'un 
moment  (rentraînement  rendait  si  populaire,  et  la  résistance  (lu'il  y 
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f>pposa  fut  inflexible.  Aussi  doitH)n  s^étonner  que  Mirabeau ,  dans 
son  véhément  réquisitoire  contre  l'agiotage  ,  ait  pu  ignorer  la  noble 
résistance  du  chancelier  au  point  de  s^exprinier  ainsi  : 

«  Rappelons-nous ,  dit-il  en  s'adressant  au  roi  Louis  XVI ,  que;,  aa 
temps  de  Law,  il  a  manqué  des  hommes  qui  sossent  cc»nbattre  tous  les 
vains  prestiges  du  moment ,  ou ,  si  vous  voulez  ^  qui  osassent  le  faire. 
S'ils  eussent  exposé  avec  clarté»  avec  méthode,  leurs  raisons  pour 
ne  pas  croire  aux  magnifiques  promesses  du  système ,  aurait-il  fait 
-tant  de  ravages?  Au  peu  d'idées  nettes  que  Ton  trouve  dans  les 
mémoîrts  de  ces  temps  extraordinaires,  on  est  tenté  de  croire  que  le 
tatem  de  discuter  ces  matières  abstraites  manquait  alors  ;  mais  il 
esc  plus  probable  encore  que  le  talent  redoutait  le  despotisme ,  aux 
ordres  duquel  l'agiotage  ravageait  le  royaume.  » 

La  réponse  à  ce  reproche  de  défection  de  toules  les  intelligences 
«t  de  tous  les  courages ,  mais  c^est  la  lutte  soutenue  par  le  chan- 
celier è  la  face  de  TEurope  entière  ;  c'est  son  double  exil;  c'est  ce 
long  mémoire  sur  le  commerce  des  actions  de  la  compagnie  des 
Iodes  y  dans  lequel  tous  les  dangers  du  système ,  au  point  de  vue 
moral  et  financier,  sont  présentés  avec  tant  de  courage  ,  de  force  et 
d éclat  ;  dans  lequel  jl  est  démontré,  par  des  calculs  certains  ,  que 
cette  libération  du  trésor  invoquée  comme  cause  suprême  de  ces 
tentatives  aventureuses  ne  se  trouvait  point  résulter  de  Tapplication 
du  système ,  et  qu'on  verrait  au  contraire ,  pour  unique  résultat  de 
cet  expédient  funeste  ^  la  France  envahie ,  les  honnêtes  gens  ruinés 
et  les  fripons  comblés  de  richesses.  Il  est  fâcheux  que  Mirabeau  n'ait 
pas  saisi  cette  occasion  de  rendre  au  plus  pur,  au  plus  courageux 
caractère  de  ces  temps  difficiles ,  l'hommage  qui  lui  convenait. 

Le  régent,  désespérant  de  vaincre  la  résistance  de  d'Aguesseau, 
réloîgua  de  la  cour.  Il  partit  pour  sa  terre  de  Fresne ,  niontrant 
dans  la  disgrâce  cette  égaillé  d'âme  que  la  plus  haute  fortune 
n'avait  pu  troubler.  Les  regrets  de  la  France  le  suivirent ,  et  l'admi- 
ration de  l'Europe  vint  le  trouver  dans  cette  humble  résidence.  L'abbé 
de  Polignac  lui  adressa  une  épltre  touchante  et  courageuse;  le 
cardinal  Quirini,  bibliothécaire  du  Vatican,  porta  un  hommage, 
bien  flatteur  au  plus  terrible  adversaire  des  prétentions  du  saint- 
siége  ;  les  Anglais  eux-mêmes  consultèrent  le  chancelier  sur  des 
réformes  qu'ils  projetaient  :  ses  réponses  étaient  pleines  de  réflexions 
utiles  et  de  sages  conseils,  qui  furejat  suivis. 

Dans  cette  retraite ,  où  une  nouvelle  disgrâce  le  rappela  cinq  ans 
plus  tard,  s'écoulèrent  pour  le  chancelier  des  jours  de  paix,  qu'il 
appelait  les  beaux  jours  de  sa  vie.  Cet  homme  eut  le  secret  d'être 
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toujours  grand,  toujours  heureux;  mais,  il  faut  bien  le  dire, 
c^est  qu'il  avait  en  lui  et  près  de  lui  ce  qui  élève  Thomme  au-dessus 
des  événements,  ce  qui  lui  fait  accepter  sans  murmure  ou  sans  être 
ébloui  les  situations  diverses  de  la  vie  :  une  âme  forte  et  la  con- 
science du  devoir,  des  goûts  simples  et  élevés ,  un  amour  de  Tétude 
qu'aucune  difficulté  ne  rebutait,  que  rien  ne  pouvait  assouvir  ;  c'est 
aussi  qu'il  avait  près  de  lui  ce  qui  est  l'objet  de  tous  les  rêves ,  de 
toutes  les  espérances  de  la  jeunesse ,  ce  qui  étend  son  horizon ,  ce 
qui,  dans  l'âge  mûr,  éveille  une  ambition  noble,  et  dans  les  revers 
console  et  soutient ,  une  femme  d'une  force  d'âme  antique ,  d'un  dé»- 
voûment  sans  bornes ,  qui ,  au  contact  d'un  grand  homme ,  avait  pris 
quelque  chose  deses  grandes  qualités,  et  de  laquelle  M.  de  Coulanges, 
esprit  aimable  et  facile  de  ce  temps-là ,  a  fait  cet  éloge ,  injurieux 
pour  les  dames  de  son  siècle  ,  que ,  pour  la  premièreiois  ,  il  voyait 
en  elle  les  grâces  et  la  vertu  s'allier. 

C'est  encore  que  l'illustre  chancelier  voyait  s'élever  autour  de  lui 
des  enfants  heureusement  doués,  fiers  du  nom  et  des  vertus  de  leur 
père ,  et  dont  il  préparait  l'entrée  dans  la  vie  publique  par  dMromor- 
tels  conseils. 

Quel  est  l'homme  qui  n'échangerait  pas  tous  les  rêves  de  l'ambi- 
tion pour  le  bonheur  d'une  semblable  disgrâce,  et  qui  ne  comprend 
que  d'Aguesseau ,  victime  de  son  dévoûment  aux  intérêts  du  pays, 
entouré  de  l'affection  la  plus  tendre ,  consolé  par  l'estime  des  gens  de 
bien  et  l'admiration  de  l'Europe,  ait  pu  dire  avec  conviction  :  «  Oui, 
ce  sont  \h  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie  »  ? 

Le  chancelier  fut  rappelé,  en  4747,  par  le  crédit  du  cardinal 
Fleury  :  mais  les  sceaux  ne  lui  furent  rendus  que  dix  ans  plus  tard. 

C'est  alors  qu'il  put  mettre  à  exécution  le  projet  de  réformer  les 
lois  qui  avait  été  la  pensée  de  toute  sa  vie,  et  qu'il  avait  mûri  dans 
l'exil  par  la  lecture  des  grands  publicistes. 

Le  plus  beau  caractère  d'une  législation  c'est  Tunité  de  principe  : 
il  faut,  comme  on  l'a  dit  avec  profondeur,  qu'il  y  ait  entre  toutes  les 
lois  d'un  même  pays  une  harmonie  telle  qu'un  peuple  puisse  se  les 
approprier,  qu'elles  lui  appartiennent  comme  son  sol  et  ses  mœurs. 

La  législation  française  était  alors  un  véritable  chaos  :  on  y  voyait 
mêlés,  confondus,  dénaturés  les  uns  par  les  autres,  des  débris  des 
premières  lois  de  la  conquête  et  des  Capitulaires;  des  usages  féo- 
daux ,  du  droit  ecclésiastique  et  du  droit  romain ,  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  coutumes,  enfin  les  innombrables  ordonnances  des  rois, 
se  multipliant  sans  cesse ,  achevaient  de  jeter  l'obscurité  dans  les 
lois,  et  rendaient  leur  interprétation  plus  difficile. 
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Rallier  et  coordonner  toutes  les  parties  éparses  de  la  législation  , 
écarter  celles  qui  n^étaient  plus  en  rapport  avec  les  mœurs  et  les 
besoins  du  temps;  soumettre  tons  les  Français  à  la  même  loi; 
simplifier  et  rendre  plus  rapide  la  distribution  de  la  justice  :  telle 
est  l'immense  tâche  que  se  proposait  d^Aguessenu- 

Il  semble  d'ailleurs  que  cette  réforme  dans  la  législation  ait  été  la 
préoccupation  constante  des  grands  esprits  judiciairesde  cette  époque. 
Avant  le  chancelier)  vers  ITtGS,  un  illustre  magistrat,  Guillaume 
de  Lamoignon,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  avait  eu 
la  même  pensée  :  voyant  avec  peine,  lui  aussi,  la  variété  des  lois 
territoriales  qui  régissaient  les  différentes  provinces,  il  aurait 
souhaité   une  loi  unique  pour  tous  les  peuples  soumis   au  même 

monarque  ;  mais ,  ne  se  dissimulant  pas  les  dangers  de  toucher  d'une 
manière  subite  et  universelle  à  toute  la  législation ,  il  dut  borner  ses 
plans  de  réforme  à  faire  disparaître  les  diversités  de  la  jurisprudence 
sur  les  mêmes  questions ,  à  corriger  des  usages  et  des  points  obscurs 
des  coutumes.  Dans  ce  but,  il  avait  réuni  une  assemblée  de  magi- 
strats, de  maîtres  des  requêtes  et  d'avocats,  chargés  de  préparer 
des  mémoires  pour  la  rédaction  de  ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  les 
arrêtés  de  Lamoignon  ;  arrêtés  qui ,  sans  être  revêtus  du  caractère 
des  lois ,  en  ont  cependant  toute  la  force  par  l'éclat  imposant  et 
soutenu  de  leur  sagesse.  Au  nombre  des  jurisconsultes  qui  furent  les 
principaux  agents  chargés  de  préparer  des  matériaux  à  l'illustre 
Lamoignon ,  nous  aimons  à  rencontrer  le  nom  de  deux  avocats  célèbres, 
Fourcroi  et  Auzanet  :  ce  dernier  a  fait  connaître,  dans  une  lettre  que 
la  postérité  a  conservée ,  avec  quelle  prudence ,  quelle  modestie  , 
quelle  touchante  intimité  M.  de  Lamoignon  les  associait  à  son 
œuvre. 

D'Aguesseau  avait  adopté  ce  projet ,  et  s'était  proposé  de  le 
mettre  à  exécution  par  une  suite  d'ordonnances  que  le  temps  et 
diverses  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  compléter.  Voici  ce 
qu'il  dit ,  à  ce  sujet ,  dans  le  préambule  de  l'ordonnance  de  février 
4731,  dans  lequel  il  met  au  jour  les  vues  et  les  motifs  du  projet  de 
Lamoignon  : 

c  La  justice  devrait  être  aussi  uniforme  dans  ses  jugements  que  la 

loi  est  une  dans  ses  dispositions,  et  ne  pas  dépendre  de  la  différence 

des  temps  et  des  lieux,  comme  elle  se  fait  gloire  d'ignorer  celle 

des  personnes.  Tel  est  l'esprit  du  législateur  :  il  n'est  pas  de  lois 

qui  ne  renferment  le  vœu  de  la  perpétuité  et  de  l'uniformité  :  leur 

principal  objet  est  de  prévenir  les  procès  plutôt  que  de  les  terminer, 

et  la  route  la  plus  sûre  pour  v  parvenir  est  de  faire  régner  une  telle 
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uniformité  dans  les  décisions  que ,  si  les  plaideurs  ne  sont  pas  assez 
sages  pour  être  leurs  premiers  juges,  ils  sachent  au  moins  que, 
dans  tous  les  tribunaux,  ils  trouveront  une  justice  toujours 
semblable è  elle-même  par  l'observation  constante  des  mêmes  règles.» 

Ce  projet  ainsi  préparé  d'avance ,  il  allait  travailler  d'abord  aux 
questions  de  droit,  puis  à  Tinstruction  judiciaire,  terminer  enfin 
par  la  compétence  des  tribunaux. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  la  loi  dans  les  différentes  phases 
de  sa  formation,  et  de  voir  que,  comme  Lamoignon  ,  d'Aguesseau 
donnait  au  peuple  dont  il  voulait  changer  la  loi  des  garanties  de 
sagesse ,  de  science  et  de  profonde  méditation. 

Il  envoyait  d'abord  à  tous  les  parlements  un  projet  de  loi  réduit 
en  questions;  de  leur  côté,  les  cours  souveraines  faisaient  des 
mémoires,  qui  étaient  rédigés,  fondus  par  des  avocats  célèbres;  le 
parlement  de  Paris  était  ensuite  appelé  à  se  prononcer  sur  ce  travail  ; 
enfin  le  projet  de  loi,  ainsi  préparé,  après  avoir  été  distribué  aux 
maîtres  des  requêtes,  était  fixé,  et  devenait  loi  dans  un  bureau  de 
législation  que  présidait  d'Aguesseau. 

Cest  ainsi  que  furent  discutées  et  parurent  successivement  ces 
lois  importantes  qui  rendaient  aux  mères  la  succession  de  leurs 
enfants  ;  qui  établissaient  des  règles  simples  sur  les  donations  entre 
vifs  ;  qui  donnaient  de  justes  limites  à  la  liberté  de  tester  ;  enfin  les 
lois  sur  le  foux ,  sur  les  actes  authentiques ,  sur  les  substitutions ,  sur 
les  évocations  et  règlements  de  juges.  Le  règlement  du  conseil  d'état 
et  la  déclaration  de  4  740  sur  la  police  des  grains  sont  des  monuments 
de  sagesse  et  de  prévoyance  qui  portèrent  sur  ces  questions  obscures , 
incomplètes,  une  clarté  inconnue,  et  donnèrent  la  sécurité  à  toutes 
ies  classes  de  la  société  en  rendant  impossible  pour  l'avenir  la 
disette  des  grains. 

Telles  «ont  les  parties  de  son  œuvre  que  d'Aguesseau  nous  a  trans- 
mises. Cette  œuvre  fut  inachevée,  c'est  vrai  ;  mais  ce  qui  se  passa 
un  siècle  plus  tard ,  et  les  convulsions  que  la  société  eut  à  subir 
avant  de  posséder  une  législation  uniforme,  nous  montrent  que  le 
moment  n'était  pas  encore  venu.  D'ailleurs,  n'eût-il  eu  que  la 
volonté  de  réaliser  le  beau  rêve  de  Lamoignon,  ce  serait  assez  pour 
sa  gloire.  11  est  beau  de  devancer  son  siècle,  de  pressentir  le  bien  , 
d'y  travailler  :  c'est  souvent  la  faute  des  hommes  et  du  temps  si  on 
ne  peut  l'accomplir. 

Saint-Simon  et  d'Argenson  (Lohin  itun  homme  ftétat)  se  sont 
montrés  sévères  pour  d'Aguesseau  ;  ils  lui  ont  reproché  sa  lenteur, 
sa  circonspection ,  sa  déférence  aux  avis  des  cours  souveraines.  Il 


D'AGUESSEAU.  83 

fallait,  onUils  dit  ^  que  le  chancelier,  qui  comprenait  ce  quMl  y  avait 
de  désastreux  pour  la  France  dans  cette  multitude  de  juridictions 
et  de  lois  diverses,  ne  reculât  point  devant  la  réalisation  pleine  et 
entière  de  sa  pensée;  qu^il  portât  une  main  vigoureuse  et  hardie  sur 
cet  édifice  composé  d^éléments hétérogènes ,  et  que,  après  avoir  fait 
table  rase,  il  reconstruisit  sans  appeler  les  parlements;  il  fallait  enfin 
qu'il  a^t  seul  comme  les  législateurs  de  Vantiquité  :  il  était  assez 
supérieur  h  son  époque  pour  cela.  Son  œuvre  est  restée  inachevée, 
parce  que  la  décision  de  la  pensée  et  l'initiative  lui  ont  fait  défaut. 

Esl-on  juste  en  raisonnant  ainsi  ?  et ,  en  exagérant  ce  qu^on  croit 
qu'il  était  au  pouvoir  de  d'Aguesseau  d'accomplir,  n'oublie-t-^n  pas 
tout  ce  qu'il  a  fait? 

Cet  homme  illustre  ne  nous  a*-t-ii  pas  transmis  nombre  de  lois 
qui  portent  l'empreinte  d'une  profonde  sagesse ,  et  révèlent  toute 
sa  pensée?  Son  œuvre ,  ne  l'accomplissait-il  pas  avec  persé- 
vérance, lentement  il  est  vrai,  mais  sans  commotions,  sans 
alarmer  les  esprits  par  une  réforme  à  laquelle  on  ne  les  avait  pas 
suffisamment  préparés?  N'est-il  pas  beau  de  voir  que,  avec  le  temps, 
il  allait  doter  la  France  d'une  législation  uniforme ,  sans  que  la 
France  se  fût  aperçue  de  la  secousse  qui  devait  suivre  ou  précéder 
ce  grand  changement? 

SoQge-t-on  d'ailleurs  au  temps  où  le  chancelier  tentait  ses 
réformes?  La  régence  était  une  véritable  révolution  de  mœurs;  les 
esprits,  long-temps  contraints  par  le  solennel  ennui  des  dernières 
années  de  Louis  XIV ,  étaient  avides  de  changement  ;  on  affectait 
le  plus  profond  mépris  pour  les  traditions  du  dernier  siècle  ;  on 
foolait  aux  pieds  ces  mœurs  d'emprunt,  cette  austérité  monastique 
qu'avait  imposées  la  vieillesse  chagrine  et  sévère  de  M  ">«  de  Maintenon  ; 
la  philosophie  du  xvui*  siècle,  quoique  à  son  berceau,  annonçait 
déjà  cet  esprit  frondeur,  rationaliste ,  qui ,  tout  en  détruisant  des 
préjugés ,  touchait  h  des  croyances  utiles  au  bonheur  des  peuples , 
indispensables  à  la  stabilité  des  choses,  et  guidait  à  grands  pas  le 
siècle  vers  la  révolution  qui  devait  le  fermer. 

Les  hommes  sages  et  pénétrants  comme  l'était  d'Aguesseau  ne 
voyaient  pas  sans  effroi  cette  effervescence  des  esprits  :  ils  com- 
prenaient qu'on  ne  pouvait  sans  danger  opérer  le  passage  brusque 
et  général  d'une  législation  à  une  autre  ;  que ,  en  touchant  à  une  des 
bases  de  l'ordre  social ,  on  pouvait  ébranler  tout  l'édifice  ;  et  ce  n'est 
pas  cinq  ans  après  la  mort  du  grand  roi  qu'on  pouvait  rechercher 
une  révolution  comme  on  va  au-devant  d'une  découverte  heureuse 
poar  l'humanité.  De  là  les  lenteurs  du  chancelier,  ses  essais  faits 
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avec  réserve  ,  qui ,  loin  d'accuser  son  génie  d'indécision  ,  montrent 
sa  haute  sagesse  ,   ses  vues  profondes ,  et  sont  un  titre  de  plus  à 
Tadmiration. 

Comment  I  on  lui  reproche  d'avoir  recueilli  l'avis  des  parlements, 
d'en  avoir  appelé  aux  lumières  de  tous  les  jurisconsultes  célèbres 
de  l'époque!  on  appelle  cela  de  l'indécision,  un  défaut  d'initiative! 
Etrange  reproche,  et  qui  nous  étonne  profondément!  nous  aime- 
rions autant  le  voir  accuser  de  trop  de  vertu. 

On  n'a  donc  pas  réfléchi  que,  en  agissant  ainsi,  d'Aguesseau 
montrait  son  désir  de  bien  faire ,  une  défiance  de  lui-même  qui 
l'honore;  que,  en  suivant  la  grande  et  noble  tradition  de  Lamoignon, 
il  voulait  éviter  les  imperfections  et  les  corrections  tardives;  qu'il 
suivait  la  seule  marche  légale ,  et  offrait  les  seules  garanties  qu'aient 
les  peuples  contre  les  surprises  faites  h  la  confiance  des  rois! 

Ainsi  donc  cette  circonspection  nous  montre  la  haute  sagesse  de 
d'Aguesseau  :  il  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvait,  tout  ce  qu'il  devait  faire, 
et  l'œil  ne  sonde  pas  sans  effroi  l'abtme  qu'eût  ouvert  un  esprit  no- 
vateur ,  hardi ,  prématuré  :  il  y  allait  peut-être  de  l'avenir  de  la 
monarchie. 

Llimmense  labeur  qu'avait  entrepris  le  chancelier,  le  concours 
actif  qu'il  réclamait  de  tous  les  jurisconsultes,  lui  permettaient  de 
distinguer  les  hommes  de  mérite ,  dont  il  était  la  providence.  La 
grandeur  et  la  simplicité  noble  dé  son  esprit  se  révèlent  dans  ses 
relations  avec  le  célèbre  Polhier,  dont  il  encourageait  alors  les 
travaux  sur  les  Pandectes  et  le  droit  romain;  il  l'invitait  à  venir 
conférer  avec  lui  :  il  lui  communiquait  ses  vues  par  un  mémoire  d'ob- 
servations qui  prouve  l'étendue  de  ses  connaissances  et  l'idée  qu'il 
s'était  formée  de  cette  entreprise.  On  lit  toujours  avec  intérêt  les 
lettres  du  chancelier  au  jurisconsulte  d'Orléans  :  ces  lettres, 
recueillies  par  M.  de  La  Janès,  honorent  également  ces  deux  hommes 
célèbres,  si  bien  faits  pour  se  comprendre  et  s'estimer.  Qu'il  me  soit 
permis  d'en  donner  ici  quelques  extraits  :  on  peut  y  voir  comment  les 
hommes  supérieurs ,  quelles  que  soient  les  distinctions  de  la  fortune 
et  do  la  naissance,  parlent  à  leurs  égaux  par  le  génie,  et  de  quelle 
manière  affectueuse ,  admirative  même ,  d'Aguesseau  savait  rap- 
procher de  lui  cet  homme  aussi  modeste  et  solitaire  que  fécond  et 
grand  par  d'utiles  travaux  accomplis  : 

«  Je  suis  fort  content,  lui  écrivait-il  le  8  septembre  1736,  de  ce  que  j*ai  vu  du 
travail  que  vous  avez  entrepris  sur  la  jorispradence  romaine ,  et  j'y  trouve  un  ordre, 
une  netteté,  une  précision,  qui  peuvent  rendre  Touvrage  aussi  utile  que  Fentreprise 
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esl  looable  ;  il  me  semble  seulement  qu'on  pourrait  le  porter  à  une  plus  grande 
perfection.  Vài  fait  quelques  remarques ,  en  le  lisant,  qui  tendent  à  cette  fin.  Comme 
il  serait  bien  long  de  s^expliquer  par  écrit  sur  une  pareille  matière  ,  je  ne  serais 
pis  fiché  d'avoir  quelques  conversations  avec  vous  pour  vous  expliquer  plus  aisément 
ma  pensée.  Vous  allez  être  dans  un  temps  de  vacations  :  si  vous  voulez  en  profiter 
pour  venir  passer  deux  ou  trois  jours  à  Paris ,  je  serai  fort  aise  de  connaître  un 
homme  de  votre  mérite,  et  de  vous  faire  part  de  mes  réflexions.  Il  sera  bon  que 
vous  m^avertissiez  d'avance  du  temps  dans  lequel  vous  p«urre£  venir ,  afin  que  je 
vous  fasse  savoir  si  je  serai  libre  démon  côté  dans  le  temps  qui  vous  conviendra.  Le 
bon  usage  que  vous  savez  faire  de  votre  loisir  m'engage  à  ménager  vos  moments 
avee  une  attention  que  vous  devez  regarder  comme  une  preuve  de  ma  haute  estime.  » 

11  lai  écrivait  encore  le  23  août  4740  : 

«  Je  vois  avec  plaisir  la  persévérance  avec  laquelle  vous  continuez  de  travailler 
à  on  ouvrage  aussi  vaste  et  aussi  pénible.  Je  me  reproche  depuis  long^temps  le 
silence  que  j*ai  gardé  sur  les  derniers  essais  que  vous  m'avez  envoyés  ;  mais,  outre 
que  le  temps  de  vous  écrire  sur  ce  sujet  m'a  manqué,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  vous 
laisser  avancer  votre  travail ,  dent  j'ai  été  fort  content ,  parce  que  les  remarques 
qu*on  pourrait  y  ftire  seraient  mieux  placées  quand  vous  en  serez  à  la  révision  de 
tout  l'ouvrage  :  il  serait  à  désirer  que  vous  pussiez  avoir  des  adjoints  capables  de 
diminuer  vos  peines  en  les  partageant.  Je  ne  saurais  trop  louer  votre  constance,  ni 
trop  vous  assurer  de  mon  estime.  » 

Quel  langage  l  quelle  délicatesse  !  quel  respect  pour  la  science  et 
le  travail  !  On  voit  bien  que  d'Aguesseau ,  élevé  à  la  suprême  ma- 
gistrature ,  a  voulu  que  la  simplicité ,  la  modestie ,  montent  avec 
lui  sur  le  trône  de  la  justice. 

Le  chancelier  se  délassait  des  travaux  que  lui  imposait  sa  charge 
par  des  travaux  d*un  autre  genre  ,  et  par  Futile  emploi  qu'il  suivait 
faire  de  tousses  moments.  La  durée,  si  courte  pour  nous ,  s'étendait 
pour  lui  ;  aucun  travail  ne  l'arrête ,  aucune  science  ne  lui  est  étran- 
gère, et,  dans  toutes,  il  a  un  égal  succès.  Economie  politique, 
mathématiques,  poésie,  langues  étrangères  ,  métaphysique  ,  nous  le 
retrouvons  partout  jouant  avec  la  difficulté ,  éclairant  les  questions 
les  plus  arides  des  inspirations  de  son  génie  universel. 

Mais,  parmi  ces  délassements  de  l'esprit  auxquels  il  se  livrait  en 
dehors  des  devoirs  de  sa  charge,  le  plus  remarquable,  celui  où  nous 
trouvons  le  plus  de  facilité,  le  plus  d'érudition,  le  plus  de  couleur, 
l'ouvrage  qui  a  lui  seul  donnerait  la  mesure  de  d'Âguesseau,  est 
une  suite  de  lettres  connues  sous  ce  modeste  titre  :  Instructions  à 
mon  fils. 

Destiné  h  ne  pas  sortir  de  la  vie  privée,  à  être  lu  par  un  ado- 
lescent ,  cet  écrit  fait  Tadmiration  de  la  postérité  :  il  joint  à  la  force 
et  à  la  science  qu'on  trouve  dans  tous  les  écrits  du  chancelier  je  ne 
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sais  quoi  de  paterne! ,  de  sublime  dans  le  simple ,  qui  émeut  :  c'est 
un  des  monuments  de  la  gloire  de  ce  grand  homme  ,  et  il  est  tou- 
chant de  voir  qu'il  lui  a  été  inspiré  par  le  titre  de  père. 

D'une  main  infaillible  il  trace  à  son  fils  un  plan  générai  de 
travail,  dans  lequel  entre  en  première  ligne  Féttide  de  la  religion 
et  de  la  jurisprudence ,  des  lettres,  et  de  l'histoire.  Il  appelle  son 
attention  sur  chacune  de  ces  sciences  ;  il  en  expose  les  avantages , 
règle  avec  ce  tact  exquis,  avec  ce  discernement  qui  lui  est  propre , 
le  degré  d'importance  qu'il  faut  ajouter  à  chacune  d'elles,  ce  qu'il 
faut  retenir  ou  ce  qu'il  faut  écarter. 

Religieux  comme  tous  les  grands  esprits  ;  aimant  Dieu ,  qui  est 
la  source  du  beau  et  du  vrai ,  la  base  de  toute  philosophie;  lisant 
et  commentant  sans  cesse  l'Evangile ,  ce  livre  de  toutes  les  espé^ 
rances  et  de  toutes  les  douleurs  ;  joignant ,  comme  on  Fa  dit ,  Id 
soumission  éclairée  de  Pascal  à  la  conviction  de  Bossuet ,  d'Agnes— 
seau  dut  faire  une  large  part  aux  devoirs  religieux  ;  il  y  voyait 
d'ailleurs  un  frein  contre  le  débordement  des  mœurs ,  qui  allait 
toujours  croissant,  et  envahissait  la  société  ;  il  savait  que  les  germes 
religieux  ne  se  perdent  jamais  entièrement  dans  le  cœur  d'un  jeQDc 
homme  ;  plus  que  personne  il  savait  les  vanités  du  monde;  que  dans 
rinfbrtune  la  fbi  reste  et  console  :  aussi  plaça-t-il  ses  devoirs  reli^ 
gieux  les  premiers  entre  tous,  et  parla-t-il  de  Dieu  dans  un  langage 
qu'on  ne  peut  espérer  de  reproduire  sans  être  aussi  pur  que  lui. 

Chaque  jour  il  avait  coutume,  ainsi  qu'il  le  conseille  lui-même, 
d'extraire  tous  les  endroits  des  livres  saints  qui  regardaient  les 
devoirs  de  la  vie  civile  et  chrétienne ,  et  il  les  rangeait  par  ordre 
pour  s'en  faire  une  espèce  de  morale  qui  lui  fût  propre.  Ses  réflexions 
diverses  sur  Jésus-Christ,  témoignage  touchant  de  la  piété  humble 
et  sincère  de  ce  grand  homme ,  sont  le  fruit  de  ces  pieuses  médi- 
tations^ et  complètent  les  instructions  religieuses,  études  qu^il 
regarde,  è  juste  titre,  comme  le  fondement,  le  motif,  la  règk  de 
toutes  les  autres. 

La  jurisprudence  avait  été,  par  devoir  et  par  goût ,  son  étude  de 
prédilection  ;  son  fils  étant  appelé  à  siéger  dans  la  magistrature ,  il 
n'eut  pas  besoin  de  lui  impeser  ce  travail,  il  ne  fit  que  le  diriger  et 
lui  désigner  les  ouvrages  substantiels  qu'il  devait  consulter  fré- 
quemment. Le  nom  de  Domat  revient  avec  complaisance  sous  sa 
plume  :  Fâicite^^vous,  mon  /{b^  dit-il ,  que  le  livre  de  Domat  ait  été 
fait  avant  que  vous  entriez  dans  la  vie.  Plus  loin  il  regrette  que 
Domat  n'ait  pas  remplacé  Tribonien  aux  conseils  de  Justinien  et 
dans  la  rédaction  des  Institutcs^  Il  est  vrai  que  ce  jurisconsulte  était 
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soD  ainî;  mais  Tamitié  ne  Tavcuglaît  pas  sur  le  mérite  réel  de 
Domat ,  et  la  postérité  a  consacré  ses  éfôges. 

Arrivant  à  l'histoire ,  d'Agnesseau  montre  quelle  méthode  doit 
être  suivie  dans  cette  étude  ;  il  indique  combien  il  est  utile  d'étudier 
d'abord  rhistoire  universelle,  qui  nous  expose  les  événements  dans 
un  seul  tableau  y  avant  d'arriver  aux  histoires  particulières  et  déta- 
chées de  chaque  pays  ;  il  touche  au  droit  public  avec  circonspection, 
et ,  si ,  sur  ce  point ,  il  avait  des  idées  neuves  ou  avancées ,  il  ne 
les  émet  point ,  et  se  contente  d'être  clair  et  instructif  ;  puis,  expo- 
sant à  sçrands  traits  l'utilité  de  l'histoire  pour  arriver  à  la  connais- 
sance du  cœur  humain,  il  réfute  Mallebranche  et  son  école,  qui, 
écartant  complètement  cette  étude ,  prétendaient  trouver  dans  la 
coonaissance  de  Thomme  pris  isolément,  dans  ses  idées  primitives 
et  originales,  les  moyens  d'arriver  à  la  vérité.  Alors,  son  style  se 
colore,  s'anime  du  feu  de  la  contradiction;  il  devient  pressant , 
convaincant,  sublime;  il  développe  son  idée  dans  de  longues  pages, 
et  arrive  à  cette  splendide  conclusion  :  U histoire ,  &est  l'étude  de  la 
Promdence;  partout  la  main  de  Dieu  s'y  découvre  7  on  le  voit  qui, 
sdon  l'Écriture,  tient  une  coupe  pleine  du  vin  de  sa  fureur ,  où  les 
méchcMts  sont  forcés  de  venir  boire  tour  à  tour.  Les  hommes  et  les 
nations  servent  à  l'accomplissement  de  ses  desseins;  il  élève  ou  abaisse, 
punit  les  uns  par  les  autres,  les  Assyriens  par  les  Perses ^  les  Grecs 
par  les  Romains,  et  cette  ville  que  les  oracles  avaient  dite  Remette  est 
accablée  par  les  barbares. 

Bossuet  n'eût  pas  trouvé  d'autres  paroles  pour  montrer  la  main  de 
Dieu  dans  les  grands  événements. 

PoiS|  par  un  retour  soudain ,  comme  s'il  voulait  s'excuser  d^être 
sorti  du  cadre  qu'il  s'était  tracé,  il  ajoute  :  Je  n'avais  pas  dessein  de 
nf  étendre  si  hnguemefit  sur  ces  généralités;  mais  je  vous  parle  de 
^abondance  du  coeur,  et  le  cœur  d^un  père  qui  parle  à  un  fils  qu'il 
aime  ne  connaît  point  de  mesure. 

Charmante  et  délicate  transition  de  ces  élans  et  de  cette  sublime 
synthèse  du  génie  à  l'instruction  simple,  méthodique  et  facile  du 
père  de  famille  ! 

Les  lettres  avaient  été  le  délassement  de  d'Aguesseau  ;  ses  Mercu- 
riales, pent^tre  un  peu  trop  travaillées ,  mais  rerpplies  des  plus 
sages  préceptes  et  des  enseignements  les  plus  élevés,  montrent  qu^il 
était  nourri  des  auteurs  anciens.  Rompu  au  génie  de  presque  toutes 
les  langues  vivantes  et  mortes,  il  avait  lu  avec  ardeur  les  poètes  de 
tous  les  pays;  il  les  apprécie,  les  censure  ou  les  loue  avec  une 
finesse  de  critique ,  avec  un  goût  qui  ne  s'égare  jamais*  Lui-même 
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n'était  pas  étranger  à  Part  des  vers.  C'est  encore  un  trait  de 
ressemblance  qu'il  a  avec  le  chancelier  de  Lhopitai ,  dont  il  était  le 
digne  émule.  Il  termine  en  recommandant  à  son  fils  de  n'étudier  les 
belles-lettres  que  comme  un  ornement  de  l'esprit ,  une  distraction  à 
des  occupations  plus  sérieuses;  il  lui  indique  le  moyen  sûr  de  les 
travailler  avec  fruit,  en  joignant  la  critique  à  la  lecture  et  en 
s'essayant  lui-même  à*ia  composition. 

Ce  plan  général  d'études  est  suivi  de  conseils  sur  les  fonctions  pé- 
nibles du  ministère  public,  sur  la  responsabilité  qui  s'y  attache  ;  il 
expose  quelles  sont  les  qualités  qui  constituent  l'orateur  tel  qu'il  le 
comprend  ;  les  ressources  variées  de  l'art  oratoire ,  dont  il  avait  un 
secret  si  profond  ;  il  indique  quelle  doit  être  la  conduite  des  gens  du 
roi,  loin  du  palais ,  dans  les  relations  du  monde  et  la  vie  privée  ;  puis  il 
nous  montre  la  puissance  du  travail ,  qui  lui  seul  crée  les  hommes; 
et ,  quand  on  voit  ce  qu'il  a  fallu  d|éprauves,  de  veilles,  de  labeurs  , 
à  cet  homme  vertueux ,  solitaire  et  doué  d'une  intelligence  si  grande , 
on  reculerait  effrayé  s'il  n'eût  été  le  premier  homme  de  sou 
époque. 

Quand  on  a  lu  ces  Instructions,  on  est  frappé  d'admiration;  on 
est  surpris  de  voir  avec  quel  art  il  sait  soulever  les  questions,  en 
laisser  la  solution  à  son  fils,  sauf  h  redresser  son  jugement  :  il  veut 
que  ce  jeune  homme  ait  la  liberté  d'examen  complète  ;  qu'il  n'accepte 
pas  une  opinion  toute  faite,  même  de  lui.  On  aime  ce  style  simple 
et  familier ,  qui  pourtant  ne  cesse  pas  d'être  élégant  et  noble  ;  on 
voit  qu^il  s'adresse  à  un  adolescent  qu'il  craint  d'effaroucher  par 
une  trop  grande  sévérité  de  principes,  par  trop  d'exigences;  qu'il 
craint  de  l'éblouir  en  lui  faisant  voir  sans  ménagements  l'immen- 
sité des  sciences,  leur  éclat.  Alors,  sur  ces  matières  élevées,  arides 
ou  sévères,  il  jette  avec  profusion  les  fleurs  de  son  génie;  il  les 
enveloppe  d'une  forme  séduisante,  et  il  dit  tout  ce  qu'il  veut  dire  ; 
et  on  lit  avec  intérêt ,  entraîné  par  un  charme  dont  on  ne  se  rend 
pas  compte.  Il  semble  vraiment  que,  dans  ces  Instructions,  il  ait 
mis  tout  son  génie  et  tout  son  cœur  pour  les  transmettre  à  son  fils 
avec  son  nom  ! 

11  n'est  pas  possible  de  passer  sous  silence  le  Discours  sur  la  vie  et 
la  mort  de  d*Aguesseau  le  père,  qui  fait  suite  aux  Instructions  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  chancelier  l'écrivit  à  Fresne  pendant  un 
de  ses  exils ,  et  il  disait ,  en  parlant  de  ce  travail ,  qu'il  avait  été  la 
plus  douce  et  la  plus  solide  consolation  de  sa  disgrâce.  Cette  histoire 
d'un  magistrat  vertueux  écrite  par  son  fils  n'est  pas  seulement 
(comme  l'a  dit  un  biographe)  un  modèle  de  pieté  filiale ,  mais  c^est 
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encore  le  tableau  le  plus  accompli  qu'on  puisse  proposer  à  tout 
genre  de  mérite  et  de  vertu. 

Pour  nous,  Messieurs,  cette  biographie  a  un  autre  intérêt  non 
moins  puissant  :  le  chancelier  s'étend  en  effet  avec  complaisance  sur 
Tadministration  de  son  père  dans  le  Limousin  ,  et  sur  la  vive 
affection  qu'il  éprouvait  pour  le  peuple  simple  et  docile  (ce  sont  ses 
expressions]  confié  par  le  roi  à  sa  sollicitudô.  Il  vous  semblera  sans 
doute  comme  à  moi ,  Messieurs ,  que  nos  liens  de  parenté  civique 
avec  cette  grande  famille  sont  encore  resserrés  à  la  lecture  du  passage 
suivant ,  dans  lequel  le  chancelier  raconte  avec  une  sorte  de  douce 
mélancolie  sa  naissance  à  Limoges,  et  le  regret  que  fit  éprouver  le 
départ  de  son  père  aux  habitants  de  cette  ville  : 

cMoo  père  sortit  donc  du  Limousin,  dit-il,  avec  les  regrets  des 
peuples,  qui  y  avaient  vu  croître  avec  plaisir  sa  famille  et  non  sa 
fortune.  Il  n'avait  que  deux  filles  lorsqu'il  y  alla  ;  il  en  sortit  avec 
trois  filles  (4)  et  un  fils  :  c'est  celui  qui  est  votre  père,  mes  chers 
enfants,  et  qui  n'en  fut  que  mieux  reçu  pour  s'être  fait  attendre 
plus  long-temps.  Il  est  incroyable  à  quel  point  toute  la  province ,  et 
surtout  la  ville  de  Limoges ,  partagea  la  joie  de  mon  père  dans  cet 
événement  ;  on. eût  dit  qu'il  était  né  un  fils  à  chacun  de  ses  habi- 
tants :  aussi  mon  père  ne  fut  guère  moins  affligé  de  les  quitter  qu'ils 
le  furentde  le  perdre  ;  mais  il  fallait  aller  où  l'ordre  de  la  Providence 
l'appelait.  » 

Plus  loin  il  ajoute  :  «  Cette  généralité  de  Limoges  était  devenue  sa 
patrie;  il  en  avait  tellement  gagné  tous  les  cœurs  qu'il  semblait  que 
tous  les  Limousins  ne  fussent  qu'une  seule  famille,  dont  il  était  le 
père  ».  • 

Le  chancelier  ne  pouvait  faire  un  plus  magnifique  éloge  de  nos 
pères  et  du  sien,  et  déplus  il  npus  fait  connaître  qu'il  avait  con- 
servé du  lieu  de  sa  naissance  les  plus  doux  et  les  plus  durables 
souvenirs. 

(1)  r*ious  trouvoDS  sur  les  registres  de  St-Pierre-du-Qucyroix  la  Dole  suivante  , 
relative  à  la  DaissaDcc  de  la  soeur  du  chancelier: 

«  Aujourdliuy,  TÎDgt--quatriesme  septembre  mil  six  cent  soiiante-sept ,  a  esté 
baplifée  une  fille  née ,  ce  mesme  jour  de  ce  présent  mois,  de  messire  Henry  d'Agaes- 
seaa ,  chevalier  et  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils ,  maistre  des  requestes 
ordinaires  de  son  hôtel ,  président  en  son  grand  conseil,  intendant  de  justice,  police 
cl  finances  en  la  généralité  de  Limoges,  et  de  dame  Claire  Le  Picart,  ses  père  et 
mère  ;  a  esté  nommée  Catherine  Françoise  ;  a  esté  son  parrain  monseigneur  François 
(le  La  Fayette,  évesque  de  Limoges,  et  sa  marraine  dame  Catherine d'Aguesseau  , 
épouse  de  messire  François  comte  de  Janailhac.  > 

(Regist,  des  bapi.  de  St-Pierrt  de  Limoges,) 
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Je  ne  terminerai  pas  cette  revue  des  œuvres  du  chancelier  sans 
dire  quelques  mots  de  ses  discours  et  de  ses  plaidoyers ,  dont  la  volu- 
mineuse collection  suflBrait  pour  établii^  une  renommée.  On  retrouve 
dans  ses  discours  prononcés  à  la  rentrée  du  parlement  cette  philo- 
sophie saine  y  cette  élévation  de  pensée ,  ce  style  abondant  et  orné  qui 
sont  les  caractères  saillants  du  talent  de  d'Aguesseau.  Dans  chacun 
de  ces  chefs*-d'œuvre ,  Vâme  si  belle  de  Torateur  se  met  à  jour.  Nul 
mieux  que  lui  et  avec  plus  d'autorité  ne  parle  devoir  et  vertu  ;  car 
sa  vie  tout  entière  n'est  que  Timage  fidèle  de  ses  paroles.  Aussi  Teffet 
oratoire  qu'il  produisait  parfois  était-il  immense.  Tout  le  monde 
connaît  le  triomphe  qu'il  obtint,  triomphe  réservé  è  tous  ceux  dont 
Féloquence  vient  de  l'âme ,  lorsque,  faisant  Téloge  de  l'avocatr-géné^ 
rai  Le  Nain ,  son  ami ,  enlevé  par  une  mort  prématurée ,  il  se  vit 
interrompu  par  sa  propre  douleur  et  par  les  larmes  de  l'auditoire. 

Parmi  ses  œuvres  dans  ce  genre  on  remarque  surtout  le  Discours 
sur  ^indépendance  de  Vavocat,  dans  lequel,  traçant  de  main  de 
maître  les  devoirs  de  cette  profession ,  et  marquant  la  considération 
dont  elle  doit  être  entourée ,  il  disait  ce  met  si  connu ,  qui  est  comme 
la  glorieuse  légende  de  cet  ordre  fameux  :  Cest  un  corps  aussi  ancien 
que  la  magistrature,  aussi  nécessaire  que  la  jiêstice,  aussi  noble  que 
la  vertu. 

Nous  distinguerons  encore  le  beau  Discours  sur  la  décadence  de 
Véloquence,  où  Ton  retrouve  toutes  les  grandes  qualités  de  l'orateur, 
et,  parmi  des  beautés  du  premier  ordre,  ce  passage  introductif, 
base  des  plus  riches  développements,  et  qui  rappelle  tout  ce  qu'a 
parfois  de  terrible  et  d'austère  l'éloquence  de  Massillon  : 

«  Nous  naissons  faibles  et  mortels ,  et  nous  imprimons  sur  tout  ce 
qui  nous  environne  le  caractère  de  notre  faiblesse  et  l'image  de  notre 
mort.  Les  sciences  les  plus  sublimes ,  ces  vives  lumières  qui  éclairent 
nos  esprits,  éternelles  dans  leur  source ,  puisqu'elles  sont  une  éma- 
nation de  Dieu  même,  semblent  devenir  mortelles  et  périssables  par 
la  contagion  de  notre  fragilité  :  immuables  en  elles-mêmes ,  elles 
changent  par  rapport  à  nous  ;  comme  nous ,  on  les  voit  naître ,  et  y. 
comme  nous,  on  les  voit  mourir;  Tignorance  succède  h  l'érudition , 
la  grossièreté  au  bon  goût ,  la  barbarie  k  la  politesse  ;  les  sciences  et 
les  beaux*^rts  rentrent  dans  le  néant,  dont  on  avait  travaillé  pen- 
dant une  longue  suite  d'années  à  les  faire  sortir,  jusqu'à  ce  qu'une 
heureuse  industrie,  par  une  sorte  de  seconde  création ,  leur  donne 
un  nouvel  être  et  une  seconde  vie.  » 

Quelle  magnificence!  quelle  force  de  vérité  dans  ce  tableau  j  si 
chrétien  par  l'humilité,  si  douloureux  pour  l'orgueil  humain!  Je 
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doQle  que  Tantiquité  el  les  figes  modernes  aient  sur  ce  sujet  quelque 
chose  qu'on  puisse  lui  comparer. 

Les  plaidoyers  qu*a  laissés  d'Aguesseau  sont  fort  nombreux  :  ils 
brillent  en  général  par  retendue  des  connaissances ,  une  sagacité 
lumineuse ,  un  style  facile  qui  ne  semble  ajouté  que  pour  empêcher 
Tattention  de  se  fatiguer.  Telles  sont  en  effet  les  qualités  qui  dis- 
tinguent au  plus  haut  degré  la  plupart  de  ses  œuvres  en  ce  genre , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  le  plaidoyer  du  49  mars  4691,  dans 
la  cause  des  héritiers  Denotz,  sur  une  question  d'état  difficile  et 
importante;  \es  conclusions  du  46  aoAt  4694  sur  la  validité  du 
mariage  de  Marie  d'Avalleau  ;  celles  données ,  le  46  juillet  4695, 
dans  la  cause  d'Alexandre  Delastre ,  et  dans  lesquelles  sont  exposés 
avec  tant  de  force  et  de  véritable  éloquence  les  principes  en  matière 
de  paternité  et  de  désaveu.  Mais,  ce  que  nous  devons  faire  remar- 
quer comme  un  véritable  chef-d'œuvre ,  comme  devant  être  lu  par 
tous  ceux  qui  veulent  connaître  les  immenses  ressources  du  génie  de 
d'Aguesseau,  c'est  le  célèbre  plaidoyer  prononcé,  en  4698,  sur 
Taflaire  du  prince  de  Ck>nti  et  le  testament  de  l'abbé  d'Orléans  ; 
c'est  un  monument  impérissable  d'éloquence,  de  dialectique  judi- 
ciaire et  de  la  plus  haute  philosophie. 

Je  regrette,  Messieurs,  que  les  exigences  du  cadre  que  je  me 
sois  tracé  ne  me  permettent  pas  une  analyse  plus  complète  de  ces 
œuvres  si  remarquables ,  à  la  lecture  desquelles  je  ne  puis  que  ren- 
voyer. Quiconque  se  livre  à  cette  étude  y  trouve,  indépen- 
damment de  Tattrait  le  plus  puissant ,  cette  utilité  réelle  de  pouvoir 
se  rendre  compte  du  secret  de  la  composition  d'un  grand  maître  , 
secret  très-facile  à  découvrir  chez  d'Aguesseau,  même  sous  les 
pompes  de  l'éloquence,  et  qu'il  a  pris  soin  d'ailleurs  de  nou3  révéler 
indirectement  dans  ses  discours  de  rentrée.  En  effet ,  dans  ses 
discours  et  ses  mercuriales  ,  son  plan  est  toujours  le  même.  Il  fait 
choix  d'une  proposition  d'un  haut  intérêt  ;  il  la  médite  scrupuleu- 
sement ;  il  s'aséure  qu'elle  est  entièrement  juste  et  conforme  a  la 
plus  rigoureuse  morale  ;  puis  il  dispose  toutes  ses  preuves  en  les 
graduant  avec  un  art  singulier;  et,  ces  preuves,  il  nous  enseigne , 
dans  le  deuxième  discours ,  comment  il  les  fait  naître  l'une  de  Vautre, 
les  fortifie  mutuellement,  leur  donne  un  ordre,  un  plan  qui,  sans 
être  trop  marqué,  se  fait  sentir  par  la  seule  harmonie  des  proportions, 
et  comment,  marchant  ainsi  dp  vérités  en  vérités,  la  simple  méthode 
sert  de  preuve ,  et  l'ordre  seul  conduit  à  la  conviction. 

C'est  ainsi  que  se  déploie  réloquencc  d'apparat  chez  d'Aguesseau  , 
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et  la  forme  est  toujours  aussi  claire,  aussi  élégante,  aussi  harmo- 
nieuse que  le  plan  est  bien  tracé  et  religieusement  suivi. 

Dans  ses  plaidoyers  ou  conclusions ,  les  preuves  sont  aussi  métho- 
diquement rangées  avec  cette  savante  gradation  dont  il  est  le 
premier  modèle  ;  mais  une  longue  habitude  du  parquet  lui  permettait 
le  plus  souvent  de  livrer  la  forme  à  Timprovisation,  et  il  nous 
apprend  que  ces  expressions,  ces  mêmes  paroles  qui  fuient  ceuac  qui 
les  cherchent  uniquement  s'offrent  en  foule  à  un  orcUeur  qui  s'est 
nourri  longtemps  de  la  substance  des  choses  mêmes.  L'abondance  des 
pensées  produit  celle  des  expressions  ;  V agréable  se  trouve  dans  l'utile, 
et  les  armes  donnas  au  soldat  pour  vaincre  deviennent  son  pltis  bel 
ornement.  (Deux.ièmedicours.] 

Un  orateur  doué  d'un  grand  talent  d'improvisation  pouvait  seul 
formuler  ces  vérités  avec  autant  de  force  :  Timprovisation  était  en 
effet  un  des  heureux  dons  du  chancelier  ;  la  plupart  des  plaidoyers 
que  nous  possédons  aujourd'hui  ont  été  retouchés  après  Faudience  ou 
au  moment  de  l'impression  ;  peut*-étre  aussi  n'y  retrouvons-nous  pas 
les  traits ,  les  développements  les  plus  beaux  et  les  plus  habiles  ; 
mais  on  a  conservé  quelques  extraits  ou  notes ,  rédigés  par  le  chan- 
celier, dans  lesquels  l'exposition  du  fait,  l'analyse  des  actes,  les 
moyens,  l'énoncé  des  lois,  la  doctrine,  la  jurisprudence,  sont 
seuls  et  méthodiquement  tracés,  et  qui  nous  révèlent,  avec  son 
talent  d'improvisation ,  toute  la  justesse  et  toute  la  précision  de  son 
esprit. 

Telle  fut.  Messieurs,  la  vie  laborieuse  et  si  bien  remplie  de  cet 
infatigable  magistrat.  La  sobriété  qu'il  avait  toujours  observée, 
l'égalité  de  son  âme,  lui  permirent  de  jouir  jusque  dans  l'âge  le 
plus  avancé  d'une  santé  vigoureuse  ,  d'un  esprit  solide,  sur  lequel 
la  vieillesse  semblait  glisser.  Mais ,  dans  le  cours  de  l'année  4750,  il 
fut  atteint  d'infirmités  assez  graves,  qui  le  firent  songer  à  se  retirer 
des  affaires;  il  dicta  lui-même  sa  démission ,  et  ses  deux  fils  allèrent 
remettre  les  sceaux  à  Louis  XV,  qui  lui  conserva  le  titre  honorifique 
de  chancelier  avec  une  pension  de  cent  mille  livres. 

La  mort,  qui  vint  l'atteindre,  le  9  février  4754,  dans  sa  quatre- 
vingt-troisième  année,  ne  le  frappa  pas  au  dépourvu.  Ayant  vécu  de 
longs  jours,  laissant  derrière  lui  des  souvenirs  de  gloire  et  des  tra- 
vaux impérissables,  laissant  deux  fils  nourris  de  ses  conseils, 
animés  de  son  esprit ,  habitué  d'ailleurs  à  courber  la  tête  sans  mur- 
murer devant  les  décrets  de  la  Providence ,  en  paix  avec  les  hommes 
et  avec  Dieu  ,  Ui  mort  ne  put  l'effrayer  ni  le  surprendre. 
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Après  uoe  séparation  de  seize  années  ,  il  vint  rejoindre ,  dans  une 
lornbe  modeste  du  cimetière  d'Âuteuil,  l'épouse  vertueuse  qui  avait 
été  la  digne  compagne  de  sa  vie.  Il  avait  épousé  ,  en  4694  ,  Anne 
Lefèbre  d'Ormesson ,  femme  du  plus  rare  mérite,  de  la  plus  solide 
piété,  et  qui  avait  voulu  être  inhumée  dans  le  cimetière  commun  de 
sa  pauvre  paroisse. 

Le  chancelier  partagea  la  gloire  de  cette  humble  sépulture;  long-* 
temps  une  simple  croix  sans  ornements ,  élevée  par  la  piété  de  la 
fomille,  fit  seule  reconnaître  le  lieu  où  reposaient  ces  restes  vénéra- 
bles. Sur  la  croix  on  lisait  Tinscription  suivante  : 

CHRISTO  SERVATORI 

SPEI  CREDENTIUM 

IN  QUO  CREDIDEHUNT  ET  SPERAVERUNT 

HENRICUS  FRANCISCUS  D'AGUESSEAU 

GALLIARUM  GANCELLARIUS 

ET  ANNA  LFFEBRE  D'ORMESSON 

EJUS  CONJUX 

BORUM    LIBERI 

JUXTA  CTRIUSQUE  'PARENTIS  EXUVIAS 

HANC  CRUCEM 

DEDICAVERE 

ANNO  REPARATiE  SALUTIS 

MDCCLIII  (1753) 

Quelques  années  après,  sur  les  ordres  de  Louis  XV  ,  on  éleva  un 
monument  plus  digne  de  la  reconnaissance  publique.  Ce  monument, 
détruit  par  le  vandalisme  des  révolutions  ,  a  été  reconstruit ,  sous 
les  auspices  et  avec  le  concours  du  gouvernement  consulaire ,  tel 
qu'on  le  voit  encore  sur  la  principale  place  d'Auteoil. 

Aujourd'hui  la  statue  de  d'Aguesseau  veille  au  seuil  du  palais 
législatif  à  côté  de  celle  de  Lhopital  :  on  n'a  pu  donner  aux  repré- 
sentants da  pays  de  plus  parfaits  modèles  de  toutes  les  vertus  civi- 
ques et  privées. 

Les  contemporains  et  la  postérité  se'  sont  rencontrés  unanimes 
dans  leor  admiration;  Saint-Simon  lui-même,  esprit  caustique  et 
rigoureux,  quoique  injuste  ou  plutôt  léger  lorsquUi  critique  les 
réformes  tentées  par  le  chancelier ,  nous  a  laissé  de  lui  ce  portrait, 
qui  retrace  avec  concision  et  assez  d'exactitude  tous  les  genres  de 
mérite  du  grand  homme  : 

«  Beaucoup  d'esprit,  d'application,  de  pénétration,  de  savoir  en 
tout  geore ,  de  gravité ,  de  piété ,  d'innocence  de  mœurs ,  faisaient 
le  fond  du  caractère  de  M.  d'Âguesseau.  » 
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Voltaire  rappelle  le  pliâS  savant  magistrat  que  la  Franoe  ait  eu,  ud 
magistrat  aussi  intègre  qu'éloquent. 

M.  de  La  Harpe,  lorsqu'il  parle  du  chancelier ,  semble  échauffer  de 
quelque  verve  son  esprit  si  froidement  didactique  : 

I  La  postérité  honorera  toujours  dans  le  chancelier  d'Aguesseau , 
diMl,  un  homme  qui  lui-même  honora  la  France,  la  magistrature 
et  les  lettres  par  ses  vertus,  ses  talents  et  ses  connaissances  aussi 
étendues  que  variées  ;  sa  jeunesse  fut  illustre  sous  Louis  XIV, 
et  sa  disgrâce  sous  la  régence  le  fut  autant  que  son  élévation.  Ses 
écrits  seront  toujours  une  source  d'instruction  pour  ceux  qui  se 
destinent  à  Tétiide  des  lois;  son  éloquence  fut  celle  d'un  magistrat 
qui  est  Tinterprète  de  l'équité ,  qui  recommande  les  bons  principes, 
et  en  donne  Texemple;  sa  diction  est  pure,  son  goût  aussi  sain  que 
son  jugement  :  on  y  recoooatt  un  écrivain  formé  à  Técole  des  classi- 
ques anciens  et  modernes.  x> 

H.  de  Villemain  le  considère  comme  l'homme  le  plus  universel- 
lement admiré ,  et  qui  a  réuni  les  plus  beaux  titres  d'illustration. 

M.  le  comte  de  Ségur ,  membre  de  l'Académie  Française ,  portant 
un  jugement  sur  les  lettres  -inédites  du  chancelier  ajoutées  à  la 
collection  de  ses  œuvres  par  les  soins  de  H.  Rives,  s'exprime  ainsi  : 

«  L'abandon  du  cœur  et  l'absence  de  tout  art  ne  font  rien  perdre 
à  son  esprit  de  sa  rectitude ,  k  ses  pensées  de  leur  élévation  ;  il  y 
joint  seulement  à  la  solidité  de  la  raison  les  grâces  de  la  négligence  ; 
son  génie  s'y  montre  avec  cette  ceinture  demi-tombante  qui ,  selon 
Gicéron ,  donnait  tant  de  charme  au  style  de  César.  » 

Enfin  la  gloire  de  d'Aguesseau  est  une  de  ces  gloires  qu'on  ne 
discute  plus,  et  h  laquelle  le  temps,  ce  grand  ravageur  des  na- 
nommées,  comme  dit  Montaigne,  n'a  fait  qu'ajouter  plus  de  solidité 
et  plus  d'éclat. 

En  présence  de  cette  grande  figure,  dont  l'impression  est  arrivée 
jusqu'à  nous  sans  s'afEaiblir;  en  présence  de  cette  vie  si  pure, 
de  ce  génie  si  complet  qu'on  se  demande  quelle  vertu,  quel  talent 
il  n'avait  pas  ;  en  présence  surtout  de  l'espèce  de  culte  que ,  de  nos 
jours ,  lui  a  voué  la  magistrature  ,  qui  voit  en  lui  le  type  du  magi- 
strat et  comme  une  incarnation  de  la  justice ,  on  se  demande  si  de 
tels  hommes  ne  sont  pas  une  heureuse  exception  à  la  loi  commune  ; 
si ,  avec  un  travail  assidu ,  avec  tous  les  dons  de  Tintelligence  et  du 
cœur,  un  homme  pourrait  aujourd'hui  renouveler  d'Aguesseau ,  et 
conquérir,  comme  lui ,  sans  efforts,  dans  la  simplicité  austère  d'une 
irréprochable  vie ,  sur  un  siècle  égoïste  et  corrompu  ,  l'ascendant  le 
plus  merveilleux. 
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La  négative  ne  nous  paraît  pas  douteuse ,  et  nous  pensons  que  le 
ekancelier  dut  la  maturité,  la  force,  la  graùdeur  de  son  esprit,  sa 
haute  fortune  enfin,  à  répoqueoù  il  est  venu,  aux  conditions  dans 
lesquelles  il  s'est  développé  au  moins  autant  qu'è  la  nature. 

Sans  doute  les  qualités  qui  font  les  grands  hommes  lui  furent  libé- 
ralement dispensées  :  il  avait  une  volonté  dans  le  bien  inébranlable , 
une  grande  aptitude  au  travail,  une  mémoire  des  plus  vastes  et  des 
plus  spontanées ,  un  esprit  logique,  classificateur,  que  révèle  sa  cènn 
position ,  dont  le  secret  nous  est  connu ,  un  langage  pittoresque  et 
coloré,  un  organe  pénétrant  et  métallique,  une  physionomie  ouverte 
pleine  d'une  douce  sérénité ,  un  front  vaste  où  siégeait  une  haute 
pensée  ;  il  avait  tous  ces  dons  qui  constituent  ou  complètent  Torateur 
et  le  magistrat  :  partout  il  serait  sorti  de  la  foule  ;  mais ,  pour  être 
d'Aguesseau,  il  a  fallu  qu'il  vint  à  uïie  époque  favorable  et  dans  des 
conditions  exceptionnelles. 

Certes  encore ,  quant  aux  lumières,  quant  à  la  probité^  nous 
n'avoDS  rien  à  envier  à  la  magistrature  des  derniers  siècles  :  la 
vénalité  des  charges  appelait  à  ces  augustes  fonctions  des  hommes 
peu  jaloux  de  se  rendre  dignes  de  les  remplir. 

On  comptait  dans  ses  rangs  de  jeunes  magistrats  ignorants  ,  se 
mêlant  aux  intrigues  et  è  la  vie  du  monde ,  portant  au  palais  et  dans 
la  distribution  de  la  justice  leurs  inimitiés  ou  leurs  affections  :  près 
d*eax  la  faveur  ou  la  naissance  étaient  trop  souvent  des  titres  contre 
lesquels  le  bon  droit  luttait  en  vain,  n'ayant  du  magistrat  ni  le 
caractère  ni  la  science,  ambitieux  de  popularité,  turbulents;  le 
premier  cri  de  ralliement  de  la  Fronde  sortit  du  parlement. 

Oui ,  de  tels  hommes  déparaient  l'ancienne  magistrature  ;  mais , 
à  cêté  d'eux  ,-6iégeaient  des  magistrats  dont  le  type  semble  perdu , 
qoi,  se  croyant  revêtus  d'un  véritable  sacerdoce,  après  s'y  être 
préparés  par  de  longues  et  fortes  études ,  y  consacraient  toute  leur 
vie;  des  magistrats  qui  avaient  sans  cesse  l'œil  ouvert  pour  main- 
tenir intacte  la  dignité  de  la  justice  ;  qui  rachetaient  le  désordre  de 
leurs  collègues  par  une  vie  tout  exemplaire  et  par  des  travaux 
surhumains. 

Cest  ce  que  nous  apprennent  les  plaintes  mêmes  de  d'Aguesseau , 
lorsque,  rapprochant  le  temps  passé  de  l'époque  qu'il  illustrait  à  tant 
de  titres  divers,  il  reproche  en  ces  termes  aux  magistrats  contem- 
porains de  s'écarter  des  grandes  traditions  judiciaires  : 

c  Du  temps  que  les  magistrats  se  levaient  à  quatre  heures  du 
matin,  écrit-il  dans  ses  IntructUms;  qu'ils  dînaient  à  dix  heures  et 
soupaient  è  six  ;  qu'ils  vivaient  renfermésdans  le  cercle  étroit  de  leur 
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« 

frimille  et  d'un  petit  nombre  d'amis  qui  avaient  les  mêmes  mœurs  et 
les  mêmes  inclinations  qu'eux  ;  que  tout  ce  que  les  fonctions  publiques 
leur  laissaient  de  loisir,  ils  l'employaient  à  l'étude ,  qui  faisait  en 
même  temps  et  leur  unique  occupation  et  leurs  plus  grands  délices, 
un  jeune  homme  destiné  à  la  magistrature  pouvait  n'être  pas  effrayé 
d'un  plan  aussi  immense.  Nos  pères  trouvaient  le  moyen  d'étendre 
leurs  jours,  et  de  prolonger  leur  vie  par  le  bon  usage  quMls  en  fai* 
saient,  au  lieu  que  nous  l'abrégeonis  par  la  profusion  et  le  dérange^ 
ment  de  notre  temps  ;  mais  cet  heureux  siècle  n'est  plus.  » 

Évidemment  le  chancelier  va  trop  loin  ;  l'ardeur  de  son  esprit 
infatigable  et  la  force  de  perfection  qui  est  en  lui  Tégarent  ;  ses 
regrets ,  ses  exigences  même ,  prouvent  contre  notre  siècle  en  faveur 
du  sien.  En  réalité,  cette  magistrature  des  parlements  du  xviii'  siècle 
était  grande,  forte,  laborieuse;  elle  comptait  nombre  d'hommes 
célèbres,  menant  une  vie  solitaire,  une  vie  de  recueillement  et  de 
méditation  uniquement  remplie  par  les  affections  de  famille  et  par 
Taccomplissement  des  devoirs  publics. 

Que  d'éléments  de  grandeur  dans  une  pareille  vie  I  Ces  habitudes 
studieuses  et  simples ,  ces  mœurs  si  pures  ,  passaient  dans  le  sang, 
se  transmettaient  de  génération  en  génération,  formaient  des 
hommes  complets.  De  là  ces  noms  qui  impriment  le  respect,  ces 
Harlay ,  ces  S^uier,  ces  MoIé,  ces  Lamoignon,  ces  d'Aguesseau, 
ces  familles  de  robe  illustres ,  familles  patriciennes  do  la  magistra- 
ture, ces  races  respectables  où  la  vertu ,  la  science,  l'amour  du  bien 
public,  étaient  héréditaires. 

Et,  dans  ces  familles  privilégiées,  quelle  belle  éducation  rece- 
vaient les  jeunes  gensi  Nous  connaissons  les  soins  que  d'Aguesseau 
le  père  prenait  de  son  (ils,  dont  il  pressentait  les  hautes  destinées  : 
il  se  hâtait  de  lui  transmettre  ,  avec  le  fruit  de  ses  propres  travaux, 
cet  héritage  de  science  et  de  bous  principes  qu'il  avait  lui-même 
reçu  de  ses  aYeux.  Ce  jeune  homme  était  mis  en  contact  avec  les 
célébrités  de  l'époque,  et  son  intelligence,  sa  sensibilité,  char- 
maient, attachaient  ces  grands  esprits  :  Boileau,  Racine,  le 
traitaient  avec  distinction  ;  ils  applaudissaient  à  ces  traits  heureux 
par  où  le  génie  se  révèle  de  bonne  heure  :  l'un  épurait  son  goût,  et 
l'autre ,  le  tendre  Racine  ,  l'initiait  aux  charmes  de  la  poésie,  aux 
secrets  mouvements  du  cœur. 

M.  deTorcy,  le  grand  Colbert,  le  financier Desma rets,  recher- 
chaient la  conversation  de  ce  jeune  homme ,  le  consultaient  souvent. 
Dans  la  société  de  ces  hommes  d'état  illustres,  d'Aguesseau  prenait 
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des  leçons  d'économie  politique  et  d^admiDistration  financière  dont 

la  France  recueillit  les  fruits  plus  tard. 
C'est  ainsi  que  se  forma  le  jeune  d'Aguesseau.  On  voit  que ,  si  la 

nature  avait  été  libérale  envers  lui ,  il  dut  beaucoup  à  son  époque  et 

aux  personnes  qui  Tentourèrent. 

Est-il  aujourd'hui  un  homme  qui  se  trouve  dans  des  conditions 
semblables  ?  L'ambition ,  la  soif  des  intérêts  matériels ,  qui  en- 
vahissent la  société  y  laissent  peu  de  place  aux  rêves  et  au  désintéres- 
sement d'une  vie  simple  et  pleine  d'honneur. 

On  ne  trouverait  peut-être  pas  un  homme  qui ,  pour  donner  à 
sa  pensée  plus  de  force ,  à  son  caractère  de  magistrat  plus  d'autorité^ 
consentit  à  vivre  dans  la  retraite ,  et  considérât  sincèrement  les 
fonctions  les  plus  élevées  comme  un  sacrifice ,  comme  un  impérieux 
devoir.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  père  illustre ,  comme  celui  du 
chancelier,  qui  voulût  bien  se  consacrer  à  l'éducation  de  son  fils,  se 
croyant  coniptable  du  bien  que  ce  dernier  devait  feireun  jour. 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  trouver,  c'est,  auprès  d'un 
adolescent ,  une  société  de  grands  hommes  l'aidant  de  leurs  conseils , 
encourageant ,  dirigeant  ses  premiers  pas,  et  lui  prodiguant  chacun 
les  dons  heureux  de  leur  génie. 

Je  dois  arrêter  ici,  Messieurs,  cette  lecture,  déjà  trop  longue. 
L'intention  dont  je  me  suis  inspiré  fera  pardonner  les  imperfections 
de  l'œuvre ,  et  la  grandeur  du  sujet  fera  trouver  grftce  à  cette  usur- 
pation sur  vos  utiles  travaux. 

Ed.  THÉVENIN ,  Avocat. 
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SÉANCE  GtlÉRAIE  DU  14  JAIYIER  1852. 


^€c/enc€    c/e    tj/Pu?.     O^auaua   tutie. 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud  aîné ,  président  ;  Tabbé  Texier,  le  doo 
leur  Bardinet ,  le  major  Fabre ,  Eugène  Ardant ,  G.  de  Bordin , 
Astaix,  Nivet-Footaubert,  Maurice  Ardant,  Vanginot,  Edmond 
Thévenin,  Tabbé  Cazaud,  de  Grosses,  Nalbert,  G.  Poncet  et 
Arbellot. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  (24  novembre  4854)  est 
lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  M.  le  président  proclame  membres 
correspondants  de  la  Société  :  M.  de  Caumont ,  président  de  la  Société 
Française  pour  la  conservation  des  monuments ,  et  fondateur  des 
congrès  archéologiques  ;  M.  Didron  aîné ,  directeur  des  AnnolUt 
Archéologiques;  M.  Louis  Texier,  capitaine  de  marine  ,  au  Sénégal. 

M.  Alluaud ,  en  proclamant  ces  noms  ,  exprime  le  regret  que  la 
Société  Archéologique  n^ait  pas  de  titre  plus  élevé  que  celui  de 
membre  correspondant ,  celui  de  membre  honoraire  par  exemple , 
comme  dans  Tacadémie  de  Belgique ,  pour  le  décerner  à  des  hommes 
illustres  qui  ont  rendu  à  la  science  archéologique  des  services 
éminents. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chéron,  secrétaire 
particulier  de  M.  le  préfet.  M.  Chéron  demanderait  à  la  Société  qu'on 
choisit  dans  son  sein  les  membres  d'une  commission  chargée  d'exa- 
miner Thorloge  Cusson,  et  de  faire  un  rapport  sur  ce  chef-d'œuvre 
de  mécanique  qu'on  voit  en  ce  moment  à  Limoges. 

M.  Bardinet  fait  remarquer  que ,  la  Société  ne  s'étant  occupée 
jusqu'ici  que  d'histoire  et  d'archéologie  ,  Tétude  qu'on  lui  propose 
est  tout-à'Cait  en  dehors  de  ses  attributions  et  de  ses  occupations 
ordinaires.  L'assemblée ,  consultée ,  ne  donne  pas  de  suite  à  la  pro- 
position. 
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M.  Tabbé  Texier,  qui  doit  publier  procbaiBement  un  Dictionnaire 
d'orfèvrerie  (in-4*,  chezMîgne,  à  Paris) ,  a  lu  de  ce  Dictionnaire  une 
partie  de  l'article  Limoges,  qui  traite  de  Técoledes  orfèvres  et  des 
éroailleurs,  dont  les  œuvres  d'art  ont  rendu  cette  ville  célèbre  dans 
toute  TËurope.  Armé  de  textes  péremptoires  et  jusqu'ici  peu  connus, 
il  a  montré  que,  dans  l'histoire  de  l'orfèvrerie  française,  la  palme 
devait  être  décernée  aux  artistes  limousins.  L'école  d'orfèvrerie  du 
nv  siècle ,  dont  saint  Eloi  est  le  représentant  le  plus  illustre ,  et  dont 
l'abbaye  de  Solignac  était  l'atelier  renommé,  jeta  tout  d'abord  un 
éclat  incontestable  :  plus  tard,  depuis  le  xr  siècle  jusqu'au  xv*,  les 
abbayes  de  Saint^Martial  et  de  Saint-Augustin^ez-Limoges,  l'abbaye 
de  Grandmont ,  virent  passer  à  l'ombre  de  leurs  cloîtres  des  artistes 
dont  l'histoire  a  enregistré  le  nom  avec  honneur.  —  Hors  des  cloîtres, 
l'art  sécularisé  produisait  d'autres  merveilles.  Dès  le  xii*  siècle, 
l'orfèvrerie  émaillée  était  connue  dans  toute  TEurope  sous  le  nom 
à^ceuvre  de  Limoges.  Les  provinces  du  nord  de  la  France  et  du  sud  de 
l'Italie,  la  Navarre  et  l'Angleterre  s'enrichissaient  des  produits 
merveilleux  de  l'orfèvrerie  limousine.  Ses  artistes  ciselaient  des 
tombeaux  pour  la  sépulture  des  plus  hauts  personnages.  La  liste  de 
DOS  principaux  orfèvres,  rapprochée  de  l'énumération  des  œuvres 
exécutées  par  eux ,  a  justifié  cette  assertion  ,  paradoxale  au  premier 
abord,  que  l'école  d'orfèvrerie  de  Limoges  a  été,  au  moyen-âge,  la 
première  de  l'Europe.  En  terminant ,  M.  l'abbé  Texier  a  exprimé  le 
T(Bu  que  nos  artistes  en  porcelaine ,  successeurs  légitimes  des  orfèvres 
du  moyen-âge  et  des  émailleurs,  s'inspirent  davantage  du  génie 
chrétien  de  leurs  devanciers,  et  que  l'art ,  mieux  inspiré,  commande 
au  monde  ,  au  lieu  de  subir  les  caprices  de  la  mode  et  les  goûts  cor- 
rupteurs d'une  époque  de  décadence. 

M.  Alloaud,  après  avoir  complimenté  l'auteur  sur  son  remarquable 
travail,  et  fait  de  savantes  considérations  sur  le  symbolisme  de  l'art 
antique ,  a  ajouté  que ,  vu  la  diversité  des  croyances  et  des  goûts  des 
différents  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Amérique ,  auxquels  la  porce- 
laine de  Limoges  envoyait  ses  produits,  les  fabricants  étaient  obligés, 
pour  écouler  leurs  marchandises,  de  se  conformer  aux  goûts  de  ces 
diverses  nations. 

Bf .  Maurice  Ardant  a  lu  un  mémoire  sur  les  monnaies  romaines 
trouvées  dans  notre  province  ;  il  a  rappelé  que,  depuis  près  de  cin- 
quante ans,  il  avait  assisté  à  presque  toutes  les  fouilles  de  l'ancienne 
cité  romaine  ;  qu'il  avait  vu  et  étudié  la  plupart  des  médailles 
trouvées  sur  notre  sol;  qu'il  avait  examiné  les  collections  monétaires 
de  presque  tous  les  amateurs  du  t>avs.  et  ou'il  a\ait  publié ,  sur  ces 
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découvertes ,  de  nombreux  mémoires ,  à  Tun  desquels  VAcadémie 
des  Inscriptions  avait  bien  voulu  décerner  la  grande  médaille  dV. 
Il  a  signalé  les  divers  points  de  la  ville  et  du  département  où  Ton  a 
trouvé  des  médailles  antiques ,  et  il  a  raconté  quelques  anecdotes 
piquantes  qui  se  rattachent  à  la  découverte  de  ces  monnaies.  II  a 
expliqué  par  les  guerres  nombreuses  du  moyen-^ge,  par  le  concours  au 
tombeau  de  saint  Martial  de  nombreux  pèlerins,  la  découverte  faite 
à  Limoges  de  monnaies  de  presque  tous  les  pays  de  l'Europe.  Il  a 
discuté  en  particulier  l'authenticité  et  la  valeur  historique  de  quelques 
médailles  romaines  que  Beaumesnil  a  minutieusement  décrites ,  et 
dont  la  légende  du  côté  de  Texergue  prouverait  Texistence  à  Limoges 
d'un  atelier  monétaire,  d'un  sénat  et  de  décurions.  —  L'auteur  a 
réservé  pour  la  séance  suivante  la  partie  de  son  mémoire  qui 
traite  des  monnaies  du  moyen-âge. 

Le  secrétaire  général  a  lu  un  article  sur  le  tombeau  de  Bernard 
Brun,  un  des  plus  beaux  ornements  de  la  cathédrale  de  Limoges,  et 
un  des  types  les  plus  intéressants  de  Tarchitecture  et  de  la  sculpture 
du  xiT*  siècle.  Il  a  fait  d'abord  la  biographie  de  ce  prélat ,  qui  fut 
tour  à  tour  chanoine  et  doyen  de  Saint-Etienne,  évéque  du  Puy  et 
de  Noy  on,  et  qui,  étant  mort  évéque  d'Auxerre,  en  4349,  voulut  être 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Limoges ,  ob  reposait  son  oncle  le 
cardinal  Raynaud  de  La  Porte.  Après  cette  biographie  ,  il  a  décrit  la 
statue  de  l'évoque  défunt,  avec  le  cadre  architectural  qui  le 
renferme  ;  puis  il  est  entré  dans  un  examen  détaillé  des  quatre 
reliefs  qui  se  montrent  au  fond  de  la  niche  funéraire ,  et  qui  repré- 
sentent le  couronnement  de  la  Vierge,  le  Christ  juge  suprême, 
sainte  Valérie  offrant  sa  tète  à  saint  Martial,  et  le  Christ  crucifié 
entre  Marie  et  saint  Jean.  —  Il  a  relevé  les  inexactitudes  commises 
par  quelques  savants  au  sujet  de  ce.  tombeau. 

M.  Vanginot,  inspecteur  des  travaux  de  la  cathédrale,  a  parlé  du 
revêtement  polychrome  qui  décorait  autrefois  ce  tombeau ,  et  dont  il 
se  propose  de  faire  un  dessin  qui ,  en  rétablissant  les  divers  reliefis  à 
la  placenaturelle  que  l'artiste  leur  destinait,  restaurera  les  différentes 
couleurs  dont  il  reste  à  peine  aujourd'hui  quelques  traces. 

Voici  maintenant  la  liste  des  dons  offerts  dans  cette  séance  à  la 
bibliothèque  ou  au  musée  de  la  Société  : 

l""  Par  M.  l'abbé  Texier,  supérieur  du  petit  séminaire  du  Dorât  : 
Manuel  (fépigraphie  et  recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  grand 
in-S"»,  de  près  de  400  pages  ,  orné  de  26  gravures  ou  lithographies. — 
M.  Alluaud  a  remercié  M.  l'abbé  Texier  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
crée  une  nouvelle  science,  l'épigraphie ,  et  qui   contient  près  de 
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300  inscriptions  limousines,  avec  des  notes  historiques  et  archéolo- 
giques da  plus  grand  intérêt  ; 

2»  M.  Grignard ,  géomètre ,  membre  de  la  Société  :  son  plan  de  la 
ville  de  Limoges  et  sa  carte  du^département,  mis  sous  verre  et  en- 
cadrés; 

3"  M.  Allaaod  atné  :  une  icie  (poisson)  et  trois  flèches  des  sauvages 
de  la  Guyane  ; 

4*  MM.  Duroy  (d'Eymoutiers)  et  Bobin  (de  Limoges)  :  un  instrument 
en  usage  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique  (cet  instrument  est  fort 
corieux  de  matière  et  de  forme ,  et  le  manche  en  est  ouvragé  d'une 
façon  remarquable)  ;  un  fcluU  [à  double]  tête;  une  dent  de  cachalot 
(baleine)  ;  ao  coquillage  amnAïé  à  la  quille  d'un  vaisseau  ;  un  coquillage 
nacré; 

5»  M.  Boulgon  j  professeur  au  lycée  :  une  pièce  <f  argent  doré  frappée 
en  mémoire  du  couronnement  de  l'empereur  ;  une  médaille  de  bronze 
offerte  par  l'armée  d'Afrique  au  duc  d'Orléans  ; 

^  M.  Louis  Texier,  capitaine  de  marine  :  des  haricoîs  du  Sénégal  ; 

7«  M.  Bourgoing-Mélisse  (de  St«*Junien)  :  une  grande  tuile  ayant 
servi  de  loubier  ou  œil  de  toiture  ;  une  pièce  (forgent  de  Henri  111  ; 

8**  M.  Batherosse,  entrepreneur  :  une|  pièce  i argent  de  Henri  IV  ; 

9«  M.  Bonnet  (Gabriel)  :  une  large  médaille  de  cuivre  contenant  un 
calendrier  de  4  792  ; 

lO^'M.  Bourigeaud  (J.-^.)  :  une  dent  fossile  paraissant  appartenir 
à  l'une  des  espèces  du  mégathéride  ou  mylodon  robustus  d^Howen 
(perdu). 

Le  secrétaire  général\,  l'abbé  Arbbllot. 


SIAMZ  «MBIU  MT  4]ATBE  1858. 


C/i^i^û^enoc    m    ^yf&.     J^aaatéa    ame. 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud  atné ,  président  de  la  Société  ;  l'abbé 
Michon,  du  diocèse  d'Angoulôme ,  prédicateur  du  carême  dans  l'église 
de  St-Michel  ;  Navières-Laboissière ,  Auguste  DuBoys,  Ardant- 
Masjarobost,  Roméo  Chapoulaud ,  Maurice  Ardant,  Blondin ,  receveur 
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général ,  Fournier,  conseiller  h  la  cour,  le  docteur  Bardinet ,  Moulnier, 
Tabbé  Rouzier,  Edouard  Lamy,  Cbastaingt,  négociant,  de  Bardin, 
Nivet-Fontaubert  ,|Fizot-La vergne ,  Tabbé  Cazaud ,  Gustave  Duverger, 
Perdoux,  Brisset,  Tabbé  Roy,  de  Crossas,  Poncet,  Defayeet  Arbeliot, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séancefprécédente  (U  janvier  4852]  est  lu 
et  adopté. 

M.  Tabbé  Roy-Pierrefitte  offre  à  la  Société  un  ouvrage  fort  rare 
intitulé  :  Plan  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  de  la  Marche ,  par 
MaUebayde  La  Mothe,  procureur  du  roi  à  la  vice-sénéchaussée  de  Bellac. 
M.  Tabbé  Roy  exprime  le  désir  que  la  Société  Archéologique  forme 
une  bibliothèque  limousine,  exclusivement  composée  d^ouvrages  sur 
le  Limousin,  ou  dont  les  auteurs  soient  nés  en  Limousin.  — - 
M.  Alluaud  répond  que  la  Société ,  dès  son  origine ,  a  arrêté  ce  projet  ; 
que  diverses  circonstances  Tout  empêchée  jusqu'ici  de  le  réaliser  ; 
mais  que,  dans  un  avenir  prochain ,  ce  projet  ne  peut  manquer 
d'i^tre  mis  à  exécution.  Pour  cela ,  il  est  è  désirer  qu'un  grand  nombre 
de  donateurs  suivent  Texemple  généreux  de  M.  Tabbé  Roy. 

M.  le  président  proclame  membres  résidants  de  la  Société 
MM.  Blondin ,  receveur  général,  et  de  Brancion  ,  colonel  du  5*  hus- 
sards. 

M.  le  secrétaire  fait  hommage  à  la  Société  d'une  Revue  archéolo- 
gique de  la  Haut&'Vienne ,  dédiée  à  M.  Alluaud,  président  de  la 
Société.  Cet  opuscule  a  été  composé  pour  TAnnuaire  de  4852  sur  la 
demande  faite  par  le  rédacteur  de  TAnnuaire  à  la  Société  Archéolo* 
gique. 

M.  Tabbé  Michon  fait  hommage  à  la  Société  d'un  petit  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier,  et  qui  a  pour  titre  :  Solution  nouvelle  de  la  question 
des  Lieux-*Saints ,  suivie  d'une  notice  sur  la  véritable  rose  de  Jéricho, 
avec  deux  plans  coloriés  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

M.  Théodore  Chéron  fait  hommage  à  la  Société  de  quelques  poésies 
en  l'honneur  du  maréchal  Bugeaud,  précédées  d'un  éloge  historique 
de  notre  illustre  compatriote. 

L^Académie  de  Belgique  adresse  à  la  Société  la  première  livraison 
trimestrielle  du  tome  ix  de  ses  Annales. 

M.  le  secrétaire  lit  une  lettre  de  MM.  de  Kerckhove ,  président 
de  TAcadémie  de  Belgique,  et  de  Cuyper,  conseiller  à  la  même 
académie ,  qui  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  dans  son 
sein.  M.  de  Kerckhove  annonce  que  MM.  Alluaud,  Texier,  Grellet- 
Dumazcau  et  Arbellol  ont  été  proclamés,  le  ipremier,  membre  hono- 
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raire ,  et  les  trois  autres ,  membres  correspondants  de  l'Académie  de 
Belgique. 

M.  le  président  fait  rénumération  d'un  grand  nombre  de  dons 
offerts  au  Musée  (voir  la  liste  d  la  fin  du  procès-^verbal),  et  vote  de 
remerclments  aux  divers  donateurs. 

La  parole  est  à  M.  Tabbé  Michon ,  qui,  pendant  une  heure  et  demie, 
parle  sur  Farchitecture  hébraïque  et  sur  les  principaux  monuments 
qui  nous  restent  de  cette  architecture  :  la  tour  de  David ,  Penceinte 
do  temple  de  Salomon ,  la  porte  dorée  el  les  tombeaux  des  rois.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  sèche  et  incomplète  analyse 
de  cette  savante  improvisation. 

c  L'architecture  hébraïque,  a  dit  M.  Michon,  a  été  jusqu'ici  peu 
étudiée  et  assez  mal  comprise.  Les  quelques  voyageurs  qui  ont  pris 
la  peine  de  l'examiner  se  sont  imaginé  h  première  vue  que  cette 
architecture  était  copiée  sur  celle  des  Grecs.  Chateaubriand  lui-même , 
dans  son  Itinéraire,  n'a  pas  traité  convenablement  la  question. 
J'étais  à  Jérusalem  avec  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut  :  après 
avoir  passé  quelques  jours  dans  la  ville  sainte;  apfès  avoir  jeté  un 
coup  d'oeil  sur  ses  vieux  monuments ,  M.  de  Saulcy  me  dit  :  «  Mais  il 
»  y  a  là  une  mine  intarissable  qui  n'a  pas  été  exploitée  :  laissons  le 
»  voyage  de  l'Asi^Mineure  :  examinons  Jérusalem  9. 

La  position  de  la  Palestine  explique  l'architecture  du  peuple 
hébreu.  Bornés  au  nord  par  les  Tyriens ,  inventeurs  de  l'écriture  ; 
ao  sud ,  par  l'Egypte  ;  à  l'orient,  par  la  Babylonie ,  les  Hébreux  ont 
dû  s'inspirer  des  monuments  des  peuples  voisins.  En  fait  de  monu- 
ments ,  un  peuple  pasteur  n'a  pas  dû  inventer.  11  a  dû  être  copiste. 

1  «»  Tour  de  David. 

On  trouve  à  Jérusalem  un  monument  qui  date  du  commencement 
de  l'architecture  hébraïque  :  c'est  le  magnifique  fragment  connu  sous 
le  nom  de  Tour  de  David,  que ,  d'après  la  tradition ,  ce  pnnce  fit  con- 
struire quand  il  se  fut  emparé  de  la  petite  ville  de  Jérusalem.  C'est 
un  massif  carré-long  de  quarante  à  soixante  pieds  de  longueur;  un 
massif  complet,  inattaquable  ,  dont  le  revêtement  extérieur  est  formé 
d'énormes  blocs  de  pierre,  parfaitement  joints  ensemble.  On 
croit  que  les  pierres  sont  scellées  intérieurement  par  des  crochets  de 
fer.  Le  roi  Hérode,  lorsqu'il  fit  réparer  les  murailles  ,  respecta  cette 
tour,  qu'il  appela  la  tour  de  Phasa^l.  Au  temps  des  croisades,  les  rois 
chrétiens  de  Jérusalem  bâtirent  sur  ce  massif  la  chapelle  de  leir 
château.  C'est  là  le  plus  ancien  monument  connu  de  l'architecture 
hébraïque. 
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^«^  Enceinte  du  temple  de  StUonum, 

M.  l'abbé  Mîchon  a  longuement  parlé  de  l^enceinte  du  temple  de 
SalomoD.  Le  temple  a  été  détruit  :  il  n*en  reste  plosqu^une  seule 
pierre ,  Fautel  des  sacrifices,  offrant  un  trou  circulaire  de  trois  pieds 
de  diamètre,  qu'on  voit  encore  au  milieu  de  la  mosquée  d'Omar. 
L'enceinte  du  temple  peut  avoir  un  demi  kilomètre  de  longueur  :  on 
voit  encore ,  sur  une  longueur  de  cent  cinquante  pieds  ,  les  assises 
salomoniennes  parfaitement  conservées.  On  reconnaît  ces  pierres  à 
leur  teinte  plus  foncée  :  comme  il  y  a  2i  Jérusalem  des  monuments 
plus  récents,  par  exemple  de  l'époque  des  croisades ,  Taotion  do 
soleil  d'orient  a  laissé  sur  les  monuments  plus  ou  moins  anciens  une 
teinte  plus  ou  moins  forte.  Cette  enceinte  est  extrêmement  remar- 
quable :  on  en  voit  une  semblable  è  Balbec ,  que  les  Arabes  disent 
avoir  été  élevée  par  les  génies  :  la  façade  de  Balbec  se  compose  de 
trois  énormes  pierres  de  soixante  pieds  de  longueur,  si  bien  liées 
ensemble  qu'on  les  croirait  d'un  seul  bloc.  La  façade  du  midi  et  les 
autres  cétés  offrent  des  pierres  de  vingt  pieds  de  long  :  dans  la 
carrière,  h  un  kilomètre  et  demi  de  le,  on  voit  une  pierre  de 
soixante-douze  pieds  de  longueur.  (Ici  M.  Michon  est  entré  dans  des 
détails  curieux  sur  la  manière  de  tailler  sur  place  ces  pierres  énor- 
mes, et  de  les  transporter,  ou  plutôt  de  les  rouler.) 

Dans  l'enceinte  du  temple  de  Jérusalem ,  les  gros  blocs  ont  de 
vingt-quatre  è  vingt-sept  pieds  de  longueur,  et  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  hauteur  :  il  en  reste  une  partie  très-considérable.  C*est 
devant  ce  mur  d'une  très-grande  hauteur  que  les  Juifs  vont  pleurer 
tous  les  vendredis. 

3«  Porte  Dorée, 

Cette  enceinte  a  cela  de  remarquable  qu'elle  conserve  encore  la 
porte  Dorée ,  du  côté  de  la  montagne  des  Oliviers.  Cette  porte  se 
compose  de  deux  cintres,  partagés  par  un  pilastre. 

Quelques  savants  anglais  disent  :  a  Cette  porte  est  du  temps  de 
Constantin  ».  Hais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable.  On  connaît  les 
monuments  de  l'époque  constantinienne ,  ceux  ,  par  exemple ,  que 
sainte  Hélène  fit  bâtir  à  Jérusalem  :  or  ce  n'est  plus  le  même  style. 
Chateaubriand  et  quelques  autres  disent  :  t  C'est  peut-être  du  temps 
d'Hérode  ».  M.  de  Saulcy  adopte  cette  opinion.  M.  Michon  ne  peut  la 
partager,  et  voici  ses  raisons  :  il  y  a  encore  è  Jérusalem  un  monu- 
ment bâti  par  Hérode  :  c'est  l'arc  de  VEcce^Homo,  On  voit  dans  ce 
luonument  des  niches  destinées  à  recevoir  des  statues  :  or  les  Juifs , 
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dont  la  loi  proscrivait  les  images,  et  qui  avaient  eu  horreur  les  stataes 
et  tout  ce  qui  les  rappelait ,  n'ont  pas  élevé  ce  monument.  On  y  voit 
de  plus  des  cintres  dont  les  moulures  sont  romaines  :  c'est  donc  de 
Farchitectare  du  temps  d'Hérode.  Si  Tare  de  VEoce^Homo  est  du 
temps  d'Hérode,  la  porte  Dorée  serait-^lle  d*un  style  différent?  non , 
car,  à  toutes  les  époques ,  le  faire  est  le  même.  La  porto  Dor^  n'est 
donc  pas  de  l'époque  hérodienne  :  elle  est  de  Salomon.  Du  reste 
elle  est  parfaitement  liée  par  ses  assises  au  mur  évidemment  salo- 
monîeiu  Quand  on  lit  les  histoires,  et  qu'on  lit  que  tout  dans  Jéru- 
salem a  été  détruit ,  il  en  faut  rabattre  :  tout  n'est  pas  détruit.  Les 
pierres  tombent  à  droite  et  à  gauche;  mais  le  peuple  vainqueur  ne 
s*amose  pas  h  démolir  les  derniers  fondements.  C'est  ainsi  qu'à 
Tyr,  ville  entièrement  détruite ,  on  trouve  encore  des  assises  parfai- 
teoient  conservées.  Là  porte  Dorée  est  donc  de  l'époque  salomonienne. 

4«  Tombeaux  des  rois. 

Les  plus  beaux  monuments  sculptés  qui  nous  restent  du  peuple 
jttif  sont  des  tombeaux.  Les  sépulcres  des  Juifs  ,  à  proprement 
parler,  ne  sont  pas  des  monuments  :  ce  sont  des  chambres  sépul- 
crales. On  coupait  une  montagne  à  pic,  et  on  ouvrait  une  chambre 
sépulcrale  dans  Tépaisseur  du  rocher.  I^es  tombeaux  ainsi  creusés 
dans  le  roc  sont  restés  aussi  neufs  que  le  premier  jour.  Les  nécro- 
poles se  trouvent  partout  près  de  la  montagne  où  est  la  carrière  qui 
a  fourni  les  matériaux  pour  construire  la  ville.  C'est  là  une  des 
choses  les  plus  intéressantes  pour  le  voyageur. 

Avant  Salomon  ,  les  Juifs  ne  connaissaient  pasTarchitecture  pour 
les  tombeaux.  Ils  creusaient , tout  simplement  dans  la  montagne, 
sans  cheroher  è  embellir  la  chambre  sépulcrale  d'aucun  ornement. 
Quand  Salomon  construisit  le  temple,  chaque  famille  dut  se  servir 
des  ouvriers  qu'il  avait  appelés  de  Tyr  pour  orner  son  tombeau  :  on 
en  voit  d^admirablement  travaillés.  Les  colonnes,  engagées  d'un  tiers, 
sont  terminées  par  des  chapiteaux  è  volutes  ioniques  *,  l'architrave  et 
la  frise  sont  ornées  do  moulures.  Les  savants  de  Paris,  M.  Mérimée 
entre  autres,  disent  :  c  C'est  de.  la  décadence I  »  — -  Nous  disons, 
nous  :  «  Cest  l'œuvre  d'un  peuple  qui  copie,  qui  ne  sait  pas  ;  c'est , 
comme  dans  la  renaissance ,  un  mélange  de  divers  styles  d'architec- 
ture ,  parce  que  les  Hébreux  s'inspiraient  des  idées  tyriennes ,  àe 
celles  de  TEgypte  et  des  autres  peuples  qui  les  entouraient.  Les 
fruits,  les  feuilles,  les  divers  produits  de  la  nature  animée  servent 
à  la  décoration  de  leurs  tombeaux.  Les  frises  sont  ornées  de  trigly- 
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phes ,  de  boucliers,  qui  étaient,  comme  on  le  sait ,  un  ornement  du 
temple.  On  voit  des  boucliers  sur  la  façade  du  tombeau  des  rois.  La 
porte  est  plus  large  en  bas  qu^en  haut ,  comme  dans  les  monuments 
égyptiens.  Dans  quelques-uns,  une  grande  corniche  est  ornée  de 
toutes  sortes  de  fruits,  d'olives,  de  grappes  de  raisins,  etc.  C'est  un 
faire  différent  du  grec  :  le  ciseau  grec  adore  la  forme  :  la  forme  est 
moins  caressée  dans  les  monuments  hébreux. 

»  Nous  avons  porté  au  musée  du  Louvre  un  tombeau  des  rois.  » 
(  Ici  M.  Michon  fait  un  récit  fort  intéressant  des  circonstances  roma- 
nesques et  dramatiques  qui  ont  accompagné  le  déplacement  et  le 
transport  des  sculptures  du  tombeau.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  cet  intéressant  récit.) 

M.  Michon  a  terminé  en  décrivant  ce  magnifique  tombeau  ,  dont 
M.  de  Sauicy  a  donné  la  description  dans  deux  articles  publiés  par 
l'IlliÂStrcUion  et  la  Revue  des  Deux-Mondes, 

M.  Alluaud ,  après  avoir  témoigné  à  M.  Tabbé  Michon  avec  quel 
intérêt  et  quelle  satisfaction  la  Société  a  écouté  le  développement  de 
ses  savantes  considérations  sur  Tarchitecture  hébraïque,  Ta  prié 
d'agréer  le  titre  de  membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  Michon  ,  par  quelques  mots  bien  sentis ,  a  remercié  M.  Alluaud 
et  la  Société  Archéologique. 

M.  Maurice  Ardant,  ne  voulant  pas,  a-t-ildit,  détruire  l'heureuse 
impression  produite  par  le  discours  de  M.  Tabbé  Michon,  a  ajourné 
à  la  séance  suivante  la  lecture  de  son  article  sur  la  numismatique 
limousine. 
Voici  maintenant  la  liste  des  dons  ofTerts  an  musée  : 
\'*  Par  M.  Colbe,  conseiller  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  direc- 
teur de  la  manufacture  royale  de  porcelaine ,  à  Berlin  ;  une  lithophct- 
nie  (tableau  sur  porcelaine  transparente ,  en  relief)  d'une  exécution 
fort  remarquable  ;  huit  fioles  contenant  de  la  terre  à  porcelaine  ; 

as*"  M.  le  vicomte  de  Montbron  :  une  autruche  fnageUanique[nBttïdon)  ; 
une  perruche  omnicolore  de  la  Nouvelle-Hollande,  provenant  du 
jardin  zoologique  de  Montagrier  ; 

3»  M.  Alluaud  (Victor)  :  trois  chapiteaux  dont  la  corbeille  est 
ornée  d'un  double  feuillage  (xiv«  siècle),  provenant  de  Tancienne 
abbaye  de  Saint*Martial  ;  une  crédence  du  xv'  siècle ,  d'une  sculpture 
fort  élégante ,  provenant  de  la  même  abbaye  ;  une  pbupée  de  ch^ninée 
«o  fonte  ,  dont  le  sujet  n'a  pas  encore  été  déterminé  ; 
40  M.  Guyot ,  marbrier  :  un  cygne  empaillé  ; 
5<»  M.  Faugeron,  docteur  en  médecine  :  une  petite  frégate; 
^'^  M.  Bouillon  (Numa)  :  un  chapeau  et  un  éventail  chinois  ; 
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7«  M.  Chapoulaud  (Roméo)  :  un  crochet  ancien ,  une  serrure  et 
trois  ckfs  anciennes  ; 

S*"  M.  Gustave  de  Burdin ,  archiviste  du  département  :  trois  deniers 
de  billon  de  Raymond ,  vicomte  de  Turenne  ;  deux  deniers  de  Guil- 
laume de  Poitiers ,  père  de  la  célèbre  Aiiénor  ;  une  obole  du  même 
dac  et  une  de  Louis  d'Augoulème  ; 

9*>  M.  Bourgoin-Mélisse ,  de  St-Junien  :  un  chapiteau  roman-fleuri , 
représentant  un  groupe  de  tètes,  provenant  de  Tabbaye  de  Lesterps; 
un  cadenas  rond  ,  provenant  d'un  coffre-reliquaire  du  xi*  siècle; 

40*M.  Breuii  (Victor)  :  un  carton  peint  et  doré  aux  armes  de 
la  ville  de  Limoges  (4  694)  ; 

11*"  M.  Yiellemarett  (Louis)  :  une  Vierge moyen-ftge  (cuivre)  ; 

42*  M.  le  major  Fabre  :  un  nid  de  mésange;  un  merk  noir; 

43<'  M.  Deslions,  de  St-Léonard  :  une  scie  (poisson)  ; 

44''  M.  Bourigeaud  (J.*-B.)  :  un  rat  momifié  ; 

45<»  M.  Halary  (Louis)  :  un  médaillon  en  fonte  représentant  Kléber, 
d'après  David  (d'Angers)  ; 

46*  M.  Le  major  lehl,  du  48*  léger  :  une  médaille  moyen-bronze; 

47»  M.  Mayonaud  (J.-B.)  :  une  médaille  dt argent; 

48'' M.  Le  docteur  Bouland  :  des  calculs\biliaires  recueillis  à 
rbospice  de  La  Salpétrière. 

Le  secrétaire  général ,  Arbbllot. 


SÉAICE  etltaALE  DU  11  JUn  1852. 


C/4^€(s^ce    M    .jPU).     ty^uaaua 


atne. 


Sont  présents  :  MM.  Alluaud ,  président  de  la  Société  ;  Navières- 
Laboissière ,  Auguste  DuBoys ,  le  major  Fabre ,  Blondin ,  receveur 
géoéral;  Maurice  Ardant,  Roméo  Chapoulaud,  G.  de  Burdin, 
Moalnier,  Fabbé  Gazaud,  Perdoux ,  Vanginot ,  Thévenin,  Roy- 
Pîerrefitte ,  de  Crossas,  Nalbert,  Poucet,  d'Hennin,  lieutenant  au 
5«  hussards, et  Arbellot,  secrétaire.  MM.  Brisset'et  Bardinet  arrivent 
dans  le  cours  de  la  séance. 


408  PROGÈS-VEBBAUX  DES  SÉANCES. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  (4  avril  1852)  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  proclame  membres  résidants  de  la  Société 
MM.  Brunet  (Joseph)  et  de  Nalèche  (Loois),  avocats  à  Limoges. 

M.  Aliuaud,  après  avoir  fait  l'énumération  de  divers  ouvrages 
offerts  à  la  bibliothèque  de  la  Société ,  et  de  plusieurs  dons  offerts  au 
musée ,  vote  des  remerctments  au  divers  donateurs.  (Voir  la  liste  à 
la  fin  du  procè$-A)erhQl,) 

M.  d^Hennin,  lieutenant  au  5*  hussards,  lit  un  rapport  sur  la 
bataille  de  La  Roche-F Abeille  (4569).  -*  Après  avoir  recherché  les 
causes  qui  amenèrent  les  guerres  de  religion,  et  raconté  les  princi- 
paux événements  qui  furent  comme  les  préliminaires  de  la  bataille 
de  La  Roche-l*Ab«ille ,  il  a  décrit  les  divers  mouvements  de  troupes 
qui  précédèrent  cet  engagement.  Puis  il  a  donné  la  topographie  du 
champ  de  bataille ,  et  déterminé  la  position  respective  de  chaque 
corps  d'armée  ;  il  a  fait  ensuite  le  récit  détaillé  du  combat ,  et  il  a 
terminé  sa  lecture  par  quelques  considérations  sur  les  progrès  de 
Fart  militaire  depuis  cette  époque.  Ha  eu  l'occasion ,  dans  le  cours  de 
son  article ,  de  comparer  la  manière  de  combattre  d'alors  avec  celle 
d'aujourd'hui. 

M.  le  président  a  complimenté  l'auteur  sur  son  remarquable  travail, 
et ,  sur  le  refus  de  M.  d'Hennin  de  laisser  imprimer  son  article , 
M.  Alluaud  l'a  prié  d'en  réserver  une  copie  pour  les  archives  de  la 
Société. 

M.  Auguste  DuBoys,  archiviste  de  la  Société,  chargé  de  vérifier 
les  comptes  de  M.  Navières ,  trésorier,  et  de  faire  un  rapport  sur  la 
situation  financière  ,  a  rendu  hommage  au  zèle  et  à  la  régularité  avec 
lesquels  M.  le  trésorier  s'acquitte  de  ses  délicates  et  minutieuses 
fonctions  ;  puis ,  après  le  détail  des  divers  comptes ,  donnant  la 
balance  des  recettes  et  des  dépenses ,  il  a  dit  que  la  somme  générale 
des  recettes ,  pendant  l'année  4854,  était  de  3,655  fr.  50  c.  ;  que  la 
somme  générale  des  dépenses ,  c'est-à-dire  des  dépenses  ordinaires 
et  les  paiements  sur  l'arriéré ,  s'élevait  è  3,758  fr.  94  c.  ;  qu'ainsi  il 
restait,  au  4"' janvier  4852 ,  un  faible  déficit  de  403  fr.  44  c.  -*  Il  a 
fait  remarquer  que  la  Société  avait  soldé ,  depuis  le  4*' janvier  4849, 
une  dette  de  près  de  8,000  fr,  ;  il  a  ajouté  que  le  conseil  municipal , 
moyennant  une  allocation  annuelle  qui  s'élève  jusqu'à  ce  jour  à  la 
somme  de  5,200  fr.,  avait  acquis  à  la  ville  de  Limoges  un  musée  qui 
vaut  aujourd'hui  (au  jugement  d'hommes  experts)  plus,  de  40,000  fr. 

La  Société  a  approuvé  les  comptes,  et  a  voté  des  remerctments  à 
MM.  Navières  et  Auguste  DuBoys. 
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M.  l'archiviste  a  proposé,  pour  Tannée  485S,  un  budget  qui  a  été 
adopté.  —  Une  somme  de  50  fr.  sera  consacrée  à  Timpression  d'un 
Quettionrunre  arché>logique ,  qui  sera  envoyé  à  IffM.  les  maires  et 
à  MM.  les  curés  du  département ,  h  Yeîtei  d*obtenir  des  renseigne- 
ments utiles  sur  les  curiosités  archéologiques  de  chaque  localité. 

M.  Navières  fait  une  réclamation  de  la  part  du  conseil  de  fabrique 
de  la  cathédrale.  Sur  le  tableau  de  la  première  croisade  qui  se  trouve 
au  musée  ,  on  lit  ces  mots  :  offert  par  le  conseil  de  fabrique  de  la 
cathédrale.  C'est  inexact  :  le  tableau  n'a  pas  été  offert ,  mais  seule* 
ment  déposé  au  musée.  —  M.  ÂUuaud  répond  que  la  rectification 
demandée  aura  lieu. 

M.  Ghapoulaud  demande  quelques  détails  sur  Fexcursion  archéo- 
logiqae  faite  récemment  au  champ  de  bataille  de  La  Roche-t'ÂbeilIe 
par  quelques  membres  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  fait  le  récit  de  ce  pèlerinage  scientifique.  Après 
quelques  détails  sur  l'église  de  La  Roche-rAbeille  (xiii*  siècle)  qu'on 
répare  aujourd'hui,  sur  les  tableaux  et  statues  remarquables  qu'elle 
renferme  ,  il  a  parlé  du  champ  de  bataille,  objet  principal  de  cette 
excursion  :  M.  le  lieutenant  d'Hennin,  du  haut  d*un  monticule  qu'oc- 
cupait autrefois  le  château  de  La  Roche--l' Abeille ,  a  montré  à  ses 
compagnons  de  voyage  les  positions  respectives  que  devaient  occuper 
les  deux  armées ,  catholique  et  protestante ,  et  les  points  principaux 
cil  le  fort  de  l'action  avait  eu  lieu.  M.^  le  secrétaire  a  terminé  par  le 
récit  de  la  course  faite  au  village  de  Giaud ,  où  se  trouvait  une  statue 
antique  de  Jupiter,  découverte,  près  de  là ,  dans  un  champ  semé  de 
briqnes  romaines  :  cette  statue,  achetée,  ce  jour-là  même,  pour  la 
Société,  au  prix  de  25  francs,  par  MM.  Nivet  et  Lavaud,  curé  de 
La  Roche-l'Abeille ,  a  été  depuis  transportée  au  musée ,  dont  elle 
est  un  des  plus  curieux  ornements,  M.  le  secrétaire  désire  qu'on  en 
voile  un  peu  la  nudité  ,  afin  que  les  personnes  aux  yeux  délicats  qui 
viennent  visiter  le  musée  ne  puissent  pas  s'en  offusquer. 

M.  Alluaud,  après  avoir  parlé  de  la  perte  que  la  Société  vient  de 
bire  parla  mort  si  regrettable  de  M.  le  conseiller  Grellet-Dumazeau , 
demande  que  le  procès-verbal  de  la  séance  consigne  ce  témoignage 
de  regret  rendu  par  la  Société  à  sa  mémoire.  —  Puis  il  donne 
lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  baron  de  Vernon  annonce 
que,  à  la  prochaine  séance,  il  se  propose  de  lire  la  biographie  de 
M.  Grellet-Dumazeau.  —  La  Société  accueille  cette  communication 
avec  une  sympathie  marquée. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  le  vicomte  deKerckhove ,  président 
de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  qui,  ayant  appris  la  mort 
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de  H.  Grellet-Dumazeau ,  demande  la  biographie  de  ce  savant  pour 
rinsérer  dans  les  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie. 

M.  le  président ,  après  avoir  payé  un  autre  témoignage  de  regret  à 
la  mémoire  de  M.  Deluret  de  Feix,  officier  supérieardu  génie,  vice- 
président  de  la  Société ,  annonce  qu'on  va  procéder,  par  la  voie  du 
scrutin,  à  la  nomination  d'un  vice-président. 

Au  premier  tour  de  scrutin ,  aucun  candidat  n'ayant  réuni  la 
majorité  absolue,  on  procède  à  un  scrutin  de  balottage.  M.  Mazard, 
ancien  maire  de  Limoges  ,  est  nommé  vice-président. 

M.  Ardant  (Maurice]  est  nommé  membre  du  bureau,  et  M.Thévenin 
(Edmond) ,  secrétaire  adjoint. 

M.  Maurice  Ardant  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur  les  mé- 
dailles et  monnaies  limousines,  et  il  fait,  en  quelque  sorte,  l'histoire 
monétaire  de  la  province  du  Limousin. 

11  à  donné,  pour  l'époque  mérovingienne,  la  liste  des  noms  de 
monétaires  inscrits  sur  les  fractions  de  sous  d'or  frappés  à  Limoges 
et  dans  diverses  localités  de  la  province ,  depuis  le  fameux  sou  d'or 
de  réglise  cathédrale  jusqu'aux  pièces  frappées  à  Uzercbe  pendant  la 
lutte  acharnée  entre  Pepin-le-Bref  et  l'infortuné  Waïfre,  duc  d'Aqui- 
taine. Il  a  cité  en  particulier  une  monnaie  d'or  de  Clovis  II ,  frappée 
par  notre  saint  et  habile  compatriote  EligitÀS  (saint  Eloi). 

Arrivé  à  la  dynastie  carolingienne,  il  a  décrit  les  deniers  d'argent 
frappés  par  Charlemagne  à  son  passage  k  Limoges,  ceux  de  Louis- 
le-*Débonnaire  et  des  rois  ses  successeurs  qui  se  sont  fait  couronner  h 
Limoges ,  jusqu'à  Eudes  et  Charles-le^imple. 

Abordant  ensuite  les  monnaies  frappées  sous  la  dernière  dynastie, 
il  a  traité  des  monnaies  barbarines  (qu'il  attribue  aux  abbés  de 
Saint-Martial),  et  des  monnaies  vicomtales  forgées,  soit  à  Limoges  , 
soit  à  Aixe ,  par  les  vicomtes  de  Limoges.  Il  a  expliqué  les  diverses 
armoiries  qu'on  y  trouve  par  les  alliances  de  ces  seigneurs  avec  les 
maisons  souveraines  de  Bretagne  ,  de  Bourgogne,  de  Navarre,  de 
Dreux ,  etc. 

11  a  donné  pour  raison  de  la  grande  abondance  de  monnaies 
royales  à  Limoges  la  dévotion  de  nos  rois  envers  saint  Martial ,  et 
les. largesses  qu'ils  faisaient  au  peuple  è  l'époque  de  leurs  pèlerinages 
f  ou  de  leur  couronnement  ',  il  a  expliqué  par  les  longues  guerres  du 
moyen-âge  et  les  guerres  de  religion  la  présence  sur  le  sol  limousin 
de  monnaies  de  presque  tous  les  pays  de  l'Europe. 

Voici  maintenant  b  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  et  des  dons  offerts  au  musée  : 

4«  A  LA  Bibliothèque  :  par  M.  l'abbé  Delor,  curé  de  Saint-Pierre  : 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES.  M\ 

Un  Mot  aux  famiUes,  inS^f  ouvrage  sur  réducation,  publié  eu  1839; 
Discussion  de  M.  Thiers  sur  la  question  de  l^enseignement,  in-S*",  1845; 

Par  M.  Eiie  Bertoû,  professeur  d^histoire  :  Essai  de  synthèse 
^histoire ,  brochure  in-8«»  ; 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  t.  W,  4854  ; 

Deux  Bulletins  de  V Athénée  du  Beauvaisis ,  4  *'  et  2«  semestres  de 
4854  ; 

JitkBuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  n»,  4  «cannée 
4852; 

2<»  Au  MusiB  :  par  M.  Lavaud,  curé,  de  La  Roche-F Abeille  :  écu 
d'argent  à  l'effigie  de  Charles  IX  (4565),  trouvé  sur  le  champ  de 
bataille  de  La  Roche-l' Abeille; 

M.  Verdure,  peintre  sur  porcelaine  :  trente-trois  médailles  ou 
monnaies  anciennes  et  modernes  ; 

H.  Lesme ,  fabricant  de  porcelaine  :  quatre  médailles; 

M.  Benassis,  professeur  de  peinture  :  surmoulage  (tun  plat  (école 
de  Florence)  ; 

M.  L.  Frugier,  de  Nexon  :  un  cAat  à  double  corps  et  à  huit  pattes; 

IfUe  Veyrier,  propriétaire  à  Morcheval  :  un  cochon  à  deux  têtes; 

M.  Barret  père  :  un  fourmilier  ; 

M"»*  Joliet  :  une  tête  de  renard  disséquée  ; 

M.  Frédéric  Tarnaud ,  banquier  :  une  petite  cigogne  tuée  sur  les 
bords  de  la  Vienne  ; 

M.  Lesme ,  horloger  :  un  oiseau  exotique  (de  Gayenne)  ; 

M.  Chapoulaud  (Edouard}  :  coucou  gris  (cuculus  canonusj  ; 

M.  le  major  Fabre  :  un  merle  noir  et  blanc  ;  un  nid  de  penduUne  ; 

M.  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  :  bec-fin,  gorge-bleue; 

M.  Lavialle-Lamaillive  :  cinquante-deux  espèces  d'œufs  (Poiseaux 

du  pays. 

Le  secrétaire  général,  Arbbllot. 


*9Qi9&99* 


SiAICK  GÈHiRAU  DU  19  JUILLR  1858. 


^^Zdeàiii/ence     c/e     tj^.      ^    ,UA^é. 


Sont  présents:  MM.  Higneret,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  président- 
né  ;  Alluaud  atné ,  Hazard ,  le  baron  Gay  de  Vernon ,  Blondin,  rece- 
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veur  général ,  Navièreft-Laboi^sière ,  Talabot ,  le  docteur  Bardinet , 
deBeauIieu,  le  major  Fabre,  Ardant-Masjatnbost ,  Pûot-Lavergne, 
Fayette ,  de  Burdin  ,  Moalnier ,  R.  Ghapoulaad ,  Auguste  DuBoys , 
Astaix  ,  Maurice  Ardant,  Perdoux,  Vangînot ,  Nalbert,  de  Saint- 
Genis ,  Gustave  Poncet  et  Arbellot ,  secrétaire.  D'autres  membres , 
entre  autres  M.  l'abbé  Michon ,  arrivent  dans  le  cours  de  la  séance. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Alluaud,  président  de  la 
Société,  adresse  à  M.  le  préfet  Taliocution  suivante  : 

u  Monsieur  lb  PrépSt, 

9  La  Société  Historique  et  Archéologique  du  Limousin  se  félicite 
de  Pempressement  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu  accepter  la  pré- 
sidence que  ses  règlements  vous  confèrent.  Elle  sera  heureuse  de  la 
part  que  vous  prendrez  à  ses  travaux ,  et  elle  espère  que,  à  Vexemple 
de  vos  prédécesseurs ,  dont  elle  conserve  un  souvenir  reconnaissant , 
vous  aimerez  à  les  encourager  par  votre  présence ,  et  par  Tappui  de 
votre  crédit  auprès  du  gouvernement  et  du  conseil  général ,  dont  le 
généreux  concours  lui  sera  long-temps  encore  nécessaire. 

»  Fondée  sur  la  fin  de  1 S46,  à  la  veille  d^une  révolution  qui  dispersa 
ses  membres,  et  Tobligea  de  suspendre  ses  réunions  ,*cette  Société  est 
d^une  création  trop  récente  pour  s'être  illustrée  par  de  nombi^eux 
travaux.  Le  recueil  de  son  Bulletin ,  qu'elle  vous  prie  d'accepter, 
vous  en  fera  connaître  les  résultats  les  plus  importants ,  et  vous 
donnera  tme  idée  de  ceux  qu'il  est  permis  d'attendre  de  son  zèle 
dans  une  province  où  tant  de  sujets  d'histoire  et  d'archéologie 
s'offrent  chaque  jour  à  ses  recherches  et  à  ses  études. 

9  Afin  d'en  faciliter  et  d'en  propager  le  goût,  elle  a  réuni  dans 
son  musée  les  antiquités  les  plus  remarquables  du  Limousin.  Bien 
qu'il  soit  regrettable  que  cette  fondation  ait  été  si  tardive,  ce  n'en 
est  pas  moins  un  sujet  de  satisfaction  pour  la  Société  que  d'avoir 
conservé  au  pays  une  foule  d'objets  précieux  que  les  étrangers  lui 
enlevaient  chaque  année. 

9  Ce  n'est  piis ,  vous  le  savez  ,  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité 
que  les  archéologues  recherchent  ces  sortes  d'objets  avec  tant  de 
soin  et  de  sollicitude.  Une  pensée  plus  digne  et  plus  élevée  les  anime  ! 
C'est  que  tous  ces  débris ,  vieux  témoins  des  gloires  et  des  splendeurs 
évanouies  des  différents  âges  du  monde,  en  révèlent  les  usages,  les 
coutumes,  les  croyances,  les  mœurs,  les  arts,  la  civilisation  tout 
entière ,  et  que  leurs  collections ,  classées  méthodiquement ,  sont 
comme  autant  de  tableaux  vivants  de  leur  histoire  chronologique. 
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•  Nos  règlements  nous  enlèvent  à  bon  droit  toute  espèce  de  dis- 
cussions politiques...  Mais,  lorsque,  en  explorant  les  ruines  éparses 
^  et  là  sur  la  terre,  les  monuments  démantelés  qui  rappellent  la 
puissance  des  nations  éteintes,  rhistorien  remonte  aux  causes  de 
leur  décadence,  de  leur  démembrement  et  de  leur  extinction ,  que 
d'utiles  enseignements  n'en  tirerait-on  pas  pour  les  générations 
contemporaines  si  l'expérience  ne  nous  apprenait  que  les  plus  sages 
leçons  de  Thistoire  n'ont  malheureusement  qu'une  bien  faible  influence 
sur  les  rêves  chimériques  d'une  fausse  philanthropie,  et  sur  les 
passions  désordonnées  qui,  à  des  intervalles  séculaires,  égarent  pé- 
riodiquement l'esprit  humain  l 

>  Dans  cette  voie,  Messieurs,  la  Société,  fidèle  à  ce  vieil  adage  : 
t  Fais  ce  que  dois...,  advienne  que  pourra...  »,  est  trop  vivement 
pénétrée  de  reconnaissance  pour  l'immense  service  que  le  Prince- 
Président  de  la  République  lui  a  rendu  en  l'arrêtant  au  bord  de  l'abtme 
où  le  socialisme  allait  la  précipiter;  elle  est  trop  convaincue  que, 
sans  l'appui  de  la  religion ,  sans  le  respect  trop  méconnu  des  lois,  la 
Dation  la  plus  civilisée  tomberait  bientôt ,  de  chute  en  chute ,  dans 
la  barbarie  la  plus  grossière ,  pour  ne  pas  poursuivre  sa  tâche  avec 
persévérance,  et  se  tenir  prête 'à  concourir,  dans  sa  modeste  sphère 
d'action,  au  succès  des  mesures  propres  à  raffermir  le  principe 
d'autorité  que  vous  représentez  parmi  nous.  » 

M.  le  préfet,  dans  une  improvisation  facile  et  pleine  d'à-propos, 
a  répondu  que  ses  sympathies  étaient  acquises  à  la  Société  Archéo- 
logique; que  lui  aussi ,  à  une  autre  époque  ,  où  une  position  diffé- 
rente lai  laissait  plus  de  loisir,  s'était  occupé  beaucoup  d'histoire  et 
un  peu  d'archéologie;  qu'il  était  heureux  de  se  voir  en  communauté 
d'idées  avec  la  Société  de  Limoges.  Il  a  manifesté  son  antipathie  pour 
l'école  historique  du  dernier  siècle,  qu'il  a  comparée  à  un  aveugle 
qui  marche  sans  guide  et  sans  bâton  ;  il  a  témoigné  sa  répulsion  pour 
cette  école  du  xtui*  siècle  qui  se  base ,  en  philosophie ,  sur  le  Contrat 
99dal.  n  a  dit ,  en  terminant ,  qu'il  serait  heureux  de  s'associer  aux 
travaux  de  la  Société  Archéologique. 

Ce  discours,  écouté  avec  la  plus  vive  sympathie,  est  suivi  de 
nombreux  bravos. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  Alluaud  donne  lecture  des  coçomunications  suivantes  : 

M.  le  président  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  de  Limbourg, 
fondée  h  Tongres  (Belgique)  ^  écrit  à  M.  le  président  de  la  Société 
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Archéologique  pour  proposer  rechange  des  productioDS  respectives 
des  deux  sociétés.  —  Adopté. 

M.  le  président  de  la  Société  Archéologique  de  Soissoos  envoie  un 
rapport,  adressé  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  pour  objet  la  de- 
mande de  la  création  d'un  musée  monumental  d'architecture  du 
moyen-âge ,  renfermant  une  collection  de  dessins  et  de  reliefs  qui 
figureraient  les  œuvres  les  plus  importantes  de  la  France  monumen- 
tale. On  demande  le  concours  de  la  Société  Archéologique  du 
Limousin.  —  Renvoi  au  bureau. 

MM.  de  Caumont,  Charles  Desmoulîns  et  Petit-Lafitte  adressent  k 
la  Société  le  programme  des  questions  qui  seront  traitées  au  congrès 
scientifique  de  Toulouse,  qui  doit  avoir  lieu  du  6  au  45  septembre 
prochain.  On  discutera,  dans  ce  congrès,  des  questions  fort  impor- 
tantes et  pleines  d'intérêt  sur  les  sciences  naturelles ,  médicales , 
industrielles,  agronomiques,  archéologiques  et  historiques,  philoso- 
phiques, littéraires  et  artistiques,  physiques  et  mathématiques.  — 
M.  Alluaud  invite  les  membres  de  la  Société  à  prendre  part  aux 
travaux  du  congrès. 

M.  Martial  Paland  fait  hommage  à  la  Société  d^un  poème  intitulé  : 
La  Ghire  de  Turgot,  Dans  sa  lettre  d'envoi,  il  fait  part  à  la  Société  du 
projet  qu'il  aurait  de  publier  un  premier  volume  de  poésies,  et  il 
désirerait  l'avis  de  la  Société  sur  l'opportunité  de  celte  publication. 
Plusieurs  membres ,  entre  autres  MM.  Mazard  et  Bardinet ,  sont  d^avis 
d'encourager  un  homme  de  talent  qui ,  dans  des  jours  difficiles,  s'est 
montré  homme  d'énergie  et  de  cœur. 

M.  le  président  charge  une  commission ,  composée  de  MM.  Mazard , 
Bardinet ,  de  Burdin ,  d'examiner  les  poésies  de  M.  Martial  Paland. 

M.  Alluaud  proclame  membres  résidants  de  la  Société  MM.  de  Sonîs, 
lieutenant  au  5'  hussards,  et  Labuxière,  maire  de  Bessines. 

M.  le  baron  Gay  de  Vernon  lit  un  mémoire  biographique  sur 
M.  Grellet-Dumazeau.  Après  Tavoir  dépeint  comme  magistral  éclairé, 
d'une  intégrité  parfaite  et  d'une  grande  dignité  de  caractère,  il  a 
fait,  en  quelque  sorte,  sa  biographie  scientifique.  11  Ta  montré,  dans 
sa  jeunesse,  puisant  dans  l'ancienne  législation  de  nos  provinces  le 
goût  des  éludes  archéologiques,  puis  s'iniliant  à  la  science  de 
l'histoire  sous  la  direction  de  D.  Brial,  l'un  des  derniers  débris  de 
l'ancienne  école  bénédicline.  Il  a  parlé  de  sa  manière  philosophique 
d'étudier  l'histoire ,  de  sa  méthode,  qui  consistait  à  expliquer  les 
faits  par  les  actes  écrits ,  et  d'étudier  les  actes  écrits  avec  le  secours 
des  faits;  il  Ta  montré  faisant  marcher  de  front  l'arcliéologie  des 
monuments  et  l'archéologie  des  manuscrits,  facilité  dans  ses  recher— 
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vlies  par  ses  connaissances  en  linguistique ,  et  trouvant  dans  des 
détails  en  quelque  sorte  minutieux  une  mine  inexploitée  d'impor- 
tantes découvertes.  Parlant  ensuite  de  sa  critique  sévère  et  impar- 
tiale, il  a  brièvement  analysé  les  mémoires  que  M.  Dumazeaua  fait 
imprimer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  :  sa  disserta- 
lion  sur  Richard-Cœur-de-Lion  ;  celle  sur  Waïfre ,  duc  d'Aquitaine  ; 
ses  mémoires  sur  la  domination  anglaise  dans  certaines  provinces 
d'outre  Loire ,  et  enfin  ^es  recherches  sur  le  nom  de  M&at-Jovis  et 
sur  les  idiomes  vulgaires  du  moyen-âge  dans  les  Gaules.  Quelques 
détails  touchants  sur  les  dernières  années  de  M.  Grellet-Dumazeau , 
sor  sa  vieillesse  résignée  et  sa  mort  chrétienne ,  ont  dignement  cou- 
ronné ce  beau  travail. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  demandent  l'impression  de  ce 
mémoire.  M.  le  secrétaire  dit  qu'il  paraîtra  dans  le  prochain  Bulletin. 
M.  de  Burdin  ,  rédacteur  du  20  Décembre,  demande  l'autorisation  de 
le  reproduire  dans  son  journal.  H.  Chapoulaud  s'y  oppose,  et  prétend 
qae  le  Bulletin  Archéologique  doit  avoir  la  primeur  des  articles 
publiés  par  la  Société.  Plusieurs  membres,  MM.  Mazard,  Bardinet, 
Navières,  Talabot ,  prennent  part  à  la  discussion.  Ils  font  remarquer 
que  les  feuilles  parisiennes  publient,  le  lendemain  des  séances,  les 
mémoires  las  dans  les  différentes  académies;  que  l'on  ne  saurait 
donner  trop  de  publicité  aux  mémoires  de  la  Société.  M.  de  Burdin 
est  autorisé  à  publier  le  travail  de  M.  de  Vernon. 

Le  secrétaire  de  la  Société  lit ,  pour  M.  l'abbé  Texier,  absent ,  un 
article  sur  le  magnifique  ouvrage  que  vient  de  publier  un  de  nos 
compatriotes,  M.  Félix  de  Verneilh  ,  et  qui  a  pour  titre  :  De  l'Archi- 
tecture byzantine  en  France.  M.  l'abbé  Texier  dit,  avec  M.  de  Cau- 
mont,  que  cette  publication,  la  plus  importante  qui  ait  été  faite, 
depuis  plusieurs  années,  par  son  sujet  et  par  sa  forme,  est  un 
événement  archéologique.  Après  de  savantes  considérations  sur  la 
formation  des  mots,  et  sur  la  précision  que  doit  avoir  le  langage 
scientifique,  il  a  parlé  de  l'architecture  qu'on  appelait  autrefois 
gothique,  c'est-à-dire  barbare,  et  qu'on  a  nommée  de  nos  jours, 
avec  tant  de  raison,  architecture  ogivale.  Il  a  montré  l'origine 
française  de  cette  architecture.  Parlant  ensuite  de  l'architecture 
antérieure  au  gothique ,  il  y  a  démêlé  deux  styles  différents  que  l'on 
avait  jusqu'ici  confondus,  le  style  roman  et  le  style  byzantin. 
M.  de  Verneilh  va  faire  cesser  cette  confusion  :  il  aura  l'honneur  de 
fixer  le  sens  du  mot  byzantin  appliqué  à  l'architecture.  Grâce  h  son 
travail  remarquable ,  on  saura  désormais  : 

1«  Ce  qu'il  faut  entendre  par  style  byzantin; 
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2o  En  quoi  le  style  byzantin  diffère  du  style  roman  ; 

3»  Gomment  une  école  byzantine  s'est  établie  en  France  ;  à  quelle 
époque;  quel  est  son  point  de  départ;  quelle  est  retendue  de  son 
action. 

M.  l'abbé  Texier  a  fait  l'éloge,  en  terminant,  du  luxe  typogra- 
phique de  l'ouvrage  de  M.  Verneilh ,  des  planches  magnifiques  qui 
l'accompagnent,  et  qu'on  doit  au  burin  exquis  de  M.  Gaucherel ,  au 
crayon  brillant  de  H.  Jules  de  Verneilh. 

Cette  lecture  a  été  suivie  d'une  conversation  fort  animée,  dans 
laquelle,  à  propos  de  l'église  byzantine  de  Solignac,  dont  l'état 
délabré  réclame  une  réparation  urgente,  on  a  parlé  des  moyens  de 
restaurer  plusieurs  églises  monumentales  situées  dans  les  cam- 
pagnes, et  dont  les  fabriques,  dénuées  de  ressources,  sont  dans 
l'impuissance  de  faire  la  dépense  même  de  grosses  réparations. 
M.  le  préfet  dit  que ,  dans  le  déparlement  de  la  Sarthe ,  qu'il  admi- 
nistrait récemment,  le  conseil  général  votait  chaque  année  une 
somme  de  trois  mille  francs ,  qu'on  répartissait  entre  les  églises 
les  plus  remarquables  et  les  plus  nécessiteuses.  Il  ajoute  que ,  depuis 
peu  d'années ,  on  avait  réussi  à  restaurer  plus  de  vingt  monuments 
religieux.  —  Un  membre  parle  de  la  nécessité  de  dresser  une  carte 
archéologique  du  Limousin ,  sur  laquelle  on  indiquerait ,  avec  des 
signes  particuliers  ,  le  style  et  les  principaux  caractères  des  divers 
monuments  de  la  province.  Un  autre  membre  annonce  que  M.  Auguste 
DuBoys  s'occupe  de  cette  carte  archéologique. 

M.  Talabot  a  remarqué,  dans  certaines  parties  de  la  province  ,  un 
même  type  pour  les  églises  et  des  caractères  frappants  de  similitude. 

M.  Mazard  fait  observer  que  les  églises  collégiales ,  fondées  par  des 
corporations  monastiques ,  en  général  riches  et  puissantes ,  sont  des 
monuments  beaucoup  plus  remarquables  que  les  églises  des  paroisses 
rurales.  Il  cite ,  à  l'appui  de  son  observation ,  la  petite  église  du 
Châlard ,  près  St-Yrieix. 

M.  Gustave  Poncet  lit  un  travail  sur  cette  question  :  Changements 
à  introduire  dans  la  dénomination  de  certaines  rites  de  Limoges.  Après 
avoir  fait  l'historique  des  dénominations  actuelles,  données  pour  la 
plupart  au  commencement  de  ce  siècle,  il  a  fait  remarquer  que  le 
défaut  d'inscriptions  ou  même  de  dénominations  au  siècle  dernier 
avait  dû  ,  lors  de  l'établissement  des  premières  plaques ,  faire  donner 
h  quelques  rues  le  nom  de  certains  établissements  particuliers  ou 
transitoires;  il  a  cité,  entre  autres,  le  boulevard  Ste-Gatherine  et 
d'autres  rues  qui  tirent  leur  nom  d'une  auberge  ;  le  boulevard  de  la 
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Poste-aux-Ghevaux  ,  dont  la  dénomination  est  fausse  aujourd'hui , 
etc.;  puis  il  a  distingué  trois  catégories  de  rues  : 

i'*  Celles  dont  les  noms  doivent  être  changés  ; 

2""  Celles  dont  Torthographe  a  été  altérée,  et  qui  doivent  reprendre 
leur  ancienne  dénomination  ; 

3«  Les  rues  nouvellement  percées,  et  qui  n'ont  pas  encore  de 
non).  • 

Parmi  les  rues  qui  tirent  leur  nom  d'un  établissement  particulier 
ou  d'une  circonstance  passagère ,  il  a  cru  qu'on  devait  changer  le 
nom  du  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux,  oix  la  poste  ne  se  trouve 
plus,  et  qu'il  propose  d'appeler  boulevard  cfAguesseau ,  à  cause  du 
voisinage  du  palais  de  justice;  la  rue  de  F  Ancienne-Comédie,  qu'il 
propose  d'appeler  rue  Saint-François  à  cause  du  couvent  de  ce  nom , 
remplacé  à  la  révolution  par  un  théâtre;  la  rueNeuve-de-l'Evéché, 
qai  ne  doit  plus  aboutir  à  l'évéché,  et  qu'il  propose  de  nommer  rue 
des  Cordeliers  à  cause  du  couvent  de  cet  ordre ,  aujourd'hui  propriété 
Pooyat ,  etc. 

Parmi  les  rues  dont  l'ancienne  orthographe  a  été  altérée,  M.  Poncet 
signale  la  rue  Crucbe^Or,  autrefois  rue  des  Crochadors,  ou  fabri- 
cants de  crochets;  la  rue  Banc-Léger,  autrefois  des  Bankyiers, 
marchands  forains  étalagistes;  la  rue  du  Canard,  autrefois  rue  du 
Cand ,  etc. 

Pour  les  rues  nouvellement  percées  qui  n'ont  pas  encore  reçu  de 
dénomination,  M.  Poncet  propose  d'appeler  rue  Saint-Ehi  la  pre- 
mière partie  de  la  rue  nouvelle  qui  s'étend  de  la  fontaine  des 
Fantaisies  au  lieu  du  Crucifix;  rue  Turgot,  la  rue  centrale  projetée 
qui  doit  suivre  le  parcours  des  rues  des  Suisses,  Poulaillère  et  des 
Taules ,  etc. 

Cette  lecture  est  suivie  d'une  discussion  fort  animée ,  à  laquelle 
prennent  part  M.  le  préfet,  MM.  Alluaud,  Mazard,  Bardinet,  l'abbé 
Michon ,  Talabot ,  Gustave  de  Burdin ,  Maurice  Ardant,  etc. 

M.  Tabbé  Michon  pense  qu*on  ne  doit.jamais  toucher  au  nom  des 
rues;  qu'on  doit  conserver  toute  dénomination  consacrée  par 
l'usage. 

C'est  aussi  Ta  vis  de  M.  le  préfet.  Citant  à  ce  propos  deux  vers 
d'Horace,  M.  Migneret  dit  qu'il  faut  conserver  les  noms  qu'a  con- 
sacrés l'usage,  cet  arbitre  souverain  en  matière  de  langage  : 

Qu«  DUDC  sunt  in  honore  Tocabula,  si  volet  usus, 
Quem  pênes  arbitriam  est ,  et  jus ,  et  oorma  loqaendi. 

(»■  Ain  roRiCà.) 
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M.  MigDeret  ajoute  que  Tusage  est  toujours  plus  fort  que  les  déno- 
mi  Dations  officielles  qu^on  essaie  quelquefois  de  lui  imposer. 

M.  Talabot  abonde  dans  le  même  sens.  Il  fait  voir  les  inconvénients 
qu'entraîneraient  les  changements  de  noms  des  rues  en  matière  de 
droit  et  de  procès. 

M.  Mazard  croit qu^il  faut  se  borner  à  donner  des  noms  nouveaux 

•  aux  rues  nouvelles.  Pendant  la  durée  de  son  administration  comme 

maire  de  Limoges,  une  seule  rue  nouvelle  a  été  percée  :  il  Ta  fait 

appeler  rue  DaUsme  à  cause  de  la  maison  où  est  né  le  général  de  ce 

nom. 

M.  Bardinet ,  qui  fait  partie  de  la  commission  municipale  chargée 
d'examiner  la  question  et  de  présenter  un  rapport  au  conseil,  dit 
que  M.  le  maire  de  Limoges  avait  chargé  M.  Duboys,  bibliothécaire 
de  la  ville,  d'élaborer  un  projet  où  Ton  introduisait  un  grand  nombre 
de  changements  ;  que  la  commission  n'a  pas  cru  devoir  sacrifier 
légèrement  les  noms  actuellement  en  usage. 

M.  de  Burdin  pense  qu'il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  revenir 
à  l'ancienne  orthographe  de  certains  noms  que  Fusage  a  altérés  :  il  a 
trouvé  dans  les  archives  de  la  préfecture  une  ancienne  liste  manu- 
scrite des  rues  de  Limoges  qui  pourrait  faciliter  ce  travail. 

La  discussion  se  prolongeant  sur  ce  point,  M.  Âlluaud  charge  une 
commission,  composée  de  MM.  Maurice  Ardant ,  G.  de  Burdin, 
Tabbé  Arbellot,  d'examiner  le  travail  de  M.  Poncet,  et  d'indiquer 
les  changements  qui  paraîtraient  utiles. 

Voici  maintenant  la  liste  des  dons  offerts  dans  cette  séance  à  la 
Société. 

I*"  A  LA  BiBLiOTHftQUB  '.  par  M.  le  baron  Gay  de  Vernon  :  Mémoire 
sur  les  opérations  militaires  des  généraux  en  chefCustine  et  Bouchard 
pendant  les  années  4792  et  1793.  —  Cet  ouvrage ,  que  M.  de  Vernon 
a  fait  imprimer  chez  Firmin  Didot  en  4844 ,  et  qu'il  a  dédié  à  notre 
illustre  Gay-Lussac ,  son  compatriote  et  son  ami ,  forme  un  beau 
volume  in-So  de  344  pages.  —  Par  le  même  :  Singularia  Guidonis 
Papœ,  en  caractère  gothique,  imprimé  à  Lyon  en  4533.  C'est  un 
ouvrage  sur  le  droit  d'un  célèbre  jurisconsulte  du  xv«  siècle,  Guy- 
Pape ,  conseiller  au  parlement  de  Dauphiné,  mort  en  4475. 

S»  Au  MusfiB  :  par  M.  Bourgoin-Mélisse ,  membre  correspondant  : 
deux  petits  vases  romains  trouvés  à  Saint-Maurice-des-Lions ,  près 
de  Chabanais  [Charente).  —  Par  le  môme  :  une  médaille  commémo^ 
rativo  du  mariage  de  Philippe-Emmanuel  de  Crussol,  marquis  de 
Saint-Sulpice ,  avec  Marie-Antoinette  d'Estaing  (5  m&i  4745). 

Le  secrétaiî^e  général,  Arbellot. 
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OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  M.  DE  MONTBRON. 

1*  Les  ScandikayeS)  poème  trcuiuit  du  swéo-goikique ;  suivi  d'ob- 
servations sur  les  mœurs  et  la  religion  des  anciens  peuples  de 
l'Europe  barbare.  —  2  vol.  in-^°.  —  Paris,  Maradan.  — An  ix  (<80l). 

Cet  ouvrage ,  presque  introuvable  aujourd'hui,  est  une  traduction 
ou  imitation  des  poèmes  ajoutés  à  VEdda  par  Resenius.  Le  style  en 
est  constamment  noble,  élégant  et  soutenu.  Les  notes  annoncent  une 
ioMneiise  lecture.  Quoique  cette  version  ne  soit  pas  faite  sur  les 
originaux,  elle  a  le  mérite  de  primer  toutes  les  recherches  récentes 
s«r  les  littératures  du  Nord.  Ce  travail  a  dû  être  fait  dans  Texil  : 
M.  de  M outbron  venait  à  peine  de  rentrer  en  France. 

2»  Rfiar  ob  l'évasion  d'un  officiba  pris  a  Quiberon.  -^  In-lâ.  — 
Paris ,  Adrien  Egron.  —  4  84  5. 
Une  seconde  édition  de  cet  opuscule  a  paru  en  48^5. 

3"  Six  Nodyellis.  —  3  vol.  in-12.  —  Paris,  Gide  fils.  —  4816. 
Ces  nouvelles  ont  eu  une  seconde  édition. 

4*  Essais  sur  la  littérature  desIIébrbox.  —  4  vol.  in^"*.  —  Paris, 
Janet.  —  4819. 

L'Abbé  Texier. 
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D'AIMERIC  DE  LA  SERRE 


tTfiQUB  DU   LIMOGES. 


Ce  testaraent,  dont  quelques  dispositions  sont  indiquées  en  peo 
de  lignes  par  le  P,  Bonaventure  de  St-Àmable  ,  nous  a  paru  digne 
d'être  traduit  littéralement  et  publié  in  extenso.  Cesi  un  monumeot 
du  règne  de  St  Louis ,  qui  nous  fait  connaître  les  monastères  ej^istant 
à  cette  époque  en  Limousin,  Tétat  des  constructions  de  notre  cathé- 
drale, les  usages  du  temps,  le  nom  des  monnaies,  Tintérét  de 
Targent,  Timportance  de  Fart  de  Torfèvrerie  à  Limoges,  etc.  Nous 
croyons  devoir  aider  à  l'intelligence  de  ce  document  en  choisissant 
la  mention  placée ,  dans  nos  Annales  manuscrites,  à  Tannée  4246 , 
concernant  ce  généreux  évoque. 

a  Aimeric  de  Sarra  ou  de  Certa,  preuost  de  St-Junien,  archi- 
D  diacre  de  la  Marche,  en-réglise  de  Limoges ,  fust  esleu  Foctaue  de 
»  la  Purification  de  la  Vierge  ;  il  tint  le  siège  26  ans  et  demi.  Il 
»  estoit  riche,  et  poursuiuy  l'édifice  de  St-Estienne  de  Lymoges, 
»  que  l'éuesque  llduin  auoit  cy-deuant  commancé;  il  décéda  Tan 
»  4272  ;  il  estoit  le  59*  du  rangt  des  éuesques.  En  Tan  4273,  les 
»  chanoines  d'icelle  amplifièrent  le  chef  de  ladite  église,  c'est  à  dire 
»  la  nef  ou  voûte  qui  se  yoid  ;  et,  au  mois  de  juing,  Helies  {aUas 
»  Gilbert)  de  Malemort ,  mist  la  première  pierre ,  présent  le  chapitre 
D  en  procession,  t 

Nous  ajouterons ,  d'après  le  carme  Bonaventure ,  qu' Aimeric  de 
La  Serre,  baron  de  Malemort,  se  fit  rendre,  en  4253,  le  chftteau 
de  Noblac ,  ordonna ,  en  4  256 ,  la  fôte  de  St-Etienne  de  Muret , 
régla ,  en  4274 ,  avec  le  chanoine  Hélie  Goral ,  les  différends  existant 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  le  couvent  de  St-Martial  relati- 
vement ë  St^ust;  donna  l'église  de  Rosiers  h  celle  de  St-Etienne ,  et 
décida  que  les  évéques  de  Limoges  n'accompagneraient  pas  le  roi  à  la 
guerre.  Il  avait  suivi  avec  regret  Louis  VIH  à  l'expédition  de  Poix. 
A  son  retour,  il  tomba  malade,  et  se  fit  porter  à  Fabbayc  de  Saint» 
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Martin  (des  Feuillants) ,  où  il  allait  souvent  eu  retraite  secouer  ks 
traces'du  monde ,  et  humer  Vair  du  paradis. 

Il  choisit  sa  sépulture^lans  le  chœur  de  sa  cathédrale ,  où  personne 
n'avait  été  enterré  avant  lui,  excepté  Tévéque  Guy  de  Laron  ,  que 
Gérard,  abbé  de  St-Âugustin,  fit  déterrer  et  inhumer  dans  cette 
abbaye  ,*qui,  depuis  saint  Martial  jusqu'alors,  était  le  cimetière  de 
tous  les  catholiques. 

Il  mourut  le  S  juillet,  et  ne  tardai* pas  à  être  suivi  dans  la  tombe 
par  plusieurs  de  ses  parents  et  amis,  Agnès,  sa  sœur,  abbesse  de  la 
Règle,  Gaillard  de  Malemort,  Guy  de  Malefayda ,  deux  de  ses  exécu- 
leors  testamentaires ,  et  maître  Pierre  Lafaurie. 

Son  frère  Pierre,  abbé  de  Tulle,  et  le  maître  de  Turenne,  officiai 
de  Limoges ,  n'acceptèrent  pas  la  charge  d'exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Hélie  de  Malemort,  doyen  de  St-Etienue,  et  mettre  Jean 
Aroaud ,  chapelain  ou  curé  de  St-Pierre^lu-^ueyroix ,  s'adjoignirent 
deux  frères  prêcheurs  et  deux  frères  mineurs  pour  accomplir  leur 
mission. 

Aimeric  avait  amassé  plus  de  richesses  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs; il  n'avait  ni  ambition,  ni  désir  d'enrichir  ses  parents,  ni 
avarice;  mais  il  avait  à  cœur  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  son 
église.  En  effet  il  laissa  aux  chanoines  de  St-Etienne ,  pour  bâtir 
l'église  et  acheter  des  rentes ,  la  plus  grande  partie  de  son  bien  :  il  y 
avait  plus  de  vingtHsept  mille  livres  d'argent. 

Géraad  de  Malemort  avait  donné  à  Aimeric,  en  4258 ,  le  dénom- 
brement des  dépendances  de  la  baronie  de  Malemort ,  à  qui  il  devait 
hommage-lige;  ses  descendants  prêtaient  cet  hommage  aux  évêques 
de  Limoges,  en  simple  tunique,  sans  capuce  et  sans  épée,  et  leur 
disaient  remettre  les  clefs  du  château.  Un  procès  au  sujet  de  cette 
mouvance  durait  encore,  en  4748,  entre  l'évéque  de  Limoges  et 
les  ducs  de  Bouillon ,  héritiers  des  Turenne. 

Aimeric  tenait  si  peu  h  l'or  et  à  l'argent  qu'il  laissait  la  dispo- 
sition entière  de  ses  revenus  aux  fidèles  serviteurs  qu'il  avait  choisis. 
Après  une  double  élection,  qui  causa  une  longue  vacance  au  siège 
épisoopal,  le  clergé  de  Limoges  élut,  le  jour  de  St-Luc  4275, 
Gilbert  de  Malemort,  fils  du  chevalier  Gilbert,  qui  continua  les 
travaux  et  suivit  les  instructions  de  son  parent  et  prédécesseur  dans 
révéché  de  Limoges. 


\  U  TESTAMENT 

Jesn  Christj.  AineD(l). 

Efo  Ayaiericiis  permîMione  diuina  Lemouicensis  epi«copiu ,  in  bona  saniUlr 
eofulilulus»  meum  condo  lesUmentum  et  facio  in  hune  modum  sine  dispositiooeni 
bonorum  et  reram  mearam  ;  imprimis  volo  et  precipio  quod  omnes  clamores  mej 
emendentur  et  mea  débita  persolvantur. 

Et  assigno  mille  libras  et  eliam  quidquid  amplios  faerit  ad  boc  necesse  ad 

arbitrium  elemosinariorum  meorum  infra  scriptoram. 

Item ,  lego  quadraginta  millia  solidonim  et  cenlum  libras  ad  emendos  reditos  pro 
anniaereariis  pro  anima  mea  faciendis  in  omnibiu  parrochialibus  ecclesiis  Lemoui— 
ceuis....,  ut  ooDfueuit. 

Item ,  lego  mille  libras  eisdem  ecclesiis  ad  opus  omamentorum  et  libronim ,  ot 
alias  mille  libras  pauperibus  verecundis  et  mendicis  agricolis,  et  raiserabilibus 
parrochianis  diiarum  (sic)  ecclesiarum  per  manus  duorum  proborum  virorum  quos 
clemosinarij  mej  in  diti$  parrocbiis  duxerint  eligendos ,  cum  consUio  capellanonun 
ipsarum 

Quid  ementur  ad  opus  anoinersariorum  de  dilis  quadraginta  et  duobus  millibus 
solidorum  singulis  ecclesiis  parrochialibus  cqualiter  diuidantur,  in  quibus  nihil 
precipiemecclesia  quibus  ad  opus  anniuersarii  legalum  facio  spéciale.  Volo  etiam 

quod  de  ceteris  mille  libris  videlicet predictis  pauperibus  et  mendicis  agricolis 

et  miserabilibus  personis  reddatur  per  elemosinarios  meos ,  et  distribuatur  prout 
superius  est  expressum  ;  et  hoc  ûat  incontinent]  pust  morlem  meam ,  et  bec  predita 
et  alia  qua  sequuntur  facio  tam  pro  restitutionibus  quam  pro  legatis. 

Item,  lego  centum  et  quinquaginta  libras  reditus  ad  boc  quod  quidam  capellands 
resideat  in  domo  episcopalj  Lemouicensj ,  quj  percipiat  eas  de  quibus  habeat  ad  opus 
suj  et  seruitorum  suorum  pro  substentione  sua  »  annis  singulis  ;  quindecim  libras  et 
predictum  residuum  lego  ad  procurandum  in  dicta  domo  singulis  diebus  tresdecim 
pauperes  per  manus  ejusdem  presbilerj  conuenienler  in  cibo  et  singulis  annis  in 
festo  omnium  sanclorum  dentur;  inde  singulis  diclis  pauperibus  singulatunicanoua. 
Item ,  quod  nihil  de  illo  residuo  in  aliui  conuertalur,  et  ille  presbiler  celcbret 
singulis  diebus  in  capella  pradictc  domus  pro  anima  mea  specialiter  et  pro  defunctis 
et  predictas  quindecim  libras  percipiat ,  et  habeat  singulis  annis  quadraginta  solidos 
quos  celebraodo  in  dicta  capella....  jnstituatur  per  episcopum  Lemouicensem ,  et 
sitbona  et  honesta  persona  et  mature  elatis ,  et  in  jnstitulione  sua  semper  juret 
quod  fideliter  diclum  ofQcium  exequalur,  ipsumque  amoueat  quandocunque  videril 
expedire  ;  cibum  autcm  dictorum  pauperum  volo  et  precipio  Gerj  in  hune  modum. 


Diclus  presbiter  pauperibus  ante  dictis  carnes  ministret,  et  aliis  diebus  pitanciam 
compctentem ,  et  panem ,  et  vinum ,  suflDcienter  semcl  omnj  die ,  et  quod  pauperes 
non  sint  continu] ,  sed  mutentur  qualibet  die  per  presbiterum  ante  dictum. 


(I)  .Nouff  donnons  le  (rxlo  latin  de  c«  icsUuiciil  v\cc  ses  abr«\  iation»  cl  se»  lacunes. 
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An  nom  de  Jésus-Chrisl.  Amen. 

Moi,  Aymeric,  par  la  permission  divine  évéque  de  Limoges,  en  état  de  bonne 
saolé  {in  bona  saniiaie  consiiiutui),  je  rédige  {condo)  mon  testament  »  et  je  fais  de 
cette  manière  ou  disposition  la  distribution  de  mes  biens  et  des  choses  qui  m'appar- 
tieooent.  Â?ant  tout ,  je  veui  et  j*ordonne  que  toutes  mes  dettes  soient  soldées ,  et 
que  triutes  réclamations  {clamores)  soient  satisfaites  {emendantur) 

J'assigne  mille  livres ,  et  encore  quelque  chose  de  plus  si  cela  est  jugé  nécessaire, 
le  laissant  à  l'arbitrage  de  mes  exécuteurs  testamentaires  {êUemoiinariorum)  ci-bas 
nommés. 

l/em,  je  lègue  quarante  mille  sous  et  cent  livres  pour  acheter  des  rentes  pour  les 
anniversaires  è  célébrer  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  Limoges  en  faveur  de 
mon  àme ,  comme  c*est  Tancien  usage. 

Item,  je  léigue  mille  livres  aui  mêmes  églises  pour  payer  des  ornements  et  des 
livres,  et  aalres  mille  livres  aux  pauvres  honteux  et  mendiants  des  campagnes 
(afiricoHs),  et  aux  paroissiens  indigents  desdites  églises,  par  les  mains  de  deux 
hommes  probes ,  que  mes  exécuteurs  auront  soin  de  choisir  dans  lesdites  paroisses, 
avec  les  conseils  de  leurs  curés. 

Ce  qui  sera  acheté  pour  acquitter  les  anniversaires  desdits  quarante  et  deux  mille 
foos  sera  partagé  également  entre  chacune  des  églises  paroissiales,  dans  lesquelles  je 
ne  désigne  expressément  aucune  église ,  pour  célébrer  les  anniversaires,  et  ne  fais 
point  de  legs  spécial.  Je  veux  cependant  que ,  des  autres  mille  livres  ci-devant  indi- 
quées, il  soit  distribué  aux  personnes  pauvres  et  mendiants  des  campagnes  et  indi- 
gents, par  mes  exécuteurs,  comme  je  Tai  expliqué  plus  haut,  et  que  cela  se  fasse 
incontinent  après  ma  morL  Ces  choses  dont  j'ai  parlé  et  celles  qui  suivent,  je  les  fais 
soit  comme,  réparations  {resiitudonibui),  soit  comme  legs. 

Item,  je  lègue  cent  cinquante  livres  de  revenu  [reddilus]  pour  cela  même ,  qu'un 
chapelain  réside  dans  la  demeure  de  Tévéque  de  Limoges,  lequel  recouvrera  les 
Sijmmes  dont  il  aura  besoin  pour  son  œuvre ,  celle  de  ses  serviteurs  et  sa  subsistance 
de  chaque  année;  quinze  livres  ,  et  ledit  reliquat  déjà  mentionné,  je  le  lègue  pour 
soigner  dans  ladite  demeure j[épiscopal(0»  chaque  jour,  treize  pauvres  convenablement 

nourris  par  les  mains  du  même  prêtre , et,  chaque  année,  à  la  fête  de  tous  les 

saints,  qu*on  fournisse  de  ce  fonds,  et  qu'on  donne  à  chaque  pauvre  une  tunique 
neuve.  En  outre  [de  même),  afin  que  rien  de  ce  reliquat  {residuo)  ne  soit  converti  è 
un  autre  usage,  et  que  ce  prêtre  célèbre  chaque  jour  dans  la  chapelle  du  susdit 
palais  [domus  prœdictœ)  pour  mon  Ame  spécialement  et  pour  les  défunts,  et.... 
qu'il  perçoive  lesdites  quinze  livres,  et  reçoive  tous  les  ans  quarante  sous  pour  célé- 
brer dans  ladite  chapelle;...  qu'il  soit  établi  par  l'évêquc  de  Limoges  bon  et  honnête 
bomme  iperMona),  d'un  âge  mûr,  et  que ,  lors  de  son  entrée  en  fonctions ,  il  jure 
toujours  qu'il  s'acquittera  fidèlement  dudit  emploi ,  ei  qu'il  s'en  démettra  {amoveat) 
lorsqu'il  le  jugera  à  propos.  Quant  aux  comestibles  (ct6um)  desdits  pauvres,  voilà 
comme  je  veux  et  j'ordonne  que  cela  se  passe  : 

Que  ledit  prêtre ,  aux  jours  déjà  indiqués ,  leur  serve  de  la  viande ,  et ,  les  autres 
joors,  la  pitance  compétente ,  le  pain  et  le  vin  en  quantité  suflSsante,  une  fois  dans 
toute  la  Journée ,  et  que  ce  ne  soient  pas  toujours  les  mêmes  pauvres  (non  sint  con- 
tinui},  mais  qu'ils  soient  changés  chaque  jour  par  le  prêtre  susdit. 
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Item ,  qaod  presbiler  ungulis  annis  episcopo  quj  pro  lempore  faerit  de  expensis 
sais  reddat  compaUtioDem  fidelem.  Ad  emendam  vero  predita»  ccnlmu  et  quinqua- 
gîDta  libras  redditus,  lego ,  assigno  de  bonis  meis  trigiota  sex  millia  solidoinni; 
nisj  egoeas  emero  in  nita  mea,  uel  sj  ego  ad  boc  emero  in  vita  mea ,  volo  quod 
inde  detrabatar  prorata  de  somma  predita  babita  ratione  quod  singulis  denariîs . 
dictj  redditus  duodecim  denarij  computentnr  pro  predo  redditus  ipsius. 

Item,  lego  Lemonicensj  ecclesic  unam  Ticariam  de  decem  libris rendualibus,  qaas 

UDUS  Ticarius  quj  si t  presbiter ,  Et  jDstituatur  per  episcopum ,  percipiatque  pro 

substantione  sua ,  et  oelebret  singulis  diebos  in  ecclesia  lemouicensj  pro  anima  mea 
et  parentum  meorum  et  subdilorum;  et,  sj  prcditas  decem  libras  non  emero  in 
vita  mea,  lego  ad  eas  emendas  centum  et  vigintj  libras;  Tel,  sj  partem  emero 
ad  emendum  residonm ,  soluator  de  pecnnia  mea  pretinm ,  ita  quod  pro  singulis 
denarijs  duodecim  denarij  in  pretio  computentur. 

Item,  lego  eidem  eccWic  Lemouicensj  decem  libras  renduales  ad  opns  anniTersarij 
mej  inibj  annis  singulis  celebrandj  ;  et,  sj  non  assignauero  eas  in  vita  mea,  lego  ad 
emendum  eas  sex  vigintj  libras  de  bonis  meis ,  vel ,  sj  partem  emero ,  Gai  de  residuo 
prout  dictum  est  de  vicaria. 

Item,  lego  quadraginta  solidos  renduales  eidem  ecclesic  ad  faciendum  annis 
singulis,  prima  die  martij,  anniuersarium  pro  animabus  patris  et  ma  tris  me» ,  et, 
sj  non  assignauero  in  uita  mea  dictos  quadraginta  solidos ,  lego  ad  eos  emendos 
vigintj  quinque  libras. 

Item ,  lego  eidem  eclesie  (sic)  Lemouicensj  centum  libras  renduales  ad  faciendas 
distributiones  canonicorum  et  vicariorum  eclesie  memoratc  in  boris ,  ita  quod 
singulj  canonicj  quj  interfuerinl  singulis  horis  babeant  singulos  denarios  omnj  die , 
etsingulj  vicarij  babeant  quantum  decanus  et  capitulum  viderint  expedire,et  ita 
dislk'ibutiones  fiant  per  illum  quem  ad  hoc  dcputabo  ,  et ,  post  mortem  meam ,  per 
illum  quem  decanus  et  capitulum  post  me  duxerint  deputandum ,  .quj  dictas  centum 
libras  percipiat  et  distribuât  omnj  anno  ;  et ,  sj  eas  non  emero  et  non  assignauero  in 
vita  mea,  lego  ad  emendas  eas  vigintj  quatuor  millia  solidorum  ,  ita  quod  pro 
parte  jlla  quam  assignauero  in  uita  mea  detrahatur  de  pecunia  ante  dicta,  et  pro 
uno  denario  redditus  duodecim  denarij  pro  pretio  computentur. 

Item ,  lego  mille  libras  ad  œdiGcandum  caput  ecclesi»  Lemouicensis  ,  reddendas 
per  elemosinarios  meos ,  et  tradendas  succiue  secundum  quod  edificij  requirent 
c'xpenss ,  et  boc  facio  sj  infîra  annum  a  die  obitus  mej  dictum  edificium  fUerit 
inchoatum ,  vel  sj  in  viU  mea  f^ierit  inceptum  ;  aliter  nolo  eas  deberj  neque  reddj. 


Item,  lego  eidem  eclesie  centum  marcbas  argentj  ad  faciendam  unam  crucem 
auream  que  nunquam  possit  distrabj  neque  alienarj ,  et  quicunque  hoc  fecerit  ana- 
themasit;  et,  sjeam  feceroin  viU  mea,  et  babuero  tempore  mortis,  lego  eam 
eclesie  memorale ,  et  tune  nolo  quod  babeat  dicUs  centum  marcbas  argentj. 

Item,  lego  eclesie  Lemouicensj  sexaginU  libras  ad  emendos  redditus  ad  faciendum 
in  eadcm  eclesia  processionem  solemnem  cum  prima  classe  in  oclauis  omnium 
sanctoi'um. 
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Uem,  que  ce  prêtre,  chaque  année,  rende  à  Tévéqûe  qui  occupera  le  siège  un 
romple  fidèle  de  ses  dépenses.  Or,  pour  acheter  les  cent  cinquante  livres  de  rente 
{Têddiius)  susdites,  je  I^ue  et  assigne  sur  mes  biens  trenie-six  mille  sous,  si  je  ne 
les  ai  achetées  dans  ma  vie,  ou  si ,  de  mon  vivant,  j'ai  acheté  à  cette  intention,  je 
veui  qu'il  en  soit  distrait ,  au  prorata  de  ladite  somme ,  en  calculant  de  manière  h 
ce  que ,  par  chaque  denier  dudit  revenu ,  douze  deniers  soient  comptés  pour  le  prix 
du  même  revenu. 

Item,  je  lègue  (à  l'église)  de  Limoges  une  vicairie  de  dix  livres  de  rente,  qu*un 
vicaire  qui  sera  prêtre....,  et  soit  institué  par  Tévêque;  qu'il  touche  aussi  pour  sa 
subsistance;  qu'il  célèbre  chaque  jour,  dans  Tégiise  de  Limoges,  pour  mon  âme, 
celle  de  mes  parents  et  de  mes  subordonnés;  et,'  si,  durant  ma  vie,  je  n'ai  pas 
acheté  les  susdites  dix  livres ,  je  lègue,  pour  les  acheter,  cent  vingt  livres ,  ou ,  si  j'en 
ai  acquis  une  partie ,  pour  acheter  le  reste  de  la  somme  qu*on  en  paie  le  prix  de 
mon  argent ,  de  manière  que  l'on  compte  douze  deniers  pour  le  prix  de  chaque 
deoier. 

/rem,  je  lègue  à  la  même  église  de  Limoges  dix)  livres  de  rente  pour  les  frais  de 
mon  anniversaire ,  qui  doit  y  être  célébré  tous  les  ans;  et,  si  je  ne  les  ai  pas  consi- 
gnées de  mon  vivant ,  je  lègue ,  pour  les  acheter ,  six  vingts  livres  de  mes  biens ,  ou, 
si  j'en  ai  acheté  une  partie,  qu'il  soit  fait  du  reliquat  comme  il  a  été  dit  de  la 
vicairie. 

Item ,  je  lègue  quarante  sous  de  rente  à  la  même  église  pour  qu'elle  fasse  faire 
chaque  année ,  le  premier  jour  de  mars ,  un  anniversaire  pour  les  Âmes  de  mon  père 
et  de  ma  mère;  et,  si  je  n'ai  pas  fourni  pendant  ma  vie  lesdits  quarante  sous,  je 
lègue,  pour  les  acheter,  vingt-cinq  livres. 

item ,  je  lègue  à  la  même  église  de  Limoges  cent  livres  de  rente  pour  être  distri- 
buées aux  chanoines  et  aux  vicaires  de  l'église  mentionnés  dans  les  heures  [horis), 
de  façon  que  chacun  des  chanoines  qui  auront  assisté  k  chaque  heure  aient  autant 
de  deniers  toute  la  journée,  et  que  chaque  vicaire  reçoive  autant  que  le  doyen  et  le 
chapitre  le  jugeront  convenabW ,  et  que  les  distributions  se  fassent  ainsi  par  celui 
que  jVn  chargerai ,  et,  après  ma  mort ,  par  celui  que  le  doyen  et  le  chapitre ,  après 
moi,  croiront  devoir  déléguer  pour  percevoir  lesdites  cent  livres,  et  les  distribuer 
chaque  année;  et ,  si  je  ne  les  ai  pas  achetées,  ou  assigné  des  fonds  pour  elles  durant 
ma  vie .  je  lègue  pour  les  acheter  vingt-quatre  mille  sous,  en  telle  sorte  que,  pour  la 
partie  que  j*aurai  assignée  de  mon  vivant ,  il  soit  distrait  de  l'argent  ci-dcMus  dit , 
et  pour  un  denier  de  revenu,  qu'on  compte  douze  deniers  pour  leur  prix  (d'achat). 

item,  je  lègue  mille  livres  pour  édifier  le  chevet  (caput)  de  l'église  de  Limoges  à 

rendre  par  mes  aumôniers  [exécaieurs)  et  livrables {suecive)  (peut-être  eue^ 

eessice) ,  selon  que  les  dépenses  de  l'édifice  le  requerront;  et  je  fais  cela  si ,  dans 
l'année  après  le  jour  de  mon  décès ,  ledit  édifice  est  commencé ,  ou  s'il  l'est  pendant 
ma  vie,  s*il  n'est  pas  entrepris  {ineeptum)  de  mon  vivant  :  autrement  je  ne  veux  pas 
que  les  mille  livres  soient  dues  ni  payées.^ 

iiem,  je  lègue  à  la  même  église  de  Limoges  cent  marcs  d'argent  pour  faire  une 
croix  d'or  qui  ne  puisse  jamais  être  détournée  ni  aliénée ,  et  quiconque  le  fera  soit 
anathéme  ;  et ,  si  je  la  fais  faire  dans  ma  vie,  et  que  je  la  possède  au  moment  de  ma 
mort,  je  la  lègue  À  ladite  église ,  et  je  veux  alors  qu'elle  n'ait  pas  lesdits  cent  marcs 

d'argent. 
item,  je  lègue  à  l'église  de  Limoges  soixante  livres  pour  acheter  des  rentes,  afin  de 

bire ,  dans  la  même  église ,  une  procession  solennelle  de  première  classe  {eum 

prima  classe)  aax  octales  de  tous  les  saints  (la  Toussaint). 
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ItciD ,  lego  quinquaginl»  iibras  eidem  ad  idem  faciendum  in  prsdicU  eclesia  in 
feslo  sanctorum  Peirj  et  Paulj. 

Item,  lego  episcopo  successorj  meo  meliorem  et  pretiosiorem  cappam  meam 
ot  annulum  meliorem  et  milram  et  triginta  marchas  argent]  de  suppellectilj  meo. 

Item,  voloet  precipio  quod  editicelur  quoddam  hospitale  in  loco  quem  ad  hoc 
duicro  eligendum  ubj  pauperes  débiles,  claudj  etinfirmj,  et  mulieres  partu  rien  tes 
quandiu  cum  in  purificatione  recipiantur,  et  lego  ad  opus  hujus  hospitalis  et 
pauperum  cenlum  Iibras  renduales  quas  unus  presbiter  quj  per  episcopum  lemoai- 
censem  jnsliluetur,  et  sit  homo  lioneslus,  percipiat  omnj  anno,  et  inde  opéra 
pielatis  eierceat  in  dicto  hospitali,  deducta  subslentatione^ua,  et  ibj  nouam  pr«cipio 
fierj  capellam ,  nisj  essel  ibj  et  ad  opus  edificiorum  dictj  hospitalis,  lego  raille 
Iibras,  et,  ad  emendas  dictas  centum  Iibras  ad  opus  hospitalis,  lego  vigintj  quatuor 
millia  solidorum. 


Item  ,  Yolo  quod  in  capellis  aul«  episcopalis  vil]s|Kobiliacensis  et  aul«  episeopalis 
Sanctj  Junianj  et  Castrj  Ahentj  monasterij  sint  singulj  vicarij  qui  célèbrent  inihj 
pro  anima  mea  omnj  die  et  singulis  istorum  vicariorum  lego  centum  solidos  ren- 
duales et  vicarius  Mobiiiacensis  celebrel  in  altarj  quod  est  in  caméra  aul«  ye\  in 
capella  sj  fiât  ibidem  ;  et ,  sj  dictum  rediclum  (sic)  non  emero  in  vita  mea  »  lego 
ad  eum  emendum  nouis  vigintj  Iibras ,  vel ,  sj  partem  emero ,  fiât  de  residuo 
prout  de  aliis redditibus  superius  est  eipressum,  et  islj  vicarij  semper  per episeopum 
jnslituanlur. 


Item ,  lego  eclesi»  beat]  Martial is  lemouicensis  centum  Iibras  ad  emendos  redditus 
ad  faciendum  annis  singulis  inihj  pro  anima  mea  anniuersarium  et  mandatam 
pauperum  prout  fit  pro  anima  dominj  G.,archiepiscopj  Burdegalensis ,  auanculj  mej. 

Item  ,  lego  eclesi»  Sanctj  Marlinj  Lemouicensis  et  aliis  singulis  abbatijs  monadio- 
rum ,  nigriset  alhis ,  Lemouicensis  diœcesis  quinquaginta  Iibras  pro  emendis  reddi- 
tibus ad  faciendum  in  singulis  abbatijs  predictis ,  singulis  annis,  ia  die  obitus  mej 
anniversarium  pro  anima  mea  et  pr»dictj  auunculj  mej* 

Item ,  lego  pradict»  eclesi»  Sanctj  Martinj  Lemouicensis  quinquaginta  Iibras  ad 
opus  edificij  eclesis  dictj  locj. 

Uem,eclesiis  canonicorum  regularium,  scilicetStirpensis,  Beneuentj,  EyaboDen- 
sis,  Nobiliacensis ,  Aureliensis ,  Castaliensis ,  Briuensis,  lego  earum  singulis  quin- 
quaginta  Iibras  ad  anniuersarium  modo  prsdicto  pro  anima  mea  et  prsdictj 
auunculj  faciendam. 

Item ,  eclesi»  de  Salis  triginta  Iibras  ad  idem  ; 

Item ,  eclesiœ  de  Corona  Engolismensis  diœcesis  centum  Iibras  ad  idem  faciendum  ; 

Item ,  prioratuj  de  Maignaco  quinquaginta  Iibras  ad  jdem  ; 

Item ,  eclesiœ  de  Altis  Yallibus  triginta  Iibras  ad  idem  et  eoilem  modo  ; 

Item ,  eclesis  Sanctj  André»  Lemouicensis  quindecim  Iibras  ad  idem  et  eodem 
modo: 
Item ,  monasterio  Gambonensj  quinquaginta  Iibras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 
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Item,  je  lègue  cinquante  livres  pour  faire  la  niéine  chose  dans  la  susdite  église  à 
la  ré(e  des  saints  Pierre  et  Paul. 

Uem ,  je  lègue  à  Tévéque  mon  successeur  ma  meilleure  et  plus  précieuse  chape, 
mon  plashel  anneau,  une  mitre,  et  trente  marcs  d'argent  de  mon  mobilier. 

Uem,  je  veui  et  ordonne  qu*on  construise  un  hôpital  au  lieu  que  je  croirai  devoir 
rhoisir,  où  les  pauvres  accablés  par  Tàge ,  boiteux  et  infirmes,  et  les  femmes  prés 
d'accoucher  soient  reçues  jusqu'après  leurs  relevailles  {purificationem;,  et  je  lègue  . 
pourTœovre  de  cet  hôpital  et  des  pauvres ,  cent  livres  de  rente  ,  dont  la  perception 
sera  confiée  à  un  seul  prêtre»  institué  par  Tévéque  de  Limoges ,  qui  sera  un  honnête 
homme;  il  recevra  chaque  année,  et,  avec  cette  somme,  il  exercera,  dans  ledit 
ii6pital ,  des  actes  de  piété ,  après  avoir  déduit  ce  qu'il  lui  faudra  pour  sa  subsi- 
stance, et  je  recommande  qu'on  y  bâtisse  une  chapelle  neuve,  k  moins  qu'il  n'y  en 
eût  une;  et,  pour  la  construction  des  bâtiments  de  cet  hôpital,  je  lègue  mille  livres  ; 
rt,  pour  acheter  ces  cent  livres  pour  l'œuvre  de  l'hôpital,  je  lègue  vingt-quatre  mille 
sous. 

/f em ,  je  veux  que,  dans  les  chapelles  de  la  cour  épitcopale  de  la  ville  de 
Koblac ,  de  la  cour  épitcopale  [aulœ)  de  St-Junien  et  du  château  {castrt}  d'Eymou- 
tiers  (ÀhetUi  monaêterii),  il  y  ait  un  vicaire  [iinguli  vicarii)  pour  chacune  ,  qui 
y  célèbre  pour  mon  âme,  tous  les  jours  (omni)  {la  messe  sous-entendu),  et  à  chacun 
decfs  vicaires  je  lègue  cent  sous  de  rente,  et  que  le  vicaire  de  Kohiac  célèbre  è 
l'aotel  qui  est  dans  la  chambre  de  la  cour  ou  dans  la  chapelle  s'il  s'y  en  fait  une  ;  et, 
si  je  D*ai  pas  acheté  cette  rente  pendant  ma  vie ,  je  lègue ,  pour  l'acheter,  neuf  vingts 
livrfs,  ou,  si  j*€nai  acheté  une  partie,  qu'il  soit  fait  du  reliquat  comme  des  autres 
reTcnas  dont  j'ai  précédemment  parlé ,  et  que  ces  vicaires  soient  toujours  institués 
par  Févéque. 

Item ,  je  lègue  à  Fégtise  du  bienheureux  Martial  de  Limoges  cent  livres  pour 
acheter  des  rentes  afin  d'y  faire ,  chaque  année ,  pour  mon  âme ,  un  anniversaire  et 
an  mandement  [mandalam)  des  pauvres,  comme  cela  se  fait  pour  l'âme  du  seigneur 
£rcbeiéque  de  Bordeaux ,  mon  oncle. 

Uem ,  je  lègue  à  l'église  de  St-Martin  de  Limoges  et  k  chaque  abbaye  de  moines 
noirs  et  blancs  du  diocèse  de  Limoges ,  cinquante  livres  pour  acheter  dea  renies ,  et 
faire,  dans  chactwe  desdites  abbayes,  et  chaque  année ,  au  jei»  de  mon  décès,  un 
anniversaire  pour  mon  âme  et  celle  de  mondit  oncle. 

//em.  je  lègue  à  ladite  église  de  Sl-MartiD  dé  Limogea  cinquante  livres  pour 
r«avre  de  Tédifiee  de  l'église  dudit  lieu  ; 

lum,  aux  églises  des  chanoines  r^uliers;  savoir  :  de  Lesterpi,  Béneveni,  Evaux, 
Xoblae  ,  AureiK  Castaiiemie  ^  Brioe,  je  lègue  à  chacune  d'elles  cinquante  livres 
pour  faire  un  anniversaire  de  la  forme  déjà  indiquée  pour  mon  âme  et  celle  de  mon 
dit  onde  ; 

lt€m .  à  l'égltse  des  Salles ,  vingt  livres  pour  la  même  chose  ; 

item,  k  l'église  de  La  Couronne,  diocèse  d'Angouléme ,  cent  livres  pour  faire  la 

■ème  chose  ; 

Uem ,  au  prieuré  de  Maignat ,  cinquante  livres  pour  la  même  chose; 

Uem,  k  l'église  de  Haute^Vallées  (de  Altis  Vallibus],  trente  livres  pour  le  néme 
auge  et  suivant  les  mêmes  coutumes; 

Uem,  k  l'église  de  Saint-André  de  Limoges,  quinze  livres  pour  le  même  usage  et 
avec  le  même  cérémonial  ; 

Uem ,  au  monastère  de  Chambon  ,  cinquante  livres  pour  la  même  chose  et  de  la 

néaie  manière  ; 
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Item ,  monasterio  Vosiensj  vigintj  qnioque  libras  ad  idem  pro  paire  meo  ; 

Kc.n  f  cclesi»  de  Vars  vigintj  quinque  libras  ad  idem  pro  me  et  parentibus  meis; 

Item,  domuj  Dej  Montis  Maurilij  Fictauieiuis  diœcesis  yigintj  quinqae  libras  ad 
idem. 

Item ,  lego  centum  libras  turonenses  ad  opus  edificij  eclesiœ  et  claustrj  prioratus 
de  Maignaco,  faabita  et  obteDta  voluntate  et  assensa  abbatis  Dolensis  et  executoram 
testament]  bon»  memoriœ  domin]  dominj  ($ic)  J.  de  Baromonte,  quondam  archi- 
diaconj  Lemoaicensis. 

Item ,  lego  priorataj  de  Maravallo  qainquaginta  libras  ad  opus  edificij  eclesiae 
ipsius  locj  et  alias  quinquaginta  libras  pro  anniuersario  meo  eo  modo  quo  sapra 
dicta  m  est  de  aliis  eclesiis. 

Item ,  lego  eclesie  Dolensj  Bitaricensis  diœcesis  quinquaginta  libras  ad  idem  et 
eodem  modo. 

Item ,  lego  monasterio  de  Régula  Lemouicensj  quinquaginta  libras  ad  idem. 

Item,  lego  eidem  monasterio  yigintj  quinqae  libras  ad  emendos  redditos  pro 
anniversario  matris  mes  ibj  prima  die  martij  faciendo. 

Item,  lego  domuj  Sanctj  Geraldj  Lemouicensis  quinquaginta  libras  ad  idem  et 
alias  quinquaginta  libras  conuertendas  in  usus  et  nécessitâtes  panperum  ipsius  locj 
ad  arbitriura  elemosinariorum  meorum. 

Item  ,  lego  eclesis  Sanctj  Junianj  sexaginta  libras  ad  emendos  redditus  pro  anni- 
uersario faciendo  pro  anima  mea  etdictj  dominj  anunculj  mej  prout supra,  et  unam 
cappam  de  samino  bene  garnitam  nisj^ego  reddidero  ante  mortem. 

Item  ,  lego  eclesis  Sanctj  Aredij  quinquaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  eclesis  Abentensis  monasterij  quinquaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item ,  eclesis  Dauratensj  qainquaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item ,  eclesis  Rausoliensj  vigintj  quinque  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  domuj  Grandimontensj  centum  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item ,  domuj  de  Artigia  sexaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  domuj  deSauleria  eiusdem  ordinisquindecim  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item ,  domuj  de  Blanderio  centum  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  abbatis  de  Bonasaigna  qainquaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Iteni ,  domuj  de  Coyrox  quinquaginta  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item ,  eclesis  Bituricensj  sexaginta  libras  turonenses  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item  ,  eclesis  Sanctj  Fronterrijs  {FrontonU)  Petracoriensis  quinquaginta  libras 
ad  idem  et  eodem  modo,  et  alias  quinquaginta  libras  ad  emendos  redditus  ad 
faciendum  singulis  annis  ibidem  cum  processione  solempnem  festiuitatem  in  fèsto 
apostoloram  Petrj  et  Paulj  ; 

Item ,  lego  eclesis  Engolimensj  quinquaginta  libras  ad  emendos  redditus  ad 
faciendum  ibj  anniuersarium  pro  me  et  Bemardo  fratre  meo  deffuncto; 

Item,  eclesis  Beneuentj  centum  libras  ad  edificium  claustrj  vel[alia  edifîcia 
eiusdem  eclesis  ad  arbitrium  elemosinarium  meorum  ; 
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fUm,  au  monaslére  de  Vigtoii  vingt-cinq  livres,  pour  le  même  asage,  pour 
mdn  père; 

Item,  k  réglise  de  Vars  vingl-cinq  livres  pour  un  anniversaire  pour  moi  et  mes 
parents; 

Itnn ,  à  la  Haiion-Dieude  Montmorillon  [MwUii  Maurilii) ,  diocèse  de  Poitiers, 
vingt-cinq  livres  pour  le  même  emploi. 

//em,  je  lègue  cent  livres  tournois  pour  Tœuvre  de  l'édifice  de  Téglise  et  du  clottre 
du  prieuré  de  Maignat ,  avec  la  permission  et  Tagrément  obtenus  de  Tabbé  de  Dol  ou 
DéfAs ,  et  des  exécuteurs  testamentaires  de  messire  de  bonne  mémoire  seigneur  de 
Baromonte ,  jadis  archidiacre  de  Limoges. 

Htm ,  je  lègue  au  prieuré  de  Maravalle  cinquante  livres  pour  Tœuvrede  l'édifice 
de  réglise  du  même  lieu,  et  autres  cinquante  livres  pour  mon  anniversaire,  delà 
même  manière  qu'il  a  été  dit  plus  haut  au  sujet  des  autres  églises. 

luim ,  je  lègue  à  l'église  de  Daoii ,  diocèse  de  Bourges ,  cinquante  livres  pour  la 
même  chose  et  avec  les  mêmes  formalités. 

A«m ,  je  lègue  a«  monastère  de  la  Règle  de  Limoges  cinquante  livres  aux  mêmes 
ioleniions. 

Ilem ,  je  lé^ue  au  même  couvent  vingt-cinq  livres  pour  acheter  des  rentes  pour 
l'anoiversaire  de  ma  mère,  qui  devra  s'y  faire  le  premier  jour  de  mars. 

item,  je  lègue  À  la  maison  de  St-€érald  de  Limoges  cinquante  livres  k  la  même 
fin,  et  autres  cinquante  livres  à.  employer  aux  besoins  et  à  l'usage  des  pauvres  du 
même  lieu ,  suivant  l'avis  de  mes  aumôniers. 

Item,  le  lègue  k  l'église  de  St-Junien  soixante  livres  pour  acheter  des  rentes ,  afin 
de  célébrer  an  anniversaire  pour  nom  âme  et  celle  du  susdit  seigneur  mon  oncle , 
tofume  ci-dessus  est  dit ,  et  une  chape  de  eamino  bien  garnie ,  si  je  ne  l'ai  donnée 
avant  de  mourir. 

Item,  jelègae  à  l'église  île  Sl-Yrieix  cinquante  livres  pour  le  même  {but  et  de  la 
«ênie  manière  ; 

De  même ,  k  l'église  du  monastère  d'Eymontiers  {ÂKenieniU)  cinquante  livres  pour 
la  même  fio  ,  avec  les  mêmes  cérémonies  ; 

De  même«  k  l'église  du  Dorât  (Dauratemfj  cinquante  livres  de  même  et  de  même; 

Item,  k  l'église  de  Roseille  (àaueoliensî)  vingir-cinq  livres  de  même  et  de  même; 

Item,  k  la  maison  de  Grand-Uont  cent  livres  pour  idem  et  idem  ; 

Item ,  k  la  maison  de  L'Artige  soixante  livres  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  k  la  maison  de  Sauleria  du  même  ordre ,  quinze  livres   idem  et  eodem; 

Item ,  k  la  maison  de  Blanderio  cent  livres  uA  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  à  l'abbaye  de  Bonnesaigne  cinquante  livres  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item,  k  la  maison  de  Goiroux  (Coyrox)  cinquante  livres  dd  idem  et  eodem 
modo; 

Item ,  k  l'église  de  Bourges  soixante  livres  tourn<^is  pour  tdam  et  eodem  modo; 

Item ,  à  l'église  de  St-Front,  de  Périgueux  ,  cinquante  livres  pour  idem  et  eodem 
modo,  et  autres  cinquante  livres  pour  acheter  des  rentes,  afin  d'y  faire,  chaque 
année,  avec  une  procession,  une  fête  solennelle  le  jour  de  celle  des  apêtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 

Item ,  je  lègue  à  l'église  d'Angouléme  cinquante  livres  pour  acheter  des  rentes 
afin  d'y  faire  un  anniversaire  pour  moi  cl  feu  Bernard  mon  Arère  ; 

Item ,  k  l'église  de  Bénevent  cent  livres  pour  la  construction  du  clottre  ou  autres 
édifices  de  la  même  église ,  suivant  l'avis  de  mes  aumôniers  {exécuteurs)  ; 
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IteiD,  abbali»  AgeduneDSJ  tria  miUia  solidorum  ad  edifîdam  cUiffilrj  et  marj  ad 
claudendam  abbatiam  ; 

Item,  eclesi»  de  Rupe  de  Ape  vigiotj  qaÎDqoe  libras  ad  ediflcium  eclesis  et 
ornamenta  ; 

Item ,  eclesi»  de  ExaDdonio  vigintj  libras  ad  edificia  et  ornamenta  ; 

Item  ,  eclcsis  de  Juncheria,  de  losula,  de  Sancto  Suplitio  [$ic  pour  Sulpitio) 
Adunensj  vigiDtj  quinque  libras  vnicuique  ad  edificia  et  ornamenta  ;  eclesi»  de 
Voltezaco  vigintj  libras  ad  edificium  et  ornamenta;  eclesic  de  AUasaeo  vigintj 
qninque  libras  ad  edificium  et  ornamenta  ; 

Item,  fratribus  Predicatoribus  Lemouicensibus  quinque  millia  solidorum  ad 
edificium  eclesi»  su»  et  ofiicinarum. 

Item ,  lego  centum  libras  distribuendas  per  priorem  Prouincialcm  Predicatorum  ad 
opus  lectorum  sludentium  in  prouincia  Aquitania. 

Item ,  lego  singulis  conuentibus  ipsorum  fratrum  Predicatorum  de  prouincia  Pro- 
uinciœ  sexaginta  solidos. 

Item,  lego  fratribus  Minoribus  Lemouicensibus  quinque  millia  solidorum  ad 
edificia  eclesi»  et  offlcinarum  et  clausura  ; 

Item ,  singulis  domibus  fratrum  Minorum  de  Briua ,  de  Donzenac  et  de  Sancto 
Juoiano  lego  vigintj  quinque  libras  ad  opus  librorum  theologicorum; 

Item,  singulis  monialibus  Lemouicensis  diœcesis  singulas  camisias  lineas  et  nouas, 
et  singulis  domibus  earum  unam  refectionem. 

Item ,  volo  quod  fiât  idem  monialibus  de  Cubis  Petracoricensis  dio&cesis ,  tam  de 
cpmisijs  quam  de  refectione. 

Item ,  lego  domino  pap»  ducentas  libras  turonenses  et  communitatj  cardinalium 
alias  ducentas  libras  eiusdem  monete  ; 

Item,  eclesiis  de  Soboma  et  de  Maffurt  Nouiensis  diœcesis  in  Anglia  vigiotj 
marchas  argent]  distribuendas  per  manum  Predicatorum  Londoniensis  {dicscesis)  in 
ornamentis  dictarum  eclesiarum  et  ad  opus  pauperum  parrochiarum  ipsarum. 

Item,  lego  eclesi»  Sanctj  Michaelis  Burdegalensis  diœcesis  ad  opus  ornamentorum 
eclesi»  et  pauperum  parrochi»  triginta  libras. 

Item ,  lego  ad  opus  pauperum  de  Pompinaco  et  ornamentorum  eiusdem  locj 
eclesi»  triginta  libras. 

Item,  eclesi»  Sanctj  Medardj  quindeci m  libras  ad  opus  ornamentorum  etquindecim 
libras  ad  opus  pauperum  parrochi» ,  et  isla  pecunia  distribuatur  in  pr»dictis  locis 
Burdegalensis  diœcesis  per  manum  prioris  Predicatorum  Burdegalensium. 

Item,  lego  et  assigno  quingintas  libras  ad  faciendas  exequias  meas,  et  sexaginta 
libras  ad  lumulum  faciendum. 

Item,  lego  centum  libras  ad  faciendam  unam  elemosinam  prsconisalam  deduobus 
denariis  in  ciuitate  Lemouicensj'in  die  obitus  mej  sj  moriar  ibj ,  vel  infra  septimam 
diem  sj  alibj  contingat  me  morj ,  vel  sj  scpeliar  ibj  fiât  in  die  sepullur»  me». 

Item  ,  prscipioet  volo  quod  in  singulis  villis  de  Nobiliaco,  de  Sancto  Juniano, 
de  Juncheria ,  de  Donzenac,  de  Briva,  de  Bello  Loco,  deTutella,  de  Userchia,  de 
Glotonibus,  de  Dorato ,  de  Subterranea,  de  Ahento ,  de  Sancto  Aredio  ,  de  Feletino , 
fiât ,  infra  septimam  diem  obitus  mej ,  una  elemosina  prcconisata  de  duobus  de- 
nariis singulis  pauperibus ,  et  ad  hoc  lego  et  assigno  singulis  locis  triginta  libras  et 
quidquid  amplius  necesse  fucrit. 
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lUm,  à  labbaye  d*Ahun  (^^(^«(laniim)  trois  mille  soas  pour  bâtir  son  clottre  et  le 
mur  de  clôliire  de  Tabbaye; 

lum,  à  Féglise  ^e  La  Roche-V Abeille  (Jltipd  <la  ilpe)  viDgt-cioq  lirres  pour  la 
construction  de  Téglise  et  les  ornements  ; 
liÊfn,  à  Téglise d'IssandoD  vingt  livres  pour  les  bâtisses  et  les  ornements; 
Item,  k  réglise  de  La  Jonchére ,  d'Isle,  de  St-^ulpice  (Jdunensi,  Saini-Sul-- 
pie94ê^Dunoi$) ,  à  chacune  vingts-cinq  livres  pour  leurs  bâtisses  et  leurs  orne- 
meols;  à  Téglise  de  Voutezac( Po/faxaco)  vingt  livres  pour  les  constructions  et  les 
ornements  ;  k  Téglise  d*Allassac  vingt-cinq  livres  pour  les  mêmes  firais; 

iiem ,  aux  frères  Prêcheurs  de  Limoges  cinq  mille  sous  pour  bâtir  leur  église  et 
leurs  offieines. 

ftmn,  je  lègue  cent  livres  è^istribuer  par  le  prieur  provincial  desdits  Priehêun 
pour  les  besoins  des  Ueiêun  étudiant  dans  la  province  d'Aquitaine. 

Item,  je  lègue  à  chaque  couvent  desdits  frères  Prêcheurs  de  la  province  de 
Provence  soixante  sous. 

It»m,  je  lègue  aux  ft-éres  Mineurs  de  Limoges  cinq  mille  sous  pour  les  construo- 
tioos  de  l'égliae,  des  offieinee  et  clôtures  ; 

Item ,  k  chaque  maison  de  frères  Mineurs  de  Brives ,  Donzenac  et  de  St-Junien ,  je 
lègue  vingt— cinq  livres  pour  Tœuvre-des  livres  de  théologie; 

Itiem,  k  cbaque  nofitia  [numialibue]  du  diocèse  de  Limoges  des  chemises  de  Un 
Deuves,une  à  chaque  («tn^tckis  camiiia»)^  et  à  chacune  de  leurs  maisons  une 
rifectitn. 

iiem,  je  veux  qu'il  soit  fait  aux  religieuses  de  €«âts (peut-être  Combiers) ,  diocèse 
de  Périgueux ,  pareille  distribution  de  chemises  et  de  réfectioni, 

Ifniiy  je  lègue  au  seigneur  pape  deux  cents  livres  tournois, et  au  collège  {eamr- 
muniUUi}  dea  cardinaux  autres  deux  tents  livres  de  la  même  monnaie; 

/lem,  aux  églises  de  Soborne  et  de  Maffort,  diocèse  de  Novieneis  (Norwick?)  en 
Angleterre,  vingt  marcs  d'argent  à  distribuer  par  les  mains  des  Prêcheurs  de  Londres 
pour  les  ornements  desdites  églises  et  les  besoins  de  leurs  pauvres  paroissiens. 

ilem^  je  lègue  à  l'église  de  St^Micbel,  diocèse  de  Bordeaux ,  trente  livres  pour 
l'œuvre  des  ornements  de  l'église  et  les  pauvres  de  la  paroisse. 

liêm ,  je  lègue ,  pour  les  besoins  des  pauvres  de  Pompinae  et  les  ornements  de 
l'église  de  ce  lien ,  vingt  livres; 

item,  k  l'église  de  St-)!édard  quinze  livres  pour  faire  des  ornements,  et  quinze 
livres  pour  les  besoins  des  pauvres  de  la  paroisse  ;  et  que  cet  argent  soit  distribué 
dans  les  lieux  susdits  du  diocèse  de  Bordeaux  par  les  mains  du  prieur  des  Prêcheurs 
de  Bordeaux. 

/fem,  je  lègue  et  assigne  cinq  cents  livres  pour  faire  mes  funérailles  et  soixante 
livres  pour  élever  un  tombeau. 

iiem,  je  lè^ue  cent  livres  pour  faire  une  aumône  (  prœeonieaiaf  ]  de  deux  deniers 
dans  la  ci  té  de  Limoges  le  jour  de  mon  décès  si  j'y  meurs ,  ou  après  le  septième  jour 
fil  m'arrive  de  mourir  ailleurs,  ou ,  si  j'y  suis  enterré,  qu  elle  ait  lieu  le  jour  de 
ma  sépulture. 

Item,  j'ordonne  et  je  veux  que,  dans  chaque  villa  ou  ville  de  Noblac,  de  St- 
ionien ,  de  La  Jonchera ,  de  Donzenac ,  de  Brives,  de  Beaulieu ,  de  Tulle,  d'Uzerche, 
d'Egletons  (de  Gloionitms) ,  du  Dorât ,  de  La  Souterraine,  d'Eymontiers  {de  Ahento), 
de  SU>Yrieix,  de  Felletin ,  il  soit  fait  après  le  septième  jour  de  ma  mort  une  aumône 
à  son  de  trompe  {praeoniêoia)  de  deux  deniers  par  chaque  pauvre ,  et,  pour  cela , 
je  Mgne  et  assigne  à  chaque  lieu  vingt  livres  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  en  sus. 
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Item  ,  lego  abbatie  Sanctj  Victoris  Parisiensis  vigÎDtj  quinque  libras  turonenses 
pro  emeodo  reddilus  ab  faciendum  ibj  anniuersarinm  pro  anima  mea  et  dominj 
aunnculj  mej  prsdiclj  omDJ  aono  in  die  obitas  mej ,  et  lego  dicUs  abbatis  amplius 
centum  solidos  ad  faciendam  unam  refectionem. 

Item,  lego qninquaginta  libras  taronenses  domaj  hospitalis  Sanctœ  Mari»  Pari- 
siensÎB  ad  opus  pauperum  ipsius  bospitalis. 

Item  y  lego  quindecim  libras  turonenses  fratribus  Prsdicatoribus  Parisiensibus  ad 
unam  refectionem  unins  diej ,  et  rogo  quod  orent  pro  me,  et  faciant  illa  die  officium 
morlQorum  ; 

Item ,  fratribus  Minoribus  Parisiensibus  alias  quindecim  libras  turonenses  ad  idem 
et  eodem  modo. 

Item ,  lego  centum  marchas  argent]  expendendas  in  subsidium  Terre  Sanct» ,  ad 
arbitrium  eleemosinarionim  meorum  et  non  aliter,  nisj  ad  arbitrium  ipsorum. 

Item ,  lego  singulis  hospitalibus  de  Jundieria ,  de  Nobiliaco,  de  Sancto  Juniano , 
de  Briua  et  de  Sancto  Spiritu  de  Confluento  vigintj  quinque  libras  expendendas  in 
utilitatem  dictorum  hospitalium,  ad  arbitrium  elemosinariorum  meorum. 

Item  ,  lego  domuj  leprosorum  Lemouicensium  vigintj  quinque  libras  ad  emendos 
redditos  ad  opus  anniversarij  pro  anima  mea  et  dominj  prsdictj  auunculjmej  annis 
singulis  faciendj ,  et  centum  solidos  ad  unam  refectionem  fratrum  et  leprosorum 
îpsius  locj. 

Item,  lego  sex  vigintj  libras  ad  emendas  decem  libras  renduales  ad  tenendam 
unàm  candelam  de  die  et  nocte  an  te  altare  beat»  Mari»  virginis  in  eclesia  Sanctj 
Stepbanj  Lemouicensis. 

Item ,  lego  singulis  domibus  Grandi  mon  tensis  et  Artigiensis  ordinum  Lemouicensis 
diœcesis  quadraginta  solidos  ad  faciendam  unam  refectionem  una  die,  et  rogo  quod 
orent  pro  me  in  illa  die,  et  fiât  pro  anima  mej  et  dominj  dictj  auunculj  mej  officium 
mortuorum. 

Item ,  lego  singulis  domibus  fratrum  Predicatorumet  Minurum  ciuitatis  et  diœcesis 
Lcmouicensibus  unam  refectionem  ad  unam  diem ,  et  rogo  quod  in  singulis  locis 
fiât  illa  die  pro  me  et  dicto  domino  auunculo  meo  officium  mortuorum. 

Item,  lego  domuj  fratrum  Predicatorum  Nemosentium  triginta  libras  ad  opus 
edificiorum  ipsius  locj. 

Item ,  lego  ad  ornamenta  capellarum  domus  episcopalis  Lemouicensis  et  de  Sancto 
Juniano  et  caslrj  de  Âbento ,  scilicet  in  singulis  capellis  vigintj  libras. 

Item ,  lego  quinquaginta  libras  ad  emendos  redditus  ad  faciendum  pro  me  et 
prefato  domino  auunculo  meo  in  die  obi  lus  mej  anniuersarium  in  eclesia  Sanctj 
Andrée  Burdegalensis  singulis  anois. 

Item ,  legoducentas  libras  ad  edificium  domus  fVatrum  Predicatorum  apud  Brivam, 
in  qua  sit  convcntus. 

Item  ,  lego  decem  libras  renduales  ad  opus  unius  vicarij  quj  cclebret  in  quadam 
capella  quam  precipio  fierj  apud  La  Sbria  in  domo  paterna,  et  lego  ad  opusedificij 
dicte  capellœ ,  si  eam  non  facero  in  vita  mea  ,  i^exaginta  libras,  et  sex  vigintj  libras 
ad  emendum  dictas  decem  libras  sieas  nonemero  et  non  assignauero  ad  hoc  in  vita 
mea ,  et  quinquaginta  libras  ad  opus  ornamentorum  dicte  capelle. 

Item,  lego  centum  marchas  argentj  ad  faciendum  unam  capsam  argenteam  in  qua 
transferatur  corpus  beatissimj  LeonardJ  in  altarj  Nobiliacensj. 
Item,  lego  singulis  canonicis  Lemovicensibus  unum  siphum  (pour  icyphum) 
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iCem.  je  lègue  à  Tabbaje  de  St-Victor  de  Paris  vingt-cinq  livres  louroois  pour 
acheter  des  rentes  afin  d*y  faire  un  anniversaire  pour  mon  Ame  et  celle  du  seigneur 
susdit,  mon  oncle ,  chaque  année  au  jour  de  mon  décès ,  et  je  lègue  à  ladite  abbaye 
en  outre  cent  sous  pour  faire  uoe  réfection. 

Item^  je  lègue  cinquante  livres  tournois  à  la  maison  hospitalière  de  Ste-Marie  de 
Paris  pour  les  besoins  des  pauvres  de  cet  hôpital. 

itmn  .  je  lègue  quinze  livres  tournois  aux  frères  Prêcheurs  de  Paris  pour  la  réfec- 
tion d'un  jour,  et  je  le  leur  demande  de  prier  pour  moi  et  faire  dire  pour  moi  ce 
jour-li  Toffioe  des  morts. 

Item  ,  je  lègue  autres  quinze  livres  tournois  aui  frères  Mineurs  de  Paris  pour  le 
même  bat  et  de  la  même  manière. 

Item ,  je  lègue  cent  marcs  d*argent  à  dépenser  en  secours  pour  la  Terre-Sainte, 
suivant  la  volonté  de  mes  aumôniers  et  non  autrement,  à  moins  que  les  mêmes 
exécuteurs  n*y  consentent. 

Itefn ,  je  l^ue  À  chacun  des  hôpitaux  de  La  Jonchère .  de  Noblac ,  de  St-Junien , 
de  Brives  et  du  Saint-Esprit  de  Confolens  vingln^inq  livres  à  dépenser  pour  Futilité 
desdits  hôpitaux ,  suivant  Vavis  de  mes  aumôniers. 

Item,  je  lègue  à  la  maison  des  lépreux  de  Limoges  yingt-cinq  livres  pour  acheter 
des  rentei  pour  Tœuvre  d'un  anniversaire  pour  mon  Ame  et  celle  de  mon  oncle  dont 
j*ai  parlé,  i  faire  tous  les  ans,  et  cent  sous  pour  une  réfection  des  frères  et  des 
lépreux  dudit  lieu. 

item,  je  lègue  six  vingts  livres  pour  acheter  dix  livres  de  rente  afin  d'entretenir 
une  chandelle  de  jour  et  de  nuit  devant  Taulel  de  la.bienheureuse  vierge  Marie  dans 
l'église  de  Sir-Etienne  de  Limoges. 

Item ,  je  lègue  à  chaque  maison  des  ordres  de  Grandmont  et  de  L'Artige ,  diocèse 
de  Limoges,  quarante  sous  pour  faire  une  réfection  un  jour,  et  je  leur  demande  de 
prier  pour  moi  ce  jour-là,  et  de  célébrer  l'office  des  morts  ponr  mon  Ame  et  celle  de 
mon  oncle  sus-mentionné. 

Item ,  je  lègue  à  chaque  maison  des  frères  Prêcheurs  et  Mineurs  de  la  cité  et  du 
diocèse  de  Limoges  une  réfection  pour  un  jour,  et  je  demande  que,  dans  chacun  de 
ces  lieux ,  on  chante  ce  jour-là  l'oflice  des  morts  pour  moi  et  mondit  oncle. 

Item ,  je  lègue  à  la  maison  des  frères  Prêcheurs  de  Nîmes  trente  livres  pour 
l'œuvre  des  bâtiments  de  ce  même  Iveu. 

Item ,  je  lègue  pour  les  ornements  des  chapelles  des  salles  épiscopales  de  Limoges , 
de  St-Junien  et  d'Eymoutiers  ;  savoir  :  à  chaque  chapelle  vingt  livres. 

Item,  le  lègue,  pour  acheter  des  rentes,  cinquante  livres,  afin  de  célébrer,  pour 
moi  et  mon  oncle  nommé  plus  haut,  le  jour  de  mon  décès,  un  anniversaire  dans 
l'église  de  St-André  de  Bordeaux ,  tous  les  ans. 

Item ,  je  lègue  deux  cents  livres  pour  TéJifice  de  la  maison  des  frères  Prêcheur. 
près  de  Brives ,  où  sera  le  couvent. 

Item ,  je  lègue  dix  livres  de  rente  pour  les  besoins  d'un  vicaire  qui  célébrera  dans 
une  chapelle  que  je  recommande  d'élever  à  La  Serre  (aptid  La  Séria) ,  dans  la 
maison  paternelle ,  et  je  lègue ,  pour  l'œuvre  de  bAtisse  de  cette  chapelle ,  si  je  ne  l'ai 
construite  pendant  ma  vie,  soixante  et  six-vingls  livrf's  pour  acheter  lesdites  dix 
livres  de  rente  si  je  ne  les  ai  achetées  et  ne  les  ai  assignées  pour  cela  moi  vivant ,  et 
cinquante  livres  pour  l'œuvre  des  ornements  de  ladite  chapelle. 

Item,  je  lègue  cent  marcs  d'argent  pour  faire  une  châsse  d'argent,  où  sera  trans- 
féré le  corps  du  bienheureux  Léonard  sur  l'autel  de  Noblac. 

item,  je  lègue  à  chaque  chanoine  de  Limogf»  un?  tasss  d'argent  pesant  un  marc, 
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UDiusmarcb»  argent]  et  decano  Ijemouicensj  ultra  lego  alium  siphum  unius  marche  r 
et  alîum  Guy,  oaDtorj  Leroouiceosj. 

Item ,  lego  archiepiscopo  Bitaricensj  unam  cuppam  de  quioque  marchis  argent] 
et  alium  de  melioribus  aonuTis  mois. 

Item ,  domino  Beroardo ,  episcopo  Caturcensj ,  lego  aliam  cuppam  de  quioque 
marchis  argenti  et  alium  de  melioribus  annulis  mefs^ 

Item ,  lego  singulis  elemosinariis  meis  unam  cuppam  de  quinque  marchis  argentj 
et  unnm  anoulum  de  melioribus  annulis  meis  post  predictos; 

Item,  magistro  Petro  Ballaur,  Martialj  Guydonj  Malafaïda;,  archidiacoDo , 
Ilelis  de  Halomorte,  archidiacono,  singulis  unum  siphum  de  duabus  marchis 
argentj  et  unum  annulum; 

Item ,  magistro  R.  deSancto  Martiale,  Nicolao  de  Maignaco ,  A  Guilloli,  Guillelmo 
Robberlj ,  scilicet  eomm  singulis  lego  unum  siphum  de  duabus  marchis  ai^gentj ,  et 
domino  T.  de  Sancto  Amanlio  alium  siphum  de  duabus  marchis  argentj  et  vigintj 
libras  si  non  fuerit  per  me  bénéficia tus^ 

Item»  magistro  Durando ,  archipresbitero  Sanctj  Junianj ,  Heli»  Fauuerij  Bateillo, 
magistro  P.  Merle,  Hel.  Sepeyra  et...  capellano  de  Lupersiaoo ,  singulis  ipsorum  lego 
unum  siphum  de  una  marcha  argentj. 

Item ,  lego  aroplius  dicto  Bateillo  unum  de  palafiradis  meis  quj  extiterunt  tempore 
roortis  me». 

Item ,  lego  Guillermo ,  camerario  meo ,  centum  libras  et  meliorem  equum  meum  ; 

Item ,  P.  de  Gampanis  et  P.  de  Dompnio  ,Momioel1i8 ,  cuilibet  centum  libras  ad 
opus  militi»; 

Item,  domino  B.  de  Regallo,  nepotj  meo ,  quinquaginta  libras ,  et  singulis  fitiabos 
ejus  qun  non  essent  maritats  quinquaginta  libras. 

Item ,  domino  Helias ,  fratrj  meo ,  centum  libras ,  et  singulis  filiabus-  ejua  mari* 
tandis  quinquaginta  libras; 

Item ,  singulis  filiabus  B.  Gaubertj,  oepotis  mej ,  maritandis  quinquaginta  libras; 

Item,  singulis  filiabus  B.  de  Monspeslex  et  B.  Albonij,  nepotum.  meorum,  mari- 
tandis quinquaginta  libras. 

Item ,  singulis  proneptibus  meis  monialibus  lego  vigintj  quinque  libras. 

Item  ,  (ego  sororj  mes  quinquaginta  libras ,  et  unum  annulum  ,  et  unam  cuppam 
de  duabus  marchis  argentj. 

Item ,  lego  B.  et  B.,  nepotibus  meis ,  clericis ,  omnes  libros  meos  juris; 

Item ,  singulis  nepotibus  meis  clericis  quinquaginta  libras  ad  studendum. 

Item,  lego  quindecim  libras executoribus  teslamentj  P.  Fauuerij,  quondam 

canonicj  Lemouicensj. 

Item  y  eclesi»  de  Sescles  triginta  libras  si  eas  non  soluero  in  vita  mea  ; 

Item ,  Colino ,  semientj  meo ,  yigintj  libras  ; 

Item ,  Normanno  decem  libras  ; 

Item,  Britonj ,  cursorj  meo,  decem  libras,  et  hoc  lego  illis  quj  luerint  mecum 
tempore  mortis  et  singulis  alijs  seruientibus  peditibus soluendos. 
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et  au  dojen  de  Limoges  je  lègue  en  outre  une  autre  tasse  d*un  marc,  et  une  autre  à 
Qaj,  chantre  de  Limoges. 

/fam,  je  lègue  i  Tarchevéque  de  Bourges  une  coupe  de  cinq  marcs  d'argent  et  un 
de  mes  plus  beaux  anneaux. 

item ,  au  seigneur  Bernard ,  évéque  de  Cabors ,  Je  lègue  une  coupe  de  cinq  marcs 
d'ai^gent  et  une  de  mes  plus  belles  bagues. 

item,  je  lègue  à  cbacun  de  mes  aumâniera  une  coupe  de  cinq  marcs  d'argent  et 
un  de  met  plus  forts  anneaux  après  ceux  dont  j'ai  parlé  ; 

Item,  k  maître  Pierre  Batlaur ,  Jean-Martial-Guy  McUafayda,  archidiacre» 
liélie  de  MaUmori ,  archidiacre ,  a  chacun  d'eux ,  une  coupe  d'argent  de  deux  marcs 
et  un  anneau. 

ilem,  à  maître  R.  de  St-Martiàl ,  Nicolas  de  Maignat,  A.  de  Guillot,  Guillaume 
de  Robbert ,  c'est  à  savoir  à  chacun  d'eux  je  lègue  une  tasse  (teyphum)  de  deux  marcs 
d*aigenty  et  au  sieur  T.  de  St-Amant  une  autre  tasse  de  deux  marcs  d'argent  et  vingt 
livres  s*il  n'a  reçu  de  moi  aucun  autre  avantage. 

iUm,  k  maître  Durand,  archiprétre  de  Si-Juaien,  à  Hélie  Fauveric  ^al«t7<o , 
maître  P.  3ferle ,  UélieSèpeyra  et....  chapelain  de  Lubersac ,  k  tous  lesdits  je  lègue 
une  tasse  d'un  marc  d'argent. 

Item ,  je  lègue  audit  Bateillo  un  de  mes  paUfroit  {palafradit)  qui  existeront  au 
moment  de  ma  mort. 

item ,  je  lègue  à  Guillaume,  mon  valet  de  chambre  {camerario),  cent  livres  et  mon 
meilleur  cheval  (4); 

Item,  k  Pierre  de  Campagne  (de  Campanii)  et  P.  du  Dogoon  {de  Dompnio), 
damoiseaux,  à  chacun  d'eux  cent  livres  pour  leurs  dépenses  du  service  militaire  ; 

Item,  au  sieur  B.  de  Begalle,  mon  neveu,  cinquante  livres ,  et  à  chacune  de  ses 
fiDesqui  ne  seraient  pas  mariées  cinquante  livres; 

Item,  au  sieur  Hélie,  mon  frère,  cent  livres,  et  à  chacune  de  ses  filles  k  marier 
cinquante  livres  ; 

Item ,  k  chacune  des  filles  de  B.  Gaubert,  mon  neveu ,  k  marier,  cinquante  livres  ; 

Item ,  k  chacune  des  filles  de  B.  de  Montpellex  et  de  B.  Alboin ,  mes  neveux  à 
marier,  cinquante  livres. 

Item ,  k  chacune  de  mes  pelites-nièoes  religieuses  je  lègue  vingt-cinq  livres. 

Item ,  je  lègue  k  ma  sceur  cinquante  livres ,  une  bague  et  une  coupe  de  deux  marcs 
d'aria  t. 

Item,  je  lègue  À  B.  et  à  B. ,  mes  neveux ,  clercs,  tous  mes  livres  de  droit  ; 

Item ,  k  chacun  de  mes  neveux  clercs  cinquante  livres  pour  leurs  études. 

Item .  je  lègue  quinze  livres aux  exécuteurs  du  testament  de  P.  Fauvier,  jadis 

chanoine  de  Limoges  ; 

item ,  k  l'église  de  Seeelee  trente  livres  si  je  ne  les  ai  pas  payées  de  mon  vivant; 

Item,  âColinf,  mon  serviteur,  vingt  livres; 

Item ,  k  Normannus  dix  livres  ; 

Item,  k  Briton,  mon  coureur,  dix  livres,  et  j'en  lègue  autant  à  tous  ceux  qui 


(I)  Ces  k^  de  dievftia  au  un*  siidc ,  joiols  «lU  dons  que  faisait  notre  «réque  Rorice  l'r,  de  oouniers 
1iaa»im ,  mx  évéques  ses  conuasporaos ,  vers  la  fin  du  v*  siide  ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  ses  IcUres,  sont 
Èponses  péremptoires  aux  critiques  injustes  qui  nient  systématiquement  qu'on  ait  pu  élever  aux  umps 
I  des  dicvauz  de  prix  dans  les  verdoyants  pUuragcs  do  notre  Limousin. 
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Item  t  uiorj  Balboioj ,  neptj  roee,  et  uxorj  B.  de  Monspelex  et  axorj  de  Gatlfemij 
Gaobertj ,  fratris  mej.  et  uxorj  de  Helf»  fratris  mej,  et  uxorj  B.  Gaobertj ,  Depotis 
roej ,  lego  eanim  sîDgulis  vigiDtj  Hbras  pro  raubis. 

Hoc  vero  testamento  completo  lego  tertiain  partem  bononim  meonim  qum 
sopereruDtad  opusedificij  capitis  eclesis  Lemouicensis  ultra  dictas  mille  libras  ad 
hocsuperius  assignatas  sj  dictum  edificium  lYierit  in  vila  mea  vel  infra  aonum  a  die 
obi  tus  mej  incboatiH»; 

Item ,  de  alio  residuo  lego  trecentas  Hbras  ad  opus  edificij  domus  Predicatorum 
Brivensium  ultra  dictas  ducentas  libras  ad  hoc  superius  assignatas ,  et  de  alto  residuo 
lego  medietatem  eclesiis  parrocbiaMibus  in  quibus  Lemouicensis  episcopus  procura— 
tionem  consueuit  habere ,  et  aliam  medietatem  pauperibus  agricolis  verecundis  et 
mendicis  ultra  prsdictum  legatum  superius  eis  faclum. 

Item,  volo  et  prœcipio  quod  omnia  bona  mea,  et  débita,  et  litters,  et  deposita 
ubicumque  sint  reddantur  libère ,  et  sine  intersigno,  et  sine  aliqua  difiicultate, 
executoribus  hujus  testamentj  elemosinariis  meis  ad  exequendum  ea  qu«  in  presentj 
testamento  ordinauj  vel  ordinabo  usque  ad  diem  mortis  mee. 

Addo  etiam  in  dicto  testamento  meo  et  ordino  h«c  qu«  sequuntur  : 

Lego  monialibus  de  Allodiis  vigintj  qoinque  libras  ad  emendos  redditus  ad  facien- 

dum  ibidem  annis  singulis»  in  die  obi  tus  mej ,  anninersarium  pro  anima  mea  et 

dictj  dominj  auunculj  mej  ; 
Item ,  monialibus  de  Bobonio  vigintj  quinque  libras  ad  idem  et  eodem  modo; 

Item ,  monialibus  de  Drulha  Alba  quindecim  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item ,  monialibus  de  Blessiaco  vigintj  quinque  libras  ad  idem  et  eodem  modo  ; 

Item,  leprosis  civitatis  Lemouicensis quinquaginta  solidos  ad refectionem unadie; 

Item ,  Roberto  de  Sancto  Martiale ,  domicello  meo ,  sexaginta  libras  ad  opus 
militi»; 

Item,  Guillermo  Jallo ,  servitatj  mej ,  vigintj  quinque  libras. 

Item ,  Yolo  et  precipio  quod  expense  necessaria;  ad  faciendam  executionem  mej 
testamentj  fiant  de  bonis  meis. 

Item ,  lego  abbatj  et  conuentuj  Sancte  Genoucrc  Parisîensj  vigintj  libras  turo- 
nenses; 

Item,  prsceptorj  et  fratribus  domus  Hospitalis  Hierosolimilan»  Parisiens*s  vigintj 
Jibras  turonenses ,  et  rogoquod  orent  pro  me,  et  faciant  pro  anima  mea  una  die 
officium  mortuorum  ; 

Item ,  ad  faciendam  clausuram  domus  fratrum  Minorum  Brius  vigintj  libras. 

Item ,  lego  ad  transferendum  corpus  domine  matris  mes  in  monasterium  beati^ 
Mari»  de  Régula  Lemouicensis  quinquaginta  libras  et  ad  ipsius  tumutum  faciendum  ; 

Item ,  Guy  Joubertj ,  nepotj  meo ,  centum  libras; 

Item,  hospitalj  de  Alto  Passu  vigintj  quinque  libras; 

Item,  hospitalj  Roncid»  ValHs; 

Item,  operi  eclesie  Bituricensis  vigintj  quinque  libras; 
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seront  chez  moi  k  l'époque  de  ma  mort  et  à  tous]  mes  valets  de  pied  qui  seront 
payés. 

liem,  à  réponse  de  Balboin,  ma  nièce,  et  à  la  femme  de  B.  de  Hontpellexet  à 
celle  de  Guillaume  Gaubert  »  mon  frère,  et  à  Tépouse  d'Hélie,  mon  frère,  et  àTépouse 
de  B.  Gaubert,  mon  neveu,  ]«;  lègue  à  chacune  d'elles  vingt  livres  pour  robes  {raubis). 

Après  Texécution  de  ce  testament,  jeidonne  le' tiers  de  mes  biens  qui  resteront  à 
Tceavre  de  construction  du  chevet, (capt'rts)  de  Téglise  de  Limoges,  outre  lesdites 
mille  livres  déjà  assignées  plus  haut  pour  cela ,  si  cette  construction  se  fait  pendant 
ma  vie  on  est  commencée  dans  Tannée  à  partir  du  jour  de  mon  décès. 

/lam,  des  autres  parties  restantes,  je  lègue  trois  cents  livres  pour  Tœuvrede 
bâtisse  de  la  maison  des  Prêcheurs  de  Brives,  outre  lesdites  deux  cents  livres  assignées 
précédemment  pour  cela  ;  de  Tautre  reste ,  je  Ic^ue  la  moitié  aux  églises  paroissiales 
dans  lesquelles  Tévéque  de  Limoges  a  coutume  d  avoir  une  procure  {procurtuionem), 
et  Fautre  moitié  aux  pauvres  des  campagnes  honteux  et  mendiants ,  outre  le  susdit 
legs  à  eux  fait  plus  haut. 

Item ,  je  veux  et  ordonne  que  tous  mes  biens ,  obligations ,  dépôts ,  en  telles  parts 
quHIs  se  trouvent,  soient  rendus  librement  et  sans  aaignatUm  {inlersigno),  et  sans 
la  moindre  difficulté,  aux  exécuteurs  de  ce  testament ,  à  mes  aumôniers ,  pour  exé- 
cuta' ce  qoe  j*ai  ordonné  dans  le  présent  testament ,  ou  que. j'ordonnerai  jusqu'au 
jour  de  ma  mort. 

J'ajoute  encore  dans  cedit  testament  et  j'y  ordonne  ce  qui  suit  : 

Je  lègue  aux  religieuses  des  Allois  vingtHsinq  livres  pour  acheter  des  rentes ,  et  y 
faire  tous  les  ans,  au  jour  de  mon  décès,  un  anniversaire  pour  mon  âme  et  celle  de 
mon  susdit  oncle; 

item ,  aux  religieuses  de  Boubon  vingtHsinq  livres  pour  la  même  chose  et  de  la 
même  manière  ; 

iiem,  aux  religieuses  de  La  DrouiUe-Blanche  quinze  livres  pour  idem  et  eodem 
modo: 

/Ism,  aux  religieuses  de  Bleuiaco  (Ble»$ao)  vingt-cinq  livres  idem  et  eodem 
modo; 

Hem ,  aux  lépreux  de  la  cité  de  Limoges  cinquante  sous  pour  la  réfection  d*un 
jour; 

item,k  Robert  de  St-Martial ,  mon  damotseau  (page),  soixante  livres  pour  ses 
besoins  du  service  militaire  ; 

item,  k  Guillerm  Jallo,  mon  serviteur,  vingt-cinq  livres. 

Ifem,  je  veux  et  ordonne  que  les  dépenses  nécessaires  pour  exécuter  mon  testa- 
ment soient  prises  sur  mes  biens. 

item,  je  lègue  à  l'abbé  et  an  couvent  de  Ste-^eneviève  de  Paris  vingt  livres  tour- 
nois; 

item,  au  précepteur  et  aux  frères  Hospitaliers  de  Jérusalem ,  à  Paris,  vingt  livres 
loomois,  et  je  leur  demande  de  prier  pour  moi  et  de  réciter  pour  mon  Ame  un  jour 
Foffice  des  morts  ; 

item^  pour  faire  clore  la  mai  on  des  frères  Mineurs  de  Brives  vingt  livres. 

item,  je  lègue,  pour  transférer  le  corps  de  la  dame  ma  mère  au  monastère  de 
K.-D.  [beatm  Maria)  de  la  Règle  cinquante  livres ,  et  pour  lui  élever  un  tombeau  ; 

Item,  k  Guy  de  Joubert ,  mon  neveu,  cent  livres  ; 

item^  k  l'hôpital  du  Haut^Pae  {Alto  Pa$$u)  vingt-cinq  livres; 

Item,  k  rhôpital  de  Ronce  vaux  (Roncidœ  Vallis)  ; 

Item,  à  l'église  de  Bourges  vingt-cinq  livres  ; 
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Item ,  operieclesi»  Claromontensis  vigintj  quiDcpie  libras; 

Item ,  eclesis  de  Daignât  prope  Glutones  vigiolj  libras  ;  eclesi»  de  Perpezat  prope 
Exandonium  quindecim  libras  ;  eclesiae  de  Maignaco  quiodecim  libras,  ad  emendam 
in  dictis  omnibus  edesiis  libros  et  alla  omamenta  prsler  alia  legata  una  cum  alijs 
superiuft  eis  facta. 

Item  j  lego  domino  P.  Petragorioensi  episcopo  anam  cuppam  de  qainque  marcfais 
argent]  et  anum  annutum  ; 

Item ,  domino  Gaufredo  Jordanj ,  militj ,  quingintos  solidos  ; 

Item,  domina  Hel.,  relicUe  dominj  Geraldj  de Tuiella ,  consanguinej  mej,  yigintj 
libras  ad  opus  raiibe. 

Hoc  yero.testameato  meo  completo,  si  aliqua  de  bonis  meis  supersint,  distribuantur, 
et  fiât  de  ipsis  prout  superius  est  expressum.  Yolo  etiam  et  precipio  quod  elemoai- 
narij  mej  babeant  potestatem  defalcaodj  de  legatis  promissis  prout  viderint  expedire, 
nisj  tempore  mortis  me»  tantum  haberem  in  bonis  quod  omnia  prsmissa  possint 
fierj  atque  soluj.  Executores  vero  teslamentj  hujus  et  elemosinarios  meos  facio  et 
eonstituo  religiosos  viros  Petrum ,  abbatem  Tutellensem ,  fratrem  meum  »  fratrem 
Geraldum  de  Fracbeto,  ordinis  Predicatorum ,  fratrem  Guilbermum  de  Firbes, 
A-atrum  Galhardum  de  Malamorte  ordinis  fratrum  Minorum ,  et  venerabiles  yiros 
magistros  Geraldum  de  Jauerliac,  decanum  Sanctj  Junianj,  et  concedo  eisdem  exe- 
cutoribus  meis  plenariam  potestatem  declarandj ,  interpretandj ,  secundum  quod 
salutj  anim»  me»  viderint  expedire  si  aliqua  dubitatio  fuerit  in  prsmissis.  Yolo  et 
etiam  quod  semper  babeat  firmitatem  quod  a  majorj  parte  eorum ,  Tel  a  duobus 
ipsorum  et  fratre  Geraldo  de  Fracheto  super  prœmissis  fuerit  ordinatum.  lUa  vero 
qu»  super  premissis  in  vita  mea  facta  fuerint  detrahentur  ;  priuo  etiam.omne» 
depositarios  omnj  legato  quod  eis  facio  seu  relinquo  quj  in  restituendis  depositis  yel 
litteris  meis  impedimentum  facerent,  vel  priestarent,  vel  moram  adbiberent, 
excommunicans  sic  inseipsiseosdem  quos  possum  excommunicare.  Sj  verocontigeret 
omnes  pradictos  executores  ante  executionem  completam  hujus  testamentj  premorj, 
volo  quod  prior  fratrum  Predicatorum  et  gardianus  fratrum  Minorum  Lemouicen- 
sium  substituant  alios  yiros  idoneos  quos  voluerim  ad  hoc  subrogare  loco  illorum ,  et 
in  teàtimonium  prsmissorum  prssens  testamentum  meum  sigillo  meo  et  alijs 
sigillis  in  ipso  appensis  fecj ,  et  sigillarj  rogauj  interlineares  ill» ,  scilicet  mona- 
cborum ,  nisj  ego  reddidero  ante  Mortuensis  in  Anglia,  et  non  aliter  nec  ad  arbitrium 
ipsorum. 

Item ,  lego  singulis  hospitalibus  de  Juncheria ,  de  Nobiliaco ,  de  Sancto  Juniano , 
de  Briua ,  de  Sancto  Spiritu  de  Confluento ,  vigintj  quinque  libras  expendendas  in 
tttilitatem  dictorum  bospitalium  ad  arbitrium  elemosinariorum  meorum ,  singulis 
decem  libras. 

Fact»  fuerunt  ante  appositionem  sigillorum ,  et  de  mandato  nostro  actum,  apud 
Evabonium,  decimo  sexto  calendas  aprilis,  anno  Dominj  millesimo  ducentesimo 
sexagesimo  tertio. 
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iiêtn ,  à  Tœuvre  de  Téglise  de  Clermont  viDgt-cinq  livres  ; 

Item,  i  Téglise  de  Daignac  prés  Egletons  {Glutones)  vingt  livres;  k  l'église 
de  Perpezat  près  IssandoD  qniaze  livres;  k  Téglise  de  Maignac  quinze  livres  pour 
acheter,  dans  toutes  les  églises,  des  livres  et  les  autres  ornements ,  outre  les  autres 
legs  que  je  leur  ai  faits  plus  haut. 

item ,  je  lègue  au  sieur  P.,  èvéque-  de  Périgueux ,  une  coupe  de  cinq  marcs  d'argent 
et  une  bague  ; 

Item ,  à  GeofTroi  Jourdain ,  chevalier,  cinq  cents  livres  ; 

/Mm,  à  la  dameHélie,  veuve  du  seigneur  Gérald  de  Tulle,  mon  cousin  ,  vingt 
livres  pour  des  robes  {tauhii). 

Après  Feiécntion  de  ce  testament  complète,  s*il  reste  quelque  chose  de  mes  biens  , 
qa'il  soit  distribué  et  qu'on  en  fasse  comme  je  Tai  dit  plus  haut.  Je  veux  en  outre  et 
f ordonne  que  mes  aumôniers  aient  la  faculté  de  défalquer  des  (promtssts)  legs 
promis  autant  qu'il  leur  paraîtra  convenable ,  à  moins  que ,  au  jour  de  ma  mort,  je 
me  trouve  posséder  de  biens  assez  pour  remplir  tous  les  legs  promis ,  et  les  payer.  Je 
Donme  du  reste'  et  institue  exécuteurs  de  ce  testament  et  mes  aumôniers  les  pieux  et 
Téoérables  Pierre,  abbé  de  Tulle,  mon  fïrére;  frère  Gérald  de  Frachet,  de  Tordre  des 
Prêcheurs;  frère  Guillerme  de  Firbes;  frère  Galhardon  de  Malemort ,  de  l'ordre  des 
frcresAlineurs,  et  respectable  maître  Gérald  de  Javerlhac,  doyen  de  St-Junicn;  et 
je  concède  à  ces  naémes  exécuteurs  miens  une  puissance  plénière  de  déclarer,  inter- 
préter selon  qu'ils  le  jugeront  convenable  pour  le  salut  de  mon  âme  s'il  s'élève 
qoelque  doute  sur  mes  promesses.  Je  veux  encore  que  reste  confirmé  fermement  ce 
qui  sera  décidé  par  la  majoritéjd'entre  eux ,  on  par  deux  desdits  et  fï-ère  Gérald  de 
Frachet  sur  mes  dites  promesses.  Les  legs  qui ,  en  dehors  de  mes  promesses ,  auront 
Hé  faits  pendant  ma  vie  seront  retranchés ,  et  Je  prive  aussi  de  tout  legs  que  je  leur 
bis  ou  laisse  tous  les  dépositaires  qui ,  dans  la  restitution  des  dépôts  et  de  mes 
obligations •  causeraient  eu  apporteraient  un  empêchement ,  ou  y  mettraient  du 
relard ,  excommuniant  ainsi  dans  mes  écrits  les  mêmes  que  je  puis  excommunier. 
S'il  arrive  pourtant  que  tous  lesdits  exécuteurs  de  ce  testament  meurent  avant  son 
eotiére  exécution^,  je  veux  que  le  prieur  des  firères  Prêcheurs  et  le  gardien  des  frères 
Mineurs  de  Limoges  substituent  d'autres  personnes  aptes  que  j'aurai  voulu  subroger 
à  lenr  place,  et,  en  témoignage  de  mes  promesses,  j'ai  scellé  de  mon  sceau  et  prié 
qaon  scellât  des  sceaux|qui  y  sont  appendus  mon  présent  testament ,  ces  additions 
ioterlinéaires  qui  concernent  les  moines ,  si  je  ne  les  ai  rendues  à  Northampton  ? 
^Yoituaiiaif)  en  Angleterre ,  et  non  autrement ,  suivant  lenr  volonté. 

Item,  je  lègue  k  chacun  des  hôpitaux  de  La  Jonchère ,  Noblac ,  St-Junien ,  Brives , 
St-Esprit  de  Confolens,  vingt-cinq  livres  k  dépenser  k  l'utilité  desdiU  hôpiUux  de 
FaTis  de  mes  aumôniers  ;  dix  livres  ont  été  réalisées  à  chacun  d'eux  avant  l'apposi- 
tion des  sceaux  et  sur  notre  recommandation. 

Donné  prés  d'Evaux  [Evahoniumi ,  le  16  des  calendes  d*avril ,  l'an  du  Seigneur 
mil  deux  cent  soixante-trois. 


UO  TESTAMENT  D'AIMERIC  DE  LA  SERRE. 

P.  S.  ^  Dans  ce  testament ,  que  notre  obligeant  confrère  H.  Gustave  de  Burdin 
nous  a  permis  de  copier  et  de  traduire  aux  archives  départementales  placées  sous  sa 
direction,  nous  trouvons  déjà  établie  la  coutume  de  donner  aux  gens  de  service  le  nom 
de  leurs  provinces  :  Briton ,  coureur  d*Aimeric ,  était  sûrement  de  la  Bretagne  ,  et 
Mormanus.  normand. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  approximative  du  montant  considérable  des  legs 
faits  par  Aimeric ,  excepté  de  ceux  mentionnés  en  argent  *.  nous  ne  pouvons  en  effet 
évaluer  le  nombre  des  denrées  distribuées  aux  pauvres,  celui  des  livres  allouées  aux 
moines  du  diocèse,  ùts  réfections,  des  anneaux  ou  bagues,  des  chapes,  mitres  et 
autres  ornements,  des  chevaux  de  prix ,  des  chemises  de  lin,  etc.  Nous  rappellerons 
que ,  sous  le  roi  saint  Louis ,  la  livre  d*argenl  valait  vingt  sous ,  et  pesait  douze 
onces;  —  que  les  sous  étaient  d*argent  fin ,  et  pesaient  soixante  dix-neuf  grains  et 
demi  ;  —  que  le  denier  parisis  était  de  deux  cent  vingt  et  un  au  marc ,  et  valait  quatre 
deniers  douze  grains ,  lorsque  le  denier  tournois  ne  valait  que  trois  deniers  dix-huit 
grains ,  deux  cent  vingt  au  marc  ;  —  qu  enfin  le  marc  d'argent  valait  cinquante- 
quatre  sous  sept  deniers ,  et  monta  jusqu'à  cinquante-huit  sous. 

Suivant  Leblanc ,  cette  quantité  de  sous ,  de  livres  et  de  marcs  d'argent  du  testa- 
ment vaudrait  environ  vingt  fois  davantage  aujourd'hui. 

Maurice  ARDANT, 

De  11  UàiM  kt  Ailiipuini  de  Pruee  et  de  Belgiqnf. 


LETTRES  INÉDITES  D'INNOCENT  III 


M.  deBurdÎQ,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  en 
dépouillant  les  papiers  de  la  préfecture,  il  y  a  deux  ans ,  découvrit , 
au  milieu  des  liasses  de  Tancienne  administration  républicaine, 
Texemplaire  original  d^une  lettre  du  pape  Innocent  III ,  datée  de  Tan 
quinzièmede  son  pontificat,  le  jour  des  calendes  de  mai  (1^'  mai  4213), 
et  adressée  au  prieur  de  Tabbaye  de  Grandmont. 

C'est  une  lettre  de  recommandation  en  faveur  d'Aimeric,  moine 
de  Grandmont,  qui  avait  quitté  le  cloître  pai]  légèreté  d'esprit ,  et 
qui ,  plus  tard ,  touché  de  ref)entir ,  demanda  à  rentrer  dans  le 
couvent  où  il  avait  fait  ses  vœux.  Comme  on  lui  en  refusait  Tentrée , 
il  alla  à  Rome  se  jeter  aux  pieds  du  pape ,  lui  témoigna  ses  regrets  et 
son  désir  ardent  d'être  reçu  de  nouveau  dans  le  cloître.  Touché  de 
ses  larmes.  Innocent  le  chargea  d'une  lettre,  par  laquelle  il  ordonnait 
au  prieur  de  Grandmont  de  le  recevoir  dans  sa  maison  le  frère 
repentant.  Voici  la  teneur  de  ce  bref  : 
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t  Innocent ,  évéque ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  ë  notre 
bieo-aioié  fils  le  prieur  de  Gràndmont ,  salut  et  bénédiction  apo- 
stolique. 

»  Nous  prions  votre  piété  en  faveur  de  notre  cher  fils  Aymeric , 
porteur  des  présentes ,  votre  confrère,  qui  est  sorti  de  votre  couvent 
par  légèreté  d'esprit.  Nous  vous  demandons  instamment ,  et  nous 
vous  avertissons  par  cet  écrit  apostolique,  et  nous  vous  com- 
mandons, maintenant  que'  votre  confrère  revient  humblement  à 
vous,  de  le  recevoir  pour  Famour  de  saint  Pierre  et  de  nous,  sauf 
toatefois  la  règle  de  votre  ordre. 

»  Donné  en  notre  palais  de  Latran  ,  le  jour  des  calendes  de  mai , 
Tan  quinzième  de  son  pontificat.  » 

Voici  maintenant  le  texte  original  : 

Innocentius,  episcopus  servus  iervorum  Dei,  dilecto  filio  priori 
Grandimontensi  salutem  apostolicam  benedictionem,  Pro  dilecto  filio 
Aimerico,  latore  presentium,  confratre  tuo,  qui  claustrum  Luum 
reUquit  animi  levitate,  devotionem  tuam  rogamus  attentius,  et 
monemus  per  apostolica  tibi  scripta  mandantes.  Quatinus  (sic)  ipsum 
adtehumiliter  redeuntemproreverentia  beati  Pétri  et  nostri  recipias 
sdva  ordinis  disciplina,  Datum  Lateran, ,  kal,  maii ,  pontificatiis  nostri 
anno  quinte  decimo. 

Ce  bref  est  écrit  sur  un  petit  morceau  de  parchemin  auquel  est 
attaché,  avec  une  corde  de  chanvre,  le  sceau  en  plomb  du  pape, 
ayant ,  d'un  côté ,  la  légende  INNOCENTI VS  PP.  III ,  et ,  de  Vautre , 
les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  S.  PE.  —  S.  PÂ. 
L'écriture  est  une  minuscule  diplomatique  gothique  fort  belle ,  d'une 
grande  netteté ,  et  fort  lisible  malgré  les  abréviations  usitées  à  cette 
époque. 

Ce  bref,  tout  bref  qu'il  est ,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire , 
et  surtout  pour  Thistoire  du  Limousin.  Les  plus  petits  faits  devien- 
nent intéressants  quand  les  grands  hommes  s'y  trouvent  mêlés.  On 
aime  à  voir  cet  illustre  pape,  qui  occupe  une  place  si  élevée  dans 
l'histoire,  qui  donnait  à  l'Europe  une  impulsion  dont  elle  ne  se 
défendait  pas ,  qui  faisait  trembler  les  rois  et  l'empereur,  qui  forçait 
Philippe-Auguste  de  reprendre  son  épouse  légitime,  l'infortunée 
Ingelburge  de  Danemarck;  onaime avoir  ce  grand  pape  s'intéresser 
à  la  position  et  au  repentir  d'un  pauvre  moine.  Cette  lettre  rappelle 
la  touchante  épltre  que  saint  Paul  écrivait  à  son  ami  Philémon  pour 
rengager  à  recevoir  avec  bonté  son  esclave  Onésime ,  qui  s'était 
enfui  loin  de  son  maître,  et  qui,  pendant  cette  absence,  était  devenu 
chrétien.  Ce  bref  n'a  jamais  été  publié  :  nous  avons  pu  nous  en 
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assurer  en  consultaDt  la  oolIectioD  des  lettres  d^Innocent  III ,  éditée , 
eD  deux  volumes  ia-folio ,  par  le  savant  Baluze.  La  possession  du 
titre  original  est  d'ailleurs  une  richesse  pour  nos  archives.  Tout  ce  qui 
vient  de  ce  pape,  qui  est  une  des  plus  grandes  figures  du  moyen-âge, 
offre  un  intérêt  historique;  et  un  fait,  si  petit  qu'il  ^oit,  par  cela 
seul  qu'il  se  rattache  à  un  grand  homme,  se  revU  cFimmortalité, 


M.  de  Burdin  veut  bien  noas  communiquer  TexempUire  original  d*aoe  autre 
lettre  inédite  d*Innocent  III ,  trouvée  également  dans  les  archives  de  la  préfecture. 
Cette  lettre  est  adressée  au  prieur  i\e  Grandmont,  et  datée  du  7  des  calendes  d*avril , 
Tan  huitième  du  pontificat  d'Innocent. 

Innocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  priori 
Grandismontensi ,  saluteni  et  apostolicam  benedictionem.  Solet 
annuere  sedes  apostolica  piisvotis,  et  honestis  petentium  precibus 
favorem  benivolum  impertiri.  Nimirum  ex  parte  tua  fuit  à  nobis 
humiliter  postulatum  ut  absolvendi  fratres  tuos  qui  ante  habîtura  in 
domo  tua  religionis  assumptum  se  commisisse  taie  aliquid  confite- 
rentur,  propter  quod  ipso  actu  excommunicationis  sententiam 
incurrerunt)  et  alios  quos  in  eadem  domo  habitum  religionis  assu- 
mere  sub  simili  casu  continget,  ne  dum  forte  pro  absolutionis 
ôbtinendo  bénéficie  ad  sedem  apostolicam  mitterentur,  evagandi 
materia  tribueretur,  eisdem  licentiam  concedere  dignaremar. 
Eapropter,  dilecte  in  Domino  fili ,  tuis  justis  postulationibus  gratum 
impertieotes  assensum,  auctoritate  tibi  presentium  indulgemus,  ut 
eosdem  fratres  tuos  quos  taliter  pro  violenta  manuum  injectione 
excommunicationis  vinculo  constiterit  innodatos,  tibi  absolvere 
liceat ,  nisi  excessus  eorum  fuerit  difficilis  et  enormis ,  utpote  si 
fuerit  ad  mutilationem  membri  vel  sanguinis  effusionem  processum  , 
aut  in  episcopum  vel  abbatem  violenta  manus  injecta ,  cum  excessus 
taies  et  similes  sine  scandale  nequeunt  preteriri.  Nulli  ergo  hominum 
liceat  hanc  nostrae  paginam  concessionis  infriogere,  vel  ei  ausa 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit, 
indignationem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli ,  aposto- 
lorum  ejus,  se  noverit  incursurum.  Datum  Romae,  apud  Sanctum 
Petrum ,  vu  kalendras  aprilis ,  pontificatus  nostri  anno  octavo. 
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Noos  donnons  ici  une  antre  lettre  d*Innocent  III ,  publiée  déjà  par  Baluze  :  c*e8t  une 
lettre  de  reproches  et  de  menaces  adressée  à  Jean,  roi  d*  Angleterre ,  qui  avait  con- 
fisqué les  biens  de  Tévéque  de  Limoges  Jean  de  Veyrac,  et  Tavait  forcé  à  chercher 
un  abri  dans  Feiil.  Ce  document,  resté  jasquMci  inaperçu,  est  d'un  grand  intérêt 
pour  Thistoire  de  notre  province. 

JOHAMNI,    ILLUSTRI  REGI  AnGLORUM. 

Utinam  gemitus  et  dolores  prodenter  attenderes  quos  nobis  in 
ecclesianim  oppressionibus  et  afflictioiiibus  clericorum  fréquentes 
infligis  1  Utinam  celsitudo  regalis  anxietates  animi  nostri  respiceret, 
quibus  affligimur  vehementer  cum  per  eam  coepiscopos  nostros 
audimas  irreverenter  offendi,  et  in  opprobriuni  nostrum  acdivinam 
injuriam  ignominiose  tractari  1  Âccepimus  enitn  quod  tu  villas, 
possessiones  et  alia  bona  venerabilis  fralris  nostri  Lemovicensis 
episoopi  per  ministres  tuos  fecisti  irrationabiliter  occupari ,  quasdam 
a  villis  et  hominibns  ejus  exactiones  indebitas  exigendo  ;  ad  obla- 
tiones  etiam  altaris  sancti  Leonardi ,  quse  ad  ipsum  episcopum 
pertinere  noscuntur,  fecisti  manos  extendi ,  et  per  tuos  facis  recipi 
servientes.  (In  quo  quantum  regali  magnificentiœ  derogatur  cognos- 
cere  poteris,  si  velis  diligentius  intueri),  sicque  universa  bona  ipsius 
episcopi  per  seneschalcos  et  ministros  tuos  occupari  fecisti  quod 
extra  civitatem  et  villas  suas  cogitur  exulare.  Nolentes  igitur, 
quantamcunque  personam  tuam  in  Domino  diligamus,  ut  apud 
Deum  nostra  conscientia  nos  accuset  si  hœc  dimiserimus  ulterius 
inconrecta ,  celsttudinem  regiam  monemus  attentius ,  et  hortamur  in 
Domino  per  apostolica  scripta  ,  mandantes  quatenus  eidem  episcopo 
ablata  restituas  universa ,  et  de  damnis  etiam  illatis  sibi  ac  suis  et 
injnriîs  satisfaciens  competenter,  ab  ipsius  indebita  molestatione 
désistas  y  et  permittaseum  tam  in  civitate  quam  Lemovicensi  diocesi 
liberam  mansionem  et  quietam  habere.  Âlioquin  noveris  nos  vene- 
rabili  fratri  nostro  Bituricensi  archîepiscopo  firmiter  injunxisse  4it , 
post  fréquentes  et  diligentes  admonitiones  tibi  factas  ex  parte  tam 
Dostra  quam  sua  ,  te  ad  hoc  per  interdictum  terrâB ,  ad  quamcunque 
deveneris,  dum  in  ea  praesens  exstiteris,  nullius  contradictionis 
vel  appellationis  obtentu  nostra  fretus  auctoritate  compellat.  (Lib.  V, 
épia.  66,  L  J.  p.  650.) 

Uabbé  Arbellot. 


m 


CHARTE  DE  PHILIPPE  III  EN  FAVEUR  DE  LA  VILLE  DE  SAINT-LfiONARD. 


0,4279). 

Dans  cette  charte.  Philippe  III  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  déboute  le  roi 
d*ÂDgletcrre  Edouard  III  des  prétentions  qu'il  avait  sur  la  ville  de  St^Léonard  en 
qualité  de  duc  de  Guienne ,  déclarant  que  cette  ville  était  privilégiée  et  annexée  à  la 
couronne  de  France ,  et  que  les  rois  ses  prédécesseurs  Tavaient  toujours  prise  soos 
leur  protection  et  sauve-garde  spéciale. 

Jril.  ^  Dei  gratia  FraDcorum  rex ,  notum  facimus  universis,  tam 
praesentibus  quam  futuris,  quod  cum  gentes  illustris  régis  Angliae, 
ducis  Âquitaniae,  fidelis  viri ,  procurassent  adjornari  (citer?)  coram 
nobis  homines  Sancti  Leonardi  de  Nobiliaco ,  nitentes  revocare  in 
dubium  an  homines  dicti  loci  ita  privilegiati  essent  quod  extra 
manum  nostram  poni  non  deberent.  Tandem ,  quia  nobis  légitime 
constitit  quod  praedecessores  nostri  voluerunt  quod  homines  et  villa 
Sancti  Leonardi  essent  in  sua  custodia  et  protectione ,  sicut  aliaa 
villae  regni  sui ,  quando  ipsi  homines  eisdem  prsedecessoribus  nostris 
jurarent  et  fidelitatem  facerent,  neque  villam  ipsam  de  manu  sua 
removerent,  communicato  bonorum  consilio,  praedictos  homines  et 
villam  ad  manum  nostam  retinuimus ,  dicto  régi  Angliae  et  ejus 
gentibus  super  hoc  perpetuum  silentîum  imponentes  quod  ut  ratum 
et  stabile  permaneat  in  futurum,  prœsentibus  lilteris  nostrum 
fecimus  apponi  sigillum.  Actum  Parisiis,  anno  Domini  miliesimo 
ducentesimo  septuagesimo  nono,  mensejanuario. 

(Copié  par  nous  dans  Estiennot,  Fragment»  éT histoire  d'Aquitaine, 
t.  II ,  p.  219.  —  Bibl  Roy. ,  voL  reliés ,  n*  331.) 

A. 


JOURDAN. 


1762-4793. 

Dans  le  quartier  de  la  Cité ,  à  Limoges ,  vers  le  milieu  de  la  rue  des 
Petits-Carmes ,  nous  avons  tous  remarqué  une  vieille  maison  en  bois 
dont  on  pouvait  compter  les  pièces  d'ajustage  sur  sa  façade  noire, 
étroite  et  percée ,  h  chaque  étage ,  de  deux  longues  croisées.  Vous 
demandiez  aux  habitants  de  la  rue  quelle  était  cette  maison  d'ap- 
parence si  décrépite  ;  ils  vous  répondaient  d'un  ton  de  fierté  :  Cest 
laque  Jourdan  est  né  (4}.  Maintenant  l'étranger,  le  voyageur,  le 
touriste,  n'auraient  plus  cette  question  à  faire  :  depuis  deux  ans  on 
a  placé  sur  la  façade  réparée,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée ,  une 
inscription  commémora tive  rappelant  le  plus  grand  et  le  plus  po- 
pulaire des  titres  de  gloire  de  Jourdan. 

n  nous  a  été  impossible  de  savoir  pourquoi  son  père,  chirurgien 
fort  habile ,  était  venu  s'établir  à  Limoges  :  cette  famille ,  originaire 
du  village  de  Mérargues  en  Provence ,  avait  quelques-uns  de  ses 
membres  à  Lyon  dans  le  commerce  des  soieries  ;  mais  le  plus  jeune 
des  frères ,  curé  de  la  paroisse  de  Beaurecueil  près  Aix ,  y  tenait  un 
pensionnat  fort  en  renom.  C'est  là  que  Jourdan  étudia  le  latin.  A  la 
mort  de  son  père,  on  le  fit  venir  à  Lyon,  dans  le  magasin  d'un  oncle 
qui  se  posait  despotiqnement  en  rude  chef  de  famille.  Le  jeune 
commis  ne  souffrit  pas  long-temps  cette  domination  domestique ,  et , 
soit  entraînement  de  l'âge,  indépendance  de  caractère,  ou  besoin 
irrésistible  de  se  dérober  aux  exigences  de  parents  trop  sévères ,  il 
s'engagea ,  malgré  eux ,  en  4778 ,  et  rejoignit  à  l'Ile  de  Ré  la  brigade 

(1)  Jean-Baptiste  JonrdaD,  né  le  29  avril  4762,  fib  de  Roch  Joardan,  maître 
chiniigieo  juré,  et  de  Jeanne  Foréau  Franciquet.  Le  parrain  est  messire  JeiTn-Baptiste 
Dorât,  écayer,  secrétaire  do  roi,  premier  président  delà  cour  présidiale;  la  marraine 
est  Marie-FraDCoise-Catherine  Chablard ,  veuve  de  M.  Foréau  Franciquet ,  matlre 
chirar(pen. 

(Extrait  des  regiUres  de  la  paroisse  de  St-Domnolet,) 
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d*Aaxerrois.  Soldat  pendant  six  ans  deux  mois  et  vingt-quatre  jours, 
il  fit  trois  campagnes  en  Amérique  dans  Tarmée  expéditionnaire  du 
comte  d'Estaing,  rentra  en  France  pour  cause  de  maladie,  et  fut 
réformé  le  26  juin  1784.  Il  se  présenta  chez  son  oncle ,  à  Lyon  ;  mais 
celui-ci  ne  voulut  pas  recevoir  un  neveu  coupable  d'un  excès  de 
désobéissance. 

Jourdan ,  abandonné  de  son  protecteur  naturel ,  se  décida  à  venir 
à  Limoges,  où  il  espérait  retrouver  beaucoup  des  anciens  amis  de 
son  père.  Mais  auparavant  il  alla  faire  ses  adieux  à  un  camarade, 
dragon  au  régiment  de  Monsieur,  en  garnison  à  Schelestadt.  Jourdan 
ne  payait  pas  de  mine ,  et  n'avait  pour  vêtement  que  son  méchant 
habit  de  soldat  réformé.  En  le  voyant  entrer  au  quartier,  les  dragons 
du  poste  se  mirent  à  le  railler,  et  Tun  d'eux  dit  d'un  ton  goguenard,  et 
en  employant  des  expressions  cyniques  que  nous  traduirons  de  notre 
mieux  :  Voilà  un  pauvre  diable  de  fantassin  qui  ne  chaussera  jamais 
les  culottes  de  maréchal  de  France,  Cette  vulgaire  anecdote  de  caserne 
ne  fut  pas  prophétique ,  contrairement  à  celles  que  les  biographes  et 
les  historiens  ont  soin  de  recueillir  et  de  rapporter  h  propos  des 
hommes  devenus  célèbres.  Jourdan  se  plaisait  à  la  raconter  lorsqu'il 
eut  atteint  le  haut  degré  d'élévation  militaire  et  de  fortune  politique 
où  les  plus  illustres  parvenus  de  la  gloire  oublient  facilement ,  trop 
facilement  peut-être,  les  misères  de  leurs  premières  années. 

A  Limoges,  grâce  aux  démarches  empressées  des  docteurs  Périgord 
et  Laboulinière ,  Jourdan  fut  placé  dans  la  maison  de  commerce  de 
M.  Avanturier,  dont  il  épousa  la  belle-sœur.  Cette  union ,  contractée 
au  sein  même  de  la  famille  qui  l'avait  accueilli ,  lui  procura  les 
moyens  d'ouvrir  un  magasin  de  mercerie  :  il  s'établit,  à  l'entrée 
de  la  rue  des  Taules,  dans  les  dépendances  de  l'abbaye  de 
St-Marlial. 

D'après  l'opinion  de  ses  contemporains,  Jourdan  avait  toutes  les 
qualités  essentielles  du  commerçant  et  même  du  détaillant  :  ainsi 
pas  de  doute  qu'il  n'eût  acquis  de  ce  côté  une  position  distinguée  et 
une  fortune  sinon  considérable ,  du  moins  honorable  ;  et  certes  il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  d'examiner  quels  progrès  avait  faits  en  huit 
années  dans  la  pratique  d'une  profession  paisible  celui  qu'attendait 
tant  de  renommée  et  de  gloire  militaire.  Qui  de  nous  n'aimerait  à 
comparer  les  entreprises  d'un  simple  marchand-mercier  avec  les  pas 
de  géant  de  l'homme  de  guerre,  dès  que,  entraîné  par  les  événements 
de  notre  grande  révolution ,  il  sentit  s'éveiller  en  lui  le  secret  de  son 
génie  et  la  puissance  de  sa  véritable  vocation  ? 

Nommé,  en  1790,  lieutenant  des  chasseurs  de  la  garde  nationale 
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ée  Limoges  Y  et.  Tannée  d'après,  commandant  du  2*  bataillon  des  vo- 
lontaires de  la  Haute-Vienne,  Joordan  partit  pour  l'armée  du  Nord  au 
mots  de  septembre  47dS.  Dès  son  début,  à  Jemmapes,  à  Nerwinden, 
à  Famars,  au  camp  de  César,  sous  Dumourier,  Dampierre  et 
Gustine,  il  se  fit  remarquer  comme  chef  de  corps  par  sa  fermeté 
dans  le  service  et  son  amour  de  la  discipline.  Jourdan ,  plus  sage 
que  brillant  un  jour  d'action,  plus  décidé  qu'audacieux,  brave  de 
cœur  et  brave  de  tête,  demeurait  constamment  semblable  à  lui- 
même ,  et,  ne  refusant  jamais  une  tâche,  quelque  ingrate  qu'elle 
fût ,  la  remplissait  toujours  avec  honneur,  et  ordinairement  avec 
bonheur. 

Général  de  division  au  mois  de  juillet  1793,  Jourdan  commandait 
sous  Lille  un  corps  d'observation  de  huit  mille  hommes,  chargé  de 
surveiller  l'armée  anglo-hanovrienne  du  duc  d'York ,  qui ,  après 
les  capitulations  de  Condé  et  de  Valenciennes ,  allait  entreprendre 
le  siège  régulier  de  Dunkerque.  A  la  bataille  d'Hondscoote ,  Jourdan 
menait  les  deux  divisions  du  centre ,  et  tomba ,  grièvement  blessé 
d'un  boulet  de  canon,  au  moment  où,  maître  des  bois  qui  couvraient 
la  position  des  Anglais,  il  débouchait  sur  leur  principale  batterie  , 
et  donnait  à  nos  troupes  l'élan  de  la  victoire.  A  peine  rétabli  de  sa 
blessure ,  il  remplaça  Houchard ,  le  22  septembre ,  dans  le  comman- 
dement des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 

Depuis  un  mois  le  prince  de  Gobourg  bloquait  Maubeuge,  et  cernait  ' 
les  deux  divisions  du  camp  retranché  avec  soixante-dix  mille 
Hollandais  et  impériaux  :  il  fallait  se  hiterde  le  combattre.  Dans  ce 
dessein,  Carnot  avait  quitté  le  comité  de  Salut-Public ,  et  s'était 
rendu  au  quartier  général  de  Guise  pour  y  fortifier  par  sa  présence 
l'autorité  de  Jourdan ,  l'assister  de  ses  conseils ,  et  présider  lui-même 
aux  mouvements  des  troupes.  Cette  dernière  tâche  n'effrayait  pas 
le  génie  du  savant  conventionnel,  qui  apprit  bientôt  aux  dépens  de 
l'armée  que  la  pratique  du  grand  art  de  la  guerre  ne  s'improvise 
pas. 

Qerfiayt  occupait ,  avec  trois  divisions  formant  le  corps  d'obser- 
vation sur  la  rive  droite  de  la  Sambre ,  les  positions  de  Watignies 
et  de  Dourlers.  Le  45  octobre ,  Carnot ,  malgré  l'opinion  de  Jourdan , 
fit  engager  l'action  de  front  et  sur  toute  la  ligne  :  nos  colonnes  assail- 
lirent simultanément  les  deux  ailes  des  Autrichiens,  en  se  bornant  à 
de  simples  démonstrations  sur  le  centre.  Carnot  persévéra  toute  la 
journée  dans  sa  fatale  obstination ,  et  fut  la  cause  du  décousu  et  du 
malheur  de  nos  attaques.  Le  soir ,  au  conseil  de  guerre ,  il  eut  la 
grandeur  d'âme  de  reconnaître  sa  faute,  et  laissa  Jourdan  libre 
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d'agir  comme  il  t'entendrait  :  celui-ci  tira  de  sa  gauche  et  de  son 
centre  un  renfort  de  huit  mille  hommes,  qu^il  porta  à  sa  droite  auprès 
de  Watignies.  Par  ce  mouvement  de  concentration  ,  que  le  prince 
de  Cobourg  ne  chercha  pas  à  empêcher ,  soit  quMl  ne  l'ait  pas  connu 
ou  deviné,  soit  quMl  l'ait  jugé  trop  imprudent  et  inexécutable,  la 
gauche  des  Autrichiens  était  trop  faible  pour  résister  h  nos  colonnes 
d'attaque;  elle  fut  enlevée,  et  leur  position  prise  h  revers.  La  cava- 
lerie impériale  s'avança  au  secours  des  bataillons  refoulés  jusque 
dans  les  bois  de  Dourlers;  mais  notre  infanterie  victorieuse  avait 
eu  le  temps  de  se  former  sur  le  plateau  de  Watignies ,  et  nos 
batteries  déconcertèrent  les  charges  des  escadrons  autrichiens  par 
un  feu  de  mitraille  bien  nourri.  Pendant  la  soirée  et  la  Duit, 
Cobourg  leva  le  blocus  de  Maubeuge ,  repassa  la  Sambre ,  et  se  mit 
en  retraite  versMons.  Ce  succès  eût  été  complet  sans  Tinconc^vable 
timidité  des  généraux  qui  commandaient  Maubeuge  et  les  divisions 
du  camp  retranché  :  ils  retinrent  leurs  troupes  sans  bouger  malgré 
le  bruit  du  canon  de  Watignres ,  et  ne  surent  pas  profiter  de  la 
situation  critique  des  Autrichiens  pour  diriger  contre  eux  une 
vigoureuse  attaque. 

Le  comité  de  Salut-Public  avait  mandé  Jourdan  à  Paris  afin 
d'étudier  et  de  concerter  ensemble  le  plan  des  opérations  militaires 
en  Belgique.  Les  principaux  membres  du  comité,  Robespierre ,  Saint- 
Just,  Barrère,  Billaud-Va rennes,  ColTot  d'Herbois,  ne  songeaient 
h  rien  moins  qu'à  reprendre  l'offensive.  Mais  le  général  leur  fît  ob- 
server: que  les  troupes  avaient  besoin  de  repos;  que  nos  jeunes 
soldats  manquaient  d'instruction ,  et  n'étaient  ni  armés ,  ni  habillés , 
ni  suffisamment  exercés  pour  une  campagne  d'hiver;  qu'il  valait 
donc  mieux  demeurer  sur  la  défensive,  et  se  mettre  en  mesure 
d'attaquer  Tennemi  au  commencement  du  printemps.  Ces  sages 
idées  furent  adoptées;  et  néanmoins  le  comité ,  les  jugeant  entachées 
d'incivisme,  prononça  la  destitution  et  même  l'arrestation  de 
Jourdan;  mais,  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs  Custine  et 
Houchard,  il  échappa  h  ce  mortel  arrêt,  et,  sur  la  proposition  de 
Barrère ,  fut  mis  en  réforme.  Jourdan  venait  de  faire  pour  son  compte 
la  triste  expérience  de  l'ingratitude  des  gouvernements ,  qui  étonne 
toujoqrs  quoique  toujours  prévue  ;  il  revint  k  Limoges ,  et  reprit  son 
modeste  commerce  :  il  attacha  fort  en  évidence ,  dit-on ,  au  fond  de 
son  magasin  son  uniforme  de  général  en  chef  et  la  glorieuse  épée  qui 
venait  de  vaincre  le  duc  d'York,  le  prince  de  Cobourg  et  le  feld-ma- 
réchaldeClerfayt.  Cette  spirituelle  épigramme  en  action  fut  sa  seule 
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manière  de  protester  contre  Tinjuste  mesure  qui  menaçait  de  briser 
sa  carrière. 

n94. 

On  sentit  promptement  le  besoin  de  ses  services,  et ,  le  15  avril 
n94 ,  Jourdan  commandait  Tarmée  de  la  Moselle ,  et  battait  le  corps 
autrichien  du  général  Beaulieu  en  avant  d'Arlon.  De  celte  position  , 
Tarmée  de  la  Moselle  menaçait;  d*un  côté  ,  Télectorat  de  Trêves  et 
le  Luxembourg  ;  de  l'autre ,  le  pays  de  Liège  et  le  Brabant.  Jourdan 
pouvait,  selon  les  besoins  et  les  circonstances,  secourir  Tarmée  du 
Rhin  ou  celle  du  Nord ,  qui  avait  sa  droite  dans  les  Ardennes.  11 
était  évident  que  les  coups  décisifs  de  la  campagne  se  porteraient  en 
Flandre  et  sur  la  Sambre,  parce  que  les  coalisés  occupaient  sur  ce 
point  une  partie  de  notre  territoire,  et  qu'ils  y  concentraient  la 
masse  de  leurs  troupes.  Le  24  mai ,  Jourdan  laissa  le  général  René 
Moreaux  (1)  à  la  tète  des  trois  divisions  cantonnées  entre  Longwy 
et  Kaiserslautern ,  et,  quittant  les  environs  d'Arlon  avec  cinquante 
mille  hommes,  se  dirigea  vers  la  Sambre.  Le  3  juin,  il  rejoignait  la 
droite  de  Tarmée  du  Nord ,  qui ,  battue  et  repoussée  pour  la  troi- 
sième fois  derrière  la  Sambre,  venait  de  lever  le  siège  de  Charleroi , 
et  payait  bien  chèrement  la  fatale  présomption  et  la  barbare  igno- 
rance des  représentants  du  peuple  Lebas  et  Saint-Just.  Les  trou{)es , 
rassemblées  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes^  devinrent 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  :  depuis  la  célèbre  campagne  de  Mal- 
plaquet ,  la  France  n'avait  pas  mis  en  ligne  sur  le  môme  point  des 
forces  si  redoutables.  L'éclat  qu'a  jeté  l'armée  de  Sa mbre-et-Meuse, 
son  patriotisme ,  son  désintéressement ,  sa  patience  dans  les  tra- 
vaux, sa  constance  dans  les  revers,  la  grandeur  et  l'utilité  de  ses 
conquêtes ,  tous  ces  services  rendus ,  toutes  ces  vertus  communes  au 
général  en  chef  et  aux  soldats,  les  ont  unisà  jamais  dans  la  mémoire 
des  hommes;  et  Jourdan  demeurera  ,  pour  la  postérité,  le  type  et  le 
chef  de  cette  famille  militaire  dont  les  membres  les  plus  illustres  ont 
éléKléber,  Marceau,  Championnet,  Bernadolte ,  Grenier,  Lefèvre, 
d'Uautpoul. 

Après  sa  jonction  avec  l'armée  des  Ardennes,  Jourdan  se  crut, 
non  sans  raison ,  assez  fort  pour  repasser  la  Sambre  :  il  parvint  h 
chasser  les  Autrichiens  de  tous  leurs  postes  sur  la  gauche  de  cette 
rivière,  et  fit  reprendre  les  travaux  du  siège  autour  de  Gharleroi. 
L*armée  placée  en  observation  occupait ,  en  avant  de  la  place,  une 

(1)  L*orthographe  seule  du  nom  de  ce  général  indique  qu  il  no  s'agit  pas  ici  du 
célèbre  vainqueur  d'Uohenlinden. 
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position  demi-circulaire ,  les  ailes  è  la  Sarabre ,  et  le  centre  dans  l<i 
plaine  de  Ransart. 

Le  siège  de  Charleroi  commença  sous  la  direction  du  célèbre 
ingénieur  Marescot.  I^a  place,  poussée  avec  vigueur,  capitula,  le 
25  juin ,  sans  que  le  commandant  eût  pu  en  informer  le  prince 
deCobourg,  qui  arrivait  en  hâte  pour  la  secourir.  La  mémorable 
bataille  de  Fleùrus  fut  livrée  et  gagnée  le  26  juin  :  indécise  sur  le 
terrain  même  de  Taction ,  elle  devint  décisive  le  lendemain  par  la 
promptitude  et  la  hardiesse  que  mit  Jourdan  à  pro6ter  du  premier 
mouvement  rétrograde  du  prince  de  Gobourg  ;  elle  a  déterminé  une 
suite  continue  de  succès  pour  nous ,  de  revers  accablants  pour  les 
coalisés  ;  revers  qui  ont  prouvé  le  peu  d^accord  de  leurs  opérations  et 
la  divergence  de  leurs  intérêts  politiques.  La  victoire  deFIeurus  et  le 
mouvement  de  concentration  des  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et- 
Meuse  obligèrent  Fennemi  h  évacuer  notre  territoire;  et  la  jonction 
de  nos  deux  armées  s^opéra,  le  40  juillet,  h  Bruxelles.  La  retraite 
des  Anglo-Hollandais  découvrait  Landrecies,  Le  Quesnoy,  Valen- 
ciennes  et  Condé.  Le  comité  de  Salut-Public  décida  qu^on  reprendrait 
immédiatement  ces  places.  L^armée  de  Sambre-et-Meuse  et  Marescot 
furent  chargés  de  ces  quatre  sièges  (1). 

Le  16  juillet,  Jourdan,  avec  ses  divisions  de  gauche,  battait  les 
Autrichiens  sur  la  position  de  la  Montagne-de-Fer ,  en  avant  de 
Louvain;  le  même  jour,  sa  droite  s'emparait  de  la  ville  et  de  la 
citadelle  de  Namur;  le  27,  elle  occupait  Tongres,  Liège,  et  menaçait 
les  communications  des  impériaux ,  qui  repassèrent  à  la  rive  droite 
de  la  Meuse. 

L^armée  autrichienne  changea  de  chef  :  Clerfayt  succéda  au  prince 
de  Gobourg.  Le  nouveau  général  avait  établi  derrière  TOurthe  et 
TAiwaille  le  corps  du  comte  de  Latour,  la  droite  dans  le  camp  re« 
tranché  de  La  Ghartreuse,  et  la  gauche  sur  les  hauteurs  de  Sprimont. 
Jourdan ,  pour  reprendre  l'offensive ,  n'attendait  que  la  reddition 
des  places  assiégées  dans  la  Flandre  et  l'arrivée  des  troupes  que  lui 
menait  Schérer.  Le  48  septembre ,  il  fit  franchir  l'Ourthe  et  TAiwaille 
à  quatre  divisions  ^ijui  enlevèrent  la  position  de  Sprimont. 

Ge  combat ,  conduit  avec  audace  et  précision  ,  força  Glerfayt  à 
quitter  la  ligne  de  l'Ourthe  et  les  positions  de  la  Meuse  ;  il  se  replia 
sur  Aix-la-Gha pelle,  et  concentra  son  armée  derrière  la  Roër,  sous 
le  canon  de  Juliers. 

(i)  Ces  places  capitulèrent  :  Landrecies ,  le  16  juillet  ;  Le  Quesnoy ,  ValcDcicnnos 
et  Condé,  les  10  ,  26  cl  27  août. 
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Jourdao  ne  devait  pas  songer  à  la  conquête  de  Maastricht  tant  que 
Glerfayt  se  tiendrait  à  portée  de  secourir  cette  forteresse  :  le 
S  octobre,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  réunie  pour  la  première 
fois  au  nombre  de  cent  mille  combattants ,  remporte  la  victoire 
d*Aldenboven  ,  qui  ,  selon  nous,  est  le  plus  beau  fleuron  de  la  cou- 
ronne militaire  de  Jourdan.  Le  lendemain  ,  Juliers  se  rend  à  discré- 
tion ;  le  6 ,  Tarméo  entre  à  Cologne  ;  le  40 ,  à  Bonn;  le  23,  la  droite 
de  Tarmée  occupe  Goblentz;  enfin,  le  4  novembre,  après  treize  jours 
seulement  de  tranchée  ouverte,  Maastricht  ouvre  ses  portes.  Il 
ne  resta  aux  coalisés,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  que  Mayence  et 
Luxembourg. 

Cette  campagne,  heureuse  sur  tous  nos  points  d'attaque ,  nous  a 
valu  les  plus  utiles  acf|uisitious  de  territoire.  L'armée  de  Sambre-el- 
Meuse  nous  a  donné ,  pour  sa  part ,  les  provinces  rhénanes  comprises 
entre  la  Meuse  et  la  Moselle,  magnifique  joyau  que  TEurope  coalisée 
et  victorieuse  en  48H  a  détaché  de  la  ceinture  militaire  de  la  France. 
Au  début  de  la  guerre,  nos  vaillants  conscrits  avaient  marché  sur 
les  champs  de  bataille  plutôt  en  martyrs  qu'en  soldats  contre  les 
trou()es  les  plus  solides  et  les  plus  manœuvrières  ;  mais  trente  mo^s 
s'étaient  écoulés  è  peine  que  soldats  ,  sous-^iiiciers ,  chefs  de  cQr|  s 
et  généraux  avaient  atteint  le  plus  haut  degré  d'instruction  :  grâce  À 
eux  et  h  leurs  excellentes  traditions  guerrières,  la  révolution  frai  - 
çaise  a  pu  être  une  longue  victoire  de  dix-huit  années. 

4795. 

L  armée  de  Sambre-et-Meuse ,  composée  de  quatre-vingt-deux 
mille  hommes,  était  cantonnée  ou  campée  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  depuis  Bingen  jusqu'au-dessous  de  Dusseldorf.  En  face  d'elle, 
(le  l'autre  côté  du  fleuve,  Clcrfayt  lui  opposait  ses  quatre-vingt- 
seize  mille  impériaux.  Le  7  septembre  ,  Jourdan  passa  le  Rhin  :  ses 
instructions  étaient  d'obliger  Tennemià  évacuer  le  duché  de  Berg  et 
la  partie  de  la  Vétéravie  située  entre  le  Mein  ,  le  Rhin  et  la  ligne  de 
neutralité  que  garantissait  un  cordon  de  troupes  prussiennes.  En 
conséquence  il  s'avança  sur  le  Mein ,  (St  prit  position  entre  HoecLst 
et  Casscl.  Par  ce  mouvement,  Tarmée  couvrait  le  siège  d'Ehren- 
breislein,  confié  à  Marceau,  et  complétait,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  l'investissement  de  Mayence,  bloquée  de  l'autre  côté  du 
fleuve  par  quatre  divisions  de  l'armée  de  Rbin-et-Moselle.  Le 
4  4  octobre,  Clerfayt,  ayant  traversé  le  Mein  au-dessus  de  Francfort 
sans  rencontrer  la  moindre  opposition  de  la  part  du  général  pi  us- 
sien  qui  commandait  le  territoire  neutralisé,   marcha  sur  Berf«c;n. 
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Jourdan  se  porta  à  sa  rencontre.  Le  lendemain  ,  il  y  eut ,  sur  la 
Nidda  ,  un  très-vif  engagement  entre  les  troupes  légères  des  deux 
partis  :  les  Autrichiens  manœuvraient  pour  déborder  notre  gauche  , 
s^emparer  de  nos  communications,  et  nous  couper  du  Rhin.  Une 
affaire  générale  n'était  pas  acceptable  dans  la  position  très-resserrée 
de  Jourdan-:  il  se  mit  donc  en  retraite,  et,  le  20  octobre,  reprit 
ses  anciens  cantonnements  sur  la  gauche  du  fleuve. 

Cette  retraite  a  été  amèrement  critiquée  par  les  écrivains  français 
et  allemands  :  voici  de  quelle  pnanière  la  jugeait  Kléber  sur  les  lieux 
mêmes  où  elle  se  passait.  Il  écrivait  è  son  ami  le  général  Etienne 
Damas  (1)  : 

a  J'imagine  bien  que  le  tableau  de  notre  retraite  n'a  pas  été 
»  présenté  sous  un  coloris  brillant  :  rien  au  contraire  n'a  dû  être 
»  négligé  pour  le  noircir;  d'ailleurs  ceux  qui  regardaient  notre 
»  passage  du  Rhin  comme  une  opération  ordinaire  ne  pouvaient 
»  raconter  différemment  une  retraite  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
»  manœuvre  dictée  par  les  circonstances  et  l'impérieuse  nécessité 
»  de  quitter  un  pays  dont  les  ressources  sont  entièrement  épuisées. 

9  Tu  connais  les  motifs  qui  nous  ont  fait  abandonner  les  bords 
»  du  Mein  :  la  famine  seule ,  qui  nous  poursuit  partout ,  nous  a  fait 
»  quitter  ceux  de  la  Lahn.  Tu  peux  dire  aux  preneurs  des  succès 
»  de  nos  ennemis  que  la  supériorité  des  armes  est  toujours  restée  de 
s>  notre  côté  :  figure-toi  dans  quel  état  d'accablement  devait  être 
»  une  armée  arrivant  en  colonnes  pour  passer  un  pont  qu'elle  voit 
»  brûler  et  submerger  par  deux  cents  bateaux  marchands  embrasés , 
»  qui  arrivaient  avec  rapidité  par  dix ,  quinze  ou  vingt  amarrés 
»  ensemble ,  coupant  les  cordages  et  entraînant  avec  eux  les  ponts. 
»  Cet  effrayant  spectacle  était  imposant  :  on  eût  dit  le  Rhin  tout  en 
»  feu.  Eh  bien  1  malgré  tout  cela ,  l'ennemi ,  encore  tremblant  de  la 
j»  défaite  de  la  veille ,  attendait  avec  la  même  impatience  que  nos 
»  soldats  le  rétablissement  du  pont  pour  arriver  sur  les  bords  du 
»  Rhin  sans  engager  d'affaire.  Tandis  qu'on  rassemblait  les  débris 
»  des  deux  ponts  pour  en  établir  un ,  je  rangeais  les  troupes  (2)  en 
»  bataille ,  les  disposant  au  combat  par  une  harangue  qui  ne  leur 
»  laissait  pas  ignorer  leur  position  ;  mais  l'ennemi ,  qui  n'avançait 
»  qu'en  tâtonnant,  resta  caché  dans  les  gorges  jusqu'à  ce  que  nous 
9  recommençâmes  notre    retraite Sans    doute   on  exagère 

(1)  Lettres  au  général  Etienne  Damas  (24  octobre  et  23  novembre  1705). 

(2)  Les  trois  divisions  de  Cbampionnet ,  de  Bernadotte  et  de  Poncet. 
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»  beaucoup  la  perte  de  nos  équipages  et  caissons,  quoiqu'elle  soit 
9  peu  considérable  :  nous  n'avons  pas  eu  la  honte  d'en  voir  enlever 

>  un  seul  par  la  force  des  armes  :  nous  en  avons  perdu  quelques- 

>  ans  faute  d'attelages  ou  par  la  défaillance  des  chevaux.  Nous ,  au 
»  contraire,  avons  enlevé  de  vive  force  plusieurs  pièces  d'artillerie 
»  avec  leurs  caissons  è  Tenneroi  :  tu  vois  toujours  de  notre  côté  le 
9  courage  sans  moyens  de  faire  la  guerre;  et ,  de  P autre ,  les  moyens 
»  sans  courage.  L'ennemi  ne  peut  donc  pas  se  targuer  de  nos  pas  ré- 
»  trogades Si  nous  avions  seulement  pour  douze  jours  de  subsi- 

>  stances  ctssurées  pour  les  hommes  et  les  chevattx  ,  nous  mènerions 

>  eucore  loin  M.  le  maréchal  comte  de  Glerfay t.  j> 

Clerfayt ,  poursuivant  Toffensive ,  attaqua  les  lignes  de  Mayence, 
les  força  pendant  la  journée  du  29  octobre ,  et ,  le  lendemain ,  rejeta 
derrière  la  Pfrim  Tarmée  qui  les  avait  défendues.  Jourdan  accourut 
de  Coblentz  sur  la  Nahe  ;  mais ,  tandis  qu'il  faisait  ses  préparatifs 
pour  traverser  cette  rivière ,  il  apprit  la  reddition  de  Manheim ,  la 
perte  de  la  bataille  de  la  Pfrim  par  Pichegru,  et  la  retraite  de  l'armée 
du  Bhin^t-Moselle  derrière  la  Queich. 

Il  aurait  été  trop  dangereux  pour  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
de  s'aventurer  au-delà  de  la  Nahe  ;  d'ailleurs  Jourdan  avait  la 
défense  formelle  de  livrer  une  bataille  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  : 
il  se  replia  derrière  la  Moselle.  Le  24  décembre ,  Clerfayt  proposa 
un  armistice ,  que  nos  généraux  s'empressèrent  d'accepter,  car  les 
troupes  étaient  épuisées  par  les  privations  de  tout  genre.  Le  .cabinet 
devienne,  mécontent  de  Clerfayt,  le  rappela.  L'archiduc  Charles 
reçut  le  commandement  des  armées  impériales  :  c'était  son  début 
dans  la  carrière  de  général  en  chef  qu'il  a  parcourue  si  glorieu- 
sement. 

4796. 

L'armée  autrichienne  du  Bas-Rhin  faisait  face  k  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse ,  et  lui  était  de  beaucoup  supérieure ,  surtout  en 
cavalerie.  Le  4"  juin  ,  Jourdan  fit  déboucher  par  la  tête  du  pont  de 
Dusseldorf  son  avant-garde  et  sa  gauche  sous  les  ordres  de  Kléber. 
Le  4  juin ,  ce  général  battit  si  complètement,  à  Altenkirchen ,  le 
corps  autrichien  du  prince  de  Wurtemberg,  que  l'archiduc  abandonna 
ses  positions  de  la  Nahe,  et  se  retira  par  Mayence  pour  venir 
défendre  le  passage  de  la  Lahn.  Son  mouvement  rétrograde  dégagea 
notre  centre ,  qui  franchit  le  Rhin  à  Neuwied ,  et  se  réunit ,  le 
5  juin  ,  au  corps  de  Kléber.  L'armée ,  forte  de  quarante-cinq  mille 
hommes,  prit  position  sur  le  Lahn,  sa  droite  au  Rhin,  et  sa  gauche  h 
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Wetziar.  Le  7  juin  ,  rarchiduc  dirigea  la  niasse  de  ses  forces  contre 
la  division  de  Lefèvre,qui  défendait  Wetziar,  et  Taccabla.  Jourdan  , 
con)proniis  à  sa  gauche,  ne  pouvait  pas  risquer  de  livrer  bataille  à 
Tarchiduc  en  ayant  le  Rhin  à  dos  :  il  pensa  avec  raison  qu*il  avait 
rempli  sa  mission  d'attirer  sur  lui  l'attention  de  Tennenii ,  et  or- 
donna la  retraite  ;  la  droite  se  replia  sur  Neuwied ,  et  la  gauche 
regagna  le  camp  retranché  de  Dusseldorf. 

Cependant  Moreau  avait  débouché  en  Souabe,  et  l'archiduo  aban- 
donna la  poursuite  de  Jourdan  pour  venir  s'opposer  aux  progrès  de 
ce  nouvel  adversaire.  11  ferma  au  général  Wartensleben  un  corps  de 
trente-quatre  mille  hommes,  et  le  chargea  d'observer  les  mouve- 
ments de  Farmée  de  Sambrc-et-Mcuse.  Jourdan ,  profitant  habilement 
de  sa  supériorité  momentanée ,  franchit  le  Rhin ,  entra  à  Francfort 
par  capitulation,  et  s'avança  vers  le  haut  Mein.  Le  34  juillet,  il 
s'emparait  de  Wurtzbourg  :  son  armée  comptait  quaranteH»ix  mille 
hommes,  parce  qu'il  avait  laissé  en  arrière  Marceau  avec  un  corps 
(le  vingt-neuf  mille  hommes  pour  bloquer  Mayence  et  Ehrenbreistein. 
Jourdan  cherchait  par  tous  les  moyens  à  exécuter  l'ordre  du 
Directoire,  qui  lui  prescrivait  de  livrer  une  bataille  décisive  à 
Wartensleben  :  il  crut  pouvoir  Tattaquer  dans  la  position  de  Zell  ; 
mais  le  général  autrichien  lui  échappa  pendant  la  nuit  du  4''  août, 
<»t  se  retira  à  Bamberg.  Après  plusieurs  combats  livrés  et  perdus  par 
les  Autrichiens ,  Wartensleben  prit  une  bonne  position  derrière  la 
Naab,  affluent  de  la  rive  gauche  du  Danube,  au-dessous  de 
Uatisbonne.  Le  21  août,  Jourdan  s'établit  au-delà^  d' A mberg,  et 
détacha  à  son  extrême  droite  la  division  de  Bernadotte  afin  de 
couvrir  la  route  de  Nuremberg. 

Le  généralissime  autrichien  s'était  décidé  à  une  de  ces  manœuvre» 
hardies  et  aventureuses  que  la  raison  n'approuve  pas  toujours  alors 
môme  qu'un  sucqès  éclatant  les  a  couronnées  et  en  quelque  sorte 
immortalisées,  car  elles  sont  de  nature  à  perdre  les  armées  et  les 
états.  Heureuses ,  ces  conceptions  sont  des  œuvres  de  génie  ;  mal- 
heureuses, on  les  aurait  taxées  d'increvables  témérités. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Nereshein  [\\  août),  rarchiduc 
s'était  habilement  porté  à  la  droite  du  Danube  afin  d'y  attirer 
Moreau,  et  de  Téloigner davantage  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Là  il  réunit  un  corps  de  vingt-huit  mille  hommes;  et,  le  16,  se 
dirigea  par  Ingolstadt  contre  la  division  de  Bernadotte.  Ce  ne  fut  que 
le  24  qu'il  la  délogea  de  ses  positions.  Découvert  à  sa  droite,  et 
attaqué  à  la  fois  par  l'archiduc  et  par  Wartensleben  ,  Jourdan  ne  se 
mit  en  retraite  qu'à  la  dernière  extrémité,  cl  rcffeclua  lentement 
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dans  TespéraDce  que  Moreau ,  près  de  forcer  le  passage  du  Lech , 
réussirait  à  ramener  le  prince  Charles  sur  la  rive  droite  du  Danube. 
Aussi  la  retraite  en  face  et  aussi  près  d'un  adversaire  entreprenant 
fut  des  plus  pénibles.  L'armée,  pour  repasser  les  montagnes,  et 
rentrer  dans  la  vallée  du  Mein,  n^avaitque  des  ebemins  de  traverse 
peu  connus  et  presque  impraticables  :  il  a  fallu  des  efforts  admirables 
de  constance ,  de  dévoûment  et  de  courage  pour  la  tirer  de  la  situa- 
tion où  elle  s'est  trouvée.  Le  3  septembre,  Jourdan  perdit  la  bataille 
de  Wurtzbourg,  rejoignit  Marceau  devant  Mayence,  et,  le 20,  re- 
passa le  Rhiu  à  la  suite  du  combat  d'AUenkirchen  ,  où  Marceau  périt 
sous  la  balle  d'un  obscur  chasseur  tyrolien.  Trois  jours  après, 
Jourdan  quitta  l'armée  de  Sambre-et^Meuse,  et  fut  remplacé  par 
Beumonville. 

La  campagne  de  4796  renferme  les  plus  hauts  et  les  meilleurs 
enseignements  militaires  :  la  discussion  critique  des  diverses  opé- 
rations des  généraux  français  et  allemands  en  Italie,  dans  leTyrol, 
en  Souabe,  en  Bavière  et  dans  le  Palatinat  formerait  un  traité 
complet  de  l'art  de  la  guerre.  Bonaparte,  l'archiduc  Charles, 
Jourdan  etGouvion  Saint-Cyr  ont  tracé  demain  de  maître,  chacun  en 
ce  qui  le  concernait,  l'histoire  de  cette  mémorable  campagne.  Dans 
la  relation  que  Jourdan  a  publiée  en  4848  comme  dans  tout  ce  qui 
est  sorti  de  sa  plume,  il  montre  une  parfaite  probité  d'écrivain,  un 
esprit  ouvert  et  sincère  et  la  simplicité  de  style  qui  convenait  h  sa 
grande  ext)érience  de  la  guerre  :  il  ne  semble  ni  glorieux  de  ses 
belles  actions,  ni  jaloux  de  celles  des  autres,  non  par  la  connaissance 
de  sa  supériorité,  mais  par  ce  sentiment  d'équité  naturelle  sans 
laquelle  les  hommes  le  plus  supérieurs  aux  autres  n'en  paraissent 
pas  moins  jaloux. 

4797—4799. 

Nommé,  au  mois  de  mars  4797,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  par  le  département  de  la  Haute-Vienne,  Jourdan  fut  élu  deux 
fois  président  de  ce  conseil  et  une  fois  secrétaire.  Le  traité  de 
Campo-Formio  n'avait  imposé  qu'une  trêve  aux  nations  de  l'Europe  : 
toutes  s'apprêtaient  à  ressaisir  les  armes.  Mais  il  nous  fallait  com- 
pléter nos  demi-brigades,  et  remplir  les  vides  causés  par  le  feu  de 
Tennemi,  les  maladies  et  les  désertions  à  Tintérieur.  Le  Directoire 
sentait  le  besoin  de  pourvoir  au  recrutement  de  Tarmée  par  une 
mesure  permanente  :  Jourdan  proposa  rétablissement  de  la  conscrip- 
tion militaire.  11  fut  le  rapporteur  de  celte  grande  et  salutaire  loi , 
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adoptée  le  5  septembre  1798,  et  qui  a  nationalisé  parmi  nous  le 
service  légal  de  la  patrie. 

Le  4  4  octobre,  il  quitta  la  présidence  des  Cinq-Cents,  et  alla 
prendre  le  commandement  de  Tarméedu  Danube,  rassemblée  dans 
les  environs  d'Huningue  et  de  Strasbourg.  Jourdan  était  appelé  h 
envahirla  Souabe  avec  trente-neuf  mille  hommes  contre  une  armée 
presque  double  commandée  par  Tarchiduc  Charles.  Aussi  notre  im- 
prudente invasion  ne  fut  ni  d'une  longue  durée ,  ni  poussée  bien 
avant;  elle  demeura  fort  en-deçà  de  Tlller.  Dans  la  matinée  du 
20 mars,  le  général  français  dénonça  les  hostilités.  Son  armée  était 
en  position ,  la  droite  sous  Férino  derrière  TAach  ,  torrent  qui  se 
jette  dans  le  lac  de  Constance  ;  le  centre  sous  Lefèvre ,  Souham  et 
d'Hautpoul  en  avant  de  PfuUendorf ,  sur  les  hauteurs  de  TOstrach  ;  sa 
gauche,  forte  de  neuf  mille  hommes  sous  les  ordres  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  défendait  Hengen ,  et  éclairait  la  vallée  du  Danube.  Le  21 , 
Tarchiduc  attaqua  Lefèvre,  et  força  le  passage  de  FOstrach.  Jourdan 
replia  ses  ailes  sur  le  centre,  et  rétrograda  jusqu'à  la  position  de 
Stockach  sur  la  petite  Aach,  qui  va  d'Engen  à  Singen.  Voulant  ap- 
puyer les  opérations  de  Masséna  dans  le  Vorarlberg,  et  les  soutenir 
en  éloignant  Tarchiduc  du  lac  de  Constance,  il  livra  bataille  aux 
Autrichiens  le  S5  mars.  Vainqueur  à  sa  gauche,  où  commandait 
Gouvion  Saint-Cyr,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Mossckirch  sur  le  flanc 
droit  du  prince  Charles,  et  repoussé  de  Liptingen  après  l'héroïque 
résistance  de  la  division  de  Soult,  Jourdan  courut  les  plus  grands 
dangers  personnels  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  la  charge 
de  sa  réserve  de  cavalerie ,  que  repoussèrent  les  cuirassiers  autri- 
chiens j  et  fut  sauvé  par  le  dévoûment  des  officiers  de  son  étal-major. 
Le  lendemain ,  il  se  rapprocha  du  Rhin ,  et  prit  position  à  feutrée 
des  défilés  des  montagnes  Noires:  Le  9 ,  il  remit  à  Masséna  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Danube. 

Réélu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  il  pressentit  de  bonne 
heure  la  venue  et  les  destinées  de  Bonaparte,  et  fit  une  tentative  en 
quelque  sorte  désespérée  dans  le  but  de  conjurer  la  ruine  du  gouver- 
nement directorial.  Le  13  septembre,  il  proposa  de  déclarer  la 
patrie  en  danger  :  le  conseil  s'y  refusa  à  une  grande  majorité. 
Jourdan  venait  de  commettre  une  faute  que  lui  avaient  inspirée  sa 
loyauté  en  politique  et  l'honnêteté  de  son  patriotisme.  En  effet, 
dons  rétat  des  partis,  et  d'après  la  disposition  générale  des  esprits, 
n'élail-il  pas  évident  que,  en  déclarant  la  patrie  en  danger,  on 
pouvait  bien  fermer  l'accès  du  pouvoir  au  général  Bonaparte  ,  mais 
qu'on  assurait  de  nouveau  le  triomphe  de  cette  tourbe  de  fanatiques 
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républicains  qui  rendraient  le  régime  du  Directoire  encore  plus  faible 

et  pi  as  décrié? 
Les  éditeurs  des  mémoires  de  Napoléon  ont  prétendu  que  Jourdan 

avait    été  un   des  premiers   à  offrir  à  Bonaparte  une  dictature 

militaire.  A  cet  égard  voici  ce  que  Jourdan  écrivait  au  général 

Gourgaod  : 
«  Vers  le  40  brumaire,  je  me  présentai  seul  chez  le  général 

»  Bonaparte  ;  ne  Tayant  pas  trouvé,  je  laissai  une  carte.  Le  lende- 

»  main,  il  m'envoya  faire  des  compliments  par  le  général  Duroc, 
»  son  dide-de»-camp;peu  après,  il  m'invita  à  diner  pourle  44.  J'eus 
»  lieu  d'être  flatté  de  l'accueil  qu'il  me  fit.  En  sortant  de  table , 
»  nous  eûmes  une  conversation  qui  sera  publiée  un  jour  avec  d'autres 
»  documents  sur  le  48  brumaire  :  on  y  verra  que ,  si  mon  nom  fut 
s  inscrit,  peu  de  jours  après,  sur  une  liste  de  proscription,  c*est 
>  précisément  parce  que ,  prévoyant  l'abus  que  ferait  ce  général 
»  du  pouvoir  suprême  ,  je  déclarai  ne  vouloir  lui  prêter  mon  appui 
»  que  dans  le  cas  où  il  donnerait  des  garanties  positives  à  la  liberté 
»  publique,  au  lieu  de  vagues  promesses.  Si  j'avais  proposé  une 
»  dictature  militaire,  genre  de  pouvoir  qui  est  sans  limites,  j'aurais 
»  été  traité  plus  favorablement  (1).  » 

Le  49  brumaire,  un  décret  des  consuls  excluait  Jourdan  du 
conseil  des  Cinq-Cents ,  et  le  condamnait  à  la  déportation  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure. 

4800-4805. 

Cette  proscription  ne  dura  pas  au-delà  de  quelques  mois  :  le 
24  janvier  4800,  Jourdan  é(ait  nommé  inspecteur  général  d'infan- 
terie et  de  cavalerie;  et,  le  24  juillet,  ambassadeur  auprès  de  la 
république  Cisalpine,  puis  administrateur  général  du  Piémont.  II 
remplit  pendant  deux  ans  cette  difficile  mission  avec  l'esprit  modéré 
et  conciliatear  qui ,  en  temps  de  paix ,  contribue  à  resserrer  étroite- 
ment l'alliance  et  les  intérêts  des  peuples  que  la  conquête  a  d'abord 
réunis  violemment.  Conseiller  d'état,  en  4802,  lorsque  le  Piémont 
fit  partie  du  territoire  français ,  général  en  chef  do  l'armée  d'Italie 
le  25 janvier  4804,  maréchal  d'empire,  grand-aigle  et  chef  de  la 
46*  -cohorte  de  la  Légion-d'Honneur,  Jourdan  ,  qui  commandait  en 
Lombardie  à  l'époque  où  Napoléon  vint  y  prendre  la  couronne  de 
Fer,  dut  croire  que  certaines  préventions  étaient  à  jamais  éteintes 
dans  l'esprit  du  nouveau  monarque.  Un  brusque  rappel ,  disons  les 

(1)  JJBUre  du  maréchai  Jcurdan  au  général  Churgaud,  Paris,  le  12  fé?nerl823^ 
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choses  par  leur  nom,  ud  commencement  dedisgrAcelui  ferma  tout-!)' 
coup  le  trésor  des  faveurs  impériales  :  le  30  août,  le  maréchal  se  vit 
enlever  son  commandement ,  qui  fut  donné  à  Masséna.  Il  se  plaignit 
amèrement;  et  Tempereur  lui  répondit:  «  Mon  cousin,  je  reçois 
0  votre  lettre  du  3  vendémiaire  (25  septembre  4805)  :  elle  me  fuit 
D  une  véritable  peine,  et  je  partage  toute  celle  que  vous  ressentez. 
»  Il  est  impossible  d'avoir  été  plus  satisfait  que  je  ne  Tai  été  de  votre 
B  conduite ,  et  d'avoir  meilleure  opinion  que  je  ne  Tai  de  vos  talents. 
D  Si  j'ai  envoyé  Masséna  en  Italie,  c'est  en  cédant  h  ma  conviction 
»  intérieure  que,  dans  une  guerre  qui  présente  tant  de  chances ,  et 
»  dont  le  théâtre  est  éloigné  du  secours  du  gouvernement,  il  fallait 
»  un  homme  d'une  santé  plus  robuste  que  la  vôtre ,  et  qui  connût 
»  parfaitement  les  localités.  Les  événements  se  pressent  autour  de 
»  nous  avec  une  telle  rapidité  qu'il  a  fallu  de  telles  circonstances 
•  pour  faire  taire  toute  considération  particulière.  J'ai  dû  envoyer 
9  en  Italie  l'homme  qui  connaît  le  mieux  rilalle.  Depuis  les  posi- 
»  tiens  de  la  rivière  de  Gônes  jusqu'à  i'Adige,  il  n'est  aucune 
»  position  que  Masséna  ne  connaisse.  S'il  fôut  aller  en  avant,  il  y  a 
»  encore  un  avantage  :  c(«s  contrées  agrestes,  dont  il  n'existe  pas  de 
»  cartes  même  à  Vienne,  lui  sont  également  familières.  Mon  cher 
»  maréchal ,  je  conçois  que  vous  devez  avoir  de  la  peine  ;  je  sais  qiip 
»  je  vous  fais  un  tort  réel  ;  mais  restez  persuadé  que  c  est  malgré 
»  moi.  Si  les  circonstances  eussent  été  moins  urgentes,  comme  je 
0  m'en  flattais ,  vous  eussiez  achevé  cet  hiver  de  bien  connaître  les 
»  localités ,  et  ma  confiance  dans  vos  talents  et  dans  votre  vieille 
9  expérience  de  la  guerre  m'eût  rassuré.  Mais  vous  connaissez  le 
9  Rhin;  vous  y  avez  eu  des  succès.  La  campagne  est  engagée 
n  aujourd'hui;  mais,  dans  quinze  ou  vingt  jours,  les  événements 
9  nécessiteront  de  nouvelles  formations ,  et  je  pourrai  vous  placer 
»  sur  ce  théâtre  que  vous  connaissez  le  mieux ,  et  où  vous  pourrez 
9  déployer  toute  votre  bonne  volonté.  Je  désire  apprendre  par 
9  votre  réponse  que  vous  êtes  satisfait  de  cette  explication ,  et  que 
9  surtout  vous  ne  doutez  pas  des  sentiments  que  je  vous  porte.  9 

Les  plus  fermes  souverains  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils  veulent  ; 
et  Jourdan  resta  sans  emploi  pendant  cette  campagne ,  qui  se 
termina  par  l'admirable  victoire  d'Âusterlitz. 

Le  17  mars  1806,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Naples  :  à  partir 
de  ce  moment,  il  devint  le  conseil  du  roi  Joseph-Napoléon. 

4806—1814. 
Ce  prince ,  que  les  historiens  contemporains  ont   traité  d'une 
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manière  rnalveillaDte,  savait  également  régner  et  gouverner  :  il 
ëtiiil  Fâme  de  tous  les  travaux  administratifs ,  s^occupait  avec  acti- 
vité des  détails,  apportait  aax  délibérations  de  son  conseil  d'Etat 
beaucoup  de  lumières  et  de  précision  ,  et  mettait  dans  ses  actes  un 
grand  esprit  de  suite  et  de  la  fermeté.  H  avait  Jourdan  à  Naples, 
Masséoa  et  Reynier  dans  les  Calabres,  GouvionSaint-Cyrdans  les 
Abruzzes  et  la  Fouille  :  c'était  plus  qu^il  n'en  fallait  pour  conduire 
la  guerre  à  bonne  fin,  consolider  son  autorité  et  réduire  les  in- 
surrections. 11  quitta  le  trdne  de  Naples  è  regret  :  la  grandeur  de  la 
couromie  d'Espagne  ne  le  consolait  pas.  Â  Madrid ,  Joseph-Napoléon 
ne  se  contenta  plus  du  laborieux  métier  de  roi ,  il  voulut  faire  celui 
dégénérai  en  chef,  et,  parce  qu'il  était  brave  de  sa  personne,  d'un 
esprit  très-élevé,  d'un  caractère  calme  et  réfléchi,  il  crut  que  la 
nature  ne  lui  avait  pas  refusé  l'instinct  guerrier,  le  génie  militaire  et 
les  hautes  facultés  nécessaires  au  commandement  des  armées. 

Jourdan  avait  suivi  Joseph  en  Espagne  ;  il  y  reçut  le  titre  de 
major-général  des  armées  de  Sa  Majesté  Catholique,  de  titre 
pompeux  ne  lui  conféra  qu'une  autorité  faible,  souvent  impuissante 
pour  le  bien  et  toujours  contestée.  C'est  la  partie  malheureuse  de  sa 
carrière,  plus  malheureuse  que  l'époque  de  ses  revers  en  Pranconie 
et  en  Souabe.  Désormais  l'histoire  de  sa  vie  militaire  n'est  autre 
que  l'histoire  des  opérations  manquées  dont  il  avait  Fair  de  diriger 
les  détails  dans  le  cabinet  et  sur  le  terrain.  Introducteur  de  la  vérité 
auprès  de  l'empereur  et  de  ses  ministres ,  il  la  disait  avec  une 
franchise  qui  aurait  paru  imprudente  s'il  n'avait  été  capable  de  ces 
ménagements  qui  coâtent  si  peu  aux  hommes  connaissant  leur 
propre  valeur.  Exact  dans  ses  correspondances  multipliées ,  sage 
dans  le  conseil,  et  rigide  dans  le  maintien  de  la  discipline, 
Jourdan,  malgré  son  ancienneté  de  grade,  sa  réputation  justifiée 
par  d'éclatantes  victoires ,  sa  capacité  reconnue  et  ses  continuels 
exemptes  de  zèle  et  de  vigilance,  ne  put  ni  modérer  les  ardeurs 
guerrières  du  roi  Joseph,  qui  le  poussaient,  lui  frère  atné  de 
Napoléon ,  à  se  mettre  à  la  tête  des  troupes,  ni  maintenir  la  subor^ 
dination  entre  des  chefs  trop  indépendants  les  uns  des  autres  ,  ni 
établir  l'accord  dans  leurs  mouvements  respectifs.  11  lui  manquait 
la  première  des  conditions  pour  être  obéi  :  il  n'avait  pas  la  faveur 
de  l'empereur  :  on  le  savait,  et  les  généraux ,  les  maréchaux  ,  qui , 
pour  la  plupart,  avaient  commencé  et  grandi  sons  ses  ordres,  se 
faisaient  un  jeu  de  méconnaître  ses  instructions  ou  de  les  contrarier. 

Jourdan  ne  peut  pas  être  responsable  des  fautes  militaires  com- 
mises par  Joseph,  ni  des  revers  auxquels  il   a  eu  le   malheur 
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d'dssister.  A  Talavera  de  la  Reina ,  si  le  roi ,  trop  impatient  de 
vaincre,  et  n^ayant  avec  lui  que  sa  garde,  la  division  Desselle  et 
les  corps  de  Victor  et  de  Sébastiani ,  se  lance  contre  la  gauche  des 
Anglais,  et  reçoit  un  échec;  si,  le  lendemain  (27  juillet  4809),  au 
lieu  d'être  instruit  par  cet  échec ,  il  se  décide  à  livrer  bataille  et  la 
perd ,  on  ne  doit  pas  accuser  Jourdan ,  qui  conseillait  d'attendre 
prudemment  quatre  ou  cinq  jours  afin  de  donner  le  temps  aux 
maréchaux  Soult ,  Mortier  et  Ney  de  déboucher  dans  la  vallée  du 
Tage.  Après  cette  courte  et  malheureuse  campagne ,  où  toutes  les 
occasions  de  combattre  avantageusement  Wellington  furent  confiées 
à  la  crainte  de  découvrir  Madrid,  Jourdan,  dégoûté  d'un  simulacre 
de  commandement,  sollicita  la  permission  ie  rentrer  en  France:  il 
l'obtint ,  et  se  retira  dans  sa  terre  du  Goudray . 

Pendant  l'année  4844,  lorsque  les  embarras  avec  le  Nord  allaient 
rendre  plus  difficile  la  tâche  de  nos  armées  en  Espagne,  Napoléon 
pensa  que  la  présence  de  Jourdan  y  serait  nécessaire  :  le  4  4  juillet , 
il  le  nomma  gouverneur  de  Madrid.  Wellington  ouvrit  la  campagne 
de  4842  en  enlevant  d'assaut  Ciudad-Rodrigo  et  Badajoz  :  solide- 
ment appuyé  par  ces  deux  places,  le  général  anglais  vint  occuper 
les  hauteurs  des  Arapiles  en  arrière  de  Salamanque.  Il  fallait  arrêter 
à  tout  prix  ce  mouvement  offensif  :  le  roi  et  Jourdan  se  portèrent 
dans  la  Vieille-Castille  au  secours  de  l'armée  de  Portugal,  que  com- 
mandait Marmont ,  et  qui  manœuvrait  entre  la  Termes  et  le  Duero. 
Mais,  en  cette  occasion,  ce  fut  comme  toujours,  ce  fut  comme 
partout  :  Marmont  n'attendit  pas  l'arrivée  du  roi  et  de  Jourdan  :  il 
livra  bataille  à  Wellington,  et  la  perdit  le  22  juillet.  Sa  défaite 
rejeta  l'armée  de  Portugal  vers  Valladolid ,  et  força  l'armée  du 
centre  à  effectuer  sa  retraite.  Le  roi  Joseph  quitta  Madrid ,  et  se 
replia  sur  Valence ,  où  il  se  réunit  aux  corps  de  Soult  et  de  Suchet. 

Bientôt  la  vigoureuse  résistance  du  château  de  Burgos  et  les 
succès  rapides  de  Souham  dans  le  nord  de  l'Espagne  dégagèrent 
Madrid,  et  permirent  à  Joseph  de  rentrer  dans  sa  capitale.  Au 
mois  de  novembre ,  le  roi ,  Jourdan  et  Soult  remontaient  ensemble 
vers  le  Duero  :  Wellington ,  suivi  de  près  par  Souham ,  se  rappro- 
chait précipitamment  de  sa  position  favorite  des  Arapiles ,  et  les 
quatre  armées  françaises  du  Centre ,  du  Midi ,  du  Portugal  et  du 
Nord ,  concentrées  sur  la  Termes ,  franchissaient  cette  rivière  à  la 
poursuite  des  Anglais.  Wellington,  qui  avait  sacrifié  deux  fois  son 
arrière-garde ,  était  pris  comme  en  flagrant  délit.  Pour  le  vaincre  , 
dit--on ,  il  ne  fallait  que  l'attaquer  :  mais  Soult  dirigeait  en  chef  les 
opérations  ;  il  ne  donna  pas  l'ordre  de  combattre ,  et  préféra  ma- 
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nœuvrer.  Wellington  évita  la  bataille  qu'il  n'était  pas  préparé  h 
recevoir  :  il  se  réfugia  en  Portugal ,  et  mit  son  armée  en  quartiers 
d'hiver. 

A  la  reprise  des  hostilités,  en  4813 ,  Joseph  et  Jourdan  n'avaient 
pas  entre  le  Duero  et  Tolède  plus  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
formant  quatre  corps  d'armée,  et  une  petite  réserve  placée  à  Madrid  : 
Wellington ,  lui ,  pouvait  disposer  de  cent  trente  mille  combattants. 
Sorti  de  ses  cantonnements  de  Salamanque  et  de  Giudad-Rodrigo , 
le  28  mai ,  le  général  anglais  s'avança  jusqu'à  Palencia.  A  la  nouvelle 
de  ce  mouvement,  qui  menaçait  les  communications  avec  la 
France,  Joseph  gagna  à  marches  forcées  Burgos,  puis  Vittoria.  Là 
Jourdan  reçut  du  roi  l'ordre  d'établir  l'armée  parallèlement  à  la 
route  de  Bayonne.  Wellington ,  fidèle  à  ses  habitudes  méthodiques, 
ne  passa  TEbre  que  le  24  juin.  Ce  jour-là ,  s'est  décidé  sans  retour  le 
sort  de  nos  armées  dans  la  Péninsule  :  on  y  perdit  tout ,  artillerie , 
trésor,  munitions,  bagages,  et  jusqu'aux  équipages  particuliers  du 
roi  et  du  maréchal. 

La  position  dans  le  bassin  de  Vittoria  était  mauvaise,  et  l'on 
n'eut  le  temps  ni  d'en  changer  ni  de  la  rectifier  :  l'armée  française 
ne  comptait  que  cinquante  mille  sabres  et  baïonnettes  ;  elle  était 
inférieure  de  vingt  mille  combattants  à  l'armée  anglo-espagnole,  et 
traînait  à  sa  suite  une  longue  file  de  riches  bagages  qu'il  fallait 
garder  et  défendre.  Jourdan  avait  proposé  au  roi  de  continuer  la 
retraite,  et  d'aller  prendre  position  en  avant  de  Mondragon.  Mais 
Joseph  décida  souverainement  qu'on  attendrait  Wellington  à 
Vittoria ,  et  le  maréchal  n'eut  que  le  rôle  fort  secondaire  de  disposer 
l'armée  pour  recevoir  une  bataille  purement  défensive;  ce  qui  est 
toujours  une  faute  lorsqu'on  commande  à  des  Français. 

4844—4833. 

Jourdan  était  revêtu  du  commandement  supérieur  de  la  45*  divi- 
sion militaire  depuis  le  30  janvier  lorsque  le  sénat  prononça  la 
déchéance  de  l'empereur.  Le  8  avril,  il  envoya  son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provisoire.  Nous  la  consignons  ici ,  parce 
qu'elle  forme  un  singulier  et  honorable  contraste  avec  d'autres 
adhésions  brûlantes  de  dévoùment  envoyées,  le  même  jour,  par 
des  dignitaires  de  l'empire  qui  devaient  tout^  grandeur,  réputation, 
fortune,  au  monarque  déchu  : 
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»  Monseigneur,  nous  venons  d^étre  instruit  ofGcielleroent  des 
»  grands  événements  qui  se  sont  passés  depuis  plusieurs  jours,  et  . 
»  nous  nous  empressons  de  donner  notre  adhésion  à  tous  les  actes 
»  du  gouvernement  provisoire.  » 

Louis XVIII accueillit  le  maréchal  avec  une  distinction  marquée; 
et,  sous  la  restauration,  il  a  reçu  des  titres  honorifiques  et  des 
dignités  qui  n*en  étaient  presque  plus  pour  lui,  accoutumé  h  n'esti- 
mer que  ce  qu'on  pouvait  mettre  utilement  au  service  du  pays. 
Aussi  nous  n'en  parlerons  pas  afin  de  mieux  entrer  dans  son  carac- 
tère et  son  esprit.  Pendant  l'héroïque  apparition  de  Napoléon  aux 
cent-jours ,  le  gouvernement  de  Besançon  et  le  commandement  supé- 
rieur de  la  6«  division  militaire  furent  confiés  à  Jourdan.  Aprte  le 
désastre  de  Waterloo,  on  le  nomma  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin  :  cette  armée  n'existait  que  de  nom ,  et  le  maréchal  assista  plutôt 
qu'il  ne  prit  une  part  active  au  dénoûment  de  cette  lutte  fatale,  où 
nos  trois  cent  mille  soldats  succombaient  héroïquement  sous  le  fer  et 
le  feu  d'un  million  d'ennemis.  Au  mois  de  novembre  4845,  il  présida 
le  conseil  de  guerre  qui  se  déclara  incompétent  pour  juger  le  maré- 
chal Ney. 

Lorsque,  en  4849,  le  ministère  réparateur  de  Desselle  et  de 
Gouvion  Saint4^yr  ouvrit  l'accès  de  la  chambre  des  pairs  aux  maré- 
chaux que  l'opinion  publique  regrettait  de  ne  pas  y  voir  siéger, 
Jourdan  y  rentra  en  même  temps  que  Moncey,  Lefèvre,  Davoai, 
Suchet,  Mortier;  il  y  prit  place  parmi  les  défenseurs  des  droits 
politiques  dans  toute  leur  vérité ,  et  grossit  le  nombre  de  ce  noble 
parti  constitutionnel  qui,  durant  onze  années,  s'attacha  à  faire 
vivre  en  bonne  intelligence ,  sous  le  drapeau  d'une  charte  respectée , 
la  royauté  des  vieux  Bourbons  et  les  impatientes  générations  nou- 
velles. 

La  révolution  de  4830,  qui  rassurait  et  rafiermissait  les  libertés 
publiques ,  trouva  Jourdan  prêt  à  lui  servir  de  ministre  :  son  passage 
aux  affaires  étrangères  ne  fut  que  de  peu  de  jours.  Les  premières 
démarches  diplomatiques  terminées,  il  résigna  ses  fonctions  :  il  se 
sentait  trop  âgé  et  déjà  trop  souffrant  pour  se  môler  à  la  marche 
rapide  de  ce  jeune  gouvernement  parlementaire.  Pour  être  ministre 
en  face  des  assemblées  libres,  il  faut  un  admirable  concours  de 
forces  et  d'ardentes  facultés,  qui  se  refroidissent  quand  approchent  les 
glaces  de  la  vieillesse  :  on  ne  mène  les  hommes  et  les  choses  qu'en 
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les  devançant  et  en  leur  montrant  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre. 

Le  44  août  4830,  Jourdan  fut  nommé  gouverneur  de  Tlidtel  des 
Invalides  :  il  y  mourut  le  23  novembre  4833,  à  VAge  de  74  ans.  Son 
glorieux  nom  a  été  transmis  à  son  petit-fils ,  M.  Auguste  Ferry  Pisani 
de  Saint-Anastase,  chef  d'escadron  au  8*  régiment  d^artillerie. 

Le  maréchal  s'est  peu  mêlé  au  mouvement  des  partis  politiques 
sons  la  restauration  et  même  sous  la  monarchie  de  juillet.  A  la 
chambre  des  pairs ,  il  n'a  pris  la  parole  qu'à  de  rares  intervalles,  et 
seulement  lorsque  les  circonstances  semblaient  lui  en  faire  un  devoir. 
Sous  Fempire,  il  a  vécu,  depuis  Tannée  4805,  dans  une  position 
toujours  voisine  de  la  disgrftce.  Napoléon ,  prisonnier  à  Ste-Hélène , 
disait  :  <r  Assurément  j'ai  fort  maltraité  le  maréchal  Jourdan.  Bien 
»  de  plus  naturel  sans  doute  que  de  penser  qu'il  eât  d&  m'en  vouloir 
j>  beaucoup.  Eh  bien,  j'ai  appris  avec  un  vrai  plaisir  qu'après  ma 
9  chute  il  est  demeuré  constamment  très-bien  pour  moi.  Il  a  montré 
»  cette  élévation  d'Ame  qui  honore  et  classe  les  hommes.  Du  reste 
9  c'est  an  vrai  patriote  :  c'est  une  réponse  à  bien  des  choses  (4).  » 

Dans  la  bouche  de  Napoléon ,  le  mot  patriote  prend  sa  plus  sainte 
et  sa  plus  vraie  signification  :  le  patriote ,  c'est  l'homme  de  bien , 
rhomme  vertueux ,  l'homme  sans  ambition  dangereuse,  passionné- 
ment attaché  k  la  grandeur  et  a  la  gloire  de  son  pays ,  sujet  plein 
d'une  fidélité  zélée  h  son  prince  et  nullement  courtisan  avec  lui  :  à 
des  traits  si  caractéristiques  on  reconnaîtrait  Fabert,  Vauban,  Gatinat. 

Les  paroles  de  l'empereur  gravent  pour  l'histoire  ;  et  nous,  simple 
biographe,  n'ajouterons  rien  à  ce  jugement,  que  la  postérité  a  déjà 
confirmé.  Pour  tous,  Jourdan  est  un  vrai  patriote,  et  nous  ne  con- 
naissons pas  de  plus  complet  éloge. 

Baron  GAY  DE  VEBNON. 
5  jmilel  1853. 

(1)  Mémorial  de  Sie^HAéne,  conYenation  du  vendredi  35  octobre  1816. 
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ÉTAT  DES  SERVICES  DU  MARÉCHAL  COMTE  JOURDAN. 


JOURDAN  (Jean-Baptiste),  né  le  t9  afril  1761,  à  Lûnoges  (Baote-Vienne). 


GRADES. 


Soldat 


Chefde  bataillon. .. 
Géoèral  de  brigade.. 
Général  de  diYision. 


Marécbal  de  TEmpire 


CORPS  ET  DESTINATiœVS. 


Au  dépMdertle  de  Ré 

Incorporé  dans  le  régiment  d'Auierrois, 

infanterie 

A  servi  en  Amérique.  Rentré  en  France 

pour  cause  de  maladie. 

Rentré  au  régiment  d*Auxerroia. 

Réformé 

Du  S*  des  Volontaires  de  la  Hte-Vienne 


Général  encbef  de  l'armée  des  Ardennes 

Id.  du  Nord 

Id.  de  la  Moselle 

Id.  de  Sambre-et^ 

Meuse. .... 

Id.  du  Danube.. . 

Inspecteur  général  d'infanterie  et  de 

cavalerie. 

Général  en  chefde  Tarmée  d'Italie. .... 


Gouverneur  de  Naples. 

Major-général  du  roi  d'Espagne. 

Gouverneur  de  Madrid 

Admis  à  la  retraite 

Admis  à  conserver  la  moitié  de  son  trai- 
tement depuis  le  jour  de  la  cessation 
de  son  service 

Commandant  sup'  de  la  15*  division  mil" 

Gouverneur  de  la  f  5*  division  militaire 

Gouverneur  de  Besançon  et  commandant 
supérieur  de  la  6*  division  militaire. . 

Général  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin  . . . 

Gouverneur  de  la  7*  division  militaire. . 

Gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides. . . . 

Mort  à  Paris. 


DATES. 


9  avril  1778. 

10  décembre  1778. 

«•'juillet  1782. 

12  novembre  1783. 

26  juin  4784. 

9  octobre  1791. 

27  mai  1793. 
30  juillet  1793. 

11  septembre  1793. 
22  septembre  479a 
40  mars  1794k 

13  juin  1796. 
i%  octobre  1798. 

21  janvier  1800. 
25  janvier  1804. 
19  mai  1804. 
17  mars  1806. 

8  Juillet  4811. 
7  août  1813. 


17  septembre  1843. 
30  janvier  1814. 
21  juin  1814. 

3  mai  1815. 
26  juin  1815. 
40  janvier  1816. 
14  août  1830. 
23  novembre  4833. 


C4MPA6NES. 


'ANNÉES. 


1778, 4779, 4780,  1781,  1782 

4792, 1793.  Ans  II, III,  I Y,  VII ,  VIIT 

1806,  1807,  4808. 

1809, 4811,  4812, 1813 

181B. 


ARMÉES. 


D'Amérique. 

Du  Nord ,  de  la  Moselle,  deSam- 

bre-etrMeuse  et  du  Danube. 
De  Naples. 
D*Espa^ne. 
Du  Rhin. 


JOURDAN. 


165 


ADDITION  AUX  SERVICES  MILITAIRES. 


Député  «o  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  département 

de  la  Haule-Vienne. 

Réélu. Y* 

Ministre  extraordinaire  et  administrateur  général  du 

Piémont 

Conseiller  d'EUt  

Pair  de  France. :  •  •  • 

Commissaire  provisoire  au  département  des  affaires 

étrangères. 


Mars  1797. 
Mai  1799. 

24  juillet  1800. 

1"  décembre  1802. 

Juin  1815.  —  5  mars  1819. 

3  août  1890. 


TITRES  ET  DÉCORATIONS. 


Comte. 


LÉGIOn  D*H01tMEIIB. 


Chefalier 

Grand-officier  et  chef  de  la  W  cohorte. 
Grand-aigle 


ORDRE  DE  SAimMjOUIS. 


Chevalier. 


ORDRE  DU  SAlin^ESPRlT. 


Chevalier. 


ORDRES  AtRARGERS. 

Grand-croix  de  St-Hubert  de  Bavière 

Grand-dignitaire  de  Tordre  des  Deux-Siciles. . . . 


1814. 


a  octobre  1803. 
14  juin  1804. 
%  février  1805. 


2  juin  1814. 


29  mai  1825. 


Sf7  février  1806. 
1809. 


Extraits  dê$  archives  du  miniitire  de  la  guerre  et  de  la  grande- 
chancellerie  de  la  Légion  d^Honneur,  (Direction  du  personnel.— 
Secrétariat  général.  ) 


SIKKmSiEATîPl  yfildlIfflE 


NOTICE 

Sur  les  Médailles  frappèei  eo  Lirnootin,  et  celles  qu'on  découvre  le  plus  JréqoeomieDt 

i  LiiDoges  et  dans  le  départemeat. 


Nous  devions  tout  naturellement ,  Messieurs ,  nous  occuper  de  ces 
monuments  que  notre  Tieille  cité  recèle  dans  le  sol  qu'elle  couvre , 
de  ces  médailles  qui  ont  échappé  aux  ravages  du  temps,  préservées, 
parleur  nombre  et  leur  petitesse ,  du  sort  des  édifices  plus  impor- 
tants, pour  servir  de  preuves  de  l'ancienneté  de  notre  Lemovicum,  et 
de  témoins  historiques,  en  quelque  sorte,  des  faits  qui  se  sont 
passés  sur  son  territoire.  En  Fabsence,  en  effet ,  de  témoignages  plus 
certains,  la  présence  de  telle  médaille  ou  telle  monnaie  pourra 
éclaircir  quelques  obscurités  de  notre  histoire  locale. 

Vous  m'excuserez.  Messieurs,  si  je  me  suis  laissé  entraînera  des 
détails  qui  ine  sont  personnels  en  racontant  les  diverses  découvertes 
numismatiques  opérées  dans  notre  pays. 

J'éprouvais,  sur  les  bancs  même  des  écoles,  le  vif  désir  de  con- 
naître les  portraits  authentiques  des  grands  hommes  célébrés  par  les 
immortels  historiens  Tite-Live,  Tacite,  César,  Plutarque,  Quinte- 
Curce,  Suétone,  etc.,  et,  depuis  environ  un  demi-siècle,  j'ai 
rarement  manqué  d'assister  ë  toutes  les  fouilles  faites  sur  le  territoire 
de  notre  vieille  cité ,  afin  de  recueillir,  autant  qu'il  m'a  été  permis , 
les  médailles ,  les  sceaux  et  autres  monuments  de  l'antiquité  que  j'ai 
décrits  ou  conservés  avec  un  culte  presque  religieux. 

J'ai  pu  voir  en  effet  des  quantités  considérables  de  monnaies  de 
tout  âge ,  et  prendre  note  de  celles  qui  ne  sont  pas  restées  dans  le 
pays ,  et  qui  ont  enrichi  les  médailliers  de  Paris ,  Toulouse ,  Tours, 
Poitiers ,  Guéret ,  etc. 

MM.  de  Gaujal,  de  Guernon-Ranville  ,  Goster,  de  Théis,  Germeau 
et  Breistroff  me  firent  l'honneur  de  me  communiquer  toutes  celles 
qu'on  leur  portait  de  la  ville  ou  du  département.  J'eus  également 
connaissance  des  collections  formées  à  Limoges  par  MM.  Francezfils, 
Charpentier,  colonel  de  Brandon,  major  Fitz,  l'ofiicier  du  génie 
Lenoble ,  et ,  plus  récemment ,  par  MM.  Gervais  {)ère  et  fils ,  Âudoin  , 
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Dalpayrat,  Fillastre,  Farge,  Em.  Grignard,  Lagrange,  Martine, 
Montalescot,  Pacale,  Roussely,  votre  savant  collègae  du  Dorât 
M.  Tabbé  Texier,  M.  Banquier,  économe  du  lycée  ;  MM.  les  ingé- 
nieurs  Pihet  et  Deleffe  m'ont  ouvert  les  trésors  de  leurs  médailliers , 
composés  de  monnaies  trouvées  en  Limousin;  enfin  MM.  de  Ville- 
hiroe,  Muret,  Périgord,  Bourgoin,  Bosvieux,  Boileau  et  Courdeau, 
qui  ont  aussi  formé  des  médailliers ,  me  firent  aussi  part  de  leurs 
richesses. 

Les  découvertes  numismatiques  du  département  ne  m'ont  pas  été 
non  plus  étrangères;  et,  si  la  gravité  de  vos  séances  le  permettait, 
je  pourrais  y  faii-e  diversion  par  quelques  singularités  piquantes. 

Je  me  bornerai  à  en  citer  quelques-unes  : 

Le  sieur  Veyriéras,  de  Flavignac,  entendant  chaque  nuit  tomber 
dans  sa  chambre  une  pièce  de  monnaie  ancienne ,  qu'il  ramassait 
le  matin,  eut  l'idée  de  relancer  le  rat  qui  travaillait  dans  la  muraille 
au  milieu  de  sa  retraite,  et  dépouilla  ce  numismate  de  nouvelle 
espèce  d'un  trésor  assez  important.  La  maladie  d'une  vache ,  à  La 
Jonchère,  força  un  propriétaire  de  cet  endroit  à  détruire  la  crèche  de 
son  étable  :  il  trouva,  sous  l'un  des  piliers  pourris,  dix  à  douzo 
pièces  d'or  de  fabrique  anglo-française ,  fort  recherchées  de  nos  jours. 
Naguère  un  paysan  de  Lageyrac ,  près  de  Chalus ,  avec  vingt-cinq 
pièces  d'or  des  rois  Jean  et  Charles  V,  exhuma  un  morceau  dequarU 
cristallisé  pesant  cinq  cents  grammes,  et  se  crut  un  moment  sur  la 
voie  du  trésor  de  diamants  et  d'or  vainement  cherché  jadis  par 
Eichard'-Cœur«-de-Lion.  C'est  près  de  ce  même  Chalus  qu'on  vient  do 
découvrir  les  coins  de  la  monnaie  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
faisait  frapper  pour  la  ligue  contre  les  intérêts  de  notre  immortel 
vicomte  et  roi  Henri  IV.  Et,  comme  pour  démontrer  la  fabuleuse 
abondance  des  médailles  sur  notre  sol  limousin ,  disons  encore  que , 
lorsqu'on  changea  la  forme  du  pavé  de  la  rue  du  Collège ,  des  tom- 
bereaux de  terres  extraites  de  la  rue  de  la  Gourtine-St-Martial  y 
furent  versées,  et,  contre  l'usage,  constant  jusqu'à  ce  jour,  qui  veut 
que  le  numismate  recherche  les  monnaies,  ce  furent  cette  fois  les 
monnaies  qui  se  pressèrent  à  la  porte  du  numismate  ;  et  le  confrère 
qui  a  l'honneur  de  vous  entretenir  n'eut  qu'à  se  promener  devant  sa 
maison  pour  recueillir  le  long  de  la  rue  une  quarantaine  de  pièces 
antiques  ou  du  moyen-âge. 

En  parlant  des  trouvailles  si  nombreuses  et  si  fréquentes  faites 
depuis  un  demi-^iècleà  Limoges  et  en  Limousin,  nous  nous  trouvons 
amené  à  raconter  l'origine  et  la  formation  du  médaillier  de  votre 
musée  archéologique. 
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Les  médailles  qui  se  découvrent  le  plus  communément  à  Limoges 
sont  les  gauloises ,  les  celtibériennes ,  les  espagnoles  antiques ,  les 
romaines  du  haut  et  bas  empire.  Les  égyptiennes  et  les  grecques  y  sont 
plus  rares.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  franques  mérovingiennes, 
quelques  anglo-saxonnes ,  des  deniers  carolingiens ,  et  presque  toute 
la  suite  des  rois  de  France  ;  des  pièces  étrangères  des  rois  de  Navarre 
et  d'Espagne ,  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  des  princes  d'Orange ,  des 
ducs  d'Aquitaine ,  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  et  de  Lorraine ,  des 
comtes  d'Auvergne ,  de  la  Marche,  de  Blois ,  de  Chartres ,  de  Déols, 
de  Nevers ,  du  Poitou ,  de  Flandre ,  du  Hainaut ,  des  abbés  de 
Tours  et  de  Souvigny ,  de  papes  et  d'évéques. 

Pour  expliquer  cette  variété  de  types  monétaires ,  il  suffira  d'énu- 
mérer  les  nombreux  changements  de  domination ,  et  les  désastres 
réitérés  qu'ont  eu  à  subir  Limoges  et  le  Limousin.  Sans  remonter 
aux  Gaulois  et  aux  Romains  ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que 
la  ville  des  Lémoviques  fut  <!étruite  par  Alaric  vers  la  fin  du 
Y*  siècle  ;  par  Théodebert ,  cent  ans  plus  tard  ;  par  Pepin-le-Bref ,  au 
viii*  siècle  ;  deux  fois ,  par  les  Normands  ou  Danois ,  au  ix*  et  au  x*  ; 
par  les  princes  anglais,  à  la  fin  du  xir  et  au  milieu  du  xiy«  siècle. 

Nous  ajouterons  que  la  ville  du  château,  la  ville  actuelle ,  déman- 
telée par  Henri-Ie-Vieux  en  4455;  par  Richard-Gœur-d&^ion ,  en 
4483;  assiégée  par  Guillaume  duc  d'Aquitaine  et  le  vicomte 
Guy  IV  aidé  des  troupes  de  Bourgogne  et  de  Nevers;  cette  ville, 
disons-nous  ,  a  dû  ensevelir  sous  ses  d^mbres  des  monnaies  de 
ses  oppresseurs  comme  celles  de  ses  défenseurs.  Les  incendies 
fréquents  auxquels  elle  a  été  exposée  ont  dû  faire  enfouir  également 
des  monnaies  de  métaux  plus  ou  moins  précieux. 

D'un  autre  c<)té ,  dans  les  âges  de  foi ,  la  réputation  de  son  patron 
St  Martial  attirait  dans  ses  murs  des  papes ,  des  rois  français  et 
étrangers,  de  puissants  seigneurs  et  autres  pèlerins  qui  y  laissaient 
des  marques  de  leur  munificence;  des  rois  d'Aquitaine  de  la  dynastie 
de  Charlemagne  venaient  se  faire  couronner  dans  ses  basiliques  chré- 
tiennes, et  répandre  des  largesses  h  l'occasion  de  ces  solennités 
religieuses  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  recueilli  à  Limoges , 
h  chaque  mouvement  de  terrain ,  des  deniers  de  toutes  les  époques, 
de  diverses  provinces  et  souverainetés. 

Aussi  les  amis  de  la  science  ont^ils  trouvé  à  satisfaire  leur  goût  par 
des  découvertes  presque  quotidiennes. 

M.  de  Lépine,  subdélégué  de  M.  Turgot ,  notre  immortel  intendant , 
avait  pu  former,  avant  la  fin  du  dernier  siècle ,  un  médaillier  con- 
tenant  mille  deux  cent  soixante  pièces  d'argent  et  près  de  mille  six 
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cents  bronzes ,  d'après  une  note  écrite  de  sa  main  sur  un  exemplaire 
de  Vaillant;  quantité  qui  dut  s'augmenter  encore. 

Cette  collection  fut  dispersée  à  sa  mort,  et,  de  même  que  les 
vingt-cinq  mille  volumes  (quantité  prodigieuse  pour  Fépoque]  du 
limousin  I>escordes  devinrent  le  noyau  et  le  principe  de  la  célèbre 
bibliothèque  Mazarine  à  Paris,  les  rares  et  plus  précieuses  médailles 
de  la  collection  de  M.  de  Lépine  ont  grossi  le  médaillier  du  cabinet 
national.  11  resta  dans  ses  cases  un  millier  de  médailles  antiques  ou 
monnaies  modernes,  conservées  par  M.  Juge-St-Martin  père,  que 
j'ai  acquises  de  ses  héritiers  avec  le  meuble  qui  les  renfermait. 

Grâce  à  Tabondance  des  pièces  romaines  en  circulation  parmi  les 
sous,  principalement  chez  les  bouchers  de  Limoges ,  qui  leur  avaient 
donné  un  cours  quasi-légal ,  je  pus  joindre  cinq  ou  six  cents  grands 
et  moyens  bronzes  aux  trois  cents  que  me  donnèrent  peu  après  les 
fouilles  faites  dans  les  ruines  du  palais  proconsulaire  pour  la  con- 
struction des  casernes.  Je  fis  des  recherches  chez  les  héritiers  du 
trésor  de  six  cents  médailles  gauloises  ou  consulaires  d'argent  dé- 
couvertes ,  en  481 4 ,  près  de  Compreignac  ;  je  parvins  à  en  recueillir 
environ  la  moitié  échappées  aux  prodigalités  de  M.  E.  Martin.  Cet 
amateur  indigne ,  coupable  de  lèse^numismatique,  ne  pouvant  les 
déchiffrer,  les  donnait  par  poignées ,  comme  des  bonbons ,  à  ses 
visiteurs  étrangers.  Un  certain  nombre  de  pièces  gauloises  trouvées 
à  Bénevent  en  Marche ,  celles  qui  me  furent  communiquées  lors  des 
fouilles  au  bord  de  la  Vienne,  soit  pour  la  construction  du  pont 
Neuf  y  soit  pour  l'établissement  du  gazomètre,  soit  enfin  pour  la 
construction  d'une  salle  de  spectacle  sur  l'emplacement  de  la  basi- 
lique de  St-Martial  et  de  la  chapelle  de  la  Courtine,  me  fournirent 
les  moyens  de  remplir  les  nombreuses  lacunes,  et  de  reconstituer  un 
des  médailliers  des  plus  complets  de  nos  provinces.  Je  passe  sous 
silence  environ  deux  cents  médailles  recueillies ,  près  du  pont  Neuf, 
par  M.  Pibet,  ingénieur  en  chef,  ou  M.  Martine,  qui  sont  restées 
entre  les  mains  de  ces  messieurs  ;  celles  exhumées  près  de  l'amphi- 
théâtre des  Arènes  lors  de  l'édification  du  palais  de  justices  et  de 
Touverture  de  la  rue  de  l'Amphithéâtre,  ainsi  que  les  nombreuses 
monnaies  de  toutes  sortes  Irouvées  lors  des  réparations  du  pavé  de 
la  ville ,  ou  à  l'occasion  de  constructions  particulières. 

Reprenant  par  ordre  chronologique  l'historique  de  notre  numisma- 
tique limousine ,  je  répéterai  que  ,  sur  les  médailles  gauloises  restées 
dans  le  meuble  de  M.  de  Lépine,  un  savant  périgourdin,  M.  de 
Moarcin ,  qui  les  étudia  long-temps ,  crut  reconnaître  dans  la  légende 
RITÂ  ou  LITÂ  le  nom  gaulois  de  la  ville  de  Limoges ,  qu'Auguste 
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nomma  plus  tard  AugustoUTVfA  Lemovicum.  11  appuya  son  hypo- 
thèse de  raisonnements  que  Ton  peut  lire  dans  un  Bulletin  de  la 
Société  d'Agriculture.  Beaumesnil  a  donné,  dans  ses  dessins,  celui 
de  la  tète  d'un  chef  gaulois  entourée  de  la  légende  CRDVLiX.  Malgré 
les  objections  qu'on  a  faites  contre  l'exactitude  des  travaux  de  ce 
laborieux  dessinateur,  le  type  de  sa  pièce  est  trop  gaulois,  et  sou 
attribution  aux  peuples  de  l'Aquitaine,  devenue  plus  certaine  d'après 
des  études  nouvelles ,  trop  récente  pour  qu'on  puisse  le  soupçonner 
d  avoir  inventé   ce    dessin.   Les   connaissances   en  numismatique 
i^Huloise  étaient  si  faibles  de  son  temps  qu'il  me  parait  impossible 
que  Beaumesnil  ait  pu  si  bien  imiter  la  fabrique  gauloise.  La  fré- 
quence de  cette  terminaison  en  ix,  qui  est  commune  dans  les  noms 
des  chefs  de  cette  nation,  est  encore  une  découverte  moderne  (on 
sait  que  César  latinisait  toujours  les  noms  gaulois).  Cette  pièce  de 
Cedulios,  au  revers  haché  en  forme  de  croix,  si  elle  a  existé,  comme 
tout  porte  à  le  croire,  serait  celle  de  Sedulius,  dux et  princeps  Lemo- 
vicum, chef  militaire  des  Lémoviques.  —  Beaumesnil  affirme  avoir 
vu  cette  médaille,  trouvée  près  de  Felletin  avec  celles  de  deux 
autres  chefs  gaulois ,  Lucrix  et  Togadrix. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  è  la  médaille  d'argent  de 
Durât,  ainsi  nommée  par  M.  Champollîon,  qui  a  été  trouvée  dans 
les  jardin  dits  de  DuratiiAS,  h  Limoges.  On  voit ,  au  revers,  le  cheval 
libre,  et  un  signe  informe  qu'on  peut  prendre  pour  un  temple  à 
trois  colonnes  ,  grossièrement  empreint,  ou  un  pont  à  deux  arches. 
Jules-César,  dans  ses  Commentaires,  fait  mention  de  Duralius.  Cet 
illustre  écrivain  est  notre  seule  autorité  certaine  dans  les  ténèbres 
où  est  plongée  l'origine  de  notre  histoire  locale.  Nos  annales  manu- 
scrites font  ce  fils  de  SeduUus  constructeur  d'un  pont  sur  la 
Vienne,  qu'il  appela  Julius  du  nom  de  son  bienfaiteur.  Le  nom  de 
IVLIOS  figure  sur  cette  médaille.  Je  laisse  à  de  plus  savants  que 
moi  h  l'expliquer  d'une  manière  plus  positive.  Il  n'entre  pas  dans 
nton  plan  de  citer  une  monnaie  gauloise  attribuée  aux  Canibiovicenses 
en  Combraille ,  et  une  autre  è  Toul-Ste-Oroix ,  ville  de  la  Marche 
limousine. 

Dans  la  partie  gauloise  du  trésor  de  Gompreignac,  on  remarque 
des  deniers  des  Saintongeois ,  SANTONOS ,  qu'on  a  trouvés  dans 
d'autres  localités  du  Limousin  ;  d'autres  portant  les  noms  de  peuples, 
iVAndego,  Norbo  ou  Narbo,  Turonos,  Àulerco,  Alisios,  Ninno , 
Potima,  Angevins,  Narbonais  ,  etc.  ;  des  chefs  Orcintirix,  Citirix, 
Tocirix,  Durnacus  (  en  abrégé  ) ,  ùUmino,  Vinotal ,  Arivo ,  Abtâdos , 
Erad,  Vugola,  etc.  ;Conat7ios  sur  un  petit  bronze.  De  rares  médailles 
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d'or  gauloises  ont  été  découvertes  dans  le  département  :  la  plupart 
n*ont  pas  de  types  particuliers  h  TAquitaine;  une  seule  est  une  imi- 
tation grossière  des  philippes  d'or  macédoniens  rapportés  par 
Brennus  en  Gaule. 

On  a  trouvé  récemment  h  Nexon  une  pièce  en  eleçirurn ,  ou  or 
méléd'étain,  au  revers  de  laquelle  on  voit  un  coq  sur  un  cheval 
libre,  emblème  que  les  savants  affirment  être  rare,  quoiqu'on  ait 
voulu  le  prendre  pour  celui  de  la  nation  gauloise  ;  une  pièce  h  moitié 
plus  grande ,  et  de  môme  métal ,  au  môme  type,  est  dans  les  cartons 
du  musée. 

Les  médailles  celtibériennes  ou  gallo-hispaniques,  ainsi  que  celles 
frappées  par  les  anciens  Espagnols ,  ont  dû  être  portées  à  Lemovicum 
parles  soldats  des  légions  romaines  stationnant  dans  cette  ville  au 
retour  des  guerres  dans  la  péninsule  ibérique.  Nos  annales  disent 
que  le  proconsul  Lucius  accompagna  l'empereur  Auguste  chez  les 
Gantabres,  et  lui  fut  fort  utile  en  cette  expédition  militaire:  c'est  au 
moins  une  indication  que  l'on  peut  apprécier  suivant  le  degré  de 
coofiance  qu'on  porte  à  ces  chroniques  manuscrites. 

Le  chapitre  des  deniers  d'argent  consulaires  fatiguerait  votre  atten- 
tion s'il  fellait  vous  donner  les  noms  des  familles  inscrites  sur  le 
trésor  de  Gompreignac.  Vous  pourrez  les  lire  sur  le  catalogue  de 
votre  œédaillier.  On  a  trouvé  plus  récemment  un  denier  de  la 
famille  Herennia,  au  clos  ViUe-Hérain,  à  l'entrée  de  la  nouvelle  route 
de  Bordeaux  ;  quelques  légions  de  Marc^ Antoine;  des  pièces  des 
Vibiut,  des  AemiUtÂS,  CalpumitÂS,  Cornélius.  Nous  n'avons  que 
très-peu  de  deniers  consulaires  en  bronze. 

La  môme  incertitude  règne  sur  les  plus  anciennes  médailles 
romaines  décrites  par  l'infatigable  Beaumesnil.  Le  médaillon  en 
bronze  de  Jules-César,  portant  à  son  revers  deux  instruments  pon- 
tificaux ,  la  légende  Pontifeœ  maœimtis,  les  sigles  D.  D.  et  Texergue 
LEMOV.,  qu'on  explique  par  Decreto  Decurionum  Lemovicum  ou 
Lemowcensium,  fut  trouvé,  suivant  cet  écrivain ,  à  Eymoutiers,  avec 
un  as  de  la  famille  Terentia  et  un  denier  consulaire ,  dans  une  urne 
remplie  de  cendres.  Il  affirme  que  ce  médaillon  était  de  cuivre  rouge 
encastré  dans  une  bordure  de  cuivre  jaune,  et  à  fleur  de  coin.  Cette 
pièce  serait  aujourd'hui  d'un  très-grand  prix.  La  ressemblance  exacte 
de  la  tète  du  divin  Jules  avec  celles  des  médailles  authentiques  ôtc 
tonte  idée  de  contrefaçon  à  cette  pièce  des  décurions  lémoviques. 

Je  ne  citerai  les  trois  autres  médailles  dont  nous  avons  les  dessins 
que  pour  rectifier  les  lectures  erronées  qu'on  en  a  faites.  Le  moyen 
bronze  est  une  médaille  votive  en  faveur  d'Hadrien  ,  comme  l'atteste 
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rîDscription  VoUl  IIII  (quarta)  enfermée  dans  une  couronne  de  chêne , 
entourée  d^une  légende  donnant  à  Hadrien  le  prénom  d'Âejius,  qui  ne 
figure  jamais  sur  ses  médailles;  de  l'autre  côté  sont  deux  légendes 
circulaires  :  la  première,  mentionnant  les  années  de  ses  consulats  et 
puissance  tribunitienne ;  la  seconde,  sa  piété,  Pt>fa^t; au  centre, 
Deo  Genio,  Jovis  mensctlis.  Cette  médaille  offre  deux  particularités 
remarquables  :  la  présence  du  mot  incomplet  LEM.  sous  la  cou- 
ronne de  chêne,  en  exergue,  qui  désignerait  Tatelier  monétaire  de 
Limoges;  la  seconde,  Tabréviation  FEL.  après  P.  P.  fpater  patriœj, 
qui  est  tout-à-fait  insolite,  et  ne  commence  h  être  placée  après  le  mot 
d^AîÂgusteque  sous  Commode.  L'adjectif  Augustœ,  qu'on  pourrait  à 
la  rigueur  joindre  au  Genio  Jovis,  et  traduire,  piété  de  V empereur 
envers  le  génie  divin  de  Jupiter,  donne  aussi  à  cette  pièce  une  ap- 
parence assez  extraordinaire  pour  qu'on  puisse  douter  qu'elle  ait  été 
bien  lue. 

Le  médaillon  attribué  è  Trajan  a  été  mal  lu  aussi  :  on  n'a  pas  fait 
attention  que  le  fils  adoptif  prend  toujours  le  nom  du  père  qui 
l'adopte ,  et  non  le  père  celui  du  fils  ;  il  faut  donc  lire  Trajanus 
Hadrianus,  Ce  n'est  pas  la  figure  de  Trajan.  Le  revers  est  un  type  de 
Libéralité  avec  la  légende  analogue ,  h  laquelle  sont  jointes  des  abré- 
viations signifiant  nummus  dedicatus  decreto  decurionum  senatus 
populique  lemovicensis.  Dans  le  champ,  lessigles  L.  P.  Â.  L.  sont 
difiiciles  à  expliquer,  è  moins  qu'on  ne  regarde  cette  belle  médaille 
comme  frappée  à  l'effigie  d'Antonin-le^Pieux  :  il  faudrait  alors  lire  , 
au  lieu  d'Hadrian  Trajanus,  Hadrian  AntoninxiS,  comme  sur 
d'autres  grands  et  moyens  bronzes  de  cet  empereur.  Les  sigles  du 
champ ,  tout^è-fait  insolites  à  cette  époque  monétaire  ,  pourraient 
signifier  kgiones  perfecerunt  amphitheatrum  lemovicense,  ou  auro 
Lemovicensium.  Sa  découverte  sous  une  des  piles,  cunei,  des  arènes , 
avec  quarante  autres  médailles  de  module  ordinaire,  serait  une 
induction  pour  appuyer  cette  dernière  hypothèse.  Ce  médaillon , 
pesant  trois  onces ,  vu  et  décrit  par  Beaumesnil ,  aurait  passé  des 
mains  de  l'intendant  d'Orsay  (4743)  dans  le  cabinet  de  M.  Crozat. 

Un  autre  bronze  grand  module,  très-fruste,  présente,  sur  son 
revers ,  en  exergue ,  les  sigles  signifiant  senatits  populusque  kmovi- 
cen^ts.  Autant  qu'on  peut  juger  des  traits  fort  effacés  delà  face, 
c'est  le  long  cou  de  l'empereur  Claude,  accompagné  d'un  simpulum, 
vase  à  eau  lustrale  pour  les  sacrifices  :  on  croit  pouvoir  lire  les 
premières  lettres  de  Ti.  Claud;  le  mot  Augustal  semble  indiquer  un 
prêtre  augustal  attaché  au  culte  de  Claude  déifié.  Les  trois  lettres 
i.  S.  M.  peuvent  se  traduire  :  Imperatoris  sacra  memoria,  ouprimus 
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sacerdos  munictpiï.  Le  revers  en  est  inexplicable  :  autour  d^une 
ruche  et  d'un  vase  placés  sur  une  tablette,  on  lit  en  légende 
T.  PVPIEN.  THIBVN.  MOSCERE ,  et  Texergue  S.  P,  Q.  L. ,  qui  la 
rattache  au  Limousin. 

Nous  nous  sommes  étendu  avec  quelques  détails  sur  ces  quatre 
médailles  parce  que,  en  lies  acceptant  comme  authentiques,  elles 
seraient  les  seules  qui  constateraient  par  les  produits  de  Tatelier 
monétaire  de  Limoges  l'existence  de  son  sénat  et  de  ses  décurions. 
Nous  rattacherons  à  Tempire  d^ Auguste  les  soixante  ou  quatre- 
vingts  moyens  bronzes  de  ce  prince  au  revers  de  l'autel  des  Victoires 
de  Lyon  que  lui  élevèrent  soixante  villes  de  la  Gaule ,  au  nombre 
desquelles  Limoges  avait  sa  statue.  Cinquante  ont  été  trouvées  dans 
les  fondements  des  casernes  ;  les  autres ,  place  des  Jacobins  et  en 
divers  lieux  de  la  ville;  la  dernière,  près  de  l'amphithéâtre,  aux 
fouilles  faites  pour  la  construction  des  prisons. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  les  dix-sept  aureus  ou  médailles 
d'or  d'Auguste  trouvés  dans  la  rue  du  Saint-Esprit ,  près  de  l'an- 
cienne porte  Calcinée,  lors  de  trois  réparations  du  pavé  è  plusieurs 
années  d'intervalle  :  les  uns  représentaient  Auguste  jeune  avec  des 
revers  variés ,  il/x)Uon  actiaque,  Diane  sicilienne ,  yicioite  ^  rameau 
de  laurier,  bœuf  frappant  de  la  corne ,  couronne  civique  ob  cives 
servatas;  d'autres  oii  ses  petit&-fils ,  CcUw  et  LucitAS,  étaient  repré- 
sentés, soit  ensemble ,  debout  avec  les  insignes  et  la  légende  de 
princes  de  la  jeunesse  ,soii  è  cheval,  partant  pour  des  expéditions 
militaires.  La  face  d'Auguste  sur  les  dernières  médailles  est  plus 
âgée  et  couronnée  de  laurier,  ce  qui  semble  indiquer  le  commence- 
ment et  la  fin  du  règne  de  cet  empereur;  ses  ^deniers  et  quinaires 
d'argent ,  ses  as  de  bronze,  sont  aussi  communs  à  Limoges  ;  quelques 
revers  sont  rares. 

Les  monnaies  de  Tibère  sont  moins  abondante^  :  un  aureus  h  son 
efligie,  au  revers  de  Livie  assise,  fut  trouvé  au  pied  du  pont 
St-Etienne  lors  des  dernières  réparations  de  ce  vieux  monument. 

Les  Caligula  sont  rares  ;  les  Claude  et  surtout  les  Néron  au  moyen 
bronze  se  rencontrent  chaque  jour.  On  doit  remarquer,  dans  votre 
médaillier,  celles  de  ce  dernier  empereur,  contre-marquées  des 
lettres  S.  P.  Q.  R.  sur  la  face  et  le  cou ,  peut-être  en  exécution  du 
séoatus-consulte  qui  le  déclara  ennemi  du  peuple  romain. 

Galba ,  Othon  et  Vitellius  sont  rares  à  Limoges  comme  partout  ; 
la  Camille  Plavia  remplit  beaucoup  de  cases  à  votre  musée  ;  plusieurs 
moyens  bronzes  de  Domitien  d'une  belle  fabrique,  trouvés  près  le 
pont  Neuf,  sont  dans  la  collection  de  M.  Martine. 
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Trajan  et  Hadrien  et  mémo  Aelius ,  premier  fils  adoptif  de  ce 
dernier,  se  trouvent  souvent  même  en  or.  Plusieurs  raretés  nous  ont 
été  signalées  ;  mais  les  médailles  qu'on  exhume  h  Limoges  et  en 
Limousin  avec  une  véritable  profusion  sont  celles  frappées  par 
Anlonin-le-Pieux,  les  deux  Faustine,  Marc-Aurèle,  Lucius-Verus , 
Lucille  et  Commode.  Les  règnes  prolongés  de  ces  empereur  expliquent 
la  grande  quantité  et  la  variété  de  ces  types  monétaires  ;  mais,  pour 
qu'à  Limoges  on  en  ait  recueilli ,  à  ma  connaissance,  plus  de  mille,  il 
faut  quMI  ait  existé  des  causes  que  l'histoire  ne  nous  a  pas 
transmises ,  et  je  ne  crois  pas  avancer  une  supposition  trop  témé- 
raire en  soutenant  que  le  séjour  des  légions  romaines  à  Limoges  a 
dû  y  laisser  beaucoup  de  numéraire  frappé  au  coin  de  cette  nation. 
Si  Ton  veut  ajouter  un  peu  de  confiance  à  l'inscription  sur  marbre 
vue  il  Rome  et  à  mon  interprétation,  ne  pourra-t-on  pas  regarder 
Taffluence  extraordinaire  à  Limoges  des  monnaies  d'Antonin ,  de  sa 
femme ,  de  sa  fille  et  de  son  fils  adoptif ,  comme  le  reliquat  de 
celles  qui  furent  données  en  paiement  lors  des  travaux  des  treize 
mille  soldats  légionnaires  pour  nos  arènes  ? 

Les  monnaies  de  Commode  sont  assez  communes  en  Limousin. 
Mais ,  à  partir  de  ce  règne  jusqu'à  celui  d'Alexandre-^évère ,  on  ne 
rencontre  que  quelques  Septime-Sévère  et  Julia  Domna.  Notons  en 
passant  qu'un  magnifique  Macrin  d'or,  au  revers  du  type  de  la 
Libéralité  avec  cinq  figures  ,  fut  découvert  auprès  du  chÂteau  de' 
Faye,  non  loin  de  Lavignac.  Maximin,  Gordien  et  Philippe  ne  sont 
point  rares:  on  a  trouvé  au  pont  St-Martin ,  commune  de  St-Somin- 
la-Marche,  un  grand  bronze  de  Pauline,  épouse  du  premier  de  ces 
empereurs,  au  typec^e  sa  consécration,  qui  manque  dans  beaucoup 
de  médailliers. 

Valérien ,  Gallien ,  Salonine  et  Salopin ,  les  tyrans  Poistume , 
Victorin  et  Tetricus  (un  aureus  de  ce  dernier  assez  précieux  a  été 
exhumé  dans  le  pays) ,  Claude-le--Gothique ,  Aurélien  et  Probus  s'y 
rencontrent  par  centaines;  Dioclétien  ,  les  Maximien,  Constance- 
Chlore  ,  mais  surtout  le  grand  Constantin  et  ses  fils ,  dans  le  module 
du  petit  bronze,  se  ramassent,  en  quelque  sorte,  par  boisseau.  La 
suite  des  empereurs  du  bas-empire,  à  quelques  exceptions  près,  telles 
que  Gratien,  Théodose  I*',  Arcadius  et  Honorius,  est  loin  d'être 
abondante.  On  a  découvert  assez  fréquemment  des  médailles  d'or 
du  tyran  Eugenius,  d'Honorius,  des  Valentinien  et  de  Libius- 
Severus.  Nous  avons  cité,  à  propos  de  notre  amphithéâtre,  les 
trente-six  quinaires  d'argent ,  au  revers  Gloria  Romanorum,  et  à 
refligle  d'Honorius,   recueillis  dans  le  creux  cE&  nos  arènes.    Un 


NUMISMATIQUE  LIMOUSINE.  175 

aureus  de  cet  empereur  a  été  relire  des  fondations  de  St-Martiid  ,  où 
la  tradition  vent  qu'on  ait  porté  des  matériaux  des  arènes. 

Votre  mëda illier  est  pauvre  en  pièces  des  empereurs  grecs  de 
Gonstaotinople  :  à  peine  si  vous  possédez  quelques  Phocas,  Léon , 
Basile  et  Manuel  Comnène. 

Nous  pourrions  vous  entretenir  de  quelques  singularités  des 
médailles  de  votre  musée;  mais,  comme  elles  seront  indiquées  sur 
son  catalogue ,  les  curieux  pourront  y  recourir  :  nous  nous  bornons  à 
citer  Galba,  appelé  Galva;  Ântoninus  Vins,  pour  Pitts,  etc. 

Nous  ne  devons  pas  clore  le  chapitre  des  médailles  romaines  sans 
mentionner  un  moyen  bronze  inédit,  à  fabrication  barbare,  trouvé 
aux  jardins  de  Duratius  :  la  tète  ressemble  à  celles  de  Magnence  et 
Décence,  NNVVHHG.  AVG.;  au  revers,  guerrier  tenant  lelabarum 
et  une  victoire;  légende  Felicitaz  unica,  pour  reipublica.  Tout 
semble  indiquer  qu'elle  a  été  frappée  vers  le  temps  de  Valen- 
tinien. 

Depuis  lors  notre  terre  limousine ,  terre  classique  pour  les  numi- 
smates, nous  a  livré  de  nouveaux  trésors  ;  les  fouilles  opérées  dans 
son  sein ,  chaque  jour  épuisées ,  sont  chaque  jour  renaissantes  ;  et , 
après  la  moisson  des  médailles  romaines ,  nous  prodiguent  celle  de 
monnaies  royales,  épiscopales et  baronales  du  moyen-âge,  dont  je 
vais  vous  donner  un  court  aperçu. 


MtROViNGiEmfES.  —  La  numismatique  française,  dont  on  s'occupe 
tout  particulièrement  depuis  quelques  années ,  n'a  pas  été  négligée  à 
Limoges.  De  rares  triens  ou  tiers  de  sous  d'or  frappés  à  Tatelier 
monétaire  de  cette  ville,  et  d'autres  portant  les  noms  de  localités 
moins  importantes  du  Limousin,  ont  été  recherchés  avec  autant  de 
zèle  que  les  médailles  antiques. 

Les  rois  et  chefs  militaires  mérovingiens  de  la  nation  franque 
promenèrent  en  effet  leur  monnayage  portatif,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi ,  dans  des  lieux  qui  sont  aujourd'hui  à  peine  reconnaissables 
soit  par  l'altération  de  leur  nom,  soit  à  cause  de  leur  décadence.  C'est 
une  étude  à  la  fois  eéographique  et  historique  que  celle  des  noms  de 
tleux  gravés  sur  ces  petites  monnaies  d'or  plus  ou  moins  allié 
d'argent. 

Parmi  les  pièces  les  plus  recommandables  en  ce  genre,  je  dois 
citer  en  première  ligne  l'unique  et  précieux  sou  d'or  frappé  par 
réglisede  Limoges  :  M.  d'Autreville  a  ménagé  h  votre  rapporteur  la 
bonne  fortune  de  donner  avant  personne  la  description  de  cette 
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pièce,  qui  porte  le  doid  du  monétaire  Marinianus ,  et  pour  légende 
Ratio  ecclhiœ  Lemovix  :  je  la  crois  contemporaine  des  guerres  de 
Pépin  avec  notre  duc  Waifre.  Les  autres  monétaires  qui  ont 
empreint  leurs  noms  sur  des  monnaies  mérovingiennes  de  Limoges 
sont  :  Ascaricus  ou  Scaricus,  trions  de  Chiidebert;  Ansoinatts, 
B080,  Daulfus,  Mauruî,  à  Limoges  et  à  Uzerche;  SaXumus,  à 
Limoges  et  à  Gompreignac  (Compriniaco) ,  VinwM,  Thibaius.  Le 
père  Petau  et  Leblanc  ont  fait  dessiner,  dans  les  planches  de  leurs 
ouvrages,  des  triens  aux  noms  d'Abbon,  maître  de  la  monnaie  de 
Limoges  et  de  notre  glorieux  saint  Eloi,  Berdllus,  Savehnes,  etc. 

Les  initiales  LEMO.  du  nom  de  Limoges ,  Lemovicum,  se  lisent  sur 
des  tiers  de  sous  d'or  portant  des  noms  de  localités  secondaires  avec 
ceux  des  monétaires  qui ,  tout  invite  à  le  croire ,  étaient  attachés  ë 
Tatelier  de  la  capitale  du  Limousin.  Uzerche  fUzerca)  seule  en 
réunit  cinq  :  Maurtis  déjà  cité ,  Aselianus ,  Leodo ,  Urso  et  Ingo.  Ce 
dernier  présente ,  dans  le  champ  du  revers  ,  les  lettres  E.  R.,  que  je 
traduis  par  Equitanorum  rex,  légende  déjà  connue.  Le  type  de 
l'autre  face  rappelle  celui  du  célèbre  sou  d'or  de  Limoges,  et  sa 
fabrique. 

Il  n'est  pas  hors  de  notre  sujet  de  mentionner  ici  la  haine  vouée 
par  Pepin-le^Bref  à  la  ville  de  Limoges  à  cause  de  sa  fidélité  con- 
stante envers  le  dernier  prétendant  mérovingien ,  le  vaillant  Waifre, 
son  duc  légitime.  Pépin  voulut  transporter  à  Uzerche  l'évéché  de 
Limoges  et  ses  autres  établissements  pour  l'en  punir. 

Les  lettres  lento  figurent  avec  le  monétaire  Baocolum  sur  un  triens 
d'Ussel ,  sur  deux  de  Blatomago  et  Blatomo,  qu'on  croit  St^Priest-le- 
Bletoux,  Ce  lieu ,  encore  inconnu ,  appartient  au  diocèse  de  Limoges  ^ 
non-seulement  à  cause  des  initiales  Lemo,  mais  encore  en  ce  que  le 
buste  deSt  Martial  y  est  empreint;  ses  monétaires  se  nommaient 
Acolenus  ou  Daccolum  et  Léo,  En  me  bornant  à  citer  les  attributions 
les  moins  contestées ,  j'aurai  à  vous  faire  connaître  les  monétaires 
Pacincio,  à^Ambaciaco  (Ambazac)  ;  Leudolenits,  Baudoknus  ou  Vcuto- 
lemisei  Gauddesius ,  de  St-Yrieix  f  Sancti  Aredii)  ;  PiUco ,  Andiri- 
Clus  et  Ursio,  de  Brive  (VicobrivaJ;  Ebregisirus,  Ercegisirm  et 
Lullus ,  de  Catolaco  (Chatelat,  propriété  de  saint  Eloi);  Cosinanus, 
d'Argentat;  Auptus  et  Ernoaldus,  de  Solignac  (SolemnisJ  ;  Domno- 
lenxis ,  du  Palais  (PalatioJ,  Nous  remettons  à  établir  sur  des  preuves 
plus  certaines  les  fnen^  qui  concernent  Concfaf  ^  Neuvic,  Pageas,  et 
ne  faisons  qu'indiquer  ceux  déjà  connus  d'ilftun^  du  Grand-Bourg,  de 
Salaignac ,  Paulhac  et  de  Beaumont  près  Pelletin  en  Marche ,  de  Bar 
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près  Talle,  Benayas  et  Chabrignac  en  Bas-Limoasin ,  et  de  Chabanaîs, 

atijoiird^hai  Angoumois. 

Noos  ne  croyons  pas  sortir  tout-à-fait  de  notre  spécialité  en  men- 
tionnant an  fort  beau  triens  de  Glovis  second ,  où  EHgius ,  notre 
compatriote ,  qui  apprit  Vart  de  la  monnaie  et  de  Torfèvrerie  dans 
notre  ville,  a  signé  son  nom  :  cette  pièce  offre  d^ailleurs  une 
piquante  singularité,  en  ce  que,  par  une  transposition  involontaire 
des  lettres,  on  y  lit  Parisius  incivis,  au  lieu  de  Parisinus civis. 
Notre  saint  et  habile  monétaire  était  loin  de  vouloir  faire  une  insulte 
à  devis  II ,  fils  de  Dagobert ,  son  bienfaiteur,  et  qui  le  combla  aussi 
de  ses  faveurs. 

CAROLiirGnniNBS.  —  Les  monnaies  de  la  dynastie  carolingienne , 
pour  être  d'un  métal  moins  précieux  (des  deniers  d'argent],  n'ont  eu 
que  plus  de  chances  de  se  conserver  et  d'échapper  au  creuset.  Aussi 
en  connaissons-nous  de  nombreux  avec  le  nom  de  Limoges  entier 
ou  abrégé.  Gharlemagne ,  qui  vint  dans  notre  ville  plusieurs  fois , 
soit  seul ,  soit  avec  son  père ,  frappa  des  deniers  sur  lesquels  on  lit 
d'un  côté  :  Carolus;  de  l'autre,  LEH.  avec  un  X  et  deux  points, 
marques  du  denier  et  du  double  denier,  comme  chez  les  Romains; 
ou  Carolus  et  LEM,,  ce  dernier  mot  accompagné  d'une  double  hache 
ou  francisque  et  de  la  lettre  S  et  d'un  point,  qu'on  peut  interpréter 
par  una  saiga.  D'autres  deniers  de  cet  empereur  et  roi  présentent  les 
mots  ARDIS.  BONA.  TYL.  avec  la  même  hallebarde  et  le  X  des 
monnaies  de  Limoges,  qui  pourraient,  sans  trop  de  témérité, 
s'appliquer  à  St-Trieix ,  Bonnat  et  Toulx  en  Marche.  Un  denier  de 
Gharlemagne,  fi*appé  à  Toulouse,  a  été  ramassé  dans  les  fondations 
de  l'ancien  doyenné  dé  la  Cité. 

M.  de  Longpérier,  comme  M.  Fougères,  cite  deux  deniers  de 
Gharlemagne  avec  les  mots  LEM.  G.  et  LEMX. ,  qui  ne  peuvent  être 
que  les  abréviations  de  Lemowca  civitas  et  de  Lemovix, 

Une  monnaie  du  même  métal,  dont  nous  avons  seulement  le 
dessin ,  présente,  autour  d'une  croix  ,  les  mots  KARLOMÂN.  REX., 
et,  au  revers,  un  monogramme  composé  des  lettres  K.  A.  R.  L.  M.  S., 
signifiant  Garlomannus,  autour  duquel  est  placée  la  légende 
HUMOVIX.  GIVIS.  La  lettre  aspirante  H  commence  le  mot,  et  le 
dernier  I  est  logé  entre  les  deux  jambages  du  V.  G'est  un  denier  de 
Garloroan,  frère  de  Gharlemagne,  et  second  fils  de  Pépin,  qui  eut 
ane  partie  de  l'Aquitaine  en  partage ,  et  mourut  en  774  :  comme  une 
copie  n'est  pas  toujours  exacte ,  on  devrait ,  en  cas  de  contestation , 
attribuer  ce  denier  à  Garloman  frère  de  Louis  III. 

42 


478  NUMISMATIQUE  LIMOUSINE. 

Louis  b*j  dit  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  vint  assez  souvent  à  Limoges, 
et  y  fit  d'assez  longs  séjours  au  palais  de  Ladric  et  à  JocuncUctcum 
pour  qu'on  dût  espérer  de  trouver  des  monnaies  frappées  par  lui 
dans  cette  ville. 

Le  denier  au  Umple,  avec  la  légende  GHRISTIANÀ  RELIGIO,  a 
été  fréquemment  recueilli.  I^s  autres  variétés  en  sont  plus  rares. 
H.  Fougères,  notre  compatriote,  qui  a  publié  un  catalogue  de 
deniers  carolingiens ,  a  donné  le  dessin  d'une  pièce  portant  D.  N. 
HLUDOWICVS  IMP.  AVG.  autour  du  buste  de  ce  prince  ;  au  revers, 
STI  MARTA.  avec  une  croisette,  une  étoile  et  un  fleuron.  On  a 
traduit  ce  dernier  mot  par  sancti  Martini,  ce  que  j'admettrais  s'il  y 
avait  aii  moins  Marti,  quoique  les  cinq  lettres  soient  aussi  communes 
au  mot  de  Martialis,  Louis,  qui  vint  consacrer  l'église  de  St-Sauveur, 
et  qui,  la  comblant  de  largesses,  revint  accomplir  un  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Martial ,  à  la  protection  duquel  il  se  croyait  rede- 
vable de  son  rétablissement  sur  le  trône ,  a  dû  placer  sur  la  monnaie 
le  nom  du  saint  objet  de  sa  vénération  particulière  plutôt  que  celui 
de  St  Martin  de  Tours,  dont  les  lettres  en  question  n'ont  jamais  pu 
être  l'abrégé. 

On  connaît  une  obole  de  ce  prince  portant  au  revers,  en  deux 
lignes,  YISTA  LEDGIl. ,  dont  l'explication  est  encore  à  faire  : 
peut-on  y  lire  visitator  (visiteur,  protecteur)  Lemodgii,  une  des 
dénominations  de  Limoges  ?  Je  ne  puis  qu'indiquer  cette  hypothèse 
à  de  plus  habiles,  sans  rien  affirmer. 

Dans  le  catalogue  de  M.  Fougères,  un  denier  présente,  sur  son 
revers,  le  mot  BENERENTVM  en  trois  lignes.  Quelques  numismates 
prétendent  que  l'ancienne  localité  de  Secundeletas  en  Marche  limou- 
sine, qui  prit  le  nom  de  Bénevent  des  reliques  de  St-Barthélemy 
qu'on  y  apporta  de  Bénevent  en  Italie,  peut  revendiquer  cette 
monnaie  aussi  bien  que  la  ville  italienne.  Des  deniers  de  Louis  P** 
aux  revers  d'Aquis  Vason  et  de  Viridunum  (  Vaison  près  d'Avignon 
et  Verdun)  ont  été  exhumés  des  fondations  de  St-Martial.  Cette 
semaine  même ,  on  a  découvert ,  sur  cet  emplacement ,  un  beau 
denier  avec  buste  avec  les  instruments  de  monnayage  et  la  légende 
METALLVM  (Melle). 

Louis  I"',  ayant  donné  le  royaume  d'Aquitaine  à  son  fils  Pépin , 
fit  couronner  ce  jeune  prince  à  Limoges.  On  connaît  de  lui  une  obole 
gravée  au  n»  229  du  catalogue  Fougères  et  Combrouse ,  qui  porte 
PIPINVS  REX  autour  d'un  chapelet  de  perles  renfermant  une 
croix  ;  au  revers ,  une  croix  pareille  est  entourée  du  mot  LIMODI- 
CAS.   Un  denier  semblable  vient  d'être  découvert  à  Fontenay*-le- 


NUMISMATIQUE  LIMOUSINE.  179 

Comte.  C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  j'en  ai  obtenu  communi- 
cation. Au  même  catalogue  Fougères,  n»  533,  se  voit  un  denier  de 
Pépin  avec  son  nom  précédé  d'un  H ,  et  au  revers  LIMOVIX  autour 
d'une  croix  qu'on  voit  sur  chaque  face.  D'après  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  monnaies ,  on  pourrait  attribuer  l'une  à  Pépin  ]•%  et 
l'antre  èi  Pépin  II. 

Les  rois  d'Aquitaine,  comme  plus  tard  les  ducs  de  cette  grande 
province,  venaient  prendre  la  couronne  à  Limoges,  y  frappaient 
des  monnaies,  et  les  répandaient  dans  les  largesses  du  jour  de  leur 
couronnement. 

Deux  oboles  de  Pépin-  ont  été  trouvées  à  Limoges  :  l'une  au 
doyenné ,  l'autre  è  Saint-Martial.  L'une  d'elles  porte  le  mot  AQVI- 
TAINA  ,  et  l'autre  AQVITANIA  ;  je  ne  puis  dire  si  le  premier  mot 
est  nne  transposition  de  lettres  ou  un  patois. 

Charles  dit  le  Chauve  fut  également  couronné  è  Limoges.  Au 
n«  494  du  catalogue  cité ,  est  dessiné  un  de  ces  deniers ,  sur  lequel 
est  empreint  le  monogramme  de  KAROLVS;  autour,  6RATIA  DI 
REX;  au  revers,  la  croix  et  LIMOVICAS.  Cette  pièce  dut  être  frappée 
avant  l'édit  de  Piste  de  854 ,  qui  fit  fermer  momentanément  notre 
atelier  monétaire,  ou  bien  l'on  n'obéit  pas  à  son  édit.  Un  denier  de 
ce  prince  porte  BRVCCIA.  MO,  qui  peut  être  attribuée  à  Brosses , 
Brucda ,  château-fort  du  diocèse  de  Limoges  qui  a  appartenu  è  nos 
vicomtes. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  le  pays  de  monnaies  des  rois 
Louis-le-Bègue  et  Louis  III  avec  le  nom  de  notre  ville.  Une  obole 
de  Louis-le-Bègue,  où  on  lit  LVDOWIC  en  deux  lignes,  et  au  revers 
Aqaitania,  faisait  partie  de  la  découverte  du  doyenné  ;  on  connaît 
aussi  de  lui  un  denier  de  Benébentutriy  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
une  localité  de  l'Aquitaine, 

Charles ,  second  iSls  de  Charles-le-Chauve ,  dit  d'Aquitaine,  frappa 
des  monnaies  portant  Carlus  Rex  et  Aqaitanix  ou  Aquitania  et 
Aquitana  en  deux  lignes.  Le  catalogue  Fougères  donne  à  Carloman , 
fils  de  Louis-le-Bègue ,  un  denier  à  peu  près  semblable  à  celui  que 
nous  avons  attribué  au  frère  de  Charlemagne  è  cause  de  la  fabri- 
que ancienne;  on  y  lit  :  LEMOVIX.  J'ai  décrit  parmi  les  méreaux 
de  Limoges  une  pièce  d'argent  de  cette  époque  de  l'évêque  Gerlo 
et  de  l'église  Saint-Etienne. 

Le  coaronnement  A^Odon,  Eudes ,  fils  de  Robert^le-Fort ,  à  Limoges, 
vers  la  fin  du  ix*  siècle ,  eut  un  grand  retentissement.  Rodolphe  de 
Turenne ,  archevêque  de  Bourges  ,  passa  au  doigt  de  ce  vainqueur 
des  Normands  l'anneau  de  sainte  Valérie ,  suivant  le  cérémonial 
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aDcieDoement  usilé.  De  nombreuses  monnaies  furent  frappées  en 
son  nom  à  Limc^es,  et  les  numismatistes  n'en  ont  expliqué  Pabon- 
dance  qu'en  supposant  que  leur  type  fut  continué  par  les  rois  ses 
successeurs,  comme  cela  eut  lieu  dans  d'autres  provinces.  Nous  en 
connaissons  plusieurs  variétés  :  les  deniers  larges  portent,  d'un  côté, 
dansie  champ,  ODO  avec  des  0  cruciformes  ,  et  autour  6RATIA  DI 
REX;  au  revers,  LIMOVICAS  CIVIS  autour  d'une  croix;  d'autres 
portent  LEMOVIGAS  et  LIMODIGAS.  Dans  le  catalogue  de  M.  Fou- 
gères ,  une  obole  présente  la  lettre  D  renversée  avec  une  queue 
comme  le  Q.  Il  en  fut  exhumé  des  fondations  de  Saint-Martial ,  lors 
de  la  construction  du  théâtre ,  une  vingtaine ,  où  je  remarquai  des 
diversités  de  légeii^es  et  de  poids,  depuis  48  jusqu'à  37  grains, 
les  mots  ËYTVF ,  ETMEV  et  simplement  E  à  la  suite  de  REX , 
en  écriture  barbare,  qu'on  n'a  pu  raisonnablement eiLpliquer.  Le 
Gratia  Dei  est  souvent  altéré.  On  lit  Gilatia ,  Glacia,  Glatiad,  Grata, 
et  le  nom  de  la  ville  y  est  écrit  Limomca,  Limiuca,  Limovoia  civis, 
eus  avec  des  points  sur  les  jambages  du  v,  cris,  div.,  etc.,  etc. 
Dans  le  nombre  il  y  en  avait  de  faux  en  cuivre  ou  billon.  La 
rapidité  et  la  clandestinité  de  cette  fabrication  coupable  donnent 
la  raison  de  ces  légendes  barbares  et  mutilées.  On  doit  au  travail 
d'une  taupe  la  découverte,  près  de  Paulhac,  d'une  certaine  quan- 
tité de  deniers  d'Eudes  d'une  assez  belle  conservation.  Gharles-le- 
Simple  ,  compétiteur  d'Eudes,  vînt  aussi  se  faire  couronner  à  Limo* 
ges  :  nous  n'avons  pas  de  ses  deniers. 

On  fait  honneur  à  Eudes  de  l'établissement  des  vicomtes  de 
Limoges,  qu'il  créa  pour  contrebalancer  la  puissance  ambitieuse 
des  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine.  Les  vicomtes  de  Turenne 
commencèrent  au  même  temps ,  car  leurs  deniers  ont  dans  leurs 
légendes  des  0  cruciformes  comme  ceux  du  roi  Eudes. 

Pulcherius  fut  choisi  en  887,  et  fut  le  premier  vicomte.  Gérald 
de  Ségur,  Guy  I«%  vicomte  de  Limoges  et  de  Brosses ,  Aymar  1 , 
II  et  III ,  Guy  II ,  Aymar  IV  et  V  et  Guy  III  se  succédèrent  jusqu'à 
Guy  IV  :  nous  n'avons  aucune  monnaie  d'eux. 

Avant  de  donner  la  description  des  deniers  des  autres  vicomtes , 
Tordre  chronolos^ique  nous  impose  le  devoir  de  parler  des  barbarins, 
qui ,  dans  mon  opinion,  étaient  la  monnaie  frappée  par  les  abbés 
de  Saint-Martial.  Les  abbés,  pendant  le  triste  règne  de  Charles-le- 
Simple,  se  fondant  sur  ce  que  sainte  Valérie,  souveraine  du  pays, 
aurait  laissé  son  patrimoine  aux  pauvres  pour  leur  être  distribué 
scion  les  règles  de  la  primitive  église ,  se  déclarèrent  seigneurs  de 
Limoges,  et  exercèrent  le  droit  de  monnayage.  Ils  mirent  sur  leurs 
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deniers  le  chef  barbu  du  saint  patron  de  Limoges.  Ce  chef,  grossiè- 
rement empreint ,  à  cette  époque  où  Tart  était  retombé  dans  Ten- 
fance,  fut  pris  par  quelques  personnes  crédules  pour  la  tète  du  fa- 
buleux Lemwix,  fondateur  de  Limoges.  Le  nom  de  barbarin,  donné 
à  cea  deniers  à  cause  de  la  barbe  du  premier  évoque  limousin, 
conviendrait  mieux  à  leur  fabrication  barbare.  Le  plus  ancien  et 
le  plus  mal  frappé  de  ces  deniers  est  attribué  par  Tabbé  Legros  à 
Charles-le-Simple ,  qui ,  suivant  la  chronique  d'Adhémar  de  Cha- 
bannes,  combla  la  basilique  de  riches  présents,  et  passa  la  nuit  en 
prières  auprès  du  tombeau  de  saint  Martial.  Ce  denier  présente , 
d^un  côté  ,  le  buste  du  saint,  revêtu  de  la  chape,  avec  la  barbe  et  les 
cheveux  très-longs;  légende,  S.  MARTIAL;  revers,  croix  latine 
LEMVICENSIS,  avec  un  petite  sur  le  M.  M.  Allou  en  décrit  un 
trèfr-grand,  où  se  voient  les  deux  lettres  S  et  M  de  chaque  côté 
d'une  tète  à  longue  barbe,  ceinte  d'une  auréole  et  de  trois  rayons 
lumineux  ;  je  le  prendrais  plutôt  pour  un  méreau  de  la  confrérie  de 
Saint^Martial ,  qui  fut  appelée  dans  le  principe  de  Sainir-Sauveur. 
Il  existe  plusieurs  variétés  des  deniers  ordinaires ,  où  on  lit  tantôt 
S.  MAaXlAUS  du  côté  du  buste,  et  LEHOVICENCIS  par  deux  C 
autour  d'une  croix  cantonnée  de  douze  points  ou  étoiles,  trois  par 
angle;  tantôt,  autour  d'une  tôte  è  cheveux  hérissés  coupant  le 
chapelet  de  perles ,  S.  E.  S.  MARCIAL ,  signum  ecclesie  sancli 
MariiaUs.  Au  revers  LIMOViCENSIS  en  légende.  La  croix  du  champ 
a  ses  bras  et  son  jauibage  ornés  d'un  léger  filet  pointillé  ;  le  buste 
est  revôtu  d^ornements  pontificaux.  Une  vmUe  ou  obole,  moitié 
du  denier,  dessinée  par  H.  Allou,  présente  le  buste  de  saint  Martial 
empreint  sur  on  petit  bouclier  rond.  Les  Annales  affirment  que  les 
anciennes  monnaies  de  Lemovix  présentaient  ainsi  placé  le  buste 
de  ce  personnage.  Tobiesen-Duby,  dans  les  planches  de  sou  ouvrage, 
a  fait  dessiner  des  deniers  où  on  lit  STS  au  lieu  de  SES  HARCIAL, 
mettant  un  U  à  la  place  du  M ,  et  la  croix  du  revers ,  sans  étoiles 
ni  filets ,  avec  la  légende  LIMOVICENSIS  au  lieu  de  Lemovicencis, 
C'est  sans  doute  le  dernier  type  de  ces  deniers,  ce  mot  se  rappro- 
chant le  plus  du  nom  actuel  de  Limoges.  Ces  deniers  pèsent  de  dix- 
sept  à  dix-huit  grains. 

Avant  de  décrire  les  deniers  qui  nous  restent  de  nos  vicomtes ,  je 
dois  citer  une  pièce  d'or  dont  M.  Allou  a  fait  la  description ,  et  sur 
laquelle  on  lit  RICARD VS  en  trois  lignes;  de  l'autre  côté,  LEMOV, 
en  lettres  placées  dans  les  angles  d'une  croix  simple.  Les  initiales 
du  mot  Lemovicum  et  le  nom  de  Ricardus  ne  peuvent  se  rap- 
porter qu'à  des    monnaies   frappées    lors  du  sacre  de  Richard- 
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Cœur^le**Lion  comme  duc  d'Aquitaine  par  Tévôque  Gérald-Hector 
du  Cher. 

Un  denier  d'argent  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  cette  pièce 
d'or  montre  aux  yeux  de  Texaminateur  le  mot  lOHANNES ,  dont 
les  lettres  cantonnent  deux  par  deux  les  angles  d'une  croix  simple  ; 
au  bas  est  l'abréviation  LEM.  ;  au  revers ,  dans  le  champ ,  V  et  C , 
continuation  du  mot  Lemovicum,  ou  signifiant  vicecomes.  On  ne 
peut  l'attribuer  qu'à  Jean-sans^Terre,  qui  résida  long-temps  à  Aixe  ; 
car  les  deniers  des  vicomtes  de  la  maison  de  Bretagne  se  font  re- 
marquer par  les  mouchetures  d'hermine ,  leurs  armoiries. 

C'est  à  Geoffroi  Piantagenet  que  j'attribue,  en  attendant  une 
meilleure  explication ,  le  denier  d'argent ,  trouvé  dans  le  pays ,  qui 
porte  GOFRËDYS.  GO  et  REX  AQVITANIE.  Cette  monnaie  ,  dont  In 
fabrique  rappelle  celle  du  commencement  du  xiii*  siècle,  est  aujour- 
d'hui au  cabinet  de  Paris  ,  après  avoir  embarrassé  bien  des  savants 
par  ses  légendes  extraordinaires. 

Un  denier  qui  parait  intermédiaire  entre  ceux  des  abbés  de  Saint- 
Martial  et  ceux  des  vicomtes  a  occasioné  diverses  interprétations. 
Je  me  bornerai  è  le  décrire  :  d'un  côté,  dans  le  champ ,  S  et  M, 
surmonté  d'un  signe  affecté  aux  noms  religieux  ,  sorte  d'oméga 
fort  ouvert;  autour,  LEMOVICENSIS  avec  des  S  droits;  au  revers , 
VICECOMES  entourant  la  croix  latine.  Cela  signifîe-t-il  Sanctas  Mar-- 
tialis,  vicecomes  Lemovicensi$ ,  comme  le  pensent  quelques-uns,  à 
cause  de  la  grdnde  vénération  des  Limousins  pour  leur  patron,  qui 
l'auraient  proclamé  leur  vicomte,  ainsi  que  d'autres  provinces  l'ont 
fait  de  leurs  patrons;  ou  faut-il  lire  Signum  Mariœ  ou  Margaritœ, 
vicomtesse  ou  comtesse  douairière?  Dans  ce  cas,  faudrait-il  au 
moins  comitissay  au  lieu  de  vicecomes. 

Marie,  fille  et  héritière  unique  de  Guy  IV,  vicomte  de  Limoges, 
épousa,  en  4S75,  Arthur  II,  fils  de  Jean  II,  duc  de  Bretagne, 
comte  de  Richement  et  de  Montfort.  Les  deux  époux ,  encore  sour 
la  tutelle  de  Marguerite  de  Bourgogne ,  veuve  de  Guy  IV  et  régente 
de  la  vicomte ,  firent  frapper,  la  même  année ,  des  deniers  dont 
nous  avons  deux  variétés  :  l'une  à  l'écusson  rond ,  l'autre  à  l'écussou 
triangulaire  avec  les  armoiries  ainsi  expliquées  :  champ  de  Dreux , 
parts  de  Limoges,  c'est-è-dire  bandé  ou  coticé  d'or  et  de  gueule  de 
dix  pièces;  uu  de  Dreux,  au  franc  quartier  de  Limoges;  ou  de  Bre- 
tagne ,  coupé  de  Limoges  ,  parti  de  Dreux  ;  ou  |  enfin  écartelé  de 
Bretagne  et  de  Dreux.  Ces  variétés  se  voient  aussi  sur  les  deniers 
de  ses  deux  fils  Jean  et  Guy.  On  lit  autour  de  la  croix  ,  inscrit  dans 
un  chapelet  de  perles  :  ARTVRl.   VICEC,  et  au  revers,  entourant 
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TccussoD ,  LEMOVICENSIS.  L'obole  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
rare  :  je  n'en  ai  pu  trouver  encore  qu'une. 

Arthur,  étant  devenu  duc  de  Bretagne,  mit  en  possession  de  la 
vicomte  de  Limoges,  dès  4304,  son  fils  atné  Jean,  qui  devint  à  son 
tour  duc  de  Bretagne ,  en  4  34  2 ,  à  la  mort  de  son  père.  Ses  deniers 
|K>rtent  le  môme  écusson  ;  on  y  lit  :  JHES.  VICECOMES  ;  les  deux 
avanlHlernières  lettres  sont  liées;  une  moucheture  d'hermine, 
ressemblant  à  une  grenade,  est  placée,  en  point  secret,  sous  le  E 
de  cames. 

On  vient  de  trouver  dans  le  département  une  sorte  de  poids  en 
cuivre ,  rond  et  très-régulier,  dont  nous  devons  faire  mention 
quoique  l'étude  n'en  soit  pas  complète.  On  lit  autour  d'une  croix 
cantonnée  d'un  point  aux  premier  et  quatrième  quartiers  .-|-.  1.  DVX. 
BRITONVM  ;  au  revers,  autour  du  chastel,  +TVRONVS.  LEMOVIX. 
Ce  poids  qui  pèse  deux  cent  vingt-six  grains,  nous  parait  avoir 
éié  un  type  légal  du  tournais  limousin,  que  le  duc  Jean  de  Bretagne 
aurait  fait  frapper  comme  vicomte  de  Limoges  après  l'ordonnance 
de  4»45. 

On  connaît  un  denier  de  ce  Jean ,  frappé  en  Bretagne  ,  sur  lequel 
on  lit  1.  DUX  BRITANNIE  et  VIGEG.  LEMOYIC.  ;  on  remarque  dans 
les  armoiries  une  croix  recroisettée.  11  céda  sa  vicomte  de  Limoges 
è  sa  femme  Isabelle  de  Castille,  ce  qui  explique  les  armes  de  Caslillc 
sur  un  de  ses  deniers  que  m'a  donné  M.  Morin  de  Lyon.  Il  mourut 
en  4344. 

Guy  de  Bretagne,  son  frère,  ne  fut  vicomte  de  Limoges  que 
pendant  trois  ans  ;  étant  comte  de  Penthièvre,  il  épousa  Jeanne 
d'Avaugour»  dont  il  n'eut  qu'une  fille  unique ,  appelée  Jeanne4a- 
Boiteuse,  II  est  resté  de  Guy  V  un  denier  presque  entièrement  sem- 
blable, à  la  légende  près ,  à  ceqx  de  Jean,  son  frère;  on  y  lit  : 
GYIDO.  VIGECOMES.  LEMOVIGENSIS  ;  l'hermine  du  point  secret 
y  est  placée  sous  le  V  du  mot  Gvido, 

Jean  son  frère,  lui  ayant  survécu,  redevint  comte  jusqu'en  4344. 
Tobiesen-Duby  a  fait  dessiner  un  de  ses  deniers  comme  duc  de 
Bretagne,  portant  au  revers  la  légende  YIGECO.  LEHOVIC.  autour 
d'un  écusson  rond ,  mi-parti  de  Dreux  et  de  Bretagne ,  échiquier  et 
hermine.  La  lettre  L  cantonnée  au  quatrième  quartier  s'explique 
par  Limoges  ou  L^n;  d'autres  variétés  portent  VIG.  Lemovicen  et 
G.  Lemouicensis.  Une  obole  trouvée  à  Limoges  présente  les  mots 
entiers  Johannes-Dux, 

Jeanne-la-Boiteuse ,  fille  unique  de  Guy  V,  mariée,  en  4338  , 
h  Gharles  de  Blois,  lui  porta  en  dot  la  vicomte  de  Limoges  :  on  doit 
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lui  attribuer  le  denier  des  planches  de  Duby,  où  on  lit  INA  BRI- 
TANNIE  autour  d'un  écusson  écartelé  de  Bretagne  et  de  Dreux , 
avec  la  légende,  au  revers,  VICECO.  LEMOVIC.  Le  point  secret 
sous  le  I  de  viceco, 

La  bibliothèque  du  Mans  possédait  un  gros  blanc  d'argent  sembla- 
ble à  ceux  du  roi  Jean  de  Valois,  sur  lequel  on  a  lu  KO.  DEl  GRACIA. 
YIGEG.  LEMOYIGEN.  Gette  monnaie  aurait  été  frappée,  en  4358, 
par  Charles  de  Blois  et  de  Ghatillon,  époux  de  Jeanne-la-Boiteuse, 
qui  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Jeanne  céda  sa  vicon^té ,  en  4370 , 
è  Charles  V,  ne  voulant  pas  la  laisser  aux  Anglais.  Duguesclin  vint 
prendre  possession  de  Limoges. 

Jean  de  Blois,  époux  de  Marguerite  Glisson,  frappa,  depuis  4384, 
des  deniers  vicomtaux  différents  de  ceux  de  ses  prédécesseurs ,  soit 
par  l'argent  plus  allié  de  cuivre ,  soit  par  les  armoiries  semblables  à 
celles  de  son  fils  Guillaume;  on  lit  dans  les  légendes  IHANNES.  BRIT. 
et  VIG.  LEMOVICËN.  ;  une  petite  croix  sépare  les  deux  premières 
lettres  du  premier  de  ces  mots.  Un  autre  denier  porte  lUES 
VICEGOMES  LEMOVIGENaS. 

Enfin  Guillaume  de  Blois,  son  fils,  vicomte  de  Limoges  en  4403, 
frère  de  JeandeTAigle  connu  dans  notre  histoire,  époux  d'Isabeau 
de  la  Tour  d'Auvergne,  frappa  un  denier  sur  lequel  on  lit  M VS. 
VICEGOMES  autour  d'une  croix  cantonnée  d'un  G,  initiale  du  mot 
Guillelmiis;  au  revers ,  LEMOVIGENSIS  ;  un  écusson  à  trois  quartiers 
de  Dreux  et  un  de  Bretagne.  Ce  denier,  tout  noir,  parait  être  forgé 
avec  du  cuivre  plutôt  qu'avec  de  l'argent.  Guillaume  ne  laissa  que 
des  filles,  dont  l'aînée ,  Françoise,  porta  la  vicomte  en  dot  à  Alain- 
le-Grand ,  sire  d'AIbret,  souche  des  rois  de  Navarre,  en  4455. 

Ce  serait  lasser  votre  patience  que  de  vous  parler  des  deniers  des 
vicomtes  de  Brosses  et  des  barons  de  Meilhars ,  dont  il  reste  peu 
d'exemplaires.  Je  terminerai  en  rappelant  qu'on  trouve  à  Limoges 
des  monnaies  de  presque  tous  les  rois  de  France ,  et  surtout  de  ceux 
qui  ont  visité  le  tombeau  de  saint  Martial ,  entre  autres  saint  Louis, 
ses  frères  et  sa  mère ,  dont  on  a  retrouvé  des  monnaies  è  St-Martial  : 
ces  deniers  de  saint  Louis  ont  été  la  plupart  percés  pour  être 
suspendus  au  cou  et  portés  par  des  personnes  dévotes  au  culte  de 
ce  grand  et  saint  monarque  ;  des  hardits  ou  esterlins  d'Edouard  de 
Galles ,  le  cruel  prince  Noir,  qui  prit  la  Cité  de  Limoges  en  4370.  On 
en  a  découvert,  près  de  la  cathédrale:  quelques-uns,  à  la  suite  des 
mots  PRINCEPS  AQUITANIE ,  ont  un  L ,  marque  de   la   ville  de 

Limoges. 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  médaille  des  protestants  lors  de  la  bataille 


NUMISMATIQUE  LIMOUSINE.  485 

de  La  Roche-l'Abeiile  ;  des  belles  médailles  dW  d'un  grand  poids  of- 
fertes par  la  ville  au  roi  de  Nava  rre  et  à  son  fils  Henri  IV  à  leur  passage 
à  Limoges.  Les  derniers  produits  de  notre  atelier  monétaire  qu'on 
puisse  appeler  historiques  furent  deux  médailles  frappées ,  en  argent 
et  en  bronze,  aux  passages  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Angouléme 
en  4814  et  4845,  qui  ne  se  distinguent  ni  par  leur  type  ni  par  leur 
exécution. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  petite  médaille  de  bronze  que  la  ville 
de  St-Léonard  a  fait  frapper  pour  le  passage  du  duc  de  Nemours  le 
28  juillet  4845,  ni  les  jetons  de  présence  de  notre  Société  d'Agri- 
cultare. 

Les  médailles  ou  médaillons  en  pon*^laine ,  quoique  rentrant  dans 
notre  spécialité  limousine  à  double  titre ,  ne  seraient  pas  admises 
par  les  numismates  :  je  ne  citerai ,  par  exception ,  que  celle  de 
Tm^tsur  la  première  terre  à  porcelaine  du  Limousin  en  4774,  et 
celle  de  notre  illustre  chirurgien  Dupuytren  ,  qui  méritent  l'un  et 
l'aulre  du  patriotisme  des  Limousins  de  plus  durables  monuments. 

Les  méreaux  de  notre  cathédrale  ont  été  gravés  et  décrits  dans 
une  brochure  que  j'ai  déposée  en  plusieurs  exemplaires  sur  votre 
bureau.  Je  n'en  parle  ici  que  pour  mémoire.  Je  dois  dire  quelques 
mots  des  deniers  de  mariage,  ou  treizains,  dont  on  connaît  bien 
des  variétés  h  Limoges  ;  on  y  en  a  trouvé  qui  remontaient  au  temps 
du  prince  Edouard  de  Galles  dans  une  charmante  capsule  d'argent 
doré  comme  les  hardUs  qu'elle  contenait.  Ces  deniers  mériteraient 
un  chapitre  spécial.  Je  vous  en  entretiendrai  une  autre  fois  avec 
plus  de  développement. 

P.  S.  On  a  découvert,  depuis  peu  ,  à  Auzances  (Marche  limousine) , 
un  certain  nombre  de  médailles  d'or  gauloises,  ou  plutôt  d'electrum. 
On  m'en  a  communiqué  quelques  exemplaires  portant  une  tète  laurée 
d'un  côté ,  le  cheval  libre  au  revers,  avec  une  harpe  triangulaire  ou 
un  carquois  au-dessous  ;  je  n'ai  lu  que  la  fin  d'un  mot  en  RIGS.  On 

aflBmie  avoir  lu  sur  d'autres  le  mot  entier  de  Vercingeiorix. 

• 

Limoges,  4  ami  1853. 

Maurice  ARDANT. 
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Sont  présents  :  MM.  Higneret ,  préfet  de  la  Haute-Vienne ,  prési- 
dent-né; Mazard,  ancien  maire,  vice-président;  de  Brancion, 
colonel  du  5'  hussards  ;  le  docteur  Bardinet  ;  Bary,  professeur 
d'histoire  à  la  faculté  de  Toulouse;  de  Burdin,  archiviste  de  la 
Haute-Vienne  ;  Roméo  Chapoulaud ,  Maurice  Ardant,  Astaix,  Auguste 
DuBoys,  Moulnier,  Firmin  Tarnaud,  Gustave  Duverger,  Nivet- 
Foulaqbert,  de  Crossas,  Tabbé  Cazaud,  Vanginot,  Tabbé  Roy- 
Pierrefitte  ,  Nalbert,  Poncet;  de  Sonis,  lieutenant  au  5'  hussards; 
Labuxière ,  maire  de  Bessines ,  et  Arbellot ,  secrétaire.  * 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  d'uoe  liste  de  dons  offerts  au  musée  de 
Limoges  f voir  cette  liste  à  la  fin  du  procès-verbal).  M.  le  préfet  re- 
mercie au  nom  de  la  Société  les  divers  donateurs. 

M.  le  préfet  proclame  membres  résidants  de  la  Société  :  MM.  de 
Saint-Genis,  directeur  de  Tenregistrementet  des  domaines  ;  Charles 
Géry,  avocat;  Léopold  Fougères,  docteur  en  médecine. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  annonce  à  la  Société  qu^on  a  découvert 
des  médailles  gauloises  en  or  et  en  argent  dans  la  commune  deChard, 
arrondissement  d^Aubusson  (Creuse). 

Le  secrétaire  de  la  Société,  montrant,  dans  la  salle  des  séances, 
le  moulage  de  quatorze  bas-reliefs  du  tombeau  de  Jean  de  Langeac , 
dit  que  la  Société  Française,  fondée  par  M.  de  Caumont,  avait  voté , 
en  1847,  une  somme  de  450  fr.  pour  enrichir  le  musée  de  Limoges 
de  cette  intéressante  collection.  Diverses  circonstances  avaient 
jusqu'ici  empêché  de  donner  suite  h  ce  projet.  Les  travaux  qu'on 
fait  à  Vintérieur  de  la  cathédrale  ont  permis  tout  récemment  de 
prendre  le  moulage  des  bas-reliefs  qui  sont  cachés  par  les  stalles  du 
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cbœar.  H.  le  secrétaire  émet  le  vœu  que  la  Société  offre  à  M.  de 
Gaamont,  pour  le  remercier,  quatre  baft-reliefis  de  ce  tombeau  qui 
sont  an  double  au  musée. 
La  Société  approuve  cette  proposition. 

M.  de  Sonis ,  lieutenant  au  5«  hussards ,  lit  un  article  plein  d'intérêt 
sur  Parcbitecture  du  moyen-âge ,  et  il  traite  en  particulier  du  style 
latin  et  du  style  roman  du  xi*  siècle.  Après  avoir  fait  l'aveu  de  ses 
préférences  pour  Farchéologie  du  moyen-âge ,  et  avoir  dit  pourquoi 
il  commençait  l'étude  de  l'architecture  de  cette  époque  par  l'étude 
de  Farchitecture  religieuse  ,  il  a  parlé  d'abord  du  style  latin  qui  a 
régné  en  occident  du  iv*  au  xv  siècle  ;  il  a  décrit  la  basilique  latine 
dans  ses  dispositions  intérieures  et  ses  formes  extérieures.  L'abside , 
l'autel  et  ses  accessoires,  le  chœur  et  la  nef,  le  plan  de  l'ensemble, 
l'appareil  ou  mode  de  construction ,  les  fenêtres  et  les  portes  avec 
leurs  divers  ornements ,  les  colonnes ,  etc.  ;  h  l'extérieur,  le  porche , 
Vairium,  le  baptistère ,  ont  été  tour  à  tour  passés  en  revue ,  et  fidè- 
lement décrits. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  le  style  byzantin ,  qui  s'est 
déyeloppé  en  orient  sous  l'ère  constantinienne ,  et  principalement 
sous  l'empire  de  Justinien,  il  a  abordé  la  description  du  style  roman 
auxi*  siècle.  Plan  des  églises,  appareil  des  murailles,  détails  d'orne- 
mentation, modillons,  colonnes,  chapiteaux,  forme  des  arcades, 
système  des  voûtes ,  sculpture  des  portes ,  disposition  des  fenêtres, 
tours  et  clochetons,  statuaire,  etc.;  toutes  les  parties  architecturales 
des  églises  romanes  du  xi*  siècle  ont  été  analysées  avec  sagacité  et 
décrites  avec  clarté  et  précision.  Ce  mémoire ,  résumé  fidèle  dus 
savants  travaux  qui  ont  fait  faire,  de  nos  jours,  de  si  grands  progrès 
à  la  science  archéologique ,  a  valu  à  son  auteur  des  compliments  de 
M.  le  préfet. 

Après  cette  lecture ,  une  conversation  fort  animée  s'engage  sur  les 
belles  églises  romanes  que  possède  le  Limousin.  Un  membre  cite  en 
particulier  les  églises  du  Dorât,  deSt-Junien,  de  St-Léonard,  et 
l'église  byzantine  de  Solignac ,  dont  tous  les  amis  de  l'art  réclament 
avec  tant  d'instances,  depuis  plusieurs  années,  la  restauration. 
M.  le  préfet,  revenant  sur  un  projet  mis  en  avant  dans  la  séance 
précédente,  exprime  de  nouveau  le  vœu  que  la  Société  s'occupe 
incessamment  de  la  rédaction  d'une  carte  archéologique  de  la  Haute- 
Vienne  ,  sur  laquelle  on  indiquerait ,  à  l'aide  de  signes  conventionnels 
et  de  teintes  particulières,  non-seulement  les  divers  monuments  que 
le  département  renferme  ,  mais  encore  l'âge ,  le  style  et  les  carac- 
tères distinctifs  de  ces  monuments.  Celte  carte ,  qui  serait  laissée  h 
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rélatde  correction  pendant  quelques  années,  pourrait  arriver  en 
peu  de  temps  à  un  certain  état  de  perfection.  11  est  regrettable  quTil 
n'existe,  dans  les  archives  de  la  préfecture,  aucun  travail  de  ce 
genre.  On  aurait  là  un  catalogue  raisonné  des  monuments  dont  la 
conservation  est  importante  au  point  de  vue  do  Part  et  de  l'histoire  ; 
Tatteution  du  Gouvernement  serait  tenue  en  éveil  ;  la  Haute-Vienne 
aurait  sa  part  dans  les  distributions  annuelles  que  le  budget  con- 
sacre à  la  restauration  des  édifices  religieux.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  modestie,  qui  sied  si  bien  aux  hommes,  convient  peu  aux 
monuments.  La  pire  condition,  pour  eux,  c*e5t  de  se  laisser 
ignorer. 

M.  le  préfet  demande  à  la  Société  la  permission  de  s'éclairer  sur 
un  fait  de  l'histoire  du  Limousin  dont  il  ne  se  rend  pas  bien  compte. 
Il  a  lu  dans  une  histoire  locale  (4]  que  Bérengère,  épouse  de  Bichard- 
Cœur-de-Lion ,  avait ,  pendant  Texpédition  du  roi  d'Angleterre  eu 
Palestine ,  saccagé  la  cité  de  Limoges ,  fait  semer  du  sel  dans  les 
rues ,  puis ,  après  une  mort  tragique ,  avait  été  ensevelie  sous  le 
clocher  du  monastère  de  Saint-Augustin ,  où  l'on  avait  trouvé ,  au 
commencement  du  xvii«  siècle ,  son  tombeau  ,  sa  couronne  et  ses 
pierreries. 

«  Or,  ajoute  M.  le  préfet ,  le  tombeau  de  la  reine  Bérengère  se  voit 
encore  près  du  Mans,  dans  Téglise  de  Lépaud  :  la  tradition  locale, 
reconnue  authentique  [)dr  les  historiens  du  pays ,  les  divers  symboles 
qu'on  voit  sur  ce  tombeau ,  par  exemple  une  brebis  aux  pieds  d'un 
lion ,  ne  permettent  pas  de  mettre  en  doute  que  ce  soit  le  tombeau 
de  la  reine  Bérengère  ;  comment  se  fait-il  que  sa  sépulture  se  soit 
trouvée  en  même  temps  en  Limousin  ?  » 

Le  secrétaire  de  la  Société  donne  à  M.  le  préfet  des  explications 
sur  ce  point.  Les  chroniques  manuscrites  du  Limousin ,  trop  souvent 
mêlées  des  fables  absurdes  et  de  grossiers  anachronismes ,  parlent 
d'une  certaine  Pétronille  Bothilde ,  fille  d'un  roi  quelconque  d'Aragon, 
laquelle  Bothilde,  épouse  de  Bichard-Cœnr-^e-Lion ,  aurait  fait 
saccager  la  cité  de  Limoges  pendant  Tabsence  de  son  époux,  et 
aurait  été  ensevelie,  trois  jours  après,  sous  le  clocher  de  Saint- 
Augustin.  Comme  l'histoire  générale  ne  dit  pas  un  mot  de  cette 
Bothilde,  et  que  les  historiens  de  France,  d'Angleterre  et  d'Ara- 
gon gardent  sur  elle  le  silence  le  plus  absolu ,  quelques  critiques 
ont  conclu  de  ce  silence  que  cette  prétendue  Rothilde  n'a  jamais 
existé ,  mais  a  été  fourrée  dans  l'histoire  par  les  chroui((ucs  du 


(t)  £s$ai  sur  la  sénatorerie  de  Limogts  ,  par  M.  Duroui. 
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LioiousÎD.  H.  Duroux  y  voulant  concilier  Thistoire  générale  avec 
rhistoire  locale ,  et  rendre  vraisemblable  le  fait  du  saccageraent  de 
la  Cité  de  Limoges ,  a  pris  sur  lui  d^attribuer  h  Bérengère ,  épouse  de 
Ricbard-Cœur-de^Lion,  ce  qoe  nos  chroniques  attribuent  à  la  reine 
Rotfailde,  et  voilà  pourquoi  il  fait  ensevelir  sous  le  clocher  de 
Tabbaye  de  Saint-Augustin  la  reine  Bérengère ,  dont  le  tombeau  se 
voit  encore  dans  Téglise  de  Lépaud. 

M.  Hasard  fait,  de  vive  voix ,  un  rapport  au  nom  delà  commission 
chargée ,  dans  la  séance  précédente ,  d'examiner  une  proposition  de 
M.  Paland ,  qui  demandait  le  patronage  et  le  concours  de  la  Société 
Archéologique  pour  la  publication  d'un  recueil  de  poésies,  a  Dans 
ce  recueil ,  dit  M.  Hasard >  il  y  a  des  odes,  des  élégies ,  des  poèmes, 
dont  quelques-uns  sont  dédiés  à  d'honorables  citoyens  de  notre 
ville  ;  mais ,  dans  tout  cela  ,  nous  n'avons  rien  vu  qui  eût  trait  h 
l'archéologie.  Or  il  a  semblé  à  votre  commission  que  le  but  et  les 
règlements  de  la  Société  Archéologique  ne  lui  permettaient  pas  de 
patronner  par  une  allocation  un  ouvrage  qui  ne  rentre  pas  dans  le 
domaine  de  ses  travaux.  Du  reste  les  sentiments  pleins  de  noblesse 
et  d'élévation  qu'on  trouve  dans  ces  poésies ,  l'élégance  de  la  forme  , 
le  caractère  honorable  de  l'auteur,  qui  s'est  manifesté  si  courageuse- 
ment dans  des  circonstances  difficiles,  doivent  engager  les  membres 
de  la  Société  à  encourager  par  une  souscription  personnelle  la  pu- 
blication de  ces  poésies ,  et  les  membres  de  votre  commission  vous 
en  donnent  l'exemple  en  inscrivant  leur  nom  en  tôte  de  la  liste  de 
souscription. 

M.  le  préfet  ap[)rouve  l'avis  de  la  commission,  il  pense  comme  elle 
que  la  Société  ne  doit  patronner  que  des  ouvrages  d'archéologie  ou 
d'histoire  locale.  Au  reste  il  prie  M.  le  secrétaire  de  joindre  sur  la 
liste  de  souscription  son  nom  à  celui  de  MM.  les  membres  de  la 
commission. 

M.  de  Burdin  demande  où  en  est  la  commission,  composée  de  trois 
architectes,  et  chargée  précédemment  par  la  Société  d'étudier 
comment  on  peut  rattacher  le  clocher  de  St-Etienne  à  la  cathédrale. 

M.  Yanginot  répond  que  la  commission  ne  s'est  pas  réunie;  que 
lui  y  chargé  par  le  Gouvernement  de  travailler  à  un  projet ,  ne 
pouvait  £aire  partie  d'une  commission  qui  avait  pour  but  d'en 
élaborer  un  autre  ;  que,  du  reste,  le  plan  d'achèvement  a  été  ap- 
prouvé par  le  ministre. . 

M.  le  préfet  fait  remarquer  que ,  les  choses  en  étant  à  ce  point ,  il 
n'y  a  pas  Heu  de  réunir  la  commission  ;  qu'elle  est  et  demeure 
dissoute. 
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H.  Maurice  Ardant ,  à  qui  on  doit  une  notice  intéressante  sur  les 
émailleurs  limousins,  et  qui ,  regrettant  que  nous  possédions  si  peu 
de  détails  personnels  sur  ces  artistes  célèbres ,  se  livre  avec  ardeur 
à  la  recherche  des  faits  particuliers  qui  peuvent  servir  à  leur  bio- 
graphie, a  lu  deux  contrats  par  lesquels  Pierre  Raymond  se  recon- 
naît tenu  à  certaines  redevances  annuelles  envers  Tabbé  de  Saint- 
Martial  :  ces  contrats,  où  l'on  trouve  le  nom  du  père  de  Raymond  , 
sont  datés  du  SO  juin  4550;  un  autre  contrat  de  reconnaissance  de 
sire  Léonard  Limousin ,  valet  de  chambre  du  roi ,  daté  du  6  dé- 
cembre 4  558,  qui  se  reconnaît  censitaire  du  seigneur  abbé  de  Saint- 
Martial  pour  une  vigne  située  au  lieu  de  La  Brugëre.  —  Un  contrat 
de  4542  indique  la  position  de  la  maison  qu'habitait  Pierre  Raymond. 
—  Notre  laborieux  confrère  nous  promet ,  pour  la  prochaine  séance , 
des  détails  sur  d'autres  Limousin,  Jean  Vigier  dit  Court  et  Martin 
Noylier,  émailleurs. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  le  préfet  demande  pourquoi ,  dans 
ce  département ,  le  nom  des  particuliers  se  trouve  si  souvent  com- 
posé de  deux  dénominations  accolées  Tune  à  l'autre ,  sans  particule 
nobiliaire  qui  les  sépare  ?  —  M.  Nivet-Fontaubert  répond  que  la 
seconde  dénomination ,  qui  se  prend  soit  d'une  propriété  que  possède 
le  particulier,  soit  d'une  alliance  de  famille,  sert  à  distinguer  les 
divers  individus  ou  diverses  branches  d'une  famille.  — M.  Labuxière 
fait  remarquer  que,  dans  sa  commune  (Bessines),  un  très-grand 
nombre  de  paysans  ajoutent  à  leur  nom  celui  de  leur  village. 

Le  secrétaire  de  la  Société  fait  de  vive  voix  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  d'examiner  le  travail  de  M.  Gustave  Poncet 
sur  le  changement  à  apporter  au  nom  de  certaines  rues  de  Limoges. 
La  commission  est  d'avis  qu'il  ne  faut  point  changer  les  anciennes 
dénominations  ;  qu'on  pourrait  toutefois ,  sans  beaucoup  d*inconvé- 
nients ,  donner  à  quelques  rues  modernes  le  nom  de  quelques  hommes 
illustres  du  Limousin. 

M.  Mazard  fait  observer  que,  en  4834 ,  on  donna  à  l'avenue  Jourdan 
le  nom  qu'elle  porte  en  mémoire  de  la  revue  passée  au  Ghamp^e- 
Juillet  par  l'illustre  maréchal. 

M.  de  Burdin ,  membre  de  la  commission ,  est  d'avis  qu'il  ne  faut 
rien  changer;  que  certaines  appellations,  telles  que  celles  de 
Sainte-<Satherine  ou  de  Sainte-Marthe ,  qui  viennent  d'une  enseigne 
d'auberge  ou  d'un  établissement  quelconque,  portent  avec  elles  une 
couleur  locale  qu'il  serait  regrettable  d'effacer,  et  rappellent  une 
époque  où  la  religion  pénétrait  la  société  jusque  dans  ses  plus  intimes 
replis. 
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M.  le  préfet  fait  remarquer  qae ,  en  cherchant  le  nom  des  rues  , 
on  s^inquiète  peu  des  hommes  illustres  dont  elles  peuvent  porter  le 
nom  :  on  pense  seulement  au  chemin  qu'on  doit  suivre  ;  que ,  en 
écrivant  leur  nom  au  coin  des  carrefours,  on  ajoute  par  là  peu 
d*éclatà  leur  renommée;  qu'il  n'y  a  pas  une  raison  suffisante  de 
changer  d'anciennes  appellations. 

Après  cette  discussion  ,  à  laquelle  prennent  part  plusieurs  autres 
membres ,  la  séance  est  levée. 

Voici  maintenant  la  liste  des  dons  offerts  au  musée  : 

Par  M.  Nadaud ,  ancien  procureur  général  de  Grenoble  :  divers 
minéraux  et  fossiles  trouvés  dans  le  département  de  l'Isère 
(M.  Nadaud,  dans  une  savante  note  adressée  à  la  Société,  indique 
les  lieux  où  l'on  a  trouvé  ces  divers  fossiles  et  minéraux)  ; 

Par  M.  Julien ,  fabricant  de  porcelaine  à  St-Léonard  :  un  médaillon, 
représentant  Gay-Lussac ,  d'après  David  d'Angers  ; 

Par  M.  Lesme,  fabricant  de  porcelaine  :  un  médaiUon  en  terre 
anglaise  ;  un  petit  tableau  sur  bois  ; 

Par  M.  Fayette ,  architecte  :  une  vieille  dé  trouvée  à  Dessines  ; 

Par  M.  Rollin,  conducteur  de  diligences  :  une  coquille  marine  et 
des  débris  de  dent  d'hippopotame  ; 

Par  M.  Dépéret-Huret ,  docteur-médecin  :  deux  médailles  contem- 
poraines grand  bronze  ; 

Par  M.  Dumattre  :  un  medio-real,  4850  ; 

Par  M.  Bourigaud  (J.-B.)  :  un  Louis  XVIII,  gravure  sur  verre  ; 

Par  H.  Juge  (François)  :  une  vierge  (ancienne  sculpture)  ;  une 
empreinte  en  cire  d'un  sceau  moyenr-dge. 

Le  secrétaire  général,  Arbbllot. 


SfcAIGK  (ArtRALB  DU  MilOTODIIB  1852. 


C/4eà4Mnce    e^    .yW.    ^ 


Sont  présents  :  MM.  Migneret ,  préfet  de  la  Haute-Vienne ,  pré- 
sident-né; Mazard,  vice-président;  Navières-Laboissière;  Blondin  , 
receveur  général;  le  docteur  Bardinet,  l'abbé  Texier;  Audoin, 
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ancien  maire  ;  Gustave  de  Burdin ,  de  Saiot-Genis ,  Astaix ,  Auguste 
DuBoys,  Edmond  Thévenîn ,  le  docteur  Fougères,  Maurice  Ardant, 
Nîvetr-Fontaubert ,  Perdoux  ,  Roy-Pierrefitte ,  Vangiaot ,  Bruaet  » 
G.  Poncet,  de  Grossas,  Bourgoing-Mélisse ,  et  Ârbellot,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  (10  septembre  4852}  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  liste  des  dons  offerts  au  musée 
ou  à  la  bibliothèque  de  la  Société  fvoir  cette  Uete  à  la  fin  du  procès- 
verbal).  Des  remerclments  sont  votés  aux  divers  donateurs. 

M.  Migneret  demande  Tavis  de  la  Société  sur  le  musée  céramique 
qu'il  a  rintention  d'établir  à  Limoges. 

Plusieurs  membres  remercient  H.  le  préfet  de  l'initiative  qu'il  a 
prise  sur  ce  point ,  et  le  félicitent  d'avoir  en  l'heureuse  pensée  de 
cette  fondation.  Un  pareil  établissement  ne  peut  être  que  trèsrHittle 
dans  une  ville  où  l'art  céramique  est  appelé  à  prendre  un  si  large 
développement.  Les  artistes  des  diverses  manufactures  de  porce- 
laine trouveront  là  une  exposition  permanente  de  modèles  qu'ils 
pourront  reproduire  ou  imiter.  —  Quelques  -membres  élèvent  des 
difficultés  sur  l'exiguïté  et  le  peu  de  clarté  du  local  où  Ton  veut 
établir  le  musée  céramique. 

M.  le  préfet  feit  remarquer  que  ce  n'est  le  qu'un  local  provisoire. 
Mais ,  l'État  et  le  département  se  trouvant  en  contestation  sur  la 
propriété  du  bâtiment  occupé  par  le  musée  et  la  bibliothèque,  il 
faut,  avant  de  faire  des  dépenses  considérables,  attendre  la  solution 
de  la  question  de  propriété.  M.  Migneret  aurait  l'intention  d'Installer 
le  musée  des  tableaux  au  premier  étage,  en  pratiquant  dans  la 
toiture  des  vitrines,  qui  jetteraient  sur  les  peintures  une  plus  grande 
lumière.  En  attendant ,  comme  le  musée  céramique  regarde  natu- 
rellement la  Société,  déjà  chargée  du  musée  archéologique,  il  faut 
que  la  Société  se  charge  de  l'organisation ,  de  la  classification  et  de 
la  conservation  du  musée  céramique.  A  cet  effet,  M.  Migneret 
nomme  une  commission  composée  de  MM.  Alluaud  aiué ,  Mazard , 
Fayette ,  l'abbé  Texier,  Perdoux ,  Dubois ,  fabricant  de  porcelaine , 
et  Maurice  Ardant. 

Le  secrétaire  de  la  Société  lit  une  lettre  de  M.  Alluaud ,  qui , 
empoché  par  une  indisposition  d'assister  à  la  séance,  le  prie  de 
faire  quelques  communications  : 

4»  Il  a  acheté  condiiionneUement ,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  le  Règne  animal  de  Guvier  (et  le  bureau  a  approuvé  ce 
marché  conditionnel).  Ne  conviendrait-il  pas  de  déposer  cet  ouvrage 
et  les  autres  que  la  Société  possède  dans  des  armoires  séparées  , 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCE».  493 

placées  dans  la  bibliothèque  communale ,  et  dont  le  bibliothécaire  de 
la  ville  serait  le  gardien  responsable? 

La  Société,  après  une  courte  discussion ,  semble  être  d'avis  qu'il 
vaut  mieux  renfermer  ces  ouvrages  dans  une  armoire  vitrée,  placée 
dans  le  local  des  séances ,  et  dont  Tarchiviste  aurait  la  clé. 

i<»  H.  Alluaud  prie  le  bureau  de  voter  une  somme  afin  de  concourir, 
pour  sa  part ,  à  la  création  du  musée  céramique.  —  Le  bureau  a 
voté  une  somme  de  250  fr. 

3"  M.  de  Beaulieu  ,  président  de  la  Société  de  Statistique  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  envoie  les  publications  de  cette  Société, 
et  demande  l'échange  avec  la  Société  Archéologique.  —  La  Société 
approuve. 

k"»  M.  Alluaud ,  en  terminant ,  prie  la  Société  d'agréer  les  échan- 
tillons de  bois  silicifiés  qu'il  a  découverts  dans  sa  propriété  de 
Pagnac. 

Après  ces  communications  ,  M.  le  préfet  proclame  membres  rési- 
dants de  la  Société  :  MM.  l'abbé  Harévéry  ,  chanoine  honoraire , 
secrétaire  de  l'évèché  ;  Henry  deMaublanc,  propriétaire  h  St^ union  ; 
«  Léonce  Yergniaud  ;  Defaye  fils ,  pharmacien  à  St-Junien.  M.  le  préfet 
proclame  membre  correspondant  M.  Barny  de  Romanet,  curé  de 
St-Martin  de  Jussac,  auteur  d'une  Histoire  du  Limousin  publiée 
60  4894. 

La  parole  est  à  M.  l'abbé  Texier  ,  qui  lit  une  notice  biographique 
sur  M.  le  comte  de  Montbron.  Cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  de 
l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société  est  accueilli  avec 
une  vive  sympathie.  M.  Texier  a  donné  d'intéressants  détails  sur  l'é- 
ducation militaire  de  M.  de  Montbron ,  et  sur  sa  vie  aventureuse  pen- 
dant les  années  de  l'émigration  et  de  l'exil  ;  puis  il  l'a  montré,  h  une 
époque  moins  éprouvée,  dans  son  château  de  Montagrier,  créé  et 
embelli  par  ses  soins,  se  livrant  à  ses  goûts  savants  de  botaniste  et  de 
zoologiste,  s'entourant de  plantations  magnifiques,  empruntées  aux 
divers  climats ,  faisant  croître  sur  notre  sol  l'araucaria  du  Pérou  ,  et 
introduisant  le  premier  en  France  l'alpaga  de  l'Amérique.  Quel- 
ques lifsnes  consacrées  à  la  vie  politique  de  M.  de  Montbron  sous  la 
restauration,  à  sa  vie  intime,  d'un  commerce  si  aimable  et  si  spi- 
rituel, à  sa  vieillesse  souffrante  et  consolée  par  la  religion,  ont 
complété  cette  esquisse  biographique.  Dans  le  cours  de  son  récit , 
M.  Texier  a  signalé  les  divers  ouvrages  publiés  par  M.  de  Montbron 
h  diverses  époques  :  les  Scandinaves,  ouvrage  paru  en  4804;  les 
Essais  sur  la  littérature  des  Hébreux  (3  volumes  in  4S];  trois 
volumes  de  Nouvelles,  etc.  ;  un  Recueil  de  pensées,  resté  manuscrit. 
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Le  secrétaire  de  la  Société  lit  un  article  sar  le  tombeau  de  Jean 
de  Langeac,  un  des  plus  beaux  ornements  de  Ma  cathédrale  de 
Limoges.  Il  fait  d^abord  la  biographie  de  ce  prélat ,  diplomate  habile , 
qui  fut,  sous  François  I",  ambassadeur  de  France  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Il  donne  ensuite  la  description  de  son 
tombeau ,  chef-d'œuvre  en  style  renaissance ,  orné  autrefois  d'une 
statue  de  bronze  que  la  révolution  a  fait  porter  à  la  monnaie  ;  il 
rappelle  les  diverses  inscriptions  qu'on  y  voyait  autrefois  ;  puis  il 
décrit  successivement  les  quatorze  bas-reliefs  qui  ornent  le  soubas- 
sement et  l'entablement  du  mausolée  ,  tant  du  cAté  du  sanctuaire 
que  du  côté  extérieur,  en  appliquant  ë  chaque  bas-relief  les  divers 
passages  de  l'Apocalypse ,  dont  ces  sculptures  sont  la  magnifique  tra- 
duction. Il  dit  en  terminant  qu'il  à  fait  d'inutiles  efforts  pour 
trouver  le  nom  du  sculpteur  éminent  qui  a  doté  notre  cathédrale  de 
ce  chefni'œuvre. 

M.  Migneret  propose  à  la  Société  d'encadrer  ces  bas-reliefs  dans 
une  boiserie  de  chêne  formée  de  compartiments  superposés,  où  Ton 
embrasserait  d'un  coup  d'œil  les  divers  tableaux  de  l'Apocalypse. 

M.  le  préfet  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié 
en  \  846 ,  et  dont  nous  transcrivons  le  titre  :  Bisai  sur  Vadministra^ 
lion  municipale  des  Romains,  par  Migneret,  docteur  en  droit, 
avocat,  adjoint  au  maire  de  Langres,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon. 

M.  Maurice  Ardant  offre ,  de  la  part  du  général  Dalesme ,  une  col- 
lection de  médailles  et  de  monnaies  anciennes  et  modernes. 

M.  Ardant  fait  part  à  la  Société  des  découvertes  qu'il  a  faites  sur 
quelques  émailleurs  de  notre  ville  dans  des  actes  du  xvr  et  du 
XYir  siècle  ;  en  particulier,  sur  Pierre  Raymond,  dans  des  actes  du 
8  mai  4542  et  du  20  juin  4550  ;  sur  sire  Léonard  Limousin ,  valet  de 
chambre  du  roi,  dans  un  acte  du  6  décembre  4558  ;  sur  Léonard  et 
Martin  Limousin  ,  émailleurs,  dans  un  acte  du  22  mars  4544  ;  sur 
Martin  Noylier,  dans  un  acte  du  6  juillet  4640.  Un  acte  du  45  dé- 
cembre 4597  détermine  la  position  de  la  maison  de  Jean  Vigier  dit 
Court ,  etc. 

M.  Ardant ,  après  avoir  cité  les  noms  des  rues  où  habitaient  ces 
divers  émailleurs,  rues  qui,  pour  la  plupart,  ont  changé  de  déno- 
mination, a  pris  de  là  occasion  de  faire  l'historique  des  divers 
changements  survenus  dans  le  nom  de  certaines  rues  de  Limoges, 
dont  il  a  montré  les  transformations  successives.  En  outre  il  a 
rappelé  un  certain  nombre  de  rues  qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 

Sur  la  fin  de  la  séance,  M.  Astaix  lit  une  lettre  de  M.  le  baron 
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de  VernoD  ,  qui ,  rappelant  h  la  Société  qu^elle  est  non-seulement 
archéologique,  mais  encore  historique,  demande  qu^on  imprime 
dans  chaque  Bulletin  la  biographie  d^un  des  hommes  illustres  du 
Limousin. 

M.  le  préfet  renvoie  Texamen  de  la  proposition  à  une  commission 
composée  de  MM.  de  Vemon ,  Texier,  Navières,  Du  Boys. 

Dons  offerts  an  musée  depuis  la  dernière  séance. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur,  sur  la  demande  de  M.  le  préfet  :  un 
buste  en  bronze-zinc  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  III  ;  un  tcAkau 
(fleurs  et  fruits),  par  C.-N.  Lemercier  (485Î)  ; 

M.  Tabbé  Texier  :  V Album  du  petit  séminaire  du  Dorât,  com- 
prenant, avec  8  pages  de  texte  in-folio  ,  6  belles  planches  dessinées 
et  gravées  par  Léon  Gaucheret  ; 

M.  Auguste  Du  Boys  :  une  belle  bague  en  argent  (chevalière)  por- 
tant les  armes  et  les  initiales  de  M.  Naurissard ,  ancien  maire  de 
Limoges  ;  une  médaille  gauloise  en  electrum  (or  et  étain) ,  trouvée 
vers  Aubusson  (Creuse)  ; 

M.  le  major  Fabre  :  un  bruant- fou; 

M.  Branwells  :  une  mésange  lugubre; 

M.  Baygondeau  :  un  giros-iec  (moineau)  ;  un  moineau  blanc 
(variété)  ; 

M.  Félix  Goumy  :  une  alouette  nankin;  une  petite  pièce  arabe; 
quelques  minéraux  et  pétrifications  ; 

M.  Roy  :  un  minerai; 

M.  Barbe  :  un  minerai  ; 

M.  Granchamp  :  une  mouette  ; 

M.  Bourgoing-Hélisse ,  de  St*-Junien  :  deux  panneaux  sculj^és  en 
style  flamboyant  ;  une  tuile  ancienne  ; 

M.  Juge  (François)  :  une  mâchoire  de  requin  ; 

M.  Barny  de  Romanet,  curé  de  St-Martin-de-Jussac  :  un  exem- 
plaire de  son  Histoire  du  Limousin,  un  volume  in-8<»  (4824). 

Le  musée  a  fait  Tacquisition  d'un  émail  représentant  Hélène ,  et 
portant  les  armoiries  de  Jean  de  Langeac  ;  d'une  croix  émailUe 
(style  byzantin)  ;  d'une  pièce  en  or  de  Charles  VIL 

Le  secrétaire  général ,  Arbbllot. 
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SÉAHGE  eiHÉRALE  DU    24  JiHYIBR   I8S3. 


C/4eâ€Mnce    c^    «y^^.     ^ 


Sont  présents  :  MM.  ÀUuaud,  Arbellot,  Maurice  Ardent,  Ardant- 
Masjambost,  Astaîx,  Audouin,  Tabbé  Cazaad,  Roméo  Ghapoulaud, 
de  Burdin,  de  Crossas,  Auguste  Du  Boys,  Fayette,  Fizot-Lavergne, 
Charles  Géry,  Ernest  Laporte,  Leclerc,  l'abbé  Marévéry,  Mazard 
père ,  Moulnier,  Nalbert ,  Nivet-Fontaubert ,  Perdoux ,  Poncet , . 
Regnault,  Edmond  Thévenin ,  Léonce  Yergniaud. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Alluaud  donne  connaissance  à  la  Société  du  traité  qu'il  a  passé 
avec  M.  Victor  Masson,  libraire  de  Paris,  pour  l'acquisition  et  le 
paiement  de  l'ouvrage  de  Guvier  (Règne  animal),  ouvrage  payable 
en  dix  annuités  de  148  fr.  chacune,  au  1«'  juillet  de  chaque  année. 

La  Société  approuve  l'opération  faite  en  son  nom  par  M.  Alluaud  , 
et  charge  le  bureau  de  décider  s'il  convient  de  placer  cet  ouvrage 
dans  une  armoire  séparée  de  la  bibliothèque  communale ,  ou  d'en 
établir  le  rayonnement  dans  une  des  salles  de  la  Société. 

M.  le  préfet,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'organiser  le 
inusée  céramique ,  donne  lecture  du  projet  de  règlement  suivant  : 

«  La  Société  Archéologique  de  la  Hte-Vienne,  chargée  par  larrêté 
de  M.  le  préfet  de  ce  département ,  en  date  du  5  décembre  1852  ,  de 
l'organisation  et  de  la  conservation  du  musée  céramique , 

Sur  le  rapport  de  la  commission  nommée  par  elle  dans  la  séance 
du  mois  de  décembre  1852 ,  a  arrêté  les  dispositions  réglementaires 
qui  suivent  pour  la  création ,  la  conservation  et  la  direction  du 
musée  : 

I.  —  Glassifiealion  des  colleelioiu. 

Art.  4«'.  —  Le  musée  céramique  formera  une  section  des  collec- 
tions de  la  Société ,  et  sera  administré  et  conservé  de  la  même 
manière  que  le  musée  existant ,  sauf  les  règles  spéciales  et  parti- 
culières ci-après. 

Abt.  s.  —  Le  musée  céramique ,  pour  répondre  à  la  pensée  de  sa 
création,  et  se  trouver  prêt  à  recevoir  tous  les  développements  que 
l'avenir  peut  lui  apporter,  comprendra  toutes  les  parties  de  l'art  cér 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES.  497 

ramique.  Ed  conséquence,  il  sera  divisé  en  trois  classes,  augmen- 
tées d'une  section  spéciale  consacrée  aux  produits  de  la  vitrification 
des  oxydes  métalliques  : 

Poterie  à  pâle  tendre  se  laissant  rayer  par  une  pointe  d'acier  ; 

Poterie  à  pâte  dure  et  opaque  ; 

Poterie  à  pâte  dure  translucide. 

Uoe  section  spéciale  réunira  les  émaux  anciens  et  modernes ,  les 
verres  blancs  et  coloriés ,  les  verres  peints ,  et  enfin  tous  les  produits 
provenant  de  la  vitrification  des  oxydes  métalliques. 

Chaque  classe  recevra  les  sous-divisions  nécessaires  à  la  bonne 
classification  des  produits.  Cette  sous-division  est  provisoirement 
arrêtée  ainsi  quMl  suit  : 

i  "  CLASSE.  —  Poterie  à  pâte  tendre  se  laissant  rayer  par 

une  pointe  d^acier. 

{"^  Poteries  mates  anciennes  et   modernes  :  brique  commune, 
tuile,  carreaux ,  tuyaux  de  conduite  d'eau,  vases  d'ornement,  bas- 
reliefs  ,  statues  des  jardins  et  des  bâtiments ,  etc. 
Appendice.  —  Hydrocérames.  —  Alcarazas. 

2<*  Poteries  lustrées  antiques  des  diverses  nuances  :  lampes ,  vases 
étrusques,  grecs  ,  égyptiens ,  romains-rouges  et  leurs  imitations 
modernes. 

3<>  Vernissées  par  une  glaçure  plombifère  :  urnes  cinéraires; 
produits  modernes  et  usuels  :  assiettes,  écuelles,  cruches,  jattes, 
poêlons,  casseroles,  marmites,  marabouts,  potiches  ,  vases  ou  pots 
employés  à  la  culture  des  fleurs. 

4<»  Emaillées ,  avec  une  couverte  stanifère  (faïence)  :  maiolicas  ; 
produits  de  Técole  de  Luca  délia  Robia,  de  Palissy  ;  faïence  de  Nevers , 
Rouen ,  Sain^-Cloud ,  etc. 

2*  CLASSE.  —  Poteries  à  pâte  dure  et  opaque, 

\o  Poteries  à  glaçure  vitro-plombique  d'invention  anglaise,  con- 
nues sous  les  noms  dHronston  ;  terre  de  pipe;  faïence  fine;  service 
de  table  ;  vases  usuels. 

i*>  Grès  cérames  avec  ou  sans  vernis  ;  grès  flamand  ancien  ;  î^rès 
(le  Chine  ;  grès  rouges  à  pâte  maie  du  Japon  ;  grès  modernes  à 
nuances  variées  ;  vases  usuels ,  vases  d'ornement. 
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3*  CLASSE.  —  Poteries  à  pâte  dure  translucide.  ♦ 

4<>  Porcelaine  dure  vernissée  avec  émail,  feld-^pathique  ,  biscuits 
sans  émail ,  avec  émaux  colorés. 

Porcelaine  de  Chine,  du  Japon,  de  Saxe,  de  Berlin,  de  Sèvres, 
de  Limoges. 

â<>  Porcelaine  tendre  naturelle. 

Pâte  translucide  à  base  d^argile  kaolinique;  de  phosphate  de 
chaux  provenant  de  la  calcinatîoa  des  os  ;  glaçure  vitro-plombique 
et  boracique. 

Porcelaine  tendre  anglaise,  de  Creil,  de  Moutereau,  de  Bordeaux  ; 
vases  de  toutes  sortes  ayant  Taspect  extérieur  de  la  porcelaine  dure. 

3"*  Porcelaine  tendre  artificielle. 

Pâte  marno-saline  frittée  ;  glaçure  vitro-plombique. 

Porcelaine  de  Tournay,  de  Sl-Aroand,  de  Vincennes,  de  Clignan- 
court,  d'Arbazas  ;  vieille  porcelaine  tendre  de  Sèvres. 

Section  spéciale.  —  Vitrification  de4  oxydes  métalliqiÂes, 

m 

Emaux  anciens  et  modernes; 

Verres  blancs  et  colorés  ; 

Cristaux,  stras,  etc.  ; 

Verres  peints ,  vitraux  anciens  et  modernes. 

Art.  3.  —  4«  Chaque  collection  réunira  ,  autant  que  possible  ,  de$ 
séries  de  spécimen  des  différentes  époques  et  des  différents  lieux  de 
fabrication,  choisis,  là  où  on  aura  la  liberté  d'option,  parmi  les  types 
les  meilleurs  et  les  plus  caractéristiques ,  soit  sous  le  rapport  des 
divers  usages  auxquels  les  produits  ont  été  affectés,  soit  sous  le 
rapport  de  la  variété  des  formes  et  de  Tornementation. 

Toutes  les  fois  qu'on  en  aura  le  pouvoir,  on  placera  à  côté  du 
produit  un  échantillon  des  matières  premières  qui  servent  h  la  fa- 
briquer, avec  indication  du  nom  scientifique  et  du  nom  industriel  ou 
vulgaire. 

II.  —  Réception  des  oiyeto  aequis  par  le  mosée. 

Art.  4.  —  Tous  les  objets  destinés  aux  collections  seront  adressés 
au  garde  du  musée,  qui  appliquera  immédiatement  sur  .chaque 
pièce  un  numéro  d'ordre  peint  à  Thuile  siccative.  Chaque  article 
sera  ensuite  et  immédiatement  enregistré  sur  un  livre  d'ordre 
général  conforme  au  modèle  arrêté  par  la  Société ,  et  faisant  con- 
naître : 
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1»  Le  numéro  dWdre  ; 

2«  La  date  d'entrée  ; 

d*"  La  date  de  la  fabrication  ; 

i«  Le  nom  de  l^expéditeur  ; 

b*>  La  désignation  usuelle  de  chaque  objet. 

Une  case  en  blanc  sera  réservée  pour  la  mention  du  classement  ou 
du  refus  de  Tarticle,  par  suite  de  la  décision  de  la  commission  dont 
il  sera  ci-après  parlé. 

Art.  5. — Une  commission,  nommée  par  la  Société  et  composée  de 
cinq  membres ,  sera  chargée  de  prononcer  sur  la  réception  et  le 
classement  des  objets  destinés  aux  collections. 

Cette  commission  sera  permanente  ;  mais  les  membres  en  seront 
renouvelés  par  cinquième  tous  les  trois  mois,  en  suivant  Tordre 
d'ancienneté  ;  pour  la  première  fois ,  Tordre  de  remplacement  sera 
désigné  par  le  sort. 

Le  membre  sortant  ne  pourra  être  réélu  qu'après  un  intervalle  de 
trois  mois. 

Le  président  et  le  vice-président  delà  Société  font  partie  de  droit  dé 
la  commission,  et  la  président  s41s  sont  présents.  En  cas  d'absence , 
la  commission  est  présidée  par  Tun  de  ses  membres ,  qu'elle  dé- 
signe ;  elle  choisit  son  secrétaire,  et  se  conforme  d'ailleurs  au  règle- 
ment général  de  la  Société  Archéologique  concernant  les  commissions. 

Ait.  6.  —  La  Société ,  conformément  à  Tarrété  d'institution  du 
musée  céramique,  n'admettra  à  figurer  dans  les  collections  aucun 
objet  contraire  aux  lois,  à  la  morale  ou  aux  bonnes  mœurs;  aucun 
objet  de  nature  à  jeter  le  trouble  ou  la  désunion  parmi  les  citoyens. 

Elle  n'admettra  non  plus  (dans  l'impossibilité  de  caser  la  multitude 
d'objets  que  Tîndustrie  livre  chaque  jour  au  commerce)  que  des 
types  accusant ,  par  leur  nouveauté ,  ou  pour  Timportance  des 
modifications  dans  les  formes  ou  la  destination ,  une  fabrication 
nouvelle,  un  procédé  nouveau,  Tintroduction  d'une  matière  nou- 
velle dans  Tart  céramique. 

Le  refus  ou  l'admission  d'un  objet  n'implique  d'ailleurs  aucun 
jugement  approbatif  ou  critique  sur  la  valeur  artistique  ou  indu- 
strielle de  ces  objets.  Le  but  de  la  Société  est  simplement  de 
recueillir,  de  classer  et  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  et  des 
hommes  d'étude  les  produits  types  de  Tart  céramique. 

Ait.  7.  —  Les  objets  admis  seront  classés  dans  Tordre  méthodi- 
que ci-dessus,  et  enregistrés  sur  des  registres  spéciaux  destinés  h 
leur  description.  A  cet  effet,  il  sera  ouvert  un  registre  particulier  à 
chaque  classe  de  produits,  et  chacun  de  ces  registres  sera  divisé  en 
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autant  de  parties  que  la  classe  à  laquelle  il  sera  consacré  compte 
d^ordres  de  poteries  diverses. 

Chaque  ordre  de  poterie  aura  une  série  particulière  de  numéros, 
et  chaque  enregistrement  indiquera ,  dans  une  colonne  particulière  , 
le  numéro  correspondant  du  registre  général  d'entrée. 

Chaque  pièce  exposée  dans  le  musée  recevra  une  étiquette  appa- 
rente portant  d'une  manière  lisible  : 

4»  Le  numéro  d'ordre  du  registre  descriptif  ; 

2»  L'indication  abrégée  de  la  classe  et  de  Tordre  dont  elle  fait 
partie  ; 

3""  Le  nom  exact  du  produit  ; 

4**  La  date  de  la  mise  dans  le  commerce  ; 

5»  Le  nom  du  fabricant  ou  du  donateur  ; 

6<»  Le  lieu  de  la  fabrication. 

Lorsque  l'objet  classé  ne  permettra  pas ,  en  raison  de  son  petit 
volume ,  la  pose  de  son  étiquette ,  on  se  bornera  à  y  fîxer  le  numéro 
d'ordre  du  registre  ,  et  l'étiquette  sera  placée  sur  le  socle  qui  lui 
servira  de  piédestal. 

Dans  la  case  laissée  en  blanc,  lors  de  l'enregistrement  de  l'article 
sur  le  livre  d'ordre  général  d'entrée,  on  inscrira  la  décision  de  la 
commission ,  et  Ton  indiquera  le  numéro  du  registre  descriptif  sous 
lequel  il  aura  été  enregistré. 

Abt.  8.  —  Pour  éviter  toute  contestation  ou  prétexte  à  des 
discussions  relatives  à  la  contrefaçon ,  la  Société  ne  recevra  que  des 
objets  livrés  depuis  six  mois  au  moins  au  commerce. 

Abt.  9.  —  Les  objets  envoyés  à  la  Société  et  acceptés  par  elle 
deviennent  la  propriété  du  musée. 

Art.  40.  —  Le  musée  céramique  sera  ouvert  au  public,  et  soumis 
aux  mesures  d'ordre  précédemment  arrêtées  pour  les  collections 
existantes  ». 

M.  Astaix  demande  si ,  dans  la  disposition  du  musée,  telle  que 
l'organise  le  règlement,  les  poteries  antiques,  dont  le  nombre  est 
très-restreint ,  ne  disparaîtront  pas  confondues  au  milieu  des  poteries 
modernes. 

M.  Alluaud  répond  que ,  au  musée  de  Sèvres ,  où  une  pareille  orga^ 
nisation  existe,  il  n'y  a  pourtant  aucune  confusion,  et  que  la  com- 
mission fera  tous  ses  efforts  pour  l'éviter. 

L'article  6  ,  portant  que  l'adoption  ou  le  refus  des  objets  offerts 
au  musée  n'implique  aucune  critique  des  objets  offerts,  donne  lieu 
à  quelques  observations  de  la  part  de  M.  Audouin  sur  le  danger  de 
blesser  involontairement  et  par  la  force  des  choses  quelques  suscep- 
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tibilités.  A  ces  observations  M.  Mazard  répond  qu'il  faut  éviter 
Tencombrement  ;  qu'un  musée  n'est  pas  une  salle  d'exposition  pour 
aider  à  la  réclame ,  et  que  les  amours-propres  ne  sauraient  être 
blessés  d'une  mesure  toute  réglementaire  et  indispensable. 

Le  règlement ,  dans  son  ensemble ,  est  mis  aux  voix ,  et  adopté  à 
Tunanimité. 

M.  le  préfet  exprime  à  la  Société  l'intention  qu'il  avait  de  convo- 
quer tous  les  fabricants  de  Limoges  pour  les  inviter  à  enrichir  le 
musée  de  leurs  produits  ;  il  ajoute  qu'il  se  proposait  d'adresser  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  fabricants  d'art  céramique  en  France  pour 
leur  feire  la  môme  invitation  ,  en  les  priant  toutefois  de  faire  con- 
naître d'avance  à  la  Société  les  objets  qu'ils  se  proposeraient 
d'envoyer. 

Sor  la  désignation  delà  Société,  M.  je  préfet  proclame  membres 
de  la  commission  du  musée  céramique  (indépendamment  de 
MM.  Alluaud  et  Mazard ,  membres  de  droit)  MM.-Ardant-Masjambost , 
Maurice  Ardant ,  Astaix ,  Fayette  et  Perdoux. 

M.  de  Bonis,  par  l'organe  de  M.  Du  Boys,  s  excuse  de  ne  pouvoir 
donner  à  la  Société  la  lecture  portée  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Maurice  Ardant  lit  à  la  Société  un  extrait  de  son  histoire  iné- 
dite des  impératrices  romaines-,  il  donne  des  détails  intéressants  sur 
les  personnages  des  familles  impériales  qui  ont  professé  le  christia- 
nisme avant  Constantin-le-Grand  ;  s'appuyant  sur  des  documents 
traditionnels  et  sur  quelques  monnaies  rares  et  peu  connues,  il 
essaie  de  prouver  que ,  dès  les  deux  premiers  siècles ,  la  religion  chré- 
tienne était  pratiquée  sur  les  degrés  du  trône  des  césars. 

Il  parle  plus  particulièrement  de  Flavie-Domitille,  Poppée ,  Marcia, 
Octacilia,  Severa,  Hamée,  Salonine,  Prisca,  Valérie  et  Eutropie. 

M.  Auguste  Du  Boys ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner une  proposition  de  M.  de  Vernon,  engage  la  Société  à  la 
prendre  en  sérieuse  considération. 

M.  de  Vernon  demandait  qu'on  insérât  dans  chaque  Bulletin  la 
biographie  d'un  des  hommes  illustres  de  notre  province ,  après 
toutefois  qu'elle  aurait  été  lue  en  séance  publique. 

La  Société  adopte  la  proposition. 

M.  Alluaud  exprime  le  désir  que ,  pour  les  biographies  contem- 
poraineç  qui  seront  lues  en  séance  générale ,  on  les  conserve  provi- 
soirement dans  les  archives,  en  retardant  de  quelques  années  leur 
publication. 

Vi>ici  la  liste  des  objets  offerts  au  musée,  dont  M.  le  secrétaire  a 
donné  lecture  au  commencement  de  la  séance  : 
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M.  Fayette  offre,  de  la  part  de  M.  Soulignac ,  plusieurs  objets 
antiques  trouvés  dans  la  villa  des  Thermes ,  près  de  St-Paul  ;  ce 
sont  :un  fer  de  lance,  un  bassin  en  cuivre ,  deux  médatUes  de  Om- 
stantin ,  etc.  ; 

Il  offre ,  en  son  nom ,  une  dent  demylodon,  trouvée  dans  les  fon- 
dations du  palais  de  justice  ; 

M.  Fournier,  garde  du  génie  :  une  lampe  romaine  venant  de 
r  Algérie; 

M.  le  colonel  de  Brancion  :  des  monnaies  et  des  plumes  arabes  ; 

M.  La  porte,  coutelier  :  un  portrait  de  religieuse  ; 

M.  Bourigaud  (Jean-Baptiste)  :  quelques  minéraux  trouvés  près  de 
St-Yrieix  ; 

M.  Gasseron ,  plâtrier  :  le  bonnet  de  baptême  du  comte  de  Saint- 
Polguer,  né  en  1707,  département  de  la  Loire ,  mort  en  4793. 

Parmi  les  dons  offerts  dans  la  séance  précédente,  nous  avions 
oublié  de  mentionner  un  ouvrage  de  M.  Martin  de  Brettes,  capitaine- 
commandant  au  3'  d'artillerie.  Ce  livre  de  notre  honorable  compa- 
triote est  le  savant  commentairedu  remarquable  ouvrage  commencé 
par  TEmperèur  alors  qu'il  n*était  que  président  de  la  république. 
M.  de  Burdin  a  fait  ressortir  en  quelques  mots  le  mérite  de  ce  livre , 
où  Ton  peut  puiser  de  curieux  renseignements  archéologiques  sur 
les  machines  de  guerre,  Varmement  des  troupes  et  les  divers  ordres 
de  bataille  au  moyen-âge. 

Les  secrétaires,  Arbbllot,  Thêvbnin  ,  Do  Boys. 


SÉAiCE  GÉHÉRALE  DU  21  FÉYBIER  1853. 


afù^nce    M    t>W.     <J^iâua€ia 


a€ne. 


Sont  présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Maurice  Arda nt,  Ardant- 
Masjambost,  Roméo  Cbapoulaud,  de  Burdin,  de  Crossas,  Auguste 
Du  Boys,  Fizot-Lavergne,  Tabbé  Marévéry,  Mazard  père,  Moulnier, 
Navières-Lnboissière,  Gustave  Poncet,  Roguesde  Fursac,  Edmond 
Thévenin,  Vanginot,  Léonce  Vergnieud. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Navières  exprime  la  pensée  quMl  serait  peut-être  plus  conve- 
nable de  ne  publier  les  procès-verbaux  dans  les  journaux  de  la 
localité  qu'après  qu'ils  auraient  été  approuvés  par  la  Société. 

H.  de  Burdin  fait  connaître  ,  h  ce  sujet ,  Favis  de  H.  le  préfet  :  h 
Ta  venir  on  ne  publierait  les  procès-verbaux  qu'après  l'approbation 
du  bureau ,  donnée  dans  les  huit  jours  qui  suivraient  la  séance. 

La  Société  donne  à  cet  avis  une  complète  adhésion. 

M.  le  secrétaire  général  montre  les  dons  offerts  à  la  Société  (voir 
la  liste  à  la  fin  duprûcès^erbalj.  La  Société  vote  des  remerclments 
aux  divers  donateurs. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  :  MM.  Allouveau  de  Mon- 
tréal, commandant  l'armée  expéditionnaire  de  Rome,  et  Sazerat, 
fabricant  de  porcelaine. 

La  Société  décide  qu'à  l'avenir  MM.  les  conservateurs  seuls  propo- 
seront les  acquisitions  au  bureau,  qui  autorisera  l'achat  d'une 
manière  définitive  (4). 

M.  le  curé  de  Biennac  envoie  à  la  Société  une  lettre  et  un  mémoire 
dans  lesquels  il  combat  l'opinion  émise  par  H.  l'abbé  Texier,  dans 
son  Manuel  (fépigraphie,  touchant  la  sépulture  du  cardinal  Simon 
deCramand. 

M.  l'abbé  Texier,  qui  place  dans  la  cathédrale  de  Poitiers  la 
sépulture  du  cardinal,  regarde  comme  sans  fondement  la  tradition 
locale  qui  veut  que  cette  tombe  soit  dans  le  cimetière  de  Biennac. 

M.  le  président  charge  M.  l'abbé  Arbellot  de  communiquer  le 
mémoire  à  M.  l'abbé  Texier. 

M.  Edmond  Thévenin  lit  un  travail  biographique  sur  d'Aguesseau. 

Il  envisage  successivement  les  phases  diverses  de  cette  vie  si  bien 
remplie  par  les  travaux  immenses  du  magistrat,  du  législateur, 
du  littérateur  savant,  de  l'orateur  et  du  philosophe;  il  s'attache 
surtout  à  faire  ressortir  les  côtés  par  où  cette  noble  vie  se  rattache 
particulièrement  è  notre  province.  La  Société  entend  avec  émotion 
un  passage,  jusqu'ici  peu  connu,  dans  lequel  d'Aguesseau,  ra- 
contant à  ses  enfants  les  vertus  et  les  travaux  de  son  père,  parle 
de  lui-même  d'une  manière  touchante ,  de  sa  naissance  à  Limoges , 
et  de  la  joie  universelle  que  causa  cet  heureux  événement. 


(1)  Le  bureau,  dans  sa  dernière  séance,  a  décidé  qu'une  somme  de  50  Tr.  serait 
mise  k  la  disposition  de  chaque  conservateur  pour  en  user  sans  délai  et  sans  contrôle 
dans  quelques  cas  exceptionnels. 
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Ce  travail  biographique,  dont  la  lecture  ne  dure  pas  moins  d^ane 
heure  et  demie ,  se  termine  par  une  appréciation  critique  de  la  vie 
et  des  ouvrages  du  chancelier. 

La  Société,  par  Torgane  de  son  président,  remercie  M.  Thévenin 
de  son  excellente  lecture,  et  en  ordonne  Timpression  dans  son 
Bulletin. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  M.  Tabbé  Arbellot  de  lire  son 
travail  sur  VApostokU  de  saint  Martial. 

Liste  des  dons  offerts  à  la  Société  depuis  la  dernière  séance. 

M.  Desisles,  conseiller  :  une  hallebarde  d\i  xvi*  siècle  ; 

M.  Leymarie  :  quatre  numéix>s  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts 
(année  4853); 

M.  Auguste  Bosvieux  :  un  trident  ayant  appartenu  au  Jupiter 
trouvé  au  village  de  Gioux  ; 

M.  Emile  Delsol  :  une  télé  en  marbre  blanc  ,  représentant  V^us 
de  Médicis;  trois  sculptures  en  bois  :  4°,  une  descente  de  croix  ;  â<>  un 
accotoir  de  stalle  représentant  un  pape  avec  la  tiare  ;  3*^  une  tête  de 
femme  et  une  tête  de  saint;  enfin  un  surmoulage  en  plâtre  (KUber)  ; 

M.  Gustave  Bardy  :  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
V Algérie  et  son  organisation  en  royaume,  un  vol.  in--8<>  ; 

M.  Arthur  Delauze  :  une  montre  en  argent  émaillé  ; 

M.  Leclerc,  lieutenant  au  4 8^  léger  :  une  médaille  en  argent  de 
Constance  ; 

M.  le  major  Fabre  :  un  bec-fin  (pitte-chou)  ; 

M.  le  docteur  Faugeron  :  un  roitelet  impérial  ; 

M.  Joseph  Dumont  :  ï Annuaire  du  département  de  la  Haute-Vienne 
pour  4  853  ; 

La  Société  libre  d^Emulation  du  Doubs  :  le  2*  volume  de  ses 
Mémoires  (2«  série  4  854  )  ; 

La  Société  des  Anliquaires  de  Picardie  :  le  complément  du  4*  vo- 
lume de  son  Bulletin, 

Le  secrétaire  adjoint ,  Aog.  Du  Boys. 


DOCUMENTS. 


PROPHÉTIE 
DE   FR.  CHARLES  CÂDOHNÂT,  RELIGIEUX  DE  6RANDH0IT. 


Le  séminaire  de  Limoges ,  le  plas  riche  de  France  en  vieux  documents  histori-' 
ques ,  consenre  dans  ses  archives  un  manuscrit  très-précieux  :  c*est  Toriginal  du 
Sperulum  Grandimontense ,  ou  Histoire  de  Tabbaye  de  Grandmont,  par  le  Fr. 
Pardoax  de  La  Garde ,  religieux  grandmontain  ,  qui  écrivait  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  En  la  parcourant  au  hasard ,  nous  y  avons  trouvé  la  prophétie  suivante , 
que  personne  jusqu'ici  n*a  remarquée ,  et  dont  la  publication  nous  semble  avoir 
qoeiqae  intérêt  Nous  allons  traduire  d*abord  ;  nous  donnerons  ensuite  le  texte 
original  : 

«  L'an  du  Seigneur  i536,  au  mois  d'août,  maître  ^domnuê)  Charles  Cadompnat, 
chantre  (4)  de  ce  monastère,  étant  assis  dans  le  cloître  avec  frère  Jean  Massias, 
mattre  des  iiovioes ,  et  plusieurs  autres  ,  composa  cette  prose  (prosulam),  en 
diunt  :  «  Je  vous  assure,  mes  frères ,  que,  si  je  me  tais ,  les  pierres  parleront  ». 
(tty  a  ensuite  eix  mots  chargés  d'abréviations ,  que  nous  ne  sommes  pas  sûr 
d^atoir  déchiffrés ,  et  dont  nous  hasctrderons  la  tradttetion  suivantej  :  f  Nos 
ruines  ne  parlent-elles  pas  à  la  postérité  ?  » 

«Puis,  voyant  enlever  quelque  chose  du  trésor  de  l'église,  il  dit  en  soupirant 
et  en  sanglotant  : 
«  Regardez,  Seigneur,  combien  cette  cité  pleine  de  richesses  est  devenue  désolée  : 

B  la  reine  des  nations  est  assise  dans  la  tristesse  •  et  il  n'est  personne  qui  la  con- 

>  sole ,  si  ce  n'est  vous  ,  notre  Dieu  !  » 

(En  caraetires  rouges)  :  Pbosb  ou  prophétie  véritable  faite  par  ledit 

CHANTRE   CaDOMPNAT. 

c  0  illustre  confesseur  du  roi  des  rois  Jésus-Christ,  grand  saint  Etienne,  gloire  du 
pays  d'Auvergne ,  que  votre  prière  nous  recommande  à  la  Trinité  souveraine!  Re- 
gardez d'un  œil  pieux  vos  serviteurs  qui  soupirent  vers  vous  !  Si  vous  n'étendez  vers 
nous  vos  mains  secourables ,  votre  ordre  de  Grandmont  va  rester  dans  la  désolation  : 
car  vos  brebis  sont  dévorées  par  des  loups  ravisseurs ,  et  elles  souffrent  chaque 
jour  les  plus  graves  dommages.  Des  maîtres  étrangers  ne  cessent  de  dévorer  tous 
nos  biens 80U3  nos  propres  yeux.  Donc,  je  vous  en  conjure,  6  notre  bon  pasteur, 
venez  au  secours  de  nous  tous ,  car  nous  allons  périr  si  nous  ne  sommes  pas 
soutenus  par  vos  prières  et  par  vos  grands  mérites.  MALHEUR  ET  ENCORE  MAL- 
HEUR 1  QUAND  LE  GRAND  ARBRE  SERA  RENVERSÉ,  SA  CHUTE  SERA  SUIVIE 
DE  BEAUCOUP  DE  RUINES,  DE  TRIDULATION  ET  DE  DÉSOLATION!» 

Les  premières  strophes  de  cette  prose  ne  renferment  point  de  prophéties  :  c'est 
une  prière  suppliante,  où  l'on  trouve  une  piété  tendre  et  une  sainte  tristesse  qui 
s'anissent  dans  un  sentiment  profond  ;  mais ,  à  la  dernière  strophe ,  le  sentiment 

{{)  La  dignité  de  chanlrc  «lait  la  seconde  dignité  d«  l'ordre. 
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change  et  s*éléve  :  à  ce  cri  soudain  et  inattendu  ,  à  ce  cri  menaçant  et  enthousiaste  -. 
Vœt  et  iterum  va  I  on  voit  briller  réclair  de  Tinspiration  ;  on  sent  passer  le  souffle 
prophétique. 

Or,  comme  il  n^est  question  dans  cette  prose  que  de  Tabbaye  de  Grandmont ,  on 
ne  peut  entendre  cette  figure  symbolique  «  le  grand  arbre  »  que  de  cet  ordre 
célèbre  ,  qui  couvrait  plusieurs  provinces  de  ses  vastes  rameaux. 

Cette  prophétie  annonce  deux  faits  :  4**  que  le  grand  arbre  (Vordre  de  Grandmont) 
serait  un  jour  renversé;  2*  que  sa  chute  serait  suivie  de  beaucoup  de  ruines,  de  tri- 
bulation  et  de  désolation. 

Or  ce  grand  arbre  monastique  fut  renversé,  en  1772 ,  lorsque  M.  d*Argentré  obtint 
de  Clément  XIV  la  suppression  de  Tordre  ;  quelques  années  après ,  la  révolution 
faisait  beaucoup  de  ruines,  et  répandait  dans  Féglise  de  France  la  tribuUUion  et  la 
déeolation.  La  chute  de  Tabbaye  de  Gradmont  était,  pour  le  moine-prophète,  le 
signe  avant-coureur  de  la  révolution  flrançaise.  Quoi  qu'il  en  soit  de  Tinspiration 
de  cette  prophétie,  il  est  certain  que ,  ainsi  interprétée,  elle  a  eu  un  réel  accomplis- 
sement. 

Ls  Fr.  Charles  Cadomnat  était  chantre  du  monastère  de  Grandmont  depuis  1526. 
C*était,  dit  le  chroniqueur,  un  homme  religieux  et  très-utile  à  Téglise,  tant  par  sa 
parole  et  ses  exemples  que  par  sa  doctrine  spirituelle  (1).  Il  mourut  le  4  juin  1567 , 
et  fat  inhumé,  dans  le  cloître,  devant  Tautel  de  la  Sainte- Vierge  (2). 

Les  ruines  de  Grandmont ,  comme  Tannonçaitce  moine,  parlent  À  la  postérité. 
On  sait  que  les  matériaux  de  Tantique  et  célèbre  abbaye  ont  servi ,  en  1821 ,  à 
construire  ta  maison  centrale  de  Limoges  ;  et  ainsi  8*est  accomplie  littéralement  cette 
autre  prophétie  du  comte  de  Maistre  : 

«  Il  leur  faudra  bAtir  des  bagnes  avec  les  ruines  des  couvents  qu'ils  auront 

détruits  0. 

L'abbé  Arbellot. 

Voici  le  texte ,  dégagé  de  ses  abréviations  et  de  l'orthographe  de  Tépoque  : 
Anno'Domini  1530,  in  mense  Auguslo  ,Dompnus  Carolus  Cadumpnat,  cantor  hujus 
monasterii ,  cum  frater  Johannes  Massias,  magister  noviciorum,  et  plures  alii, 
sedentes  in  daustro,  dictus  cantor  composuit  banc  prosulam ,  dicens  :  Fratres,  dico 
vobis ,  quod  si  tacuero ,  lapides  loquerentur.  Ruinsne  nostrs  voces  œvis  sunl  ? 
Et ,  videns  quœdam  de  thesauro  ecclesiœ  abstrahere ,  suspirans  et  ejulans ,  dixit  : 
Aspice ,  Domine ,  quia  facta  est  desolata  civitas ,  plena  divitiis.  Sedet  in  tristitia 
Domina  geulium  :  non  est  qui  consoletur  eam  ,  nisî  tu  Deus  noster. 

PROSULA  VEL  PROPHETIA 

VERA  A.  D.  C.  C.  FACTA. 

Régis  Regum  Jesu  Xpi  (CJiristi]  —  confessor  egregie , 
Avernici  decus  soli  —  sanctissime  Stéphane , 
Trinitati  summs  tua  —  commendet  oratio. 
Suspirantes  ad  te  servos  —  respioe  vultu  pio. 

(1  )  IttSG.  Fr.  Caroliu  Cadumpiuii,  oantor  hiyos  monasterii ,  vir  religiosos  H  poraiilis'eeclesiae ,  tara  in 
Hirbo  et  exemplo  quam  in  doetrina  spirituali.  {Spermlum  Graadim. ,  p.  233.) 

(S)  Dompniis  Carolus  Cadumpnat,  hujus  monasterii  cantor,  obiit  anno  Domîni  IS<)7.  SepuUus  jacrt  in 
dauslro ,  anie  allare  beatB  Marie.  4  junii.  {Spéculum  Grandim,,  p.  iS3.) 
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Adjatrioes  nisi  m  anus  —  porrigas  velocios , 
GrandirooDtis  ordo  tous  —  remanet  ^esolatus  ; 
Rapacibus  aamquelupis  -—  voraotur  oves  tu»  : 
Graviora  certe  dampna  ^  sustînent  quotidie. 
Laminibits  coram  nostris  -*  totalem  substanliam 
Âlieni  devorare  •  ooo  cessant  heri  Dostram. 
(Oko)  Ergo  noster  pastor  bone  —  oobis  adsis  omnibus , 
Nam  perimus ,  si  non  tuis  —  subie vemur  precibus  , 
Celsis  necnoD  merilis. 

SmI  et  ITmCM  ViB  !  QCANDO  —  ARBOR  GRANDIS  8CBVERTETCR  , 
IfCLTf  RCINJC  ,  TRlBCLATtO  —  ET  DESOLA TIO  8EQCBTOR. 

(Specclum  Grandimontezise  ,  p.  225 ,  par  Fr.  Pardoux  de  La  Garde , 
4591.  —  Msê.  du  séminaire  de  Limoges.) 
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Défaite  des  Brabançons  en  1186. 


Sébrand  Chabot ,  évèque  de  Limoges,  à  la  tète  d^une  armée  où  se 
trouvaient  le  vicomte  Âdémar  et  ses  deux  fils,  mit  en  déroute 
six  mille  Brabançons,  qui  causaient  les  plus  grands  ravages  dans 
la  province.  Cette  bataille  eut  lieu  près  d'Âhun,  le  jour  de 
Pâques  4186. 

Les  routiers  furent  poursuivis  jusqu'à  trois  lieues  au-delà 
d'Evaux. 

Sacro  die  Pascb» ,  dédit  Dominas  ad  honorem  et  gloriam  nominis  sai  victoriam 
Seebrando ,  lemovicensi  episcopo ,  contra  sex  millia  Braybansones  qui ,  in  eeclesia 
Dei  debaccbaotes ,  et  nemini  parcentes ,  multa  strage  bominum  facta,  lotampatriam 
depopulabantur.  llorum  mortis  occasus  Aiit  ab  Ageduno  usque  ad  très  leucas  ultra 
ETauQum ,  in  quo  belli  discrimine  fuit  prscipuus  princeps  militis  Ademarus , 
iliuslris  vioecomes  lemovicensis ,  cum  duobus  filiis  suis  Gnidune  et  Ademaro.  Quo 
(ooflicttt  fuit  alioruni  strenuissimorum  virorum  innumerabilis  multitndo,  quorum 
Tirtuosa  instantia  et  crebrîs  ictibus  maiima  pars  nefaria  multitudinis  per  totam 
(Uimbraliam  judicio  Dei  periit,  et  sicut,  oculata  Gde  cognovi,  pauci,  Deo  faciente, 
evaseruot.Quod-]itterarum  apicibus,  sicut  ego  llelias  succenlor  lemovicensis  propriis 
ocalis  vidi»  dignum  duii  commendandum ,  ut  posteritas  subsequenda  consimili 
audacia  hujttsmodi  ruptas  execrandas  in  nomine  Domini  congredi  non  formidet. 

Copié  par  nous  dans  Estiennot ,  Fragments  de  Vhisioire  d^ Aquitaine 
(  Martyrologe  de  l'Artige).  Biblioth,  royale ,  vol.  reliés,  no  33f . 
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Siège  de  St-Léonard  en  IWi. 

Joaones ,  episcopus  lemovicensis  ,  cum  baronibas  et  prniatis ,  et  popalo  terre  , 

obsedit  Nobiliacam ,  in  quo  se  ÎDcluserant  quamplures  basculi  et  rustarii ,  qai  po- 

palam  et  terram  vastabant.  Deo  autem  auxiliante,  capti  et  intererapti  8UDt»  et  sic 

brachiuro  régis  Anglias  in  Aquitania  primo  confractum  est ,  et  per  manum  episcopi 

terra  ad  Francorum  dominium  est  reducta.  Unde  rex  Philippus  in  registre  suo  scribi 

fecit  quod  de  cetero  rex  Francoram  lemovicensem  episcopum  de  dominio  sao  non 

ejiceret. 

{M$$.  5453,  Bi6l.  roy.,  —  Nao.»  Mém.  mas.,  t.  II,  p.  20.— 

Lbgros  »  Méi, ,  1 1 .  p.  61.  ) 


12Sf7.  — Anno  1227,  beatus  Antonius ,  ordinis  fratrum  Hinomm ,  reoepit  loeam  ad 
opus  fratrum  Minoram  in  dominio  nostro  Sancti-Martini ,  cum  certis  conditionibus 
et  pactis.  Postea  demisenint  locom ,  dioentes  se  non  senrare  conditiones ,  et  recesse- 
runt  inde  (12i3 ,  pridie  septembris).  (Nad^ud,  t.  II ,  p.  22.] 

4233.  —  Mttlieres  castri  et  civitatis  lemovicensis  sumpserunt  capitegia  (1)  in  capi- 
libus  suis ,  ad  prsdicationem  IVatrum  Prsdicatorum,  qui  tune  de  novo  vénérant  ad 
castrum  Lemovicarum  :  qu»  mulieres  antea  sine  capitegiis  se  portabant. 

(W.,  p.23.) 

1238.  —  Fratres  Prsdicatores  mutaverunt  se  de  ultra  pontem  Sancti-Martialis ,  ad 
locum  in  quo  morantur  in  harrio  de  Manhenia  anno  Domini  1238. 

(  Id.,  ibid.) 

1243.  —  Mutaverunt  se  fratres  Minores  de  fonte  aux  Menudeî$ ,  ad  locum  in  que 
sunt  prope  Pelavezi ,  anno  Domini  12l>3.  (  Id,,  ibid.) 

Saint  Loais  passe  à  limoges  avec  la  reine  Blanche  (ISii)  pour  aller  à  Roe-Amadoor. 

(Bon.,  t.  m,  p.  560.) 

Anno  prsdicto  (1243),  Ludovicus,  rex  Francorum,  cum  matre  sua  domina 
Blancha  et  tribus  fratribus  suis,  fuerunt  Lemovicas,  quinto  calendas  maii,  et 
ibant  peregrini  apud  Rupem-Amatoris ,  et  primo  recepit  processionem  in  civitate ,  et 
post  ad  Sanctum-Martialem ,  et  cornes  Bononiœ,  qui  fuit  postea  rex  PortugalisB,/uit 
hospes  eundo  et  redeundo  apud  Sanctum-Martinum. 

(Aî$$.  5452.  Bib.  roy.  —  Lbcros,  Mél.,  1. 1 ,  p.  5.  ~ 
Nadaud ,  Jfem.  mas.,  t  II,  p.  23. } 

(1)  Cette  mode  dura  jasqu*«n  1490. 

•  Charles ,  venant  du  Langucdoe,  passa  par  Limoges  (selon  les  efarooiques  du  pays),  et  fut  reça  avec 
grand  honneur  des  habiunis  ;  et,  estant  bien  inrormé  de  la  rèsisunee  qu'ils  faisoinnt  aux  Anglais ,  pour 
leur  donner  encore  plus  de  eonragc  à  scnrir  la  coronne  de  Franoe,  il  ajouta  aux  armoiries  de  Limoges ,  qui 
sont  un  chef  d'argent  en  champ  de  gueules ,  une  bande  axuri^e  au  chef  dudit  éeu  avec  trois  fleurs  de  Ijs  d'or. 
Les  mêmes  chroniques  ajoutent  qu'avant  de  partir  il  commanda  aux  consuls  de  faire  changer  la  coelTure  des 
femmes  de  Limoges  en  quelque  autre  de  celles  de  France.  Car  elles  portoient  lors  des  couvrcchcfs  de  toile  ,  et 
des  collets  qui  cntouroient  le  col  et  les  épaulas  :  ee  qui  esloit  &  mon  avis  la  coefFure  que  les  RR.  Doffli> 
nieatns  leur  avoient  persuadé  de  prendre  quand  ils  vindrent  fonder  leur  monastère  de  Limoges,  selon 
quo  nous  avons  remarqué  en  Tonnée  de  cette  fondation.  • 

(BosAv.,  t.  m  ,  p.  694.) 

Uabbc  ARBËLLOT. 


DISSERTATION 


SUR 


L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL. 


Apostolut  ergo  tit  nobis ,  qnia  et  eral  aoliquit. 
(Am  )  ,  anttttp,  Bitunc.p  ia  oob«U.  Lemov.  11 
—  Habdooir,  Ctmril. ,  T.  VI ,  p.  877.) 


La  question  de  Tapostolalde  saint  Martial ,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  la  question  de  Tëpoque  où  saint  Martial  a  été  envoyé 
pour  prêcher  dans  les  Gaules ,  n'est  pas  seulement  une  question  fon- 
damentale pour  rhistoire  religieuse  du  Limousin  et  des  autres  pro- 
Tinces  de  l'Aquitaine  qui  reconnaissent  saint  Martial  pour  leur 
ap6tre  :  c'est  une  question  de  premier  ordre  pour  l'histoire  générale 
elle-même ,  car  elle  se  rattache  de  la  manière  la  plus  intime  à  ce 
graud  problème  historique  :  «  A  quelle  époque  le  christianisme  a-t-il 
été  prêché  pour  la  première  fois  dans  les  Gaules?  »  Cette  question  de 
Tapostolat  est  d'autant  plus  intéressante  que  jusqu'ici ,  malgré  les 
plus  savantes  controverses,  la  solution  en  a  paru  indécise,  et 
que  les  juges  tes  plus  compétents  ont  pu  dire  pour  leur  dernier 
mut  :  Adhuc  sub  judice  lis  est  (1  ]  :  c'est  un  point  sur  lequel  on  ne 
peut  encore  se  prononcer. 

Or  il  ne  peut  être  indifférent ,  à  aucun  point  de  vue ,  de  savoir 
d'une  manière  positive  à  quelle  époque  le  christianisme  a  été  prêché 
dans  les  Gaules  par  ces  évoques-missionnaires  que  les  traditions  de 
diverses  provinces  font  venir  du  temps  des  apôtres  et  de  leurs 
successeurs  immédiats,  et  dont  Grégoire  de  Tours  retarde  la 
mission  jusqu'au  milieu  du  nr  siècle.  Tiilemont  a  dit  avec  beaucoup 


[1)  Quo  vero  ssculo  Id  Gallias  yenerit  Martial is  dictiu  AqailaDorum  apostolus , 
primone  an  tanlum  lerlio,  quove  anno  obierit,  controvertilur  inter  recentiores 
ebrooographos.  Joannes  iordesias  libellum  in  eam  rem  edidit,  qaem  latinitate 
doDatuin  in  altéra  parte  Ecclesiastics  Galliarum  Hislorias  vulgavit  illuslrissimus 
Franciscus  Bosquetus ,  Honspeliensis  episcopus  :  alit  quoque  deinceps  eamdem 
qiuestiooero  agilaront,  et  adhue  sub  judice  lis  est.  iL,iiiBe ,  de  Scriptor.  Ecoles,, 
éd.  1660,  T.  II,  p.  59-60.} 
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de  raison  que  c>st  là  «  tin  dé^  points  les  plus  importants  pour 
Phistoire  de  l'Eglise  Gallicane  ».  Sans  doute  la  sainteté  de  saint 
Martial  et  des  autres  évoques  que  Grégoire  de  Tours  lui  donne  pour 
compagnons  ne  serait  pas  diminuée  parce  quMIs  auraient  vécu  deux 
siècles  plus  tard  :  mais  on  conçoit  aisément  qu*il  est  plus  glorieux 
pour  une  Eglise  de  se  greffer  par  son  origine  aux  temps  aposto- 
liques,  et  de  pouvoir  dire  :  «  Je  suis  fille  des  apâtres  » ,  que  de 
dire  seulement  :  «  J*ai  reçu  renseignement  du  christianisme  à  une 
époque  où  les  lumières  évangéliques  étaient  répandues  sur  tout  le 
monde  romain ,  et  même  au-delà  ».  —  Assurément  plusieurs  Eglises 
de  France  n^auraient  pas  défendu  avec  tant  de  chaleur  leurs  traditions 
sur  ce  point  si  elles  n^avaient  vu  dans  cette  antiquité  d*origine  un 
blason  illustre  auquel  elles  devaient  tenir,  et  un  titre  de  noblesse 
qu'elles  ne  pouvaient  abdiquer. 

Cotiy  bVnl  Ipbtori^vr  »ur  la  qiuftÎ0ii. 

Saint  Martial  a-t-il  reçu  sa  mission  au  v^  siècle?  A-t-il  été  envoyé 
par  saint  Pierre  lui-même,  comme  Ta  enseigné  constamment  la 
tradition  du  Limousin  et  de  toute  TAquitaine,  ou  bien  n^a-t-il  été 
envoyé  que  sous  Tempire  de  Dèce,  au  milieu  du  iir  siècle,  comme 
le  raconte  Grégoire  de  Tours?  11  n'est  pas  de  point  d'histoire  qui  ait 
été ,  dans  notre  province ,  plus  chaudement  débattu  ,  plus  vivement 
controversé.  Jusqu'au  xvii*  siècle  ,  on  avait  cru  simplement  à  la  tra- 
dition du  pays  sans  la  discuter  :  au  commencement  du  xvii*  siècle,  le 
chanoine  Descordes ,  une  des  illustrations  scientifiques  du  Limousin , 
trouvant  dans  la  Vie  de  saint  Martial,  composée  sous  le  nom  de 
saint  Aurélien ,  des  manières  de  parler  qui  montraient  suffisam- 
ment que  cette  légende  n'était  ni  un  monument  du  v^  siècle  ni 
l'œuvre  du  successeur  de  saint  Martial ,  s'imagina  que  la  tradition 
du  pays  découlait,  comme  de  son  unique  source,  de  ce  livre 
apocryphe;  et,  d'autre  part,  lisant  dans  Grégoire  de  Tours  que 
saint  Martial  n'avait  reçu  sa  mission  qu'au  milieu  du  m*  siècle,  sous 
le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  il  fit  une  savante  dissertation  (I) 

(1)  On  troQTe  cette  dinertation  ,  traduite  en  latin  par  Bosquet,  dans  Y  Histoire 
Eeeléêiastique  des  Gaules  (1036,  part  II ,  p.  50].  En  1676,  le  P.  Bonaventnre  la 
donna  en  français  dans  son  Histoire  de  saint  Martial  (T.  1 ,  p.  i45  et  suiv.)  ;  et , 
en  1700,  le  P.  Papebroch  publia  la  traduction  latine ,  en  l'accompagnant  de  remar- 
ques judicieuses,  dans  la  collection  des  Bollandistcs.  ( Aeta  SS, ,  T.  V  junii, 
p.  638*-644.) 
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pour  renverser  la  tradition  locale ,  et  soutenir  Vopinion  historique  de 
Grégoire  de  Toars.  Son  principal  argument  était  celui-ci  :  «  La  tra- 
dition de  Tapostolat  de  saint  Martial  n'est  pas  ancienne  :  elle  ne 
remonte  pas  au-<lelà  du  x*  siècle,  car,  avant  cette  époque,  on  n^en 
reoconti^  pas  de  vestiges  :  la  véritable  tradition ,  Tancienne  tra- 
dition du  pays,  c'est  celle  qui  est  consignée  dans  Grégoire  de  Tours , 
c'est-k-Hlire  celle  qui  ne  fait  remonter  la  mission  de  saint  Martial 
qu'à  Teoipire  de  Dèce  ,  vers  l'an  250  •.  Cette  dissertation,  courte, 
méthodique,  pleine  de  critique  et  d'érudition,  obtint  le  plus  grand 
«accès  auprès  des  savants.  Traduite  en  latin  par  François  Bosquet, 
alors  lieutoenant-i;énéral  deNarbonne,  et  insérée  par  lui  dans  son 
Histùire  £cclésiasîique  des  Gaules,  elle  fut  vantée  par  Launoy  et  tous 
les  écrivains  de  son  école  (4).  Pour  réfuter  Descordes,  et  venger  la 
tradition   de  raposftotat,  le  P.   Bonaventure  de  Saint-Amable  fit 
paraître^  en  4^76,  un  volume  in-folio  de  près  de  700  pages  h  deux 
colonnes.  Cela  nous  montre  l'importance  qu'on  attachait  alors  è  cette 
question^  Malheureusement  le  P,  Bonaventure  n'avait  ni  la  haute 
raison,  oi  le  coup  d'œil  critique,  ni  1h  méthode,  ni  même  la  poli- 
tesse de  son  adversaire.  Son  ouvrage,  où  l'on  trouve  des  recherches 
consciencieuses  et  de  l'érudition,  mais  une  érudition  niai  digérée, 
n'obtint  aucun  crédit  auprès  des  savants  :  le  livre  de  Descordes 
eut  toutes  les  faveurs  de  l'opinion. 

D'autres  jouteurs  entrèrent  en  lice.  Pierre  Benoit ,  seigneur  de 
Compreîgnac ,  esprit  caustique  et  critique  sévère ,  qui  se  déguisait 
sous  le  pseudonyme  de  Maldanmat ,  réfuta  les  erreurs  historiques 
qu'il  croyait  voir  dans  la  Table  Chrondogique  de  Coltin,  et  en  par» 
tieulier  la  naission  de  saint  Martial  au  r'  siècle  (1668}.  Le  théologal 
de  Saint-Junien  loi  répondit  par  une  apologie  en  forme  ,  dans 
laquelle  il  s^attachait  à  prouver  Tapostolat  :  toutefois  il  le  fit  avec 
moins  d'érudition  que  le  P.  Bonaventure.  Ce  dernier  fut  encore 
réfuté  par  un  chanoine  de  Clermont,  J.  du  Praisse,  qui,  dans 
son  ouvrage  sur  Y  Origine  des  Eglises  de  France,  publié  en  4688, 
soutint  l'opinion  historique  de  Grégoire  de  Tours. 

Du  reste  ce  n'était  pas  seulement  la  tradition  du  Limousin  qui  était 
alors  mise  en  question ,  c'étaient  les  traditions  de  beaucoup  d'autres 
provinces  de  France,  qui  prétendaient  faire  remonter  Torigine  de 
leur  Eglise  aux  temps  apostoliques.  Aussi  une  controverse  analogue 
s'établissait-elle  è  Paris  entre  les  savants  au  sujet  de  saint  Denys , 

(I)  Lxvmftf  JiMpons.  dé  ducbuê  INonyt. ,  p  7d.  —  Dts$^i  de  Sulgdt,  5»t»«r. , 
^5,^  — Tiu.nMm,T.IV.  p  475» 
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premier  évéque  de  celte  ville,  qu'une  tradilion  du  ix^  siècle  prétend 
être  saint  Denys  TAréopagite,  et  dont  Grégoire  de  Tours  retarde  la 
fnission  jusqu'au  milieu  du  ni'-'  siècle.  L'aréopagitisme  de  saint  Denys 
était  vigoureusement  attaqué  par  le  célèbre  jésuite  SirmonJ(4)et 
par  le  fameux  Launoy,  le  dénicheur  de  saints,  qui  faisait  une 
guerre  acharnée  à  toutes  les  vieilles  légendes  (2).  D'autre  part ,  les 
bénédictins  Millet  (3)  et  Hugues  Ménard  (4) ,  André  du  Saussay, 
évéque  de  Toul  (5) ,  défendaient  avec  plus  de  zèle  que  de  succès  la 
tradition  de  saint  Denys  VAréopagite. 

Cependant  un  homme  de  la  plus  grande  valeur  comme  érudit  et 
comme  critique,  Tillustre  de  Marca ,  archevêque  de  Toulouse,  se 
posa  en  défenseur  éclairé  des  traditions  des  diverses  Eglises  de 
PVance  ;  et ,  dans  sa  lettre  h  Henri  de  Valois  (6) ,  publiée  en  4658  ,  il 
porta  les  plus  rudes  coups  au  système  historique  qui  s'appuie  sur 
Grégoire  de  Tours,  et  il  présenta  en  faveur  de  sa  thèse  les  meilleurs 
arguments  qui  aient  été  donnés  sur  la  question. 

Malgré  cette  thèse  vigoureuse,  les  savants,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvir  siècle  et  dans  le  cours  du  xyiii%  se  sont  montrés 
assez  divisés  sur  ce  point.  Le  P.  Labbe  (4660),  après  avoir  pesé  les 
raisons  pour  et  contre,  disait  à  propos  de  l'apostolat  de  saint 
Martial  :  «  C'est  encore  une  question  indécise,  adhuc  sub  judice 
lis  est  [7]  ».  Le  docte  Mabilloo  (1675)  se  prononçait  contre  Grégoire 
de  Tours  au  sujet  de  saint  Denys,  dont  il  assigne  la  mission  sous 
saint  Clément,  à  la  fin  du  v^  siècle  (8).  Noël  Alexandre  (4677),  mar- 
chant sur  les  traces  de  l'illustre  de  Marca ,  attaqua  Grégoire  de  Tours 
sur  l'époque  de  la  mission  de  saint  Tropbime  d'Arles  ,  de  saint  Paul 
de  Narbonne,  de  saint  Martial,  de  saint  Denys  (9)  ;  il  fut  suivit  dans 
cette  voie  par  les  deux  savants  corrcicteurs  des  Annales  de  Ba  roui  us, 

(t)  Disseriatio  de  duobus  Dionysiis,  16ii  :  Opéra  Sirmondi , édii.  4690,  T.  l\\ 
p.  358. 

(2)  De  duobus  Dionysii$,  etc. 

(3}  Vindicata  Ecclesiœ  Gallicanœ  de  euo  Dionysio  Gloria,  4638. 

(4)  Diairiba  de  unico  Dionyêio ,  1643. 

(5)  Martyrologium  Gallicanum, 

(6)  Celte  lettre  a  pour  titre  :  De  tempore  pradicaiœ  primum  in  Gallias  fidei, 
—  BaluzelaGt  réimprimer,  avec  deux  autres  dissertations  du  même  prélat,  en  1669: 
on  la  trouve  dans  la  rollection  des  Bollandistes  {Acta  SS  ,  T.  V  junii,  p.544-55'.î). 

(7)  De  Scriptor.  Ecoles,,  T.  H,  p.  (K). 

(8)  Vetera  Analecta ,  in-folio,  p.  223. 

[{))  In  llist.  Eccles.  sœc.  1,  dissert  Xl'i,  propos.  I.  (Ifisl.  EccL,  T.  Uï,p.  160.) 
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Antoine  et  François  Pagi ,  dont  le  dernior  fit,  sur  la  mission  de  saint 
Denys  sous  4e  pape  saint  Clément,  des  observations  aussi  solides 
que  judicieuses  (1).  D'autres  savants,  et  en  plus  grand  nontbre, 
Ellies  du  Pin,  Baillet,  Tillemont,  dom  Ruinart,  etc.,  embrassèrent 
chaudement  le  parti  de  Grégoire  de  Tours  :  toutefois,  parmi  les 
partisans  de  cet  historien,  quelques-uns  n'adoptèrent  qu'incom- 
plètement sa  tradition  historique  :  c'est  ainsi  que  Fleury,  dans  son 
Histoire  de  l'Eglise,  fit  ses  réserves  à  propos  de  saint  Trophime 
d'Arles  et  de  saint  Paul  de  Narbonne  (2);  Longueva),  dans  son 
Histoire  de  V Eglise  Gallicane  (31 ,  et  Denys  de  Sainte-Marthe ,  dans  le 
Gallia  Christiana  (4),  abandonnèrent  résolument  Grégoire  de  Tours 
sur  l'article  de  saint  Trophime,  un  des  sept  évoques  quo  cet 
historien  fait  venir  avec  saint  Martial  au  milieu  du  iir  siècle.  Le 
P.  Papebroch  (IlOO),  «  ce  critique  redoutable  et  d'une  sévérité 
outrée  p  (5) ,  qui  fut  chargé  de  rédiger,  dans  la  collection  des  Bollan- 
distes,  l'article  de  saint  Martial,  se  contenta  de  publier  la  disserta- 
tion de  Descordes  contre  l'apostolat,  et  la  lettre  de  P.  de  Marcci 
«  sur  l'époque  où  le  christianisme  a  été  prêché  pour  la  première  fois 
dans  les  Gaules  »  ;  il  accompagna  ces  deux  savantes  thèses  de  ses 
propres  remarques;  mais,  h  Texemple  du  P.  Labbe,  il  n'osa  pas 
trancher  la  question  d'une  manière  définitive.  Notre  illustre  et 
savant  compatriote  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  (1713  j,  après 
avoir  examiné  la  valeur  respective  des  arguments  présentés ,  d'une 
part,  parles  champions  de  Grégoire  de  Tours,  de  l'autre,  par  les 
partisans  de  saint  Denys  l'Aréopagite ,  prétendait  que  le  système 
des  aréopagitiques  était  le  mieux  fondé  en  témoignages,  et  que 
ropinion  des  grégoriens  l'emportait  au  point  de  vue  des  conjectures 
et  des  vraisemblances  [6].  Les  savants  bénédictins  dom  Vaissette  et 
Claude  de  Vie  (4730),  dans  leur  Histoire  du  Languedoc,  tout  en 
suivant  Grégoire  de  Tours,  convenaient  <x  que  cet  historien  peut  s'être 
trompé ,  et  que  les  sept  évêques  peuvent  être  venus  dans  les  Gaules 
successivement  et  en  divers  temps  ».  —  a  Nous  n'entreprendrons 
pas  d'examiner,  ajoutaient-ils,  la  grande  question  louchant  Tépoquo 

(1)  Critiea  in  Annales  Baronii,ntk.  834,  T.  W, 

(2)  mu.  EecL .  L  U,  n.  YIÏ.  -  L.  Vï,  n.  XLIX  ,  T.  I ,  éd.  in-4". 

(3)  Hùl.  de  l'Eglise  Gallic, ,  Dissert  prélim. ,  V  prop  ,  T.  I. 
ii)  Gallia  Christ ,  T.  I ,  col.  519. 

(5)  Dom  Guèrarger  ,  Hist  de  sainte  Cécile ,  3*  édit.  p  38;). 

(61  Réflexions  sur  les  règles  et  l'usage  de  la  critique,  T.  1 ,  2*  partie»  diss.  VII , 
art  .> ,  p  '256. 
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de  la  mission  de  ces  premiers  évéques  :  nous  avouons  de  bonne  foi 
qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  de  pari  et  d'autre  (1)  ». 

Enfin,  au  milieu  du  dernier  siècle,  les  auteurs  de   VArt  de 
vérifier  les  dates ,  comprenant  la  valeur  des  arguments  présentes 
par  Marca  et  les  deux  Pagi ,  abandonnèrent  Grégoire  de  Teurs 
sur  répoque  de  la  mission  des  premiers  évêques  des  Gaules  et  de 
saint  Martial  qu'ils  assignaient  au  temps  du  pape  saint  Clément, 
c*est-à-dire  h  la  fin  du  r^  siècle  :  «  Quoi  qu'en  disent  plusieurs 
savants  modernes,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'est  à  saint 
Clément ,  et  non  à  saint  Fabien  ,  que  Ton  doit  rapporter  la  mission 
des  premiers  évéques  dans  les  Gaules,  tels  que  saint  Saturnin  de 
Toulouse,  saint  Tropbime  d'Arles,  saint  Catien  de  Tours,  saint 
Denys  de  Paris,  saint  Paul  de  Narbonne,   saint  Austremoine  de 
Clermont,  saint  Martial  de  Limoges,  ^^arca  et  les  deux  Pagi.J  (2)  », 
Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  ce  qui  concerne  saint  Martial  en  particulier, 
il  faut  reconnaître,  pour  être  dans  le  vrai ,  que  la  majorité  des 
savants ,  dans  les  deux  derniers  siècles ,  ne  s'est  pas  montrée  favo- 
rable à  sa  mission  au  temps  de  saint  Pierre  ;  et ,  si  l'on  compte  en 
faveur  de  cette  opinion  des  hommes  d'une  érudition  incontestable, 
tels  que  le  bénédictin  Millet  (3},    André  du  Saussay(4),  Dadin 
d'Uauteserre  (5),  Bnnaventure  de  St-Amable,  etc.,  et  des  hommes 
qui  joignaient  une  haute  critique  h  une  vaste  érudition ,  tels  que 
de  Marca  (6) ,  Noël  Alexandre  (7) ,  François  Pagi  (8) ,  Jean  Smith  (9), 
et  nos  savants  Limousins  du  dernier  siècle,  Tabbé  Nadaud  (40), 
proux  (41) ,  et  le  chanoine  Devoyon  (42) ,  on  compte  dans  le  camp 


(1)  Hist.  gén.  du  Languedoc,  in-foL,  T.  I,  note  XXIII,  p.  616. 

(2)  Art  de  vérifier  les  datée .  édit.  1770,  p  339.  —  Saini  Martial  »  p.  iôf . 

(3)  Vindicata  JScclesiœ  GalUc.  de  $uo  Dionysio  Gloria ,  p.  3i. 

(4)  De  Mytt,  GalU  Script, ,  p.  302.  —  Martyrol.  Gallie. ,  30  jun. 

(5)  Rerum  Àquitanic, ,  I.  IV.  cap.  IX. 

(6)  De  tempore  prœdicatœ  primum  in  Galliis  fidei,  (  Àcta  SS.,  T.  Y  junii, 
p.  549.) 

(7)  In  Hiu.  Eccl.  sœc,  I.  dissert.  XV J,  prop.  prima.  (Hist.  Eeel,  iD-foIio,  T.  III, 
P  164.) 

(S)  Critica  in  Annales  Baronii,  an.  1U32,  oo  2. 

(9)  Notes  au  martyrologe  de  Bède  :  Patrolog.,  T.  XCIV,  p.  961. 

(10)  Mém,  mss.,  T.  I,  p.  ^8  et  suiv.  —  Table  des  évéques  de  Limoges. 

(11)  Légende  du  bréviaire  de  1783.  —  Rem.  mss.  prop.  SS.  Limogei ,  p.  65  et  suit. 
(IS()  RUuel  de  1774  :  Catalogue  des  évéques  de  Limoges. 
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apposé  Descordes,  LauDoy  ,  Bosquet  (4),  Ellies  du  Fin  (3), 
TillemoDt  (3),  Baillet  (4),  Ruioart  (5),  Fleury  (6),  LoDgueval  (7), 
Denys  de  Sainte-Marthe  (8),  Moréri  (9),  le  Dictionnaire  de  Trétxmx, 
Tabbé  Velly  (10),  le  cardinal  Orsi ,  etc.  La  majorité  des  savants  ayant 
communiqué  le  mouvement  à  Topinion  ,  il  faut  avouer  que  la  victoire 
est  vemée  au  parti  de  Grégoire  de  Tours;  et  il  est  bien  peu  de 
livres  d'histoire  imprimés  en  France  depuis  deux  cents  ans  qui 
n'aient  donné  raison  à  Descordes  et  à  Launoy ,  et  qui  n'aient  assigné 
ia  mission  de  saint  Martial  au  milieu  du  m*  siècle. 

Eh  bien,  c'est  h  ce  point  où  en  est  la  discussion  que  nous  avons 
le  courage  de  la  reprendre  en  sous-œuvre.  Il  faut,  nous  l'avouon^t, 
une  certaine  confiance  en  ses  propres  forces  pour  aborder  une 
question  que  des  savants  de  premier  ordre  ont  traitée  en  sens  con- 
traire, sans  donner  une  solution  péremptoire  et  définitive  :  il  y  a 
là  d'autant  plus  d'audace  et  d'ambitieuse  prétention  que,  les 
historiens  des  deux  derniers  siècles  paraissant  s'être  prononcés  en 
faveur  de  Grégoire  de  Tours  ,  nous  entreprenons  de  faire  réviser  ce 
jugement  de  l'histoire  :  c'est  là  pourtant  la  rude  tâche  devant 
laquelle  nous  ne  reculons  |)as.  Oui ,  nous  venons  nous  inscrire  en 
foux  contre  un  enseignement  historique  qui  est  devenu  classique , 
en  quelque  sorte,  par  le  grand  nombre  et  l'autorité  des  savants  qui 
Font  accrédité  depuis  deux  cents  ans.  Prenant  pour  guide,  dans 
notre  travail,  ces  règles  de  critique  sage  et  modérée  que  nous  a 
tracées  un  illustre  compatriote  ,  notre  savant  limousin  le  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie  (Pierre  Yauzelle)  dans  son  ouvrage  si  estimé  : 
t  Réflexions  sur  Vusage  et  ks  règles  de  la  critique  touchant  l'histoire 
de  l'Eglise,  la  vie  des  saints,  etc.  »,  règles  d'après  lesquelles  la 
science  contemporaine  se  dirige,  sans  en  faire  honneur  à  celui 
qui  les  a  tracées  le  premier,  nous  espérons  faire  revenir  l'histoire 

(4)  Bistor.  Eeeleê.  GaH.,  L.  1»  n*  22. 

{%)  Abiiv.  Bibl  des  auteurs  ecelés.,  T.  I ,  p.  496. 

(3)  âtémoires  pour  servir  à  Vhist.  ecelés  des  six  premiers  $ièeU0,éâ.  i096, 
T.  IV,  p.  442,  475. 

(4)  Vies  des  saints ,  30  juio ,  éd.  4701  in-iblio,  T.  II ,  p.  390. 

(5)  SdiL  Greffor,  Turon. ,  p.  917,  note. 

(6)  Biêt.  EeH. ,  L  VI ,  do  XLIX. 

(7)  Hitt.  de  l'Eglise  GaUie. ,  L.  1 ,  an  S50. 
18)  Colite  Christ,.  T.  II ,  p.  499. 

(9|  IHa.  Historique ,  art.  saint  Martial. 

(10)  Hist,  âê  Fronce,  T.  I,  diss.  prélim. ,  p.  21. 
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générale  sur  on  point  historique  si  important.  Nous  entrons  dans  la 
lice  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  nous  nous  présentons  armé 
de  documents  nouveaux  qui  jettent  sur  la  question  une  lumière 
nouvelle;  et,  afin  de  mettre  dans  cette  discussion  de  la  méthode  et 
de  la  clarté,  voici  la  marche  d'après  laquelle  nous  procéderons  : 
dans  un  premier  chapitre  ,  nous  réfuterons  le  passage  de  Grégoire 
de  Tours  sur  lequel  s'appuie  Topinion  des  savants  qui  font  venir 
saint  Martial  au  milieu  du  m*  siècle;  après  cette  réfutation,  nous 
produirons  les  témoins  de  la  tradition  historique  qui  assigne  la 
mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle,  et  nous  remonterons  la 
chaîne  traditionnelle  à  partir  du  xp  siècle  jusqu'au-delà  du  tempsde 
Grégoire  de  Tours  ;  en  troisième  lieu ,  nous  examinerons  la  con- 
cordance des  traditions  étrangères  avec  les  traditions  de  l'Aquitaine 
sur  Tapostolat  du  premier  évéque  de  Limoges.  L'antiquité  de  notre 
tradition  une  fois  établie ,  nous  réfuterons  les  objections  que  le 
sysiëme grégorien  oppose  à  l'opinion  des  traditionalistes;  et,  pour 
donner  à  cette  dissertation  un  complément  nécessaire ,  nous  exa- 
minerons répoque  à  laquelle  sont  venus  dans  les  Gaules  les  premiers 
évéques  que  Grégoire  de  Tours  présente  comme  les  compagnons  de 
saint  Martial;  enfin,  dans  un  appendice,  nous  donnerons  la  liste 
chronologique  des  écrivains  qui,  depuis  le  xp  siècle  jusqu'à  nos 
jours ,  oot  assigné  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle  de  nôtre 
ère. 

CHAPITRE  PREMIER. 


RÉFUTATION  DE  6RK60IRK  DE  TOURS. 


Il  est  très-vrai  que  Grégoire  de  Tours  a  dit ,  dans  son  Histoire  des 
/^ranc^^  que  saint  Martial  n'était  venu  qu'au  milieu  du  ui<  siècle, 
sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus.  Voici  ses  paroles  :  a  Du 
temps  de  Dèce,  sept  personnages  ordonnés  évéques  furent  envoyés 
pour  prêcher  dans  les  Gaules,  comme  le  raconte  l'histoire  du 
martyre  de  saint  Saturnin  ;  car  elle  dit  :  a  Sous  le  consulat  de  Dèce 
»  et  de  GratQS,  comme  on  s'en  souvient  par  une  tradition  fidèle ,  la 
»  ville  de  Toulouse  commença  à  avoir  saint  Saturnin  pour  évêque  ». 
Voici  donc  ceux  qui  furent  envoyés  :  aux  habitants  de   Tours , 
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révéqne  Catien  ;  à  ceux  d'Arles,  Tévéque  Trophime;  à  Narbonne, 
révéqae  Denis  ;  aux  Arvernes ,  l'évéque  Austremoine  ;  à  Limoges , 
Févéque  Martial  (4)  >.  Yoili  le  passage  historique  ou  plutôt  le 
document  traditionnel  sur  lequel  on  s'est  appuyé  jusqu'ici  pour 
relarder  jusqu'au  milieu  du  m' siècle  la  mission  du  premier  évoque 
de  Limoges. 

Or  nous  allons  montrer  que  ce  passage  n'a  aucune  autorité  :  4  ^  parce 
qu'il  s'appuie  sur  une  citation  inexacte  ;  ^^  parce  qu'il  est  en  con- 
tradiction avec  des  écrivains  antérieurs  dont  le  témoignage  a  plus  de 
valeur  que  celui  de  Grégoire  de  Tours  ;  3*"  parce  qu'on  trouve  dan» 
ce  passage  des  faits  particuliers  dont  on  démontre  historiquement 
la  feasseté  ;  4*  parce  que,  dans  ce  passage ,  Grégoire  de  Tours  est 
en  contradiction  avec  lui-même;  5*»  parce  que  les  partisans  de  cet 
historien  reconnaissent  eux-mêmes  que  ce  passage  est  très-défec- 
tueux. La  démonstration  de  ces  cinq  propositions  va  faire  l'objet  des 
cinq  paragraphes  suivants. 

S  4*'.  —  Ce  passage  s'appuie  sur  une  citation  inexacte. 

Ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'a  aucune  autorité ,  parce  qu'il 
s'appuie  sur  une  citation  inexacte.  En  effet  cet  historien  dit  que 
<  du  temps  de  Dèce ,  sept  personnages  ordonnés  évêques  furent 
envoyés  pour  prêcher  dans  les  Gaules  comme  le  rapporte  l'histoire 
du  martyre  de  saint  Saturnin  9  :  or  la  légende  de  saint  Saturnin 
ne  dit  point  cela  :  elle  dit  seulement  que ,  «  sous  le  consulat  de 
Dèce  et  de  Gratus,  la  ville  de  Toulouse  commença  à  avoir  saint 
Saturnin  pour  premier  évêque  ».  —  Pourquoi  donc  Grégoire  de 
Tours ,  s'appuyant  sur  cette  légende,  lui  fait-ii  dire  ce  qu'elle  ne 
dit  pas?  Pourquoi  se  fonde-t-il  sur  cette  légende  pour  assigner  la 
mission  des  sept  évêques  à  l'empire  de  Dèce ,  lorsque  cette  légende 
parle  uniquement  de  la  mission  de  saint  Saturnin  ?  Si  la  citation  est 
feusse  ,  si  le  fondement  est  nul ,  l'autorité  de  ce  texte  est  ruinée  par 
la  base  :  ainsi  ce  passage  n'a  aucune  autorité ,  parce  qu'il  s'appuie 
sur  une  citation  inexacte. 

(4)  Hujus  (Becii)  tempore,  septem  viri  episcopi  ordinati  ad  prasdicandum  in 
Gallias  misai  suDt ,  sicut  historia  passionis  sancti  martyris  SaturniDi  denarrat.  Ait 
enim  :  a  Sab  Decio  et  Grato  coDsulibus,  sicut  Odeli  recordationerelinetur,  primuin 
ac  summum  Tolosana  civitas  sanctum  SatarnÎDum  babcre  cœperat  sacerdotem  ». 
Hi  ergo  missi  sunt  :  Turonicis,  GatiaDus  episcopus;  ArelatCDsibus ,  Tropbimus 
episeopus;  Narbonae ,  Paulus  episcopus  ;  Tolos» ,  SaturniDu^  episcopus;  Parisiacis , 
Dionysius  episcopus;  Arvernis,  Siremonius  episcopus;  Leroovicini»  Martialis  est 
dfstinatus  episcopus.  (Hist.  Franc. ,  L.  1»  C  XXVIII.) 
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Non-seulement  cette  citation  est  inexacte  h  IVgard  de  la  légende 
de  saint  Saturnin  ,  d'où  Grégoire  de  Tours  dit  Favoir  tirée  :  elle  est 
encoie  inexacte  par  rapport  k  la  véritable  source  où  cet  historien  a 
puisé  la  mission  simultiinée  des  sept  évéques.  En  effet,  où  Grégoire 
de  Tours  a-t-il  trouvé  (]ue  ces  sept  évéques  sont  venus  eni^emble  et 
en  même  temps  dans  les  Gaules?  Est-ce  dans  une  tradition  orale  ou 
écrite?  Cette  tradition,  orale  ou  écrite,  est-elle  fondée  ou  ne  Test- 
elle  pas?  Pour  répondre  h  ces  dllficultés,  Tembarras  des  grégoriens 
était  visible.  Bosc^uet ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des  Gaules, 
avait  hasardé  le  premier  celte  explication  :  a  Gomme  c'était  une  tra- 
dition que  ces  sept  évéques  étaient  venus  ensemble  dans  les 
Gaules,  Grégoire,  ignorant  le  temps  précis  de  leur  mission,  et 
sachant  d'ailleurs  que  Topoque  du  martyre  de  saint  Saturnin  était 
clairement  indiquée  dans  ses  Actes,  écrivit  qu'ils  étaient  venus  tous 
ensemble  sous  l'empire  de  Dèce  (1)  »,  Tillemont  (2)  et  Baillet  (3) 
avaient  trouvé  cette  explication  si  plausible  qu'ils  l'avaient  adoptée. 
Dom  Ruinart  (4)  et  les  auteurs  de  V Histoire  du  Languedoc  pensaient 
que  c'était  sur  une  simple  conjecture  que  Grégoire  de  Tours  avait  fait 
venir  ces  sept  évéques  dans  le  même  temps  :  écoutons  dom 
Vaissette  :  «  L'époque  fixe  de  la  mission  de  saint  Saturnin  de 
Toulouse,  marquée  dans  ses  Actes  authentiques,  l'aura  peut-être 
déterminé  [Grégoire  de  Tours)  à  lui  joindre  les  anciens  évéques  des 
Gaules  dont  on  avait  alors  la  connaissance,  mais  dont  peut-être  il 
ignorait  le  temps  précis  où  ils  avaient  vécu  (5)  d.  On  voit  que  l'expli- 


(f  )  Cum  aQtem  illos  scptem  epUcopos  simal  Yenisse  in  Gallias  traderetur,  certuiQ 
missioDis  tempas  ignorans  Gregorius,  Salurniui  inarlyriain  ex  Actibus  ejus  com- 
pcrlum  habens  ,  jam  sub  illis  consulibus  Hiisse  scripsil.  (Ui$t.  Eecl.  GalL  ,  L.  I, 
cap.  uU.  ) 

{%  Il  y  avait  mds  doute  une  tradition  dans  les  églises  de  France  que  ces  sept 
évéques  y  étaient  venus  à  peu  prés  en  même  temps.  (Mémoires  pour  §ervir  à 
V histoire  9cctéiia9iique ,  etc.,  T.  IV»  p.  442.) 

(3)  Il  a  suivi  sans  doute  une  tradition ,  qu^il  y  avait  de  son  temps  dans  les  Eglises 
de  France,  que  ces  sept  évéques  étaient  venus  ou  ensemble  ou  assez  prés,  f  Vies  des 
Saints ,  in-folio ,  T.  II ,  p.  396.) 

(%]  Acta  s.  Saturnini  ejus  in  Gallias  missionis  tempus  exhibejit  ;  sed  nibil  habeot 
de  cateris  hic  recensilis,  quorum  in  Gallias  advenlum  alii  aliis  temporibus  assi- 
gnant. Gregoritts  tamen,  qui  eos  putavit  simul  in  Gallias  accessisse,  ei  certa  epocha 
qusinActis  sancti  Saturnini  habetur,  csterorum  etiam  tempora  deduiit.  (Rciii4rt, 
eilit.  Gregor.  Turon.,  col.  23,  L.  I ,  G  XXVllI.) 

(5)  Uistoirt  générale  du  Languedoc ,  in-folio,  T.  1,  note  XXX  ,  p.  610. 
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catioQ  de  cette  citation  inexacte  mettait  les  grégoriens  dans  un 
grand  embarras;  et  on  pouvait  toujours  leur  demander  :  <t  Où  est 
la  preuve  de  cette  prétendue  tradition  ?  Quelle  est  la  valeur  histo- 
rique de  cette  conjecture  de  Grégoire  de  Tours? 

Un  savant  de  nos  jours,  aussi.distingué  par  son  érudition  que  par 
sa  critique  pleine  de  sagesse  et  de  sagacité ,  M.  Paillon,  prêtre  de  la 
congrégHtIon  de  Sainl-Sulpice  ,  a  trouvé  enfin  la  clef  de  ce  problème. 
Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Monuments  inédits  sur  rapostolat  de 
sainte  Madeleine  en  Provence ,  il  a  établi ,  d'une  manière  aussi  solide 
qu'ingénieuse ,  que  Grégoire  de  Tours  a  puisé  cette  tradition  de  la 
mission  simultanée  des  sept  évèques  dans  Tancienne  légende  de 
saint  Ursin  de  Bourges ,  légende  que  M.  Paillon  a  publiée  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Royale  ,  peint  au  x«  siècle  (4).  Dans 
cette  légende  y  les  noms  des  sept  évoques  mentionnés  par  Grégoire 
de  Tours  se  trouvent  identiquement  les  mêmes ,  et ,  quoique  le 
nom  de  saint  IMartial  ait  été  raturé  (probablement  au  xi*  siècle, 
lorsqu'on  le  fit  sortir  de  la  catégorie  des  prédicateurs  ordinaires  en 
lui  décernant  le  titre  d'apôtre),  cependant  la  place  que  la  rature  a 
laissée  en  blanc  dans  le  manuscrit  ne  permet  pas  de  douter  que  son 
nom  ne  s'y  trouvât,  d'autant  plus  qu'il  figure  constamment  dans 
cette  liste  des  sept  évèques  donnée  par  plusieurs  anciennes  lé- 
gendes (S).  M.  Paillon  s'est  attaché  h  montrer  que  Grégoire  de  Tours 
a  pris  cette  tradition  de  la  mission  simultanée  des  sept  évê()ues  dans 
la  légende  de  saint  Ursin;  et  ce  qui  le  prouve  en  effet,  c'est  que 
Grégoire  de  Tours,  après  avoir,  dans  le  chapitre  XXVllI  de  son 
histoire  ,  parlé  de  la  mission  des  sept  évèques,  en  ne  donnant  des 
détails  que  sur  le  martyre  de  saint  Saturnin ,  consacre  le  chapitre 
suivant  tout  entier  à  raconter  la  mission  du  fondateur  de  l'église 
de  Bourges,  qu'il  ne  considère  toutefois  que  comme  un  prédicateur 
de  second  ordre  et  un  disciple  des  sept  évèques.  De  plus,  les  détails 
qu'il  donne,  dans  le  chapitre  XXIX,  sur  le  premier  évéque  de 
Bourges,  sont  évidemment  empruntés  à  la  légende  de  saint  Ursin, 
dont  ils  retracent  les  faits  principaux,  et  dont  ils  reproduisent 
textuellement  quelques  locutions  trop  recherchées  pour  être  venues 
naturellement  à  l'esprit  de  deux  auteurs  étrangers  l'un  à  l'autre. 
(Nous  renvoyons  au  savant  ouvrage  intitulé  :  Monuments  inédits, 


(1}  Mùnumentê  inédit»,  etc.,  T.  II ,  coL  423  et  saiv. 

(S)  Document  ds  Véglise  â^ArU»,  ibid. ,  T.  Il,  col.  375.  —  Àc(a  $ancti  Àusire^ 
moHii,  apiid  Ubbe,  nov.  bibl.,  T.  11 ,  p  482. 
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etc.  (4) ,  ceux  de  dos  lecteurs  qui  seraient  désireux  d'avoir  sur  ce 
point  de  plus  amples  éclaircissements.) 

Ainsi,  d'accord  avec  M.  Paillon,  ce  nous  regardons  comme  certain 
que  saint  Grégoire  de  Tours  n'a  eu ,  pour  composer  ce  qu'il  rapporte 
de  la  mission  des  sept  évéques,  que  les  Actes  de  saint  Saturnin  et 
ceux  de  saint  Ursin  de  Bourges....  Il  a  pris  des  Actes  de  saint  Ursin 
le  dénombrement  des  sept  évéques ,  et  de  ceux  de  saint  Saturnin 
l'époque  de  leur  mission,  a  Sept  évéques,  dit-il,  furent  envoyés 
»  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  la  foi  :  Catien  à  Tours,  Trophime 
»  h  Arles,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin  à  Toulouse,  Denys  à  Paris, 
»  Austremoine  en  Auvergne,  et  Martial  à  Limoges  ».  Voilà  les  sept 
évéques  mentionnés  dans  les  Actes  de  saint  Ursin.  «  Ce  fut  sous 
»  Déco ,  ajoute-t-il ,  que  les  sept  évéques  furent  envoyés  »  ;  et  voici 
le  motif  de  cette  date,  «  ainsi  que  le  marque  le  martyre  de  saint 
»  Saturnin.  Car  on  y  lit  :  «c  Sous  le  consulat  de  Dèce  et  deCratus  , 
»  comme  on  le  sait  par  une  tradition  fidèle,  la  ville  do  Toulouse  eut 
9  pour  évoque  saint  Saturnin  (2)  d. 

Or  c'est  encore  là  que  se  montre  et  se  trahit  l'inexactitude  de 
Grégoire  de  Tours.  La  légende  de  saint  Ursin  dit  que  les  sept  évéques 
ont  été  envoyés,  non  pas  sous  l'empire  de  Dèce ,  mais  par  les  saints 
^apôtres,  ce  qui  est  bien  différent  (3).  Pourquoi  donc  Grégoire  de 
Tours,  ayant  puisé  dans  la  légende  de  saint  Ursin  cette  tradition  que 
sept  évéques  étaient  venus  ensemble,  ne  dit-il  pas,  de  même  que 
cette  légende ,  qu'ils  avaient  été  envoyés  par  les  saints  apôtres  ?  S'il  a 
adopté,  comme  une  tradition  authentique,  la  mission  simultanée 
des  sept  évéques  rapportée  par  cette  légende ,  pourquoi  n'adopte- 
t-il  pas  aussi  la  date  que  cette  légende  assigne  à  leur  mission?  — 
Ainsi  cette  citation  de  Grégoire  de  Tours  est  inexacte,  non-seule- 
ment à  l'égard  des  Actes  de  saint  Saturnin,  auxquels  il  fait  dire  ce 
qu'ils  ne  disent  pas ,  mais  encore  par  rapport  à  la  véritable  source 
où  il  a  puisé  la  tradition  de  la  mission  simultanée  des  sept  évéques. 
Donc  4«  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  s'appuie  sur  une 
fausse  citation,  qui  repose  sur  une  double  inexactitude,  n'a  aucune 
autorité. 


(1)T.  n,co].  407etsuiv. 

(2)  Monuments  inédits,  etc. ,  T.  II ,  col.  371 ,  373. 

(3)  Monuments  inédits ,  T.  Il ,  col.  423. 
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g  2.  ^  Ce  p€L$sage  est  en  contradiction  avec  des  écrivains  antérieurs. 

En  second  lieu ,  ce  passage  n'a  aucune  autorité ,  parce  qu'il  est  en 
contradiction  avec  des  écrivains  antérieurs  dont  le  témoignage  a 
plus  de  valeur  que  celui  de  Grégoire  de  Tours. 

En  efTet,  tout  le  monde  convient  que  ces  sept  évoques  ont  été  les 
chefs  de  Texpédition  chrétienne  dans  la  majeure  partie  des  Gaules , 
et  qu^ils  sont  les  plus  anciens  prédicateurs  de  la  foi  dans  les  nom- 
breuses provinces  qu'ils  ont  évangélisées.  Le  seul  écrivain  du  moyen- 
âge  qui  ait  reproduit  l'opinion  historique  de  Grégoire  de  Tours  sur 
l'époque  delà  mission  des  sept  évéques,  le  moine  Léthalde,  auteur 
du  x«  siècle  ,  n'hésite  pas  à  dire ,  dans  son  histoire  de  saint  Julien , 
évéque  du  Mans ,  que  ces  sept  évoques  sont,  avec  saint  Potbin  de 
Lyon  et  saint  Julien ,  les  plus  anciens  prédicateurs  évangéliques  dans 
les  Gaules  (1].  Il  suivrait  donc  de  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours 
que  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule,  les  provinces  du 
centre,  de  l'ouest  et  du  nord-ouest,  depuis  Arles  et  Narbonne 
jusqu'à  Bordeaux  ,  Limoges  et  Paris,  n'auraient  reçu  la  foi  chrétienne 
qu'au  milieu  du  m''  siècle  :  or  cela  est  manifestement  en  contra- 
diction avec  des  écrivains  antérieurs  à  Grégoire  de  Tours,  tels  que 
saint  Irénée  ,  Tertullien,  Lactance,  etc. 

Dès  le  second  siècle  [190],  saint  Irénée  de  Lyon,  dans  son  ouvrage 
contre  les  hérésies,  voulant  prouver  Tunanimité  de  la  tradition  dans 
toutes  les  Eglises  du  monde  ,  déclare  que,  de  son  temps,  il  y  avait 
plusieurs  Eglises  chrétiennes  établies  dans  les  Germanies,  c'est-à-dire 
dans  les  deux  provinces  de  la  Gaule  Belgique  (2),  dans  les  Ibéries, 
c'est-à-dire  en  Espagne,  et  chez  les  Celles  [iyt  KcXroîç  ).  Or  ce  mot  de 
Celles  f  d'où  est  venu  le  mot  de  langue  celtique ,  et  qui  s'applique  en 
général  à  tous  les  Gaulois,   désigne   en   particulier,   selon   Jules 


(1)  Ad  coUocaDdum  igitor  in  Galliis  nov»  fidei  fundamentam,  ad  erigeodum  rudis 
adhac  Fxclesi»  stalum ,  pietas  supema  magoificos  atque  industrios  viros  deslÎDayit, 
l.ugduoensibus  PhotîDom  ,  Arelatensibus  Trophimum ,  Karbons  Paulum  ,  Tolosa; 
SaluroiDom,  Arvernis  Auslreinonium  ,  Lemovinois  Martialem  ,  Turonicis  Gatia- 
Dam,  Parisiacis  Dionysiuin,  Ccnomantcis  Julianum.  (  Letha  dcs,  Vita  S.  Juliani , 
C  I,  Pairolog.,  T.  CXXXVII,  p.  785.) 

(S)  Celte  expHcalton  est  do  P.  I.ongueval.  a  On  sait,  dit-il,  que  la  foi  ne  pénétrn 
qae  long-temps  après  dans  la  Germanie  au-delà  du  Rhin,  b  (  Hist,  de  VEglUe 
Gallic  ,  dissert,  prélimin.)  Nous  donnons  cette  explication  sous  toutes  réserves. 
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César  (1)  et  tous  les  géographes  anciens  et  modernes  (f),  les  peuples 
de  la  Gaule  centrale,  renfermés  entre  la  Garonne  et  la  Seine ,  et  chez 
lesquels  se  trouvaient  les  villes  de  Limoges,  de  Toulouse  et  de 
Paris ,  que  Grégoire  de  Tours  ,  dans  le  passage  que  nous  attaquons , 
prétend  n'avoir  été  évangélisées  qu*au  milieu  du  iii«  siècle.  Voici  le 
texte  de  saint  Irénée  :  a  Ces  peuples,  dit-il ,  qui  parlent  tant  de 
langues  différentes,  tiennent  sur  la  foi  un  m^me  langage;  et  ni  les 
Eglises  qui  sont  établies  dans  la  Germanie  n^ont  d^autre  croyance  ni 
d^autre  tradition  ,  ni  celles  qui  sont  chez  les  Ibériens ,  ni  celles  qui 
sont  chez  les  Celtes,  ni  cerlles  qui  sont  en  Orient,  en  Egypte  et  en 
Libye  (3)  ».  D'ailleurs  Thistorien  Eusèbe  rapporte  que  saint  Irénée 
rassembla  des  conciles  dans  les  Gaules  ;  il  parle  de  la  lettre  sy  nodique 
que  ce  saint  évècfue  envoya  au  pape  Victor  au  nom  de  ses  frères 
dans  répiscoput  (4)  ;  et  le  P.  Sirmond  lui-môme  a  été  forcé  de  recon- 
naître Texistence  de  deux  conciles  lenus  h  Lyon  et  présidés  par 
saint  Irénée,  dans  le  premier  desquels  douze  évoques  condamnèrent 
les  hérésies  de  Valentin  et  de  Marcion  ,  et  dans  le  second  desquels 
treize  évéques  décidèrent  qu'on  devait  célébrer  la  Pâque  le  dimanche 
après  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars  (5)  ;  or  ces  conciles  sup- 
posent qu'il  y  avait  alors  des  Eglises  fondées  et  établies  en  divers 
lieux. 


(1)  Qui  ipsorum  lîDgu«  Celle,  nostra  Galli  appelUotur.  (Quos)  ab  AqnitanU 
Garurnnaflumen,  aBelgisMatroDaetSequana  dividit.  ((Icsar,  Comment,,  L.  I,  c.  I.) 

{%  fthUB  »  a  people  of  Gaul ,  belween  the  R.  Garonne  and  tfae  Seine*  {Cliueieal 
geographical  Dictionary,  by  Laurence  Echard  ,  London,  1705.) 

(3)Nain  etsi  in  mundo  loquel»  dtssimilessnnt ,  scd  tamen  virtus  tradilioois  ona  et 
eadem  est.  Et  neque  bas  qu»  io  Germania  sunt  Tundal»  ecclesi»,  aliter  (redont, 
aut  aliter  tradunl  :  neque  bas  qu»  in  Ib^ris  sunt ,  neque  km  qwB  in  Celiit,  neqoe 
be  qus  in  Oriente,  neque  b«  qu«  in  iEgypto ,  neque  be  qun  in  Libya,  neque  bs 
qum  in  medio  mundi  conslitute.  Sed,  sicut  sol,  creatura  Dri,  in  univeno 
mundo  unus  et  idem  est,  sic  et  lumen 'et  prœdicatio  veritatis  ubique  lucet,et 
illuminât  omnes  bontincs  qui  vol  un  t  ad  oognitionem  veritatis  venire.  (Conira 
n€Bre9et .  L.  1  »  cap.  X  ,  odil.  Mossuel,  (710,  p  49  ) 

(i)  Eusebii  Pamphili  Hist,  Eecfes  ,  L.  V,  &  23  et  2i,  édition  de  Henri  de  Valois, 
p.  155  ,  156.  ^  Annotât.  Henrici  VeUetii,  ibid ,  p.  94. 

(5)  Non  eram  nescius  antiquiores  alias  Gallias  synodos  memorari ,  atque  in  bis 
Lugdunenses  duas  8.  Irenei  episcopi;  quarum  in  altéra ,  quam  episcoporum  XII 
fuisse  tradunt ,  Yalentini ,  Marcionis  et  aliorum  bsreses  daranarit;  in  altéra,  cum 
epîscopis  X1IT ,  Pascba  die  dominico  celebrandaro  adversos  Quartadecimanos  decre- 
verit.  (SinsioKD,  Contilia  antiqua  Galiim  ,  prmfatio.) 
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Il  y  avait  donc ,  aa  second  siècle  de  notre  ère ,  des  églises  établies 
dans  la  Gaule  celtique  ,  c'est-à-dire,  au  sens  le  plus  restreint ,  dans 
ces  provinces  centrales ,  comprises  entre  la  Garonne  et  la  Seine,  que 
Grégoire  de  Tours  prétend  n'avoir  été  évangélisées  qu'au  milieu  du 
m*  siècle.  Ce  témoignage  de  saint  Irénée  parlant  de  faits  contem- 
porains ne  renverse-t^il  pas  l'assertion  de  Grégoire  de  Tours  parlant 
de  faits  écoulés  quelques  siècles  auparavant? 

Les  adversaires  de  notre  opiuioo ,  comprenant  toute  la  force  de  ce 
passage  ,  ont  cherché  è  l'éluder  en  restreignant  ce  mot  de  Celtes  h  la 
Feule  province  de  Lyon  :  mais,  après  ce  qu'on  vient  de  voir  des  deux 
conciles  tenus  sous  saint  Irénée,  cette  interprétation  nest  pas  rece- 
vable  :  écoutons  l'illustre  de  Marca  :  ft  Ils  nous  accorderont  sans 
restriction  que,  dans  ce  temps,  il  y  avait  des  églises  chez  tes  Germains 
et  dans  les  Espagnes  :  mais  ils  pointilleront  sur  ce  mot  de  Celtes, 
que  saint  Irénée  applique  en  général  h  tous  les  Gaulois,  et  qu'ils 
veulent ,  par  je  ne  sais  quel  esprit  de  jalousie  ,  restreindre  à  la  seule 
province  de  Lyon.  Ah!  loin  des  cœurs  français  une  pareille  envie! 
qu'ils  n'enlèvent  pas  è  notre  patrie  une  gloire  que  lui  reconnaissent 
même  les  étrangers  !  > 

«  Ou  reste ,  ajoute  de  Marca ,  on  peut  voir  facilement  en  quel 
état  se  trouvait,  du  temps  d'iréuée,  la  foi  chrétienne  dans  les 
Gaules  si  Ton  fait  attention  à  ce  que  dit  TertuUien ,  qui  écrivdit 
trente  années  après  (4)  j>. 

En  effet  Tertullîen,  dans  son  livre  contre  les  Juifs,  écrit  vers 
Tan  220,  par  conséquent  avant  l'époque  assignée  par  Grégoire  de 
Tours  è  la  grande  mission  des  Gaules  ,  s'exprime  d'une  manière 
encore  plus  explicite  que  saint  Irénée  :  en  prouvant  contre  les  juifs 
l'accomplissement  des  prophéties  touchant  la  diffusion  de  la  religion 
chrétienne  dans  tout  l'univers,  il  énumère  les  nations  qui  croient 
en  Jésus-Christ,  et  dans  cette  énumération  il  comprend  «  les 
»  Gétules  et  les  Maures  d'Afrique,  tous  les  confins  des  Espagnes, 

•  les  diverses  nations  des  Gaules  (Galliarum  diversœ  nationesj ,  et 

•  même  les  îles  Britanniques,  inaccessibles  aux  Romains,  et  pour- 

(1)  nia  tempesUte,  GcrmaDis  quidem  et  Hispanis  suas  ecclesias  Dostri  liberaliter 
abique  ulla  ri'striclione  concedenl ,  sed  digladiabuntur  de  Celtis  contra  Ireneum  ; 
qui  geDeralit(*r  cum  sit  locutus  de  (.ellrs ,  ejus  sentcntiam  ad  specialem  tracturn , 
Lngduno  ^irinuni,  ÎBvidîose  coercebunl.  Abstl  livor  iste  à  Gallorum  pectoribas  I 
Deqae  gentis  honorî  nianus  violentas  inférant  cui  exteri  parcunt....  Sane  que  in 
itata  esset,  Irensi  elate,  fides  christiana  apud  Callos,  ille  facile  conjiciel,  qui 
Tertalliaiianj,  trigînta  postannos  disserentem,  expenderit  de  recepto  Evangelio,  etc. 

(  &£  Marca  ,  apud  Âeta  SS, ,  T.  V  junii ,  p.  546.) 
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«>  tant  soumises  au  Christ  (1)  ».  Quelles  étaient  ces  diverses  nations 
des  Gaules?  Tertullien  entend  par  là  les  quatre  provinces  qui  for- 
maient la  division  dés  Gaules  depuis  Auguste ,  à  savoir  :  Narbonne , 
Lyon,  la  Belgique,  TÂquitaine.  Or  l'Aquitaine  reconnaît  saint 
Martial  pour  apôtre;  et ,  comme  il  y  avait  des  chrétiens  dans  celte 
province  du  temps  de  Tertullien,  il  s'ensuit  que  saint  Martial  y 
avait  prêché  long-temps  avant  le  milieu  du  m*  siècle,  époque 
assignée  à  sa  mission  par  Grégoire  de  Tours.  De  quel  front  ose-t-on 
soutenir  avec  cet  historien  que  le  christianisme  n'a  été  prêché  dans 
la  majeure  partie  des  Gaules,  et  même  sur  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée ,  si  voisin  de  Tltalie ,  à  Arles  et  à  Narbonne,  qu'au  milieu 
du  im  siècle,  lorsque  saint  Irénée  et  Tertullien ,  qui  vivaient  avant 
cette  époque ,  disent  si  formellement  le  contraire? 

Lactance  ,  qui  écrivait  au  commencement  du  iv'  siècle  ,  s^exprime 
d'une  manière  non  moins  énergique  que  Tertullien  lorsqu'il  dit  que, 
après  la  mort  de  Domitien ,  arrivée  à  la  fin  du  i«'  siècle,  «  l'Eglise 
devint  plus  illustre  et  plus  florissante,  et  que,  sous  les  princes  bons 
et  tolérants  qui  lui  succédèrent  dans  le  gouvernement  de  Pempire 
romain ,  exempte  des  attaques  de  ses  ennemis,  elle  étendit  ses  bras 
^  l'orient  et  h  l'occident,  en  sorte  qu^il  n'y  avait  aucun  coin  de  la 
terre  si  reculé  où  la  religion  du  vrai  Dieu  n^eût  point  pénétré, 
aucune  nation  si  barbare  dentelle  n'eût  adouci  les  mœurs;  mais, 
ajoute-t-il,  dans  la  suite  cette  longue  paix  fut  troublée;  car,  long- 
temps après,  Dèce  s'éleva  pour  persécuter  l'église  (2)  d.  Ainsi ,  long- 
temps avant  l'empire  de  Dèce,  c'est-à*<lire  avant  le  milieu  du 
m*  siècle,  la  religion  chrétienne  était  généralement  répandue  dans 
les  diverses  parties  du  monde.  Ce  témoignage  de  Lactance  contredit 
donc  Grégoire  de  Tours,  qui  veut  que  les  apôtres  qui  ont  évangélisé 


(1)  Getulorum  varietates ,  cl  xMaurorum  malli  fines  ,  Hispaoiarum  omnes  lermini, 
€t  Galliarum  divertœ  nationet,  cl  Britannorum  inaccessa  Romanis  loca,  Chrislo 
verosubdita.elc.  (Tertlllian.,  Âdvers.  JtidcBOS ,  C  VH,  Palroi  T.  Il,  col.  610.) 

(2)  Rescissis  igitur  actis  lyranni ,  non  tantum  in  stalum  prislinum  Ecclesia 
reslituta  esl,  sed  eliam  mullo  clarius  ac  floridius  eniluil;  seculisque  lemporibus, 
quibus  mulli  ac  boni  principes  romani  imperii  clavum  regimenque  lenuerunl , 
nullos  inimicorum  impetus  passa ,  manus  suas  in  orienlem  occidenlemque  por— 
reiil;  ol  jam  nullus  essel  lerraruni  angulus  lam  remotus  quo  non  religio  Dei 
penetraKset ;  nulla  dcnique  nalio  lam  feris  moribus  vivens  ul  non^susceplo  Dei 
cuUu  ,  ad  juslilic  opéra  milescerel.  Scd  enim  posloa  longa  pax  rupta  csl.  —  Kxlitil 
€nim  posl  annos  plurimos  execrabile  animal  Decius,  qui  vexarelecclesiam.  (Lactant., 
De  Atortibus  Persecut.,  cap.  III  el  IV,  Patrolog. ,  T  VII ,  col.  199  et  200.) 
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la  majeare  partie  des  Gaules  n'y  soient  venus  qu'au  milieu  du 
m*  siècle. 

Eu6d,  vers  le  milieu  du  iV  siècle,  sept  évéques  de  France,  ^— 
les  évoques  de  Tours,  de  Rouen,  de  Paris,  de  Nantes,  d'Angers,  de 
Rennes  et  du  Mans,  —  écrivant  à  sainte  Radegonde,  lui  disaient 
que,  «  dès  la  naissance  du  christianisme,  la  vraie  foi  avait  commencé 
à  respirer  dans  les  pays  de  la  Gaule  (4)  «.  Or  par  qui  la  vraie  foi 
aura-t-elle  été  préchée  dès  le  premier  siècle  dans  les  pays  de  la 
Ganle ,  sinon  par  ceux  que  les  plus  anciennes  églises  des  Gaules 
regardent  comme  leurs  fondateurs  et  leurs  apôtres?  Tous  ces  témoi- 
gnages que  nous  venons  de  citer,  de  saint  Irénée  ,  de  Tertullien,  de 
Lactauce,  d'Eusèbe,  etc.,  ne  montrent-ils  pas  que  le  christianisme, 
prêché  dans  les  Gaules  dès  le  premier  siècle  (ipso  cathoUcœ  rdigionis 
exortu),  était  répandu,  dans  le  second  siècle  et  au  commencement 
du  troisième ,  du  temps  de  saint  Irénée  et  de  Tertullien ,  dans  ces 
provinces  que  Grégoire  de  Tours  prétend  n'avoir  été  évangélisées 
que  vers  le  milieu  du  m*  siècle?  Donc  î*"  ce  passage  de  Grégoire  de 
Tours  n'a  aucune  autorité ,  parce  qu'il  est  en  contradiction  avec  des 
écrivains  antérieurs  dont  le  témoignage  a  plus  de  valeur  que  le  sien, 
attendu  qu'ils  parlent  de  choses  contemporaines  ou  assez  rapprochées 
de  leur  temps. 

S  3.  —  On  trouve  dans  ce  passage  des  faits  particuliers  dont  on 

démontre  historiquement  la  fausseté. 

Je  dis  en  troisième  lieu  que  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'a 
aucune  autorité ,  parce  qu'on  y  trouve  des  faits  particuliers  dont  on 
démontre  historiquement  la  fausseté  :  pour  n'en  citer  qu'un  seul , 
il  est  matériellement  faux  que  saint  Trophime  n'ait  été  envoyé  en 
Gaule  qu'au  milieu  du  iii«  siècle  (250],  sous  le  consulat  de  Dèce  et 
de  Gratus. 

En  effet ,  il  est  historiquement  démontré  que ,  à  cette  époque  ,  il 
y  avait  sur  le  siège  d'Arles  un  évéque  hérétique  nommé  Marcien  , 
qui  fut  dénoncé  au  pape  saint  Etienne  et  à  saint  Cyprien  de 
Carthage,  par  les  évéques  de  la  province  de  Lyon,  comme  étant 
infecté  du  schisme  et  de  l'hérésie  de  Novatien.  Saint  Cyprien  écrivit 
à  ce  sujet  an  pape  Etienne  avant  le  différend  qui  s'éleva  entre  eux 

(1)  Cam  i|Mo  calholicc  religionis  eiortu  cœpisseot  Gallicanis  in  finibus  venc- 
niule  fidei  primordia  respirare.  t^Apud  Gregor.  Turon. .  Hi$U  Franc,  L.  IX  , 
cap.  XXXIX  ,  RciMART ,  col.  Wi.) 

15 
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sur  la  question  du  baptême  administré  par  les  hérétiques,  c'est-à- 
dire  avant  S54.  Nous  remarquons  dans  sa  lettre  les  passages 
suivants  :  «  Il  faut  que  vous  écriviez  à  nos  collègues  dans  Tépiscopat 
»  qui  sont  établis  dans  les  Gaules  de  ne  plus  souffrir  les  insultes 
2>  de  cet  orgueilleux  et  opiniâtre  Marcien  ,  enneuii  de  la  piété 
»  divine  et  du  salut  de  nos  frères,  qui  depuis  long-^temps  se  vante 
»  et  dit  hautement  partout  qu'il  suit  le  parti  de  Novatien ,  et  qu'il 

»  s'est  séparé  de  notre  communion Envoyez  des  lettres  dans  la 

»  Piovence  et  aux  fidèles  d'Arles  pour  leur  recommander  de  se 
»  séparer  de  Marcien ,  et  de  choisir  un  autre  évéque  h  sa  place , 
»  afin  que  le  troupeau  du  Christ,  jusqu'ici  dispersé,  blessé, 
»  méprisé,  trouve  un  centre  d'union.  Qu'il  suffise  que  ,  dans  les 
»  années  précédentes ,  un  grand  nombre  de  nos  frères  soient  morts 

i>  là-bas  sans  recevoir  la  paix Faites-moi  connaître  l'évéque  qui 

9  aura  été  substitué  à  la  place  de  Marcien,  afin  que  nous  sachions 
»  à  qui  nous  devons  écrire  et  envoyer  nos  frères  (1)  ».  Os 
paroles  que  nous  avons  soulignées  :  depuis  long4emps  il  se  vante,  — 
dans  les  années  précédentes,  font  naturellement  remonter  à  l'an  250 
l'époque  où  Marcien  s'était  séparé  de  la  communion  catholique  :  son 
épiscopat  avait  dû  commencer  avant  cette  année.  On  voit  par  là 
qu'il  est  impossible  que  saint  Trophime  ait  été  envoyé  comme 
évéque  d'Arles  à  une  époque  où  il  y  avait  déjà  sur  ce  siège  un  évéque 
hérétique,  nommé  Marcien,  bien  postérieur  à  saint  Trophime  sur  la 
liste  des  évêques  de  cette  ville.  Quelle  autorilé  peut  donc  avoir  ce 
passage  de  Grégoire  de  Tours?  S'il  renferme  une  erreur  sur  saint 
Trophime  ,  ne  doit-il  pas  être  suspect  à  l'égard  de  saint  Martial? 

Launoy  et  les  partisans  de  Grégoire  de  Tours,  comprenanl  combien 
cette  lettre  de  saint  Cyprien  est  écrasante  pour  leur  système ,  ont 
cherché  à  élever  des  doutes  sur  son  authenticité;  mais  les  savants 


(1)  Quapropter 'facere  te  oportel  plcDissimas  litteras  ad  coepiscopos  Dostros  in 
Galliis  coDStitutos ,  ne  ultra  Marcianuni  pervicaceiii  et  superbum  ,  ei  uiviuae  pietatis 
acfraternffi  salutis  inirnicum,  coUegio  nostro  insu  1  tare  patiantur...,  qui  jampri^ 
dem  jactat  et  prmdicat,  quod  Novatiano  sludens  et  ejus  peivicaciaiu  sequens  à 
communione  se  nostra  segregaverit...  Dirigantur  in  Proviuciam  et  ad  plebem 
Arelale  consiAtentem  à  te  litters ,  quibus  abstento  Marciano  alius  in  locuoi  ejus 
substituatur,  et  grex  Christi,  qui  in  hodiernum  ab  illo  dissipatus  et  vulneratos 
contemnitur,  coUigatur.  Sufficiat  mullos  illic  ex  fratribus  nostris  annis  isUs  supe^ 
rioribui  excessisse  sine  pace....  Significa  plane  nobis  quis  in  locum  Marciani 
Arelate  fùerit  substitutus ,  ut  sciamus  ad  qucm  fratres  nostros  dirigere .  et  oui 
scribere  debeamus. (Cyprtan<  opéra .  Epist.  LXVll,  édit.  Baluze»  p.  115, 116, 417.) 
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éditeurs  de  saint  Cyprien ,  RigauU  (4  ),  Jean  Fell ,  évêque  d'Oxford  (2), 
et  surtout  notre  illustre  Baluze  (3),  ont  démontré  Tauthenticité  de 
cette  pièce  avec  une  évidence  telle  qu'il  n'est  plus  permis  de 
revenir  sur  cette  question. 

De  plus,  un  monument  authentique  et  solennel  du  v"  siècle 
renverse  entièrement  l'assertion  de  cet  historien  sur  saint  Trophime  : 
c'est  une  lettre  de  dix-neuf  évêques  de  la  province  d'Arles, 
adressée ,  Tan  440,  au  pape  saint  Léon  pour  revendiquer  les  pri- 
vilèges que  l'église  de  Vienne  avait  enlevés  à  cette  métropole.  Voici 
un  passage  de  cette  requête  :  «  Toutes  les  provinces  de  la  Gaule 
»  savent ,  et  la  sainte  Eglise  Romaine  ne  l'ignore  pas ,  que  la  cité 
9  d'Arles  est  la  première  ville  des  Gaules  qui  ait  mérité  de  recevoir 

>  pour  pontife  saint  Trophime,  envoyé  par  le  bienheureux  apôtre  yaint 
n  Pierre,  et  que ,  de  là,  le  don  de  la  foi  s'est  répandu  peu  à  peu  dans 

»  les  autres  provinces  des  Gaules Les  prédécesseurs  de  Votre 

»  Sainteté,  ajoutent  les  prélats,  respectant  les  usages  anciens, 
9  ont  confirmé  par  des  décrets  solennels  [comme  les  archives  du 
»  Saint-Siège  en  font  foi)  ce  qu'une  antique  institution  avait  trans- 
9  mis  h  l'égard  des  privilèges  de  l'Eglise  d'Arles,  persuadés  qu'il 
»  était  parfaitement  juste  et   raisonnable   que,  comme  la  sainte 

>  Eglise  Romaine  occupe  le  premier  rang  parmi  toutes  les  autres 
9  Eglises  du  monde  à  cause  du  bienheureux  Pierre,  prince  des 
«  apôtres  ,  ainsi,  dans  les  Gaules,  l'Eglise  d'Arles,  qui  a  mérité  de 
9  recevoir  des  apôtres  mêmes  saint  Trophime  pour  évoque,  reven- 
9  diquÂt  le  pouvoir  d'ordonner  les  évéques,  privilège  dont  elle  use 
9  avec  une  scrupuleuse  religion   (4)  ».  Ainsi   ce  saint   Trophime 

(1)  Edition  de  saint  Cyprien  ,  p.  llO^^note. 

(2)  Edition  de  saint  Cyprien,  Oxford,  Epist.,  p.  176. 

(3)  Edition  de  saint  Cyprien,  note  sur  Tépttre  LXVII ,  p.  4S6. 

(4)  Omnibas  etenim  regionibusGallicanisnotum  est ,  sed  nec  saerosanct»  Ecclesi» 
Romane  habetar  incognitnni,  qaod  prima  intra  Gallias  Arelatensis  civitas  missum 
a  beatisaimo  Petro  apostolo  sanctum  TTopbimum  babere  meruit   sacerdotem ,  et 

eiindealiis  paolatim  région ibns  Galliarum  dooum  fidei  et  religionis  inftasum 

Quam  qaidem  antiqmtatem  scquentes  predecessores  Beatitudinis  vestre ,  boc  quod 
erga  privilégia  Arelatensis  EcclesiaB  institutio  vetusta  tradiderat,  promulgatis  (sfcut 
et  scrinia  apostolicc  sedis  procul  dubio  continent)  auctoritatibos  confirmarunt  : 
credentes  plénum  esse  rationis  atque  jusiitie  ut,  sicut  per  beatissimum  Petrum , 
apostolorum  principem,  sacrosancta  Ecclesia  Romana  teneret  supra  omnes  totius 
Dundi  Ecclesias  principatum ,  ila  ctiam  intra  Gallias  Arelatensis  Ecclesia ,  qu» 
UDctum  Tropbimnm  ab  apostolis  missum  sacerdotem  babere  meniisset  »  ordinandi 
poDtificium  yendicaret.  His  secundum  religionem  utitur  privilegiis  Ecclesia  me- 
nioraU.  (S.  Lko.,  EpiU.  LIV:  PcUrolog.  Mig:<e,  T.  LIV,  p.  880,  S81.) 
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que  Grégoire  de  Tuurs  fait  venir  sous  Tempire  de  Dèce ,  —  dix-neuf 
évéques  de  toute  une  province,  antérieurs  d'un  siècle  et  demi  k 
Grégoire  de  Tours ,  et  apparemment  mieux  renseignés  sur  Thistoire 
de  leur  propre  province  ,  le  proclament  envoyé  par  saint  Pierre  du 
temps  des  apôtres,  et  présentent  le  fait  comme  connu  de  tous. 
Lequel  des  deux  témoignages  est  préférable,  le  plus  récent  ou  le 
plus  ancien?  le  témoignage  d'un  seul  ou  le  témoignage  de  plusieurs? 
]e  témoignage  d'un  étranger  ou  celui  des  évéques  du  pays?  11  n^y  a 
pas  d'hésitation  possible  ,  quand  même  on  aurait  oublié  qu'il  y  avait 
un  évéque  hérétique  sur  le  siège  d'Arles  à  l'époque  que  Grégoire  de 
Tours  assigne  à  la  mission  de  saint  Trophime.  Aussi  plusieurs 
savants,  tels  que  Longueval  (1),  Denys  de  Sainte-Marthe,  dans  le 
Gallia  Christiana  (2),  partisans  avoués  de  Grégoire  de  Tours,  se 
sont-ils  vus  forcés  de  l'abandonner  sur  l'article  de  la  mission  de 
saint  Trophime. 

Avant  les  évéques  de  la  province  d'Arles,  et  è  propos  du  privilège 
qu'ils  revendiquaient,  lepapeZosime  ,  l'an  417,  avait  dit  de  saint 
Trophime  :  <t  Assurément  il  ne  faut  point  déroger  h  ce  privilège  de 
la  ville  métropolitaine  d'Arles,  vers  laquelle  fut  envoyé  en  premier 
lieu  l'évéque Trophime,  source  première  de  laquelle  toutes  les  Gaules 
ont  reçu  les  ruisseaux  de  la  foi  (3]  ».  Si  la  ville  d'Arles  est  la  pre- 
mière ville  des  Gaules  qui  ait  reçu  la  foi,  comme  il  est  hors  de 
doute  que  le  christianisme  était  établi  dès  le  second  siècle  dans  les 
villes  de  Lyon  et  de  Vienne,  on  ne  peut  contredire  plus  formellement 
Grégoire  de  Tours,  qui  retarde  la  mission  de  saint  Trophime  jusqu'au 
milieu  du  iii«  siècle. 

Launoy  et  ses  partisans  ont  cherché  à  éluder  la  force  du  témoi- 


(1)  Hist  de  l'Eylise  gallie.,  Disserl.  prélim. 

(2)  Huic  valgat»  opinioni  opponitur  Gregorii  Turonensift  auctoritas. 

Ad  hecrespondemus....  episcopos  secundc  Narbonensis,  Âlpiam  Maritiinaruin , 
et  Arela tenais  provîDcie,  qui  sedebaot  medio  ssculo  V,  docliores  fuisse  circa  originea 
EcclesiaruiD  suarum  et  tempos  qno  fuodats  erant  quam  Gregorius  Turonensis,  qui 
floruit  sfficalo  VI  desineote.  Certe .  si  Trophimus  accessisset  taotum  post  roediam 
sscalum  III ,  Dec  nisi  postea  jacta  esseot  fundameDta  dictarum  Ecclesianim, 
quomodo  tôt  episcopi ,  quorum  DonnulLi  jam  seniores  erant ,  nec  longe  ab  hU 
aberant  temporibus,  in  islis  potuissent  cœcutire  ,  aut,  si  noverant,  menliri  voluis- 
sent  »  aut  fùcum  facere  ?  (  Gallia  Christiana,  T.  I ,  col.  519.) 

(3)  Sane  quoniam  metropolitan»  Arelatensium  urbi  vêtus  privilegium  minime 
derogandum  est,  ad  quam  primum  ex  bac  sede  Trophimus  summus  antistes,  ex 
cujus  fonte  totae  Gallie  fidei  rivulos  accepcruol ,  directus  est.  (Sirmond,  Concilia 
anti^a  Galliœ  ,  édit.  1629,  T.  I ,  p.  42,  43). 
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gnage  des  évoques  de  la  provÎDce  d*Arles  en  alléguant  que  saint 
Fterre  voulait  dire  ici  le  siège  apostolique  :  mais  il  ne  faut  pas  avoir 
lu  le  texte  pour  soutenir  une  pareille  interprétation.  D'ailleurs  que 
prétendaient  ces  évéques?  Ils  prétendaient  montrer  que  TEglise 
d'Arles  était  plus  ancienne  que  celle  de  Vienne  :  or  la  mission  par 
le  Saint-Siège  ne  prouvait  rien  :  la  mission  par  saint  Pierre  prouvait 
tout.  On  sait  du  reste  que  l'Eglise  de  Vienne  était  florissante  au 
second  siècle  :  dès  l'an  477  el*e  envoyait  des  lettres  aux  Eglises 
d'Asie  :  or  le  plus  célèbre  des  archevêques  de  Vienne ,  saiot  Adon 
(859},  reconnaît  l'ancienneté  de  l'Eglise  d'Arles  ,  puisqu'il  dit  dans 
son  Martyrologe  que  a  saint  Trophime  était  disciple  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  (1]  »,  et  dans  son  opuscule  Sur  les  Fêtes  des  Apôtres , 
après  avoir  dit  que  saint  Trophime,  ordonné  à  Rome  par  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  fut  envoyé  le  premier  à  Arles ,  il  cite  le  témoi- 
gnage du  pape  Zosime ,  qui  écrivait  plus  d'un  siècle  avant  Grégoire 
de  Tours  :  c  C'est  de  cette  source  ,  comme  dit  le  pape  Zosime,  que 
toutes  les  Gaules  ont  reçu  les  ruisseaux  de  la  foi  (2)  ».  Usuard, 
dans  son  Martyrologe  (875) ,  s'exprime  dans  les  mêmes  termes  que 
saint  Adon  de  Vienne  (3). 

Avant  saint  Adon  et  Usuard,  le  petit  Martyrologe  romain,  écrit 
vers  740  (4),  reconnaissait  saint  Trophime  pour  un  disciple  des 
apétres  (5). 

Il  résulte  de  cette  masse  de  témoignages  une  démonstration  histo- 
rique que  Grégoire  de  Tours  s'est  trompé  en  retardant  la  mission  de 
saint  Trophime  au  milieu  du  iir  siècle. 

(I)  IV  kal.  janoarii  (29  decemb.)-  Item,  apad  Arelatem,  natalis  sancti  Trophimî, 
episcopi  et  confessoris,  discipali  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  (Patrolog.  , 
T.  CXXIII ,  p.  205.) 

(S)  IV  kal.  januarii  (29 decemb.).  Natalis  sancti  Tropbimi ,  de  quo  scribit  apostolus 
ad  Timothearo  :  Trophimum  autem  rêliqui  infirmum  MiUti  (II  Tim.  iv).  Hic,  ab 
apostolis  Roms  ordioatus  episcopus,  primiu  ad  Arelatem,  urbem  Gallis,  ob 
ChrUti  EvaDgeliam  prsdicandom  directus  est.  Ex  cajus  foDte,  ut  beatus  papa 
Zosimns  scribit,  tôt»  Gallis  fidei  rivos  acceperunt;  qui  apud  eamdem  urbem  in  pace 
quierit.  (PainOog,  Mignb,  T.  CXXIII ,  p,  194.) 

(3;  IV  kal.  jao.  (29  decemb.)  Apud  Arelatem,  natalis  saucti  Trophimi,  cujus 
memiait  Paulas  scribeus  ad  Timotheum,qui,  abeodem  apostolo  episcopus  ordioatus, 
pnefet»  nrbi  primus  ob  Cbristi  evangelium  predicandum  directus  est.  Ex  cujus 
fonte,  Qt  papa  Zosimus  scribit,  tota  Gallia  fidei  riyulos  accepit.  (Martyrolog.  : 
Patrolog.  ,  T.  CXXÏV,p.  849.) 

^4)  SoLUBs  ,  Prolegom.  Vtuard,:  Patrolog.,  T.  CXXIII ,  p.  529. 

(5)  29 decemb.  (IV  kal.)  David  régis,  et  Tropbimi  episcopi ,  discipuli  aposlo- 
lorum.  (Pairolog  ,  T.  CXXIII,  p.  177.) 
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Donc  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'a  aucune  autorité,  parce 
que,  3"  parmi  les  faits  particuliers qu^il  énonce,  il  y  en  a  dont  on 
démontre  historiquement  la  fausseté.  Et  on  pourrait  raisonner  ainsi 
contre  Grégoire  de  Tours  :  a  Si  saint  Trophime  a  été  envoyé  dans 
les  Gaules  par  les  apôtres,  saint  Martial ,  que  vous  dites  être  venu 
avec  lui ,  n'u-t-il  pas  été  envoyé  dans  le  même  temps  ?  » 

S  4.  —  Dans  ce  passage  Grégoire  de  Tours  est  en  contradiction 

avec  lui-même. 

En  quatrième  lieu  ,  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'a  aucune 
autorité ,  parce  qu'il  est  contredit  par  plusieurs  textes  du  même 
historien. 

En  effet  1»,  après  avoir  parlé  de  ces  sept  évéques  envoyés  dans  les 
Gaules  sous  Tempire  deDèce,  il  dit,  dans  le  chapitre  suivant, 
que  a  un  de  leurs  disciples  alla  k  la  cité  de  Bourges  prêcher  aux 
peuples  le  Christ,  Sauveur  de  tous  (1)  »,  et  il  consacre  tout  ce 
chapitre  à  la  biographie  de  saint  Ursin  ,  premier  évêque  de  Bourges. 
Or,  d'un  autre  côté,  dans  le  livre  De  la  Gloire  des  Confesseurs,  il 
dit,  en  parlant  du  même  saint  Ursin,  que  «  il  avait  été  ordonné 
évêque ,  et  envoyé  dans  les  Gaules  par  les  disciples  des  apôtres  (2)  ». 
Donc,  d'après  Grégoire  de  Tours,  ces  sept  évêques  seraient 
disciples  des  apôlres ,  et  alors  ils  n'auraient  pu  être  envoyés  sous 
l'empire  de  Dèce  ;  ou ,  si  l'on  entend  par  disciples  des  apôtres  les 
premiers  papes  successeurs  de  saint  Pierre,  tels  que  saint  Clément, 
par  exemple,  à  qui  l'ancienne  tradition  du  Berry  attribue  en  effet 
la  mission  de  saint  Ursin  (3] ,  il  faut  reconnaître  encore  que  le 
premier  évêque  de  Bourges  n'a  pu  être  envoyé  au  m*'  siècle,  et  que , 
Grégoire  de  Tours  étant  ici  en  flagrante  contradiction  avec  lui- 
même  ,  son  passage  sur  les  sept  évêques  n'a  aucune  autorité. 

2<>  Dans  le  passage  de  son  histoire  relatif  aux  sept  évêques,  il 
adopte  pour  l'époque  de  la  mission  de  saint  Saturnin  la  date  tradi- 

(1)  De  horum  vero  discipalis  quidam  Biturigas  civitatem  aggressiu ,  Salutare 
omnium,  Christnm  Dominum  populis  nuotiavit.  (Grbg.  Turon.,  HUt.  Franc»,  L.  I, 
G.  XXIX,  RuiMART,  col.  24.) 

(2)  Bituriga  vero  urU  primuma  sancto  Ursino,  qui  a  discipulis  apoUolorum 
episcopus  ordinatus  in  Gallias  destinatus  est ,  yerbum  salutia  acoepit.  (De  Glor. 
Confeu,,  G.  LXXX  ,  Ruinart,  col.  961.) 

(3)  A  Clémente  lasta  mente 
Missus  est  Bituricam. 

^Labbe,  Nova  BibU  ,  T.  II ,  p.  459.) 
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tioDnelle  qa'îl  avait  trouvée  dans  les  Actes  de  ce  Saint ,  dans  lesquels 
il  est  dit  que,  d'après  an  souvenir  fidèle,  saint  Saturnin  était  venu 
è  Toulouse  sous  Tempire  de  Dèce.  Or,  d'un  autre  côté,  dans  le  livre 
De  la  Gloire  des  Martyrs,  il  dit  en  parlant  du  même  saint  Saturnin  : 
«  Ordonné,  dit-on,  par  les  disciples  des  apôtres,  il  fut  envoyé  è  la 
ville  de  Toulouse  (4)  ».  Ainsi,  d'une  part,  il  adopte  une  tradition 
qui  fait  venir  saint  Saturnin  au  milieu  du  m*  siècle;  et,  d'autre 
part ,  il  adopte  une  tradition  différente  qui  fait  venir  saint  Saturnin 
sur  la  fin  du  i*'  siècle.  N'est-ce  pas  là  une  seconde  contradiction? 
Donc  le  passage  relatif  aux  sept  évéques  n'a  aucune  autorité. 

3"  Dans  le  chapitre  XXVllI*  de  son  Histoire,  Grégoire  de  Tours 
retarde  jusqu'au  milieu  du  m*  siècle  la  mission  de  ces  évoques  que 
les  traditions  des  diverses  Eglises  de  France  regardent  comme  les 
plus  anciens  prédicateurs  de  l'Evangile  dans  les  Gaules.  Or,  d'autre 
part,  dans  le  livre  De  la  Gloire  des  Martyrs,  en  parlant  de  saint 
Eutrope,  évoque  de  Saintes,  il  le  fait  ordonner  évêque  et  envoyer 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément  (2)  vers  la  fin  du  premier 
siècle.  Mais,  pour  aller  à  Saintes,  il  fallait  suivre  la  voie  romaine 
qui  traversait  toute  la  Gaule ,  et  en  particulier  Limoges  et  notre 
province  :  l'Evangile  aurait  donc  été  prêché  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  Gaule  un  siècle  et  demi  avant  que  les  villes  d'Arles,  de 
Narbonne,  de  Limoges,  eussent  entendu  cette  prédication!  Gela 
n'est-il  pas  contradictoire?  —  De  plus  Grégoire  de  Tours  rapporte 
une  lettre  écrite  par  quelques  évoques  de  France  à  sainte  Radegonde , 
où  il  est  dit  que ,  a  dès  la  naissance  du  christianisme ,  la  vraie  foi 
avait  commencé  à  respirer  dans  les  pays  des  Gaules  [3}  ».  Mais  par 
qui  la  foi  chrétienne  aura-t-elle  été  précbée  dans  les  Gaules  au 
premier  siècle? N'est-ce  pas  surtout  par  ces  missionnaires  de  Rome 
que  les  plus  anciennes  Eglises  des  Gaules  regardent  comme  leurs 
fondateurset  leurs  apôtres?  Or  tout  cela  ne  contredit-il  pas  le  pas- 
sage incriminé,  qui  retarde  leur  mission  jusqu'au  milieu  du 
III'  siècle  ? 

i*"  Dans  le  passage  relatif  aux  sept  évéques ,  Grégoire  de  Tours 
fait  venir  saint  Martial  sous  l'empire  de  Dèce  :  or,  d'un  autre  côté , 

(1)  SaturniDus  vero  martyr,  ut  fertur,  ab  apostolorum  dtscipulis  ordinatas ,  in 
urbem  Tolosalîum  est  direclus.  (be  Glor.  Martyr,,  C.  XLVllI,  Uuinart,co1.  777.; 

(2)  Eutropius  quoque,  martyr  Santonic»  urbis,  a  beato  Clémente  episcopo  fertur 
directus  in  Gallias ,  abeodemetiam  ponlificalis  ordinis  gratia  consecratus  est.  (Dj 
Glor.  Sfart ,  C.  LVl,  Roiî^art,  col.  786.) 

fJ)  Hisiur.  Franc,  L-  IX ,  C.  XXXIX  ,  Ulinart,  col.  40». 
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dans  son  livre  De  la  Gloire  des  Confesseurs,  il  dit  de  saint  Martial 
que,  a  envoyé  parles  évoques  de  Rome  (ce  qui  ne  désigne  aucune 
époque,  et  pourrait  s'entendre ,  à  la  rigueur,  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul],  il  vint  à  Limoges  avec  deux  prêtres  qu'il  avait  amenés 
d'Orient  (1)  ».  Ces  dernières  expressions  sont  une  confirmation 
expresse  de  notre  tradition  locale,  qui  veut  que  saint  Martial  soit 
venu  d'Orient  avec  saint  Pierre ,  et  soit  né  en  Judée.  Hais  cela  ne 
semble-t'il  pas  contredire  la  mission  de  saint  Martial  au  m*  siècle? 

Donc  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours ,  contredit  par  plusieurs 
autres  passages  du  même  écrivain ,  n^a  aucune  autorité  historique  , 
et  doit  être  regardé  comme  non  avenu. 

S  5.  —  /[^s  partisans  de  Grégoire  de  Tours  reconnaissent  eux-mêmes 

que  ce  passage  est  très-défectueux. 

En  dernier  lieu ,  ce  passage  n'a  aucune  autorité ,  parce  qu'il  est 
reconnu  comme  très-défectueux  par  les  partisans  mêmes  de  Grégoire 
de  Tours. 

En  effet,  parmi  ses  partisans,  quelques-uns,  tels  que  Lon- 
gueval  (S),  Denys  de  Sainte-Marthe  (3),  etc.,  sont  forcés  d'avouer 
quil  s'est  trompé  à  l'égard  de  saint  Trophime;  d^autres,  tels  que 
Fleury  (4) ,  sont  plus  favorables  à  la  tradition  rapportée  par  saint 
Adon  de  Vienne ,  qui  fait  venir  au  1*^  siècle  saint  Trophime  d'Arles 
et  saint  Paul  de  Narbonne.  Les  auteurs  de  VHistoire  de  Languedoc 
conviennent  a  que  cet  historien  peut  s'être  trompé  » ,  et  que ,  s'ils  le 
suivent,  c'est  a  sans  préjudice  de  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise  de 
Narbonne,  qui  reconnaît  pour  son  premier  évêquePaul ,  disciple  des 
apôtres,  lequel  peut  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  loug-4emps 
avant  saint  Saturnin  (5)  ».  Enfin,  parmi  les  partisans  les  plus 
avancés  de  Grégoire  de  Tours ,  quelques-uns ,  tels  que  Tillemont , 
ne  le  suivent  pas  sur  le  temps  où  il  place  la  mission  des  sept  évêques  : 


(1)  Igitur  sanctus  Martialis  episcopus ,  a  Romanis  inissus  episcopis ,  in  orbe  Lemo- 
vicina  prsdicari  exoreus  est....  Erant  tune  lemporis  cura  eo  duo  presbyteri,  quos 
secum  ab  Oriente ladduxit in  Galliam.  (De  Glor.  Confeis,,  C.  XXVII,  RmMART» 
col.  916,9)7.) 

(2)  Hist.  de  V Eglise  Gallio.,  dissert,  prélim.,  1"^  propos. 

(3)  Gallia  Christ.,  T.  I ,  col.  519. 

(4)  Hist.  Eecl.,  L.  II,  n.  VII;  L.  VI ,  n  XLIX. 

(5)  Hist.  gén.  du  Languedoc,  in-fol.,  T.  I.,  note  XXIIl ,  p.  616. 
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a  Oq  peat  croire ,  dit-H ,  quMls  avaient  été  envoyés  durant  la  paix 
dont  TEglise  joait  sous  Philippe  (l)».  «  Il  ne  se  faut  pas  arrêter  abso- 
lument au  règne  de  Dèce,  dit-il  encore,  pour  y  mettre  la  venue  de  ces 
évéques.  CSar  la  persécution  qu'il  excita  contre  l'Eglise ,  dès  le  cora- 
mencement  de  250  au  moins  ,  n'était  pas  bien  propre  pour  envoyer 
en  France  une  mission  de  cette  nature.  Saint  Fabien  n'en  eut  pas 
beaucoup  le  loisir  en  250,  puisqu'il  fut  martyrisé  le  20  de  janvier  (2]  ». 
Longaeval  est  du  même  sentiment  que  Tillemont  :  a  il  est  probable, 
dit-«ily  que  ces  missionnaires  furent  envoyés  quelques  années  plus 
têt  y  pendant  la  paix  de  l'Eglise  et  sous  le  règne  de  Philippe  (3)  9. 
Avant  ces  deux  écrivains,  Bosquet ,  dans  son  Histoire  ecclésictëtique 
des  Gatiles,  avait  été  forcé  de  convenir  que  <t  ces  sept  évêques  avaient 
été  envoyés  dans  les  Gaules ,  non  pas  ensemble ,  ni  dans  le  même 
temps  y  mais  à  diverses  reprises  (i)  j>.  Les  partisans  de  Grégoire  de 
Tours  reconnaissent  donc  eux-mêmes  que  ce  passage  est  très- 
défectueux. 

En  effet,  il  parait  souverainement  invraisemblable,  dit 
M.  Faillon ,  que ,  sous  l'empire  de  Dèce,  le  pontife  romain  ait  envoyé 
dans  les  Gaules  ,  comme  le  suppose  saint  Grégoire  de  Tours,  une 
troupe  si  considérable  de  prédicateurs.  On  tient  que  tous  ces  évêques 
ont  ea  un  ou  plusieurs  compagnons  de  leur  apostolat  :  or  on  ne 
comprendrait  guère  que  le  temps  de  Dèce  eût  été  favorable  pour  une 
pareille  mission.  Car  ce  prince ,  auteur  de  la  septième  persécution 
générale,  commença  à  persécuter  les  chrétiens  dès  son  avènement  à 
l'empire,  puisqu'il  fit  périr  le  pape  saint  Fabien  lui-même  le 
20  janvier  250.  De  plus ,  cette  persécution  fut  si  cruelle  que  le  Saint- 
Siège  vaqua  plus  de  seize  mois,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps 
que  vécut  encore  l'empereur  Dèce,  parce  que  ce  tyran  attaquait 
surtout  les  évéques,  et  n'en  voulait  point  souffrir  à  Rome,  comme  le 
font  observer  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  Us  dates  (5).  Mais ,  si  le 
clergé  romain  n'osait  pas  ordonner  un  pape  pendant  cette  longue 
vacance,  comment  supposer  qu'il  ait  eu  la  hardiesse  d'ordonner 


(<)  Mémoirtêpour  isrvir  à  VHiU,  EecL,  T.  IV,  p.  443. 
(2)Ibid.,  p  711. 

(3)  Hnt.  de  l'Eglise  Gallie,,  ao  250,  DOte. 

(4)  Divenis  itaqae  temporibus,  illi  episoopi  in  Gallias  veoerunt,  non  uno  eodem 
que»  simal  et  semel.  (Hist.  Eecl.  GatU,  L.  III ,  G.  XX!.) 

(ô)  Art  de  véri/ier  les  dates ,  édit.  4770 ,  p.  212. 
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oéanmoÎDs  sept  évèques,  et  de  les  envoyer  encore  avec  plusieurs 
autres  missionnaires  pour  fonder  de  nouvelles  Eglises  (1)  ? 

En  résumé ,  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'a  aucune  autorité  : 
1<*  parce  qu'il  s'appuie  sur  une  citation  inexacte  ;  2**  parce  qu'il  est 
en  contradiction  avec  des  écrivains  antérieurs  dont  le  témoignage  a 
plus  de  valeur  que  celui  de  cet  historien  ;  3^  parce  qu'on  trouve  dans 
ce  passage  des  faits  particuliers  dont  on  démontre  la  fausseté  ; 
4<*  parce  que,  dans  ce  passage  ,  Grégoire  de  Tours  est  en  contra- 
diction avec  lui-'mèrne  ;  5»  parce  que  les  partisans  de  cet  écrivain 
reconnaissent  eux-mêmes  que  ce  passage  est  très-défectueux. 

Or  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  est  le  seul  fondement 
positif  de  Topinion  historique  qui  fait  venir  saint  Martial  au  milieu 
du  iir  siècle,  ce  passage  étant  démontré  sans  autorité  et  sans  valeur, 
n'avons-nous  pas  déjà ,  même  ^vant  d'énoncer  des  preuves,  n'avons- 
nous  pas  un  préjugé  légitime  en  faveur  de  la  tradition  immémoriale 
(le  notre  pays  sur  Tépoque  où  a  été  envoyé  l'apôtre  de  l'Aquitaine? 

Du  reste,  comme  cette  tradition  est  conforme  à  ce  que  nous  lisons 
dans  TEvangile  et  dans  les  plus  anciens  Pères  de  TEglise  sur  la  dif- 
fusion universelle  de  la  prédication  chrétienne  au  temps  des  apôtres  1 
Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  les  apôtres  et  leurs  disciples 
s'élancent  de  Jérusalem  ,  et,  se  partageant  le  monde  ,  vont  prêcher 
la  foi  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Comme  Eusèbe  l'a  remar- 
qué (2),  «  les  uns  envahissent  l'empire  romain  et  cette  grande  cité 
reine  de  toutes  les  cités;  les  autres  vont  dans  le  royaume  des 
Perses;  les  autres ,  chez  les  Parthes  et  les  Arméniens  ;  d'autres  vont 
chez  les  Scythes  ;  quelques-uns  pénètrent  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  et  jusque  dans  le  pays  des  Indes  ;  d'autres  traversent  V Océan, 
et  abordent  dans  les  iles  qu'on  appelk  Britanniques  [3)  ».  C'est  ainsi 


(\)  Monuments  inédits,  etc. ,  T.  Il ,  col.  352,  353. 

(2)  At  vero  apud  omnes  Domeo  Jesu  predicare ,  adinirabiliaque  cjus  gesta ,  et  in 
urbibus  et  iD  agris  docere;  et  alios  quidem  eorum  ,  imperium  Romanum  ,  ipsamque 
omnium  urbium  reginam  iovadcre;  alios  Persarum  regDum ,  alios  Armeniorum , 
Parthorum  alios  nationem  ;  item  alios  Scytharum  ,  quosdam  ctiain  ad  ipsos  orbis 
terrie  venisse  fines ,  Indorumque  rcgionem  pénétrasse  ;  alios  porro  Irans  Oceanum 
evasisse,  ad  eas  insulas  que  Britannics  vocantur  :  bsc  sane  ego  nunquam  humana 
vi  effecta  put^iverim.  (Eisèrk,  Démonst.  Evang.,  L.  UT,  C.  V.  édit.  Paris,  i6i8  , 
p.  111.) 

(3)  Tcvâc  dfi  nin  xaè  cTr'aùroc  rHç  ocxov|xcv>}c  èXOccv  t»  axjoa,  CTrt  ts  twv 
Ivdûv  ^Gcco'ae  ;^â>pav ,  xaî  iripoxtç  \mèp  rôv  ilxsavov  napùOîtv  M  tuç  xec^ou- 
juicvocç  hpsrravixKÇ  vnvovç»  (KinKuk,  ibi.!., 
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que  s'exprimait ,  au  commencement  du  iy' siècle,  le  père  de  ITtts/otre 
ecclésicistique.  Mais ,  si  les  apôtres  ont  songé  h  faire  évangéliser  la 
Grande-Bretagne  par  eux-mêmes  uu  par  leurs  envoyés,  à  plus 
forte  raison  Font-ils  fait  pour  les  Gaules,  qu'il  fallait  traverser  néces- 
sairement pour  pénétrer  dans  les  lies  Britanniques  (4). 

Que  voyons-nous  encore  dans  TEvangile?  Saint  Paul  voyage  en 
Arabie,  traverse  plusieurs  fois  la  Syrie  et  TAsie-Mineure,  va  dans 
la  Grèce,  proche  à  Athènes  le  Dieu  inconnu,  se  fait  conduire  à 
Rome;  et ,  dans  un  de  ses  voyages,  il  écrivait  aux  Romains  :  a  Je 
rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  votre  foi  est  annoncée  dans  le  monde 
entier  (2);  je  vous  verrai  en  passant  lorsque  je  me  rendrai  en 
Espagne  ;  je  passerai  parmi  vous  en  me  rendant  en  Espagne  (3)  d. 
La  plupart  des  Pères  de  FEglise  enseignent  qu'en  effet  Tapôtre  des 
nations  a  exécuté  ce  projet.  Un  contemporain  de  saint  Paul,  un  de 
ses coadjuteurs dans  Tapostolat  (4),  le  pape  saint  Clément,  écrivait 
de  Rome  aux  habitants  de  Gorinthe  que  saint  Paul ,  «  le  héraut  de 
TEvangile  dans  le  monde  entier,  a  préphé  la  justice  h  toute  la  terre, 
et  s'est  transporté  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'Occident  (5}  ». 
Saint  Jérôme ,  qui  unissait  à  l'érudition  la  plus  étendue  la  critique 
la  plus  sûre ,  et  qui  avait  puisé  à  Rome  les  vraies  traditions  aposto- 
liques, parle  plusieurs  fois  de  ce  voyage  de  saint  Paul  en  Espagne  , 
et  il  dit  dans  son  livre  des  Ecrivains  ecclésiastiques  :  a  II  faut  savoir 
que,  dans  la  première  défense  que  saint  Paul  présenta  de  sa  cause , 
l'empire  de  Néron  n'étant  pas  encore  affermi ,  et  ne  se  laissant  pas 

(t)  Quelque  eitraordinaire  que  paraisse  cetle  assertion ,  que  la  foi  a  été  annoncée 
dans  la  Grande-Bretagne  du  temps  des  apôtres ,  ce  n'est  pas  seulement  dans  Eusèbe 
qu'on  la  trouve.  Un  autre  écrivain  grec,  Métaphraste,  dans  son  Commentaire  sur 
aint  Pierre  et  saint  Paul ,  a  écrit  que  saint  Pierre  lui-même  a  pénétré  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  y  annoncer  TEvangile  :  tiç  B/!>cTTavîav  TrojoaytvsTae.  (Acîa 
SS.,  T.  V  junii ,  p.  446.) 

(2)  Gratias  ago  Deo  meo...,  quia  fides  vestra  annunliatur  in  universo  mundo. 
(Ad Roman.,  C.  I,  v.  8.) 

(3)  Cum  in  Hispaniam  proficisci  cœpero ,  spero  quod  prêterions  videam  vos...;  per 
vos  proûciscar  in  Hispaniam.  (Âd  Boman  ,  XV,  v.  24, 28.) 

(4)Cnm  Clémente,  etceteris a<fJu/ort6u<  meis,  quorum  nomina  sunt  in  libro 
ntm.(AdPhilipp.,\\\  3.) 

(5)PrBco  factns  in  Oriente  acOccidenle,  eximium  fidei  decus  accepit;  totum 
mundam  docena  Justitiam ,  et  ad  occidentis  terminum  vcnicns  '  xcù  lut  to  rîp/xcc 
Tôf  Sv9Ctt(  c)lO«^v] .  —  s.  Clément,  ad  Corinth.  Episl.  1,  C.  V.  ICotelibr,  Patres 
.€«ri\ipo«ttrf.,  T.  I,  p.  148,  i49.) 
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aller  à  ces  grands  crimes  que  rapporte  Thistoire,  Fapôtre  fut  mis 
en  liberté  par  Néron  ,  afin  que  TEvangile  fût  prêché  dans  les  pays 
de  COccident,  comme  il  récrit  lui-même  dans  sa  seconde  Epltre  à 
Timolhée  (1)  o.  Les  plus  anciens  Pères  de  TEglise,  saint  Hippolyte  , 
évéque  de  Porto  (2],  saint  Athanase  (3),  saint  Epiphane  (4) ,  saint 
Jean-Chrysostême  (5),  saint  Cyrille  de  Jérusalem  (6),  Théo- 
doret  (7),  et  plus  tard  saint  6régoire-le-Grand  (8),  saint  Isidore  de 
Séville  (9) ,  parlent,  comme  d'une  chose  avérée,  de  ce  voyage  de 
saint  Paul  en  Espagne.  Et  ce  qui  confirme  que  le  christianisme  a  été 
prêché  en  Espagne  du  temps  des  apêtres ,  c'est  qu'on  y  a  trouvé  une 
ancienne  inscription  ainsi  conçue  :  a  A  Néron  César-Auguste  pour 
avoir  purgé  la  province  des  brigands  et  des  gens  qui  prêchaient 
une  nouvelle  superstition  (40}  »  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
la  religion  chrétienne. 

L'apêtre  des  nations ,  parti  de  TOrient ,  alla  donc  jusqu'aux  confins 
de  l'Occident ,  et  ne  s^arrêta  qu'aux  extrémités  du  monde,  là  où  le 
fabuleux  Hercule  avait  planté  ses  colonnes ,  et  avait  dit  :  Nec  plus 
ultra ,  il  n'y  a  plus  rien  au-delà.  «  Appelé  par  le  Seigneur,  dit  saint 
Jérôme ,  saint  Paul  s'élança  sur  toute  la  surface  de  la  terre ,  et  il 
|)rêcha  l'Evangile  depuis  Jérusalem  jusqu'en  Illy  rie ,  et  de  là  jusqu'en 
Espagne  :  il  fournit  sa  course  '.depuis  la  mer  Rouge ,  ou  plutôt 
depuis  un  Océan  jusqu'à  l'autre  Océan ,  imitant  son  maître  et  le 


(1  )  Scienduoi  autem  io  prima  salisfacliooe ,  necdum  Neronis  imperio  roborato  » 
nec  in  tanta  erumpente  scelcra  quanta  de  eo  narrant  histori» ,  Paulum  à  ^e^0De 
dimissom  ut  Evan^elium  Christi  in  Occidentis  quoque  partibus  prsdicaretur,  sicul 
ipse  scribil  in  secunda  Epistola  ad  Timolheam.  (De  Viris  lUuttribus ,  C.  V  : 
Pairolog.,  T.  XXllI ,  p.  6<5.) 

(2)  Opuscul.  de  duodêcim  Apostoi  {Bibl.  Vei.  Pair,,  T.  III,  p.  285.) 

(3}  Epi%t,  ad  Draeontiutn^  edit.  Bened ,  T.  T  *  p.  235. 

(4)  O  pcv  '/àp  IlaO^o  ç  xai  CTrt  tqv  IffTravîotv  «^(xvsirae.  (Adv.  Har,;  L.  I  ; 
Ueres.  XX VII,  edit.  Pelav.,  T.  I,  p.  107.; 

(5)  Kaî  ôjDÔç  cc^Tov  «tto  IipovaaXiî^  tlç  Iffiraviav  Tjoi^^ovta.  (In  Math. 
Homil.  LXXV,  aLLXXVI;  edit  Bencd.,  T.  VII,  p.  725.  —  Orat  VU  in  PauL, 
T.  II. ,  p.  516.) 

[ù]  Catéch,  XVII.  (Bibl,  Vet.  Pair,,  T.  IV,  p  5i0.) 

(7)  InEpiit.  Il  ad  Timoth,,  Cap.  ult.  —  In  Epitt,  ad  Philipp.,  Cap.  ï.  —  in 
P$alm,  416. 
(S)  Moral,  in  Job ,  L.  XXXI ,  C.  LUI ,  edit  Bened.,  T.  I ,  col.  lOH. 

[9)  De  Ortu  et  Obitu  Patrutn ,  Cap.  LXIX  -.  Patrolog,,  T.  LXXXIII ,  p.  150. 

(10)  Baiio!(.  Annal,  ad  an,  69 ,  §  46. 
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soleil  de  justice,  dont  il  est  écrit  :  «  Il  part  d^uae  extrémité  du  ciel , 
et  il  arrive  jusqu'à  Tautre  extrémité  du  ciel  »  ,  en  sorte  que  la  terre 
manqua  plus  tôt  sous  ses  pas  avant  que  Tardeur  de  la  prédication 
fit  défaillance  è  son  zèle  (4)  ». 

Or,  comme  le  dit  de  Marca,  saint  Paul,  en  se  rendant  en  Espagne, 
(lut  suivre  cette  voie  romaine,  si  célèbre  chez  les  anciens,  qui  allait 
d'Italie  dans  la  Bétique  en  traversant  les  Gaules ,  et  qui  passait  par 
Nice,  Arles,  Narbonne  et  les  monts  Pyrénées  (2)  :  c'est  ce  que 
racontent  en  effet  plusieurs  écrivains  grecs  (3) ,  et  c'est  ce  que 
confirment  les  traditions  des  provinces  méridionales  de  la  Gaule , 
rapportées  par  Usuard  (4)  et  Adon  de  Vienne  :  ce  dernier  dit,  dans 
sa  Chronique,  que  c  saint  Paul ,  mis  en  liberté  par  Néron ,  se  rendit 
en  Espagne  ,  et  quMI  laissa  pour  prêcher  saint  Trophime  à  Arles  et 
saint  Crescent  à  Vienne  (5)  d. 

Pour  ce  qui  est  de  saint  Crescent ,  les  plus  anciens  Pères  de 
l'Eglise  confirment  sa  mission  dans  les  Gaules  :  Eusèbe,  saint 
Epiphane ,  Théodoret ,  veulent  que  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Crescens 
in  GcUaliam,  se  traduisent  ainsi  :  Crescent  est  parti  pour  la  Gaule, 
Eusèbe  s'exprime  ainsi  :  «  Parmi  les  autres  compagnons  de  saint 
Paul,  Crescent  fut  envoyé  dans  les  Gaules,  selon  le  témoignage  de 
saint  Paul  lui-même  (6)  ».  Saint  Epiphane  dit  que  la  Gaule  a  été 

(1)  Qui  Tocatiis  a  Domino  effosas  est  super  faciem  uoiTerue  terrs,  ut  pr»dicaret 
ETangeliam  de  Jerosolymis  usque  ad  Illyricum ,  et  sdificaret  non  super  alterius 
fandamentam  ubi  jam  Aierat  predicatum  ;  sed  usque  ad  Hispaoias  tenderet»  et  a 
mari  Rubro ,  imo  ab  Oceano  usque  ad  Oceauum  curreret  *.  imitans  Dominum  suum 
H  solem  justiti»,  de  quo  legimus  :  A  summo  eœlo  êgrestio  ejus,  ei  oceurtu$  êjus 
utquê  ad  summum  ejus  :  ut  ante  eum  terra  deficereC ,  quam  sludium  pr»dicandi. 
(in  AmoÊ,  Cap.  V.  :  Patrolog.,  T.  XXV»  p.  1043  J044  ) 

(I)  Ap.  Aeta  SS.,  T.  V  jnnii ,  p.  545. 

(3)  s.  SophroD.  de  Jérusalem  (Sêrmo  ds  Natal.  Àpost,,  apud  Cornet,  a  Lapid.  — 
inEpist,  adMoman.,  C.  XV).  Métaphrasle ,  Vie  de  saint  Paul  (apud  Acia  SS., 
T.  V  Junii,  p.  42S).  Voir  dans  ces  deux  écrivains,  à  propos  du  voyage  de  saint 
Paul  en  Espagne,  la  belle  légende  dejXantippe  et  de  Probus. 

(4)  Mariyrolog. ,  42déoemb.  [Patrolog.,  T.  CXXIV,  p.  793.) 

(5)  Paulus  Romam  ?inctus  mittitur,  et  biennium  in  libéra  manens  custodia ,  post 
hoc  ad  prsdicandum  dimittitur,  necdum  Nerone  in  tantam  persecutionem  christia- 
norum  erumpente  quantam  de  eo  narrant  historié.  Quo  iempore  creditur  Paulus 
ad  Hispanias  petTcnisse ,  et  in  Arelate  Trophimum ,  Vienne  Crescentem ,  discipulos 
soos,  ad  predicandum  reliquisse.  [Xuov.Chronicon:  Patrolog. ,  T.  CXXIII,  p.  79.) 

(0)  Tâv  yàp  loc?r«v  àxoXour&iv  toO  Ilavlou,  Kpi^naiç  fiiv  M  xàç  Toùliaç 
«rci^ftffcfvoç  xtvaxtroît  ftapru^ctrai.  (Ecskde,  Hist.  Eccle$. ,  L.  III ,  C.  IV.,  edit* 
llenr.  \ aies., p.  59.) 
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("'vaogélisée,  non-seulement  par  saint  Crescent ,  mais  encore  par 
saint  Luc  :  a  Le  ministère  de  la  prédication  évangélique,  dil-il, 
ayant  été  confié  à  saint  Luc ,  il  Fexerce  en  passant  dans  la  Dalmatie , 
dans  la  Gaule ,  dans  Tltalie ,  mais  particulièrement  dans  la  Gaule, 
ainsi  que  saint  Paul  Tassure,  dans  ses  Epîtres,  de  quelques-uns  de 
ses  disciples  :  a  Crescent ,  dit-il ,  est  en  Gaule  ».  Car  il  ne  faut  pas 
lire  en  Galatie,  comme  quelques-uns  le  croient  par  erreur,  mais  en 
Gaule  [i  )  ».  Théodoret  donne  à  ce  texte  de  saint  Paul  la  même  inter- 
prétation que  saint  Epiphane  (â).  Saint  Sophrone  de  Jérusalem  dit 
aussi  que  saint  Crescent  a  prêché  dans  les  Gaules  (3).  Et  la  tradition 
immémoriale  de  TEglise  de  Vienne  (^),  qui  regarde  saint  Crescent 
comme  son  premier  évéque ,  confirme  le  récit  d'Eusèbe  et  des  autres 
Pères  grecs  que  nous  venons  de  citer. 

Enfin,  si  nous  recevons  le  témoignage  de  saint  Isidore  deSéville, 
saint  Philippe  aurait  aussi  prêché  aux  Gaulois  en  traversant  leur 
pays  :  a  Philippe,  dit  ce  Père  ,  prêche  le  Christ  aux  Gaulois,  et 
conduit  è  la  lumière  de  la  science  et  au  port  de  la  foi  les  nations 
barbares  voisines  des  ténèbres  et  rapprochées  des  vagues  de 
rOcéan  (5)  ».  Nous  nous  étonnons  que  le  P.  Noël  Alexandre  (6),  et, 

(1)  EfrtrpaTTCvToc  9c  aùroû  xijpûÇae  to  Eùayyc^tov,  xcec  ;^i}puTT8t  tt^ûtov  cv 
Aal/xocTÎa,  xccl  èv  Fa^ta,  xccî  iv  Irakicç^  xat  iv  Maxs^ovta.  ^Ap^rt  ii  cv  tq 
FaXXta  *  fàç  xat  itîpi  tivoav  tûv  ccùroO  àxôXouT&>v  Xcyct  cv  xoûç  ovtov 
EmaToXatc  o  aùrôç  IlocOXoç  '  Kpivioiç  ^qo'cv  r^  raXXîa.  OO  yàp  iv  r^ 
FaXocTia,  ûç  rivcç  TrXavijOsvrcç  vopîÇouo-cv  ,  àXX'cv  t^  FecXXîa.  (Adv.  llœr., 
L.  Il,  Haeres.  XXXI,  edil  Pi  lav.»  T  I ,  p.  ^^,' 

(2)  FaXttTÎMv,  ràç  FaXXîac  ovTuf  ixâXcarcv.  OuTb»  yàp  IxaXovvro  TrâXai  * 
ovTM  $c  xqlI  vOv  aùxàç  ovo/xâCouo'e  oî  rHç  cÇo»  ireciSîaç  fursthifortç. 
vThèodorh,  in  Epist.  II  ad  Timoth. ,  cap.  IV.) 

(3)  Kpnmoiçiv  TaXkiaiç  cxii/suÇc  ro  EOayycXcov.  (De  Vilis  Aposlol.,  inter  Opéra 
Uieronymi  :  Patroiog,,  T.  XXUI,  p.  722.) 

(4)  Apud  Galatiam ,  B.  Cresceotis ,  discipuli  S.  Pauli  apastoli ,  qui  ad  Galliis 
transitum  faciens,  verbo  prsdicalionig  muUos  ad  fidcm  Christicoovertit,  Vienne 
civitale  Galliarum  per  aliquot  annos  sedit,  ibique  Zachariam  discipulum  pro  se 
episcopum  ordinavit.  Rediens  vero  ad  genlem  cui  specialiter  fuerat  episcopas 
datus,  Galatas,  usque  ad  bealum  Gnem  vit»  sue  in  opcrc  Domini  coofortavit. 
{Martyrolog.,  V  kal.  julii  :  Patroiog.,  T.  CXXIIÏ,  p.  293.) 

(5)  Philippus  a  Belhsaida  civitate,  unde  et  Petrus,  Gallis  prédicat  Christum, 
barbarasque  gentes ,  Ticinasque  tenebris ,  et  tumenti  Oceano  conjunctas ,  ad  scientie 
lumen  fideique  portum  deducit.  Deinde  in  Hierapoli ,  Phrygie  proyincie  arbe , 
cruciGxas,  lapidalusque obiit ,  rectoque  sepultuscadavere,  simul  cum  filîabus  suis 
ibidem  requiescit.  (De  Ortu  et  Obitu  Patrum,CMp»  LXXIll  :  Patroiog  .T.LXXXIIl, 
col.  152.  )  Voir  sur  ce  passage  de  saint  Isidore  les  savantes  observations  de  P.  de 
Marca.  (Acta  55.,  T.  V  junii ,  p.  5Î5.) 

(6)  In  Hist.  Eccl.  eœc.  1,  dissert.  XV,  T.  III,  p.  <58. 
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après  lui ,  le  P.  Honoré  de  Saintc-Marie  (\)  aient  regardé  comme 
supposé  cet  ouvrage  de  saint  Isidore  :  il  suffît,  pour  en  prouver 
Vaulhenticité ,  de  dire  que  saint  Ildefonse  Vénumère  parmi  les  ou- 
vrages de  ce  Père  de  TEglise  (â).  En  outre,  de  Marca  avait  trouvé 
ce  livre  parmi  les  œuvres  de  saint  Isidore  dans  un  manuscrit  du 
IX*  siècle  (3).  Après  saint  Isidore,  saint  Julien  de  Tolède  assigne  la 
Gaule  à  saint  Philippe  comme  ayant  été  le  champ  de  sa  mission  (4)  ; 
etFréculphe,  évéque  de  Lisieux  en  8ill3,  reproduit  intéi^ralement, 
dans  sa  Chronique,  ce  passage  de  saint  Isidore  (5). 

On  voit,  par  tous  ces  témoigoages,  que,  si  des  apôtres  et  des 
hommes  apostoliques  ont  évangélisé  la  Gaule  dès  le  premier  siècle, 
CD  ne  doit  point  trouver  étonnant  que  leurs  envoyés  y  aient  fondé 
des  Eglises. 

Et  l'on  voudrait  que  l'Evangile  n'eût  été  annoncé  dans  la  majeure 
partie  des  Gaules  que  deux  siècles  après  la  mort  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul!  —  Et  Ton  voudrait  que  le  littoral  delà  Méditerranée, 
si  voisin  de  Tltalie,  que  les  villes  d'Arles  et  de  Narbonne,  par 
exemple  y  n'eussent  été  évangélisées  que  deux  siècles  plus  tard, 
lorsque  saint  Cyprien  arrosait  de  son  sang  le  sol  de  Garthage ,  lorsque 
Tertullieo  avait  composé  ses  ouvrages  immortels  !  —  Et  l'on  voudrait , 
sur  la  foi  d'un  texte  sans  valeur,  donner  un  démenti  à  des  tradi- 
tioos  si  respectables  de  tant  d'Eglises  qui  s'accordent  sur  ce  point  ! 
Et  l'on  voudrait  que,  à  Rome ,  saint  Pierre  eût  enchaîné  la  parole  de 
Dieu!  que  la  lumière  se  fût  repliée  sur  elle-même  !  L'on  voudrait  que 
saint  Pierre  n'eût  pas  songé  à  notre  patrie  lorsque  tant  de  tra- 
ditions s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  envoyé  des  apôtres  l  —  Je  m'arrête 
sur  ce  point  :  il  me  semble  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
ruiner  jusqu'aux  fondements  l'opinion  historique  qui  s'appuie  sur 
un  passage  de  Grégoire  de  Tours.  —  Mais  cela  ne  me  suffît  pas  : 
il  faut  maintenant  que  je  montre  la  légitimité  de  notre  tradition,  en 
remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'aux  apôtres,  et  en  trouvant, 
jusqu'au  dernier  anneau  de  cette  chaîne ,  des  témoignages  histori- 
ques qui  confîrment  notre  tradition. 

(1)  Réflexions  tur  les  règles  et  l'usage  de  la  critique ,  T.  l ,  2*  part.,  dissert.  VI, 
p  202. 

(2)  De  Yiris  lUust,  :  Patrolog,,  T.  XCVI,  col.  202.—  Voir,  sur  raatheDticité  de  ce 
livre,  l'éditeur  de  saint  Isidore,  Facsti»  ÂAËV.iL  :  Patrolog.  ,  T.  LXXXI,  p.  382 
et  saivanles. 

(3)  Apud  Jeta  SS,,  T.  V  juoii ,  p.  540. 

(4)  Comment,  in  Nahutn  prophet.,  n'»  70  :  Patrolog,,  T  XCVI ,  col.  740. 

(5)  Patrolog,,  T.  CVI,  col.  Il W. 
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CHAPITRE  SECOND. 


TÉI0I6IA6ES  DE  U  TRADITIOI  El  FATEUR  DE  U  MKHOI 
DE  SAm  MARTIAL  AU  r  SIÈCLE. 


Avant  de  produire  les  témoins  de  Fantique  tradition  do  Limousin 
et  de  l'Aquitaine  sur  saint  Martial ,  nous  croyons  devoir  exposer  les 
principes  sur  lesquels  repose  notre  travail  et  les  règles  critiques  qui 
nous  ont  servi  de  guide  dans  la  recherche  et  Tappréciation  des 
témoignages  traditionnels. 

4'«  RÈGLE.  —  A  défaut  de  témoignages  historiques  (et  nous 
entendons  par  là  des  récits  faits  par  des  témoins  contemporains,  ou 
rédigés  d'après  des  mémoires  ou  des  témoignages  contemporains) , 
on  peut  arriver,  avec  un  certain  degré  de  certitude ,  à  la  connais- 
sance de  faits  antérieurs  dont  la  mémoire  s'est  conservée  par  la 
tradition,  c'est-à-dire  par  la  transmission  des  événements  faite 
oralement  ou  de  vive  voix,  et  communiquée,  comme  de  main  en 
main,  d^une  génération  à  la  génération  suivante  (4). 

2*  RÈGLE.  —  Pour  s'assurer  de  la  vérité  des  événements  anciens 
rapportés  par  la  tradition ,  il  faut  examiner  si  cette  tradition  a  pour 
objet  des  faits  publics  et  éclatants  ;  si  elle  est  constante  et  ancienne; 
et ,  quand  il  s'agit  de  faits  qui  appartiennent  à  une  époque  très- 
reculée,  il  faut  rechercher  des  preuves  écrites  de  cette  tradition,  en 
remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  une  époque  qui  ne  soit  pas  trop 
éloignée  de  l'événement  (2). 

3"  RÈGLE.  —  Ce  serait  se  montrer  trop  sévère  en  matière  de 
critique  d'exiger  que  les  preuves  écrites  de  la  tradition  remontassent 
au  temps  même  où  l'événement  s'est  passé  :  en  effet ,  un  document 

(4)  On  peut  consulter  sur  la  valeur  historique  de  la  tradition  le  sa?ant  acadé- 
micien Fréret.  (Mém.  Aead.  Bell.  Lut.,  T.  VI,  p.  453.) 

(2)  Prima  est ,  ut  de  eo  quod  in  traditione  posîtum  dicitur,  diTcrsis  et  temporibus 
et  locis  scriptum  sit  à  pluribus  explorât»  fidei  vins ,  qui  producantur  ut  lestes. 
(Lacmoy,  Ditiert,  de  Sulp.Sever,,^iQ,  p.  86.) 
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contemporain  serait  quelque  chose  de  plus  qu'un  témoignage  tra- 
ditionnel :  ce  serait  un  témoignage  historique. 

4«  RfeGLB.  —  Quand  on  a  des  témoignages  anciens  qui  établissent 
qu'une  tradition  a  été  reconnue  pendant  une  série  de  siècles ,  il 
suffît  qu'on  n'en  trouve  pas  le  commencement  pour  supposer  arec 
raison  qu'elle  existait  dans  les  siècles  antérieurs  où  l'absence  de 
documents  ne  permet  pas  d'en  rechercher  les  traces  :  en  fait  de 
tradition  possession  vaut  titre, 

5«  hèglb.  —  En  vertu  du  même  principe  ^  lorsqu'une  ou  plusieurs 
provinces  sont  en  possession  tranquille,  depuis  plusieurs  siècles, 
d'an  fait  traditionnel  admis  sans  contestation,  il  ne  suffit  pas,  pour 
les  en  déposséder,  de  mettre  en  avant  l'objection  vague  qu'on 
appelle  Varfpiment  négatif ,  et  qui  se  fonde  sur  le  silence  des  anciens 
écrivains  :  il  faut ,  pour  rejeter  cette  tradition ,  alléguer  des  témoi- 
gnages historiques  qui  la  combattent  formellement ,  ou  qui  démon- 
trent qu'elle  est  récente  et  supposée  ;  ou  bien  il  faut  produire  des 
raisons  si  fortes  et  si  convaincantes  qu'elles  forcent  un  homme  sage 
et  prudent  de  rejeter  cette  tradition  (4). 

6*  RÈGLE.  -^  Une  tradition  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle  est 
plus  en  harmonie  avec  l'enseignement  général  de  l'histoire  ,  et  elle 
a  d'autant  moins  de  force  qu'elle  y  semble  plus  opposée. 

7*  RÈGLE.  —  Quand  il  y  a  divergence  entre  les  traditions  sur  un 
même  fait ,  on  doit  préférer  le  témoignage  des  auteurs  du  pays  à 
celui  des  auteurs  étrangers  (3);  on  doit  préférer  celle  des  traditions 
qui  est  la  plus  ancienne,  et  qui  est  enseignée  d'une  manière 
constante  ,  h  celle  qui  serait  relativement  récente,  et  qui  ne  repo- 
serait que  sur  un  témoignage  isolé. 

8«  RtGLB.  —  Quand  bien  même  il  se  trouverait  dans  un  écrivain, 
dans  un  récit  historique  ,  dans  une  légende  rédigée  d'après  la  tra- 
dition, quelque  fait  suspect  de  supposition,  ou  invraisemblable,  ou 
même  dont  la  fausseté  serait  démontrée  ,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
de  rejeter  tout  le  reste  ;  car,  comme  l'a  dit  le  P.  Honoré  de  Sainte- 


(1)  ce  HoicoKÉ  DE  Saijvte'Marie,  A^/7ej?tons  $ur  les  règles  etVusmgê  de  la  critiqué, 
T.  1 ,  2^  partie ,  dissert.  VII ,  S  3 ,  p  302. 

(2)  a  II  semble  qu'il  est  de  l'équité  de  préférer  toujours  les  anciens  auteurs  d'un 
pays  aux  étrangers  :  il  est  très-difficile  en  effet  de  savoir  exactement  ce  qui  se 
passe  dans  des  lieux  éloignés;  et  nous  voyons  souvent  que  les  bruits  populaires  qui 
se  répandent  d*une  nation  chez  une  autre  et  que  les  récits  qui  viennent  de  loin 
ont  trompé  beaucoup  d'écrivains ,  dans  un  temps  surtout  où  le  commerce  des  lettres 
était  rare  et  difficile.»  (Honoas  de  S.%i!(te-Marie ,  ibid.,  p.  287.) 

46 
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Marie,  on  De  méprise  pas  le  témoignage  d'un  écrivain  parce  qa^il 
s'est  mépris  quelquefois  (h),  u  Que  deviendrait  la  science  du  passé , 
dit  dom  Guéranger,  s'il  était  permis  de  ne  tenir  aucun  compte  du 
témoignage  d'un  écrivain  dont  la  probité  est  d^ailieurs  incontestable  , 
par  cela  seul  qu'on  rencontrerait  dans  ses  récits  quelque  trace 
d'inexactitude  ou  de  préoccupation  (2)  ?  » 

9*  RÈGLE.  —  Dans  un  ouvrage  apocryphe ,  c'est-à-dire  dans  un 
ouvrage  qui  n'a  pas  été  composé  par  l'auteur  dont  il  porte  le  nom  , 
mais  qui  a  été  supposé  à  une  époque  postérieure ,  on  peut  trouver 
un  écbo  véritable  de  la  tradition  sur  un  événement ,  au  moins  pour 
l'époque  à  laquelle  on  prouve  que  cet  ouvrage  a  été  véritablement 
écrit  (3). 

40*  RÈGLE.  —  Dans  une  légende  composée  sur  des  données  tradi- 
tionnelles ,  il  faut  savoir  dégager  le  fait  capital  ou  les  événements 
principaux  des  circonstances  accessoires  et  des  détails  secondaires  : 
ceux-ci,  en  passant  de  bouche  en  bouche ,  peuvent  facilement  s'al- 
térer, et  se  mélanger  d'additions  étraugères;  mais  le  gros  des  faits  (4) 
est  moins  susceptible  d'altération.  La  vraie  et  utile  critique  consiste 
à  dégager  la  vérité  des  nuages  qui  la  couvrent ,  en  dépouillant  le  fait 
principal  des  détails  inexacts. 

4  4«  RÈGLE.  —  On  connaît  que  les  détails  d'un  récit  traditionnel  ou 
d'une  légende  sont  altérés  ou  apocryphes  lorsqu'ils  sont  contraires 
aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux  manières  de  parler  qui  étaient  en 
usage  h  l'époque  où  l'on  suppose  que  s'est  passé  le  fait  tradi- 
tionnel (6). 

42«  RÈGLE.  —  Lorsqu'il  y  a  concordance  entre  deux  ou  plusieurs 
traditions  sur  un  même  fait ,  et  que  ces  diverses  traditions  n'ont  pu 
s'inspirer  l'une  chez  l'autre,  comme,  par  exemple,  quand  les  pays 
où  elles  se  sont  transmises  sont  séparés  par  de  longues  distances , 


(1)  Honoré  db  SAiNTE-MAaiB ,  Réflexions  $ur  le»  règles  et  l'usage  de  la  eriiique, 
T.  1 ,  2^  partie ,  dissert.  VII  *  S  ^  i  P-  3^^* 

(2)  Histoire  de  sainte  Cécile,  f  édit.,  p.  387. 

(3)  «  On  ne  saurait  désavouer  que  plusieurs  livres  supposés  ne  soient  de  quelque 
autorité.  Les  critiques  qui  passent  pour  les  plus  délicats  en  cette  matière  ne 
manquent  pas  de  les  citer  quand  ils  pcuveni  leur  être  de  quelque  secours.  »  (Ho!«ork 
iiB  Sainte-Marie  ,  loe,  cit. ,  p.  2iS8.) 

(4)  Les  esprits  vraiment  justes  ne  se  croient  point  en  droit  de  les  rejeter  (  les  tra- 
ditions) pour  le  gros  des  faits.  (Frbret  ,  Mém  Acad.  Bell.  Lelt.,  T.  V! ,  p  153.) 

(5)  «  Il  faut  que  ces  traditions  n*aient  rien  de  contraire  aux  usages  et  aux  temps 
où  ces  choses  ont  été  reçues.  »  (  Honoré  de  Saiiitl-Marie,  loc.  cit. ,  p.  30 1.) 
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cet  accord  de  diverses  traditions  sur  uo  même  fait  est  une  preuve 
DOD  équivoque  de  la  vérité  de  ce  fait  :  c'est  une  règle  de  critique 
dont  Tertullien  a  donné  la  formule  en  ces  termes  :  Quod  apud 
muUos  unum  inveniturnon  est  erratum,  sed traditum {\)  :  une  tradi- 
tion qui  est  la  même  chez  divers  peuples  n'est  pas  une  erreur  ou  un 
mensonge  :  c'est  une  vérité  transmise  de  vive  voix. 

Après  avoir  exposé  les  règles  de  la  critique  sur  la  tradition , 
produisons  les  témoignages  traditionnels  en  faveur  de  la  mission  de 
saint  Maniai  au  r^  siècle. 

11  serait  inutile  et  superflu  d'énumérer  ici  les  témoignages  favo- 
rables à  l'apostolat  de  saint  Martial  qui  sont  postérieurs  au  xi«  siècle. 
On  sait  que,  à  partir  du  second  concile  de  Limoges  (4034),  ce  point 
d'histoire,  promulgué  par  des  conciles  provinciaux,  sanctionné  par 
la  haute  autorité  du  souverain  pontife,  était  reçu  dans  toute  l'Aqui- 
taine avec  autant  de  respect  qu'un  article  de  foi.  Du  reste  nous 
nous  réservons  de  donner,  dans  un  appendice,  la  liste  des  écrivains 
qui  ont  professé  cette  opinion  historique  depuis  le  xr  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  Mais,  comme,  dans  une  discussion  de  ce  genre,  ce  qui 
fait  le  mérite  d'un  document  c'est  son  antiquité ,  nous  allons  citer, 
à  partir  seulement  du  commencement  du  xr  siècle ,  les  témoignages 
fevorables  à  l'apostolat  de  saint  Martial. 

XI'  SIÈCLE. 

Au  commencement  du  xi«  siècle,  il  se  tint  plusieurs  conciles  sur 
la  question  de  l'apostolat  de  saint  Martial  ;  non  pas  que  l'on  fût 
divisé  sur  l'époque  de  sa  mission  :  la  tradition  était  reçue ,  dans 
l'Aquitaine  et  même  dans  toute  la  France,  que  saint  Martial  avait 
été  envoyé  au  i"^  siècle  par  saint  Pierre  lui-môme  \  mais  l'on 
disputait  seulement  sur  ce  point  si  saint  Martial  devait  être  honoré 
du  Domd^apôtre,  ainsi  qu'on  le  trouvait  dans  d'anciens  martyro- 
loge^ et  livres  liturgiques,  ou  si  l'on  devait  continuer  à  l'honorer  sous 
le  titre  plus  modeste  de  confesseur-pontife,  ainsi  qu'on  le  faisait 
alors  dans  la  cathédrale  de  Limoges.  La  discussion,  commencée  dans 
des  assemblées  de  princes  et  de  prélats,  à  Paris  et  h  Poitiers,  prit 
Qoe  telle  importance  que  l'on  convoqua  des  conciles  provinciaux  h 
Bourges  et  à  Limoges  pour  la  décider.  Disons  un  mot  de  ces  divers 
conciles. 

(1)  Tr.r.Truu!f.,  Dé  Prœseript.,  Cap.  XXVllî. 
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Assemblée  de  Paris  ((023). 

L'an  1023,  une  assemblée  de  princes  et  de  prélats  se  réunît  h 
Paris,  dans  le  palais  et  en  présence  du  roi  Robert  de  pieuse  mé- 
moire (1).  On  y  agita  cette  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial. 
Une  altercation  s'éleva  sur  ce  point  entre  les  Français  et  les  Li- 
mousins; et,  chose  remarquable  I  ce  n'étaient  pas  ces  derniers  qui 
étaient  les  plus  chauds  partisans  de  Tapostolat  :  ils  disaient  aux 
Français  :  a  Vous  autres,  Français,  vous  ne  faites  pas  bien  de 
compter  saint  Martial  parmi  les  apôtres  :  nous  ,  nous  faisons  mieux 
de  le  placer  parmi  les  confesseurs.  Vous  le  regardez  comme  le  dernier 
des  apôtres;  et  nous,  nous  le  mettons  au  premier  rang  parmi  les 
confesseurs  9.  L^archevéque  de  Bourges  Gauzlin,  ancien  abbé  de 
Fleury,  prit  la  parole  pour  apaiser  ce  différend  :  «  Il  me  semble, 
dit-il,  que  ceux  qui  comptent  saint  Martial  au  nombre  des  confes- 
seurs n'agissent  pas  selon  les  règles  de  la  justice  et  de  la  raison; 
car  il  est  plutôt  du  rang  des  apôtres  que  de  celui  des  confesseurs.  Si 
quelqu'un  plaçait  le  nom  du  roi  qui  est  ici  présent,  non  pas  dans  la 
liste  des  rois,  mais  dans  celle  des  comtes  ses  sujets,  il  ferait  par 
là  acte  d'ignorance  ou  de  mépris  pour  la  personne  du  roi;  et,  s*il 
agissait  par  ignorance,  on  lui  pardonnerait  facilement  a  cause  de  sa 
rusticité  ;  mais  ,  s'il  faisait  cela  par  mépris  ,  non-seulement  le  roi , 
mais  les  comtes  ses  sujets,  et  les  princes,  et  ses  amis,  s'irriteraient 
contre  le  contempteur.  Et ,  de  fait ,  tout  ce  pays  de  France  sait  bien 
que  ce  prédicateur  de  l'Aquitaine  n'est  pas  du  rang  des  confesseurs, 
qui  ne  viennent  qu'après  les  martyrs ,  mais  qu'il  est  du  rang  des 
apôtres,  qui  passent  avant  les  martyrs.  Pour  moi,  si  je  rayais  son 
nom  de  la  liste  apostolique,  je  craindrais  d'encourir  l'indignation 
de  saint  Pierre  et  des  autres  qui  regardent  saint  Martial  comme 
leur  collègue  et  leur  associé  dans  la  gloire.  S'il  y  a  des  apôtres  en 
dehors  des  douze,  comme  on  ne  peut  en  douter,  incontestablement 
celui-là  est  apôtre  qui  a  reçu  du  Seigneur  le  don  des  grâces  avec  les 
autres  apôtres.  Il  est  de  la  race  d^Abraham  ;  il  est  disciple  du 
Seigneur;  il  a  été  baptisé  par  saint  Pierre;  il  a  reçu  sa  mission  de 
Jésus-Christ....  En  le  maintenant  au  rang  des  apôtres,  nous  autres 
Français  nous  suivons  la  coutume  pleine  de  raison  que  nous  ont 
transmise  nos  pères ,  qui  ont  formé  les  premiers  le  monastère  de 

(1  )  Consulter  sur  celte  assemblée  de  Paris  Adémar  de  Cbabanncs ,  Commémorai. 
Ahhat.  Sancii  Mariialis.  (Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  »3  ,  Si) 
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Saint-Benoit  (1).  QuicoDque  voudra  nous  imitt^r  eu  cela  suivra  la 
ligne  droite  de  la  vérité,  j» 

Le  roi   Robert  et  tous  les  princes  et  prélats  qui  assistaient  à 
rassemblée  applaudirent  à  ces  paroles  de  Tarchevôque  de  Bourges  {%), 

Assemblée  de  Poitiers  (lOti). 
L'année  suivante   (4024)  (3),  le  duc  d'Aquitaine  Guillaume  IV 

(i;  GauzlÎD  ,  avant  d*6lre  archevêque  de  Bour^j^es ,  avait  élé  abbé  du  monastère  de 
SainC-ltenoU -sur-Loire.  (Harooun  ,  Concil.,  T.  M,  p.  855./ 

(2)  Adhuc  enim  vivente  rege  Robcrto,  cuin  anlecessor  meus  Uugo  in  palatio  ei 
apud  Parîsios  assis teret  cum  multiludine  nobiliam  et.  doctorum,  altercalio  inter 
Francoset  Lemo\icense8  de  re  hujusmodi  coram  rege  fieri  cœpil;  et  ego  ibi  tune 
prcseos  iuterfui.  nicebaol  isti  :  «  Vos  Franci ,  non  recle  facitis  quia  Marlialem 
com  apostolis  pronaoliatis  :  dos  recte  agimus  quia  eum  inter  confessores  recita- 
mus    Vos  ultimum  aposlolorum  dicilis  :  nos  primum  confessorum  in  lilaniis  di- 
cimus.  9  Quorum  liligium  archiepiscopus  sopradiclus  Gauzlenus  compescuit ,  dicens  : 
a  ...  Omnes  qui  Marlialem  inter  confessores  prononliant  non  bene  juste ,  non  bene 
perspicacileragere  mihi  videntur  :  ille  enim  magis  est  sortis  apostolic»  unus  quam 
sortis  confessorum...  Utique ,  si  régis  qui  adesl  nomen  non  ioter  regum ,  sed  co- 
mitum  sobjectorum  vocabula  diceret  quis ,  a  ut  rusticus  diceretur,  aut  malivolus 
régis  contemptor.  Et, si  simplicilale  ruslica  id  ûerel,  nil  moverelur  rex  animo,  sed 
rasUcitali  facile  ignosceret  :  si  vero  non  simpliciter  sed  contemptive  diceretur,  non 
dobium  quin  régis  animus  ad  iracundiam  pro  contemplu  suo  accenderetur....  Nec 
tantum  rcx  quantum  subditi  comités  ejus ,  et  principes,  et  amici,  in  contempto- 
rem  irati  fièrent.  Rêvera  scit  omnis  hsc  regio  quia  ille  prsdicator  Aquitanie  de 
gradu  DOD  confessorum ,  qui  post  martyres  sunt ,  sed  aposlolorum ,  qui  anle  martyres 
sunt ,  existîL  Ego  jffutem ,  si  nomen  ejus  de  aposlolico  ordine  auferrem ,  timerem  ut 
apostolî  Petri  et  aliorum  indignationem  bac  in  re  incurrerem  qui ,  olim  in  mundo , 
et  n une  in  cœlo ,  collegam  et  sodalem  suum  Marlialem  prsclarum  consocium  per  ^ 
sedilia  apostolica  habent....   Kimirum,  si  alii  apostoli  sunt,  exceptis  duodecim  , 
sicut  etabsque  dubio  sunt,  ille  utique  apostolus  est  quiomne  donum  gratiaruma 
Domino  cura  aliis duodecim  acoepit  Apostolis....  Est  carnaliter  de  génère  Abrah«, 
est  discipulus  Domini , est  a  Petro  baptizatus  Domino  jubente  :...  est  a  Domino 
miasuf...  Nos  Franci  morem  quem  patres  nostri,  qui  primi  monasterium  Saneti 
Beoedîcti  suo  magislerioinnormarunt ,  phna  nobis  ratione  subnixum  tradiderunt  de 
bac  re  ,  ratum  conservamus.  Quisquis  nos  bac  in  re  imilari  voluerit  rectam  veritatis 
lineam  tenebit.  »  —  Quo  perorato ,  archiepiscopus  tacuit;  et  rexcumomni  dignitate 
dericorom  et  principumquisibi  assistebant  dicta  archiepiscopi  collaudavit.  (Odolric, 
in  ConeUio  li  I^movic.  —  Hardocisi  ,  Conct7.,T.  Vf ,  pars  I ,  p.  855  ,  856 ,  857.) 

(3)  En  1023,  selon  Pagi  (Ann,  1023,  n^S).  Nous  pensons  que  le  concile  de 
Poitiers  a  été  tenu  en  10^4,  parce  que  Tabbé  Odolric,  dans  le  second  concile  de 
Limogps ,  en  1031 ,  compte  sept  ans  révolus  depuis  Tépoque  où  le  duc  Guillaume 
reçut  du  roi  d'Angleterre  ce  livre  enrichi  d*images  qu'il  présenta  aux  évéques  dans 
le  concile  Ce  Poitiers.  Or  il  y  aurait  huit  ans  si  Ton  plaçait  ce  concile  en  I09t3. 
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réunit  ë  Poitiers  une  autre  assemblée  où  Ton  agita  de  nouveau  cette 
question  de  Tapostolat  de  saint  Martial.  Ce  prince  venait  de  recevoir 
du  roi  des  Anglais  Ganut-le-Grand  (\)  des  présents  magnifiques  et 
vraiment  royaux,  et,  entre  autres,  un  livre,  écrit  en  lettres  dW, 
dans  lequel  se  trouvaient  les  noms  des  saints  avec  leurs  images.  Le 
duc  Guillaume,  homme  lettré,  montra  ce  livre  aux  évéques,  dans 
le  concile  de  Poitiers  ,  comme  un  témoignage  de  l'antiquité  de 
Tapostolat  de  saint  Mrirtial,  qui  se  trouvait  placé  là  dans  le  cata- 
logue des  apôtres.  Ce  prince  si  instruit  disait  à  Tarcbevéque  de 
Bordeaux  et  aux  autres  prélats  qui  assistaient  au  concile  :  «  Nous 
pouvons  juger  de  quelle  autorité  est  le  saint  patron  de  TAquitaine, 
puisque  la  tradition  qui  le  met  au  rang  des  apôtres  a  été  transmise 
aux  Anglais  par  saint  Grégoire ,  qui  a  tant  travaillé  au  siilut  de  cette 
nation.  Il  serait  peu  habile  de  révoquer  en  doute  .ce  dont  le  pape 
Grégoire  n'a  pas  douté.  Vous  voyez ,  vénérables  évéques ,  que  , 
dans  ce  livre  qui  a  été  écrit  chez  les  Anglais,  on  a  omis  Timothée  , 
Cléophas,  Silas  et  les  autres  dont  on  trouve  le  nom  dans  les 
Evangiles,  dans  les  Actes  des  apôtres  et  dans  les  Epîtres  de  saint 
Paul ,  et  auxquels  vous  reconnaissez,  en  dehors  des  douze ,  les.  pré- 
rogatives de  Tapostolat ,  et  cependant  on  n*a  pas  omis  notre  illustre 
apôtre ,  quoiqu'on  ne  trouve  pas  son  nom  dans  les  Evangiles  (2).  » 
Ce  fait,  dont  nous  empruntons  le  récit  à  Tabbé  Odolric,  dans  le 
second  concile  de  Limoges,  est  confirmé  par  Adémar  de  Chabannes  : 
tf  Dernièrement,  dit-il ,  le  roi  des  Anglais  a  envoyé  au  duc  d'Aqui- 
taine, avec  d'autres  présents,  un  livre,  écrit  en  lettres  d'or,  dans 

(1)  cf.  Adémar,  HUior.,  L  111 ,  n.  41  :  Patrolog,,  T.  CXLI ,  col.  55. 

{%)  Illud  quoqae  mihi  memoraDdum  est  qaod,  ante  hos  seplem  anoos  ,  rei  An— 
glorum  daci  Aquitani»  regalia  munera  misit,  simulque  codicem  litteris  aurei» 
scriptum,  in  qno  Domina  sanctorum  distincta  cum  imaginibus  continebantur. 
Quod  volamen  Jam  oHm  in  concilio  Pictavensi,  dum  hac  eadem  de  re  qaestîo  esaet  » 
idem  dax  Wiliclmus,  litteris  edoctns,  in  testimonium  anliquitatis  pontificibos 
ostendit.  Erat  enim  ibi  Martialis  in  aliomm  aposloloram  catalogo  posilos.  Qui 
pcritissimus  princeps  dicebat  archiepiscopo  Burdigalensi  et  aliis  qui  ibidem  aderant 
episcopis  *.  «  Conjicere ,  inquiens ,  possamus  quam  egregis  auctoritatis  ait  beatus 
Aquitanorum  palronus  de  quo  Gregorias  in  illa  soi  laboris  gente  banc  legem  tradidit 
obaervandam.  Kimirum  imperitorum  est  dobitare  de  qno  sanctus  papa  Gregorias 
non  dubitavit.  Videtis  ecce,  o  episcopip  in  hoc  codice  qui  apud  Anglos  scriptus 
«*8t,  prstermissum  esse  Timotbeum ,  et  Cleopham,  et  Silam,  et  alios  quorum 
Domina  in  Evangeliis ,  et  in  Actîbus  Aposlolicis ,  sive  in  Epistolis  Pauli  leguntur , 
quos  Apostolos  dicitis  prster  duodecim  esse  :  non  tamen  prstermissum  esse  illum 
Doslrum  patronum,...  cujus  nomen  in  Evangeliis  reticetur.  (D.viioutix ,  Concil.  , 
T.  YI ,  pars  I ,  p  866,  866.  -  Patrolog.,  ï  CXLII ,  col.  4369.) 
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lequel  Martial  se  trouve  placé  daus  la  série  de  saint  Pierre  el  des 
autres  apôtres  (4)  ». 

1^'  Concile  de  Limoges  (1018). 

Quelques  années  après ,  Tan  4028  [2],  il  se  tint  ë  Limoges  un 
concile  dont  les  actes  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous  :  nous 
savons  toutefois  qu'il  y  avait  plusieurs  évoques  et  les  abbés  des 
principaux  monastères.  On  y  décida  que  saint  Martial ,  étant  du 
noiiibre  des  soixante-<]ouze  disciples  désignés  par  le  Seigneur 
comme  apôtres ,  et  ayant  reçu  du  Sauveur  lui-même  le  pouvoir  de 
prêcher  TEvangile ,  devait  être  regardé  comme  un  apôtre  (3).  Le 
dernier  jour  du  concile,  ledimancfie  3  août  4  02S,  Té  vêque  Jourdain, 
au  milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  ,  leva  le  corps  de  saint 
Martial  de  son  sépulcre,  et  le  transporta  avec  grande  pompe  sur  le 
inailre-autel  de  la  cathédrale  ,  où  Ton  célébra  la  messe  en  son 
honneur  comme  d'un  apôtre  (4).  Ce  même  jour,  quand  on  eut 
rapporté  les  saintes  reliques  dans  l'église  du  Sauveur,  l'évéque  de 
Limoges  et  ses  chi^noines,  d'une  part,  l'abbé  de  Saint-Martial  et 
ses  religieux  ,  d'autre  part,  firent  un  concordat  par  lequel  ils  s'en- 


(1)  Kam  et  nuper  illius  geolis  (Angloniin)  rex  codicem  lilteris  aarcis  scriplum 
Aqaitaoic  daci  cum  aliis  muneribus  direxil  qui  in  série  bcati  Pelri  el  aliorurn 
aposlolorum  Marlialeiii  contiopt  scriplum.  [Apud  Balize,  Histor.  Tutel ,  Append  , 
eoL  397.  —  Patrolog.,  T.  CXLI,  col.  122.) 

(2)  Jusqu*ici  presque  tous  les  historiens  et  coUecteurs  de  conciles  ont  placé  en  10^ 
le  premier  concile  de  Limoges.  Us  se  fondent  sur  ce  que  disait,  en  1031,  Tévéque 
Jourdain  ,  que  ce  concile  s'était  tenu  la  première  année  de  la  dédicace  de  Téglise  de 
Saint-Martial ,  dédicace  queGeofTioy  du  Vigeois  ,  écrivain  du  xii«  siècle,  rapporte  à 
Tan  1(^.  Mais  le  témoignage  d'Adéraar,  qui  écrivait  sa  lettre  sur  Taposlolat 
Tan  1028  ,  quelques  mois  après  la  tenue  du  concile  de  Limoges,  dont  il  rappelle 
toutes  les  circonstances ,  ce  témoignage  positif  et  contemporain  nous  parait  devoir 
remporter  sur  une  induction  tirée  de  Geoffroy  du  Vigeois,  qui  n*écrivait  que  dans 
le  siècle  suivanL  La  dédicace  de  l'église  du  Sauveur  aurait  donc  eu  lieu  Pan  1027. 

(3)  Quia  ipse  est  egregius  aposlolus  Chrisli,  licet  non  silde  illis  duodecim,  scd 
unus  ex  septuaginla  duobus  qui  post  duodecim  a  Domino  designati  sunt  aposloli.... 
Nam  Terum  est  quia  ipse  est  Domini  discipulus  ;  et  verum  est  quia  ab  ipsius  ore 
Oomini  acrepit  polestatcm  priedicandi  et  authoritntem  ligandi  et  solvendi.  .  . 
(Mss.  de  Saint- Martial ,  apud  Bonav.,  T.  I,  p.  609.) 

(4)Aggregato  maximo  populorum  conventu ,  sacralissimum  corpus  patroni  a  suo 
levaTimustumulo,  et  piissimo  obsequio  transtulimus  super  hoc  sancturo  allare.... 
Fada  sunt  h«c  dominica  resurrcctionis  die,  in  ipsa  solemnitate  Inventionis  corporis 
sanrti  Slephani   (JonoAti.,  in  Concil.  Lemoc.  //;  Hardocix  ,  T.  VI ,  coL  871.) 
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gagèrent  solennellement ,  en  se  donnant  ]a  noatn  droite ,  à  célébrer 
à  l'avenir  et  h  perpétuité  l'office  de  saint  Martial  comme  d'un 
apôtre  (4).  Et  le  concile  fit  un  décret  ainsi  conçu  :  a  Si  quelqu'un 
ose  combattre  et  enfreindie  ce  décret  sur  l'apostolat  de  saint 
Martial ,  qu'il  soit  anathème,  et  maintenant  et  h  jamais!  —  Et  tous 
les  évéques  et  abbés  répondirent  d'une  voix  unanime  :  Amen! 
qu'il  en  soit  ainsi  [2)  ! 

Discassion  d'Adèinar  et  de  Beuoil  de  Cluse  ((018). 

Le  jour  de  la  clôture  du  concile  de  Limoges  (3  août  1028],  notre 
célèbre  chroniqueur  Adémar  de  Chabannes ,  partisan  fougueux  de 
l'apostolat,  eut  sur  ce  sujet  une  discussion  assez  vive  avec  un 
moine  lombard  nommé  Benoit,  prieur  de  Saint-Michel  de  Cluse , 
près  de  Turin.  Le  moine  de  Saint-Cybard  a  rendu  compte  de  cette 
discussion  dans  une  curieuse  Lettre  sur  l'apostolat  de  saint  Martial, 
datée  de  l'année  1028,  que  le  docte  Mabillon  a  publiée  dans  ses 
Annales  Bénédictines  (  t.  IV,  append, ,  p.  747  et  suiv.) ,  et  que,  tout 
récemment,  l'abbé  Migne  a  reproduite  dans  sa  Patrologie  (t.  CXLi, 
col.  89 — H2].  La  discussion  commença  à  la  cathédrale,  av»ut  la 
messe  synodale ,  que  célébrait  l'évèque  Jourdain.  Benoit  de  Cluse 
soutenait  que  saint  Martial  n'était  qu'un  homme  apostolique  ; 
Âdémar  prétendait  que  saint  Martial  est  apôtre,  comme  étant  du 
nombre  des  soixante-douze  disciples  qui  sont  appelés  apôtres  dans 
l'Evangile  de  saint  Luc  (3).  La  cérémonie  de  la  messe  synodale,  et 


(t)  Ideo  delatam  est  corpiu  beati  Martialis  apostoli  in  basilicam  ^'ancti  Stephaoi 
apud  Sedein,  dominica  resurrectionis  die,  in  festivitate  dfdicationîs  ejusdero 
ecclesi»,  et  iterum  ipsa  die  reportatum  est  ad  saura  sepulcrum ,  ubi  manibus  deitris 
firmaTerunt  episoopus  et  omnes  canonici  et  monacbi,  ut  omni  tempore  in  perpe- 
tuum  deiDceps  tain  futuri  quam  présentes  cantent  de  ipso  sicut  de  unios  apostolt 
persona ,  tam  in  psalmis  et  responsoriis  quam  in  hymnis  et  antiphonis  et  missis. 
(  Biu.  de  Saint-Martial ,  ap.  Bu»  av.  ,  T  I ,  p.  609.) 

(2)  Si  quis  banc  scripturam  de  aposlolatu  beati  Afartialis  repugnans  violaverit ,  ei 
Dei  auctoritate,  et  beati  apostoli  Pétri,  et  ipsiussancti  Martialis  coaposloli  ejus, 
omniumque  sanctorum  Dei,  anathema  sit ,  bic  et  in  perpetuum.  ^  Dixerunt  omnes 
unanimes  episeopi  et  abbates  :  Amen ,  sic  fiât  1  (  Mu.  de  Sainte-Martial ,  ap,  Bonat., 
T.  I ,  p.  610.) 

(3)  Et  dioente  illo  :  «  Martialis  est  apostolicus  vir,  non  apostolus  »  ;  ac  me  ei 
obsistente  :  «r  Martialis  non  est  apostolicus  vir,  sed  apostolus,  nam  unus  est  ipse  de 
septuaginta  duobus  apostolis  >  ;  illoque  inferente  :  <  Ubi  est  auctoritas  de  illis  ? 
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le  tumulte  de  la  foule  ,  qui  se  pressait  de  toutes  parts  ,  forcèrent  les 
deux  adversaires  d'interrompre  la  discussion.  Le  soir,  quand  on  eut 
rapporté  les  reliques  de  saint  Martial  dans  la  basilique  du  Sauveur, 
après  qu'on  eut  chanté,  dans  l'église  du  Sépulcre,  les  vêpres  des 
apôtres,  Adémar,  apercevant  Benoit  au  milieu  de  la  foule,  l'appela 
au  parioirdu  monastère,  où  la  discussion  recommença. 

Le  matin,  le  prieur  de  Cluse  avait  affirmé  que  cette  opinion  de 
l'apostolat  était  une  invention  nouvelle ,  et  il  avait  défié  son  adver- 
saire de  lui  montrer  ce  titre  d'apélre  donné  à  saint  Martial  dans  des 
livres  anciens.  Pour  le  convaincre,  le  moine  Aimeric  porta  un 
trèS'Viettx  volume  de  la  Vie  de  saint  Martial  apôtre  (1}  :  c'était  la 
légende  attribuée  à  Aurélien.  Benoît  prétendit  que  cette  vie  était 
apocryphe;  qu'elle  n^avait  été  composée  que  depuis  un. siècle  par 
quelque  moine  ami  du  mensonge;  que  Tancienne  Vie  de  saint 
Martial ,  qu'on  avait  perdue  dans  un  incendie  du  monastère ,  disait 
tout  simplement  que  saint  Martial,  converti  à  la  prédication  de 
saint  Pierre,  avait  été  envoyé  par  lui  à  Limoges,  a  Cependant , 
ajouta-t-il ,  comme  ce  livre  est  ancien  ,  il  a  plus  d'autorité  que  s'il 
était  nouveau  :  car  les  anciennes  autorités ,  quoique  mensongères , 
ont  plus  de  poids  ë  nos  yeux,  que  les  récentes,  quoique  vraies  (2)  i». 
Adémar  lui  répondit  que,  long-temps  avant  l'incendie  du  monastère 
de  Saint-Martial ,  avant  même  l'établissement  du  monachisme  dans 
cçtte  église  (848),  cette  Vie  était  répandue  dans  toutes  les  provinces 
des  Gaules,  des  Ëspagnes,  de  la  Bretagne  et  de  Tltalie,  et  qu'il 
croyait  à  cette  Vie  comme  aux  quatre  Evangiles  (3). 

Le  moine  Aimeric  entra  de  nouveau,  portant  un  vieux  bréviaire 


Kam  Dcscio  prcter  duodecim  apostolos  ».  Petras  monachus  illico  aperlam  nobis 
prolalit  ETaogeliuin  in  medio,  ubi  legebalur  :  DeaignavU  Dominuê  ei  alioi 
tepiuagitUa  duos,  subaudilar  apostoloê,  el  ille  inox  confusus  siluit.  (  Patrolog., 
T.CXLl,coL93.) 

(I)  Itaque  nobis  loquentibus  Aimiricas  monachus  obtulît  ei  veterrimum  volumen 
de  Vita  sancti  Martial is  apostoli...  (  Patrolog,,  T.  CXLI ,  col  94.) 

(S)  Tamen  hic  liber,  quia  vêtu$iu$  eiC ,  majoris  est  aucloritatis  qaam  si  esset 
noms  :  Dam  veteres  aactoritates ,  etiamsi  faiss  sint ,  plus  creduntur  a  Dobis  quam 
DOTB,  licet  veraces.  (  Patrolog.^  T.  CXLI,  col.  95.  ) 

(3)  NoD  sont  nisi  centum  sezaginta  aoDi  ex  quo  monasticus  ordo  in  hoc  loco 
transmutalus  est  decanooicoy  et  h«c  Vita«  eodein  modo  quo  hic  legiCur,  per  omnes 
Galliarum  et  HispaDiarum  atque  Britanni»,  necnon  llali»  est  proviucias  .  .  Nam 
hanc  Vitam  et  Patres  nostri  catholici  in  veritate  receperunt ,  et  ego  sicut  sancta 
quatuor  EvaDgelia  ita  eam  credo  firmiler.  ..  (  Patrohg ,  T.  CXLI ,  col  96«) 
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deSaint-Pierrenlu-Sépulcre,  et  il  Diontra  à  Benoit  un  répons  d'une 
écriture  très-ancienne  :  a  //  est  illustre  Martial,  Papôtrb  de  la 
Gaule  ,  qui  a  fondé  son  Eglise  de  telle  sorte  que ,  après  avoir  enduré 
beattcoup  de  fatigues,  toutefois,  mourant  en  paix,  il  laisse  son  Eglise 
en  paix  ».  —  «  Ce  répons  est  ancien,  dit  Benoit,  et  celui  qui  Ta 
composé  était  savant  ».  On  montra  encore  au  prieur  de  Cluse,  dans 
le  môme  volume ,  une  vieille  séquence  écrite  en  caractères  très- 
anciens  :  a  Les  habitants  du  ciel  regardent  saint  Martial  comme  leur 
collègue,  et  toute  l'Aquitaine  V honore  comme  son  apôtre  (\).  Benoll  de 
Cluse,  réduit  au  silence,  partit  le  lendemain  pour  Bussière-Badil  en 
Périgord ,  où ,  en  présence  de  quelques  moines  de  Bussière  et  de 
Brantôme,  il  se  vanta  d'avoir  fermé  la  bouche  au  savant  Adémar. 

Un  moine  de  Ravenne,  nommé  Bernard,  qui  avait  accompagné 
le  prieur  de  Cluse  h  Bussière,  eut  avec  Adémar,  à  Angouléme,  une 
discussion  sur  le  même  sujet.  11  prétendait ,  sur  Tautorité  de  BenoU , 
que  la  légende  de  saint  Martial  n'avait  été  composée  que  depuis  un 
siècle  :  Adémar  lui  en  prouva  l'antiquité  par  les  vieilles  peintures 
murales  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  qui  reproduisaient  les  prin- 
cipaux traits  de  cette  légende.  Un  autre  moine  de  Sdint-Jean- 
d'Angely,  nommé  Salgion,  ayant  dit  que  les  évéques  et  les  abbés 
de  son  pays  s'inquiétaient,  et  voulaient  écrire  au  pape  pour  qu'il 
défendit  de  donner  ce  titre  d'apôtre  à  saint  Martial,  Adémar,  dont 
le  zèle  fougueux  allait  quelquefois  au-delà  des  bornes ,  répondit 
qu'il  valait  mieux  obéir  à  Dieu  qu'au  pape  romain,  il  lui  cita  ce 
passage  d'un  martyrologe  :  Natalice  de  Martial,  qui  a  été  ordonné 
par  les  saints  apôtres  [2).  Adémar  termine  sa  lettre  par  cette  parole 


(i)  AimiricuB  item  ad  dos  iterum  intral  cum  Breviario  vctusto  Sepulcri,  et  osteodit 
ei  velcrrima  scriptura  quoddam  responsorium  in  eoJem  posilum  :  Gloriosuê  e$i 
MariicUiê apostolus Galliœ ,  qui  itaplantaoit  Ecctêsiam,  ut,  cum  ip$ê  multa 
perlulerit,  in  pace  lamen  de/icien$,  hane  in  paee  dimiserit.  Ad  b«c  ille  :  «  Et 
hûc  antiquum  est  non  novum ,  et  qui  buoc  diclatum  composuil  sapiens  fuit  ».  Item 
osteodimus  eiannosum  rhytmum  sequentialem  in  eodem  volumine  veteribus  litleris 
factum  :  Cives  ealieola  ut  collegam ,  omnis  suum  uti  apostolum  Aquiiania. 
(Patrolog.,  T.  CXLl ,  col  96,  97.) 

(2)  Kam  et  quod  legitur  in  quibusdam  Annalibus  :  yatalis  Martiaiis,  qui  o^ 
apo$tolis  ordinatusest.,..  (  Patrolog.,  T  GXLI,  col.  110.)  NoCl  Aleiandre  a  cité  en 
faveur  de  la  mission  de  saint  Martial  au  premier  siècle  un  vieux  martyrologe  de 
Corbie,  conçu  dans  les  mêmes  termes  :  «  Pridie  calendas  julii  :  Lemovicis,  S.  Har— 
tialis  episcopi,  qui  Ruma;  a  becUis  Apo$toli$  ordintttux,  primus  illius  urbis  desti- 
natus  est  episcopus,  ubi  roullis  clarus  virtutibus,  quievit  in  pace  ».  {In  Hist.  Eccte*  , 
swc.  \ ,  dissiTt.  XVI,  T.  III ,  p.  10*.) 
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digne  de  Tacite  :  «  En  ce  temps ,  la  flatterie  fait  des  amis ,  et  la  vérité 
enfante  la  haine  :  Et  hoc  tempore,  obsequium  amicos,  veritas  odium 
paritii.fPatrolog.,  T.  CXLI,  col.  112.) 

Nous  n^avons  pas  analysé  cette  lettre  d'Adémar  :  nous  en  avons 
seulement  détaché  ces  divers  passages  pour  prouver  que ,  au  com- 
mencement du  XI*  siècle,  la  légende  de  saint  Martial  attribuée  à 
Aurélien  se  lisait  dans  de  très-vieux  manuscrits,  et  qu'on 
trouvait,  dans  d'anciens  livres  liturgiques,  ce  titre  d'apôtre  donné 
nu  premier  évéque  de  Limoges.  Gela  montre  suffisamment  la  fausseté 
de  cette  assertion  de  Descordes ,  que  la  légende  de  saint  Martial  et 
l'opinion  de  l'apostolat  ne  dataient  que  du  x*"  siècle. 

Lettre  dn  pape  Jean  \l\  (lOSl). 

Cependant,  afin  d'avoir  sur  cette  question  une  décision  irréfra* 
gable,  on  avait  écrit  à  Rome.  Dès  l'année  1034,  aVant  d'être  converti 
à  la  doctrine  de  l'apostolat,  l'évéque  Jourdain  avait  adressé  au  pape 
Benoit  Ylll  une  lettre  pour  l'engager  à  ne  pas  mettre  saint  Martial 
au  rang  des  apôtres.  Cette  lettre,  que  le  chanoine  Descordes  avait 
trouvée  au  folio  39  d'un  cartulaire  de  la  cathédrale  de  Limoges  (1} , 
et  dont  il  inséra  une  partie  dans  sa  dissertation ,  a  été  publiée 
intégralement  par  Denys  de  Sainte-Marthe  dans  le  Gallia  chris- 
tiana  (T.  11 ,  append,,  p.  461).  Jourdain ,  tout  en  admettant  les  faits 
traditionnels  rapportés  dans  la  légende  d'Aurélien,  que  saint 
Martial  était  du  nombre  des  soixante-douze  disciples ,  qu'il  avait  été 
choisi  pour  collaborateur  par  saint  Pierre  ,  qu'il  avait  assisté  à  la 
cène  ,  qu'il  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  avec  deux  prêtres , 
Alpinien  et  Austriclinien ,  pour  prêcher  dans  les  Gaules,  etc., 
Jourdain  ne  voulait  pas  qu'on  otét  à  saint  Martial  le  titre  de  con- 
fesseur, qu'on  lui  avait,  disait-il ,  toujours  donné  dans  son  église, 
et  il  conjurait  le  pape  d'être  aiîsez  ferme  pour  ne  pas  lui  substituer 
le  titre  d'apôtre  (2).  Il  changea  d'opinion,  comme  nous  Tayons  vu, 
au  premier  concile  de  Limoges.  On  fit  sans  doute  de  nouvelles 
instances  auprès  du  successeur  de  Benoît  XIL  Le  pape  Jean  XIX , 
Fan  1031 ,  adressa  à  Jourdain  et  aux  autres  évoques  des  Gaules  une 
lettre  sur  l'apostolat  de  saint  Martial.  Il  admet,  lui  aussi ,  les  faits 
traditionnels   consignés  dans    la    légende    d'Aurélien ,   que  saint 

(1)  IHtseri.,  apud  IV):<AVi«T.,  T.  I,  p.  ^35. 
.2)  Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  1158. 
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Martial  avait  été  baptisé  par  saint  Pierre,  qu^il  avait  assisté  h  la 
cène  et  au  lavement  des  pieds  ,  etc.  ;  il  prouve ,  par  quelques  pas- 
sages de  TEvangile  ,  qu'il  y  a  des  apôtres  en  dehors  des  douze,  et  il 
dit  que ,  le  mot  d'apôtre  voulant  dire  envoyé ,  celui  qui  est  envoyé 
de  Dieu  pour  prêcher  la  foi  peut ,  à  juste  titre ,  recevoir  le  titre 
d'apôtre.  Celte  lettre  se  termine  ainsi  :  «  Pour  nous,  étant  affermis 
sur  la  pierre  inébranlable,  et  étant  consultés  sur  ce  point ,  si  saint 
Martial  est  compté  parmi  les  confesseurs  ou  parmi  les  apôtres  par 
Jésus-Christ  le  fils  de  Dieu ,  auquel  il  a  été  personnellement  attaché  , 
dont  il  a  vu  la  gloire,  et  reçu  les  bénédictions:  nous  définissons  qu'on 
peut  l'appeler  apôtre;  et  nous  pensons  également  qu'on  peut,  dans 
les  divins  mystères,  en  faire  l'office  comme  d'un  apôtre.  Et,  afin 
de  rendre  son  culte  plus  célèbre  dans  tout  le  monde  chrétien ,  nous 
avons  érigé  en  son  honneur,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à 
Rome,  un  très-bel  autel  (1),  dont  nous  avons  fait  la  dédicace  le  111 
des  ides  de  mai ,  et  où  la  mémoire  de  ce  saint  est  révérée  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  mais  principalement  le  jour  de  sa 
fôte  ,  la  veille  des  calendes  de  juillet  (2)  ». 

Conciles  de  Bourges  e(  de  Limoges  ((031). 

Dès  que  Rome  avait  parlé,  la  cause  était  finie.  Cependant  il  fallait 
promulguer  ce  décret  du  souverain  pontife.  Aymon,  archevêque  de 


(1)  Dans  l'église  de  Sainl-Pierre  de  Uoine,  on  voyait,  du  temps  du  pape 
Alexandre  III  (1159-1181)  un  ancien  autel  do  saint  Martial ,  qu'on  regardait  comme 
disciple  de  saint  Pierre  [Âcia  SS  ,  T.  VI  junii,  p.  4o).  Il  était  derrière  le  chœur  des 
chanoines  [ibid.,  p.  84),  autel  très-ancien  et  en  grande  vénération.  Paul  de  Angelis 
Tattribuait  au  cardinal  Néapoléon ,  Tan  1âS8  :  mais  il  ne  pouvait  en  être  le  premier 
fondateur,  puisqu'on  a  un  témoignage  antérieur  de  plus  d'un  siècle  (t&ûi.,  p.  tOO}  *. 
(Nadaid,  JI/m.).  Cet  autel  devait  être  celui  qu'avait  érigé  le  pape  Jean  XIX ,  l'an  1031. 

(2)  Nos  vero,  in  firma  petra  sdificati,  hune  de  quo  loquimur  Martialem ,  utrum 
inter  confessores  »  an  inter  apostolos,  Jésus  Chrislus  Dei  filius,  cui  corporaliler 
adhssit,  et  cujus  gloriam  vidit,  et  benedictione  est  usus,  annumerel  :  apostolum 
noroinari  posse  definimus,  et  œquc  apostolica  officia  in  divinis  mystcriis  exhiberi  sibi 
censemus....  Ut  autem  revereutia  et  cclebritas  tanti  apostoli  in  toto  terrarum  orbe 
excelsius  recolatur,  aedificatum  et  dedicatum  est  a  nobis  in  ejus  honorera  pulcher- 
rimum  altare  in  basilica  Sancti  Pétri  apostoli  Rom» ,  ad  meridianam  templi  partem, 
m  idus  roaii ,  ubi  quolidie  îpsius  sancti  memoria  devotissime  vencralur,  et  prscipue 
in  die  natalilii  ejus ,  quod  est  pridie  kalendas  julias  ,  quotannis  dulcius  recolitur. 
(  Labbe,  t.  IX ,  col.  856;  —  llAUDoiitf ,  ConciL  ,  T.  VI .  Pars  ï ,  col.  83S;  —  Massi  , 
ConciL,  T.  MX  ,  p.  417;  —  Patroîog.,  T.  CXIJ  ,  col.  1149.} 
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Bourges ,  assembla  dans  sa  cathédrale  un  concile  provincial  au  mois^ 
de  novembre  1031.  Le  omcile  rédigea  vingt-cinq  canons,  dont  le 
premier  concerne  Tapostolat  de  saint  Martial  :  ce  Nous  ordonnons 
que,  dans  toutes  les  églises  de  nos  diocèses  respectifs,  le  nom  et  la 
mémoire  de  saint  Martial ,  docteur  de  l'Aquitaine  ,  soient  placés, 
non  plus  parmi  les  confesseurs  ,  comme  la  coutume  en  avait  été 
introduite  parmi  nous  par  la  négligence  de  quelques-uns,  mais 
parmi  les  apôtres ,  selon  qu'il  a  été  défini  par  le  Saint-Siège  de 
Rome ,  et  plusieurs  anciens  Pères  ^  selon  la  vérité  du  Saint-Esprit. 
Et  qu'ainsi ,  dans  ce  rang  élevé,  où  il  a  été  plac^  par  le  Roi  des 
siècles,  ce  grand  ami  de  Dieu  soit  confirmé  par  FRglise  unanime- 
ment et  h  perpétuité,  afin  que,  par  son  intercession ,  TEglise  catho- 
lique fasse  des  progrès  dans  la  religion  sainte,  et,  jouissant  de  la 
prospérité  désirée,  se  repose  dans  une  paix  profonde  et  inal- 
térable (1)  0. 

Quinze  jours  après,  cette  même  année  1031  ,  un  semblable  décret 
fut  rendu  ,  d'une  manière  encore  plus  solennelle ,  dans  le  second  con- 
cile qui  se  tint  dans  la  cathédrale  de  Limoges,  et  où  se  trouvaient 
dixévéques.  Les  actes  de  ce  concile ,  qui  nous  ont  été  conservés ,  nous 
prouvent  que  les  prélats  et  les  vénérables  abbés  qui  le  composaient 
avaient  fait  sur  cette  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial  des 
recherches  laborieuses  dans  les  plus  anciens  manuscrits ,  et  qu'ils 
avaient  consulté  les  traditions  des  pays  les  plus  éloignés. 

Azenère,  abbé  de  Massay  en  Berry,  disait  :  «  Jamais,  dans  nos 
monastères  de  France ,  je  n'ai  vu  mettre  saint  Martial  à  un  autre 
rang  qu'à  celui  des  apôtres....  Avant  de  prendre  Thabit  de  moine  , 
lorsque  je  me  rendais  à  Jérusalem,  me  trouvant  à  Constantinople, 
dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie  ,  la  veille  de  la  Pentecôte  , 
j'assistai  à  un  oilice  solennel ,  et  je  me  souviens  d'avoir  entendu 
les  Grecs,  dans  leurs  litanies,  nommer  saint  Martial,  après  les 
douze  ,  dans  la  série  des  apôtres  (2).  » 

(1)  lo  primis ,  ut ,  pcr  omnes  suarum  diceceseon  Ecclesias,  sancti  Martialis  doc- 
(oris  Aquilanic  nomen  et  memoria  ,  dod  inter  confessores ,  sicut  inter  nos  negU- 
geDter  à  Doonullisfieri  solitam  erat,  sed  inter  apostolos  proponalur»  sicut  a  Roinana 
sede,  et  a  pluribusantiquis  patribus.  seeundum  verilateni  Spirilus  Sancti  definituni 
est.  lia,  in  eo  gradu  in  quo  a  rege  scculorum  coUocatus  est,  tantus  ille  Dei 
princeps  et  amicus ,  ab  Ecclesia ,  uno  corde  et  ore ,  semper  deincops  rata  stabilitate 
coofirmetur  :  qiiatenus  ejus  intercessione  omnis  sancta  Ecclesia  catholica  in 
augmentum  excreseat  sancts  religionis ,  et  oplata  prosperitatequicscat  in  allitudine 
pacis  (IlAKDoti;!,  CanciL,  T.  VI,  col.  84$,  849.) 

(2,  Nunquam  iii  nostris  monastoriis  pi*r  Franciam  ,  Martialem..  .  audivi  rccitarc 
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Odolric ,  abbé  de  Saint-Marlial ,  après  avoir  rappelé  le  discours  de 
Gauziin ,  archevêque  de  Bourges,  dans  rassemblée  de  Paris, 
ajoutait  :  «  Quand  nous  fûmes  de  retour  dans  cette  ville ,  nous 
eûmes  soin  de  consulter  les  anciens  livres  de  notre  monastère,  et 
nous  en  trouvâmes  un  grand  nombre,  tant  chez  nous  que  dans  les 
autres  Eglises  d'Aquitaine ,  où  saint  Martial  est  appelé  apôtre  (1);  et 
Tabbé  de  Tulle  nous  atteste  que,  depuis  la  fondation  de  son  mo- 
nastère, du  temps  de  Tempereur  Charles,  on  y  a  toujours  reteuu  la 
coutume  de  donner  à  saint  Martial  le  titre  d'apôtre  (2]  ». 

Gérald,  abbé  de  Solignac,  disait  :  a  Nous  avons  chez  nous  des 
livres  de  la  plus  haute  antiquité  qui  confirment,  par  leur  vieux 
témoignage,  que  saint  Martial  a  été  regardé  comme  apôtre  par  les 
anciens  (3)  ». 

Un  prêtre  nommé  Pierre  ,  citant  le  témoignage  qu'avait  rendu, 
dans  un  précédent  synode  de  Limoges,  Tabbé  de  Solignac,  lui 
faisait  dire  ces  paroles  :  «  Si  Martial  n'était  pas  vraiment  légat  du 
Christ,  c'est-à-dire  s'il  n'avait  pas  été  envoyé  par  le  Chtisl  pour 
prêcher  TEvangile  ,  jamais  les  anciens  ne  Tauraient  reconnu  comme 
apôtre  ;  jamais  ils  n'auraient  écrit  son  nom  avec  le  nom  des  autres 
apôtres.  Or  c'est  ce  que  montrent  d'anciens  livres  qui  nous  viennent 
de  France  ,  d'Espagne  et  du  pays  des  Anglais  ;  c'est  ce  qu'indiquent 
les  traités  de  ces  anciens  docteurs  qui  ont  composé  quelque  chose  à 
sa  louange  n.  Et  ce  prêtre  ajoutait  :  «  Pour  ne  pas  vous  retenir 
trop  long-temps,  ô  vénérables  Pères  qui  assistez  à  ce  concile,  je 
n'ajouterdi  qu'un  mot  :  c'est  que ,  jusqu'à  ce  jour  de  jeudi  où  nous 


nisi  cum  aiiis  apostolis.  ..  Kani  olim,  antequam  monachi  habitum  suscipercm  . 
dum  liieroKolymaro  proficiscens ,  apud  Con8tantino|K>1in],  in  basilica  Sanct» 
Sopbi» ,  sabbato  Pentecosles ,  solemni  interessem  officio  »  memÎDi  me  audivisse  ,  in 
litaniis  grecis,  Martialem  interalios  apostolos  post  duodecim  fuisse  a  Grecis  pro- 
nuntiatum.  (Hardoiir  ,  ConciL,  T.  VI,  col.  855.] 

(t)  Nos  autem ,  ubi  regrcssi  su  m  us  ad  banc  urbem ,  bac  de  re  codices  antiquos  loci 
nostri  perquirere  conrestim  curavimus,  et  innumeros,  tam  pênes  nos  quam  per 
diversas  Aquilani»  Ecclosias  invenimus,  Alartialem  babentes  scriptum  apostolum. 
(  Haroocim,  Coneil.,  T.  VI,  col.  857.  —  Patrolog.,  T.  CXLII ,  col.  <3o8  ) 

(2)  Teslificatur  nobis  pater  monaslerii  Tuielonsis,  quia  postquam  ipse  locus 
fundatus  est  temporibos  Caroli  Augusli ,  coosuetum  semper  relinet  morem  memo- 
randi  Marlialis  apostoli.  (Hardouim  ,  Coneil.,  T.  YI,  col.  857.) 

(3)  Antiquissimos  codices  scio  pênes  nos ,  antiquissimum  babentes  testimonium  » 
Mariialem  esse  apostolum  ab  antiquis  prsdicatum.  (Hardocin,  Conct7.,  T.  Vf, 
col.  857.  —  Patrolog.,  T.  CXLU,  col.  1359) 
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sommes ,  on  n^a  vu  aucQO  livre  dans  l'univers  où  se  trouvent  écrits, 
dans  les  litanies,  au  rang  des  apôtres,  les  noms  de  Front,  de 
Saturnin  ,  de  Denys ,  de  Julien  ,  d'Austremoine ,  dTrsin ,  ou  des 
autres  Pères  qui  sont  venus  dans  la  Gaule  après  Martial  ;  mais  le 
nom  de  Martial ,  comme  je  Tai  dit ,  se  trouve  inscrit ,  dans  les 
litanies,  au  rang  des  apôtres,  dans  de  très-anciens  livres  d^  Aqui- 
taine ,  de  France  et  de  TEspagne  et  des  autres  nations  (1)  ». 

Un  clerc  d'Angouléme,  qui  avait  accompagné  Tévèque  Robon, 
citait  le  témoignage  de  deux  moines  du  Mont-Siuaï,  Siméon  et 
Côme ,  qui  lui  avaient  attesté  qu^ils  avaient  la  Vie  de  saint  Martial, 
écrite  dans  leur  langue,  et  qu'ils  le  regardaient  comme  un  des 
soixante-douze  disciples  (2). 

L'abbé  de  Saint-Martial,  Odoiric,  reprenait  la  parole  :  a  Véné- 
rables évoques,  vous  avez  devant  vous  deux  prêtres  de  nos  frères, 
que  j'envoyai ,  il  y  a  quelques  années ,  en  Angleterre ,  pour 
étudier  avec  soin  les  traditions  que  saint  Grégoire  a  données  aux 
Anglais.  Arrivés  parmi  eux ,  ils  trouvèrent ,  tant  dans  leurs 
martyrologes  que  dans  leurs  litanies ,  saint  Martial  regardé  de  toute 
antiquité  comme  apôtre.  Etant  venus  à  un  grand  monastère ,  où 
^epo^^e  le  corps  d'Augustin  ,  leur  premier  évéque ,  ils  ne  trouvèrent 
pas  là  de  Vie  de  saint  Martial  :  mais  ils  lurent  dans  les  litanies  et 
les  martyrologes  le  nom  de  saint  Martial  avec  le  titre  d'apôtre.  Et, 
comme  ils  demandaient  à  l'abbé  du  monastère  :  a  Pourquoi  donnez- 
vous  à  saint  Martial  le  titre  d'apôtre ,  puisque  vous  n'avez  pas  sa 
Vie  parmi  vous?  »  11  répondit  :  a  Depuis  que  le  nom  du  Christ  a  été 
prononcé  dans  c«s  contrées,  cela  a  été  observé  par  nos  pères,  et 


(1)  Nisi  enim  yere  legatus  Christi  esset,  hoc  est  à  Christo  missus  ad  prsdicanduin, 
nanquam  antiqui  olim  eum  faterentur  esse  aposlolum,  nuDquaro  Domen  ejus 
cum  noraiDibus  alionim  apostolorum  nobis  scribereot  proDuntiandum.  Ilaoc  rem 
aniiqui  codices  a  Francia ,  ab  Hispania ,  a  gentc  Anglorum  advecti  deroonstrant  : 
hor  priorum  tractatas  doclorum ,  qui  io  ejus  laude  quaBdam  probe  ediderunt , 
indicat...  Et,  ne  verbo meo  Joogiores  faciam  vos,  o  venerabiles  Patres  qui  in  hoc 
inlerestis  coDCÎlio,  hoc  tantuni  breviter  perslriDgam  quia  Duaquani,  nsque  ad  hune 
hodiernuiD  diem»  qui  est  quinta  sabbati ,  factus  est  liber  in  toto  orbe  terrarum  qui 
io  ordioe  apostolorum  per  litanias  habeat  scripta  nomioa  Fronlonis ,  Saturnini , 
DioDjsii ,  Juliani ,  Àustremonii ,  Ursini ,  neque  aliornm  qui  post  Hartialem  in 
Galliaiu  venerunt  Patrum  :  Martialis  vero  oomen ,  ut  jam  diii .  et  in  vctustissimis 
.iquilaniaB  et  Franciae,  necnon  et  Hispani»,  sive  aliarum  gentium  libris,  per 
ioouineras  litanias  cum  aliis  apostolis  inscriplum  comperitur.  MIardoiin,  ConcU., 
T.  VI ,  col  859,  860.  —  Patrolog.,  T.  CXLÏl ,  col.  1361, 4361) 

[t  Uamhrin  ,  Coneil ,  T.  VI ,  col  861. 
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nous  ne  voulons  pas  changer  la  tradition.  Nous  savons  que  nos  pre- 
miers docteurs  ont  été  instruits  par  saint  Grégoire.  Cependant  nous 
nous  demandions  souvent  entre  nous  :  Quel  est  donc  cet  apôtre  dont 
nous  ne  trouvons  pas  le  nom  dans  les  Evangiles  et  dans  les  Actes 
des  Apôtres?  Et  comme  nous  n^avions  pas  sa  Vie  ,  nous  hésitions  si 
nous  ne  devions  pas  le  rayer  de  la  liste  apostolique  ;  mais  quand 
nous  venions  h  réfléchir  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que  nos  pères 
l'avaient  honoré  de  ce  titre,  jamais  nous  n'avons  osé  PefTacer  de  la 
liste  des  apôtres.  Mais,  pour  vous,  pèlerins  gaulois,  qui  êtes  de 
l'apostolat  de  saint  Martial ,  et  qui  nous  parlez  de  sa  Vie ,  vous  ôtez 
de  nos  cœurs  tonte  espèce  de  doute  ,  et  c'est  \h  ce  que  nous  deman- 
dions è  Dieu  depuis  long-temps  par  de  fréquentes  prières  (1)  ». 

Après  des  témoignages  rendus  à  l'apostolat  de  saint  Martial  par 
Emilias,  archevêque  d'AIby  ,  et  Isembert ,  évéque  de  Poitiers, 
Aymon,  archevêque  de  Bourges,  disait  :  «  Personne  ne  nie  que 
Martial  ait  été  l'un  des  soixante-dou-e  disciples.  Or  c'est  à  eux  que 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Allez,  je  vous  envoie  comme  des  agneaux  parmi 
les  loups...,  ii  C'est  pourquoi,  de  l'avis  d'un    grand    nombre   de 


{V-  Iterum  perhibebo  testimonium  veruro  .  o  venerabiles  episcopi.  Ecce  duo 
sacerdotes  ei  fralribus  nostris  coram  adsunl,  quos  olim  bac  ipsa  de  causa  in  Bri- 
iannîam  misi  ut  Anglorum  a  Gregorio,  ut  reor,  prsfixam  legemannosan  diligentius 
perscrutarentur,  et  omni  submolo  meodacio  ad  nos  referrent.  Qui ,  cum  ad  Anglos 
pervenissent,  taro  in  martyrologiis  eorum  quam  in  litaniisMartialem  ab  antiquitate 
reperiebanl  aposlolum  scripium.  Ad  quoddam  autem  mngoura  dcvenientes  mo- 
naslerium ,  in  quo  prinius  Anglorum  episcopus  requicscit  corpore  Augustinos 
(comperei  unt  enim  ibi  non  babcri  librum  de  aclibus  beati  Marlialis  )  :  per  litanias 
tamen  atque  martyrologia  in  codera  loco  invenerunl  curadem  palronum  noraine 
aposlolico  decoralum.  At,  cum  a  pâtre  mon  sterii  perquirerent ,  dicentes  :  a  Ut- 
quid  Marlialem  in  vestris  lilaniis  prœdicatis  apostoJum ,  cum  ejus  gesta  dicatis 
non  babere  pênes  vos?  »  llle  respondil  :  «  Quia  ab  illo,  inquit ,  tempore,  quo 
primo  in  bac  provincia  Cbrisli  nomenanditum  est,  a  patribus  boc  nostris  observatura 
est,  quorum  nullatenus  immutare  possumus  traditionem.  Scimus  quippe  doctores 
nostros  priores  de  Gregorii  profluxisse  magisterio  :  attamen  sspius  inler  noa 
cooferre  indagando  solcmus,  quis  iste  est  aposlolus  cujus  vocabulum  in  Evangeliîs 
et  in  Actibus  Apostolicis  minime  intuemur.  Et,  quoniam  geslorum  ejusauctori- 
talera  non  babenles ,  de  eo  non  parum  bssitabamus  :  ideo  nomen  ejus  crebro  a 
memoria  aposlolica  eradere  putabamus.  Sed  e  contra  ,  cum  aniroadverteremus  quia 
antiqui  patres  noslri  non  incassum  bunc  nobis  scripserunt  aposlolum  :  idcirco 
nuJlo  ausu  ejus  vocabulum  a  série  aposlolorum  abolere  audebamus.  Vos  autem  , 
peregrini  Galli ,  qui  de  ejus  estis  apostolatu ,  qui  nobis  ejus  actus  enuntialis»a 
nostris  cordibus  de  eo  omnem  omnimodis  dubitationem  abjecistis  ;  et  bac  de  re 
dudum  creberrimc  Deo  supplicabamus  certos  nos  reddi.  (Haudocin  ,  ConeiL,  T.  VI, 
col.  865.  -  Patrolog.,  T  CXLII,  col.  1368.) 
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docteurs  ,  en  présence  de  tout  le  peuple  ,  dans  la  cathédrale  de 
Bourges ,  nous  avons  rendu  ce  témoignage  au  bienheureux  Martial , 
qu'il  est  apôtre  de  vérité.  Nous  n'avons  garde  de  résister  au  décret 
et  au  commandement  du  Saint-Siège  apostolique  de  Rome  (1). 

Dans  la  seconde  session  du  concile,  l'archevêque  de  Bourges 
Aymdn,  résumant  les  débals  de  la  veille,  disait  :  «  11  est  clair  et 
évident  que,  dans  des  livres  très-anciens  qu'on  trouve  en  des  lieux 
sans  nombre  et  chez  des  nations  lointaines,  saint  Martial  a  été 
placé  avec  les  autres  apôtres.  Qu'il  soit  donc  apôtre  pour  nous, 
puisqu'il  l'était  pour  les  anciens  I  (2)  d 

On  voit ,  par  les  témoignages  empruntés  à  ces  divers  conciles  (3)  , 
que  ,  au  commencement  du  xr  siècle,  non-seulement  on  acceptait 
toutes  les  traditions  sur  saint  Martial  rapportées  dans  la  légende 
d'Aurélien ,  mais  encore  on  lui  donnait  le  titre  glorieux  d'apôtre  sur 
la  foi  de  l'antiquité ,  parce  qu'on  trouvait  ce  titre  dans  de  vieux 
martyrologes,  dans  d'anciens  livres  liturgiques  et  dans  les  antiques 
traditions.  Et  tous ,  à  cette  époque ,  partisans  ou  adversaires  de 
l'apostolat,  regardaient  saint  Martial  comme  envoyé  par  saint 
Pierre  au  premier  siècle. 


(1)  Nemo  denegat  euro  fuisse  unumde  septuaginta  duobus.  iHis  aulero  Dominus 
dixil  :  lie ,  ecce  ego  tniltovos  sietU  agnoi  intêr  lupoi,.,  Itaqae,  plurimo  doctorum 
choro  persuadée  te  ,  ooram  omni  populo,  in  majori  eoclesia  Biluricensi ,  testimo- 
Dîum  perhîbaimns  beato  Martiali ,  quia  apostolus  veritatis  est.  Curavimus  enim  ne 
Roman»  apostolice  sedis  decreto  et  imperio  repugnaremus.  (Uardouin,  Concil., 
T.  VI ,  col.  «70.  ) 

(2)  Uquido  constat  quod  »  per  antiquissimos  codices  ,  pênes  innumeros  locos  et 
génies  longinquas ,  beatus  Marlialis  cum  aliis  apostolis  scriplus  est.  Apostolus  ergo 
sitnobis ,  quia  et  erat  antiquis.  (Hardooin  ,  Concil ,  T.  VI,  col.  877.) 

(3)  Nous  n'avons  pas  parlé  du  concile  ou  plut6t  de  rassemblée  synodique  qui  se 
tint,  entre  les  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges,  dans  la  première  quinzaine  de 
novembre  1034,  au  cb&teau  de  Beauvais,  prés  de  Limoges,  qui  appartenait  à  Tabbé 
de  Sain  1 -Martial.  Quelques  historiens  ,  tels  que  Baronius  Sponde  (Annal.  Eceles., 
ad  ann.  loai) ,  Mézerai  f  Hi$t.  de  France ,  T.  II ,  in-fol. ,  p.  07) ,  Velly  (Hist.  de 
France,  T.  II,  p.  343),  se  sont  trompés  à  cette  occasion,  croyant  qu*il  s*agi8sait 
d*nn  concile  lenu  à  Beauvais  en  Pirardie.  Voir  sur  cette  assemblée  synodique  du 
châlean  de  Beauvais  un  article  de  Tabbé  Legros ,  citant  un  Manifeste  $ur  l'apo- 
ttolai  de  saint  Martial  ftit  dans  le  siècle  précédent  (  Feuille  Hebdom,^  1777, 
iOseptemb.,  p.  149). 


M 
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X*  SIECLE. 


Gombaod ,  archevêque  de  Bordeaux  (99i). 

Le  x«  siècle  nous  offre  de  nombreux  témoignages  en  faveur  de  la 
tradition  sur  Tapostolat  de  saint  AlartiaL  Citons  d'abord  le  témoi- 
gnage d'un  archevêque  de  Bordeaux.  —  L'an  994  ,  lorsque  la  con- 
tagion connue  sous  le  nom  de  mal  des  Ardents  exerçait  d'affreux 
ravages  dans  l'Aquitaine,  les  évéques  de  cette  contrée  s'assemblèrent 
h  Limoges  afin  d'obtenir  de  Dieu ,  par  l'intercession  de  saint  Martial, 
la  cessation  de  ce  fléau  terrible.  Arrivé  l'un  des  premiers,  l'arche- 
vèque  Gombaud  alla  s'agenouiller  devant  le  tombeau  de  l'apôtre 
vénéré,  et  là  ,  éclatant  en  larmes  et  en  sanglots,  et  étendant  des 
mains  suppliantes,  il  fit  à  haute  voix  cette  éloquente  prière,  que 
Thisloire  nous  a  conservée  : 

«  0  pasteur  de  l'Aquitaine  f  vous  qui  l'avez  éclairée  des  lumières 
de  la  foi,  levez-vous  pour  secourir  votre  peuple!...  Ne  permettez 
pas  que  ces  tortures  infernales  régnent  auprès  de  votre  corps  sacré  t 
0  Martial  I  miroir  des  vertus,  6  prince  des  pontifes,  où  est  donc  ce 
que  nous  lisons  de  vous ,  que  vous  avez  été  le  disciple  de  celui  qui 
guérissait  toute  langueur  et  toute  infirmité?....  0  gloire  des 
évoques,  honneur  des  Eglises,  où  est  donc  ce  que  nous  lisons  de 
\ous  que  vous  avez  été  dans  la  cène  le  ministre  du  Sauveur  quand 
il  lavait  les  pieds  à  ses  disciples?....  Certainement  la  tradition  de 
nos  anciens  Pères  nous  a  transmis  que  vous  aviez  reçu  le  don  des 
grâces  avec  les  autres  apôtres....  Ne  croyons-nous  pas  que  notre 
ville  épiscopale,  la  cité  de  Bordeaux,  a  été  par  vous  acquise  à  Jésus- 
Christ ,  et  qu'une  femme  que  vous  aviez  baptisée,  imposant  votre 
bâton  pastoral  sur  le  prince  de  la  cité ,  Ta  guéri  d'une  horrible 
maladie?....  Montrez-vous  donc  le  disciple  de  celui  qui  est  la 
source  de  la  miséricorde  !  —  Oui,  j'en  prends  h  témoin  tous  ceux 
qui  m'écoutent,  si,  avant  que  je  m'éloigne  de  cette  ville,  vous 
n'éteignez  pas  cette  flamme  dévorante  dans  le  corps  de  ceux  (|ui 
sont  ici  ,-si  je  ne  vous  vois  pas  guérir  cette  multitude,  je  ne  croirai 
plus  rien  des  choses  admirables  qu'on  dit  de  vous  I  jamais  plus  je 
ne  reviendrai  dans  cette  cité  pour  implorer  votre  patronage  I  C'est 
en  vain  qu'on  me  dira  que  vous  vous  appelez  le  disciple  du  Seigneur! 
c'est  en  vain  qu'on  me  dira  que  Dieu  vous  a  envoyé  comme  apôtre 
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aux  Dations  de  TOccident  1  c'est  en  vain  qu'on  me  dira  que  vous 
avez  baptisé  le  peuple  de  Bordeaux ,  dont  je  suis  Tévéque  :  je  ne  le 
croirai  plus  si  je  n'obtiens  pas  la  faveur  que  j'implore  pour  le  salut 
de  cette  multitude  affligée!  Et  votre  bâton  pastoral ,  que  l'on  con- 
servait jusqu'à  présent  dans  ma  ville  épiscopale  comme  un  précieux 
trésor,  cette  relique  sera  vile  à  mes  yeux  si  vous  ne  réjouissez  pas 
mon  cœur  parla  guérison  de  tous  ces  pauvres  malades  (1).  » 

On  trouve  dans  cette  prière  éloquente  les  traditions  recueillies 
dans  la  Vie  d'Aurélien,  que  Gombaud  afiirme  avoir  été  transmises 
par  les  anciens  Pères. 


Hugues  de  Jarnac ,  éTèqne  d'Angonlème  (973) . 

Hugues  de  Jarnac ,  évéque  d'Angouléme  en  973  [2) ,  prélat  qui 
avait  une  grande  réputation  de  savoir,  a  dit,  dans  un  de  ses  ouvrages, 
ces  paroles  sur  saint  Martial ,  qui  furent  citées,  en  1031,  au  second 
concile  de  Limoges,  par  un  clerc  d'Angouléme,  dont  les  Actes  du 
concile  vantent  l'érudition  :  «  En  ce  temps  (de  saint  Martial],  la 


(l)Opa8toret  illumÎDator  Aquitanorum,  exsurge  io  adjutorium  populi  tai.... 
Infernales  bas  regnare  pœnas  non  amplius  juxta  corpus  tuum  permittas.  O  Mar- 
tialis,  spéculum  virlutum  ,  o  princcps  Patrum  ,  ubi  est  quod  legimus  te  in  carne 
fuisse  ejus  discipulum  qui  in  populo  Judsorum  sanabat  ooinem  languorem  et 
curabat  omnem  infirmitatem?....  0  claritas  episcoporum,  decus  Ecclesiarum,  ubi 
est  quod  legimus  te  in  cœna  minislrum  Salvaloris  fuisse  ,  quando  suis  pedes  lavit 
discipuiis?....  Kobis  certe  ab  antiquis  Iraditum  est  Patribus  noslris  omne  te  donum 
gratiarum  cum  aliis  accepisse  apostolis....  Nonne  veruro  tenemus  Aiisse  a  te  nostrsB 
sedift  Burdegalam  urbem  Deo  acquisitam ,  et  tui  pcr  mulicrem  a  te  baptizatam 
inipositione  baculi  principem  civitatis  continuo  a  morbo  curalum  pessimo?....Te 
esse  ostendeejus  discipulum  qui  fons  misericordie  est.  Coram  omnibus  astantibus  in 
veritate  fateorquia  .  nisi  banc ,  antequam  ab  ea  recessero  urbe ,  in  bis  qui  prssentes 
Diioe  suni  restinxeris  flammam ,  nisi  istam  tribulantium  mnllilndinem  a  te  videro 
caratam  ,  non  credet  ultra  mens  mea  bis  qu»  de  te  lego  magnifica ,  nec  ulterius 
tuiim  ad  banc  civitatem  ero  expelilurus  patroeinium.  Frustra  mibi  appellaberis 
DomÎDi  discipulus ,  incassum  mibi  voeaberis  Occidus  genti  a  Deo  directus 
apostolus;....  te  plebem  cui  prssideo  Burdegalensem  baptismo  tinxissc  mibi  in 
taDUOi  pronuntiabunt ,  nisi  quod  oro  pro  salute  dolentis  bujus  multitudiuis  impe- 
iravero.  Virga  tua ,  qu»  in  urbe  sedis  mes  pro  pretioso  bactenus  custodiebatur 
Ihesaaro»  mibi  vilis  sstimabitur,  nisi  cor  meum  exbilaratum  de  medeJa  istorum 
reddideris.  (Bauzb,  Hittar.  Tutel.,  append. ,  col.  386.— Poiroloflr. ,  T.  CXLI,  col. 
lis,  4  46.) 

(î)  Lolita  Christ,,  T.  II,  p,  988.  -  Hi$t.  Litlér.  de  France ,  T.  VI,  p.  493. 


260  DISSERTATION 

cité  de  Limoges  tenait  le  premier  rang  par  dessus  toutes  les  villes 
des  Gaules  ;  elle  était  comme  le  chef-lieu  du  royaume  d'Aquitaine. 
Saint  Martial  s'y  rendit ,  parce  que  le  Seigneur,  par  Torgane  de 
saint  Pierre,  Tavait  envoyé  comme  apôtre,  et  destiné  aux  peuples 
aquitains  (1}  ». 

Saint  Abbon  de  Fleury  (970). 

Saint  Abbon  ,  abbé  du  monastère  de  Fleury  ou  de  Saint-Benoit- 
sur-Loire  ,  qui  florissait ,  selon  Trithème  (2),  du  temps  de  Tempereur 
Otbon-le-Grand,  Tan  970,  est  un  des  savants  les  plus  illustres  du 
X'  siècle.  Les  nombreux  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui ,  son  Apo- 
logétique, adressé  à  Hugues  Gapet,  son  Recueil  de  canons,  la  Vie  de 
saint  Edmond,  roi  d'Angleterre,  son  livre  des  Questions  gramma- 
ticales (3),  la  collection  de  ses  Lettres,  son  abrégé  des  Vies  de 
91  papes,  etc.,  qu'on  trouve  dans  le  Cours  de  patrologie,  les  nom- 
breux ouvrages  qu'il  avait  composés  sur  Tastronomie ,  et  qui  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'h  nous  (4) ,  expliquent  le  magnifique  éloge 
qu'en  a  fait  Adémar  de  Chabannes  (5),  et  justifient  pleinement  le 
titre  de  «  grand  philosophe  d  que  lui  donne  Fulbert  de  Chartres  (6), 


(l)Namet  episcopus  Doster  Engolismensis  Hugo»  vir  ondequaque  doctissimus , 
qui  ante  hos  quadraginta  annos  migravil ,  cujus  successor  ante  hos  quatuordecim 
annosest  defuDctus,  in  quadam  sua  editioue  de  Martiale  hec  locutus  est  -.  «  Illis, 
inquit ,  tcmporibns ,  civilas  Lemovica  ante  omnes  et  super  omnes  Ganiarum  urbes 
eminebat,  arcem  regni  Aquitanici  teoens.  Et  pervenit  ad  eam  bcatus  Martialis, 
quia  à  Domino  per  legatioDem  beali  Pétri  gentibus  Aquilanicis  est  destinatus  ». 
(  Hardouin  ,  Concil.»  T.  VI ,  pars  I ,  col.  862.) 

(2)  Claruit  temporibus  Ottouis  primi,  anoo  Domini  970.  (Dé  Seriptor.  Eecles  , 
edil.  Francof.  «601 ,  p.  260.  -  Patrolog.,  T.  CXXXIX ,  col.  420.  —  Cavb  ,  p.  503.) 

(3)  Abbon  dit ,  dans  ce  livre  (n»  49] ,  que  saint  Hilaire  de  Poitiers  est  fauteur  du 
J«  Deum  :  a  [n  Dei  palinodia ,  quam  composuit  Ililarius ,  Pictavensis  episcopus  , 
non  juita  quorumdani  imperitorum  errorem  suicepisiis ,  sed  potius  suseepiurus 
legendum  est:  Tu  ad  liberandum  suscepturus  hominem.  (Patrolog.,  T.  CXXXIX , 
col  532  )  ' 

(4)  En  voici  quelques-uns  d'après  Conrad  Gesncr  :  «Scripsi t....  super  calculo 
Victorii  librum  unum  ;  de  motibus  stellarum  librnm  unuro  ;  de  planetarum  cursu 
librum  unum;Demonslrationuni  astronomicarum  libruiii  unum  ;  deComputo  librum 
unum ,  etc.  (Patrolog,,  T.  CXXXIX  ,  col  420.) 

(5)  Patrolog.,  T.  CXLI,  col.  111, 112.  —  Summœ  philosophiœ  abbas.  (ibid., 
col.  5i.) 

[6)0  sacer  abba  et  o  magne  philosophe!  (Epist.  Il,  olim  XXI  :  Patrolog,, 
T.CXLÏ,coH90.) 
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et  «  d'homme  très^ver se  dans  la  science  et  la  philosophie  (4)  »  qu'il 
reçut  en  plein  concile  de  Limoges.  Or  saint  Abbon  a  écrit  sur  saint 
filartial  un  fragment,  publié  par  Mabillon,  qui  nous  parait  une 
prose  ou  une  séquence  ,  dans  le  genre  de  celles  que  le  roi  Robert  a 
composées  sur  TAscension  et  la  Pentecôte  (2).  Dans  ce  passage  ,  on 
trouve  non-seulement  la  mission  de  saint  Martial  du  temps  de  saint 
Pierre,  mais  encore  ces  traditions  plus  merveilleuses,  rapportées 
dans  le  livre  d'Aurëlien ,  d'après  lesquelles  saint  Martial  aurait 
servi  à  la  cène,  et  aurait  reçu  TEsprit-Saint  avec  les  apôtres  : 

«  Saint  Martial ,  ce  vénérable  Père ,  fut  convive  du  Christ  dans  la 
cène  mystique;  il  prit  les  rodtes  du  pain  céleste  ,  et,  joyeux,  il 
présenta  les  linges  quand  le  Sauveur  se  leva  pour  essuyer  les  pieds 
au  collège  des  disciples.  Et,  loin  de  s'enfuir  de  leur  réunion  sacrée , 
il  fut  un  membre  pieux  de  cette  troupe  timide  dans  laquelle  Thomas 
ne  se  trouvait  point.  Bien  plus,  quand  le  Christ  remonta  vers  le 
ciel ,  il  mérita  d'être  béni  avec  la  foule  des  assistants.  Et  il  no 
méprisa  pas  le  chœur  des  apôtres  qui  louaient  Dieu  ;  mais  il  reçut 
avec  eux  les  grâces  du  Saint-Esprit  et  le  don  des  langues  ;  et ,  ainsi 
fortifié  ,  il  parvint  h  Antioche  dans  la  compagnie  de  Pierre,  et  de  là 
il  se  rendit  à  Rome;  puis  ,  quittant  cette  ville,  il  passa  dans  les 
Gaules,  dont  l'Aquitaine  est  une  grande  et  illustre  province  ;  et ,  y 
étant  parvenu,  il  en  devint  Tapôtre  à  jamais  (3).  t> 

Ce  témoignage  d'Abbon  de  Fleury  fut  rappelé  par  l'abbé  Odoiric 
dans  le  second  concile  de  Limoges  :  «  Autrefois,  dit-il ,  quand  j'étu* 
diais  les  arts  libéraux  au  monastère  de  Saint-Benoit  en  France,  je 
trouvai  une  très-ancienne  règle  du  monastère ,  dans  laquelle  Martial 
se  trouvait  placé  dans  les  litanies  avec  les  autres  apôtres.  Et  le  clergé 
de  cette  ville  connaît  ce  qu'a  écrit  sur  saint  Martial  l'abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Benoit,  le  savant  Abbon,  ce  maître  fameux  dans 

(1,  Ftorentisêimus  phiùnophia,  (IIardocin,  ConciL,  T.  VT,  pan  I ,  col  855  ) 

(2)  Palrolog.,  T  CXLl,  col.  9i«,  U42. 

(3]  Sammus  pater  iste  Marlialis  in  cœna  omnino  sat  tnystica  Cbristo  conTÎTa  Aiit, 
cœleslis  panis  suinens  reliquias;  cumque  discipulonim  collegia  postea  sargens 
lersit,letas  ipse  prsbuit  linteaqnina.  Neque  unquam  refugil  sacra  contaberoia , 
abaque  Thoma  pionim  ei  timida  caterva  unus.  Quin  imo  cum  Cbrialua  peteret 
cœlestia,  benedici  meruit  inter  astantium  agmina.  Mec  cboros  laadanliuin  sprevil, 
aed  coin  eisdem  Sancti  Spiritus  tune  suscepit  charismata  etlioguas  multifidaa;  qaibas 
suboiius ,  landem  Petro  comité  pervenit  Aotiochiam  ,  ac  dehinc  urbem  Homs;  Qua 
derelicta  ,  pertransivit  ad  Galliam  ,  cujus  clara  et  nobilis  provincia  Aquitania  pan 
magna,  ubi  perTeniens,  lotius  pro>incia3  ût  apostolus  per cancla  sscula.  (Mabillon, 
Âci,  Bened.,  T.  VIII ,  p.  \S\.  -  Patrolog.,  T.  CXXXIX  ,  col  579,  5S0.) 
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toute  la  France ,  et  le  témois^oage  qu^il  a  rendu  à  son  apostolat  (4)  ». 
Ce  passage  d'Âbbon  de  Fleury  suffit  pour  montrer  que,  au  x«  siècle  , 
la  légende d'Aurélien ,  d'où  sont  extraits  ces  détails,  était  répandue 
bien  au-delà  du  Limousin. 

L'auteor  de  la  Vie  de  saint  Déieole  (950). 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Déieole,  abbé  de  Lure  en  Bourgogne , 
qui  florissait  en  950  (2),  témoigne  que,  de  son  temps,  on  croyait 
k  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle,  puisqu'il  le  reconnaît 
pour  parent  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres.  En  effet,  en  faisant 
rénumération  de  quelques  Eglises  des  Gaules,  il  dit  ces  paroles  : 
«  Ce  n'est  pas  avec  une  joie  moins  vive  que  tressaillent  les  citoyens 
de  Limoges ,  qui  possèdent  dans  leurs  murs  le  fils  bien-aimé  du 
Christ,  révoque  Martial,  consanguin  du  bienheureux  prince  des 
apôtres  (3)  ». 

Manuscrit  do  Martyrologe  de  Wandalbert  (950). 

De  La  Barre,  en  publiant,  dans  son  édition  du  Spicilége  de 
d'Achéry  (4),  le  martyrologe  en  vers  héroïques  que  Wandalbert, 
diacre  du  monastère  de  Prum ,  écrivit  en  84S,  a  édité  en  même 
temps  les  variantes  et  les  additions  d'un  très-beau  et  très-ancien 
manuscrit  limousin  qui  renferme  ce  martyrologe. 

Or,  dans  ce  manuscrit ,  qui  remonte  au  milieu  du  x«  siècle  (5) ,  on 
trouve  le  vers  suivant  sur  saint  Martial  : 

(4)  Quaudojam  looge  olim  apud  monasterium  Sancti  Benedicti  in  Francia  per 
plures  annos  artibus  imbuerer  liberalibus ,  annosam  monasterii  legem  reperi , 
Martialem  Id  litaniis  proDUDtiari  cum  aliis  apostolis.  Pater  illius  loci  Abho,  floren- 
tiasimus  philosopbia ,...  totius  Franci»  magister  famosissimus,....  quid  de  Martiale 
scripserit,  qaod  de  eo  testimoniain  perhibuerit,  hujus  urbis  clero  notum  est. 
(Hardodin  ,  Concil.,  T.  VI ,  col.  855.) 

(2)  Anonymus  vite  S.  Deicoli  scriptor,  roonacbus  LutrcDsis ,  cJaruit  circa  annum 
DCCCCL,  (Cavr,  HiitoriaLitter.,  édil.  Genève,  p  50i.) 

(3)  NonmiDori  Istitia  Lemovicenses  plaudilaDl  cives,  qui  sacra lissimum  Cbristi 
filium  immuratum  tenant,  Martialem  episcopum  et  consaiiguineum  beatissimi 
principis  apostolorum.  (Mabiixos,  Sœc.  Benedict.  Il,  p.  103.  —  Acta  SS.  , 
T.  II  januar.,  p.  200.) 

(4)  Spicilége  d'Achéry,  édition  de  U  Barre ,  T.  Il,  p.  39. 

(5)  Ce  manuscrit,  qui  est  à  la  Bibliothèque  Royale,  remonte ,  selon  de  La  Barre  , 
à  une  haute  antiquité  (ex  vetustissimo  codice  regio,  ibid.,  p.  38)  ;  et  ce  savant , 
lisant  dans  ce  martyrologe  les  noms  de  saint  Martial  et  de  saint  Léonard  écrits  en 
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MxRctxi.is  pridie  Lemovicam  apostolus  ornai  (1)  -. 

«  La  veille  (des  calendes  de  juillet]  l'apôtre  Martial  fait  rornenient 
de  Limoges  ». 

Et,  le  jour  de  Toctave  de  saint  Martial,  on  lit  encore  :  Octava 
sancti  Marcialis  apostoli. 


Acte  (f  association  entre  les  moines  de  Cluny  et  de  Saint-Martial  (9iS). 

Un  acte  d'association  entre  les  moines  de  Cluny  et  ceux  de  Saint- 
Martial,  daté  de  Tan  942,  donne  le  titre  d'apôtre  au  fondateur  do 
l'Eglise  de  Limoges.  Voici  la  teneur  de  l'acte ,  tel  que  Bonaventure 
de  Saint-Amable  l'avait  transcrit  dans  les  archives  de  la  collégiale  de 
Saint-Martial  :  «Société  entre  Aymon ,  abbé  de  Saint-Martial,  ot 
OdoD  de  Cluny  (2]  et  ses  moines.  Au  nom  de  Noire-Seigneur  Jésu^- 

graodes  lettres ,  a  conjecturé  avec  raison  qu'il  avait  élé  porté  du  Limousin  à  Paris 
(Unde  conjicio  codicem  e  Lemovicensi  provincia  in  urbem  e$$e  advectum, 
ibid.,  p  39). 

Ce  qui  conGrmeen  efTet  que  ce  manuscrit  appartenait  autrefois  au  monastère  de 
Saint-Martial ,  c*est  qu*on  y  trouve  intercalées  les  fêtes  propres  de  ce  monastère , 
telles  que,  au  â  mai,  la  Dédicace  de  Saini-Pierre-du-Sépulcret  dont  il  est  question 
dans  la  légende  d'Aurélien;  au  10  octobre  ,  la  Translation  des  reliques  de  saint 
Martial ,  établie  en  832  ;  au  13  octobre,  la  Dédicace  de  l'église  de  Saint-Sauveur 
(832)  ;  au  i3  mai ,  la  Dédicace  de  Véglise  de  Notre-Dame  de  la  Règle;  au  18  aoâl , 
la  fête  de  saint  Alpinien;  au  25  juin,  celle  de  saint  Amand,  elc,  toutes  fêtes 
particulières  au  Limousin  ou  au  monastère  de  Saint-31arlial. 

Or,  comme  la  fêle  la  plus  récente  qu'on  y  trouve  est  une  fête  établie  avant  940,  — 
la  fête  de  saint  Géraud  d'Aurillac ,  mort  en  909 ,  —  comme  d'ailleurs  on  n*y  trouve 
pas ,  au  12  novembre ,  la  Translation  de  saint  Martial-des-Ardents,  instituée  en  994 , 
nous  en  concluons  légitimement  que  ce  manuscrit  remonte  jusqu'au  milieu  ,  ou  ,  au 
plus  tard  ,  à  la  seconde  moitié  du  x*  siècle. 

{{)  Spieilége  d'Achéry,  édit.  de  La  Barre,  T.  lï,  p  49,  note.  —  Les  éditeurs  de 
Wand«lbert  ont  préféré,  pour  le  teite,  la  variante  des  autres  manuscrits  moins 
anciens  : 

LciDOTMom  pridie  eoliiur  Miktialu  honore. 

Toutefois  la  quantité  de  Lemovica  et  de  Martialis  est  mieux  observée  dans  le 
vers  du  manuscrit  de  Limoges. 

(!!)  Ellies  Dupin ,  dans  sa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclésiastiques  (x*  siècle, 
Pl  173 ,  297,  330)  et  dans  sa  Tablé  des  Auteurs  Ecclésiastiques  (T.  I ,  col  386) , 
prétend  que  saint  Odon  a  composé  «  les  Vies  de  saint  Géraud  et  de  saint  Martial 
de  Limoges  ».  Les  savants  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  la  France  ne  parlent 
pas ,  à  rarlicle  de  saint  Odon ,  de  cette  Vie  de  saint  Martial  :  on  ne  la  trouve  point 
parmi  ses  œuvres  imprimées,  et  Tabbé  Nadaud  avait  fait,  pour  la  découvrir, 
d'inutiles  rechrrches. 
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Christ ,  Tan  de  son  incarnation  942,  indiction  15 ,  il  arriva  que  des 
religieux  de  Saint-Benoit  vinrent  à  Limoges ,  à  savoir  :  Ramnaud  , 
Adémar,  André  ,  Cloibert ,  religieux  moines  établis  sous  la  direction 
de  !  abbé  dom  Odon.  Comme  ils  y  demeuraient  quelque  temps  pour 
satisfaire  leur  dévotion ,  ils  obtinrent  d^Aymon  ,  abbé  du  grand  saint 
Martial,  apôtre  ,  que,  au  lieu  et  place  de  dom  Odon,  leur  abbé,  ils 
établissent  entre  eux  une  association  et  une  communauté  spirituelle, 
dételle  sorte  que,  dorénavant  et  à  per|)étuité ,  il  n'y  eût  aucune 
différence  entre  les  moines  de  Saint-Martial  et  les  religieux  de 
Saint-Benoit  du  monastère  de  Fleury,  mais  qu'ils  fussent  censés  ne 
faire  qu'une  seule  et  même  congrégation  (1)  ». 

On  voit,  par  ces  citations  et  celles  qui  furent  faites  aux  conciles 
de  Bourges  et  de  Limoges,  que,  long-temps  avant  ces  conciles,  on 
donnait  le  nom  d'apôtre  à  saint  Martial. 


IX'  SIÈCLE. 


Vie  de  sainl  Sacentos  (850). 

Le  ix<  siècle  nous  fournit  quelques  témoignages  en  faveur  de  fa 
mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle. 

La  Vie  de  saint  Sacerdos ,  évoque  de  Limoges ,  écrite  au 
ix«  siècle  (2],  et  traduite  en  latin  au  commencement  du  xii*  par 
Hugues  de  Fleury,  qui  l'appelle  ancien  livre  écrit  dans  une  langue 
difficile  à  comprendre  (occulta  sermone  scriplam) ,  la  Vie  de  saint 
Sacerdos  rend  témoignage  h  la  mission  de  saint  Martial  au  v  siècle. 
Citons  textuellement  :  a  Saint  Sacerdos  fut  le  vingt-neuvième 
évéquede  TEglise  de  Limoges  depuis  saint  Martial,  premier  évoque 


(1)  Societas  inter  Âymoncm  ,  abbatem  Sancti  Slartialis  ,  et  Odonem  Cluniacensem 
et  moDacbos.  lo  nomine  Domini  nostri  Jesu-Cbrisli,  anno  abIncarnalioneipsiu8M2v 
indict.  45y  factumest  ut  venirent  beati  Benedicti  servi  Leroovicas,  scilicet  Hain-> 
naldus ,  Ademarus ,  Andréas ,  Cloiberlas ,  religiosi  monachi  sub  regimine  domiai 
abbatis  Odonis  constiluti,  ibîque,  dum  morarentur  aliquantisper  religionis  gratia , 
ab  abbate  sanctissimi  Martialis  apostou  Aymone  impetravere»  quatenus  in  vice 
domini  Odonis,  abbatis  sui ,  societatis  soe  sorlirentur  commune  compendium ,  ila 
Qt ,  ab  ea  die  in  reliquom  «vum ,  nulla  esset  differentia  inter  monachos  ejusdem 
loci  et  Sancii  Benedicti  Floriaoensis  famulos  »  et  quasi  una  haberetur  congregatio. 
(BoNAv.  Saini^Ahable  ,  ni$t.  de  saint  Martial ,  T.  I ,  p.  589»  590.) 

(2)  GoDEFROT  He!ischfmic8  ,  Acia  SS.  Maii,  T.  Il ,  p.  \± 
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de  cette  ville,  et  disciple  de  saint  Pierre,  priocedes  apôtres  (1)  i. 
Donc,  au  ix'  siècle,  on  croyait  que  saint  Martial  était  venu  au 
r'  siècle  dans  les  Gaules. 


L'antear  du  second  oposeale  des  Miracles  de  saint  Martial  (840). 

L'auteur  du  second  opuscule  des  Miracles  de  saint  Martial ,  qui 
écrivait  vers  Tan  840  (2),  et  qui  ne  donne  h  saint  Martial  que  le  titre 
de  confesseur,  et  jamais  celui  d^apôtre  ,  rend  témoignage  à  la  mission 
de  saint  Martial  au  temps  do  SJiint  Pierre.  11  s^exprime  ainsi  dans  le 
prologue  de  son  livre  :  «  Après  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut 
descendu  du  ciel  sur  la  terre  pour  le  salut  du  genre  humain ,  et  eut 
recommandé  à  ses  disciples  de  prêcher  dans  le  monde,  en  leur 


(1)  Extiiit  etiam  (S.  Sacerdos)»  vigesimus  nonus  Lemovicensis  Ecclesis  episcopus, 
a  B.  Martiale ,  primo  ejusdem  civitatis  episcopo.  Pétri ,  apostolorum  priDcipis,  dis- 
cipalo.  (Atta  SS.  Haii  ,1.11,  p.  17.) 

(2)  La  savant  Papebrocb  a  publié ,  en  4709,  dans  )a  collection  des  Bollandistes 
{Âeta  SS.,  T.  V  junii,  p.  553-î)59),  trois  opuscules  sur  les  Miracles  de  saint  Martial 
d*a['rés  an  vieux  manuscrit  sur  parchemin.  Le  premier  opuscule,  qui  renferme  le 
rédt  des  miracles  les  plus  anciens  opérés  au  tombeau  de  saint  Martial ,  me  paraît 
avoir  été  écrit  au  vi*  siècle ,  et  c'est  là  que  Grégoire  de  Tours  a  dû  puiser  deui 
miracles  qu*il  cite  dans  son  ouvrage  De  la  Gloire  dee  Confetseurt.  Le  second 
opuscule  rapporte  des  miracles  opérés  dans  les  vu',  viii'  et  ix*  siècles ,  et  le  dernier 
miracle  qui  y  est  raconté  eut  lieu  lorsque  Louls-le-Débonnaire  entra  en  Aquitaine . 
Tan  813.  L*auteur  de  cet  opuscule  écrivait  à  une  époque  où  le  corps  de  saint  Martial 
ne  se  trouvait  plus  dans  sa  crypte  (n*  il) ,  c'est-à-dire  après  Tan  832 ,  où  Ton 
transféra  ses  reliques  dans  la  nouvelle  église  de  Saint-Sauveur.  Le  troisième  opuscule 
contient  les  miracles  opérés  après  une  autre  translation  des  reliques  qui  eut  lieu 
en  852,  et  Tauteur  nous  apprend  qu*il  vivait  à  Tépoqueoù  Louis  II,  fils  de  Louis 
de  Bavière  et  neveu  de  Charles-le-Cbauve ,  envabissail  TAquitaine  (n"  27) ,  c'est-à- 
dire  en  855.  Une  cbose  digne  de  remarque ,  c'est  que ,  dans  ces  trois  opuscules  , 
écrits  à  Limoges  depuis  le  vi'  siècle  jusqu'au  milieu  du  ix',  saint  Martial  a  constam- 
ment les  titres  de  confesseur  et  de  pontife ,  et  jamais  celui  d'apôtre.  Le  chanoine 
Collin  avait  trouvé  un  vieux  manuscrit  renfermant  ces  opuscules  des  Miracles  de 
saint  Blartial ,  et  il  écrivait  en  1672  :  «  La  Providence  divine  m'a  fait  rencontrer 
quantité  d'anciens  lambeaux  d'un  vieux  manuscrit  in-folio ,  parmi  lesquels  j'ai 
trouvé  la  fin  de  la  Vie  de  saint  Martial,  dont  le  temps  a  consommé  le  commence- 
ment ,  et  un  eayer  de  ces  miracles ,  que  je  désirois  voir  avec  tant  de  passion.  Ces 
lambeaux  parotssent  avoir  été  écrits  il  y  a  plus  de  buil  cents  ans  ».  (  Vie  de$  iaints 
eu  Limouiin ,  p.  252.)  Nadaud ,  qui  a  cru  que  les  trois  opuscules  sur  les  miracles 
de  saint  Martial  étaient  du  même  écrivain,  les  fait  écrire  en  855  (Recherches 
mai.,  p.  155),  et  dom  Rivet,  en  856  (Hist,  Littér,,  T.  V,  p.  210). 
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disant  :  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  etc.,  alors  Tapôtre 
saint  Pierre  envoya  le  bienheureux  Martial ,  avec  deux  prêtres , 
dans  les  Gaules,  à  la  cité  de  Limoges  ;  il  lui  ordonna  de  prêcher  dans 
cette  ville,  qu'il  confia  à  ses  soins,  afin  que  le  peuple  qui  y  était 
tourmenté  par  les  démons,  et  qui  adorait ,  dans  son  ignorance,  de 
honteuses  idoles,  fût  amené  par  lui  à  l'autel  du  Christ  :  ce  qu'il  fit 
dans  l'espace  de  peu  de  jours  ;  et  pendant  sa  vie,  il  montra  aux 
peuples  beaucoup  de  vertus ,  et ,  après  sa  mort ,  le  Seigneur  a  daigné 
montrer  par  lui  beaucoup  de  miracles  dans  le  lieu  où  il  repose.... 
Mais,  comme  cela  est  écrit  dans  ses  Actes ,  nous  évitons ,  par  briè- 
veté ,  de  le  répéter  (4).  » 

On  voit ,  par  ce  passage,  que ,  au  commencement  du  ix«  siècle  , 
non-seulement  on  croyait,  dans  notre  province,  que  saint  Martial 
était  contemporain  du  prince  des  apôtres,  mais  encore  qu'on  pos- 
sédait les  Actes  du  saint ,  dans  lesquels  il  était  dit  envoyé  par  saint 
Pierre  dans  les  Gaules. 

Hildoiu,  abbé  de  Saint-DcDys  (835). 

Hilduin  ,  abbé  de  Saint-Denys,  qui  écrivit  en  835,  sur  la 
demande  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  (3),  la  Vie  du  premier 
évéque  de  Paris,  qu'il  prétend  être  le  même  que  saint  Denys-l'Aréo- 
pagite,  a  consacré  la  préface  de  cette  Vie  h  réfuter  Grégoire  de  Tours, 
et  h  établir,  à  l'aide  d'anciens  témoignages ,  que  saint  Denys  de  Paris 
a  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  et  qu'il  est  le 
même  que  saint  Denys-l'Aréopagite.  Cette  dernière  assertion  est  loin 
d'être  prouvée  aussi  solidement  que  la  première  :  a  Comme  le  livre 
de  la  Vie  de  saint  Denys,  dit-il ,  atteste  qu'il  a  été  ordonné  par  le 
pape  saint  Clément,  et  envoyé  dans  cette  partie  de  la  Gaule,  cela 

(i)  Cum  D.  N.  Jésus  Chrislus  ad  salutem  bumaDÎ  generis  in  terras  descendere 
digoatus  est  iu  carne  humana ,  ct^  discipulos  docuit  prsdicare  in  uuiversum 
fijundum ,  dicens  :  Ite ,  docete  omnes  geotcs ,  etc.  ,  tune  B.  Pelrus  jure  bealissi- 
mum  Martialem,  cum  duobus  presbyteris,  in  Gallias,  ad  civitatem  Lemovicinam , 
[misitj ,  et  eam  sibi  commissam  jussit  prsdicare ,  ut  populum,  qui  à  dsmoniis  in 
jpsa  urbe  veiabatur,  et  idola  turpissima  nescienter  colebal ,  ad  aram  Cbrisli  Doiuiui 
revocarct,  quod  ipse  infra  paucorum  dierum  spatia,  [secundum]  ipsius  jussionem 
adimplevit  ;  et  in  vita  sua  virtutes  multas  populis  ostendil,  etpostobitum  suum 
multa  mtrarula  per  eumDominus»  in  loco  ubi  ipse  requiescit,  dignatus  est  osten- 
dere....Sed,  quia  hoc  in  Actibus  suis  scriptum  est ,  sludentes  brevitati ,  repetere 
vilamus..  ..  (Aeta  SS,,  T.  V  junii ,  p.  554.) 

[2)  (sk\iL ,  Hitioria  Liiter.,  édit.  Genève  ,  p.  440. 


SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL.  267 

contredit  évidemment  ce  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  par  ouï- 
dire,  d'après  ce  qu^il  avait  lu  dans  la  légende  de  saint  Saturnin ,  que 
saint  Denys  avait  été  envoyé  dans  ces  contrées  dans  le  temps  de  la 
persécution  de  Dèce,  sous  le  pape  saint  Sixte,  avec  six  autres 
évéques ,  dont  les  Vies  ou  les  légendes  ne  s'accordent  pas  du  tout ,  pour 
ce  qui  concerne  répoque  de  leur  mission ,  avec  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours  (4)  ». 

Donc  la  légende  de  saint  Martial ,  Tun  de  ces  six  évéques ,  telle 
qu^elle  existait  du  temps  de  l'abbé  Hilduin,  ne  s'accordait  pas ,  pour 
ce  qui  est  de  Tordre  chronologique,  avec  ce  que  dit  Grégoire  de 
Tours.  Cette  légende  d'alors  n'était  autre  que  celle  d'Aurélien  ,  dont 
TexisteDce  au  commencement  du  ix*»  siècle  est  prouvée  par  les 
anciennes  peintures  de  l'église  de  Saint*Martial. 

Peintores  morales  de  l'église  do  Sauveur  (8iS). 

Dans  la  vieille  basilique  du  Sauveur  (ancien  nom  de  réalise  de 
Saint-Martial),  basilique  que  l'on  démolit  entièrement  Tan  4021, 
pour  la  remplacer  par  Téglise  romane  qui  fut  consacrée  le  4  7  no- 
vembre 4027,  on  voyait,  au  commencement  du  xi»  siècle,  d'an- 
ciennes peintures  murales  où  saint  Martial  était  représenté  assistant 
le  Sauveur  quand  il  lavait  les  pieds  à  ses  apôtres.  Adémar,  dans  les 
sermons  synodaux,  alléguait  ces  vieilles  peintures  pour  prouver 
l'antiquité  de  la  tradition  sur  saint  Martial  :  u  Ceux,  disait-il,  qui 
ont  écrit  après  les  évangélistes  ces  choses  (du  service  de  saint 
Martial  à  la  cène)  les  ont  apprises  de  ceux  qui  les  avaient  vues  et 
entendues  ,  et  les  ont  transmises  jus(]u'à  nous  par  une  tradition 
fidèle,  en  sorte  qu'on  ne  peut  raisonnablement  en  douter.  Car, 
outre  l'écriture  qu'on  lit  de  lui,  l'antiquité  nous  renseigne  par  des 
peintures  où  nous  voyons  saint  Martial ,  jeune  encore,  présenter  le 
linge  au  Sauveur  lavant  les  pieds  à  ses  apôtres  (2).  » 

(l)Qaod  Gregorius Turonensis,  sicutin  passione  sanctiSaturniDi  legisse  se  diierat, 
fob  aotomatione  memoret,  istum  ipsum  tempore  perseculionis  Decii,  sub  beato  Sixto» 
cum  iUiii  sex  epi$eopi$ ,  ^[uorum  Vita  vel  paaionei  nequaquam  ejut  diclis  in 
raiione  Umporum  comonani,  in  bas  regioDes  fuisse  directum.  (  Vita  S.  Dionysii, 
PnAêffom,,  d.  Vlil  :  Patrolog.,  T.  CVI ,  col.  17, 18.) 

(2)  Sed  qui  post  Evangelia  bœc  (de  Martialis  ministerio  in  cœna)  scripserunt ,  ab 
iUis  utiqae  cognoveruni ,  qui  illa  viderunl  et  audierunt ,  et  usque  ad  nostram  roe- 
moriam  transmiserunt  :  ut  nullatenus  de  bis  possimus  ambigerc.  Nam ,  prœler 
Kripturam  qu»  legilur,  in  ipsa  pictura  nos  anliquilas  docct,  ubi  adolescentem 
Vartialem  Tidemus  lintcum  quasi  mioistrare  Domino  lavanli  pcdes  discipulorum. 
(AocMAR,  Sermofu  synodaux ,  ap.  Don  av.,  T.  I ,  p.  G27.) 
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Quelle  date  avaient  ces  peintures?  Le  même  Adémar,  dans  la 
lettre  si  intéressante  où  il  rend  compte  de  sa  discussion  avec  Benoit, 
le  savant  abbë  de  Cluse  en  Lombardie,  rapporte  un  trait  qui  permet 
d^apprécier  approximativement  l'antiquité  de  ces  peintures  murales. 
Il  disait  à  Bernard  ,  médecin  de  Ravenne  :  a  Ecoutez  comment ,  il 
y  a  plus  de  dix  ans  (1018),  Donadeus,  moine  de  Saint-Martial, 
assez  peu  instruit  du  reste,  convainquit  de  mensonge  un  gram- 
mairien étranger  qui  voulait  IMnduire  en  erreur.  Il  conduisit  ingé- 
nieusement son  homme  dans  la  vieille  basilique  du  Sauveur,  qui  me- 
naçiiit  ruine  h  cause  de  sa  grande  vétusté,  et  qui,  depuis  sept  aos 
(1021),  a  été  rasée  jusqu'au  sol,  et  il  lui  demanda  :  a  Dites 
moi ,  cette  basilique  est-elle  ancienne?  o  —  a  Assurément,  répondit 
le  sot  grammairien,  elle  a  plus  de  cinq  cents  ans  d'antiquité  ».  — 
Alors  le  moine  lui  montra  des  peintures  presque  effacées  par  le 
temps  :  «  Que  représentent  ces  peintures?  »  ajouta-t-il.  —  Son 
interlocuteur,  voyant  Martial  servant  le  Seigneur  quand  il  lavait  les 
pieds  aux  apôtres,  et  d'autres  peintures  représentant  d'autres  traits 
de  la  vie  de  saint  Martial ,  se  trouva  tout  honteux  et  confus ,  et  fut 
contraint  d'avouer  sa  méprise ,  non  sans  prêter  à  rire  à  tous  les 
assistants  (1).  » 

tt  Le  sot  grammairien  »  se  trompait  assurément  en  accordant  cinq 
cents  ans  d'antiquité  à  la  basilique  du  Sauveur  :  elle  en  avait  è  peine 
deux  cents,  puisqu'elle  avait  été  bâtie  depuis  les  fondements  (2)  par 
l'empereur  Louis-le-Débonnaire ,  qui  la  fit  consacrer  en  sa  présence 
l'an  832  (3).  Toutefois  il  y  avait  dans  cette  église  une  partie  bien 
plus  ancienne  :  c'était  la  chapelle  souterraine  dite  Saini-Pierre-dU" 
Sépulcre  ,  qui  était  contiguë  et  parallèle  au  chœur  de  Saint-Martial, 

{{)  Audiqualiter  Donadeos,  monachus  ejusdem  apostoli,  Hcetinlitleralas,  arguent 
mendacii  quemdam  ante  hos  deccm  annos  graromalicum  alienum  simililer  fallen- 
tem.  iDgeniose  duxil  hominem  io  basilicam  vetustam  Salvatoris,  qu«  nimia 
vetustale  tune  ruioam  minitabat ,  et  >nle  hos  spptem  annos  est  diruta  usque  ad 
solum,  et  ail  :  Die  mihi  si  estvetusia  hac  basilica?  Gramm^iicas  stultus  respondit: 
Eliam  anle  quingentoê  antws  fuit  vêiutia,  —  Moi  ibi  osteudit  ei  picturat 
multa  aotiquitate  vix  parentes,  et  ait  :  Unde  $urU  ittœ  piclurœ  f  111e  videos 
Martialem  ministrantem  Domino  ad  Mandatum  ,  et  cœteras  pieturas  sicut  Icgitur  in 
ejus  Vita;  ruboro  confusus,  non  sine  omnium  qui  aderanl  derisu  prufesaus  est 
raendacium  suum.  (MâBiLton,  AnnaL,  T.  IV,  p.  723.  —  Palrolog. ,  T.  CXLI , 
col.  101,402.) 

(2)  Adémar,  sermon  VI«  de  la  Translation  de  saint  Martial.  (Bokav  ,  T.  I ,  p.  569). 
—  Mss.  de  4174 ,  cité  dans  les  Ephémérides  de  1765,  p.  144,  et  dans  Tédition  de 
Geoffroy  du  Vigeois  du  P.  Labbe.  eh.  XXVIl.  (,Acla  SS.,  T.  V  junii ,  p.  567.) 

(3)  Acta  55.,  ï.  V  junii ,  p.  562. 
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ei  ddDS  laquelle  on  voyait  le  tombeau  de  Tapôtre  du  Limousin  et 
celui  du  duc  Etienne  (Tève-le-Duc)  (1).  Ecoutons  ce  qu'en  disait 
Tabbé  Legros  vers  la  fin  du  dernier  siècle  :  a  La  seconde  (église) , 
ou  celle  du  milieu ,  a  porté  dans  son  origine  le  nom  de  Saint-Pierre^ 
du-Sépulcre ,  parce  qu'elle  était  dédiée  è  Dieu  sous  l'invocation  du 
prince  des  apôtres  ,  et  parce  qu^on  voit  à  son  extrémité  occidentale 
le  séptdcre  de  saint  Martial.  On  la  nomme  maintenant  chapelle  de 
Saint-Crépin.  Gesi  la  plus  ancienne  des  trois,  et  d'habiles  anti- 
quaires  ne  font  pas  difficulté  de  la  faire  remonter  au  temps  du  roi 
Dagobert  (2)  o.  La  construction  primitive  de  cette  chapelle  était 
encore  plus  ancienne  :  car,  au  commencement  du  xi«  siècle,  elle 
avait  au  moins  cinq  cents  ans  d'antiquité ,  puisqu'il  est  question  de 
sa  dédicace  dans  la  légende  d'Aurélien,  que  nous  montrerons  plus 
lard  remonter  au  commencement  du  vr  siècle.  Donc ,  si  ces  pein-. 
tures  murales  dont  parle  Adémar  se  trouvaient  dans  celte  chapelle 
souterraine ,  elles  pouvaient  avoir  en  effet  cinq  cents  ans  d'ancien- 
neté :  si  elles  étaient  dans  la  basilique  même  du  Sauveur,  comme 
cela  nous  parait  plus  vraisemblable ,  elles  dataient  seulement  de 
deux  siècles.  La  conservation  de  ces  peintures  pendant  deux  cents 
ou  cinq  cents  ans  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  nous  en 
voyons ,  dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  qui  remontent  au  xi«  siècle, 
et  d'autres,  dans  les  chapelles  du  chœur,  qui  datent  du  xiv*. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  peintures  avaient  au  moins  deux  siècles 
d'existence;  et  elles  prouvent  que,  sous  Louisr<le-Débonnaire ,  au 
commencement  du  ix'  siècle,  on  croyait  non-seulement  à  la  mission 


(1)  a  A  rextrémité  de  la  croisée  à  gauche  est  un  escalier  par  lequel  on  descend 
dans  deox  grandes  chapelles  parallèles  au  grand  édifice  de  la  collégiale.  Dans  la 
première,  vous  trouvez  des  souterrains  où  Ton  montre  le  tombeau  de  TapOtre  célèbre 
du  Limousin  ,  et  derrière  l'autel  du  souterrain,  dans  un  réduit  enfoncé,  celui  d*nn 
ancien  gouverneur  de  cette  province.  »  vDesharets  ,  Ephémér,  de  1765,  p.  147.) 

Dans  UQ  article  publié  dans  \e  Bulletin  de  la  Société  d^ Agriculture  (T.  XI,  p  41), 
M.  de  Gaajal  a  déployé  un  grand  luxe  d'érudition  pour  établir  que  le  tombeau  du 
duc  Etienne  devait  être  celui  du  célèbre  duc  d'Aquitaine  Wdifer,  dont  on  aurait 
fait  successivement  Tdifer,  Taif  et  Tève-4e-Due.  Il  suffit ,  pour  montrer  que  cette 
conjecture  est  sans  fondement,  de  dire  que  le  tombeau  du  duc  Etienne  est  expressé- 
ment désigné  sous  ce  nom  (  in  lertia  cryptella ,  rétro  tumulum  ducis  quondam 
Stephani)  par  Kauteur  du  livre  des  Miracles  de  saint  Martial ,  qui  écrivait  au 
milieu  du  i%*  siècle  (^da  55.,  T.  V  junii ,  p.  555),  et  qu'il  est  question  du  duc 
Elienae  et  de  son  tombeau  dans  la  légende  d'Aurélien,  que  nous  prouverons  remonter 
au  Ti'  siècle. 

(2)  Feuille  Hebdom  de  1779,  p.  106. 


S70  DISSERTATION 

de  saint  Martial  du  temps  des  apôtres,  mais  encore  à  son  service  k 
la  cène ,  et  aux  autres  traditions  merveilleuses  recueillies  dans  la 
légende  d*Âurélien. 

Gela  montre  suffisamment  la  fausseté  de  cette  assertion  de 
Descordes ,  que  les  moines  de  Saint-Martial ,  qui  avaient  pris 
possession  de  cette  église  en  848,  avaient  forgé  la  tradition  de 
l'apostolat ,  de  même  que  Hilduin ,  abbé  de  Saint-Denys ,  avait  forgé 
la  tradition  de  saint  Denys-rAréopagite  (4).  La  légende  de  saint 
Martial ,  qui  existait  du  temps  d'Hilduin  ,  était  celle  d'Aurélien ,  qui 
renfermait  la  tradition  de  Tapostolat,  et,  comme  le  disait  Adémar 
à  Benoit  de  Cluse ,  <  long-temps  avant  rétablissement  du  mona- 
chisme  à  Saint-Martial  (848),  cette  légende  était  répandue  dans 
toutes  tes  provinces  des  Gaules ,  des  Espagnes  ,  de  la  Bretagne  et  de 
ritalie  (2)  ». 

Raban  Maar  (8S0). 

Au  commencement  du  ix*  siècle  ,  notre  tradition  était  répandue 
bien  au-delà  du  Limousin.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un 
ouvrage  de  Raban  Maur»  né  à  Mayence  vers  776 ,  abbé  de  Fuld 
en  822,  et  mort  archevêque  de  Mayence  en  856.  De  nos  jours 
(4848),  M.  Tabbé  Paillon,  prêtre  distingué  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice ,  a  publié  la  Vie  de  sainte  Marie-Madeleine  par 
Raban ,  diaprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  collège  de  Sainte- 
Madeleine  d^Oxford,  signalé  par  le  savant  anglais  Guillaume 
Gave  (3).  Or,  dans  cette  Vie ,  nous  lisons  que  a  saint  Pierre  ,  devant 
quitter  TOrient,  et  devant  aller  h  Rome,  désigna  aux  régions  de 
rOccident  qu^il  ne  pouvait  visiter  des  prédicateurs  évangéliques 
des  plus  illustres  en  Jésus-Ghrist  (4)  o;  nous  y  lisons  encore  que 
saint  Martial  faisait  partie  de  cette  colonie  d'apôtres  venus  de  la 
Judée  et  envoyés  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  TËvangile  :  a  Les 
autres  docteurs  prêchèrent  à  sept  villes  des  provinces....  Martial,  à 

{{ )  Âpud  BoKAVBMT.  (  T.  I ,  p.  226 ,  228)  et  Acta  55..  T.  V  juDÎi ,  p  544. 

(t)  Patroïog.,  T.  CXLÏ ,  col  96. 

(3)  Scriptor.  Eccleiiast,  Historia  Litleraria ,  édit  GcDéve,  i720,  p.  457. 

(4>  Petrus  Orientem  relicturus,  RoiDAinque  ilurus  ,  designavit  région ibus  Occi- 
dentis  quas  ipse  adiré  non  poterat ,  Evangèlii  prsdicatores ,  de  nobilioribus  in 
Christo  ,  et  antiquioribus  discipulis  Cbristi  (Cap.  XXX VI,  Monument*  inédiU 
sur  V apostolat  de  sainte  Madeleine,  T.  II ,  p.  537.) 
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Limoges ,  ville  de  la  première  Aquitaine  (4  )  ».  Sans  doute  ,  en  citant 
cet  ouvrage,  nous  n'acceptons  pas  la  responsabilité  des  erreurs 
historiques  qu'il  renferme  :  nous  y  prenons  un  fait  qui  confirme 
notre  tradition,  et  qui  prouve  que ,  au  commencement  du  ix"  siècle 
(820),  on  croyait  que  saint  Martial  était  venu  au  i*'  siècle  de  la 
Judée,  et  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  pour  évangéliser  TAqui- 
taioe. 

VIII»   SIÈCLE. 


Floros  (760). 

Florus  ,  religieux  bénédictin  du  monastère  de  Saint-Trond ,  dans 
le  diocèse  de  Liège  en  Belgique,  est  reconnu  aujourd'hui  par  les 
savants  pour  l'auteur  des  Additions  au  Martyrologe  de  Bède,  pu- 
bliées avec  ce  Martyrologe  parles  Bollandistes  au  commencement  du 
second  tome  de  mars,  et  réimprimées,  en  M%% ,  avec  les  œuvres 
de  Bède  par  le  savant  anglais  Jean  Smith.  Trithème ,  dans  son  Cata-' 
logue  des  Hommes  illustres  de  Tordre  de  Saint-Benoit  (lib.  II, 
cap.  XLIV  ]  ;  Cave,  dans  son  Histoire  littéraire  des  écrivains  ecclé- 
siastiques (2)  ;  Fabricius  ,  dans  sa  Bibliotheca  mediœ  et  infimœ  lati^ 
nitatis  (3]  ;  dom  Guéranger,   dans  ses  Institutions  liturgiques  (4) , 


(1)  Ceteri  doctores....  septein  civitatibus  provinciarum  prsdicaverunt....  Martialis 
apud  Lemovicas,  urbem  Aquitanis  prims.  (Cap  XXX VIL  —  Patrologiede  Migne, 
T.CXn,  p.  1494.) 

(2)  760.  Florus ,  monachus  S.  Trudonis ,  I.eodiceusis  diœccseos ,  coogregatioDis 
Gallieans,  clarait  circa  ano.  DCCLX.  Scripsit  Gesia  et  passiones  sanctorum  Mar^ 
tyrum,  seu .  ut  babet  Usuardus  fPrafat.  in  Martyrol.),  brève  et  concisum  anlea, 
Bed«  Martyrologium  suppleTÎt,  auxit  et  locuplelavit.  Testatur  idem  et  Ado.  prœfat. 
ad  Martjrologium  ^uum  :  JUartyrologium ,  ioquit,  quod  venerabilis  Flori  studio 
in  labore  Domini  Bedœ  aecrevêrat ,  etc.  (  Cave  ,  Seriptor.  Ecele$ia»tie.  Hiitoria 
Uueraria,  édit.  Genève ,  1720  ,  p  416.) 

(3)  Allerius  etiam  vetustioris  Flori,  monachi  S.  Trudonis,  ordinis  Bencdictini, 
diceerais  Leodicensis ,  circa  annum  760 ,  ctara  sunt  Additamenta  ad  Martyrdo- 
gium  Bedœ  eum  illo  vulgata  ab  Henschenio  in  Actis  Sanctorum,  ante  tomum 
secundum  Martii,  et  novissime  cum  Bed»  Historia  Ecclesiastica  gentis  Anglorum, 
ei  recensiooe  Joannia  Smith,  Cantabrigi»,  17S2.  (Fabricics,  Biblioih.  média  et 
in/imœ  latiniialis ,  1734, apud  Migne  :  Palrolog.,  T.  CXIX,  p  12.) 

(4)  760.  Florus,  moine  de  Saint-Trond,  lit  des  additions  importantes  au  Marty- 
rologe de  Bède.  {institut  Liturg.,  T.  I  ,p.  188.) 
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s'expriment  de  la  manière  la  plus  formelle  è  cet  égard.  Les  Bollan- 
distesHenscbenius  et  Papebroch  avaient  cru  que  ce  Florus  était  le 
célèbre  diacre  de  Lyon  qui  florissait  au  ix*  siècle  :  mais  ils  ont  été 
induits  en  erreur  par  une  phrase  mal  interprétée  du  diacre  Wan- 
delbert,  qu^on  trouve  dans  la  préface  de  son  Martyrologium  metri- 
cum,  Luc  d*Achéry  a  observé  avec  raison  que  Plonis  de  Lyon  . 
dont  il  est  question  dans  cette  préface ,  est  moins  ancien  que  Florus 
Fauteur  du  Martyrologe  (1)  ;  d'ailleurs,  comme  nous  Ta  fait  remar- 
quer dom  Guéranger  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  fait  Thonneur  de 
nous  écrire  à  ce  sujet,  «  Usuard  appelle  Florus  vir  memœ'abilis , 
ce  qui  ne  peut  guère  se  rapporter  à  son  contemporain  Florus  de 
Lyon  ».  —  Or  Florus,  moine  de  Saînt-Trond ,  qui  florissait  vers 
Tan  760,  dit  de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plus  formelle  que 
saint  Martial  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules.  Citons 
ses  propres  paroles  d'après  trois  manuscrits  collationnés  par  les 
Bollandistes  : 

(30  juin)  :  <  Dans  la  ville  de  Limoges,  inhumation  de  Tévéque 
Martial ,  —  qui  fut  un  des  soixante-douze,  —  et  qui ,  envoyé  de  la 
ville  de  Rome  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre  , 'commença  à  prêcher 
dans  la  ville  de  Limoges,  et  qui,  après  avoir  détruit  le  culte  des 
idoles,  et  rempli  la  ville  de  la  foi  chrétienne,  partit  de  ce 
monde  (2)  ». 

Chose  remarquable  I  Florus,  après  avoir  parlé  de  la  mission  de 
saint  Martial  par  saint  Pierre ,  se  sert  exactement  des  mêmes 
termes  que  Grégoire  de  Tours  (3) ,  qu'il  semble  avoir  voulu  corriger 
et  compléter. 

Le  P.  Papebroch  conclut  avec  raison  de  ces  paroles  que  Florus 


(1)  Deoique  Floras,  quem  mire  laadat  Wandalbertus  in  prcfatione  ,  non 
Martyrologus  notatur,...  sed  junior  ipso,  nimiram  accerrimus  ille,  Carolo CaWo  im- 

'  peraote,  Ecclesis  Lugdunensis  pro  gratia  Chrisli  et  libero  arbitrio  propognator. 
(  Spieilége ,  édit.  de  La  Barre ,  «723 ,  T.  II ,  p.  38.) 

(2)  F]oru8«  in  A.  T.  L.  {ieilieei  in  mis.  Atrebatensi ,  Tornacemi  et  Lœtiemi)  : 
«  Lemovicas  civitate  depositio  Martialis  episeopi:  A.,qai  ftiit  unus  ex  septuaginta 
duobus ;  T.  L., quia  Romana  urbe  a  B.  Petro  in  Gallias  missas,  in  urbe  LemoTÎcina 
prsdicare  exonns  est;  cversisque  simalacrorum  ritibiu ,  repleta  jam  urbe  crednli- 
taie,  migravil  a  saeculo  ».  (Migne,  PcUrolog.,  T.  XCIV,  p.  96L) 

(3)  Igitur  sanctus  Martialia  episcopus,  a  Romanis  missus  episcopis,  in  urbe 
Lemovicina  prœdicare  exortui  e$t  :  evertieque  eimulaerorum  ritibue,  repleta 
jam  credvlitate  Dei  urbe  ^  migravit  a  sœeulo.  {Greg,  Turon.,  édiL  Ruinart, 
p.9<6,947.) 
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avait  dû  puiser  cette  tradition  dans  une  ancienne  Vie  de  aaint 
Martial  (1). 

Oq  voit  combien  Descordes  était  loin  de  la  vérité  quand  il  pré- 
tendait que  cette  tradition  ne  remontait  pas  au-delà  du  x«  siècle  :  «  Il 
n'appert  point  clairementque  la  tradition  sur  laquelle  est  fondée  cette 
première  opinion  soit  plus  ancienne  que  l'an  900  de  notre  salut  (S)  ». 

Du  reste,  au  viii*  siècle ,  c'était  une  opinion  généralement  accré- 
ditée que  saint  Pierre  avait  envoyé  des  prédicateurs  évangéliques 
aux  principales  villes  des  Gaules.  Ainsi  l'un  des  écrivains  les  plus 
distingués  de  l'époque  de  Charlemagne,  Paul  Warnefride,  connu 
dans  les  lettres  sous  le  nom  de  Paul  Diacre ,  secrétaire  d'état  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  dit,  dans  son  Histoire  des  évéques  de 
Metz,  écrite  d'après  d'anciens  documents  vers  l'an  778,  que  a  saint 
Clément  de  Metz  fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans  cette  ville,  et 
que,  avec  lui,  comme  Tapprend  une  antique  relation,  le  même 
prince  des  apôtres  envoya  d'autres  religieux  docteurs  aux  principales 
villes  de  la  Gaule  pour  leur  annoncer  la  foi  (3)  d. 

Vil-  SIÈCLE. 


Légende  de  saint  Ausone. 

Dom  Rivet ,  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France,  a  dit  k  propos 
des  légendes  des  saints  :  a  II  parait  que  (au  tii«  siècle]  le  goût  do- 
minant était  pour  ces  sortes  de  pièces.  Aussi  s'en  fit-il  an  très-grand 
nombre  qui  ne  sont  pas  toutes  venues  jusqu'à  nous.  Il  s  en  faut  de 
beaucoup ,  et  peut-être  ne  se  trompe-t-on  pas,  en  disant  que  ce  qui 
nous  en  reste  n'est  que  la  moindre  partie  de  celles  qui  furent  alors 


(4)  Aeta  SS,,  T.  V  junii ,  p.  537,  540 ,  543. 

P)  Ap.  BoHAy.,  T.  I ,  p.  257.  —  Aeta  SS,,  T.  V  janii ,  p.  543. 

(3)  Ea  igitor  tempestate,  cumapud  Galliam  Belgicam  MediomatriGum ,  qae 
etiam  Mettis  appellalur,  civitas  in  ipsa  Mosellas  amnis  ripa  posita  copiosis  popu- 
loram  turbis  abundaret ,  ad  eamdem  bcatus  Petrus  aposlolus  urbem  ,  Clementeni 
DomiDe  Yinim ,  egregium  ac  merilis  probatam ,  sublimatum  pontiGcali  dignitate , 
direiit,  cum  que  pariler,  sicutantiqua  tradit  rclalio,  ad  cas  qus  prccipu»  erant 
Galliaram  orbes  verbo  fidei  oblinendas,  alii  quoque'religiosi  doctores  ab  eodem 
apostoloniin  principe  missi  sunt.  (  Paclus  Winfridits  diacoDus ,  Libelt.  de  Ordine 
Episcop.  Metteng,  :  Patrolog.,  T.  XCV ,  col.  699 ,  700.) 

1S 
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composées  (1)  b.  C'est  h  celte  époque  que  nous  croyons  pouvoir 
assigner  la  légende  de  saint  Ausone,  premier  évéque  d'Angoulôme 
et  martyr.  En  effet  cette  Vie  a  été  certainement  écrite  plusieurs 
siècles  après  saint  Ausone ,  d'après  des  souvenirs  traditionnels  plus 
ou  moins  confus  et  altérés  ,  entre  le  vi«  et  le  x'  siècle  (2).  Or,  s'il  est 
permis  déjuger  des  monuments  écrits  comme  on  le  fait  des  monu- 
ments frâtts,  dont  on  apprécie  Tâge  d'après  les  caractères  architec- 
toniques  qu'ils  présentent  ;  si ,  à  défaut  de  témoignages  historiques 
qui  nous  manquent  pour  déterminer  l'Age  précis  de  la  Vie  de  saint 
Ausone,  nous  en  jugeons  par  les  caractères  intrinsèques  qu'elle 
offre  aux  yeux  de  l'esprit,  nous  dirons  que  ,  dans  cette  légende  ,  la 
couleur  du  style,  le  genre  des  expressions,  un  mélange  naïf  de 
poésie  et  d'ignorance  chronologique  ,  un  certain  air  de  parenté  avec 
les  légendes  du  siècle  précédent ,  en  un  mot ,  une  teinte  prononcée 
de  haute  antiquité  ,  nous  pifiraissent  accuser  clairement  le  vue  siècle. 
Mais ,  quelque  défectueuse  que  soit  cette  pièce ,  quelque  fabuleuse 
qu'elle  ait  paru  aux  critiques  sévères  des  siècles  précédents  (3) , 
toutefois  ce  qu'on  y  trouve  sur  la  mission  de  saint  Martial  du  temps 
de  saint  Pierre  est  un  témoignage  trop  formel  et  trop  précieux  de  la 
tradition  de  cette  époque  pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 
Voici  ce  que  dît  cette  légende  : 

tf  Lorsque  les  provinces  des  Gaules  ou  des  Aquitains  n'étaient  pas 
encore  éclairées  par  les  enseignements  de  la  religion  chrétienne , 
voulant  qu'elles  ne  restassent  pas  plus  long-temps  plongées  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance,  le  bienheureux  Pierre  ,  prince  des  apôtres  , 
envoya  divers  pontifes  aux  diverses  villes  de  Tltalie  et  de  la  Gaule, 
afin  que,  répandant  parmi  les  païens  les  semences  de  la  parole 
divine,  ils  labourassent  leurs  cœurs  par  la  charrue  de  la  prédication, 
de  manière  à  leur  faire  produire  des  fruits  de  bonnes  œuvres ,  et  à 


•    (1)  HiU.  LUlér.  de  la  France ,  T.  III,  p.  452. 

(2)  On  a  des  preuves  qae  cette  légende  eiistait  au  x'  siècle  (Acla  55.,  T.  V  maii  , 

p.  133, 4'*  col.  ),  et  on  y  trouve  des  allusions  a  des  personnages  du  vi*  siècle,  tels 

que  Tévéque  Aptone  et  saint  Cybard. 

« 

(3)  Daniel  Papebrock  reconnaît  toutefois  qu*il  existe  un  fondement  historique 

très-réel  à  beaucoup  de  ces  fables,  qui  ont  été  insérées,  plusieurs  siècles  après  les 
événements ,  dans  les  légendes  des  saints  les  plus  anciens ,  et  qui  ont  été  transmises 
de  bonne  foi ,  par  des  bommes  simples ,  à  la  postérité  :  Centeo  complures  quidem 
fabulas,  sanclorum  vetustiorum  Vitit ,  post  aliquoi  iœculorum  decurgum  eom— 
poiitis,  lemere  admixtas,  et  ab  Kominibui  simplicibus  bona  fidit  traditas  posleri», 
habere  aliquod  in  vera  hisloria  fundamenlum.  (Acla  SS. ,  T.  V  maii ,  p.  137.) 
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leur  faire  porter  les  riches  moissons  de  la  foi.  Parmi  ces  prédicateurs , 
on  se  distinguait  entre  tous  :  saint  Pierre  envoya  à  la  ville  des 
Gaules  qu^on  appelle  Limoges,  ville  alors  très-florissante,  le 
bienheureux  Martial,  si  éminent  h  tous  égards,  afin  que,  au  moyen 
de  la  prédication  aidée  du  concours  des  miracles ,  il  remplaçât  la 
barbarie  du  paganisme  par  la  douceur  du  culte  divin  (4]  ». 

Donc,  au  vii«  siècle,  on  croyait  dans  l'Eglise  d'Angouléme  que 
saint  Martial  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre. 


Saini  Priesl ,  évèque  de  Cleraioot  (670). 

Saint  Priest ,  évoque  de  Clermont ,  qui  mourut ,  Fan  674 ,  de  la 
mort  violente  des  martyrs,  avait  composé  la  Vie  de  plusieurs  saints 
de  son  pays ,  et  en  particulier  la  légende  de  saint  Austremoine , 
premier  évoque  de  la  ville  d'Auvergne.  C'est  là  ce  que  rapporte 
rancien  auteur  de  sa  Vie  (3)  ;  c'est  ce  que  confirment  d'anciens 
manuscrits,  dans  lesquels  la  légende  de  saint  Austremoine  porte  le 
nom  de  saint  Priest  (3);  c'est  ce  que  reconnaissent  plusieurs 
écrivains,    anciens    et   modernes    (4).    Or   la   légende    de    saint 


(1)  Cam  necdum  CbristiaDas  religioDis  documentis  Galliarum  sîYe  Aquitanorum 
proTincias  illustrarentur ,  ne  ignoranti»  tenebris  diutius  circumfanderentur,  accidit 
E  Pelrum,  apostolonim  principem  ,  diversis  Ilalias  atqae  Galii»  urbibus  diversos 
destinasse  antistites,  qui,  di?ini  verbi  semiDa  gentilibus  erogantes,  eorum  corda  ad 
fractna  bononiin  openim  reddendos  vomere  prasdicatioDis  eiararent ,  et  exarando 
ad  fidei  segetes  referendas  aaimarent.  Inter  aeteros  Tero ,  imo  super  csleros , 
Galliarum  urbi  floreutissim»  tune  temporis,  qo»  dicitur  Lemovicas ,  primum  misit 
antistitem  egregium  per  omnia  Martialem,  qui  verbo  prsdicationis ,  cooperantibus 
ffliraculorum  signis,  Gentilium  feritatem  in  divini  cultns  converteret  mollitiem. 
(  Vetui  legenda  S.  AuMonii ,  apud  Aeta  SS. ,  T.  V  maii ,  p.  137.) 

(2)  Nam  eertamina  egregiorum  martyrum  Cassii ,  Victorini ,  Antoliani  et 
Auitremonii ,  ceterorumque  sanctorum  ,  qui  apud  Arvernorum  urbem ,  ut  suam 
in  Christum  fidem  et  amorem  testarentur,  sanguinem  sunm  libentibus  aniii.is 
profuderunt ,  luculento  eoMcripsU  itylo,  (  Vita  S,  Prœjecti ,  apud  Surium . 
25  januar.,  edit.  4617,  T.  I ,  p.  418.) 

(3)  ff  La  passion  de  saint  Austremoine,  dans  sa  légende  qui  est  dans  le  trésor  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  que  j*ai  eue  entre  mes  mains,  de  laquelle  iaint  Priet 
eu  là  dit  auteur,  le  qualifie  martyr.  »  (Bonay.,  Hist.  de  saint  Martial,  T.  1 ,  p.  447.) 

(4)  SicEBERT.,  in  Chronieo  ,  ad  ann.  670.  —  Savaros  ,  Originet  de  Clermont.  — 
De  Sabssat,  Martyrologe  Gallican ,  i"  novemb.  (T.  II ,  p.  807).  —  Du  Fralsse, 
Ofigine  des  Eglises  de  France,  p.  357.  —  Tilllmum,  T.  IV,  p.  473,  etc. 
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Austremoîne  publiée  par  le  P.  Labbe,  d'après  uo  vieux  maDuscrit 
du  monastère  de  Lérins  (  et  ce  ne  peut  être  que  celle  composée  par 
saint  Priest]  (4),  compte  saint  Martial  parmi  ces  premiers  évoques  que 
saint  Pierre  envoya  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  TEvangile  : 

a  Après  la  glorieuse  ascension  de  Notre-Seigneur,  le  bienheureux 
Pierre ,  prince  des  apôtres  ,  appelant  à  lui  ses  très-saints  disciples , 
les  destina  à  la  prédication ,  les  fortiûa  de  sa  bénédiction  et  de  celle 
de  tous  les  apôtres ,  et  les  honora  de  la  consécration  épiscopale. 
Voici  le  nom  de  ces  hommes  illustres  ,  auxquels  il  assigna  des  villes 
particulières  :  Tévéque  Catien  fut  envoyé  à  Tours,  Trophime  h 
Arles,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin  à  Toulouse,  Martial  à  Limoges. 
Parmi  eux,  l'illustre  martyr  Austremoine  reçut,  après  Dieu,  le 
gouvernement  de  TEgiise  d'Auvergne  (2j  ». 

On  doit  remarquer  que  cette  légende  de  saint  Austremoine  , 
composée  au  vu'  siècle  ,  lui  donne  le  titre  de  martyr  et  d'envoyé  de 
saint  Pierre  ,  tandis  que  Grégoire  de  Tours,  dans  le  siècle  précé- 
dent ,  ne  lui  donnait  que  le  titre  de  confesseur,  et  ne  plaçait  sa 
mission  que  sous  l'empire  de  Dèce.  La  légende  de  saint  Genou, 
composée  au  milieu  du  x«  siècle  (3),  a  suivi  en  ce  point  la 
légende  de  saint  Austremoine  ;  elle  lui  donne  le  titre  de  martyr, 
et    elle   le    compte,    ainsi    que  ^ saint   Martial,    saint   Trophime 

(  I]Ed  effet  :  4**c*e8t  la  seule  légende  détaillée  de  saint  Austremoine  que  Ton  connaisse; 
2o  dans  le  manuscrit  des  archives  de  la  collégiale  de  Saint-Martial  dont  Bonaventure 
cite  un  fragment  (  T.  I ,  p.  Wi) ,  cette  légende  portait  le  nom  de  saint  Priest  (ibid., 
p.  447};  3o  cette  légende  doit  remonter  au  vu'  siècle,  puisque  non-seulement  la 
légende  de  saint  Genou,  écrite  au  milieu  du  x'  siècle,  mais  encore  Lamfredus , 
contemporain  de  Pépin,  au  vin*  siècle  ,  dans  son  Histoire  manuscrite  de  Tabbaye  de 
Alauzac  (apud  Bonav.,  T.  I,  p.  446),  donnent  à  saint  Austremoine  les  titres  de 
martyr  et  de  disciple  de  saint  Pierre ,  titres  évidemment  empruntés  à  la  légende  de 
saint  Austremoine  composée  par  saint  Priest. 

(2)  Post  gloriosam  igitur  Domini  nostri  ascensionem ,....  beatissimus  Petrus, 
princeps  apostolorum  ,....  advocans  ipsos  sanctissimos  discipulos,....  ad  prsdican- 
duni  destinavit.  et  sua  omniumque  apostolorum  benedictione«roboravit,  etponti- 
ficali  honore  sublimavit.  Quorum  videlicet  virorum  illustrium,  qui  singulis  urbibus 
erant  delegandi,  hœc  fuere  nomina  :  Turonem  dirigitur  Gatianus  episcopus,  Arelatem 
Trophimus,  Narbonam  Paulus,  Tolosam  Saturninus,  Lemovicas  Martial is.  Arver— 
nicam  inter  eos  monarchiam  Austreroonius  inclytus  martyr  post  Deura  suscepit 
regendam.  Ex  eisdem  tantum  Austremonius  et  Saturninus  per  martyrii  palmara 
assecuti  sunt  œterns  felicitatis  coronam.  (Acta  sancti  Auêtremonii  (  ex  veteri  ms. 
codice  Ecdesis  Lirinensis),  apud  Labbe,  IVov.  Bibl,  ms$.,  T.  ÎI ,  p.  481  — 
B<  NAV.,  T.  1,  p.  446.  —  Faillo»  ,  T.  II ,  p  4t7.) 

(3)  Vita  sancti  Genulphi  scripta  circa  médium  saeoulum  dccimum.  (L£losg, 
Bibliolh.  hiitor.  de  la  France,  no2D7» ,  p.  loO.) 
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d'Arles  et  saint  Paul  de  Narbonne,  parmi  les  évoques  envoyés  du 
temps  des  apâtres  (4).  Nous  examinerons  plus  tard  la  valeur 
respective  de  ces  diverses  traditions  :  pour  le  moment ,  nous  nous 
bornons  à  constater  ce  fait  :  au  vu*  siècle,  on  croyait ,  dans  rEglise 
d'Auvergne,  que  saint  Martial  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  dans 
les  Gaules. 

Ce  titre  de  disciple  de  saint  Pierre ,  que  la  tradition  donnait  alors 
à  saint  Martial,  explique  la  popularité  et  l'étendue  de  son  culte  à 
cette  époque.  Au  commencement  du  vu*  siècle ,  Tan  632 ,  saint  Ëloi , 
étant  encore  laïque ,  bâtit  ou  plutôt  reconstruisit  à  Paris  une 
basilique  en  Thonneur  de  saint  Martial  (2).  Le  rétablissement  d'une 
chose,  comme  Va  judicieusement  observé  l'abbé  Le  Bœuf  (3),  sup-- 
pose  qu'elle  avait  existé  long-temps  auparavant.  Nous  pouvons, 
sans  exagération,  donner  à  la  basilique  primitive  deux  ou  trois 
siècles  d'ancienneté ,  ce  qui  en  ferait  remonter  l'origine  au  v"  ou 
même  au  iy«  siècle.  On  peut  juger  par  là  de  la  célébrité  et  de  l'anti- 
quité du  culte  de  l'apôtre  du  Limousin.  C'est  dans  cette  église  de 
Saint-Martial  de  Paris,  aujourd'hui  détruite,  que  le  carme  Thomas 
Beaulxamis  trouva  ,  sur  un  manuscrit  tellement  usé  de  vétusté  qu'on 
pouvait  à  peine  le  lire f  la  légende  de  saint  Martial,  par  Aurélien  , 
qu'il  publia  pour  la  première  foison  4566  (4). 

Vie  SIÈCLE. 

Les  témoignages  traditionnelsque  le  vi*  siècle  nous  fournit  en  faveur 
de  l'apostolat  de  saint  Martial  ont  évidemment  plusdeprixque  ceux  des 
siècles  postérieurs  que  nous  venous  d'indiquer.  Plus  rapprochés  des 

(4)  Hi  ergo  (apostoli),  sibi  commisso  strenue  insistenles  negotio,  per  optimos 
qoosqae  saorum  nihilominus  et  ipsi  Galliam  agrediuntur ,  ut  eam  cœli  terrsque 
sobdereot  imperatori.  Ex  quibus  Austremonius  atque  Martialis  fuere ,  qai  a  B  Pelro 
direclisuDl  :  quorum  primus  Ârvernis  poslea  martyr  glorio6us ,  sequens  verosignis 
et  Tirlatibas  confessor  clarissimus  Lemovicis  datur.  A  beato  quoque  apostolo  Paulo 
Narbonensibus  autistes  ordinatur  Paulus,et  Arelatensibus  Trophimus ,  de  cujus 
prsdicatiouis  fonte  tota  fertur  Gallia  fîuci  rivulos  suscepisse.  (Acta  SS.,  T.  M 
jannar.,p.94.] 

(2)  iCdificavit  eliam  imoquc  renovaoit  basilicam  in  bonore  sancli  Martialis, 
Lemovicensium  poutiGcis  et  confessoris.  (  Vita  Eligii ,  ab  Audoeno  ,  L  1 ,  C.  XVIII  : 
Pairolog.,  T.  LXXXVIT,  col  495.] 

(3)  HUtoire  de  Paris ,  T.  V,  p.  103. 

(4)  Nupef  quoque,  euro  io  sde  divi  Martialis  Lutetie  conciooaturus  essem ,  ipso 
ejusdem  discipuli  Doroini  die ,  oblatus  est  mihi  liber  manu  exaratus ,  adeo  antiquitala 
confectus  ut  vix  Icgt  posset.  (Apoitolicœ  llisi.,  édit.  1o66  ,  fol.  153.) 
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événements,  ces  lemoignages  ont  une  plus  grande  valeur  historique  ; 
contemporains  de  Grégoire  de  Tours,  ou  même  antérieurs  à  cet 
écrivain,  ils  annulentsa  conjecture  surla  mission  des  premiers  évèques 
des  Gaules,  et  montrent  qu'il  n'a  pas  été  ,  en  ce  qui  concerne  saint 
Martial ,  un  fidèle  écho  de  l'antique  tradition  ;  d'aïUenrs ,  récemment 
découverts  et  inconnus  aux  critiques  des  siècles  précédents ,  ils 
Jettent  de  nouvelles  lumières  sur  cette  question  de  VapostokU ,  dont 
les  savants,  à  force  de  discussions,  avaient  réussi  à  faire  un  pro- 
blème historique. 

Docament  de  TEglise  d'Arles  (586). 

Dans  ses  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine, 
M.  Paillon  a  publié  un  précieux  document  qui  était  resté  inaperçu 
jusqu'à  nos  jours.  À  la  suite  de  recherches  laborieuses,  il  a  trouvé 
ce  document  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  Royale 
(no  5537]  qui  appartenait  autrefois  à  l'Eglise  d'Arles ,  et  qui  ren- 
ferme un  recueil  de  pièces  relatives  aux  privilèges  et  à  la  primatie 
de  cette  Eglise ,  privilèges  fondés  sur  la  mission  de  son  premier 
évoque,  saint  Trophime,  envoyé  par  saint  Pierre.  Ce  recueil  se 
compose  principalement  de  lettres  adressées  successivement  par  les 
souverains  pontifes  aux  évèques  d'Arles,  depuis  celles  du  pape  Zosime, 
qui  siégeait  au  commencement  du  y«  siècle,  jusqu'à  celles  du  pape 
Grégoire-le-Grand ,  qui  florissait  à  la  fin  du  vr.  Or,  immédia- 
tement après  les  lettres  du  pape  Pelage  à  Sapaudus,  évèque  d'Arles , 
on  lit  ce  titre  peint  en  vermillon  :  ce  Des  sept  personnages  envoyés  par 
saint  Pierre  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  la  foi  »  ,  et  ensuite  les 
paroles  suivantes,  qui  forment  la  teneur  même  de  cette  courte  mais 
importante  pièce  :  a  Sous  (fempire  de)  Claude,  l'apôtre  saint  Pierre 
envoya  dans  les  Gaules,  pour  prêcher  la  foi  de  la  Trinité  aux  Gentils, 
quelques  disciples  auxquels  il  assigna  des  villes  particulières  :  ce  furent 
Trophime,  Paul,  Martial,  Amtremoine,  Gatien,  Saturnin  et  Valère; 
enfin  plusieurs  autres  que  le  bienheureux  apôtre  leur  avait  destinés 
pour  compagnons  (<)  >^ 

(1)  De  iepiem  virit  a  beaio  Peiro  apostofo  in  Galliis  (sic)  ad  prœdicandum 
miisi».  —  Tempore  iVeronts. 

Stib  Claudio ,  S.  Petrus  apostolus  quosdam  discipulos  misit  in  Gallias  ad  predi- 
caDdam  gentibiu  fidem  Trinitatis  :  quos  disaipulo5  singulis  urbibus  delegavit; 
fuerunt  bi  :  Trophimus ,  Paulus,  Marcialis ,  Auslremonius ,  GraciaDUS,  Salurninus, 
Valerius ,  et  plurcs  alii  qui  comités  a  beato  apostolo  illis  [p)defttinati  Ifti^ranL  (Jfo- 
numenti  inédiis,  etc.,  T.  II,  p.  375.  —Voir  ibid.  un  fiifr4iniile  de  celle  pièce 
manuscrite.) 
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Quelle  est  la  date  de  ce  document  ?  —  Quoique  le  manuscrit  dans 
lequel  il  se  trouve  n'ait  été  peint  qu'au  xi*  siècle,  toutefois,  comme 
le  recueil  avec  lequel  il  fait  corps  en  quelque  sorte  date  du  y*  et  du 
VI*  siècle ,  on  ne  peut  faire ,  à  l'égard  de  ce  document ,  une  exception 
sans  motif;  on  ne  peut  lui  assigner  d'autre  date  que  celle  du  recueil 
dont  il  fait ,  pour  ainsi  dire ,  partie.  Or,  comme  il  n'y  a  dans  ce 
recueil  que  des  pièces  du  v*  et  du  yi«  siècle,  on  est  légitimement 
fondé,  au  point  de  vue  d'une  sage  critique  ,  à  rapporter  à  la  même 
époque  ce  témoignage  traditionnel  sur  la  mission  de  ces  sept  évoques. 
El ,  attendu  que  cette  pièce  se  trouve  enregistrée  entre  les  lettres  du 
pape  Pelage  à  Sapaudus ,  mort  en  586 ,  et  celles  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  è  Virgile,  c'est  avec  raison  que  M.  Paillon  assigne  pour 
dote  à  ce  monument  la  fin  du  yi«  siècle. 

Dans  ce  témoignage  traditionnel ,  dont  la  concision  prouve  à  nos 
yeux  le  mérite  et  l'antiquité ,  saint  Martial  est  placé  au  troisième 
rang,  après  saint  Trophime  d'Arles  et  saint  Paul  de  Narbonne  ,  que 
des  monuments  du  y«  et  du  yp  siècle  et  des  martyrologes  du  yii«  et 
du  Yiii*  siècle  représentent  constamment  comme  disciples  des 
apôtres.  Dans  ce  document  de  l'Eglise  d'Arles ,  saint  Martial  est  dit 
envoyé  par  saint  Pierre  sous  l'empire  de  Claude ,  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  la  tradition  de  l'Aquitaine,  consignée  dans  la 
légende  d'Aurélien.  Et ,  quoique  les  traditions  respectives  des  pro- 
vinces qui  ont  été  évangélisées  par  saint  Austremoine ,  saint  Catien, 
saint  Saturnin,  soient  moins  certaines  et  moins  uniformes  sur 
l'époque  de  leur  mission  que  les  traditions  qui  concernent  saint 
Trophime  d'Arles  ,  saint  Paul  de  Narbonne ,  saint  Valère  de  Trêves 
et  saint  Martial  de  Limoges  ,  nous  nous  bornons  à  constater,  par  ce 
document,  que,  au  w  siècle,  on  croyait,  dans  l'Eglise  d'Arles  , 
snint  Martial  envoyé  par  saint  Pierre  au  i«r  siècle. 

Légende  de  sainl  llrsin  de  Boui^es. 

L'ancienne  légende  de  saint  Ursin  ,  premier  évéque  de  Bourges , 
a  été  récemment  publiée  par  M.  Paillon  ,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Royale  peint  au  x*  siècle.  Ce  savant  a'suHisamment 
montré ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  que  c'est  dans  cette 
légende  de  saint  Ursin  que  Grégoire  de  Tours  a  puisé  non-seulement 
les  détails  traditionnels  qu'il  donne  sur  le  premier  évoque  de 
Bourges,  mais  encore  ce  qu'il  rapporte  sur  la  mission  simultanée 
des  sept  évoques  dans  les  Gaules.  Par  conséquent  cette  légende  de 
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saint  UrsÎD  est  antérieure  h  Grégoire  de  Tours  ,  et  doit  remonter  h 
la  première  moitié  du  ti«  siècle.  Or  elle  dit  que  ces  évoques  ont  été 
envoyés  de  Rome  par  les  saints  apôtres  (<),  c*est-h-dire  par  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  au  i**^  siècle.  Et,  quoique  le  nom  de  saint 
Martial  ait  été  raturé  (probablement  au  xi*  siècle,  lorsqu'on  le  fit 
sortir  du  rang  des  prédicateurs  ordinaires  en  lui  décernant  le  titre 
(Vapdtre),  cependant  la  place  quMl  a  laissée  en  blanc  dans  le  ma- 
nuscrit ne  permet  pas  de  douter  que  ce  nom  ne  s'y  trouvât,  puisque 
Grégoire  de  Tours  Ty  a  copié,  puisque  d'ailleurs  il  figure  constam- 
ment dans  cette  liste  des  premiers  évoques  des  Gaules.  Donc ,  au 
commencement  du  yi*  siècle,  la  tradition  de  TEglise  de  Rourges 
faisait  remonter  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  des  apôtres, 
c'est-à-dire  au  i«r  siècle. 


ForUinat ,  éfèque  de  Poitiers  (S70]. 

Nous  avons  la  chance  heureuse  et  la  bonne  fortune  d'apporter  le 
premier  dans  cette  discussion  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  un 
document  nouveau  et  du  plus  grand  poids ,  qui,  en  opposant  à  l'au- 
torité de  Grégoire  de  Tours  celle  d'un  de  ses  contemporains  les  plus 
illustres,  prouve  d'une  manière  péremptoire  l'antiquité  immémo- 
riale de  cette  tradition ,  que  Descordes  croyait  avoir  commencé  au 
X*  siècle.  C'est  une  pièce  de  vers  sur  la  Vie  de  saint  Martial ,  vers 
composés  au  w  siècle  par  Fortunat ,  évoque  de  Poitiers  ,  ami  de 
Grégoire  de  Tours ,  \h  qui  il  a  écrit  des  lettres  et  dédié  quelques 
poésies. 

La  meilleure  édition  que  l'on  connaisse  des  œuvres  de  Fortunat 
estcellude  Michel-Ânge  Luchi.  Ce  savant  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cassin  ,  créé  cardinal  par  le  pape  Pie  VII ,  et  mort 
en  4802  ,  publia  à  Rome  ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle  (1786) ,  cette 
édition  de  Fortunat,  que  l'abbé  Migne  a  réimprimée  tout  récem- 
ment dans  son  Cours  eon)plet  de  patrologie  (T.  LXXXVIllj.  En 
parcourant  cette  édition  ,  nous  y  avons  lu  pour  la  première  fois  une 


(I)  Ursinus  Biturig»  urbis  primus  fuit  episcopos ,  qui  (cum)  a  tanetU  apoitolis 
ab  urbe  Roma ,  corn  comitibus  qui  sunt  sanctns  Dionysius  Parisiacensis ,  sanctu» 

Saturninus  Tholosensis,  Trophimus  Arelatcnsis,  Paulus  Narbouensis, 

Austreroonius  Arvernensis,  et  sanctus  Vatiaous  episcopus,  Evangelii  semioa 
sparsurus  GaUiis  directus  fuisset ,  Bituricensium  flnos  ingre»us  est.  (Apud  Fxillo^^ 
JUonumentt  inéditi  ,  etc.,  T.  II ,  p  423  ) 
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pièce  de  vers  en  rhonDeur  de  saint  MartiaL  Agréable  surprise  I  nou» 
y  trouvions,  résumées  en  quelques  vers,  nos  principales  traditions 
sur  le  compagnon  de  saint  Pierre  et  l'apôtre  de  TAquitaine.  La  page 
fut  bientôt  dévorée,  et  Archimède  ne  fut  pas  plus  heureux  quand  il 
eut  trouvé  la  solution  de  son  fameux  problème.  Nous  lisons  dans 
une  note  latine  dont  le  savant  bénédictin  accompagne  ces  vers  : 
«  Nous  avons  tiré  ce  poème  de  Fortunat  de  la  bibliothèque  de 
Laurent  de  Médicis  feœ  codice  3  pliUei  XX),  d'un  manuscrit  du 
commencement  du  xii*  siècle  ,  qui  renferme  un  passionnaire  f&est- 
d-dtre  un  sanctoral  ou  recueil  de  vies  de  saints)  dans  lequel  il 
porte  ce  titre  :  Vers  de  Fortunat  sur  la  Vie  de  saint  Martial ,  apôtre 
du  Christ.  Avant  nous ,  les  éditeurs  des  Anecdotes  littéraires  ont 
publié  ce  poème  (Rome,  4783,  vol.  IV,  p.  433)  (4).  » 

Un  de  nos  correspondants  de  Toscane,  dont  nous  aurons  Foccasiou 
de  parler  plus  tard,  M.  Ferdinand 4 Sestini,  archidiacre  de  Colle, 
nous  a  fait  connaître  le  premier  éditeur  de  ce  poème  :  a  Je  con- 
naissais les  vers  de  Fortunat,  et  j'avais  oublié  de  vous  en  écrire.  Ils 
ont  été  publiés  pour  la  première  fois  par  monseigneur  Amaduzzi 
dans  une  lettre  à  Pindemonte ,  datée  de  Rome  au  mois  do  juin  4  782. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  (nous  traduisons  cette  note  latine)  :  «  Je  vous 
•  envoie  des  vers  encore  inédits,  qui  eut  été  composés  dans  un  siècle 
9  d'airain,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  yi*  siècle  :  ils  se  trouvent  dans 
»  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Laurent  de  Médicis,  etFillustre 

>  Bandini  a  eu  la  bienveillance  de  nous  les  communiquer.  Ce  sont  des 
9  vers  de  Venance-Honorius  Fortunat,  Italien,  prêtre  et  évéque  de 

>  Poitiers  dans  la  Gaule,  qui  les  a  écrits  à  la  louange  de  saint 
B  Martial ,  apôtre  du  Christ,  dont  ils  accompagnent  la  biographie  dans 
9  le  manuscrit  cité.  Ils  sont  au  nombre  de  dix-sept,  et  ils  ressentent 
»  le  goût  d'un  siècle  qui  penche  vers  la  barbarie  (2}.»  Monseigneur 


(1)  Hoc  poema  Fortunati  de  sanclo  Marliali  proferimus  ex  codice  3  plulei  XX 
bibliothec»  LaurenliaDS  membranaceo  ssculi  xn  ineuntis ,  coDliDcnle  passionale 
MncCorum  eiscriptum ,  in  quo  huoc  titulum  prsfert  :  Vertut  Fortunati  in  Vita 
Monetissimi  Bfartialis ,  apostoli  Chriiti.  Hoc  ipsum  poema  ante  dos  ediderunt 
Rooue  Aucl.  ADecd.  Litt.,  an.  «783,  vol.  IV,  p.  433.  (Patrolog.,  T.  LXXXVIII , 
col  115, 116} 

(2)  Habe  ergo  tibi  aeneae  aetatis ,  sive  saecali  VI  ad  exitaro  labenlis  versus 
adhac  aneedotos ,  quos  in  codice  bibliothecae  Mediceo  Laurentianae  contenlos  nobis 
fl.  Bandîoias  comiter  communicavit.  Pertinent  hi  siquidem  ad  Venantium  Uono- 
riam  Clementianum  Fortunatum,  Italum,  presbyterum  et  in  Gallia  episcopum 
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JeaD-Chrislophe  Amaduzzi  était  un  homme  très-distingué  dans  la 
république  littéraire,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Biographie 
universelle.  J^espère  d'aller  à  Florence  vers  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre :  alors  j'examinerai  le  commentaire  dont  Monseigneur  parle, 
et  je  vous  en  dirai  quelque  chose  (4  ).  » 

Dans  une  lettre  postérieure ,  M.  Sestini  nous  donne  quelques  détails 
sur  ce  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Laurent  de  Médicis  :  «  J'ai 
été  à  Florence ,  où  j'ai  consulté  le  Code  (sic)  qui  renferme  le  commen- 
taire de  la  Vie  de  saint  Martial ,  suivi  par  les  vers  de  Fortunal  :  c'est 
un  beau  et  grand  manuscrit,  qui,  selon  l'avis  de  M.  Bandini , 
remonte  au  xii'  siècle.  On  l'appelle  passionario  :  c'est  une  espèce 
(ÏActa  sanctorum,  La  Vie  de  notre  saint,  hormis  quelques  petites 
variantes,  est  la  même  que  celle  du  manuscrit  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  En  voici  l'intitulé  :  II  kal.  julii.  Incipit  Vita  sancti  ac 
beatissimi  confessons Christi  Martialis ,  Lemonice  ^'au lieu  de  LemoviceJ 
urbis  primi  pontificis.  Cette  Vie  occupe  douze  parchemins  (feuilles). 
Après  cela ,  les  vers  de  Fortunat  sont  annoncés  par  ces  mots  : 
Incipit  versus  Fortunati  in  Vita  ssmi  (sanclissimij  Martialis  apostoli 
Xpi  (Christi)  (2)  ».  —  Nous  remercions  M.  Sestini  de  sa  complai- 
sance :  ces  particularités  confirment  pleinement  la  note  du  cardinal 
Luchi. 

Mgr  Amaduzzi  se  trompait  quand  il  disait  que  ces  vers  étaient 
encore  inédits  :  ces  mêmes  vers  avaient  été  envoyés  de  Rome, 
en  1669 ,  au  P.  Bonaventure  Saint-Amable,  par  Philippe  de  Rubéis, 
chanoine-narchiviste  de  Saint-Jean-de-Latran,  qui  les  avait  tirés  d'un 
grand  manuscrit  sur  parchemin  très-ancien  (3),  renfermant  un 
passionnaire  ou  sanctornl ,  dons  lequel  on  lit  ces  vers  de  Fortunat 
en  tête  de  la  légende  de  saint  Martial  par  Aurélien.  Mais ,  soit  que  ces 
vers  n'eussent  pas  de  titre  dans  le  manuscrit  de  Saint-^ean-de- 


Pictaviensem ,  qui  hos  scripsit  in  laudem  S.  Martialis,  apostoli  Christi  et  Lemovicae 
urbis  primi  episcopi,  atquc  ejusdem  Vitae  comineulario  subjiciuntur.  Ui  sunt 
numéro  XVII ,  atquc  aetatis  ad  barbariem  declinantis  ingcnium  redolenl.  (Anecd. 
Lia,,  T  IV,  p  433.) 

(!)  Lettre  de  M.  Sestiai,  archidiacre  de  CoUe,  du  30  août  1853. 

(2)  Lettre  de  M.  Sestini  du  1 1  octobre  1S53. 

(3j  Fidem  facio  per  pnesenteset  attestor  ego  infra  scriptus  canonicus  archivista  »... 
qualiter  in  quodam  perantiquo  magno  passionario  mss.  in  pergamena  in  eodem 
archivio  existente ,  in  armario  11,  signato  littera  A ,  folio  272,  reperiuntur  sequentes 
versus  in  honorera  sancti  Martialis.  (Boxav.  Saint-Amable  ,  Hiti.  de  iaini  Martial , 
T.  I,  p.  472.) 
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Latran,  soit  que  Tarchiviste  eût  négligé  de  le  transcrire ,  le  P.  Bonn- 
ventore  a  publié  ces  vers  dans  son  premier  volume  sur  saint  Martial 
sans  savoir  qu'ils  fussent  de  Fortunat  (4). 

Enfin  M.  Tabbé  Rouard ,  dans  un  voyage  fait  à  Rome  au  mois  de 
juillet  1853,  a  trouvé  ces  mêmes  vers,  à  la  bibliothèque  du 
couvent  de  la  Minerve,  dans  un  vieux  manuscrit  que  le  savant 
Brémond,  général  des  Dominicains,  affirmait  remonter  au  yiii*  ou 
au  plus  tard  au  ix«  siècle.  Comme  ces  trois  manuscrits  ,  de  Florence , 
de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  la  Minerve ,  offrent  quelques  légères 
variantes,  nous  allons,  en  les  corrigeant  Vnn  par  Tautre,  donner, 
noosTespérons,  une  édition  irréprochable  : 

Christus  (2)  principium ,   finis ,   lax  est ,  via  Christus . 
Nomine  cnjus  in  almifico,  semperque  beato, 
Mariialis  résonant  hic  veracisiima  gesta  (3). 
Qais  hominum  digne  valeat  doctissimus  unquain 
Quanti  sit  meriti  preclarus  apostolus  itte  (4) 
Dicere,  vel  prosa  vel  pulchri  carminé  metri, 
Quo  sallem  modicis  decoretur  pagina   verbis? 
Tullius  alque  Maro  yenianl  ;  sit  lingua  faceta  (5)  : 
Vereibus  aut  currens,  aut  pros»  mella  retexens  (6) , 
Non  tua,  sancte  pater,  poterit  (7)   depromere  gesta, 
Tellos  te   Romana,  quibus  te  Gallica  tellus 

(1)  BosAT. ,  T.  I .  p.  472. 

(9)  Le  manuscrit  de  Florence  lit  Chriite.  Le  cardinal  Luchi  a  ajouté  :  Peut-être 
CkriituM.  C*est  en  efîet  la  leçon  des  manuscrits  de  la  Minerve  et  de  Saint-Jean-de- 
Lalran. 

(3}  Il  y  a  dans  le  manuscrit  de  Florence  :  Martiali  résonant  hic  sanciiuima 
gKta,  ce  qui  fait  le  vers  faux  :  nous  avons  adopté  la  leçon  irréprochable  des  deux 
manuscrits  romains. 

(4)  Le  mss.  de  la  Minerve  lit  ipte;  les  deux  autres ,  itie, 

(5)  Le  P.  Luchi  a  mis ,  quoique  à  regret,  facunda ,  n'ayant  dans  son  manuscrit  que 
les  trois  premières  lettres  du  mot  fae...,;  mais  c'est  un  vers  faux.  Avec  le  moi  faeeta 
des  manuscrits  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  la  Minerve  la  quantité  est  observée. 

(6)  Le  cardinal  Luchi  a  mis  :  pro$Œ  vêU$ra  texens ,  ce  qui  est  plus  élégant  que 
ce  qu'il  croyait  lire  dans  son  manuscrit  :  ntUla  retexens.  Philippe  de  Rubéis  avait 
Ju  dans  le  manuscrit  de  Latran  :  prota  multa  reiexens.  La  leçon  du  mss.  de  la 
Minerve ,  proMS  mella  retexens,  est  évidemment  la  plus  élégante  et  la  plus  vraie. 

(7)  Les  deux  manuscrits  romains  lisent  pi>terunt  :  nous  avons  dû ,  pour  éviter 
on  solécisme ,  adopter  la  leçon  du  mss.  de  Florence. 
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Pofti  Petrum  rtcolani  juniorem  {{)  parte  secunda, 

Cum  Pctro  recoluDt  «qualem  $ort»  priori  (3). 

Benjamita  tribus  le  gessit  sanguine  claro. 

Urbs  te  nunc  (3)  retinet  Lemovica  corpore  sancto. 

Hinc  tibi  sit,  Bex  (4)  magne,  Dcus,  lans,  gloria,   Christe, 

Gbriste  capnt,  finisque  cluens,  pax,  lux,  via,  Christe. 

(MicsK,  Patrologie,  T.  LXXXVIII,  p.  H6,    H6.) 
(BoMÀV. ,  Hist.  de  saint  Martial,  T.  I ,  p.  472.) 
{9ti$.  de  la  Minerve,  T.  II ,  p  17.) 

On  nous  saura  gré  de  donner  ici  la  traduction  de  ces  vers ,  malgré 
les  difficultés  qu'elle  présente  : 

(K  Le  Christ  est  le  principe  et  la  fin  (de  toutes  choses)  ;  le  Christ 
est  la  lumière  et  la  voie.  C^est  en  son  nom  vénérable  et  toujours 
digne  de  louange  que  se  lisent  ici  les  Actes  très-sincères  de  saint 
Martial.  Quel  est  Thomme,  même  le  plus  docte,  qui  pourrait  digne- 
ment, en  prose  ou  en  vers  habilement  mesurés,  dire  dans  une  page 
ornée  de  quelques  paroles ,  combien  est  grand  le  mérite  de  cet 
illustre  apôtre?  Que  Cicéron  et  Virgile  me  viennent  en  aide;  que  ma 
langue  soit  féconde  en  saillies.  Mais,  soit  qu'elle  récite  des  vers 
rapides,  soit  qu'elle  compose  le  miel  d'une  prose  harmonieuse,  elle 
ne  pourra  jamais,  6  vénérable  père,  célébrer  dignement  vos  actions, 
vous  que  Rome  et  la  Gaule  honorent,  tantôt  après  Pierre,  comme 
étant  son  inférieur  et  plus  jeune  que  lui,  tantôt  avec  Pierre,  comme 
étant  son  égal  dans  la  prérogative  de  l'apostolat.  La  tribu  de  Ben- 
jamin vous  vit  naître  d'un  sang  illustre,  la  ville  de  Limoges 
conserve  maintenant  votre  corps  sacré.  Qu'ainsi  louange  et  gloire 
vous  soient  rendues,  ô  Christ ,  ô  grand  roi ,  Dieu  suprême  1  ô  Christ, 
principe  et  fin  sublime,  paix ,  lumière  et  voie,  ô  Christ  !  » 

Le  P.  Bonaventure  ,  qui  ne  savait  pas  que  ces  vers  fussent  de 

(1)  Philippe  de  Rubéis  avait  lu  dans  le  m«s.  de  Lalran  rumorem;  ce  qui  est 
inintelligible.  Les  deux  autres  mss.  lisent  juniorem  :  il  faut  considérer  ce  mol 
comme  formant  trois  syllabes  longues ,  et  voir  une  consonne  dans  Vi  du  milieu.  Le 
mot  allemand  jUnger  et  Tanglais  younger  doivent  venir  de  ce  mot  ainsi  contracté. 

(2)  Les  éditeurs  du  manuscrit  de  Florence  y  ont  lu  forte  priori.  Les  manuscrits 
de  Latran  et  de  la  Minerve  lisent  sorte  priori, 

(3)  Le  P.  Luchi  a  cru  lire  sic  dans  son  manuscrit  raturé.  Les  deux  manuscrite 
romains  rétablissent  la  leçon  véritable. 

(4)  Le  mss.  de  la  Minerve  a  laissé  ce  mot ,  et  a  mis  dans  le  vers  précédent  Lei^o- 
mica  au  lieu  de  Lemovica. 
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Furtunat ,  en  a  dit  ces  paroles  :  «  Cette  préface  est  merveilleQse  , 

puisque ,  en  peu  de  vers  qu^elle  contient,  elle  fait  mention  et  de  la  race 

de  saint  Martial  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  et  de  sa  prédication  à 

Rome  avec  saint  Pierre ,  et  de  son  apostolat  égal  à  celui  de  saint 

Pierre ,  et  de  sa  mission  en  Gaule ,  et  de  sa  sépulture  h  Limoges  (1 }  ». 

Ces  vers  sont-ils  authentiques?  Sont-ils  sortis   de  la  plume  de 

Fortunat? —  Mais,  pour  donner  un  démenti  au  titre  qu'ils  portent 

sur   an  manuscrit  qui  date  du  commencement  du  xii*  siècle,  il 

faudrait  de  très-graves  raisons  ;  il  faudrait  démontrer  clairement 

que  ces  vers  ne  sont  pas  dans  le  style  de  Fortunat,  et  qu'ils  ne 

portent  pas  son  cachet  littéraire.  Or,  bien   loin  de  le,  ces  vers 

portent  tellement  sa  marque   que  des  savants   italiens,  tels  que 

Bandini,  qui  les  a  découverts  dans  la  bibliothèque  de  Florence, 

Mgr  Amaduzzi ,  qui  lésa  publiés  à  Rome  en  1783,   Tillustre   car- 

dioal  Luchf,  qui  les  a  insérés  dans  son  édition  romaine  de  Fortunat 

en  4786,  n*ont  pas  émis  le  moindre  doute  sur  leur  authenticité. 

C'est  en  effet  le  genre  de  Fortunat  ;  cVst  le  style  du  yi*  siècle  ;  c'est 

la  facilité  de  ce  poète,  qu'on  a  appelé  avec  raison  le  dernier  des  poètes 

latins;  c'est  sa  manière,  c'est-à-dire    une  certaine  prétention  h 

l'élégance,  qui  ne  sait  pas  toutefois  se  débarrasser  d'une  certaine 

rouille,  d'un  certain  embarras  de  construction ,  qu'elle  emprunte, 

sans  s'en  douter,  à  la  barbarie  de  son  siècle.  —  D'ailleurs  ces  vers  se 

trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  plus  haute  antiquité  conservé 

dans   les  archives  de  Saint-Jean -de*-Latran;    on  les  lit   encore 

dans  un   manuscrit  du  couvent  de    la    Minerve    que    le  savant 

Brémond  attribue  au  viii"  ou  au  plus  tard  au  w  siècle.  Croira-t-on 

que  ces  vers  ont  été  composés  sous  le  nom  de  Fortunat  du  vn*  au 

11'  siècle?  Mais,  h  cette  époque  tout-à-fait  barbare,  on  ne  savait  pas, 

on  ne  pouvait  pas  faire  des  vers  d'une  telle  élégance  et  d'une  pareille 

latinité  :  ces  vers  portent  le  cachet  d'une  époque  latine,  d'une 

époque  où  l'on  étudiait  encore  Virgile  et  Cicéron.  Du  reste,  pour 

ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  l'authenticité  de  ce  poème,  que 

nous  regardons  comme  une  des  pièces  les  plus  importantes  de  notre 

Dissertation,  nous  nous  réservons ,  dans  l'appendice  ,  de  comparer 

les  vers  de  ce  poème  avec  les  autres  œuvres  de  Fortunat  ;  et ,  si  nous 

y  remarquons  les  mêmes  pensées,  les  mômes  tournures  de  phrase  , 

les  mêmes  expressions  rares  et  particulières  à  ce  poète  ,  il  ne  nous 

sera  plus  permis  de  douter  de  Fauthenticité  de  ces  vers  sur  la  Vie 

de  saint  Martial. 

• 
Ki)  BosAY.  Saiîti^Amable  ,  mu.  de  saint  Martial,  T.  I ,  p.  473. 
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Légende  de  saint  Martial  eoroposéesoasie  nom  d'Anrélien. 

La  découverte  récente  de  ces  vers  de  Fortunat  nous  a  mis  sur  la 
trace  d^une  découvei*te  encore  plus  importante  en  nous  permettant 
d'assigner  une  date  certaine  et  précise  à  la  légende  de  saint  Martial 
composée  sous  le  nom  d^Aurélien ,  son  successeur  dans  Tépisco- 
pat(<). 

Jusqu'ici  les  savants  n'avaient  pas  eu  sur  ce  point  une  opinion 
sérieusement  motivée.  Le  chanoine  Descordes ,  s'appuyant  sur  ce  que 
aucun  auteur,  avant  le  x«  siècle ,  ne  faisait  mention  de  cette  légende ^ 
la  croyait  du  commencement  du  x*  siècle  (2)  ;  Gaspard  Barthius 
supposait  gratuitement  qu'elle  était  l'œuvre  d'un  clerc  de  Reims  , 
nommé  Aurélien ,  qui  florissait,  selon  Trithème ,  vers  l'an  900  (3)  ; 
Bosquet,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des  Gaules,  conjecturait 
qu'elle  était  de  la  fin  du  x«  siècle  (4);  Baillet  partageait  son  avis  (5)  ; 
Fleury  l'avait  adopté  (6)  ;  le  Bollandiste  Papebrock ,  ne  voyant  pas 
assez  clair  dans  la  question,  l'avait  laissée  indécise  (7);  plus  hardi , 
le  bénédictin  dom  Rivet  assignait  pour  date  à  cette  légende 
Tan  982  (8);  notre  savant  Nadaud  adoptait  l'opinion  du  moine 
lombard  Benoit  de  Cluse,  qui,  dans  sa  discussion  avec' Adémar, 
Tan  4028,  prétendait  que  cette  Vie  n'avait  été  composée  que  dopuis 

(1)  Cette  légendel,  publiée  pour  la  première  fois  à  Paris ,  en  1566,  à  la  suite  des 
Actes d'Âbdias ,  par  le  carme  Thomas  Beauliamis,  réimprimée  en  1571  et  1579,  se 
trouve  dans  Surius,  édit  1617,  et  est  reproduite  presque  intégralement  par 
Orderic  Vital  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Elle  est  manuscrite  k  la  bibliothèque 
Royale,  no*  497,  fol.  LXXIV  (xi* siècle) ,  499,  fol  66  (xiir  siècle),  1043  (xiii'  siècle). 
—  Nadaud  indique  encore  les  numéros  5572  et  5576  (  xi*  siècle). 

(2)  c  II  ne  se  trouve  aucun  témoin  digne  de  foy  qui  en  ait  fait  mention  devant 
Tan  900  de  notre  salut ,  ce  qui  peut  faire  penser  que  cette  Vie  a  été  composée  depuis 
ce  temps-là  ».  (Ap,  Bohav.,  T.  1 ,  p.  257.  —  Acta  SS. ,  T.  V  junii,  p.  543.) 

(3)  Adversar,  Comment.,  L.  XL  Y,  C.  Vil.  (Ap.  Bomàv.,  T  I,  p.  480.) 

(4)  Quo  autcm  tempore  illa  (  Acta)  visa  sint  incertum  :  nisi  tamen  or»njectura  nos 
fallat ,  paulo  ante  sccundam  Martialis  Translationem  qu»  anno  Christi  994  com- 
posita  esse  videntur.  (Hist.  EecL  GalL,  L.  1,  C.  XXIII,  p.  45.  ^  Ap.  Bunav.  T.  I , 
p.  470.) 

(5>  Vies  des  Saints ,  édit  in-4o ,  T.  IV,  p.  927. 

(6)  Hist  Ecelés.,  L.  LIX,  n.  XXIV. 

(7)  Satis  habeo  qnnstionem  de  tempore  quo  primum  scripta ,  scu  verius  ficta  sunt 
Acta,  relinquere  in  medio.  (Acta  SS.,  T.  V  junii ,  p.  540.) 

(8)  HUt  Litt,  de  France  't.  VI ,  p.  637. 
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UD  siècle  (4)  :  là-dessus  Nadaud  rapportait  cette  légende  à  Tan  928, 
ni  plus  ni  moins  (2). 

L'opinion  commune  des  critiques  était  donc  jusqu'ici  que  cette 
légende  ne  datait  que  du  x"  siècle  :  Descordes  avait,  le  premier, 
formulé  cette  opinion ,  et  les  savants ,  qui  ont  assez  fréquemment  le 
tort  de  se  copier  les  uns  les  autres  ,  avaient  adopté  sans  examen 
celte  assertion  de  Descordes  : 

Corne  le  pecorelle  escon  del  chiuso 
Ad  ana  a  due  a  Ire,   ë  Taltre  stanno 
Timidelte  allerraDdo  Tocchio  e  *1  muso; 

E  ciè  che  fa  la  prima  Taltre  faono, 
Adossando  a  lei  scella  s*arresta, 
Sempiici  e  quête,  e  lo  *mperché  non  sanoo. 

(  Dante  ,  Purgaior.,  cant  III ,  79-84.) 

«Comme  les  brebis  sortent  du  bercail,  une  d'abord,  puis  une 
seconde,  puis  une  troisième,  et  les  autres  se  tiennent  toutes 
timides ,  abaissant  l'œil  et  le  museau;  et  ce  que  fait  la  première ,  les 
autres  le  font  aussi ,  s'adossant  à  elle ,  simples  ot  tranquilles ,  si  elle 
s'arrête  ,  et  n'en  sachant  pas  la  raison  »  :  c'est  ainsi  (  et  cela  soit  dit 
sans  manquer  de  respect  à  la  science  I),  c'est  ainsi  qu'avaient  fait  les 
savants  à  l'égard  de  l'assertion  de  Descordes  touchant  la  légende  de 
saint  Martial  composée  sous  le  nom  d'Aurélien. 

—  Et  voilà  que,  sur  la  fin  du  dernier  siècle,  des  savants  italiens 
découvrent ,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Florence  ,  des 
vers  de  Fortunat  è  la  fin  de  cette  légende  de  saint  Martial  par 
Aurélien  ;  ces  vers  sont  faits  sur  cette  légende  : 

Marlialis  résonant  hic  Yeracissima  gesta  ; 

ces  vers  résument  cette  légende  en  donnant  è  saint  Martial  le  titre 
d'apôtre,  en  parlant  de  sa  naissance  dans  la  tribu  de  Benjamin,  de 
ses  rapports  avec  saint  Pierre,  de  sa  prédication  à  Rome  et  dans  les 
Gaules,  de  sa  sépulture  è  Limoges,  etc.  —  Voilà  de  plus  que  ces 
mêmes  vers  de  Fortunat  se  trouvent,  en  tête  de  la  légende  de  saint 
Martial  par  Aurélien ,  dans  un  manuscrit  de  la  plus  haute  antiquité, 
conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  Saint-Jean-de-Latran  (3); 

(1)  Mabillon  ,  Annal.,  T.  IV,  p.  72i.  —  Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  97. 

(2)  JHsserL  mts.  tur  saint  Martial,  p.  35.  (Séminaire  de  Limoges.) 

(3)  In  quodam  perantiqao  magno  passionario  in  pergamena.  (Atteitation  de 
r archiviste  de  Saint- Jean-de-Latr an ,  en  1669 ,  ap.  Bonavesit.  ,  T.  I ,  p.  472.) 
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voilà  enfin  que  tout  récemment  M.  Tabbé  Rouard ,  que  nous  avions 
prié  de  faire  des  recherches  à  Rome  sur  saint  Martial,  découvre  ces 
mêmes  vers  de  Fortunat,  encore  en  tète  de  la  même  légende  ,  dans 
un  manuscrit  du  couvent  de  la  Minerve ,  manuscrit  dont  le  savant 
Brémond,  général  des  Dominicains  (4),  assignait  la  date,  sans 
hésitation ,  au  vin*  ou  au  ix"  siècle  (2). 

En  présence  de  ces  nouvelles  découvertes,  pouvions-nous  con- 
tinuer de  dire,  avec  les  critiques  des  deux  siècles  précédents  ,  que  la 
légende  de  saint  Martial  par  Aurélien  ne  date  que  du  x«  siècle? 
Evidemment  non,  puisque  nous  trouvons  des  vers  faits  sur  cette 
légende  par  Fortunat,  qui  vivait  au  vi*  siècle. 

Et  celte  légende  est  antérieure  au  moins  d^un  demi-siècle  à 
Fortunat ,  puisque  ce  poète  la  croyait  réellement  l'œuvre  de  saint 
Aprélien ,  successeur  de  saint  Martial  :  il  n'en  aurait  pas  parlé 
comme  il  le  fait  si  cette  légende  eût  été  l'ouvrage  d'un  de  ses  con- 
temporains :  donc  cette  légende  remonte  au  moins  au  premier  tiers 
(lu  y\'  siècle,  c'est-à-dire  à  plus  de  cinquante  années  avant  que 
Grégoire  de  Tours  eût  placé  la  mission  de  saint  Martial  sous 
l'empire  de  Dèce. 

Donc,  avant  que  cet  historien  écrivit  son  Histoire  des  Francs, 
nos  traditions  sur  saint  Martial  avaient  cours  en  Limousin;  et 
Grégoire  de  Tours  lui-même  donne  assez  à  entendre  que  ces  tra- 
ditions existaient  lorsqu'il  dit,  dans  son  livre  De  la  Gloire  des 
Confesseurs,  en  parlant  des  deux  prêtres  compagnons  de  saint 
Martial,  que  cet  évéque  a  les  avait  amenés  avec  lui  d'Orient  dans  la 
Gaule  » ,  —  quos  secum  ab  Oriente  adduocit  in  Galliam  (3). 

Une  fois  cette  découverte  faite,  lout  s'explique  naturellement,  ou 
plutôt  tout  s'éclaire  admirablement  dans  cette  légende  :  —  ce  sont 
des  noms  propres  usités  au  vi'  siècle:  Arnulphe  (4),  Suzanne  (5], 

(1)  Auteur  du  Bullarium  ordinit  Dominicanorum ,  1729,  8  vol.  in-fol. 

• 

{%  Ânimadvertenduin  est  iu  hoc  passioncUi  nulla  vita  saneti  cujuscumqae 
florentis  sibcuIo  xi  ,  aut  etiani  x.  —  P.  Antonius  Hremond ,  sinon  ad  viii  saeculum , 
salteitt  ad  vim ,  hujus  codicis  antiquilalem  tribuere constanter  asseruit  :  ut  testatur 
adnotatiuncula  primo  volumini  praefixa  ,  manu  nescio  cujus  Casanatcnsis  Praefecti, 
die  XI  aprilis  anno  MDCCXLIV.  ( index  eodd,  mu.,  Bibliotheca*  Ccuanatensii , 
p.  350 ,  couvent  des  Dominicains  à  Rome.) 

(3)  Gregor.  Turon.  ,  De  Glor.  Confe$$.,  C  XXVII  :  Rcinart  ,  col.  947. 

(4)  Grecor.  Tti;o?».,  Hist,  Franc,  L.  IV,  C.  LI  :  Riinart  ,  col  19*. 

(5)  Gregor.  Tlron  ,  Ilist.  Franc,  L.  IV,  C.  XXXVI,  col.  <77. 
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Sigebert  (4),  Hildebert  (2) ,  Arcadios  (3),  etc.  ;  —  ce  sont  des  dignités 
cooDues  au  ti*  siècle  :  le  duc  d'Aquitaine  (4),  lecomte  de  Bordeaux  (5), 
le  comte  de  Poitiers  (6)  ;  —  le  duc  Etienne  étendait  sa  domiaation  sur 
TAquitaine  et  sur  les  provinces  comprises  entre  le  Rhône ,  la  Loire  et 
l'Océan  (7)  :  c'est  là  la  circonscription  du  royaume  des  Visigoths  et  du 
duché  d'Aquitaine  au  y*  et  au  yi«  siècle  (8)  ;  -—  ce  sont  des  noms  de 
peuples  qui  jouent  un  Me  actif  au  y«  et  au  yi*  siècle ,  les  Goths  et 
les  Gascons  (9)  ;  — ce  sont  des  locutions  en  usage  au  yp  siècle  :  ainsi 
saint  Martial  célèbre  la  messe  fobtulit  beatissimus  Martialis  sacri" 
pcium  Deo  céUbrans  missarum  sokmnia)  :  c'est  dans  ces  mêmes 
termes  que  s'expriment  saint  Grégoire  pape  (40)  et  saint  Grégoire 
de  Tours  (44)  ;  ainsi  saint  Martial  enseigne  au  peuple  que  l'Esprit 
Saint  procède  du  père  et  du  fils  fSpiritum  Sanctum  a  pcUre  filioque 
proceckrUemJ  :  cette  formule  consacrée  se  trouve  dans  des  écrivains 
du  Ti«  siècle,  Grégoire  de  Tours  (42)  et  Fortunat  (43).  L'agiographe 

(i)Sigpbert,  troisième  fils  de  Clolaire  V,  roi  d^Austrasie  en  56t. 
(^  Childebert ,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde ,  roi  des  Francs  en  511. 

(3)  Grec.  Tdkok.,  L.  III,  C  XII:  Ruinart,  col.  tifi.  —  Forturat,  Jfi«c«//a»., 
L  IV,  C.  XVII  :  Patrohg,,  T.  LXXXVIII ,  col.  466. 

(4)  Wilichaire,duc  d'Aquitaine  en  555.  (Grb&  Turor.,  L.  IV,  C  XVII  :  Ruinart, 
0OL158,  note.) 

(5)  Garachaire ,  comte  de  Bordeaui.  (  Grec.  Toron.,  L.  VIII ,  C  VI,  col.  380.) 

(6)  Ennodins,  comte  de  Poitiers.  (Grbg.  Toron.  ,  L.  V,  C  XXV).  —  Macco,  id. 
(ibid.,  L  X ,  C  XXI).  —  Bérulphe,  id.  (Fortonat,  L.  Vit ,  C  XV  :  Pairolog  . 
T. LXXXVIII,  coL 252.) 

(7)  Habebat  iste  dax  principatam  a  fluvio  Rhodani  usqae  ad  mare  Occeanum , 
passidens  omnem  Ligerim  regionem,  omnemque  Aquitaniam  seu  Guthorum  et 
YaiconaiD  gentem.  [Ap.  Soriom  ,  30  jun.) 

(8)  Regnum  ejus  (Alarici)  a  mare  Tyrrheno,  Ligere  fluvio,  et  mootibus 
Pyreneis,  usque  Oceanum  mare  a  Chlodoveo  occupatum  est.  { Hitt.  Franc., 
EpUom,,  C  XXV  :  RciNART ,  col  562.) 

(9)  Vascones  vero  de  montibus  prorumpentes  in  plana  descendunt,  an.  587. 
(Grec  Tcron.,  L.  IX ,  C.  VU  :  Ruinart ,  coL  425.) 

(10)  Quia,  largiente  Domino ,  Missarum  solemnia  ter  hodie  cêlebraturi  sumus. 
(Sl  Grec.,  edit  Bened.,  T.  I ,  col.  1460 ,  D.) 

(11) Celebrare  missarum  soiemnia  expetitur  (De  Glor,  Mari.,  a  LXXXVII, 
coL  849  )  ;  celebratis  etiam  missarum  solemniis  (  De  Mirae.  S.  Juliani,  G  XXXV, 
col.  876]  ;  post  missarum  vero  solemnia  celebraU  (  VUa  Pair  ,  C  XLV,  col.  tt38). 

(12)  Credo  Spiritum  Sanctum  a  Pâtre  et  Filio  processisse.  (  flisU ,  L.  I ,  Prolog, , 
RnxART,  coL  6.) 

i13)  Spiritus  Sanctns  est  procédons  ,  quia  a  Pâtre  et  Filio  procedit  (  Expos,  fidei 

Caihol.  :  Pairolog.,  T.  LXXVIll ,  col.  587.) 
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qui  a  composé  celte  légende  lui  a  tellement  imprimé ,  sans  sVn 
douter,  le  cachet  de  son  siècle  qu'il  est  difïicile  à  un  œil  exercé  de 
s'y  méprendre,  et  nous  nous  étonnons  que  Descordes  et  tant 
d'autres  savants  s'y  soient  mépris. 

C^est  donc  cette  légende  qui  était  citée ,  au  milieu  du  ix^:  siècle  , 
par  Vauteur  du  second  opuscule  des  Miracles  de  saint  Martial  lorsqu'il 
disait  :  «  Gomme  cela  est  écrit  dans  ses  Actes,  nous  évitons  de  le 
répéter  (4)  x>;  c'est  donc  cette  légende  qu'Hilduin  ,  abbé  de  Saint- 
Denis,  disait  ne  pas  s'accorder,  sous  le  rapport  chronologique,  avec 
ce  que  dît  Grégoire  de  Tours  (2)  ;  c'est  donc  dans  cette  légende  que 
Florus  avait  puisé  ce  qu'il  dit  sur  saint  Martial  dans  ses  Additions 
an  Martyrologe  de  Bède;  c'est  donc  h  cette  légende  que  faisait 
allusion  l'auteur  du  plus  ancien  opuscule  des  Miracles  de  saint 
MartiaJ  ,  écrivain  antérieur  h  Grégoire  de  Tours,  puisque  celui-ci  lui 
a  emprunté  le  récit  de  deux  guérisons  miraculeuses:  «r  Igitur  beatîs— 
simusMartialis  ,  quibus  se  virtutibus  publicaverit ,  relalio  contulit 
manifesta  (3)  »  :  nouvelle  preuve  que  cette  légende  est  antérieure  à 
Grégoire  de  Tours.  Et  en  effet  le  chanoine  Collin  avait  retrouvé,  il 
y  a  deux  siècles,  un  très-vieux  manuscrit  des  Miracles  opérés  au 
tombeau  de  saint  Martial,  recueil  où  Grégoire  de  Tours  a  puisé 
certainement  les  trois  miracles  qu'il  rapporte  presque  dans  les 
mêmes  termes  ;  et ,  en  tête  de  ce  recueil ,  se  trouvait  la  légende  de 
saint  Martial  par  Aurélien  (4). 

On  voit  que  le  Bollandiste  Papebroch  avait  raison  de  dire,  dans 
ses  Remarques  sur  la  Dissertation  de  Descordes  :  «  Nous  avons  de  la 
répugnance  à  croire  que  l'opinion  attaquée  par  Descordes  et  Bosquet 
ne  fût  pas  encore  née  en  l'an  900  :  soit  parce  que  nous  pensons  que 
Florus,  auteur  bien  plus  ancien,  a  vu  les  Actes  dans  lesquels  il  est 
dit  que  saint  Martial  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  ;  soit  parce  que 
Adémar,  moine  de  Saint-Cybardd'Angoulôme,  au  commencement 
du  xr  siècle  (5] ,  cite  avec  confiance  «  les  Actes  canoniques  de  saint 
x>  Martial,  toujours  reçus  par  t Eglise,  qui  déclarent  sufFisamment 


(1)  Sed  quia  hoc  in  Actibos  suis  scriptum  est,  studentes  brcvitati,  repetere 
vitamus.  (Apud  Aeta  SS,,  T.  V  junii ,  p.  554.) 

(2)  Protegom.  Vii<s  S.  Diont/sii,  n»  VÎII  r  Patrolog.,  T.  CVl,  col.  <8. 

(3)  .4pud  Âcta  SS„  T.  V  junii ,  p.  553. 

(4)  Viei  dei  iaints  du  Limoutin  ,  p.  252. 

(5)  Papebroch  dit  :  «  Vert  la  fin  du  xii«  siècle  d.  Nous  nous  permettons  de 
corriger  cette  faute  de  chronologie. 
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>  le  privilège  de  son  apostolat ,  et  qu'il  est  sans  aucun  doute  un  des 
»  soixante--douze  disciples  que  le  Seigneur  envoya  comme  des 
»  agneaux  parmi  les  loups  ,  disciples  que  non-seulement  les  Grecs , 
p  mais  saint  Paul  et  saint  Luc  appellent  apôtres  (4)  ». 

On  voit qu^Adémar  avait  aussi  raison  lorsque,  dans  la  discussion 
qu'il  eut  sur  la  question  de  Tapostolat  avec  Benoit  de  Cluse ,  Tan 
1028,  il  soutenait  l'ancienneté  de  cette  légende  :  le  prieur  de  Cluse 
prétendait  qu'elle  n'avait  été  composée  que  depuis  un  siècle  par 
quelque  moine  de  Saint-Martial;  et  Adémar  lui  répondait  que, 
depuis  un  temps  immémorial,  et  avant  même  l'établissement  du  mo- 
nachisme  dans  cette  église  (848) ,  cette  Vie  était  répandue  dans 
toutes  les  provinces  des  Gaules,  des  Espagnes,  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Italie  ;  et ,  pendant  leur  altercation ,  pour  donner 
gain  de  cause  à  Adémar,  le  moine  Aimeric  portait  un  très-vieux 
volume  dans  lequel  se  trouvait  cette  légende  de  saint  Martial  (2}. 

Or,  comme  dans  cette  légende  d'Aurélien,  composée  au  commen- 
cement du  vr  siècle  ,  saint  Martial  est  souvent  appelé  apôtre ,  on  ne 
doit  plus  s'étonner  de  cette  assertion  ,  émise  si  fréquemment  dans 
les  conciles  de  Limoges,  que,  dans  les  martyrologes  anglais,  qu'on 
prétendait  remonter  au  temps  du  pape  Grégoire ,  et  dans  le  livre 
écrit  en  lettres  d'or  que  Canut-Ie-Grand  envoya  au  duc  de  Poitiers , 
et  dans  un  grand  nombre  de  vieux  manuscrits  de  Saint-Martial ,  de 
Solignac ,  de  Saint-Benolt-sur^Loire ,  etc.,  saint  Martial  avait,  dans 
les  litanies  et  les  martyrologes  ,  le  rang  et  le  titre  d'apôtre. 

Voilà  donc,  dans  cette  discussion,  un  fait  nouveau  et  parfaite-- 
ment  établi  :  c'est  que  la  légende  de  saint  Martial  par  Aurélien  ne 
remonte  pas  seulement  au  x**  siècle ,  comme  les  savants  l'avaient 
supposé  jusqu'à  présent ,  mais  remonte  certainement  à  la  première 
moitié  du  vi*  siècle. 


(1)  Nos  vero  cgre  possumus  credere  ,  quod  opinio ,  quam  Gordesius  Rosquetusque 
oppugnant,  oec  Data  erat  anno  Chrisii  DCCCC;  tum  quia  putamos  Florura,  tanto 
scDiorem ,  vidisse  Acia  in  quibiu  a  Petro  missus  dicebatur  Martialis  ;  tain  quia 
Ademarus ,  S.  Eparchii  monachns ,  circa  finem  sncuK  xii  scribens ,  in  commemo- 
Tatione  afabatnm  S.  Martialis  sob  finem  ,  confidenter  appel lat  a  getta  eju»  eanth- 
nka ,  Memper  ab  Ecclêiia  reeepta ,  quœ  saiis  déclarant  privUegium  apogto^ 
laïus  ejus ,  et  quia  sine  dubitatione  unus  e$t  de  LXXii  apostolis ,  q%tot  Dominus 
nistt  telut  ognos  inter  lupos  ;  quoi  LXXii  non  iotum  Grœei ,  verum  etiam 
ÎMeat  evangeliela  et  Paului  apostolui  in  Epistola  ad  Corinthioi  prima ,  voeat 
apouolos».  (Âcta  SS.,  T,\ 'junii,  p.  ^W.  —Voir  le  texte  d'Adémar  dans  Migne, 
Pairolog.,  T.  CXLI ,  col  8*.) 

l2j  Mabilu>5  ,  AnnaL,  T  IV.  col.  7-20.  —  Palrolog.,  T.  CXLI ,  col.  W ,  96. 


292  DISSERTATION 

Sans  doute  cette  légende  de  saint  Martial  est  apocryphe  en  ce 
sens  qu'elle  n'est  pas  Tœuvre  de  saint  Àurélien ,  sous  le  nom  duquel 
elle  a  été  composée  :  l'agiographe  'qui  en  est  Tauteur  aura  voulu , 
pour  lui  donner  plus  de  crédit  et  d'autorité ,  la  faire  passer  pour 
l'ouvrage  du  successeur  de  saiut  Martial  ;  mais ,  tout  apocryphe 
qu'elle  est ,  elle  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'être  antérieure  è  Gré- 
goire de  Tours,  antérieure  par  conséquent  à  tout  autre  témoignage 
traditionnel  sur  l'apôtre  de  l'Aquitaine  ;  elle  n'en  a  pas  moins  le 
mérite  d'être  le  plus  ancien  écho,  le  dépôt  le  plus  ancien  des 
vieilles  traditions  du  pays  sur  saint  Martial;  et,  quelles  que 
soient  les  inexactitudes  de  détail  qu'elle  renferme  lorsque  l'auteur 
accommode  les  choses  aux  manières  ou  aux  locutions  de  son  temps, 
quelle  que  soit  la  broderie  légendaire  dont  l'imagination  des  peuples 
ou  la  naYveté  de  l'écrivain  ait  environné  les  faits  principaux ,  elle 
n'en  doit  pas  moins  être  vraie  dans  le  fond  des  choses  (4)  :  car  la 
biographie  d'un  saint  que  tout  un  pays  connaît  est  nécessairement 
conforme  à  ce  que  la  tradition  locale  dit  de  ce  saint  (i)  :  or  le  fait 
culminant  de  la  Vie  de  saint  Martial,  le  point  fondamental  de  sa 
biographie,  c'est  qu'il  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  pour  prêcher 
dans  les  Gaules  ;  et  ce  point  traditionnel  est  d'autant  plus  certain 
qu'il  se  trouve  confirmé  par  d'autres  documents  du  vi*  siècle.  Donc 
cette  tradition  est  historique ,  et  entre  de  plein  droit  dans  le 
domaine  de  l'histoire. 

V«  ET  1V«  SIECLES. 

La  légende  de  saint  Martial  par  Aurélien  est'-elle  le  plus  ancien 
monument  qui  ait  été  écrit  sur  l'apôtre  de  l'Aquitaine?  Si  nous  en 
croyons  une  ancienne  tradition ,  que  nous  trouvons  consignée  dans 
un  écrit  de  la  fin  du  x*"  siècle ,  il  paraîtrait  que  les  Vandales  et  les 
Goths ,  en  se  jetant  sur  l'Aquitaine ,  au  v*  siècle ,  comme  une 

{\)  t  Les  plus  anciennes  Vies  des  saints  des  Gaules  que  nous  possédons  ontékécom— 

posées  au  V*  ou  au  vi*  siècle  sur  la  tradition  immémoriale  des  fidèles Il  n'est 

donc  pas  étonnant  que  les  auteurs  de  ces  Vies ,  n'ayant  que  la  tradition  orale  pour 
guide,  aient  accommodé  les  choses  aux  manières  de  teur  temps;.. ..  on  ne  doit 
point  avoir  pour  suspect  le  fond  des  choses  que  racontent  ces  anciennes  Vies  ». 
(  VkULOKj  Monuments  inédits ,  etc.,  T.  II ,  coL  51,  note.) 

(2)  (  Âu  vi"  siècle),  «  lorsqu^on  manquait  des  Vies  originales  des  saints,  on  y  m 
substituait  d'autres  faites  après  coup.  Mais  on  avait  soin  d'y  insérer  ce  que  la  tra- 
dition du  pays  conservait  de  leurs  actions.  Ainsi  ces  légendes  n'étaient  pas  tout-à- 
fait  imaginées  ».  (Dum  Rivet,  Histoire  Littéraire  de  France  ,  T.  lll  »  p.  4â5.) 
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horrible  tempête  qai  emporte  tout  sur  son  passage ,  auraient  détruit 
la  Vie  de  saint  Martial  réellement  écrite  par  saint  Aurélien,  son 
successeur  dans  Tépiscopat.  La  légende  actuelle  n'aurait  été  com- 
posée qu'après  le  passage  des  barbares,  d'après  les  souvenirs  qu'on 
avait  de  Tancienne  Vie.  C'est  ce  que  dit  l'auteur  du  Livre  des 
miracles  opérés  à- la  seconde  translation  de  saint  Martial,  ouvrage 
publié  .  par  Bosquet  dans  son  Histoire  ecclésiastique  des  Gaules  : 
«  Dans  les  temps  anciens ,  TAquitaine  fut  ravagée  par  une  affreuse 
tempête  de  Barbares ,  à  savoir  par  les  nations  Scythes ,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  les  Vandales,  les  Slaves,  les  Goths,  et  même 
les  Ariens  souillés  de  perfidie,  et  les  Barbares  du  nord  ,  ivres  des 

erreurs  du  paganisme  et  se  livrant  à  toutes  sortes  d^excès On 

dit  que  le  livre  dans  lequel  se  trouvait  en  détail  la  vie  de  notre 
saint  patron  fut  emporté  par  les  Barbares  :  car,  si  celui  que  nous 
conservons  est  assez  prolixe,  celui  dont  il  n'est,  dit-on,  qu'un 
extrait  y  l'était  bien  plus  encore  (4).  » 

Le  chanoine  Gollin  avait  adopté  cette  tradition ,  et  il  dit  dans  le 
prologue  de  la  Vie  de  saint  Martial  :  a  La  Vie  admirable  et  les  actions 
glorieuses  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  furent  autrefois  trez-^am- 
plement  escrites  en  latin  par  son  successeur  et  disciple  saint 
Aurélîan  :  mais,  cet  ouvrage s'estant  perdu  par  les  ravages  que  les 
Goths  et  les  Vandales  ont  faits  autrefois  dans  toute  la  Guienne ,  nous 
sommes  contraints  de  prendre  tout  ce  que  nous  dirons  de  ce  saint 
apostre  des  extraits  ou  des  traductions  que  nos  pères  firent  jadis  des 
escrits  que  saint  Aurélian  laissa  sur  ce  sujet  (2)  ». 

Collîn  dit  encore  dans  sa  TcAk  chronologique  :  «  Aurelius  escrivit 
au  long  la  vie  du  saint  (saint  Martial) ,  laquelle  s'est  perdue  (3)  d. 

Dans  sa  discussion  avec  Adémar,  Benoît,  le  prieur  de  Cluse ,  ne 
manquait  pas  de  se  servir  contre  son  adversaire  d'un  argument  tiré 
de  cette  ancienne  Vie  de  saint  Martial  :  «  Quelques-uns  ont  coutume 


(4)  AbaDtiqaisenim  teroporibus,  ssva  undique  per  Aquitaoiam  procella  irruit 
barbarica,  gentium  videlioet  Scytbaram ,  inter  quas  Wandali,  Slavi,  Gothi  etiam , 
AriaDa  perfidia  macalati  ;  Aquilonales  quoqae,  gentilitatis  errore  ebrii,debac- 

cbantes  sopra   modum Fertar  autem   quia  liber  io  quo  per  singula  sumini 

patToni  facta  erant  digesta  ab  ipsa  gente  translatas  fuerit.  Si  enim  volumen  vitœ 
apostoli  apad  dos  non  parvam  premonstrat  prolixitatem,  muUo  magis  de  quo  istud, 
al  ferunt ,  deQoratum  dicitur,  copiosius  effluit  (Âpud  Bosquet  ,  Hist.  Ecel  GalL  , 
pars  II ,  p.  55,  et  Dbscordgs,  Âctct  SS.,  T.  V  junii .  p.  539.) 

d)  Vie  des  Saints  du  Limousin ,  p.  2U. 

(3)  Table  Ckronolog,,  \"  siècle ,  vi'  colonne. 
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de  dire  que  sa  Vie  ancienne  pérît  dans  un  incendie  quand  ce  iieii 
fut  consumé  par  les  flammes,  et  que,  dans  cette  Vie  ,  il  n'y  avait 
pas  autre  chose  sinon  que,  après  Tascension  duSeigneur,  saint  Martial 
avait  été  converti ,  avec  beaucoup  d'autres  païens,  parla  prédica— 
tion  de  saint  Pierre,  puis  avait  été  instruit  par  lui ,  et  long-temps 
après  ordonné  évéque,  et  envoyé  à  la  seule  ville  de  Limoges, 
comme  Apollinaire  a  Ravenne  et  Marc  è  Alexandrie  (4)  ». 

Ainsi,  chose  remarquable I  de  Faveu  des  adversaires  les  plus 
passionnés  de  Tapostolat ,  Tancienne  Vie  de  s^int  Martial  le  feisait 
envoyer  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre  au  i*^  siècle. 

Et  ce  qui  nous  porterait  à  croire  qu'en  effet  saint  Aurélien  avait 
écrit  cette  ancienne  Vie ,  c'est  le  soin  qu'a  eu  l'agiographe  qui 
a  composé  la  légende  vulgaire  de  la  faire  passer  sous  le  nom 
d'Aurélien. 

Si  cette  ancienne  Vie  de  saint  Martial  a  réellement  existé ,  comme 
renseigne  l'antique  tradition  ;  si  cette  Vie  a  été  véritablement  écrite 
par  saint  Aurélien  ,  comme  la  tradition  le  suppose  encore  ,  la  perte 
en  est  d'autant  plus  regrettable  que ,  au  v*  et  au  iv*  siècle ,  nous 
connaissons  peu  de  documents  historiques  qui  donnent  à  notre  tra- 
dition un  appui  direct.  Car  nous  ne  regardons  pas  comme  un 
témoignage  sérieux  celui  de  la  Chronique  attribuée  k  Flaviua-Dexter, 
ami  de  saint  Jérôme,  et  publiée,  avec  des  Commentaires,  par 
l'espagnol  Bivar  :  cette  Chronique,  à  la  vérité,  place  au  milieu  du 
i«'  siècle  la  mission  de  saint  Martial ,  apôtre  des  Limousins  et  des 
habitants  de  Cahors  et  de  Toulouse  (â)  :  mais  on  y  trouve  trop  de 
détails  apocryphes  pour  que  nous  nous  appuyions  sur  une  base  si 
peu  solide.  Toutefois,  è  défaut  de  témoignages  directs,  nous  en 
trouvons  à  cette  époque,  qui  confirment  indirectement  notre  tra- 
dition :  c'est  ainsi  que  le  pape  Innocent  I«%  au  commencement  da 
Y«  siècle,  dit  dans  une  Lettre  h  Decentius  :  a  II  est  manifeste  que  ^ 
dans  toute  l'Italie,  les  Gaules,  les  Espagnes,  l'Africiue  ,  la  Sicile 
et  les  lies  adjacentes ,  personne  n'a  fondé  des  Eglises,  si  ce  n'est  ceuos 

(1)  Soient  diccre  noDoulH  vitam  ejus  veteranam ,  quando  hic  locus  arsit»  périsse 
incendio,  in  qua  nihil  horum  legebalur,  nisi  duntaiat  quod  post  ascensionem 
Domini  ad  Pctri  prsdicationeoi  sit  convcrsus .  sicut  alii  oiulti  ei  paganis ,  et  ab  eo 
erudilus,  et  post  longum  tempus  ordinatus  episcopos,  et  ad  solam  urbem  Lemo— 
vicum  missus ,  sicut  ApoUinaris  ad  Ravennam  et  Marcus  io  Aleiandriam.  ^Mabillon  , 
Annal.,  T.  IV,  col.  720.  —  Patrolog.,  T.  CXLI ,  coL  95.) 

(2)  An.  52.  —  Martialis  Lemovicensium ,  Cadarchorum  et  Tolosalium  aposlolus^ 
Hispanias  adiit ,  et  prsdicando  iideles  invisit.  (Dextri  Chronicon  :  Pairolog  ^ 
T.  XXXI,  001.160,170.) 
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qui  ont  été  institués  évéques  par  le  vénérable  apôtre  Pierre  ou  ses 
successeurs  [i)  ».  Quand  ou  rapproche  ce  passage  des  nombreux 
documents  du  yi«  siècle  et  des  siècles  suivants  que  nous  avons  déjà 
cités,  et  qui  parlent  des  évéques  envoyés  par  saint  Pierre  dans  les 
Gaules ,  oq  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  ce  témoignage  du  pape 
Innocent  I*'  un  anneau  plus  éloigné  de  la  chaîne  traditionnelle ,  et 
un  écho  plus  lointain  de  l'antique  tradition  sur  les  évoques  qui  ont 
reçu  leur  mission  de  saint  Pierre  lui-môme. 

En  parlant  des  successeurs  du  prince  des  apôtres  qui  ont  envoyé 
des  missionnaires  dans  les  Gaules,  Innocent  l**^  fait  surtout  allusion 
<tu  pape  saint  Clément,  qui  siégeait  vers  la  fin  du  i^^'  siècle,  et  au  temps 
auquel  les  traditions  de  plusieurs  Eglises  de  France  font  remonter 
la  mission  de  leurs  fondateurs.  Une  lettre  attribuée  au  pape  saint 
Clément ,  lettre  qui  existait  certainement  au  t*  siècle,  puisque  elle 
fut  citée  en  442  au  concile  de  Vaisou  (2) ,  fait  une  allusion  non  équi- 
voque à  la  mission  de  ces  évéques  :  «  Nous  euverrons,  dit-il, 
quelques  prédicateurs  dans  les  Gaules  et  dans  les  Espagnes  (3).  On 
croyait  donc  ,  au  y'  et  au  iy«  .siècle  ,  que  saint  Pierre  et  ses  premiers 
successeurs  avaient  envoyé  dans  les  Gaules  les  prédicateurs  évan- 
géliques  qui  ont  fondé  dans  ce  pays  les  plus  anciennes  Eglises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  bien  même  la  légende  que  nous  possédons 
soos  ie  nom  d'Aurélien  serait  le  plus  ancien  monument  écrit  des 
traditions  de  l'Aquitaine  sur  saint  Martial,  elle  n'en  aurait  pas 
moins  une  valeur  historique  ,  comme  ces  autres  Vies  des  premiers 
prédicateurs  des  Gaules  qui  n'ont  été  composées ,  au  v*  et  au 
vr  siècle,  que  sur  la  tradition  immémoriale  des  fidèles  (4). 

Voici  ce  que  disait,  sur  la  valeur  historique  des  traditions,  un 
savant  du  dernier  siècle ,  Fréret,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Relies-Lettres,  «  Tun  des  hommes  de  cette  époque 

(Ij  Cum  sit  raaDifesturn  îd  omncm  Ilaliam,  Gallias,  Hispanias  ,  Africain  atque 
Siciliam,  et  ÎDsulasiDlcrjaceDles,  oullutii  iusUtuisse  Ecclesias,  nisi  eos  quos  vene- 
rabilis  Petrus  aut  ejus  successores  coDstitucriot  sacerdotcs.  (S.  innocenta  / ,  ad 
Deceniium  :  Palrolog,,  T.  XX  ,  col  552.) 

(2)  SiRXUKD ,  Concilia  anliqaa  Galliœ ,  T.  I,  p.  77. 

(3)  Âllqaot  vero  ad  Gallias  Uispaniasque  mittemus;  et  quosdamad  Germaniam 
et  Italiam ,  atqae  ad  rcliquas  gentes  dirigere  cupimus.  (Epistola  ad  Jacobum , 
frairem  Domini ,  ap.  Bon  av.  ,  T.  I ,  p.  86.) 

(4)  tf  Les  plus  aDciennes  Vies  des  saints  des  Gaules  que  nous  possédons  ont  été 
composées  au  v'  ou  au  vi*  siècle,  sur  la  tradition  immémoriale  des  fidèles...  On  ne 
doit  point  avoir  pour  suspect  le  fond  des  choses  que  racontent  ces  anciennes  Vies  ». 
(Failiju>,  Monuments  inédiis,  T.  Il,  col.  51  ,  noie.) 
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dont  Vérudition  était  ta  plus  vaste  et  le  jugement  le  plus  sûr»,  ont 
dit  les  auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique  : 

«  Les  anciennes  histoires,  disait  ce  savant  académicien,  celles 
mêmes  qui  n^étaient  fondées  que  sur  la  simple  tradition,  ont,  à  ce 
que  je  crois,  un  certain  degré  de  certitude,  moins  fort,  à  la  vérité , 
que  celui  des  histoires  contemporaines ,  mais  tel  cependant  que , 
malgré  Féloignement  des  temps  et  des  lieux ,  qui  nous  cache  une 
partie  des  circonstances,  et  qui  altère  souvent  la  vérité  de  plusieurs 
autres,  les  esprits  vraiment  justes  ne  se  croient  point  en  droit  de 
les  rejeter  entièrement  pour  le  gros  des  faits,  lorsqu'ils  n'ont  point 
de  preuves  positives  de  leur  fausseté. 

B  Par  traditions  historiques ,  j'entends  les  opinions  populaires ,  en 
conséquence  desquelles  toute  une  nation  est  persuaduée  de  la  vérité 
d'un  fait  sans  en  avoir  d'autre  preuve  que  sa  persuasion  elle-même  et 
celle  des  générations  précédentes ,  et  sans  que  cette  persuasion  soit 
fondée  sur  aucun  témoignage  contemporain ,  subsistant  séparément 
de  la  tradition  elle-même  (1).  x> 

Quelle  est  donc  la  vraie  tradition,  la  tradition  historique  du 
Limousin  et  de  l'Aquitaine  sur  saint  Martial  ?  Est-ce  celle  qui  aurait 
trouvé  un  écho  solitaire  dans  Grégoire  de  Tours ,  si  tant  est  que  ce 
qu'il  rapporte  soit  une  vraie  tradition?  La  vraie  tradition,  la  tra- 
dition constante  du  Limousin  et  de  l'Aquitaine,  n'est-<^  pas  plutôt 
celle  dont  nous  avons  donné  déjà  tant  de  preuves ,  celle  qui  est 
antérieure  h  Grégoire  de  Tours  ,  c'est-à-dire  celle  qui  le  fait  envoyer 
au  i«'  siècle  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules?  N'est-ce  donc  pas 
cette  tradition  que  l'histoire  doit  adopter? 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  nous  de  retrouver  des  preuves  écrites 
de  cette  antique  tradition  en  remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'au- 
delà  du  temps  de  Grégoire  de  Tours:  nous  allons  remonter  encore 
plus  haut ,  et  retrouver  d'autres  témoignages  qui  établissent  indi- 
rectement que  saint  Martial  a  été  envoyé  dans  les  Gaules  au 
!•'  siècle. 

111-   SIÈCLE. 

Tertullien  (SM). 

TertuUien,  dans  son  livre  Contre  les  Juifs,  écrit  vers  Tan  220, 
énumérant  les  divers  peuples  du  monde  qui  étaient ,  de  son  temps  , 
soumis  au  Christ ,  comprend  dans  cette  énumération  les  diverses 

(f  )  Mém.  Acad,  Bell  Uu„  T.  VI ,  p.  153. 
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nalùms  des  Gaules  (GaUiarum  diversœ  nationes)  {\)  :  or,  dit  le 
savant  de  Marca ,  par  ces  diverses  nations  des  Gaules ,  on  ne  peut 
entendre  que  les  quatre  grandes  provinces  en  lesquelles  Auguste 
avait  divisé  ce  pays,  et  qui  étaient  :  la  province  de  Narbonne,  celle 
de  Lyon,  la  Belgique,  TAquitaine  (2)  :  donc,  du  temps  de  Ter- 
tnllien ,  c'est-à-dire  au  commencement  du  m*  siècle ,  l'Aquitaine 
était  soumise  au  Christ.  Mais ,  comme  Va  déclaré  le  savant  pro- 
fesseur en  droit  de  Toulouse  Dadin  d*Hauteserre ,  a  toutes  les 
Eglises  d'Aquitaine  reconnaissent  saint  Martial  pour  apôtre  (3)  ». 
L'Eglise  de  Bordeaux  le  proclamait  au  x*  siècle  par  la  voix  de  son 
archevêque  Gombaud  (4)  ;  celle  d'Angouléme,  à  la  même  époque, 
par  la  voix  de  son  évéque  Hugues  de  Jarnac  (5) ,  et,  dans  un  temps 
plus  reculé ,  par  le  témoignage  de  Tagiographe  qui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Ausone  (6)  ;  TEglise  de  Poitiers  a  trouvé  un  organe  de  sa 
tradition  sur  ce  point  dans  le  célèbre  ami  d'Àbailard  Pierre-ltH 
Vénérable  (7}  ;  l'Eglise  de  Toulouse  avait  écrit  l'apostolat  de  saint 
Martial  sur  la  façade,  aujourd'hui  mutilée,  de  Saint-Sernin  (8); 
l'Eglise  de  Cabors  avait  trouvé  un  écho  lointain  de  sa  tradition 
jusque  dans  la  Chronique  composée  en  Espagne  sous  le  nom  de 

(1)  Tertvluak-,  Adveri.  JuéU»os,  C  VIT  :  Pairolog.,  T.  II  »  col.  610. 

(2)  Per  GcUliarum  diversas  ruUione$,  Tertullianos  quatuor  Gallianim  provincia» 
ex  diTisione  Augusli,  Narbonensem ,  Lugdanensem ,  Belgicam  et  Aquitanicam 
intelligit  :  ex  quibus  corpus  Galliamm  tune  conflatum  erat ,  quod  postea  in  decem 
et  teptem  provinciaa  |distribntuni  AiiL  (De  Makca,  apud  Acta  SS,f  T.  V  juoii, 
p546.) 

r3)  Berum  Aquitan.,  L  IV,  G.  IX. 

(4;  NoDDe  verum  tenemus  Aiisse  a  te  nostr»  sedis  Burdegalam  urbem  Deo  acqui- 
siUm  ?...  (Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  116.) 

(5)  HiRoociN ,  CmcU.,  t.  VI ,  pan  i,  coL  862. 

(6)  Apud  Aeta  SS.,  T.  V  maii ,  p.  137. 

(7)  Sed,  ut  de  primis  Galli«  nostr»  apostolis....  aliquid  plentus  dicam  ,  aient  ipsa 
lestatnr  antiquitas,  a  sanclis  vins  nobis  relictœ  tradunl  hisloris....  quod.... 
Martialis  Lemoyicia,  Burdegal»  et  Pieiavii.  (Petrus  Venerab.<»  Advera.  Petro- 
bmsiaiMS  :  Biblioth,  Vêi.  Pair.,  T.  XXII ,  p.  lOM.) 

(8)  Catbl,  MériL  Hist.  Langued.,  p.  816.  —  Sur  la  principale  porte  de  Téglise  de 
SaintSernin  de  Toulouse  sont  trois  images  taillées  en  pierre  :  Tune  représente  un 
^èque  tenant  an  livre  sur  lequel  est  écrit  :  Pax  vobis;  Tautre,  un  évéque  qui 
tâent  une  crosse ,  au-dessous  duquel  est  écrit  :  S,  Biartialii  ;  le  troisième  est  saint 
Satnnin  à  c6té  de^nt  Martial  : 

Hic  socttts  aoci»  lubveirit  anzflto. 

CATU,l6Û/.,p.  818. 
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Dexler,  conlemporaio  de  saint  Jérôme  (4)  :  en  un  mot,  a  toutes  les 
Eglises  d'Aquitaine  reconnaissent  saint  Martial  pour  apôtre  ».  Si 
donc  il  y  avait  des  chrétiens  et  des  Eglises  chrétiennes  dans  TAqui- 
taine  du  temps  de  Tertullien ,  il  s^ensuit  que,  à  celte  époque ,  saint 
Martial  avait  annoncé  TEvangile  dans  cette  province,  dont  toutes  les 
Eglises  le  reconnaissent  pour  leur  apôlre  et  leur  fondateur.  Donc  il 
existait  des  Eglises  fondées  par  saint  Martial  plus  de  trente  ans 
avant  Tépoque  à  laquelle  Grégoire  de  Tours  assigne  la  mission  de 
Tapôtre  de  TAquitaine.  Mais  Tassertion  de  Grégoire  de  Tours 
(laquelle,  si  elle  n'était  pas  une  fausse  conjecture  ou  une  méprise, 
ne  serait  après  tout  qu'un  témoignage  traditionnel  isolé) ,  cette  as- 
sertion  étant  par  là  même  démontrée  fausse  :  la  tradition  de  la 
mission  de  saint  Martial  au  temps  des  apôtres ,  profondément  ancrée 
dans  les  souvenirs  non-seulement  de  l'Eglise  de  Limoges ,  mais 
encore  de  toutes  les  autres  Eglises  de  l'Aquitaine  ;  cette  tradition 
constante,  unanime,  ancienne,  immémoriale,  reste  seule  accep- 
table, et  a  toute  la  force  historique  que  la  critique  la  plus  sévèro 
peut  exiger.  Donc  saint  Martial  a  reçu  sa  mission  de  saint  Pierre 
au  i«'  siècle. 

\b  SIÈCLE. 


Saint  Irénée,  évèque  de  Lyon  (190). 

Saint  Irénée,  qui  écrivait  vers  la  fin  du  second  siècle  (i90],  dit 
que,  de  son  temps,  a  TEglise  était  répandue  par  tout  l'univers 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (2)  »  ;  —  «  que  la  tradition  catho- 
lique était,  comme  le  soleil,  partout  la  même  :  la  même  dans  les 
Germanies,  dans  les  Ibéries  et  chez  les  CeUes  (3)  »  :  or,  selon  Jules- 

(1)  An.  52.  —  Martia]i8  LemoviceDsium ,  Cadurchorutn  et  Tolosatiuin  apostolus. 
(Dextri  Chranicon,  ;  Patrolog  ,  T.  XXXI,  col  ^69, 170.) 

(V  H  /xcv  yàp  Exx>)79io( ,  xocÎTng/s  xocG'ôXnc  ^Ç  ocxcv/xcviac  iàiç  ircpàruv  rnç 
ynç  iu^napiuim (  Contra  Hœreses ,  L.  I ,  C.  X  :  edit  Massael ,  p.  48.) 

(3)  Keci  yàp  où.  xaroe  tov  xoGrjuiov  ^laXsxTOc  âvopcou  ,  o^V-q  SOva^eç  rôç 
Ttpa^oaetûç  fiia  xai  in  «vrq*  xac  ovn  od  cv  TtpiLMioitç  é^pfiiQvae  ExxXso-^ecc  âX^wc 
7rcirc(rrcvxo(ff(v ,  i  oXXttc  ir/Do^idooo'tv  .  o&re  iv  ratç  iBiijpiKtç ,  ours  sv  KeXrocc  , 
oxfTi  "Kararàç  dcveeroXàcs  ooks  h  klyxurcta^  oi^Tc  ev  Ae^vi} ,  ovTt  çd  xerrec  yÂV9(. 
TOV  xoo-uLOT)  iiprJitivKt'  akV&vitip  ô  ilkt-oç ,  tô  xrio'|xo(  rou  BcoO  ,  èv  «jXm  tu 
xoo'iAU  et;  xal  6  aÙToc*  ovtw  xçlI  to  KnprjyyLU  rnç  càyiQtiaç  Travra;^  ^ocivsc ,  xod 
fùixLÇst  TravTocç  àvBpâ'itovç  roxtç  êouXo)xivou(  ci;  sfrcyvwo'cv  aknBtiaç  sXOeîv. 
(Contra  nœreses,  L  I ,  C  X  :  edil.  Massilt  ,  p.  49.) 
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César  et  tous  les  géographes  anciens ,  les  Celtes  étaient  ces  peuples 
de  la  Gaule  centrale  compris  entre  la  Seine  et  la  Garonne  (4);  et, 
par  ce  mot  de  Celtes,  il  ne  faut  pas  entendre  seulement  les  habitants 
de  la  province  de  Lyon  :  car  les  deux  conciles  tenus  sous  saint 
Irénée,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  prouvent  que,  h  cette 
époque ,  il  y  avait  des  Eglises  établies  sur  divers  points  de  la  Gaule. 
Mais ,  dans  toute  la  Gaule  celtique  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Seine,  il  n'est  aucune  Eglise  qui  n^ait  reconnu  saint  Martial  comme 
le  plus  ancien  prédicateur  de  TEvangile  dans  cette  contrée  :  en  effet , 
Thomme  le  plus  intéressé  à  ne  pas  reconnaître  la  suprématie 
d'origine  de  l'Eglise  de  Limoges ,  l'archevêque  de  Bourges  Aymon  , 
son  supérieur  hiérarchique,  le  proclamait  solennellement  au  concile 
de  Limoges ,  Tan  4  034  :  a  Ce  que  j'ai  dit  de  saint  Denys  et  de  saint 
Saturnin  ,  je  le  dis  de  la  même  manière  de  saint  Ursin  ,  de  saint 
Austrenioine ,  de  saint  Front  de  Périgueux ,  et  de  saint  Julien  du 
Mans,  et  des  autres  qui  ont  vu  ou  qui  ont  pu  voir  les  apôtres,  et  qui 
ne  sont  venus  prêcher  dans  les  Gaules  qu'après  saint  Martial , 
envoyés  qu'ils  étaient  tant  par  saint  Pierre  que  par  saint  Clément 
ou  ses  successeurs  (%)  «.  —  Donc  saint  Martial  était  reconnu ,  par  des 
Eglises  rivales  de  celle  de  Limoges,  comme  le  plus  ancien  prédi- 
cateur de  l'Evangile  dans  la  Gaule  Celtique;  et,  comme,  du  temps 
de  saint  Iréuée,  a  l'Eglise  était  répandue  par  tout  l'univers 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  »,  et  a  chez  les  Celtes  9  en  parti- 
culier, il  suit  nécessairement  que,  avant  la  fin  du  second  siècle, 
long-temps  avant  l'époque  assignée  par  Grégoire  de  Tours  à  la 
mission  de  saint  Martial ,  il  y  avait  à  Limoges  une  Eglise  qui  recon- 
naissait saint  Martial  pour  fondateur.  Notre  tradition  est  donc  con- 
firmée indirectement  par  saint  Irénée. 

C'est  ainsi  que,  en  remontant  d'anneau  en  anneau,  et  de  siècle 
en  siècle  jusqu'au  premier,  nous  trouvons  des  témoignages  directs 
ou  indirects  qui  confirment  notre  tradition.  Cette  tradition  n*a-t-elle 
pas  dès  lors  une  valeur  historique? 

L'Abbé  ARBELLOT. 

(La  suite  à  un  prochain  Bulletin. J 

(41  Comment. .  L.  I ,  C.  I. 

(S)  Quod  deaique  de  beatis  Dienysio  et  Saturnino  dixi,  eodem  modo  dictum  puto 
de  UnÎDo,  de  Austreroonio,  de  FroDto  génère  Romano,  et  de  aliis  qui  apostolos 
Tideranltn  carne ,  vel  videre  poloerunt,  qui  tam  a  beato  Petro  quam  a  bealo 
rlemente  sive  successoribus  pjus  in  Galtiampost  beatum  Martialem  pradicare  missi 
•ont  (  llARwniN  .  Concil ,  T.  Y! ,  pars  I  ,  p.  877.; 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  (I) 


Mbssibuhs, 

La  commission  qae  vous  avez  chargée  d'étudier  les  diverses 
questions  relatives  au  tombeau  du  cardinal  de  Cramaud  a  bien 
voulu  me  désigner  pour  vous  faire  connaître  le  résultat  de  ses 
travaux. 

Notre  honorable  collègue  M.  Thévenin  avait  été  d'abord  nommé 
rapporteur  ;  mais ,  appelé  à  des  fonctions  publiques  hors  du  dépar- 
tement, il  a  laissé  son  travail  inachevé.  — J'ai  essayé  de  le  com- 
pléter. 

Votre  indulgence  habituelle  voudra  bien ,  je  l'espère ,  ne  pas  me 
faire  regretter  d'avoir  accepté  une  tâche  d*autant  plus  lourde  que 
les  jalons  en  ont  été  jetés  avec  plus  de  talent  et  de  consciencieuse 
érudition  (2}. 

«  On  ne  pouvait,  Messieurs,  discuter  sérieusement  Futilité,  la 
nécessité  même  de  l'intervention  de  la  Société  dans  l'intéressante 
question  soulevée  par  MM.  Texier  et  Duléry. 

Indépendamment  de  Tintérét  historique  qui  s'y  rattache,  et  qui 
pouvait  sufGre  pour  que  la  Société  s'en  saisît  d'office ,  du  moment 
où  nous  étions  mis  en  demeure  par  les  deux  honorables  archéologues 
de  trancher  leur  différend  en  émettant  un  avis,  nous  ne  pouvions, 
sans  méconnaître  notre  but,  sans  faillir  à  notre  institut,  rester  in- 
différents à  un  appel  dont  nous  serions  les  juges  naturels  sinon  les 
plus  compétents. 

La  Société  a  donc  rempli  une  obligation  étroite  en  désignant  une 
commission  chargée ,  non  pas ,  comme  on  semblait  le  craindre ,  de 
donner  le  dernier  mot  de  la  science  et  de  rendre  un  arrêt  souverain, 

(1)  Composée  de  MM.  de  Bardin ,  ThéTeain ,  Maarioe  Ardant,  Auguste  DuBoys  et 
Tabbé  Arbellot. 

(2)  Les  guillemets  indiquent  le  travail  de  M.  Thévenin. 
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mais  y  plus  justement,  d^étudier  les  motifs  pour  et  contre  les  deux 
opinions  avancées,  de  faire  de  nouvelles  recherches,  de  recueillir, 
s'il  était  possible,  des  documents  nouveaux,  et  d^émettre  un  avis 
qui  y  s'il  n'a  pas  toute  Tautorité  d'un  arrêt ,  aura  du  moins  le  mérite 
réel  qui  s'attache  aux  recherches  consciencieuses  guidées  par  un  vif 
amour  de  la  vérité. 

Une  longue  expérience  a  prouvé  ailleurs  que  ce  mode  d'étude 
était,  pour  les  corps  scientifiques  ou  littéraires,  le  seul  qui  pût  donner 
d'heureux  et  d'utiles  résultats,  et  il  serait  è  désirer  que  cette  inner- 
vation prit  chez  nous  droit  de  cité ,  et  qu'on  en  fit  un  plus  fréquent 
usage.  9 

Après  avoir  lu  et  examiné  les  dires  respectifs  des  honorables  con- 
tradicteurs ,  votre  commission ,  jugeant  insuffisants  les  éléments  de 
la  discussion,  a  voulu,  avant  que  son  rapporteur  transmit  h  la 
Société  une  opinion  motivée ,  s'éclairer  par  une  information  con- 
scieucieuse ,  et  ne  rien  laisser  h  l'erreur  de  ce  que  le  travail  et  les 
recherches  peuvent  lui  ravir. 

f  Je  vais  donc  vous  exposer.  Messieurs,  le  plus  succinctement  qu'il 
me  sera  possible  les  raisons  produites  pour  ou  contre ,  et  Je  ferai 
suivre  cet  exposé  de  l'énumération  des  questions  dont  la  solution 
forme  la  base  de  l'avis  que  nous  avons  à  vous  soumettre  : 

Le  tombeau  du  cardinal  Simon  de  Gramaud  est-il  conservé  dans  le 
cimetière  de  Biennat? 

Peut-on  donner  cette  origine  h  la  pierre  tumulaire  qu'on  y  remar- 
que encore  aujourd'hui  ? 

Pour  l'affirmative ,  on  a  invoqué  : 

40  La  tradition  orale  ; 

2*  La  tradition  écrite  ; 

3»  Les  monuments. 

On  a  invoqué  enfin  certaines  circonstances  historiques  propres  h 
appuyer  cette  opinion. 

La  tradition  orale.  — 

On  a  dit  :  C'est  une  croyance  répandue  dans  le  pays ,  transmise  de 
génération  en  génération,  que  le  corps  du  cardinal  de  Cramaud 
repose  sous  cette  pierre  :  on  ne  peut  trouver  une  tradition  plus 
uniforme,  plus  étendue,  plus  positive. 

La  tradition  écrite.  — 

Beaumesnil  parle  avec  détails  de  ce  tombeau,  situé  dans  le 
cimetière  de  Biennat.  Il  écrivait  il  y  a  un  siècle,  à  une  époque  plus 
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rapprochée  des  contemporaiDs.  Il  ne  suffit  pas  de  dire  que  sa  plume 
a  été  parfois  fantaisiste  et  peu  consciencieuse  pour  infirmer  toutes 
ses  observations. 

Âliou  prête  au  tombeau  la  même  origine  :  il  a  cru  voir  sur  la  pierre 
la  barrette  et  la  double  croix  patriarcale. 

Enfin  Tun  de  nos  anciens  et  plus  savants  collèf<ues  n^a  pas  hésité  h 
se  ranger  à  cette  opinion ,  et  cependant  nous  savons  tons  que 
M.  Maurice  Ardant  ne  se  livre  aux  hypothèses  qu'avec  une  extrême 
réserve. 

Les  monuments.  — 

Dans  le  cimetière  de  Biennat  se  trouve  une  pierre  monumentale 
((ue  tout  le  monde  appelle  la  pierre  du  cardinal  de  Cramaud,  Sur 
cette  pierre  est  Timage  d'un  ecclésiastique  vêtu  de  ses  habits  sa- 
cerdotaux. 

Sur  Tangle  droit  de  la  pierre  est  sculptée  une  double  croix , 
insigne  de  Tarchiépiscopat  et  du  patriarcat  :  or  le  cardinal  était 
patriarche  et  archevêque;  sur  le  cêté  gauche  est  une  croix  simple  ; 
entre  les  m£^ins ,  une  autre  croix  plus  petite  ;  sur  le  sein  gauche , 
un  écusson,  ou  peut-être  une  barrette,  comme  dit  M.  ÂIIou;sur 
toute  la  longueur  de  la  pierre  sont  sculptées  des  colonnes  avec  leurs 
chapiteaux,  leurs  rosaces  et  une  ornementation  à  demi  effacée  par 
les  années.  * 

Cette  pierre  était  placée  dans  une  chapelle  appartenant  à  la 
famille  de  Cramaud;  elle  est  encore  au  milieu  des  ruines  de  cette 
chapelle.  Le  monument  était  considérable;  tout  près  est  un  fanal 
octogone  élevé  par  la  famille  de  Cramaud. 

Les  archéologues  qui  ont  vu  ce  tombeau  Font  considéré  comme 
authentique.  Mgr  Cousseau,  évéque  d'Angoulême,  en  le  voyant  au 
milieu  des  ruines  de  Tancienne  chapelle,  s'est  écrié  :  c  Ah!  c'est 
bien  la  sépulture  d'un  prince  de  TEglise  I  Voici  la  double  croix  :  la 
croix  simple  est  la  croix  de  Reims;  la  croix  qui  est  sur  la  poitrine 
est  la  croix  épiscopale  :  cette  preuve  est  bien  significative  I  » 

Quel  autre  personnage  pourrait  renfermer  ce  tombeau  ?  L'histoire 
ne  fiiit  connaître  qu'un  seul  prince  de  FEglise  sorti  de  Biennat  et  de 
la  famille  de  Cramaud. 

Les  partisans  de  cette  hypothèse  n'ignorent  [)as  que  le  cardinal 
avait  été  enseveli  dans  la  cathédrale  de  Poitiers;  que  les  auteurs 
parlent  d'un  tombeau  qui  lui  avait  été  élevé  :  mais  il  est  très-pro- 
bable ,  disent-ils ,  que  ce  tombeau ,  détruit  par  les  protestants ,  et 
les  restes  du  cardinal  étant    profanés,   une    main    pieuse  les   a 
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recueillis  et  transportés  à  Bienoat  dans  la  chapelle  et  le  tombeau  des 
ancêtres. 

C'est  ainsi  qu'on  appuie  par  la  tradition  et  par  les  événements 
historiques  cette  version  d'une  translation  qu'aucune  inscription , 
aucun  procès-verbal  ne  vient  confirmer. 

On  ajoute  enfin  que  le  cardinal  deCramaud  avait  été  le  bienfai- 
teur de  la  paroisse  et  du  pays  ;  qu'il  avait  fondé  un  service  perpétuel 
que  rappelle  une  inscription  placée  dans  l'église  de  Biennat ,  et  qu'il 
est  très-probable  que  la  reconnaissance  des  habitants ,  conforme  en 
cela  au  vœu  de  la  famille,  a  fait  opérer  cette  translation  et  cette 
inhumation  dans  la  chapelle  et  dans  le  cimetière  de  la  paroisse. 

Telles  sont  les  principales  raisons  données  pour  soutenir  l'authen- 
ticité de  la  pierre  de  Biennat. 

L'opinion  contraire  est  avancée,  vous  le  savez,  par  le  savant 
M.  Texier  dans  son  Manuel  (fEpigraphie,  p.  294 ,  et  défendue  avec 
plus  de  détails  dans  sa  réponse  à  M.  Tabbé  Duléry. 

il  soutient  que  la  tradition  relative  au  tombeau  de  Biennat  ne 
date  que  de  la  fin  du  siècle  dernier;  qu'elle  a  pour  auteur  un 
écrivain  sans  science  et  sans  conscience  ;  qu'ÂIlou  a  emprunté  cette 
fable  à  Beaumesnil ,  et  l'a  acceptée  légèrement  et  sans  contrôle  ; 

Que  ces  deux  antiquaires  parlent  d'un  cercueil  en  plomb  trouvé 
dans  la  tombe  de  Biennat;  version  inadmissible,  et  iocompatible 
avec  l'idée  d'une  translation ,  si  on  considère  que  le  cardinal  a  été 
inhumé  à  Poitiers  ; 

QueNadaud,  dont  tout  le  monde  connaît  Texactitude,  garde  le 
silence  le  plus  complet  sur  le  prétendu  tombeau  de  Biennat. 

M.  Texier  ajoute  que  le  fait  de  l'inhumation  h  Poitiers  est 
constant  ;  que  le  cardinal  l'avait  formellement  demandé  dans  ses 
dispositions  testamentaires;  que  le  tombeau,  en  marbre  blanc,  sur- 
monté d'une  statue  de  grandeur  naturelle,  était  dans  la  cathédrale 
de  Poitiers  ;  qu'on  y  avait  gravé  une  épitaphe  en  caractères  gothiques, 
rapportée  par  M.  Auber  dans  les  Hémoires  des  Antiquaires  de 
rOuest,  année  4840; 

Qu'on  a  confondu  la  fondation  d'un  service  perpétuel  à  Biennat 
avec  la  sépulture  du  cardinal  ; 

Qu'il  serait ,  dans  tous  les  cas,  de  toute  nécessité  de  rapporter 
un  procès-verbal  de  translation ,  ou  quelque  titre  qui  fût  de  nature 
à  l'appuyer. 

M.  Texier  pense  encore  que  la  pierre  tumulaire  n'a  aucun  des 
cardctères  de  la  sculpture  du  xy«  siècle. 

La  figure  gravée  sur  cette  pierre  représente  un  simple  prêtre,  et 
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non  an  prince  de  TEgUse  :  les  vêtements  des  prélats  différaient 
alors  de  ceax  des  simples  prêtres ,  même  lorsqu'ils  disaient  la 
messe  ,  par  Vorfiroi,  le  palUum  et  Vorarium. 

La  double  croix  est  en  creux,  d'un  autre  caractère,  faite  après 
coup  et  pour  justifier  la  tradition. 

Enfin  personne  ne  croira  qu'un  des  plus  hauts  dignitaires  de 
l'Eglise ,  celui  qui  réunissait  sur  sa  personne  les  titres  éminents  de 
cardinal,  patriarche  et  archevêque,  ait  trouvé  sa  sépulture  sous 
un  relief  aussi  grossier.  «  Or  ce  relief,  dit  M.  Texier,  mêmelorsqu*il 
»  était  neuf,  était  d'une  exécution  très-grossière ,  et  on  ne  coropren- 
0  drait  pas  une  translation  ayant  pour  but  de  remplacer  un  magni- 
»  fique  tombeau  de  marbre  par  un  relief  dû  è  un  ciseau  maladroit.  » 

Enfin  M.  Texier  pense  que  la  tombe  de  Biennat  recouvrait  pro- 
bablement les  restes  d'un  chapelain  chargé  de  servir  les  fondations 
du  cardinal  de  Gramaud. 

Telles  étaient ,  Messieurs ,  les  principales  raisons  fournies  pour 
on  contre  :  dans  cet  état  de  la  question  il  eût  été,  on  le  comprend , 
difïicile ,  sinon  téméraire,  de  nous  prononcer. 

Il  faut  bien  le  dire,  quelques-unes  des  raisons  produites  de  part  et 
d'autre  étaient  de  nature  à  frapper  vivement  l'esprit. 

Votre  commission  devait  donc,  Messieurs,  pour  arriver  à  la 
vérité,  se  dégager  des  affirmations  et  des  dénégations  passionnées 
en  quelque  sorte  produites  pour  l'une  ou  Vautre  hypothèse ,  remon- 
ter aux  sources ,  voir  par  ses  propres  yeux  ,  interroger  la  tradition 
orale,  peser  la  force  et  la  valeur  de  la  tradition  écrite,  et  alors, 
mais  seulement  alors,  donner  un  avis  qui,  sans  avoir  la  prétention 
infaillible  et  sans  appel,  aura  du  moins  quelque  autorité. 

Voici,  en  conséquence,  sur  quels  points  votre  commission  a  cru 
nécessaire  de  porter  plus  particulièrement  ses  études  et  ses  re- 
cherches : 

^^  S'assurer  de  la  force  et  de  l'étendue  de  la  tradition  orale  par 
des  questions  adressées  sur  place  aux  anciens  du  pays  et  aux 
hommes  compétents  ; 

2»  Étudier  Beaumesnil ,  première  source  de  la  tradition  écrite  ; 
rechercher  si  la  tradition  orale  lui  est  antérieure^  s'il  est  vrai  qu*un 
cercueil  en  plomb  ait  été  trouvé  sous  la  pierre  de  Biennat  ; 

30  S'assurer  si  Nadaud  a  gardé  le  silence  sur  cette  tradition  ; 

4»  Prendre  des  informations,  à  Poitiers,  auprès  du  secrétaire  de  la 
Société  Archéologique ,  sur  le  point  de  savoir  la  date  de  la  destruc- 
tion du  tombeau  du  cardinal;  si  ses  restes  furent  profanés; 
comment  et  par  qui  ils  auraient  été  recueillis;   s'il   reste  enfiu 
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quelque  trace  de  ce  tombeau  ou  de  la  translation  des  restes  mortels 
du  cardinal  ; 

o'^  Rechercher  si  quelque  membre  de  la  famille  de  Cramaud  a  été 
revêtu  des  hautes  dignités  ecclésiastiques  ; 

6'*  S^assurer  si  la  chapelle  qu'on  remarquait  autrefois  dans  le 
cimetière  de  Biennat  était  uniquement  destinée  aux  sépultures  de  la 
lainille  de  Cramaud;  si  la  tombe  en  question  était  placée  dans 
l'ancienne  chapelle  ;  si  elle  est  encore  au  milieu  des  f ruines  de 
celle-ci  ; 

T^"  Étudier  la  pierre  tumulaire  de  Biennat,  en  déterminer  l'âge; 
chercher  ce  que  représentent  les  sculptures,  la  signification  des 
insignes  et  ornements  sacerdotaux  ;  s'assurer  si  la  double  croix  a 
été  posée  après  coup  ; 

S""  Rechercher  s'il  n'existe  pas  quelque  analogie  entre  la  croix 
sculptée  sur  la  pierre  et  la  croix  qui  surmonte  les  armes  remarquées 
sur  reçu  de  la  famille  Cramaud  ; 

9^  Examiner  avec  soin  le  fanal  octogone  qui  touchait  à  la  chapelle 
pour  s'assurer  s'il  renferme  quelques  sculptures  ou  quelques  inscrip- 
tions (4).  7> 

La  commission  a  strictement  suivi  ce  questionnaire,  et,  après 
avoir  scrupuleusement  examiné  d'abord  les  documents  archéolo- 
giques, elle  a  écarté  ce  genre  de  preuves  comme  entièrement  inad- 
missibles. Ainsi  : 

La  pierre  tumulaire  désignée  comme  ayant  recouvert  le  cercueil 
du  cardinal  a  été  extraite  d^a  chapelle  de  St-Antoine  appartenant 
h  la  famille  de  Graine  :  Nadaud  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard , 
et  l'on  ne  peut  supposer  que  Simon  de  Cramaud  ait  pu  être  inhumé 
dans  les  caveaux  d'une  sépulture  étrangère,  alors  qu'une  chapelle 
spéciale  était  affectée  dès  le  xiii*  siècle  à  celle  de  la  famille. 

De  plus  cette  pierre  ne  porte  aucun  des  caractères  de  la  sculpture 
du  xv«  siècle  ;  on  n'y  retrouve  aucune  trace  d'armoiries  :  le  dessin 
d*un  prêtre  figuré  par  le  ciseau  grossier  d'un  artiste  ne  saurait  re- 
présenter on  cardinal  ;  les  inductions  tirées  de  la  double  croix ,  en 
admettant  même  qu'elle  n'eût  pas  été  sculptée  pour  les  besoins  de  la 
cause,  sont  aujourd'hui  de  nulle  valeur,  puisqu'il  est  parfaitemeot 
établi  que  cet  attribut  se  retrouve  sur  des  tombes  de  simples  cha- 
noines. 

Les  monuments  écrits  sont  unanimes  à  constater  que  le  tombeau 
de  Simon  de  Cramaud  avait  été  élevé  dans  le  chœur  de  la  cathé- 

(1)  Rapport  de  M.  Thévcnin. 
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drale  de  Poitiers,  où  Ton  voit  encore,  derrière  les  stalles  déplacées 
depuis,  Tinscription  funéraire  que  lui  avait  faite  le  Chapitre. 

Ce  tombeau,  décrit,  entre  autres,  par  M.  Tabbé  Aubert,  dans  le 
Yii*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest , 
fut  détruit  eu  4562,  et  les  cendres  du  cardinal  dispersées  avec  celles 
de  plusieurs  autres  évéques  qui  reposaient  non  loin  de  lui.  —  Le 
procès-verbal  authentique  dressé  par  le  corps  capitulaire  pour  con- 
stater les  détails  du  pillage  de  Téglise  ne  laisse  aucune  place  à  la 
supposition  qu'une  main  pieuse  pût  sauver  quelques  débris  de  cette 
sacrilège  profanation.  L'emprunt  fait  à  ce  sujet  par  Allouau  douteux 
Beaumesnil  avait  déjà  naguère  provoqué  les  études  minutieuses  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  qui ,  comme  votre  commission. 
Messieurs ,  avait  conclu  à  Timpossibilité  d'une  translation. 

En  présence  de  ces  preuves ,  en  présedce  du  témoignage  de  tous 
les  auteurs  sérieux  ,  il  ne  restait  plus  à  votre  commission  que  de 
rechercher  l'origine  de  la  tradition  sur  laquelle  s'appuient  unique- 
ment les  défenseurs  de  l'opinion  émise  par  l'abbé  Duléry. 

Ici ,  Messieurs ,  nous  l'avouons ,  il  nous  est  impossible  de  formuler 
une  opinion  ;  et ,  bien  que  la  plupart  s'accordent  à  reconnaître  que 
Beaumesnil  pourrait  bien  en  être  le  parrain,  il  semble  à  d'autres 
que  l'opinion  émise,  il  y  a  un  siècle  à  peine ,  par  un  écrivain  isolé  , 
h  une  époque  où  la  transmission  de  la  pensée  avait  encore  peu  de 
moyens  de  se  reproduire  ;  il  semble,  disôns^nous,  qu'elle  doit  reposer 
sur  quelque  incident  plus  ancien  et  sur  quelques  confusions  pro- 
venant de  la  désignation  qu'on  voulait  faire  de  la  sépulture  de  la 
famille  de  Cramaud 

Ce  point.  Messieurs,  peu  important  est  réservé  à  vos  discussions; 
mais,  quant  h  la  question  principale  : 

Le  cardinal  de  Cramaud  a-t-il  été  inhumé  h  Biennat ,  —  et  la 
pierre  qu'on  désigne  dans  le  pays  pour  avoir  recouvert  son  cercueil 
a-t-elle  eu  celte  destination? 

Votre  commission  n*hésite  pas  à  émettre  l'avis  que  rien  ne  peut 
infirmer  le  fait  historique  de  Finhumation  du  cardinal  dans  la  cathé- 
drale de  Poitiers ,  de  la  dispersion  de  ses  restes  lors  du  sac  de  Tégllse 

en  4552; 

Et  que,  quant  a  la  pierre  du  cimetière  de  Biennat,  il  est  utile  de 
la  dépouiller  du  prestige  que  lui  a  donné  une  erreur  historique  trop 
imprudemment  accréditée,  pour  ne  lui  laisser  dorénavant  d*autre 
célébrité  que  celle  d'avoir  peut-être  trop  long-temps  occupé  votre 
savante  attention. 

G.  DE  BURDIN. 
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Nous  empruntons  au I  Annales  Archéologiqiies  de  M.  Didron  l'extrait 
soivant  d'un  article  de  notre  savant  collègue  M.  Vabbé  Texier, 
article  qui  a  pour  titre  :  De  l* Orfèvrerie  au  xiip  sièck,  et  dans 
lequel  il  décrit  deux  reliquaires  de  cette  époque  : 

9  La  première  de  ces  œuvres  renferme  une  parceRe  de  la  vraie 
croix,  et  cependant  elle  représente  saint  Etienne  de  Muret.  $i  vous 
ne  connaissez  pas  en  détail  l'histoire  du  Limousin ,  c'est  en  vain  que 
vous  tenteriez  d'expliquer  celte  bizarrerie  apparente.  Elle  cache  une 
intention  ingénieuse,  un  sens  profond,  que  quelques  mots  vont 
mettre  dans  tout  leur  jour. 

»  Saint  Etienne  de  Muret  est  une  des  plus  grandes  figures  de  Tordre 
monastique.  Il  renonça  au  pouvoir  que  lui  assurait  sa  naissance 
illustre  \  il  rechercha  une  solitude  affreuse  pour  y  vivre  sur  un 
rocher  sans  abri.  Son  armure  de  baron  n'éiait  plus  qu'un  instrument 
tourné  contre  lui-même  au  profit  de  la  mortification.  Par  humilité, 
il  ne  voalutjamais se  laisser  ordonner  prêtre,  et  il  demeura  diacre 
jusqu'à  sa  mort.  11  est  probable  aussi  que,  par  dévotion  pour  saint 
Etienne  ,  premier  martyr,  il  voulut  rester  diacre  toute  sa  vie.  Et 
cependant  on  peut  dire  que  dès  ce  monde  il  obtint  la  récompense  de 
vertus  qui  n'aspiraient  qu'au  ciel. 

9  Ses  larmes  fertilisèrent  le  désert  le  plus  aride.  Il  donna  ,  malgré 
lui ,  naissance  à  un  ordre  nouveau  de  moines  à  la  fois  agriculteurs  , 
savants  et  artistes.  Les  rois  recherchèrent  son  amitié.  L'impératrice 
Mathilde ,  femme  de  l'empereur  Henri  V,  lui  offrit  une  dalmatique  de 
soie,  précieusement  conservée  jusr]u'à  nos  jours.  Long-temps  après 
la  mort  du  saint ,  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  en  souvenir  de  ses 
vertus,  léguait  à  son  ordre  un  reliquaire  byzantin  contenant  une 
partie  considérable  de  la  vraie  croix.  Déjà  Constantinople  avait  doté 
Grandmont  de  riches  étoffes  orientales. 

9  L'artiste  du  moyen-âge  a  su  rappeler  en  même  temps  : 

9  4<>  Que  saint  Etienne  de  Muret  était  diacre  ;  2»  que  les  empereurs 
lui  avaient  offert  des  ornements  sacrés  ;  3"  que  le  reliquaire  de  la 
vraie  croix  envoyé  à  Grandmont  était  un  hommage  à  la  mémoire 
du  Saint  déjà  décédé;  4*>  que  la  parcelle  du  bois  sacré  renfermée 
dans  ce  petit  reliquaire   avait  été  détachée  de  la  croix  d'Amaury; 
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5»  q^ie  la  croix  du  Sauveur,  selon  tous  les  llturgistes ,  en  vertu  d*UDe 
grâce  particulière,  a  le  pouvoir  de  mettre  en  fuite  et  de  vaincre  le» 
démons.  —  Le  souvenir  de  tous  ces  faits  inspira  le  ciseleur  auquel 
nous  devons  ce  reliquaire  :  on  ne  saurait  trouver  une  œuvre  com- 
posée avec  plus  d*esprit  et  dMntelligence. 

»  Revêtu  de  ses  ornements  de  diacre,  saint  Etienne  de  Muret  porte 
respectueusement  sur  un  coussin  et  offre  à  la  vénération  publique  le 
reliquaire  donné  à  Grandmont  par  te  roi  Amaury.  C'est  bien  là  ce 
reliquaire  tel  que  nous  le  montrent  les  inventaires  et  une  vieille 
gravure  :  il  est  carré,  uni,  bordé  de  pierreries,  avec  une  croix  k 
double  travers  que  rien  ne  séparait  de  Vœil  et  des  lèvres  des  fidèles. 
Malgré  la  réduction ,  cette  petite  copie  conserve  les  proportions  du 
reliquaire  original.  Et ,  pour  lui  faire  un  digne  accueil  ,  le  saint 
austère  a  pris  ses  plus  beaux  ornements.  Les  franges  de  pierreries , 
le  réseau  losange  semé  de  croissants  de  la  dalmatiquo,  rappellent 
que,  arabe  par  le  tissu,  byzantine  par  la  richesse,  elle  est  un  don  de 
Gonstantinople.  En  vain  rampent  sur  le  pied  Taspicet  le  basilic;  en 
vain  une  légion  de  petits  serpents  élève  à  Tentour  ses  tètes  mena- 
çantes ou  accablées.  Le  Saint,  armé  du  dépôt  sacré,  dédaigne  leurs 
impuissantes  menaces.  Encore   un  moment,  et  ce  cercle  va   les 
écraser  de  son  poids.  Après  cette  vue  générale ,  nous  noterons  tes 
détails  :  la  large  tonsure  ou  couronne  sur  la  tète;  Famict  très- 
abaissé  et  qui  dégage  entièrement  le  cou  ;  la  dalmatique  fermée  aux 
manches  et  au  corps;  Tétole  longue  et  droite,  entre  Taube  et  la 
dalmatique;  les  sandales  richement  brodées;  les  quatre-feuilles  du 
coussin  ;  les  ornements  gravés  sur  la  base  et  la  chaussure  ;  le  fruit  à 
c6tes  semées'de  turquoi&es ,  et  alternant  avec  des  losanges  où  sont 
inscrites  de  minces  fleurs  de  lis.  On  remarquera  la  grâce  des  enrou- 
lements d*or  qui  s'épanouissent  sur  le  fond  ,  qui  est  en  émail  bleu. 
Ce  reliquaire,  dont    nos    orfèvres    modernes    devraient   si    bien 
s'inspirer,  appartient  aujourd'hui    à    la    paroisse    des   Billanges, 
voisine  de  l'abbaye  de  Grandmont.  » 


Dans  la  réunion  gcnérnle  administrative  du  l '^  décembre  1 853 , 
tenue  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  V Institut  des  provinces 
a  nommé  membre  titulaire  M.  Alluâld,  président  de  la* Société* 
Archéologique  du  Limousin.  [Ballet.  Monum.,T.  XIX,  p.  663.) 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


GOIGOBDAXCB  DS8  TRiOmOIS  tTRAIGtBES   AVEC   US  TRADRIM8 

DE  L'AtUITAm. 


C'est  déjà  un  grand  argument  en  faveur  de  la  mission  de  saint 
Mnrtial  du  temps  de  saint  Pierre  que  cet  accord  unanime  des  an- 
ciennes traditions  des  diverses  Eglises  de  TAquitaine  et  des  autres 
prov^ioces  des  Gaules.  C'était  la  tradition  de  T Eglise  de  Bordeaux , 
comme  le  témoignait ,  sur  la  fin  du  x'  siècle,  Gombaud ,  archevêque 
de  cette  ville;  c^était  la  tradition  de  TEglise  d'Angouléme,  comme 
nous  le  trouvons  dans  les  écrits  de  Tévéque  Hugues  de  Jarnac,  el , 
plus  anciennement,  dans  la  légende  de  saint  Ausone  ;  c^élait  la 
tradition  de  TEglise  de  Cahors,  comme  le  prouve  un  monument 
du  x*  siède,  la  Vie  de  saint  Genou;  c'était  la  tradition  de  TEglise 
«rAuvergne ,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  \\vu\  Actes  de  saint 
Austremoine;  c'était  la  tradition  de  TEglise  de  Bourges  ,  si  nous  en 
croyons  la  légende  de  saint  Ursin,  antérieure  à  Grégoire  de  Tours; 
c'était  la  tradition  de  TEglise  d'Arles,  si  nous  en  jugeons  par  un 
document  du  yi'  siècle,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  :  or 
comment  tant  d'Eglises  se  seraient- elles  accordées  sur  ce  point  si 
cette  tradition  n'et)t  pas  été  fondée  sur  la  vérité?  Soupçon  ne  ra-t-on 
les  Eglises  d'Aquitaine  d'avoir  conspiré  en  faveur  du  mensonge? 
Croira-t-^n  qu'elles  ont  adopté  sans  examen  une  époque  inventée 
par  quelque  imposteur,  au  mépris  des  traditions  qu'elles  avaient 
suivies  jus^iu'alors  ? 
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Il  y  a  plus  :  ce  qui  donne  à  notre  tradition  une  force  plus  grande 
encore,  c^est  la  concordance  des  traditions  des  pays  lointains  et 
étrangers  où  a  passé  saint  Martial  :  nous  voulons  parler  des  tra- 
ditions de  Rome,  de  la  Toscane  et  de  TOrient ,  qui  viennent 
apporter  leur  hommage  désintéressé ,  et  déposer  leur  témoignage 
unanime  en  faveur  de  la  mission  de  saint  Martial  du  temps  des 
a})ôtres. 


S  1".  —  Rome, 
Tradition  de  Téglise  de  Saînte-Marle  io  Via  Lala. 

il  y  a  h  Rome ,  dans  Tancienne  église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lala, 
diaconie  cardinalice  du  premier  cardinal  diacre,  un  oratoire  sou- 
terrain connu  sous  le  nom  'de  Saint-Paul  et  de  Saint-Luc,  qu*0D 
doit  placer  en  première  ligne  parmi  les  sanctuaires  primitifs  de 
Rome  chrétienne  (4).  Or,  une  tradition  de  la  plus  haute  antiquité  , 
consignée  dans  une  vieille  légende  de  Tancien  bréviaire  de  cette 
église,  fait  remonter  Torigine  et  la  fondation  de  cet  oratoire  à  un 
saint  Martial  qui  ne  peut  être  un  autre  personnage  que  le  premier 
évéque  de  Limoges.  En  effet  cette  vieille  légende,  qui  faisait 
partie  de  Tancien  bréviaire  qu'on  récitait  avant  la  bulle  de 
saint  Pie  Y  (4510),  nous  apprend  que  Foratoire  de  Sainte-Marie 
m  Via  Lata,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Luc, 
a  eu  pour  premier  fondateur  un  disciple  de  Jésus-Christ  nommé 
Martial,  qui  était  compagnon  de  saint  Pierre,  qui  était  venu  avec 
lui  d'Antioche  h  Rome ,  et  qui,  après  avoir  séjourné  avec  lui  peu  de 
temps  dans  ta  ville  éternelle ,  fut  envoyé  par  lui  pour  prêcher 
PËvangile  dans  les  pays  ultramontains,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules. 
Mais  on  ne  connaît  aucun  autre  saint  Martial  h  qui  ces  particularités 
puissent  s'appliquer  que  saint  Martial  apôtre  de  l'Aquitaine;  et  en 
effet  on  commentaire  imprimé  de  cette  légende  dit  que  ce  saint 
Martial  a  prêché  &  Limogea,  è  Bordeaux  et  à  Toulouse  :  donc  c'est  de 
lui  qu'il  est  question  dans  ce  vieux  document;  et  ainsi  la  tradition 


(I)  a  On  doit  eocore  placer  en  première  ligne  la  partie  actuellemenl  souterraine 
de  Téglise  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata ,  dont  Je  ne  parle  ausai  en  ce  moment  que 

80U8  le  rapport  de  l'antiquité  ;  elle  a  été  la  demeure  de  saint  Paul  » «Ce  lieu ,  où 

saint  Paul  a  été  détenu  peudant  deui  ans,  est  un  des  sanctuaires  primitifs  de 
Rome.  V  .   . .  (Mgr  Gekbet,  Etquis$e  de  Rome  chrétienne,  T.  1,  p.  113.  H 7.) 
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romaine,  conforme  aux  traditions  de  l'Aquitaine,  fait  venir  saint 
Martial  au  i*'  siècle  de  notre  ère. 

On  doit  la  découverte  de  cette  pièce  importante  h  un  religieux 
feuillant  de  Paris,  le  P.  François  de  Sainte-Anne,  qui,  étant  allé  à 
Rome  en  4667  pour  les  affaires  de  son  ordre,  lut  cette  curieuse 
légende  sur  une  pancarte  en  parchemin  appendue  h  un  pilier  do 
réglise  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata,  et  en  envoya  une  copie  à  un 
chanoine  de  Saint-Martial ,  qui  la  communiqua  au  P.  Bonaventure. 
Celui-ci,  comprenant  toute  rimportance de  ce  document,  écrivit  à 
Borne,  d'où  il  reçut,  en  4668,  une  copie  authentique  de  cette 
pièce,  revêtue  de  la  signature  du  prieur  et  des  chanoines  de  cette 
collégiale.  Il  Pinsëra  dans  le  premier  volume  de  THistoire  de  saint 
Martial ,  où  elle  se  trouve  perdue  au  milieu  d'une  compilation  in- 
digeste de  citations  plus  ou  moins  concluantes  (1). 

Assurément  cette  pièce  avait  tous  les  caractères  d'authenticité 
désirables  :  cependant  nous  n'avons  pas  voulu  nous  en  contenter  ; 
DOQs  avons  prié  M.  l'abbé  Rouard,  qui  se  rendait  h  Rome  au  mois 
de  juin  4853,  de  vérifier  l'authenticité  de  cette  légende.  M.  l'abbé 
tfoaard  l'a  trouvée  en  effet. dans  un  manuscrit  des  archives  de 
l'église  de  Sainte-Marie .  in  Via  Lata  qui  a  pour  titre  :  Annales 
Ecclesiœ  et  Capituli  Stœ  Mariœ  in  Via  Lata ,  audore  Jacobo  Antonio 
eanmico  de  Pretis;  elle  se  trouve  à  la  page  6  sous  ce  titre  :  Caput 
secundum  :  De  officio  particulari  ab  antiquissimo  temjyore  celcbrari 
solito  in  nostra  Ecclesia,  in  soUmnitalibus  B,  Virginis,  M.  Rouard  a 
trouvé  encore  une  copie  de  cette  pièce  dans  un  recueil  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  (Collection  VcUicane ,  n»  6171).  La  pièce 
imprimée  dans  Bonaventure  est  exacte,  sauf  quelques  légères  trans- 
positions de  mots  et  une  transposition  de  phrase  qui  ne  changent 
rien  au  fond.  Nous  allons  du  reste,  après»que  nous  aurons  traduit 
cotte  légende ,  en  donner  le  texte  d'après  le  manuscrit  de  Sainte- 
Marie  in  Via  Lata. 

De  rOraloire  sacré  de  saint  Paul ,  de  saint  Luc ,  évangélisle ,  et  de  saint  Martial , 
di^iple,  etc.,  et  de  la  vénérable  image  de  la  Irès-saiule  Mère  de  Dieu. 

«  Après  l'ascension  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  bien- 
heureux apôtre  Pierre ,  semant  ça  et  là  la  parole  de  Dieu  ,  confirmait 
par  des  miracles  et  par  des  prodiges  continuels  ce  qu'il  enseignait 

(I)  ilisioire  de  saiiU  Martial ,  T  I ,  p  511.  5f'2. 
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de  vive  voix.  Ni  la  malice  des  d^moDS  ni  Thabileté  des  philosophe» 
ne  pouvaient  résister  à  ses  prédications  :  c'est  pourquoi  le  nombre  des 
chrétiens  se  multipliait  sans  cesse ,  et  la  foi  du  Christ  se  répandait 
sur  la  terre.  Donc  saint  Pierre ,  étant  venu  à  Antîoche ,  y  confondit 
la  perfidie  de  Simon-le-Magicien ,  qui,  par  suite  ,  ayant  été  expulsé 
de  cette  ville,  vint  à  Rome  pour  s'y  faire  regarder  comme  un  Dieu  ; 
et  en  effet  il  fut  reçu  honorablement  par  Néron  (1)  et  par  le  Sénat , 
et  on  Thonorait  comme  un  Dieu  (2}.  A  cette  nouvelle  ,  saint  Pierre , 
assemblant  un  concile  de  frères,  annonça  qu'il  voulait  aller  à  Rome 
pour  y  faire  détester  la  perfidie  de  Simon-le-iMagicien,  et  pour  y 
prêcher  la  foi  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  En  partant  il  fui 
suivi  d'une  grande  troupe  de  disciples  et  de  fidèles  [3),  et  il  prêchait 
en  public  et  sans  relâche  la  foi  du  Christ,  guérissant  les  malades  et 
faisant  tous  les  jours  des  miracles...  Il  fut  accompagné,  entre  autres, 
du  bienheureux  Martial ,  disciple  de  Jésus-Christ,  qui  prêchait  avec 
lui  la  foi  chrétienne  par  les  rues  et  les  places  publiques,  et  faisait 
beaucoup  de  conversions;  et  ainsi  le  nombre  des  fidèles  augmentait  de 
plus  en  plus  dans  la  ville.  Et,  parce  que  saint  Pierre  demeurait  assi- 
dûment avec  les  principaux  de  Rome,  qui  admiraient  sa  nouvelte 
doctrine,  saint  Martial  demeurait  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville ,  dans  le  lieu  qui  est  appelé  Via  Lata,  où  il  construisit  un  petit 
oratoire ,  dans  lequel  il  célébrait  (  les  saints  mystères],  et  répandait 
des  prières  avec  les  autres  fidèles  du  Christ; et,  faisant  jaillir  de 
son  cœur  des  paroles  suaves  sur  la  foi  du  Christ,  il  baptisait  un 
grand  nombre  de  néophytes. 

9  Quelque  temps  après,  l'apôtre  saint  Paul,  divin  docteur  et 
prédicateur,  vint  à  Rome,  par  ordre  du  Christ,  avec  un  grand 
nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  vint  aussi  saint  Luc,  évangé- 
liste  ,  vierge,  peintre  et  prédicateur  admirable  ;  et ,  à  leur  arrivée  , 

(f)  Ost  90U8  Claude  que  Simon -le-Magicien  est  arrivé  à  Rome  ;  mais,  comme  c*est 
MUS  Kéron  qu'il  est  morl ,  les  écrivains  légendaires  ont  confondu  quelquefois  le 
régne  de  ces  deux  princes.  Du  reste  Claude  s'appelait  Oaude-Néron. 

(2)  Saint  Justin ,  saint  Lrénée  et  Tertullien  (Àpolog.,  C.  XttI)  parlent  de  la  statue 
que  Tempereur  Claude  érigea,  en  Thonneurde  Simon-Ie-Magicien ,  dans  une  Ile  du 
Tibre,  par  un  décret  du  Sénat,  avec  cette  inscription  :  Simwtii  Deo  $aneio,k 
Simon  pieu  saint  (Voir  sur  ce  sujet  MétaphratU  (Acta  SS. ,  T.  V  Juoii ,  p.  41  ij  et 
Sponde  (ad  ann,  44 ,  n*  27.  ) 

(3)  La  vieille  légende  desaint  Apollinaire,  publiée  par  Thomas  de  Bauliamis  en 
156(\  dit  la  même  chose  :  c  In  diebus  Claudii  Ccsaris ,  veniente  Petro  ,  apostolo  Jesu 
Christi  Nazareni,  in  urbem  Uomam,  uiulti  cum  eo  Christiani,  administrantes  ei , 
Romam  vencrunt.  »  [Àpotlolicœ  tlistoriœ ,  1566^  fol.  143.  ) 
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toute  la  ville  de  Rome  est  éclairée  admirablement  par  les  prédi- 
cations de  saint  Paul  et  de  ses  compagnons,  ainsi  que  par  un  soleil 
resplendissant. 

»  Mais  saint  Pierre ,  voyant  que  la  foi  était  fondée  et  affermie 
dans  Rome,  et  que  la  ville  était  déjà  remplie  de  pieux  docteurs , 
résolut  de  faire  annoncer  FEvangilo  aux  provinces  adjacentes ,  et 
d'amener  les  infidèles  à  la  foi.  C'est  pourquoi  il  envoya  le  bien- 
heureux Martial  à  Ravenne  et  dans  les  pays  au-delà  des  monts 
(dans  la  Gaule  au^elà  des  Alpes)  pour  y  prêcher  la  foi  du  Christ. 

1»  L'oratoire  du  bienheureux  Martial  resta  au  bienheureux  apôtre 
Paul ,  et  à  Luc  Tévangéliste  :  c'est  là  quMls  persévéraient  dans  la 
prière  ;  c'est  de  là  que  l'apôtre  écrivait  aux  diverses  provinces;  c'est 
là  qu'il  prêchait ,  qu'il  baptisait  et  qu'il  enseignait  le  peuple.  Il  con- 
vertit et  baptisa  la  bienheureuse  Sabine,  avec  ses  fils  et  ses  filles, 
dans  ce  même  oratoire,  qui  fut  agrandi  de  leurs  biens.  Et,  comme 
il  n'y  avait  pas  d'eau  dans  ce  lieu ,  l'apôtre  Paul  pria  le  Seigneur,  et 
QD  ange  lui  apparut ,  désignant  une  source  ;  et  ils  creusèrent ,  et  ils 
trouvèrent  de  l'eau  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  cet  oratoire, 
et  qu'on  appelait  aqua  sancta  [\)  \  et  ceux  qui  en  buviiient  avec  foi 
étaient  délivrés  de  leurs  infirmités.  Le  bienheureux  Luc,*évan- 
géliste  et  peintre,  fit,  dans  cet  oratoire,  une  image  de  la  vierge 
Marie,  représentée ,  avec  l'anneau  au  doigt ,  au  moment  où  elle  fut 
fiancée  à  son  époux  ;  et  cette  image  se  voit  encore  aujourd'hui  dans 
cet  oratoire  (â).  Et,  comme  la  bienheureuse  vierge  Marie,  par  le 
moyen  de  cette  image ,  opérait  beaucoup  de  miracles ,  les  Chrétiens 
qui  venaient  l'honorer  s'en  retournaient  joyeux  d'avoir  obtenu 
beaucoup  de  grâces.  Cet  oratoire  s'appelait  l'oratoire  de  saint  Paul 
et  de  saint  Luc  in  Via  Lata  (3).  » 

(1)  a  Dans  le  souterrain  dont  nous  avons  parlé,  on  voyait  une  source  excellente , 
qui  jaillit,  dit-on»  à  la  voix  des  apôtres  pour  baptiser  les'nouveaax  convertis  La 
chapelle  quis^j  trouve  est  dédiée  h  saint  Cyriaque.  »  (Diclionn.  des  pèlerinages , 
par  MM.  Louis  db  Sivrt  et  Cuaupackac  »  T.  Il ,  p.  762  :  collection  Migne.) 

(2)  Théodore-le- Lecteur,  qui  écrivait  au  vi*  siècle ,  parlé  d'une  image  de  la  sainte 
Vierge  peinte  par  saint  Luc.  (Histor,,  L.  I ,  p.  551 ,  édit.  1073.  -  Biblioth.  Vet. 
i*«.  ,T.  XXVI,p.  83.) 

(3)  V  Le  Corto  actuel  s'appelait  peut-être  autrefois  Via  Lata,  car  cette  église  en 
est  fitfl  voiaioe  :  on  y  vient  vénérer  une  ancienne  image  de  la  Vierge,  t  (Dictionn. 
étt  piUrinagei ,  T.  II ,  p.  762.) 
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De  saero.orfttorio  SS.  Pauli ,  Loee  evangelistœ,  et  llarlialis  diseipoli,  etc.,  el  de 

vcDeraDda  saDclissim»  Dei  Genilricis  imagine. 

• 

«Post  ascensionemDominiQosti'iJesu  Christi,  B.  Pctrus  apostoUls, 
scruinans  hinc  Inde  veibuin  Dei,  quod  ore  docebat  niiraculis  et 
continuis  signis  confirinabat:  Nec  malitia  dœmonum ,  nec  sapientia 
peritoruro  poterat  suis  praedica lion i bus  contraire.  Propter  quod 
numerus  Christianorum  multiplicabatur  continue ,  et  fides  Cbristi 
augebatur  in  terra.  Venions  igitur  Petrus  Ântiochiam ,  Simonis 
Magi  perfîdiam  confulavit  :  ex  quo  de  ipsa  civitate  dictus  Magos 
expuisus  Roniam  venit ,  ut  ibi  pro^Deo  haberetur,  et  a  Nerone  atque 
Senatu  honorifice  susceptus  est ,  ac  colebatur  ui  Deus.  Quo  com^ 
perio  ,  Petrus  ,  congregans  concilium  fratrum ,  Romam  se  venire 
velle  indicavit  ad  delestandam  perfidiam  Simonis  Magi,  et  praedi- 
candâm  fidem  Doniini  nostri  Jesu  Cbristi.  Âbiitque  cum  Petro 
plurima  tarba  discipulorum  et  fidelium  ;  ac  Cbristi  fidem  publiée 
et  incessanter  prœdicavit  ,  inGrmos  sanando,  ac  miracula  quotidie 
facien<}o 

»  Inter  alios  secum  venit  B.  Martialis ,  discipulus  Jesu  Christî , 
qui  una  cum  B.  Petro  Christi  fidem  prsEMlicabat  per  vicos  et  plateas, 
muUosqueconvertebat;  et  numerus fidelium  augebatur  io  urbe.  Et, 
quia  B.  Petrus  roorabatur  assidue  cum  primoribus  de  nova  ejus 
doctrina  mirantibus,  B.  Martialis  morabatur  in  alia  parte  urbis,  in 
loco  qui  dicitur  Via  Lata  :  ubi  construxit  roodicum  oratorium ,  in 
quo  celebrabat,  ac  cum  aliis  Christi  fidelibus  preces  fun4ebat,  de 
Christi  fide  eructans  melliflua  verba  ,  (atque)  muitos  baptizabat. 

x>  Processu  vero  temporis ,  Christi  jussu  Romam  venit  Paulus^ 
apostolus ,  doctor  et  prsedicator  divinus ,  cum  multitudine  discipu- 
lorum. Inter  quos  venit  B.  Lucas  evangelista,  virgo,  pictor  et 
praedicator  mirabilis  :  ac ,  in  ipsorum  adventu ,  tota  Romana  civitas, 
sicut  a  sole  prœlucido,  prsBdicationibus  Pauli  aliorumque  secum 
venientium  roirabiliter  illustratur. 

9  Vidons  autem  B.  Petrus  quod  fides  in  urbe  Roma  fundata  erat  et 
firipa ,  ac  urbs  multis  doctoribus  jam  repleta ,  decrevit  Cbristum 
adjacentibus  provinciis  evangelizare ,  atque  infidèles  ad  fidem 
reducere.  Imo  misit  B.  Martialem  Ravennam  et  ad  ultramontanas 
partes  ad  fidem  Christi  prœdicandam. 

»  Oratorium  vero  beati  Martialis  remansit  B.  Paulo  apostolo,  et 
LuccT  evangclistH" ,  ubi ,  in  oratione  continue  persistentcs ,  apostolus 
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scribebat  diversis  provinciis,  et  prsExlicabat ,  baptizabat  et  docebat 
populum.  Iq  hoc  qaoque  oratorio,  convertit  et  baptizavit  beatam 
Sabinam  cum.  01iis  et  fiiiabus  suis  :  deque  eorum  facultatibus 
dictom  oratorium  estampHatum. 

9  Aty  quia  îp  dicte  oratorio noD  erat  aqua,  oravit  Paulus  apostolus  : 
cui  apparuit  angélus  âignans  locum  :  fodientesque  invenerunt 
aqaain  ,  quee  usque  hodie  est  in  dicto  oratorio  ;  et  vocabatur  Aqi^a 
uncta  :  quœ  multos  dévote  illam  bibentes  ab  infirmitatibds 
liberabat. 

»  Bealos  Lucas  ,  evangelista  et  pictor,  in  hoc  oratorio  fecit  unam 
iiDaginem  Yii^lnis  Mariœ;  in  eo  scilicet  statu ,  cum  fuit  annule  in 
digito  desponsata  viro  suo ,  quœ  œanet  usque  hodie  in  dicto 
oratorio.  Et  quia ,  multa  roîracula  operabatur  beata  Yirgo  Maria  per 
dictam  suam  imaginem,  Christiani  ad  eam  convenientes«  recepta 
gratia  lœiantes  revertebnntur.  Vocabatur  autem  prœfatum  oratorium 
sancU  Pauli  et  Lucœ  in  Viam  Latam  (4  ] .  » 

Quelle  est  I  ancienneté  de  cette  légende?. Quelle  est  la  valeur  histo- 
rique de  la  tradition  sur  saint  Martial  qu'on  y  trouve  consignée? 

Cette  légende  est  incontestablement  trè&-ancienne ,  et  la  tradition 
qu^elle  renferme  remonte  aux  premiers  âges  du  Christianisme.  En 
efTet  cette  légende  est  tirée  de  vieux  manuscrits  :  divisée  en  neuf 
leçons,  elle  faisait  partie  de  .roffice  particulier  récité  de  toute  anti- 
quité dans  régltse  de  Sainte^Marie  m  Via  Lala  (S)  :  or  cette  église 
remonte  h  une  date  très-reculée  ;  elle  a  un  titre  de  cardinalniiacre 
depuis  le  temps  du  pape  Sergius,  qui  vivait  ë  la  fin  du  yii«  siècle  (3)  ; 
et  la  partie  actuellement  souterraine  de  cette  église  est ,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut ,  un  des'  sanctuaires  primitifs  de  Rome  chré- 
tienne. Le  savant  cardinal  Baronius ,  qui  écrivait  ses  Annales  Ecdér- 
siaUiques  à  la  fin  du  xyi«  siècle ,  a  reconnu  l'antiquité  de  cette 

(I)  Annales  Eeclêsiœ  et  CajHtuli  Saneiœ  Mariœ  in  Via  Lala .  auclore  Jacobo 
Antonio  canonieo  de  Pretit  {mss,  de  Rome),  p  6.  —  CollectioD  Vaticaae,  n*  6171. 
—  BosiAT.  Saiht-Amablb,  Histoire  de  saint  Martial ,  T.  I ,  p.  54 1,  642  :  on  peut  voir 
chef  eel  écriTaîD»  p.  513,  les  «igna tores  du  prieur  et  des  chaDoines  de  la  collégiale 
de  Sainte-Marie  in  Via  Lata  (en  4668],  certifianl  rauthenticilé  de  celle  pièce. 

(9)  Enarratio  aeoepta  a  veterHms  monumentis  hujos  sacr»  Diaconie  :  ubi  inter 
alla  habelnr  sacmm  officium  antiquitus  seriptum,  in  quo  dislincia  per  novem 
•eclioDes  prsiens  historia  recenselur.  (Borav.,  T.  I,  p. ^511.)  —  De  Officie  particulari 
a(  antiquissimo  tempore  celebrari  solito  in  noslra  eoclesia.  (Annal  Ecoles,  Sta 
Mariœ  in  Via  ÎMta ,  p.  6.) 

M)  Dictionnaire  des  pèlerinages,  par  MM.  Loris  de  Sivrt  et  Ciiampagnac  ,  T.  Il , 
p  762  :  collection  Mig;<e. 
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légende  historique  :  car  c'est  nssuréaient  à  cette  pièce  qu'il  faisait 
allusion  lorsqu'il  disait  :  a  Je  me  souviens  d^avoir  lu,  dans  les  vie^ÂX 
n?onum6n(s  de  Sainte-Mai ië  in  Via  Lata,  que  saint  Paul  avait  été 
d'abord  hébergé  dans  ce  lieu  (4)  ».  On  trouve  en  effet  dans  cette 
légende  les  détails  sur  saint  Paul  dont  parle  Daronius.  Mais  un 
témoignage  bien  plus  ancien,  un  témoignage  de  notre  pays  vient 
confirmer  yantiquité  de  cette  légende  romaine  sur  saint  Martial  :  on 
a  remarqué  dans  ce  document  cette  circonstance  particulière  ,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  la  Vie  attribuée  à  Âurélien  ,  que  saint  Martial 
avait  été  envoyé  d'abord  à  Ravenne ,  puis  dans  les  Gaules  :  or 
notre  célèbre  historien  Adémar,  dans  sa  Lettre,  écrite  en  4028 ,  sur 
l'apostolat  de  saint  Martial ,  dit  ces  paroles  :  a  11  y  a  quinze  ans 
révolus  (4013),  Tévèque  de  Limoges  Gérald,  étant  de  retour  de 
Rome,  nous  attesta  y  avoir  lu  par  hasard  un  volume  où  il  était  écrit 
que  saint  Martial  avait  prêché  le  premier  à  Ravenne  en  allant  dans 
les  Gaules,  ef^  saint  Apollinaire  long-temps  après  (â)  o.  Cette  cir- 
constance extraordinaire  de  la  prédication  de  saint  Martial  à 
Ravenne  (3),  qui  se  trouve  justement  dans  un  manuscrit  de  Rome, 
lans  la  vieille  légende  de  Sainte-Marie  in  Via  Làta,  indique  suffi- 
samment l'identité  de  ces  deux  pièces,  et  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  document  ne  fût  connu  à  Rome  bien  avant  le  xi*  siècle.  Notre 
opinion  personnelle  est  que  cette  légende  a  été  rédigée  du  vu'  au 


ii)  lo  anliqais  moDumentis  DiacoDÎs  SaDct» Mari»  in  Via  Lata  memini  me  legisse 
illic  primuiii  hospiiio  CKceplum  fuisse  Paulum.  (  Barohius  ,  Annal.,  T.  I ,  an.  59.) 

(2)  Episcopus  etenim  Lemoviceusis  Geraldus,  anlchos  xv.aDDOs  a  Roma  régie ssus, 
attestatus  est  nobis  fortuitu  legisse  se  ibi  volumen  ubi  scriptum  erat  qualiter 
tfarlialts  primQS  Ravenus  prœdicaveril  Christum  dam  in  Galliam  veniret  »  et ,  post 
.'um  ,  ApoHInarem  posllongum  tempos  ibi  venisse  apostolicum  virum.  (Mabillou» 
Annal., T.  IV,  p.  7âl.—  Patrolog.,  T.  CXLI,  col.  101) 

La  vieille  légende  de  saint  Apollinaire  dit  en  effet  que  ce  saint  évéque  ne  fut 
ordonné  et  envoyé  à  Ravenne  que  long-temps  après  Tarrivée  de  saint  Pierre  à 
Rome  (Apouclicœ  HiUoriœ,  fol.  143);  et,  au  ix"  siècle,  Agnellus,  dans  son 
Histoire  des  évéques  de  Ravenne,  dit  la  même  chose.  (Pairolog.,  T.  CV1 ,  col.  475.) 

(3)  Avant  la  publication  de  la  Lettre  d*Adémar  et  de  cette  légende  de  Rome  qui 
parlent  de  la  prédication  de  saint  Martial  à  Ravenne,  Sandérus,  auteur  anglais, 
qui  écrivait  à  la  fin  du  xvi^  siècle ,  avait  dit  que  saint  ft!artial  avait  été  envoyé  à 
];avenne  du  temps  des  apôtres  :  voici  ses  paroles  :  lllius  (Gbristi)  vesiigia  inte— 
tfuentet  aposloli  etantiqui  pqfret  nunquam  dubUarunt  abséntibus  eiiam  populis 
presbytères  vel  episcopos  jam  prias  consecratos  mittere,  sicuti  B.  Marcus 
Àlexandriam,  B.  Martialis  Havennam  ,  B.  Valerius  li-everim  a  B.  Peiro 
missus  est.  (Nicolas  Samderi's  ,  />e  lisibili  Monarchia  Ecclesiœ ,  L.  T ,  CVIll, 
edit.  in-fol.,  Wurstzbourg ,  1592.] 
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IX' siècle.  Du  reste,  dans  roffîce  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata,  cette 
tradition  snr  saint  Martial  se  rattache  essentiellement  k  la  tradition 
de  cette  Eglise  sur  saint  Paul  et  saint  Luc;  et,  comme  le  dit  un 
ré[M>ns  de  cet  ancien  office  que  M.  Rouard  a  eu  Tobligeance  de  nous 
transcrire ,  a  saint  Martial  construisit  cet  oratoire;  Vajkitre  saint 
Paid  ^agrandit;  saint  Luc ,  illustre  vierge,  lui  prête  secours  (4)  :  or 
cette  tradition  sur  saint  Paul  et  saint  Luc  remonte  incontestable- 
ment aux  premiers  âges  de  TEglise  ;  et  saint  Jérôme  ,  au  iy*  siècle , 
fait  clairement  allusion  h  la  maison  qu^avait  habitée  saint  Paul 
lorsqu^il  dit  :  a  II  lui  fallait  une  maison  située  dans  un  quartier 
fréquenté  de  la  ville ,  où  Ton  pût  se  réunir  facilement  ;  qu'elle  fût 
libre  d'importunitésj  vaste,  afin  de  recevoir  un  grand  nombre 
d'auditeurs;  éloignée  des  lieux  de  spectacle  et  de  débauche;  enfin 
qu'elle  fût  plutôt  de  p1ain<-pîed  que  dans  le  cénacle.  C'est  pourquoi , 
ajoQte-l-il ,  je  pense  que  saint  Paul  a  passé  deux  ans  h  Rome  dans 
Tappartement  qu'il  avait  loué.  Et  ce  n'était  pas  une  demeure  étroite, 
celle  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  Juifs  affluaient  tous  les 
jours  (S).  »  Or  tous  ces  traits  s'appliquent  parfaitement  à  l'oratoire 
de  la  Via  Lata  ,  et  montrent  que,  du  temps  de  saint  Jérôme ,  la  tra- 
dition désignait  la  maison  habitée  par  saint  Paul.  Le  savant  Cor- 
neille La  Pierre ,  après  avoir  cité  ces  paroles  de  saint  Jérôme  , 
ajoute  :  «  J'ai  parcouru  ce  logement  habité  par  saint  Paul ,  car  je 
demeure  tout  auprès  :  il  a  été  chanii^é  en  une  église  qui  s'appelle  la 
diaconie  de  Sainte-Maiie  in  Via  Lata,  Ce  logement  était  très-grand , 
et  dans  le  Heu  le  plus  fréquenté  de  la  viUe  (3).  » 

Dans  son  Esquisse  de  Rome  chrétienne,  Mgr  Gerbet  fait  remar- 
quer que  cette  tradition  ,  relative  à  la  résidence  de  saint  Paul ,  n'est 
combattue  par  aucune  objection  plausible  ;  qu'elle  est  d'origine 

(f)Siiictas  Dei  Martialis  construxitoratoriam  ;  Paulas ,  Oei  apostolus  ,  ampliavit; 
sanctQft  Lucas,  virgo  clanis ,  prestat  adjutorium.  (Annales  Ecclesiœ  Sanctœ  Mtaria 
in  Via  Lata ,  mas.] 

(2)Necetse  erat  primum  ut  domus  celebri  tsset  urbis  loco,  ad  quam  facile  coove- 
niretar.  Deiode,  ut  ab  omoi^importunitate  vacua;  ut  aropla ,  que  plurimos  caperet 
andientium  ;  oe  proxima  speclaculorum  locis ,  ne  turpi  vicinia  detestabilis  ;  postre- 
mo  at  in  piano  potiua  esset  sita  quam  in  cenaculo.  Quam  ob  causam  cxistimo  eam 
Rome  io  conducto  mansisse  biennium.  Nec  parva  ,  ot  reor,  erat  mansio ,  ad  quam 
Jodconim  turbe  quotidie  confluebant.  (S.  Hieron.,  in  Epiti.  ad  Philêtn.,  v.  2t.) 

(3)  Lustra?!  ego  coodoctum  boc  S.  Pauli  hospitium,  adeoque  Juxta  illud  babito  : 
eoDTersum  est  in  Ecclesiam ,  vocaturque  DiacoDia  S.  Marie  in  Via  Lata.  Sane 
pcramplom  fbit.  et  in  celeberrimo  urbis  loco.  (Corkel.  a  Laimdk,  in  Epitt,  ad 
Wilem  ,  ▼.  n.) 
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immémoriale  ;  qu'elle  a  Tautorité  que  comporlent  les  traditions  de 
ce  genre,  lesquelles  ont  à  Rome  une  consistaDce  particalière 
lorsqu'elles  sont  relatives  aux  traces  qu^onl  laissées  les  (jeux  fon- 
dateurs de  TEgli^  romaine  (4).  Puis,  après  avoir  invoqué  saint 
Jérôme  comme  un  témoin  de  l'antiquité  de  cette  tradition  ;  après 
avoir  montré  que  le  passage  déjà  cité  caractérise  parfaitement  la 
résidence  de  la  Via  Lata,  Mgr  Gerbet  ajoute:  <c  Si  cet  apparte- 
ment se  trouve  aujourd'hui  au-dessous  du  niveau  de  la  rue ,  cela 
n'a  rien  d^étonnant ,  d'après  tout  ce  qu'on  sait  de  l'exhaussement 
du  sol ,  dont  il  existe  des  preuves  si  palpables  dans  les  divers 
quartiers  de  Rome.  Il  est  vrai  que  saint  Jérôme  ne  nomme  point  la 
Via  Lata  dans  lé  passage  qui  vient  d'être  cité.  A  propos  d^un  mot  de 
saint  Paul  relatif  k  une  habitation  qui  devait  lui  être  préparée  dans 
une  autre  ville,  il  détermine  les  conditions  que  la  demeure  de 
l'apôtre  devait  réunir  pour  satisfaire  aux  convenances  de  son 
ministère;  mais  toutes  les  particularités  qu'il  indique  concordent  si 
bien  avec-  le  local  dont  nous  parlons  qu'il  est  à  pea  près  évident 
que  le  docte  commentateur  a  fait  bien  moins  la  théorie  de  ce  qui 
devait  être  que  la  description  de  ce  qu'il  avait  vu.  <t  Je  crois,  dit-il 
»  en  finissant ,  que  c'est  aussi  pour  ces  raisons  que  saint  Paul  à 
»  gardé  à  Rome,  pendant  deux  ans,  l'appartement  qu'il  avait 
»  loué  9.  On  voit  par  le  que ,  au  iv«  siècle ,  alors  que  les  chrétiens 
recueillaient  avec  empressement  les  souvenirs  intéressants  que 
l'époque  des  persécutions  venait  de  leur  transmettre ,  il  existait 
déjà  une  tradition  qui  signalait  cette  demeure  de  saint  Paul  à  la 
vénération  des  fidèles.  Cette  tradition  a  passé  plus  tard  dans  un 
office  qui  se  chantait  autrefois  dans  l'église  de  Sainte-Marie  m  Via 
Lata  le  jour  de  la  fête  patronale  ,  et  qui  depuis  a  été  consigné  dans 
les  archives  de  cette  illustre  diaconie  (2).  » 

La  légende  que  nous  avons  citée ,  et  qui  représente  saint  Martial 
comme  fondateur  de  ce  sanctuaire  primitif  de  Rome,  est  tirée, 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  cet  ancien  office. 

Donc  il  faut  dire  avec  le  pape  Alexandre  VII,  dans  l'inscription 
qu'il  fit  placer,  en  1661 ,  <^  l'entrée  de  l'oratoire  souterrain  de  saint 
Paul  et  de  saint  Luc  :  a  C'est  là  une  tradition  qui  date  des  premiers 
siècles  »  : 

Locus  antiqua  veneralione  sacer  et  nobilis, 
Tn  quo  S.  Paulum  apostolum  diu  moratum ,... 

(1)  Esquisse  de  Bonté  chrétienne,  T.  I ,  p.  114 , 1 15. 

(2)  Ibid.,  T.  I,  p.  116. 
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rbi  S.Lucam  evaDgelisUm .  et  soripsisse , 
Et  Deipars  Virginis  imagines  depinxisse 
Jaro  inde  a  primis  ssculis  traditum  (1). 

m 

Maintenant  .qu'on  remarque  bien  la  conclusion  que  nous  voulons 
en  tirer  :  voilà  un  document  ancien ,  voilà  une  tradition  de  la  plus 
haute  antiquité ,  qui  s^accordent  à  dire,  avec  ^a  tradition  du  Li- 
mousin et  de  FAquitaine,  que  saint  Martial,  disciple  de  Notre- 
Seigneur,  compagnon  de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome ,  a  été 
envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  :  or  ces  deux  traditions  ne  se  sont 
pas  inspirées  Tune  chez  Tautre  :  elles  sont  parfaitement  indépen- 
dantes Tune  de  Vautre  ;  la  tradition  romaine  ne  dit  pas  un  mot  de 
ce  que  saint  Martial  a  fait  en  Limousin  ;  elle  ne  nomme  pas  même  la 
ville  de  Limoges;  d'un  autre  côté  ,  la  tradition  du  Limousin  et  de 
TAquitaine  ne  dit  pas  que  saint  Martial  ait  fondé  Toratoire  de' 
Sainte -Marie  in  Via  Laia  ,  ni  .qu'il  ait  prêché  à  Ravenne  : 
cependant  ces  deux  traditions  s^accordént  parfaitement  sur  la 
question  de  Fapostolat  :  donc  il  est  certain  que  saint  Martial  a  prêché 
TEvangileau  premier  siècle.  Deux  témoins  qui  ne  se  sont  pas  entendus 
ne  peuvent  s'accorder  sur  le  mensonge  :  ils  ne  peuvent  s'accorder 
que  sur  la  vérité  -:  Quod  apud  muUos  unum  invenitur  non  est  erra- 
tum, sed  traditum  (2).  Ce  témoignage  unanime  et  cet  accord  de 
deux  traditions  qui  ne  sont  pas  entendues  nous  paraît  aussi  décisif 
en  faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial  que  le  seraient  plusieurs 
témoignages  contemporains  :  donc  saint  Martial ,  disciple  de  Notre- 
Seigneur  et  compagnon  de  saint  Pierre  ,  a  prêché  TEvangile  au 
r'  siècle  dans  le  Limousin  et  dans  l'Aquitaine. 

S  2.  —  Toscane, 
Tradition  de  TEglise  de  Colle.  —  E^ise  de  Saint-Martial  près  du  pont  de  Granciano. 

La  ville  de  Colle  (CoUe  di  Val  d'Eisa)  en  Toscane ,  située  non  loin 
de  Sienne,  est  une  ville  épiscopaie,  dont  Tévéché  fut  érigé,  en  4595, 
par  le  pape  Clément  VIII,  sur  la  demande  du  grand-duc  Ferdinand  !*■'. 
A  deux  kilomètres  environ  de  cette  ville ,  on  trouve ,  sur  le  bord  de 
la  rivière  d'Else,  près  le  pont  de  Granciano,  une  église  de  saint 
Martial ,  dont  l'origine  remonte  aux  premiers  âges  du  Christianisme. 

(f )  BoHATiRT.  Saint-Axablb,  Hiêi,  dé  sairU  Martial ,  T.  I,  p.  515. 
(t)  TaTOLL.,  De  PrmMcript.,  C.  XXVIIT. 
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D'après  l'antique  tradition  du  pays  ,  saint  Martial ,  disciple  du 
Christ  et  de  saint  Pierre  ,  allant  de  Rome  dans  TAquitaine,  annonça 
*  TEvangile  aux  habitants  de  Gracchianum ,  ancien  nom  de  Granciano, 
et  ressuscita,  avec  le  bâton  de  saint  Pierre  ,  sainfc^  Austriclinien , 
son  compagnon  ,  mort  en  ce  lieu  (4).  Les  habitants  du  pays,  pour 
témoigner  leur  reconnaissance  envers  leur  bienfaiteur,  bâtirent,  sur 
le  sépulcre  niémed'Austriolinien,  une  église  en  Thonneur  de  saiol 
Martial  (^].  Du  temps  de  Lorabardelli,  auteur  italien  qui  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Martial  en  4595(3),  on  voyait  encore,  du  côté  droit 
de  Toratoire  ,  h  l'extérieur,  l'entrée  du  sépulcre  d'Austriclioieo , 
qui  s'étendait  sous  les  fondements  de  l'église.  Le  même  auteur  rap- 
porte que  les  habitants  de  Colle  et  des  contrées  voisines  s'y  rendent 
en  dévotion,  surtout  les  vendredis  du  moi£  de  mars  (4).  Le  savant 
Ughelli,  qui  écrivait  au  milieu  du  xtii«  siècle,  après  avoir,  dans 
son  Italia  Sacra,  racontée  l'origine  de  l'église  de  Colle,  ajoute  que, 
de  son  temps,  on  voyait  le  tombeau  de  saint  Austriclinien  (5).  Ce 


(1)  Hic  magna  populî  vcneratioDe  S.  Martialis  colitur,  propter  inolitam  ibi  opi- 
nionem  ,  quod ,  Koina  in  Aquitaniam  transîens  ,  Christi  Petrique  discipalus,  prima 
majonbussuis  ,  vicinum  tune  Gracchianum  incolentibus  ,  fldei  aemina  jeceril;  qaio 
eliam  oslendunt  iugens  sepulcrum  quo  conditus  aliquando  fucrit  S.  Austriclianas 
(tonec  8.  Marlialis ,  ablato  Roma  S.  Pelri  baculo,  ipsum  suscitavit.  (Acla  55.,  T.  Y. 
junii,  p.  572.) 

(2)  Cosî  e  non  altrimenlo  fecero  i  popoli  generosissimi  di  Colle  di  Val  d'Eisa,  veno 
il  benefaltor  loro  Marziale ,  accctandolo  per  loro  avvocato ,  e  in  memoria  del  mira- 
colo  opéra  lo  da  lui ,  c  ad  honor  suo  fecero  edifieare  un'honesta  chiesa  sotto  il  nome  e 
lilolo  di  san  Marziale  nel  luogo  dove  fù  sepolto  Austricliano  da  lui  suscilato,  il 
cui  monumento  era  lontanoquaranlapiedi  dal  ponle,  allora  cbiamato  Granciano, 
hora  délia  Grascia.  (Lombaroelli  ,  G.  VIII.) 

(3)  La  vita  del  gloriosissimo  san  Marziale,  diseepolo  di  Giettt-Criito  Not- 
tro  Signore,  primo  veteovo  Lemovicese,  battez zatore  e  avvocato  del  popoUo 
délia  città  di  Colle  de  Val  d^EUa,  in-^";  Florence ,  chez  Georgio  Marescotti ,  1595. 
par  le  P.  Grégoire  Lombardelli  ,  dominicain  ;  ouvrage  dédié  au  pape  Clément  VIII. 

(4)  Aeta  SS.,  T.  V  junii ,  p.  573.  —  Bonavrnt.,  T.  î  ,  p.  163. 

(5)  Nous  devons  à  M.  Sestini  la  note  suivante  :  «  Je  vous  transcris  en  partie  le 
passage  de  D-  Ferdinand  Ughelli ,  dont  Touvrage  volumineux  existe  dans  la  biblio- 
thèque  de  notre  sémijiaire  :  ibi  (in  oppido  Graeehiani)  maximum  iUud  prodi^ 
gium patratum ,  eum  D.  Martialis,  unu9  ex  72  Christi  discipulis^S.  Pétri  apo- 
stoli  baculi  opéra  Âustriclinianum  soeium  guadragesimo ab  ipsius  morte  die  ad 
vitam  revocavit,  (Ici  on  raconte  Thistoire  du  miracle  ,  et  après  cela  on  ajoute)  : 
Illius  miraculi  Graeehiani  edili  meminit  S.  Aurelianus  in  episeopatu  L$mo~ 
vicensi  Martialis  successor  ,  et  historiœ  Martialis  scriptor  in  Fragmento  ki§^ 
toria  Àquitaniœ  ,  itemque  Baronius  in  Annalibus  ad  calcem  annt  74.  Quiqui-^ 
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fnoQuincQt  remonte  h  la  plus  baote  antiquilé  :  au  coniineDcement 
du  xi«  siècle  ,  Tabbé  de  Solignac  disait ,  dans  un  synode  de  la  ca- 
thédrale, ces  paroles  qui  furent  citées,  en  4031  ,  au  second  concile 
de  Limoges  :  «  On  montre  encore  à  Else  le  lieu  où  saint  Martial 
ressuscita  saint  Austriclinien  (4)  ».  A  la  même  époque,  Fauteur  des 
sermons  de  saint  AuslriclinienfR^'est-à-dire  Adomar ,  parle  de  Tan- 
lique  église  bâtie  à  Else  en  mémoire  de  ce  miracle  (S). 

Nous  avons  écrit  à  Mgr  Tévéque  de  Colle  pour  lui  demander  quel- 
ques renseignements  sur  Téglise  de  Saint-Martial  et  sur  la  date 
approximative  de  ce  monument  :  son  secrétaire,  M.  Ferdinand 
Sestini ,  archidiacre  de  Colle,  nous  a  fait  Tbonneur  de  nous  écrire  la 
lellre  suivante  :  ' 

C    MONSIBOR  L'AbBÊ  , 

»  Tai  été  chargé  par  monseigneur  Pévèque  de  Colle,  mon  su- 
périeur, de  répondre  à  votre  lettre  du  22  avril  dernier.  Je  suis  bîçn 
fftchédene  pas  pou  voir  vous  donner  tous  les  renseignementsquevous 
me  demandez.  Les  monuments  qui  se  rapportaient  à  Thistoire 
ancienne  de  notre  patrie  ont  tous  péri  dans  un  incendie  qui  détruisit 
nos  archives.  Ceux  que  nous  conservons  sont  postérieurs  au 
xn'  siècle. 

9  L'église  de  Saint-MartiaF  près  du  pont  de  Granciano  sur  TEIsa 
existe  encore ,  et  il  parait ,  suivant  la  tradition  ,  qu^elle  est  fort 
ancienne  ;  mais  elle  a  été  rétablie  et  même  augmentée  diverses  fois 
par  les  Ordinaires  du  diocèse,  qui  en  sont  les  propriétaires,  en  sorte 
qu'on  lui  a  donné  une  forme  presque  moderne.  En  entrant  dans 
réglise  par  la  porte  du  fond ,  on  voit,  è  gauche ,  dans  la  muraille  , 
des  peintures  qui  représentent  saint  Martial  dans  Fenfant  qui  avait 
les  |)ains  et  les  poissons  lors  du  miracle  de  la  multiplication  des  uns 
et  des  autres,  et  qui  fut  désigné  par  ces  mots  de  Notre-Seigneur  : 

dem  (Mariialis)  Graeehianis  felieUiimui  affuMt,  quo  diteuuœ  iufU  fœdiiiimœ 
iUw  ienebrœquibuiwani  involuti,  et  baptUmoabluii  ad  eœlettem  vUam  rwasei 
merueruni.  ExcitavBrê  in  eodem  loco ,  quo  patratum  e»i  miraoulum ,  eeele^ 
siam^  et  D.  Martialis  tulelari»  iui  tnemoriœ  conseerarunt ,  «bi  etiam  hact«niM 
AiiitriçfiDiaiii  flepulcruin  speetatur.  (Ughblli,  lialia  Saeftn,  T.  III,edit.  Venet., 
ID.  1718.)^ 

(1)  Porro  apad  Ehe  mooslraiur  semper  locus  ubi  Martialis  AnstricliDianum  8usci- 
UTit.  (Haroocih,  ConeiL,  T.  VI,  pars  I  «  col.  859.--  Patrolog.,  T.  CXLII,  col.  i36l.) 

"  (2)  Eisa  quasi  celsa  nancupatur. ...  In  eo  loco  ecclesia  in  perpelao  teslimonio 
Tirtatis  nomimsl^ati Martialis,  ..  hodieque  monstratar.  (Apud  Bonav.,  T  I,  p.63S.) 
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Niii  efficiamini  sicut ,  etc.  (4).  Mais  ce  n'est  pas  facile  de  fixer  le 
temps  auquel  ces  peintures  appartiennent ,  parce  qu'elles  sont  bien 
dégradées.  — Du  tombeau  de  saint  Austriclinien  point  dé  vestige  (S)  ; 
seulement  on  eii  fait  mention  dans  une  inscription,  gravée  en 
marbre  en  4624  ,  que  je  vous  transcris  mot  à  mot  ^  et  qui  est  placée 
de  Fautre  côté ,  vis^à-vis  des  peintu^bs  dont  je  vous  ai  parlé  : 

D.  M.  B. 

5.  Martiale  fu  quellQ  faneiullo  ehs  havêva 

1  pani  e  i  peici  quando  N.  S.  fece  il  miraeolo  délia  fnuUiplieaiiime  ; 
tu  quello  del  quale  diste  N,  S.  :  Nisi  efficiamini  sicut  parvulos  iste; 
Fil  quel  cKe  verso  Vacqua  nel  vaso  quando  N.  S.  lavo  i  piedi  agli  apoHM  (3> 
Fil  da  y,  S.  annoveralo  fra  li  72  diecepoH; 

Fu  mandaio  da  S,  Piero  a  predicare  VEvangelio  in  Lemoviea  di  Franeia 
Con  due  eompagni  Alpiniano  et  Auitricliano  quale 

Mort  in  questo  luogo  et  col  pastorale  di  S.  Piero  fu  da  S.  Martiale  reiuieUato 
Di  che  ti  fa  mentione  nella  gloea  untca  de  $ao  Unct.  dopo  40  gïomi 

Qui  predieo  il  populo  di  Granciano  koggi 
Di  Colle  quale  in  memoria  di  si  gran  Santo  ehhe  aetioni  tan^ 
To  singulari^  edifleà  questa  ehiesa  dove  stette  sepolto  Âustrinin.^ 
Corne  dimostrano  le  vostige.  (Ici  il  y  a  une  lacune.) 
E  Monsig»  CoHmo  dé  Conti  délia  Gherardesea  veseovo  di  Colle 
L'ha  fatia  del  tutlo  restaunare  e  porre  quesV  inseritlione 

Lanno  1624. 

»  Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  Tinscription  est  tout-à-fait  con- 
forme è  la  tradition  populaire  et  aux  mémoires  manuscrits  qu'on 
a  dans  la  ville.  Je  suppose  que  vous  n'ignorez  pas  que  Tancien 
Granciano  ou  Qraccbianum  n'existe  plus  depuis  long-temps.  Les 
habitants  abandonnèrent  le  pays,  et  se  retirèrent  au  Château-Vieux 
(Castrum  Velus)  de  Colle,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  fréquentes  in- 
cursions des  factious  ennemies,  qui  ont  tant  travaillé  et  désolé  nos 
pays  au  moyen-âge. 

D  Vous  vous  éles  donc  proposé  de  prouver  que  l'apostolat  de  saint 


(1)  Lombar Jelli ,  en  1595,  parlait  d^ancieuncs  peintures  de  la  vie  |et  enfanœ'de 
saint  Martial.  (  BonÂv.  ,  T.  IT  ,  p.  163.) 

(2)  M.  Vabbé  Faillon  n'est  pas  tnàci  lorsqu*il  dit  :  a  On  y  montre  encore  aojoDrd*hiii 
le  tombeau  où  Ton  dit  que  saint  Austriclinien  avait  été  déposé  ».  (Monum.  inédit*  , 
T.  II, col.  393,  note.) 

(3]  Domino  Apostolorum  pedes  lavanti  aquam  in  pelvim  ministravit  sanctos 
BlartialiL  [Maurolycus  in  Martyrologio ,-iapud  Bo»av.,  T.  II ,  p. .93.) 
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Martial  remonte  au  premier  siècle  de  TEglise?  Je  ne  puis  pas  tous 
cacher  que  votre  tAcbe  est  assez  difficile.  Tous  les  historiens  moder- 
nes, s'appuyant  sur  Tautorité  de'saint  Grégoire  de  Tours,  renvoient 
saint  Martial  h  la  moitié  du  troisième  siècle;  tel  est  aussi  Tavis  du 
cardinal  Orsi  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Vous  connaissez  sans 
doute  legrand  ouvrage  des  savants  Bollandistes  intitulé  Acta  Sanc- 
forum.  Vous  avez  là,  au  30  juin,  la  question  traitée  avec  beaucoup 
de  critique  et  d'érudition  :  une  dissertation  de  Jean  Cordes ,  chanoine 
de  Limoges,  qui  est  tout-à-fait  favorable  à  Topinion  moderne.  Mais 
il  y  a  aussi  un  passage  de  Florus  où  Ton  dit  que  saint  Martial  fut 
envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre.  L'autorité  de  Florus  serait 
d'un  grand  poids  si  toutefois  le  texte  de  cet  ancien  écrivain  n'a 
pas  été  interpolé. 

»  Parmi  ceux  qui  font  remonter  Tapostôlat  de  saint  Martial  au 
premier  siècle,  il  ne  faut  pas  oublier  saint  Àntonin,  archevêque  àfi 
Florence,  dans  son  Histoire,  4 r«  part.,  tit.  VL,  ohap.  25.   Il  y  a 
aussi  L'Ughelli ,  dans  son  ItcUia  Sacra,  article  Collenses  Episcopi; 
Baronius,  dans  ses  Annales,  ad  calcem  anni  74.  — Enfin  nous  avons 
dans  la  cathédrale  une  chapelle  dédiée  à  saint  Martial,  et  dans  le 
grand  tableau  deTautel  est  représenté  le  saint  apôtre,  qui  ressuscite 
Austriclîoien  avec  le  bâton  de  saint  Pierre.  Tout  cela  n'est  pas  très- 
ancien  ;  mais  c'est  toujours  un  témoin  de  la  tradition  qui  existe  chez 
nous.  Je  ne  parle  pas  de  la  Vie  de  saint  Martial  écrite  par  le  P.  Lom- 
bardelli ,  parce  qu*il  ne  faut  pas  se  fier  à  ce  genre  d'historiens  qui 
racontent  beaucoup  de  choses  sans  citer  les  sources  où  ils  ont  puisé 
leurs  récits. 

»  Si ,  en  fouillant  les  anciens  papiers ,  je  trouve  quelque  document 
qui  puisse  vous  être  utile ,  je  tâcherai  de  vous  en  envoyer  tout  de 
suite  une  copie  exacte. 

9  Monseigneur  l'évéque  loue  votre  zèle ,  et  vous  engage  à  employer 
vos  soins  et  vos  études  pour  éclairer  ce  point  d'histoire  ecclésiastique 
qui  est  si  controversé.  Vous  obligerez  beaucoup  Sa  Grandeur  si  vous 
voulez  lui  envoyer  votre  Dissertation  ,  qu'on  lira  avec  un  tràs^-grand 
intérêt. 

»  J'achève,  Monsieur,  ma  longue  lettre  en  vous  demandant  pardon 
du  retard  que  j'ai  mis  à  vous  répondre.  Mes  occupations,  et  le 
mauvais  temps  qui  nous  afflige  depuis  plus  d'un  mois ,  m'avaient 
empêché  jusqu'à  présent  de  me  rendre  à  l'église  de  Saint-Martial , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  bien  loin  de  la  ville.  Si  vous  avez  encore 
quelque  chose  à  me  demander,  écrivez-moi  franchement ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  sans  cérémonie,  et  je  serai  bien  aise  de  vous  servir. 
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J'ai  demeuré  assez  long-temps  eh  France ,  et  j'ai  été  h  même  de 
connaître  et  d'apprécier  son  clergé  :  ainsi  je  profite  volontiers  des 
occasions  qui  se  présentent  pour  lui  donner  des  marques  de  mon 
estime  et  de  ma  vénération  pour  tous  les  services  qu'il  rend  oon- 

tinuellemept  à  la  sainte  cause  de  la  Religion  et  de  TEglise. 

* 

»  Agréez,  Monsieur  l'Abbé ,  les  sentiments  de  considérattoo 
et  de  respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

»  Votre  très-humble  serviteur, 

»  Fbkmkard  SESTINI, 

»  Arekidiaereie  la  ealhMnle  et 
»  Colle  di  Val  d*Elu,  ce  3  jain  1853.  > 


Nous  avons  demandé' à  M.  Sestini  quelle  était  la  date  approxi- 
mative de  ces  vieilles  peintures  :  il  nous  a  répondu  dans  une  lettre 
.subséquente  :  «  Maintcmint  je  puis  vous  dire  quelque  chose  sur  les 
peintures  murales  de  l'église  de  Saint-Martial  ^  qui  ont  été  examinées 
et  jugées  par  Mgr  Baldanzi ,  évèque  de  Volterre,  Ce  digne  et  savant 
prélat,  quem  honoris  causa  nomino,  devait  passer  par  le  pont  de 
Saint-Martial  en  revenant  de  la  visite  pastorale  des  paroisses  qui  se 
trouvent  aux  limites  de  notre  diocèse.  Comme  il  est  plein  de  com- 
plaisance et  de  bonté  ,  il  a  consenti  h  descendre  de  sa  voiture  et  h 
entrer  dans  l'église.  Après  avoir  observé  les  peintures  pendant  quel- 
ques instants ,  il  m'a  dit  :  «  J^  un' médiocre  quattrocentista  s  :  c'est 
l'ouvrage  d'un  médiocre  auteur  du  xiv^  siècle.  Voilà  ce  que  Mgr  de 
Volterre  en  pense  ^  et  j'ajoute  qu'il  faut  s'en  tenir  è  son  avis,  parce 
qu'il  est  très-connaisseur  en  beaux-arts  (4  ).  » 

Dans  cette  même  lettre ,  M.  Sestini  nous  cite  d'anciens  témoi- 
gnages qui  font  conhaltre  la  tradition  du  |»ays  sur  saint  Martial  : 
a  A  la  Magliabechiana  (S)  de  Florence ,  il  y  a  un  manuscrit  qui  con- 
tient un  abrégé  de  l'histoire  de  Colle ,  intitulé  :  Cronica  deUa  terra  di 
Colle,  oggi  città ,  d'autore  innominato.  L'auteur  parle  de  saint 
Martial  suivant  l'ancienne  tradition  qui  courait  de  son  temps.  Il 
décrit  la  victoire  remportée  sur  les  Siennois  parles  habitants  de  Colle, 


(1)  Lettre  de  M.  Sestini,  da  11  octobre  1853. 

(2)  Nom  d'une  bibliothèque  de  Florence. 


,  SUR  L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL.  2f 

aidés  parles  Florentins,  dans  la  plaine  de  Saint-Martial,  victoire 
aientionnée  par  Le  Dante  au  chant  XIII  du  Purgatoire  : 

Enoo  i  citUdÎD'miei  presso  a  Colle  (4)  ; 

victoire  qui  fut  gagnée  en  4269 ,  suivant  Scipione  Ammirato,  neuf 
ans  après  la  fameuse  déroute  de  TArbia  ou  deMontaperto  en  4260. 
L'historien  attribue  le  succès  des  CoUigiani  à  l'intercession  de  saint 
Martial.  Voici  ses  paroles  fnotÂS  traduisons)  :  «  Les  habitants  ""de 
9  Colle  se  reconnaissent  en  particulier  redevables  de  cette  victoire 
»  aux  mérites  et  à  l'intercession  du  grand  saint  Martial,  très-glo- 
»  rieux  disciple  du  Seigneur ,  avocat  et  protecteur  de  la  terre  de 
»  Colle ,  parce  que  cette  grande  bataille  fut  livrée  dans  le  môme 
»  lieu  où  il  opéra  le  miracle  si  étonnant  de  la  résurrection  â'Austri«- 
•  clinien ,  que  saint  Pierre  lui  avait  donné  pour  oi»mpagnon ,  et  qu'il 
»  avait  envoyé  prêcher  avec  lui  dans  les  Gaules  o.  {Suit  la  narration 
du  miracle.)  a  A  la  vue  d'un  prodige  si  surprenant,  les  habitants 
»  de  Colle,  sans  demander  d'autres  preuves,  se  convertirent  à  la 
»  prédication  de  la  foi  évangélique  ,  et  reçurent  le  baptême  ;  et  ils 
»  élevèrent,  eu  Thouneur  de  saint  Martial ,  dans  le  même  lieu  où  ce 
»  miracle  de  résurrectipn  avait  été  opéré,  une  église  qui  apparaît 

>  toujours  vieille  et  ancienne,  bien  qu'elle  ait  été  plusieurs  fois 
9  rétablie  et  restaurée  ,  et  que  l'on  voit  encore  debout  dans  ce  lieu 

>  od  Austriclinien  fut  d'abord  enseveli,  puis  ressuscité.  Dans  le 
»  maltre-autel  de  cette  église ,  la  uiain  d'un  peintre  antique  a  visi- 
»  blement  retracé  le  miracle  de  la  résurrection  d' Austriclinien  et  to 
9  baptême  du  peuple  de  Colle.  (Ce  tableau  n'existe  plus  :  on  en  a 
substitué  un  moderne,)  On  ne  connaît ,  ni  en  Italie  ni  même  à 
»  Rome,  aucune  autre  église,  aucun  temple  y  aucun  oratoire  qui 
»  soit  dédié  au  nom  glorieux  de  ce  saint,  excepté  celle  dont  nous 
9  parlons  ,  qui  est  jusqu'à  ce  jour  fréquentée  par  un  grand  concours 
»  des  peuples  voisins,  et  sans  cesse  visitée ,  tant  à  cause  des  grandes 

0) Dante  met  ce  ven  dans  la  bouche  d'une  noble  dame  de  Sienne,  nommée 
Sipii,  qui ,  exilée  de  u  patrie ,  vivait  retirée  à  Golle  : 

Bnno   i  «Uladin*  miei  prcsao  a  Collt 
la  campo  gliintî  oo'  loro  vmn&n  ; 
Bd  io  pregâw  Dio  di  qa«I  ch*  e*   voile. 

Roui  fur*  qaWi  e   volU  iMgli  araori 
Pwsi  di  fngB  ;  e'  Teggendo  U    caecia  , 
Ldiiia  pmi  ad  ogni    ultra  di!*pari. 

(/'firf./.,XllMi!»,110.) 
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»*  indulgences  accordées  par  les  souverains  ponlifes  à  ce  saînl 
»  lieu  qu'à  cause  des  grâces  nombreuses  qui  y  sont  sans  cesse 
9  obtenues  (4).  »  - 

a  Encore  un  témoin  de  la  tradition  qui  existe  chez  nous. ,  Dans 
rinstanoe  adressée  au  souverain  pontife  Clément  VIII  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  I*%  on  lit  les  paroles  suivantes  :  a  Dans  le  donmine 
»  du  grand-^uché  de  Toscane  est  la  terre  de  Colle,  placée  sous  la 
»  protection  de  saint  Martial ,  disciple  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
»  Ghribt,  connu  parle  miracle  qu'il. fit  en  ce  lieu  en  ressuscitant 
»  son  compagnon,  et  que  Ton  croit  avoir  baptisé  le  peupte  <le 
»  Colle  (2)  ».  Dans  cette  instance  le  jgrand-duc  Ferdinand  demande 
au  paped'érigQr  la  terre  de  Colle  en  évéché  avec  le  titre  de  ville  (3).  » 

Nous  trouvons  donc  au  centre  de  Titalie ,  dans  un  coin  de  la 
Toscane,  une  tradition  sur  saint  Martial  entièrement  conforme  aux 
traditions  de  TAq^iitaine.  Cette  tradition  est  indigène  et  immé- 
moriale :  elle  s'est  transmise  sur  les  lieux  de  génération  en  géné- 
ration; et,  quelque  haut  qu^on  remonte  dans  Tétude  dupasse,  on 
n*en  retrouve  point  Torigine.  Bien  plus ,  cette  tradition  s^appuie  sur 
de  très-vieux  monuments,  à  Tombre  desquels  elle  s*est  conservée 


(1  )  Quesla  (viltoria)  in  particolare  la  ricoDOieoDQ  i  Colligiani  per  i  merili  ed  inter- 
cessione  del  gloriosissimo  discepolo  del  Sigoore»  Marziale  santissiino,  avvocalo  e 
protetlore  délia  terra  di  Colle ,  ottenota ,  poichè  tanto  conflitto  segui  neir  istesso 
luogo  dove  egli  fece  si   stupendo  miracolo  della  resurrezioDe  di   ÂastricliDiaDO 

datolidaS.  Pielro  per  compagDO,  per  aodar  insieme  in  Francia Per  il  qualesi 

atupendo  miracolo,  i  Colligiani  sensa  piti  testimonianze  a  predicanone  della  rera 
evangelica  fede  si  convertirono ,  e  si  battezzarono ,  et  al  santo  nome  di  delto 
Marziale  edificarono  nello  stesso  luogo  dore  si  gran  miracolo  della  resurrezione 
segui,  una  chiesa,  che  ancora  cosi  veccbia  et  anlica ,  sebbene  alcuna  Tolla  ristabi- 
lila  e  fortificala,  in  piedi  ancora  si  vede  nelproprio  luogo,  dovedetto  Aastridiniano 
ta  già  seppelilo  e  ressuscilato  dapoi.  Nella  tavola  della  quai  chicsa ,  per  mano 
d*antichissimo  pittore,  et  il  miracolo  della  resurrezione  et  il  battesimadel  popolo  di 
Colle  vi  si  veggono  manifestamente  dipinti.  Ne  si  sa,  ne  si  ha  cognizione  alcuoa , 
che  in  Ilalia  e  nella  stessa  citlè  di  Roma ,  alira  chicsa ,  tempio  o  cappella  si  trovi 
al  gloriosissimo  nome  di  queslo  santo  dedicala ,  fuoriché  dclla  narrata  di  sopra ,  la 
quale  sino  ad  ora  con  grandissima  frequtnza  dei  popoli  vicini  é  coniinuamente 
visitata ,  si  per  le  indulgenze  grandi  dai  sommi  pontefici  concède  a  quel  santo  luogo» 
corne  ancora  per  le  grazie  che  dal  continuo  vi  ai  acquistano  et  ottengono.  f  Lettre 
d$  Jf.  Sesiini,  IJ  octobre  1H53.) 

(2)  Nel  dominio  del  granducato  di  Toscana  è  la  terra  di  Colle,  sotto  la  protczione 
di  s.  Marziafe,  discepolo  di  N.-S.  G.-C.,  noto  per  il  miracolo  che  vi  fecercsusci- 
landovi  il  compagno,  dal  quale  si  crede  che  il  popolo  di  essa  fosse  battczzato. 
(  Lettre  du  30  août  1853.  ) 

(3)  Lettre  de  M,  Sestiniy  30  août  1833. 
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plQSvivace  :  nous  voulons  parler  du  tombeau  d'AustricliDÎen  et  de 
Taotique  église  dédiée  à  saint  Martial  près  du  pont  de  Granciano. 
«  Ce  tombeau  et  cette  église,  dit  M.  Paillon  ,  garantissent  sufTisam- 
ment  la  vérité  de  ce  fait  (la  résurrection  d'Âustriclinien),  attesté 
d'ailleurs  par  une  tradition  dont  nous  trouvons  des  témoignages  dès 
le  temps  du  concile  de  Limoges  (4)  ».  Nous  ferons  remarquer  à 
M.  Paillon  que  les  preuves  de  cette  tradition  sont  bien  plus  an- 
ciennes, puisque  nous  la  trouvons  consignée  dans  la  légende 
d'Aurélien  ,  qui  remonte,  comme  nous  Tavons  montré  ailleurs,  au 
conamencement  du  vi*  siècle.  Or  cette  tradition  de  la  Toscane, 
comme  celle  de  TAquitaine,  représente  saint  Martial  comme  un 
disciple.de  SHint  Pierre  :  donc  saint  Martial  est  vraiment  contem- 
porain des  apôtres.  Car  comment  e^ipliquer  cette  concordance  de 
témoignages ,  cette  similitude  de  traditions ,  daus  deux  pays  séparés 
par  de  si  grandes  distances,  à  des  époques  où  les  rapports  interna- 
tionaux étaient  si  rares  et  si  difficiles?  Cette  concordance  et  cette 
nmililude  n'établissent-<;lles  pas  la  vérité  des  faits  attestés  par  les 
deux  traditions? 

S  3.  —  Ori^'ni, 

» 

Tie  de  saint  Ikiiial  écrite  en  grec.  —  Eglise  dédiée  à  saint  Martial  près  de  Rama 

en  Pialestine. 

« 

L'Orient,  d'où  était  parti  saint  Martial  pour  venir  prêcher  dans 
la  Gaule,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  lui-^méme,  TOrient  rend 
témoignage  è  son  apostolat  par  ses  traditions  et  ses  monuments.  On 
|>eut  voir  plusieurs  des  ces  traditions  consignées  dans  les  deux 
conciles  de  Limoges  :  nous  nous  contenterons  d'en  mentionner  une 
seule. 

Avant  le  xi*  siècle,  on  possédait,  en  Orient,  une  Vie  de  saint 
Martial  écrite  en  grec,  où  cet  apôtre  de  TÂquilaine  était  dit  un  des 
soixante-douze  disciples.  Ecoutons,  sur  ce  point,  la  déposition  juri- 
dique et  solennelle  d'un  savant  clerc  d'Angouléme  qui  avait  accom- 
pagné révoque  de  cette  ville,  Rohon ,  au  second  concile  de  Limoges  : 
«  Que  cette  sainte  assemblée  daigne  m'écouter  avec  bienveillance  : 
il  y  a  quelques  années,  deux  religieux  du  Mont-Sinaï,  hommes 
graves,  d'une  vie  exemplaire,  savants  dans  la  doctrine  catholique  , 
versés  dans  les  la nijues  grecque  et  lîitine,  vinrent  dans  ces  pays  de 
l'Occident  par  la  disposition  de  la  Providence.  Comme  ils  demeuraient 

(I)  Jfonicm«iils  inédits ,  otr,  T  II .  p.  393,  note. 
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long-temps  à  Angoulême,  attend^tnt  le  prince  .de  la  eilé  (4],  noas, 
les  voyant  parfaitement  instruits  dans  les  lettres  grecques  et 
latines  (2] ,  nous  eûmes  soin  de  les  interroger  sur  cette  question , 
et  nous  leur  demandâmes  si  les  Orientaux  connaissaient  s«iint 
Martial.  Tous  les  deux,  Siméon  etC^me,  répondirent  d'une  voix 
a  unanime  :  Assurément  nous  connaissons  Tapàtre  Martial ,  un  des 
»  soixante-Klouze  !  »  -*  Et ,  comme  nous  leur  disions  :  «  Nous  ne 
»  connaissons  pas  d'autres  apôtres  que  les  douze  !  j»  —  o  Avez-vous^ 
»  répondirent-ils,  danâ  ces  Eglises  d'Occident,  Févangéliste  ssiint 
»  Luc,  qui  écrit  que,  après  Jes  douze  ap6tres,  soixante-douze 
»  autres  furent  choisis  par  le  Seigneur  ?»  —  Nous  leur  réj)on- 
dtmes  que  nous  avions  TEvangile  de  saint  Luc ,  mais  que  ces 
soixante-douze,  nous  ne  les  regardions  pas  comuie  des  apôtres, 
mais  seulement  comme  des  disciples.  —  Alors ,  s'éloignant  de  nous, 
et  se  munissant  du  signe  de  la  croix  ,  ils  détestèrent  nos  |)aroles  ,  et 
nous  dirent  :  a  Retirez-vous,  malheureux,  car  vous  êtes  des 
»  hérétiques ,  puisque  vous  ne  croyez  pas  aux  paroles  du  Seigneur, 
»  qui  a  dit  aux  soixante^ouze  :  AUez,  je  vous  envoie  comme  des 
»  (agneaux  au  milieu  des  loups.  Gomment  I  vous  ne  regardez  pas 
9  comme' apôtres  ceux  que  le  Seigneur  a  envoyés  pour  prêcher 
»  TEvangile?....  Les  Grecs,  ajoutèrent-ils,  ont  toujours  été  plus 
»  savants  que  les  Latins,' et  les  écritures  latines  dérivent  de  la 
»  source  des  Grecs.  Nous  savons  que  saint  Martial  est  un  des 
n  soixante-douze  qui  s'en  alla  eii  Occident  dvec  saint  Pierre  pour 
»  prêcher  TEvangile ,  et  nous  avons  ses  Actes  ,  écrits  en  notre 
»  langue ,  dans  notre  monastère  du  Mont-SinaY  (3)  ». 

(t)  Guillaume  comte  d'Angouléme ,  qui  n*étail  pu  encore  de  retour  de  son  pèle- 
rinage en  Terre-Sainte.  (Adrmar.,  Histor. ,  lib.  111,  no«  65  et  66  :  Patrolog.^  T.  CXL1, 
col.  75  et  77.—  Labdk,  Bibl.  Nova,  msf. ,  T.  II,  p.  25i.)  Fleury  a  confondu  oe 
Guillaume  d*Angouléme  avec  Guillaume  comte  de  Poitiers.  fHiil.  Eeclés.,  L.  LIX , 
n-  27.) 

(2)  Le  moine  Sîroéon  savait  cinq  langues  :  Tégyptien  ,  le  syriaque ,  Tarabe ,  le 
grec  et  le  latin.  (Fuihy  ,  Hi$L  Ettléi.,  L.  LIX  ,  n**  27.) 

(3)  Quidam  erudilus  ex  ipsis  Engolismensibus  clericis ,  qui  (une  ab  Engolisma 
cum  episcopo  Rohone  ad  concilium  venerat,  obvia?it,  respondens  :...  c  Libenler  me 
audial  sacor  pairum  conventus.  Ante  hos  plures  ànnos ,  quidam  ex  ft-atribus  de 
niojkte  Sinal  in  banc  partem  advenerunt  occiduam ,  Dei  disponente  nutu  ;  moribut 
graves ,  doctrina  catbolicje  fldei  profluenles,  vita  per  omnia  honesti,  ulriusque 

Jtngusperiti  :  qui,cumdiu  nobiscum  Engolism»  fuissent  expectantes  principem 
civitatis ,  et  litteris  grscis  et  latinis  eos  vidererons  ad  unguem  imbutos ,  super  bac 
re  înterrogare  curavimus  eos....  Itaque  illos  conveni  Grncos ,  sciscitans  utrum 
Orientales  Martialem  nosscnl.  Qui  (alter  Simeon ,  alter  nomine  Cosmas)  consono  or« 
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Ce  religieux  Siméon  ,  venu  en  Occideot  du  monastère  du  Mont- 
Sinaïy  mourut  à  Trêves  le  4<'  juin  4035,  et  fut  placé  par  TEglise 
au  rang  des  saints  quelques  années  après  sa,raort  (40i2).  «  C'est , 
dit  Ffenry,  un  des  plus  grands  saints  du  xi*  siècle  9.  Une  église  collé- 
giale s^est  élevée  è  Trêves  sur  remplacement  de  sa  cellule  et  le  lieu 
de  sa  sépulture  (4).  0  Dieu  me  garde  »,  s'écrie  le  P.  Papebrochen  rap^ 
portant  le  témoignage  de  saint  Siméon  et  de  Côme,  «  Dieu  me  garde 
<ie  soupçonner  la  sincérité  de  ces  deux  hommes,  et  de  dire  qu'ils 
ont  parlé  par  flatterie  ou  par  ambition  !  Sans  doute  ils  avaient 
puisé  ces  détails  dans  cette  ancienne  Vie  que  nous  pensons  avoir 
été  consultée  par  Plorus,  et  qui  avait  été  portée  par  des  voya- 
geurs d'Europe  en  Orient  (â).  9  Qui  sait  même,  ajouterons  nous, 
si  cette  Vie  écrite  en  grec,  au  lieu  d'être  une  simple  traduction, 
n'était  pas  une  vie  originale ,  écrite  en  Orient;  dans  la  patrie  de 
saint-Martial  ? 

Si  nous  en  croyons  un  cosmographe  du  xvr  siècle  ,  on  conser- 
vait, par  tradition  ,  dans  la  Palestine,  la  connaissance  du  lieu  où 
était  né  saint  Martial.  L'auteur  de  la  Cosmographie  Universelle,  An- 
dré  Thévet,  assure  avoir  vu  ,  dans  son  voyage  en  Palestine  ,  une 
église  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Martial ,  près  de  Rama ,  dans  le 
liea  où  la  tradition  plaçait  sa  naissance.  Citons  ses  propres  paroles  : 

r«s|M>Dderant  ;  diceDtes  :  «  U  tique  Martialem  novimas  apostolum,  anom  de  septUA- 
giDta  duobus.»  Quibascum  diceremus  :«  Nescimiu  prcler  duodecim  apostolos  9,  ioter- 
ro^verunt  nos  :  «  Uabetisne,  iDt|uierunt,  peristas  occidentales  ecclesias  evange- 
listam  Lucam,  qoi  scribit  alios  septoaginta  duos  esse  electos  a  Domino  post  duodecim 
apostolos»?  Et,  cam  diceremuf  utique  haberi,  sedillos  septuaginta  duos  non  credi 
ftiisse  apostolos,  sed  lantum  discipulos,  illi  protinus  nos  fugientes,  et  signo  crucis 
se  -miinientes  ,  cœperunt  detestari  vocem  nostram ,  dicentes  :  «  Discedite  procul  a 
nobis ,  miseri ,  quia  hsretici  estis ,  cum  non  creditis  verbis  Domini,  dicentis  ad 
itios  :  l(e ,  eece  ego  mitto  vo» ,  tieut  agnoê  inier  lupos.  Non  creditis  esse  apostolos 
illos  quos  incamatus  Dominus  ad  prasdicandum  misit?....  Graci  semper  Latinis 
sapientiores  f^erunt,  et  scriptur»  Latinonim  ex  Grscorum  fonte  derivatas  sunt. 
Hartiafem  proiode,  quem  nosdicimus  ô  a^coc  Ha^;^îaXioc»  vere  scimus  esse  unum 
de  illis  septuaginta  dii^obus  qui  cum  Petro  Occidentem  petiit  ad  prodicandum, 
cttjos  gesta  ,  et  omnium  septuaginta  duorum  ,  in  monte  Sioal  in  eloquio  nostro 
habemus  ».  (Uamxjii!!,  ConciL,  T.  VI,  pars  T,  col.  86f.  —  Patrolog.,  T.  CXLIf, 
roLf  364, 1305.) 

(1)  Les  BoUandistes  ont  donné  sa  Vie  au  premier  jour  du  mois  de  juin.  {Aeta  SJS, 
T.  I  joDÎi.  p.  87.)  CD  peut  en  voir  Vabrégé  dans  Fleury.  {Hitt.  Ecelés  ,  L.  LIX  ,  n"* 
127  et  3±) 

fV)  Absit  ne  taies  viros,  per  aduli^tionem  vel  arobitionem ,  sic  locutosdicamus!.. 
Id  baiiserant  ex  anliquiori.illa  vita,  quam  Floro  Lugdunensi  innotuisse  censuimus, 
peradvcnas  exGurop.-i  in  Oriiuilrm  dclala  (ActaSS.,  T.  V  junii,  p.  543.) 
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«  A  trois  Ueues  de  Rama ,  il  y  a  un  cazal  (4 ),  habité  seulement  d^Ara- 
bes  domestiques,  nommé  en  leur  langue  Arouha,  qui  signifie  esprù 
et  miroir  en  langue  des  sauvages ,  où  se  voit  encore  une  vieille  église 
édifiée  autrefois  en  rbonneur  de  S.  Martial ,  natif  de  ce  lieu  , 
lequel  estant  baptizé  de  saint  Pierre,  fut  envoyé  en  France  ,  voire 
premier  que  S.  Denys.  L'on  m'a  dit  que  le  roy  Gharlemaigne  feit 
faire  ceste  église,  et  la  dota  de  quelques  rentes  (2)  ». 

Si  cette  église  de  saint  Martial  n'eût  pas  existé  en  Orient,  nous 
ne  voyons  pas  quel  intérêt  Thévet  eût  eu  à  l'inventer.  Pour  ce  qui 
est  de  la  construction  de  cette  église  du  temps  de  Charlemagne , 
cela  ne  manque  pas  de  fondement,  car  nous  voyons  dans  les 
Capitulaires  que  ce  p«*ince  envoyait  de  l'argent  à  Jérusalem  pour  la 
restauration  des  églises.  Lo  preniier  Capitulaire  de  l'an  810  porte  ce 
titre  :  «  De  l'aumône  qu'on  doit  envoyer  à  Jérusalem  pour  la  restau- 
ration des  églises  (3)  ».  Un  autre  Capitulaire  est  ainsi  intitulé  :  «  De 
l'aumûne  qu'on  doit  envoyer  à  Jérusalem  pour  restaurer  les  églises  à 
la  NoëLprochaine  (4)  ».  Un  tel  dessein  était  digne  de  là  piété  de  ce 
grand  empereur,  dont  Eginard,  son  historien,  nous  dit  qu'il  envoyait 
des  aumônes  aux  chrétiens  pauvres  jusqu'en  Syrie,  en  Egypte,  à 
Jérusalem  et  à  Alexandrie,  et  qu'il  recherchait  l'amitié  des  rois 
d'outre-mer ,  principalement  pour  avoir  Toccasion  d'apporter  par  \k 
quelque  soulagement  et  quelque  appui  aux  chrétiens  qui  vivaient 
sous  leur  domination  (5). 

Ainsi  ce  nest  {vas  seulement  Rome  et  la  Toscane,  où  a  passé 

(4)  Village ,  hameaa ,  de  ritalien  eoiaU. 

(2)  Coêmographie  VniveneUet  liv.  VI »  chap.  VU,  Des  ancienDes  villes  de  Jaffé 
et  de  Rama.  (Edition  in-folio ,  1575 ,  T:  I,  p.  169.) 

(3)  Capitulare  primum  anni  DCCCX. 

.  XVIII.  De  elemosina  miltenda  ad  Hierusalem  propter  ecclesias  Dei  restaurandas. 
(CapituL,  edit.  Balcze,  T.  I,  p.  474.  —  Mignb  ,  Patrotog.,!.  XCVII,  p.  328.) 

(4)  L.  IV ,  appendix  1*. 

XXX T.  De  elimosina  raittenda  in  Hierusalem  propter  ecclesias  Dei  restaurandas 
proximo  natali  Domini.  (Migre,  Patrolog,,  T.  XCVII»  p.  586.) 

(5)  Circa  pauperes  suslentaodos devolissimus,  al  qui  non  in  patria  solam , 

venim  trans  maria  in  Syriam et  Aegyptum  alque  Africam,  Hierosolymis,  Alciandriae 
alque  Carthagini ,  ubi  Chrislianos  in  pauperlate  vivere  comBereral,  paenuriae  illo- 
nim  compalicDs ,  pecuniam  roittcre  solebal  :  ob  hoc  maxime  transmarinomm  regnm 
amieilias  expetens,  ut  Christiaois  sub  eorum  dominatu  degentibus  refrigertum 
aliquod  et  relevatio  proveniret.  Colebat  et  pras  caeteris  sacris  el  venerabilibus  locis 
apud  Romam  aecclesiam  beali  Petri  apostoU,  in  cujus  donaria  magna  vis  pecuniae , 
tam  in  auro  quam  in  argento,  necnon  in  gemmis,  ab  illo  rongesta  sont.  (Egi!ia«t« 
Vita  Caroli  Magni  :  Patrotog,,  T.  XCVII ,  p  5!.) 
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saint  Martial,  qui  rendent  témoignage  à  sa  mission  apostolique  au 
premier  âge  du  Christianisme  :  c*est  encore  VOrient,  sa  patrie,  qui 
le  reconnaît  pour  un  disciple  de  saint  Pierre  et  un  contemporain  des 
apôtres. 

Nous  n^avons  pas  la  prétention  d'avoir  arraché  à  la  science  son 
dernier  mot  sur  cette  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial  ;  nous 
sommes  persuadé  que  des  recherches  plus  étendues  et  plus  appro- 
fondies que  les  nôtres  feront  faire  un  nouveau  progrès  è  cette 
discussion,  et  jetteront  sur  ce  fait  traditionnel  une  pleine  lumière 
historique.  Nous  sommes  persuadé  que  des  recherches  ultérieures, 
faites ,  soit  en  France ,  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Royale  ,  soit  dans  les  bibliothèques  les  plus  célèbres  de  Titalie  et  de 
TA ngleterre  /  feront  découvrir  de  nouveaux  documents  relatifs  à 
celte  question  capitale  des  origines  du  Christianisme  dans  les 
Gaules.  Oo  a  vu  le  rôle  important  que  joue,  dans  notre  Disserta- 
l,ion ,  le  poème  de  Fprtunat  découvert  à  Florence  sur  la  fin*  du 
siècle  dernier,  et  inconnu  des  critiques  qui ,  avant  nous ,  ont 
discuté  le  fait  de  Tapostolat  ;  on  a  pu  apprécier  Timportance  des 
pièces  manuscrites  récemment  découvertes  par  M.  Paillon  k  la  bi- 
bliothèque Royale  :  qui  sait  ce  que  Favenir  mettra  en  lumière  sur 
ce  sujet?  La  bibliothèque  du  Vatican  renferme  ,  dans  un  manuscrit 
do  zr  siècle ,  une  Vie  de  saint  Martial  différente  de  la  légende 
d*Aurélien ,  si  nous  en  jugeons  par  les  premières  lignes  que  M.  Tabbé 
Rouard  nous  a  transcrites.  Cette  légende ,  inconnue  de  tous  les  cri- 
tiques qui  nous  ont  précédé ,  peut  apporter  un  nouveau  poids  dans 
la  balance  (4);  en  Angleterre,  la  bibliothèque  du  collège  de  Saint- 
Jean-Baptiste  d*Oxford  possède  une  Vie  de  suint  Martial  qui  n^a 
pas  été  encore  examinée  (i)  :  aussi  nous  souscrivons  volontiers  è  ce 
que  nous  dit  sur  ce  point  le  savant  auteur  des  Monuments  inédits 
sur  PapostolcU  de  sainte  Madeleine,  M.  Tabbé  Paillon,  dans  une 
lettre  qu^il  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  écrire  :  «c  Si  j^avais  à  donner 
quelque  conseil  à  un  écrivain  qui  voudrait  éclaircir  les  origines  des 

(I)  Celte  légende  commence  ainsi  :  <  Patehani  quœdam  '/ortiorum  impiorum 
g€$ia,..,  Eo  namquû  lempore  quo  Dominus  noUer  Jetui  Christus  ex  intemerato 
alm^  Virginie  utero,  elc  (CoUection  de  la  reine  de  Suéde,  n"  543.)  Il  serait  pos- 
sible que  celte  Vie  fût  celle  qu'Ellies  Dupin  dit  avoir  été  composée»  au  commen- 
cement du  IX*  siècle ,  par«ainlOdonde  Cluny,  Vie  encore  inédite ,  que  nous  n*avons 
pu  troQTer  jusqu'à  présent. 

i2)  «  Une  Vie  de  saint  Martial ,  évéque,  avec  celle  de  saibl  Alexis ,  etc.,  dans  le 
collège  de  Saint-Jean-Baptisle  d'Oxford  en  Angleterre,  mais  dont  on  ne  dil  pas  le 
ùêcle  >  (Catal.  mss.  Angl.,  1607).  (Mote  de  yadaudj 
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Eglises  des  Gaales ,  je  l'engagerais  è  ne  pas  se  borner  aax  biblio- 
thèques, de  France  ,  telles  que  la  bibliothèque  du  Roi,  h  Paris,  qui 
renferme  près  décent  mille  manuscrits;  je  Texhorterais  à  pousser 
ses  recherches  surtout  en  Angleterre  ,  dont  les  bibliothèques  n^ont 
point  été  explorées  par  les  critiques,  surtout  dans  la  partie  qui 
concerne  Thistoire  des  saints.  Les  Anglais,  depuis  leur  schisme , 
semblent  avoir  dédaigné  tous  les  monuments  concernant  la  vie  des 
saints ,  qui  sont  encore  enfouis  dans  leurs  bibliothèques  :  je  ne 
doute  pas  qu^elles  ne  renferment  des  richesses  précieuses  pour  les 
Gaules,  et  inconnues  aujourd'hui  h  nos  Eglises. 

»  Si  ma  position  et  mes  fonctions  eussent  pu  me  permettre  de 
faire  un  an  de  séjour  en  Angleterre,  lorsque  je  travaillais  aux 
Monuments  inédits,  je  n'aurais  pas  balancé  d'aller  y  faire  des  re- 
cherches :  la  Vie  de  sainte  Madelf'ine  ,  par  Rabnn  Maur,  dont  nous 
ne  possédons  en  France  aucune  copie,  peut  justifier  ce  que 
j'avance  ici.  Je  crois  donc.  Monsieur,  que,  si  vous  pouviez 
parcourir  les  bibliothèques  d'Angleterre ,  vous  pourriez  y  faire  des 
découvertes  qui  jetteraient  beaucoup  de  jour  sur  l'origine  de  nos 
Eglises,  et  probablement  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (4).  » 

Si  la  Providence,  qui  nous  emploie  aujourd'hui  è  un  laborieux 
ministère  ,  nous  réserve  un  jour  quelque  loisir,  nous  espérons  bien 
faire  sur  ce  sujet  quelque  découverte  nouvelle  :  mais,  en  attendant, 
nous  croyons  que  Thistoire  moderne  doit,  dès  à  présent,  casser  le 
jugement  qu'elle  avait  porté  sur  l'apostolat  de  saint  Martial ,  et  assi- 
gner, sans  hésitation,  sa  mission  au  i**'  siècle. 

Résumé.  —  Conelosion. 

Voilà  donc  une  tradition  constante,  que  nous-trou  vous  établie  d'une 
manière  positive  ou  confirmée  indirectement  par  des  témoignages 
historiques,  en  remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'au  premier  âge 
du  Christianisme.  Au  xi«  siècle,  nous  la  trouvons  répandue  partout, 
non-seulemenl  dans  toutes  Tes  Eglises  d'Aquiraine  qui  reconnaissent 
saint  Martial  pour  fondateur,  mais  encore  d'un  bout  de  In  France  h 
l'autre,  en  Angleterre  et  en  Italie,  h  Constantinople  et  dans  la  Pa- 
lesline  ,  c'e.\t-à-Jire  dans  toute  l'étendue  du  mpnde  chrétien.  Ou  en 
-voit  les  preuves  irréfragables  dans  les  conciles  tenus  à  Paris  et  à 
Poitiers ,  à  Bourges  et  Limoges  ,  sur  la  question  de  l'apostolat  de 

(4)  Lettre  de  M.  Faillon,  d;itéc  d'[ssy,  2  mars  «854. 
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saint  Uartiai ,  au  conimencement  du  xi*  siècle.  —  Au  x^  siècle,  les 
E^^lises  de  Bordeaux  et  d'Angouléme.  du  Quercy  et  de  la  Bour- 
gogne, etc. y  ajoutent  leurs  témoignages  h  ceux  du  Limousin.  —  Au 
IX'  siècle,  nous  trouvons  notre  tradition  consignée  dans  la  Vie  de 
saint  Sacerdos,  dans  les  peintures  murales  3e' Saint-Sauveur,  dans 
le  livre  des  Miracles  de  saint  Martial  et  dans  les  écrits  de  Rabai» 
Maur,  archevêque  de  Mayence.  —  An  viir  siècle,  notre  tradition  est 
confirmée  par  le  moine  Florus  ,  auteur  des  Additions  au  Martyrologe 
de  Bède  ;  elle  est  appuyée  Indirectement  par  le  célèbre  diacre  Paul 
Warnefride ,    secrétaire    de   Didier,    roi    des    Lombards.   —  Au 
TU*  siècle,  les  légendes  de  saint  Ausone  et  de  saint  Austremofne 
attribuent  sans  hésitation  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  de 
saint  Pierre.  —  Au  vi*  siècle ,  cette  tradition  se  retrouve  encore  non- 
seulement  dans  TEglise  de  Limoges,  mais  encore  dans  les.  Eglises 
de  Poitiers,  de  Bourges  et  d'Arles;  elle  n'est  contredite  que  par  un 
mot  de  Grégoire  de  Tours  :  or,  après  la  réfutation  que,  nous  avons 
faite  de  ce  passage ,  on  peut  juger  combien   cette  contradiction  est 
peu  sérieuse,  et  nous  avons  d'ailleurs,  pour  contrebalancer  Grégoire 
de  Toursv,  un  de  ses  contemporains  les  plus  illustres,  Fortunat, 
évoque  de  Poitiers ,  dont  les  vers  composés  sur  la  légende  de  saint 
Martial  prouvent  que  notre  tradition  est  antérieure  à  Grégoire  de 
Tours.  —  En  remontant  plus  haut  encore ,  nous  trouvons  un  appui 
indirect  dans  une   lettre  du   pape  Innocent  I*'.  —  Au  iir  et  au 
II*  siècle ,  notre  tradition  est  confirmée  indirectement  par  TertuUien 
et  saint  Irénée,  qui  affirment  que,  de  leur  temps,  il  y.  avait  des 
Eglises  chrétiennes  établies  chez  les  diverses  nations  des  Gaules  et 
chez  les  Celtes. 

Bien  plus  ,  des  monuments  étrangers  ,  d'une  autorité  incontes- 
table,  donnent  à  notre  tradition  une  confirmation  éclatante  :  c'est 
ainsi  que ,  dans  TEglise  romaine ,  notre  tradition  se  rattache  à  celle 
de  saint  Paul  et  de  saint  Luc  ;  et  nous:  la  trouvons  consignée  dans  les 
vieilles  archives  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata.  Dans  la  Tosca:e, 
réglise  de  Saint-Martial  bâtie  près  de  la  ville  de  Colle,  sur  le. 
tombeau  de  saint  Austriclinien,  et  les  souvenirs  traditionnels  qui  s'y 
rattachent  ;  en  Orient ,  la  Vie  de  saint  Martial ,  écrite  en  grec  ,  qui 
setrouvait,  aux*  siècle,  dans  le  monastère  du  Mont-SinaY ,  et  qui 
faisait  de  l'apôtre  de  l'Aquitaine  un  des'  soixante-douze  ;  puis 
l'église  de  Saint-Martial  que  le  cosmographe  Thévet  assure  avoir 
vue,  dans  son  voyage  en  Palestine  ,  près  de  la  \ille  de  Rama,  dans 
le  lieu  où  ta  tradition  ancienne  faisait  naître  le  premier  évéque  de 
Limoges  :  voilà  des  monuments,  voilà  un  faisceau  de  traditions  qui , 
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en  s^accordaot  avec  la  nôtre,  et  en  se  donnant  un  mutuel  appui, 
jettent  une  vraie  lumière  historique  sur  la  mission  de  saint  Martial 
au  temps  des  apôtres.  Cette  tradition  est  catholique  ou  univereelle  : 
elle  est  de  tous  les  temps  et  de  tons  les  lieux. 

Et  Ton  voudrait  'que  tant  d'Eglises,  dans  les  Gaules  et  dans 
4^Italie,  en  Angleterre  et  en  Palestine,  se  fussent-  accordées  è 
admettre  un  fait  historique  qui  n'aurait  aucun  fondement  I  —  Et  Ton 
voudrait  que  toutes  les  Eglises  d'Aquitaine  eussent  perdu  de  vue  un 
fait  aussi  important  que  celui  de  leur  origine ,  que  Tépoque 
de  la  nussion  de  leur  premier  apôtre ,  et  se  fussent  laissé  tromper 
par  le  rêve  fabuleux  de  quelque  imposteur!...  Mais  à  qui 
persuadera-t-on  que  tant  d'Eglises,  rivales  de  celle  de  Limoges, 
aient  admis  sans  réclamation  un  fait  qui  donnait  k  notre  Eglise  une 
telle  supériorité  d'origine?  Et  comment  supposer  alors  que  l'erreur 
devint  si  générale?  Gomment  supposer  que  l'Aquitaine  et  la  France, 
Rome  et  laTpscane,  l'Occident  et  l'Orient  se  rendissent  complices 
du  mensonge ,  et  s'accordassent  unanimement  sur  un  fait.controuvé? 
Gomment  expliquer  que  tant  d'Eglises  étrangères ,  parfaitement 
désintéressées  dans  la  question,  rendent  le  même  témoignage? 
Comment  expliquer  qu'un  si  grand  nombre  de  témoins,  dont 
plusieurs,  comme  nous  l'avons  vu,  n'ont  pu  s'entendre,  fa.ssent  sur 
ce  point  une  déposition  unanime?  —  Il  faut  reconnaître  ,  avec  Ter- 
tuUien ,  que  «  une  tradition  qui  est  la  même  en  beaucoup  de 
lieux  n'est  pas  une  erreur,  une  fiction  ou  un  mensonge ,  mais  une 
vérité  transmise  de  vive  voix  (1)  o.  Et  c'est  pourquoi  nous  termi- 
nerons ce  chapitre  par  ces  paroles  du  savant  et  illustre  de  Marca  , 
que  nous  sommes  fier  de  trouver  avec  nous  dans  cette  importante 
discussion  :  a  J'ai  pensé  qn'il  fallait,  non  pas  renverser,  noais 
conserver  nos  traditions ,  qui  sont  fondées  sur  la  vérité  :  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elles  ont  été  reçues  autrefois  dans  l'Eglise 
romaine  et  dans  tout  le  monde  chrétien  (2)  9. 

L'Abbé  ARBELLOT. 

(La  fin  à  un  prochain  Bulletin. J 

(1)  Csterum  quod  apad  muUos  onum  iovenitur  non  est  errataiD,sed  traditam. 
(Tertcllun.,  De  Prœseript.,  C.  XXVIII.) 

(2)  Non  evertendas ,  sed  retineDdas  putayi ,  qu»  yeritate  nituntur,  traditionet 
Doatras  ;  praecipae  cum  in  Ecclesia  romana  ac  toto  in  orbe  Christiaoo  jam  oHm 
recept«  faerint.  (De  tempore  prœdieaUB  primum  in  GallUs  fidêi,  n"  27.  —  Apud 
Acta  es  ,  T.  V  junii ,  p.  552.) 
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lOTICE   BIOeRAPHiaUE  ET   LITTÉRAIRE. 


I. 

Au-dessoQS  des  grandes  figures  littéraires  qui  se  détachent  en 
relief  sur  In  surface  d^une  nation  se  trouvent  des  physionomies  plus 
humbles,  plus  locales,  mais  qui  ne  manquent  cependant  ni  d'origi- 
nalité ni  d'expression. 

Les  .écrivains  célèbres  ,  soit  qu^ils  planent  dans  Jes  régions  élevées 
de  Fart  et  de  la  spéculation ,  soit  qu'ils  descendent  sur  le  terrain 
brûlant  de  la  philosophie  militante  et  de  la  politique,  résument  en 
eux  les  tendances  d'un  siècle  ou  d'un  pays.  Leur  renommée  franchit 
rapidement  les  murailles  de  la  ville  qui  les  vit  naître ,  et  s'étend 
avec  les  idées  dont  ils  sont  devenus  les  représentants.  Pendant  leur 
vie  ,  comme  après  leur  mort ,  la  gloire  les  entoure  d'une  lumineuse 
auréole  :  littérateurs,  peintres  et  sculpteurs  s'efforcent  de  saisir  leurs 
traits ,  et  de  les  transmettre  è  la  postérité  dans  toute  leur  pré- 
cision. 

Aux  pieds  de  ces  géants  s'agite  une  foule  d'écrivains  dont  l'action 
ne  se  fait  sentir  que  dans  leur  province.  Leur  nom ,  inconnu  aux 
étrangers  ,  jouit  d'une  popularité  locale  qui  est  è  la  gloire  ce  qu'une 
étoile  est  au  soleil.  Après  'leur  mort,  leur  physionomie  s'efface 
rapidement,  et  c'est  h  peine  si  la  génération  suivante  saurait  dire 
quels  eu  furent  le  type  et  les  contours. 

Le  Limousin  ,  qui  ne  compte  parmi  ses  enfants  aucun  de  ces 
colosses  littéraires  qui  éclairent  leur  berceau  à  la  splendeur  de  leurs 
rayons,  a  vu  naître  et  mourir  dans  son  sein  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  ont  rempli  d'une  douce  lueur  la  modeste  sphère  qui 
les  contient.  La  patience  leur  tient  lieu  d'inspiration,  le  travail  prit 
la  place  du  génie.  L'un  d'eux  cependant  se  distingue  entre  tous  par 
sa  vie  tourmentée,  par  les  souvenirs  révolutionnaires  qui  se 
groupent  autour  de  lui,  par  le  caractère  essentiellement  limousin  de 
son  œuvre  ,  et  par  l'idiome  dans  lequel  il  l'écrivit.  Cet  homme  c'est 
Poucaud.  Contraste  étrange  !  les  vieillards  ne  parlent  de  lui  qu'avec 


32  FOUCAUD. 

crainte  ;  son  nom  se  mêle  dans  notre  pays  h  tous  les  épisodes  de  la 
terreur,  et  cependant  bourgeois  instruits  et  paysans  grossiers  se 
laissent  prendre  à  la  bonhomie  de  ses  fables ,  et  les  redisent  en 
souriant. 

Nous  allons  raconter  la  vie  de  ce  Jacobin  fabuliste.  Aride  pour  un 
étranger,  un  sujet  pareil  est  pour  nous  riche  en  faits  intéressants , 
en  souvenirs  prescfue  ensevelis  dans  Toubti.  Nous  aurons  è  parler  de 
Texislence  politique  de  Foucaud,  et  nous  veillerons  è  ne  point  faire 
jaillir  des  étincelles  imprudentes  de  cendres  encore  chaudes. 
Foucaud  se  chargera  de  nous  développer  lui-môme  ses  idées ,  et  la 
conscience  de  chacun  protestera  contre  les  sauvages  doctrines  quMI 
professait  dans  ses  discours.  Mais  à  la  fin  de  notre  œuvre  nous 
aurons  la  douce  surprise  de  voir  le  montagnard  déposer  son 
effrayant  costume ,  et  alors  nous  apparaîtra  le  fabuliste  naïvement 
spirituel ,  si  populaire  dans  notre  pays. 

II. 

Jean  Foucaud  naquit  à  Limoges  le  5  avril  4747  (4).  &>n  père, 
marchand  dans  notre  ville,  était  un  de  ces  bourgeois  qui  s*élèvent 
h  peine aurdessus  du  peuple,  et  qui  n^en  ont  encore  dépouillé  ni  la 
manière  de  vivre  ni  les  mœurs.  Germain  Foucaud  ,  c'était  son  nom  , 
n'était  pas  arrivé  h  la  fortune  :  il  régnait  à  peine  è  son  foyer  une 
modeste  aisance,  acquise  au  prix  d'économies  long-temps  continuées. 
C'était  alors. le  temps  oi;  la  philosophie  nouvelle  donnait  Tassant  aux 
vieilles  croyances,  aux  institutions  vermoulues.  L'édifice  social 
tremblait  de  la  base  au  sommet.  Le  jeune  Foucaud  dut  recueillir 
avidement  dans  sa  famille  et  dès  son  enfance  ces  bruits  sourds 
précurseurs  de  la  tempête.  Qui  ne  sait  en  effet  que  le  mouvement 
révolutionnaire  trouva  ses  plus  fermées  soutiens  dans  la  classe  boui^ 
geoise,  long-temps  comprimée,  et  qui  aspirait  à  monter  enfin  au 
niveau  de  l'aristocratie  ? 

De  toutes  les  maisons  d'éducation  qui  se  trouvaient  alors  k 
Limoges,  la  plus  renommée  à  coup  sûr  était  celle  des  Jacobins..  Ils 
possédaient  les  terrains  situés  au-dessous  de  l'église  Sainte-Marie,  et 
occupés  aujourd'hui  par  les  constructions  de  l'administration  de  la 
guerre.  Les  bâtiments ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges, 

(I)  Foucaud  (Jean)  naquit  à  Limoges ,  le  5  avril  1747,  de  Germain  Foucaud  et  de 
dame  Leuoble.  11  ftil  baptisé,  le  jour  même  de  sa  naissance,  dans  Kéglise  de  St-Jean 
de  la  Cité  (St-Etiennc) ,  par  M.  Joseph  Géry,  curé  de  la  paroisse. 
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étaient  vastes ,  mais  délabrés,  et  sur  quelques  points  semblables  è 
des  niin^.  L'église  avait  les  murailles  nues  et  lézardées,  la  toiture 
défoncée ,  les  dalles  disjointes.  Dans  ce  triste  séjour  vivaient  des 
hommes  peu  nombreux ,  avides  de  science;  entourés  d'une  grande 
réputation  de  savoir,  et  qui  consacraient  à  Tétude  le  temps  qu'ils 
avaient  su  dérober  au  monde.  Si  c'était  pour  eux  un  bonheur  d'ap- 
prendre ,  c'était  aussi  une  joie  et  à  la  fois  une  nécessité  d'enseigner. 
Non  pas  qu'ils  fissent  profession  d'expliquer  aux  enfants  les  éléments 
de  toutes  choses  :  leur  enseignement  av.ait  une  portée  plus  haute,  et 
s'adressait  seulement  au  jeune  homme.  Comme  ils  avaient  poussé 
plus  loin  qu'on  n'avait  l'habitude  de  le  faire  en  leur  temps  l'étude  de 
l'histoire ,  de  la  philosophie,  des  mathématiques,  ils  se  plaisaient  à 
compléter  les  éducations  commencées  sous  une  autre  direction.  lis 
recevaient  les  jeunes  gens  alors  qu'ils  allaient  bientôt  sortir  des 
bancs  du  collège  pour  fortifier  en  eux  une  instruction  trop 
superficielle,  et  pour  les  faire  avancer  d'un  pas  dans  la  science 
qu'ils  avaient  approfondie. 

Foucaud  eut  le  bonheur  d'étudier  les  belles-lettres  et  la  philosophie 
è  cette  mâle  école  ,  et ,  dès  qu'il  eut  approché  de  ses  lèvres  la  coupe 
de  la  science ,  il  se  laissa  prendre  à  son  Apre  saveur.  Son  esprit , 
rapide ,  actif,  et  en  toutes  choses  emporté  au-delà  de  la  modération, 
qui  est  le  plus  souvent  la  mesure  de  la  vérité ,  se  concentra  dans 
l'étude,  et  s'y  absorba.  Les  Jacobins  prirent  bientôt  de  lui  une  haute 
opinion ,  et  dès  lors  leurs  efforts  tendirent  à  le  retenir  parmi  eux. 
Où  Foucaud  trouverait-il  une  retraite  aussi  propice  aux  méditations 
qu'il  aimait?  A  quelle  position  pouvait-il  aspirer,  lui  qui  était  issu 
de  la  plus  humble  famille,  alors  que  le  mérite  sans  la  noblesse  et  la 
fortune  était  d'un  si  mince  secours  ?  Les  joies  du  monde  étaient-elles 
donc  d'un  si  grand  prix?  Ne  valait-il  pas  mieux  s'engager  dans 
Tordre  auquel  ses  maîtres  appartenaient?  N*était-ce  pas  s'assurer 
un  avenir,  se  créer  une  influence  certaine,  et  se  donner  pour  tou- 
jours cette  paix  du  cœur  indispensable  aux  profondes  études  ? 

Foucaud  se  laissa  séduire.  Il  ne  se  demanda  pas  s'il  avait  dans  le 
cœur  les  trésors  de  piété  nécessaires  pour  résister  aux  tentations  du 
monde  ;  si  la  prière  et  l'étude  pourraient  à  jamais  lui  tenir  lieu  des 
liens  de  famille  auxquels  il  renonçait.  Il  prit  pour  une  vocation  impé- 
rieuse ce  qui  n'était  qu'amour  de  la  science  ,  ambition  confuse , 
désirs  sans  objet.  Parce  qu'il  crut  que  les  idées  de  sa  jeunesse  étaient, 
invariables ,  et  ne  lui  feraient  point  défaut  dans  l'âge  mûr,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Jacobins ,  et  reçut  la  prêtrise  ,  sans  descendre  en  son 
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âme  pour  en  examiner  Tétat,  et  sans  peser  à  leur  juste  valeur  ses 
sentiments  et  ses  convictions. 

Dès  qu'il  eut  revêtu  la  robe  blanche  du  Jacobin,  et  jusqu'au 
moment  où  les  événements  inclinèrent  ses  idées  vers  la  politique , 
Foucaud  parut  avoir  fait  de  Tétude  et  de  renseignement  le  but 
unique  de  sa  vie.  Son  esprit  clair  et  méthodique  semblait  apte  à  tout 
retenir,  et  s'appliquait  sans  efforts  et  avec  un  égal  succès  aux 
sciences  les  plus  variées  :  la  théologie,  Thistoire,  les  belles-lettres, 
les  langues  vivantes  ,  la  botanique,  lui  découvrirent  successivement 
leurs  secrets.  Mais  les  mathématiques  surtout  avaient  le  don  de  le 
fixer,  et  c'était  toujours  en  elles  que  son  esprit  trouvait  la  plus 
grande  satisfaction.  Elles  n'étaient  pas  alors  popularisées  comme  en 
notre  temps,  et,  si  l'on  s*en  tenait  souvent  aux  premiers  éléments 
des  sciences  exactes,  c'était  une  rare  exception  de  les  approfondir. 
Foucaud  voulut  pénétrer  jusqu'au  vif  dans  cette  branche  des  con- 
naissances humaines.  Sans  maître  pour  lui  aplanir  la  voie ,  guidé 
seulement  par  un  raisonnement  puissant  et  sûr,  il  en  gravit  les 
sommets.  On  se  plut  dès  lors  à  reconnaître  de  toutes  parts  que  le 
père  Foucaud  était  un  homme  d'une  intelligence  naturellement 
supérieure  et  enrichie  de  solides  connaissances.  Il  se  fit  prédicateur; 
sa  voix  s'éleva  souvent  dans  nos  églises,  et  toujours  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  les  auditeurs  se  grouper  en  foule  autour  de  sa  chaire, 
témoignant  par  leur  nombre  et  par  leur  attitude  de  l'estime  sin* 
gulière  qu'ils  avaient  pour  ses  sermons.  Non  pas  que  Foucaud  eût 
dans  la  parole  cette  éloquence  qui  étonne,  ou  ce  charme  qui  pénètre 
et  ravit;  mais  il  était  doue  du  don  si  rare  de  dépouiller  les  matières 
religieuses  de  leur  aridité  théologique,  et  de  les  ramener  à  la  portée 
des  gens  du  monde  en  les  revêtant  d'un  langage  attrayant,  limpide, 
et  jamais  nuageux.  Foucaud  était  eu  outre  dans  l'intimité  un 
spirituel  causeur,  un  peu  froid,  un  peu  enclin  à  Tironie,  un  peu 
absolu  dans  ses  idées,  mais  qui  cependant  se  jouait  avec  facilité  de 
sujets  divers ,  et  savait  toujours  se  faire  écouter  par  la  grâce  même 
de  sa  conversation. 

Tel  nous  apparaît  Foucaud  dans  les  années  laborieuses  pendant 
lesquelles  son  esprit  se  trempa  et  parvint  à  son  entier  développement; 
mais,  dans  la  transition  de  la  jeunesse  à  l'âge  mûr,  sa  sérénité  juvénile 
l'abandonna ,  et  son  caractère  fermenta  et  s'aigrit.  Peut-être  com- 
prenait-il, mais  trop  tard,  que  sa  carrière  austère  et  détachée  des 
affections  humaines  convenait  peu  aux  instincts  qui  s'agitaient  en 
lui  ;  peut-être  souffrait-il  intérieurement  d'être  relégué  sur  la  scène 
du  monde  au   rang  des  comparses ,  alors  ((u'il  se  sentait  la   force 
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nécessaire  pour  remplir  un  rôle  important.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
sembla  dès  lors  qu'il  y  avait  en  son  âme  du  «mécontentement  contenu, 
mais  qui  cherchait  à  s'épancher.  Sa  froideur  première  toucha  è 
régolsme  ;  son  esprit  passa  de  Tironie  au  sarcasme  ;  les  idées  para- 
doxales qu'il  semait  autrefois  dans  ses  causeries  pour  leur  donnerdu 
trait,  et  comme  en  se  jouant ,  se  formulèrent  en  système.  Depuis  lors , 
si  Ton  comprit  toujours  qu'une  intelligence  puissante  habitait  en  lui 
les  régions  du  cerveau,  on  sentit  néanmoins  que  dans  son  dévelop- 
pement elle  avait  desséché  le  cœur  et  détruit  le  sentiment. 

Foucaud  se  trouvait  dans  cette  disposition  d'âme  inquiète  et 
presque  maladive  lorsque  la  révolution  vint  en  faire  son  tempé- 
rament en  l'y  fixant  à  jamais.  Si  l'on  n'a  pas  mis  en  oubli  le  hasard 
de  sa  naissance  ,  son  ambition  comprimée  ,  son  caractère  naturel- 
lement enclin  à  dépasser  en  tout  la  mesure ,  on  comprendra  que 
Foucaud  semblait  prédestiné  à  recueillir  avidement  les  idt^es 
nouvelles  ,  et  à  favoriser  leur  essor  de  tout  son  pouvoir.  Du  reste  la 
révolution  de  4789  abondait  à  ses  commencements  en  nobles  idées, 
et  déroulait  aux  yeux  éblouis  de  larges  horizons.  Elle  recrutait  ses 
partisans  non-seulement  dans  les  classes  qui  espéraient  arriver  par 
elle  à  une  complète  émancipation,  mais  encore  jusque  sur  les  marches 
du  trône ,  parmi  ceux  qu'elle  devait  immoler  plus  tard.  Elle  prenait 
son  point  d'appui  dans  la  conscience  humaine ,  et  se  légitimait  ainsi; 
mais  il  fallait  modérer  son  élan  pour  ne  pas  donner  dans  l'excès. 
Foucaud  ne  sut  pas  déterminer  la  limite  où  le  bien  faisait  place  au 
mal.  Lorsque  la  révolution,  se  dévorant  elle-même,  épouvanta  le  monde 
par  les  proscriptions  et  (es  échafauds,  au  îieu  de  revenir  sur  ses  pas, 
il  marcha  toujours  en  avant.  Etait-ce  aveuglement  de  la  raison, 
absence  de  courage,  amour  de  la  popularité?  Il  serait  aujourd'hui 
difficile  d'assigner  une  cause  précise  a  ces  exagérations  déplorables  ; 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  qu'elles  remplissent  dans  sa  vie 
plusieurs  pages  qu'on  serait  heureux  d'en  déchirer. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  Limoges  était  encore  une  cité  bour- 
geoise ,  aux  habitudes  uniformes ,  sans  ressemblance  avec  la  ville 
fiévreuse,  encombrée  d'usines  et  d'ateliers,  que  nous  habitons 
aujourd'hui.  Les  manufactures  étaient  seulement  en  germe  dans  nos 
murs  :  c'est  dire  qu'elles  ne  recelaient  pas  dans  leur  sein  cette  foule 
d'ouvriers  nomades  qui  est  leur  population ,  et  que  nous  avons  vue  se 
répandre  sur  le  pavé ,  dans  nos  jours  de  trouble ,  comme  une  armée 
turbulente  et  prête  à  l'action.  La  lenteur  des  communications  était 
telle  que  les  faits  n'arrivaient  à  la  connaissance  de  nos  pères  qu'alors 
quMIs   se   trouvaient    irrévocablement  accomplis.   Les  discussions 
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roulaient  donc  sur  les  couséqueDces ,  mais  non  sur  Topportupité  des 
mesures  adoptées ,  et  perdaient  ainsi  la  plus  grande  p'artie  de  lear 
violence.  Aussi,  dans  lé  mouvement  révolutionnaire,  notre  pays 
suivit  rimpulsion  qui  lui  était  communiquée ,  sans  en  avoir  jamais 
une  qui  lui  fût  particulière.  A  cette  époque  où  tout  fut  extraordi- 
naire, les  succès  comme  les  crimes,  le  Limousin,  eut  un  rôle 
secondaire  complètement  effacé.  Certains  hommes  cependant  prirent 
le  privilège  d'incarner  en  eux  la  révolution,  et  plusieures  pages  de 
nos  annales  attestent  les  efforts  qu'ils  (entèrent  pour  nous  élever  à 
la  hauteur  de  leurs  opinions. 

Dès  le  principe ,  Foucaud  se  mit  en  lumière.  La  garde  nationale 
le  choisit  pour  aumônier  lors  de  son  organisation.  Ce  titre  parait 
même  avoir  été  reçu  par  lui  avec  une  vive  satisfaction ,  si  Ton  en 
juge  par  le  soin  avec  lequel  il  l'énonçait  toujours  h  la  suite  de  son 
nom.  • 

Le  14  juillet  4789,  fut  célébrée  à  Limoges  la  fête  de  la  première 
fédération,  et  Foucaud  fit  à  cette  occasion  son  apparition  en  quelque 
sorte  officielle  dans  le  mondede  la  politique.  Un  autel  exhaussé  sur  de 
nombreux  degrés ,  et  faisant  face  à  la  porte  Tourny,  avait  été  dressé 
vers  le  milieu  de  la  place  de  ce  nom.  A  droite  ,  et  parallèlement  aux 
bâtiments  des  Gordeliers  ,  était  rangé  le  régiment  Royal-Navarre, 
qui  tenait  alors  garnison  parmi  nous.  A  gauche,  faisant  face  au  ré- 
giment, et  adossées  au  mur  du  jardin  des  Feuillants,  se  tenaient 
les  diverses  gardes  nationales  accourues  à  la  cérémonie.  C'était  par 
un  splendide  soleil.  La  foule  se  pressait  avidement  à  ce  spectacle 
nouveau  pour  elle  ,  et  inondait  de  ses  flots  les  rues  adjacentes  et  la 
longue  avenue  de  la  communauté  des  Bénédictins.  A  Foucaud  revint 
l'honneur  de  célébrer  la  messe  en  cette  solennelle  circonstance ,  et 
dès  ce  jour  il  prit  rang  parmi  les  serviteurs  dévoués  de  la  révo- 
lution. 

Vers  le  même  temps,  les  clubs  s'organisaient  dans  les  provinces. 
Ils  n'étaient  dans  nos  villes  que  des  succursales  de  ceux  de  Paris,  et 
avaient  eux-mémesdesramifîcationsjusquedans  les  villages.  C'étaient, 
dès  lors  comme  plus  tard,  des  réunions  confuses,  dans  lesquelles  la 
violence  s'arrogeait  le  privilège  du  patriotisme.  L'exagération  était 
mise  à  plus  haut  prix  que  le  bon  sens  ;  la  déclamation  passait  pour 
de  l'éloquence  ;  l'obscurité,  pour  de  la  profondeur;  et  l'on  dérai- 
sonnait sur  toutes  choses  sous  prétexte  de  tout  éclairer.  Limoges  vit 
se  fonder  dans  son  sein  un  club ,  qui  se  continua  pendant  tout  le 
cours  de  la  révolution.  Il  se  nommait  Société  des  Amis  de  la  Consti- 
txUion ,  et  sa  devise  était  :  «  Vivre  libre  ou  mourir  I  n  Foucaud  prit 
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place  parmi  les  fonda teors ,  et  De  tarda  pas  à  marquer  parmi  les 
membres  influents  :  secrétaire  dès  l^origine,  il  vint  bientôt  «^asseoir 
au  fauteuil  de  la  présidence.  Il  fut  l'orateur  goûté  de  la  foule  ,  chargé 
de  prendre  la  parole  sur  les  grave:^  questions  et  dans  les  grands 
jours.  Accueillis  au  bruit  des  applaudissements ,  ses  discours  étaient 
imprimés  ensuite  aux  frais  de  la  Société ,  et-répandus  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires.  Plusieurs,  d'entre  eux  nous  sont  ainsi  par- 
venus. 

L'un  de  ces  discours  entre  tous  se  recommande  par  la  gravité  du 
sujet  et  par  la  polémique  dont  il  devint  Toccasion.  L'organisation 
civile  du  clergé  en  est  le  texte  ,  et  il  porte  en  épigraphe  ces  mots, 
qui  en  révèlent  Tesprit  :  a  Reddite  ergo  quœ  sunt  Cœsaris  Cœsari, 
:9  a  quœ  sunt  Dei  Deo  ».  L'expérience  de  Thistoire  a  prouvé  que, 
de  toutes  les  matières  qui  peuvent  tonibor  sous  l'appréciation  de 
l'homme,  et  donner  lieu  à  l'intervention  des  gotiverneraents,  celles 
qui  intéressent  la  religion  sont  aussi  celles  qui  exigent  le  plus  de  dé- 
licatesse dans  l'examen  et  de  ménagements  dans  lés  lois  à  formuler. 
Aussi  le  décret  sur  la  constitution  civile  du  clergé  froissait  bien  des 
âmes  dans  leur  sentiment  le  plus  susceptible  ,  et  avait  été  dès  son 
apparition  accueilli  par  une  immense  rumeur.  La  Société  d.es  Amis 
de  la  Constitution  s'émut ,  et  chargea  Foucaud ,  qui  la  présidait ,  de 
prendre  la  parole  pour  diriger  l'opinion.  Dans  ce  but ,  il  prononça 
un  discours  soigneusement  élaboré,  modéré  dans  la  forme,  mais 
visant  trop  à  la  profondeur  métaphysique,  et  privé  de  cette  clarté  qui 
était  en  lui  la  qualité  dominante.  On  eût  dit  qu'il  éprouvait  encore 
un  certain  malaise  à  commettre  la  robe  du  moine  dans  ces  luttes 
sans  cesse  renaissantes ,  et  qu'il  sentait  le  besoin  de  se  rassurer  lui- 
même  derrière  un  grand  étalage  de  science  théologique  et  de 
citations.  La  péroraison  seule  ressort  comme  un  mouvement  d'élo- 
quence ,  et  se  détache  de  ce  discours  froid  comme  une  page  d'algèbre, 
mais  d'une  logique   moins  puissante  :  a  Citoyens  abusés,    s'écrie 

>  rorateur,  votre  cœur,  dites-vous ,  est  cruellement  serré  entre  le 
»  |)alriotisme  et  la  reKgion,  et  nuit  et  jour  vous  versez  des  torrents 
»  de  larmes.  Vous  pleurez,  citoyens I  Quoi!  la  France  vient  de 
»  rompre  tous  ses  fers;  vous  êtes  Français,  et  vous  pleurez!  La 
»  religion  vient  de  reprendre  toute  sa  majesté  ;  vous  êtes  chrétiens , 

>  et  vous  pleurez!  Votre  monarque ,  image  de  la  divinité ,  est  dans 
»  l'heureuse  impuissance  de  vous  faire  du  mal ,  et  vous  pleurez  1  Vos 
9  pasteurs  sont  dans  la  consolante' nécessité  de  vous  faire  du  bien, 
B  e(  vous  pleurez  I  Au  moins  cachez-nous  donc  des  larmes  qui  flétris- 
B  sent  votre  cœur  et  les  lauriers  de  vos  frères.   i>  Ce  discours  fut 


38  FOUCAUD. 

accueilli  par  de  longs  applaudissements,  et  la  Société  des  Arois  de 
la  Constitution  en  fit  distribuer  deux  mille  exemplaires. 

M.  Montbrial ,  professeur  de  théologie ,  ne  voulut  pas  laisser  sans 
réfutation  un  discours  aussi  répandu.  II  répondit  par  deux  lettres, 
qui  nous  sont  par%'enues ,  et  la  polémique  prit  bientôt  entre  les  deux 
adversaires  une  tournure  singulièrement  piquante.  Foucaud  avait 
soutenu  que  Fintervention  du  pouvoir  politique  dans  la  constitution 
civile  du  clergé  n^était  point  chose  nouvelle ,  et  dont  il  fallât  se 
plaindre  comme  d^un  immense  abus  d^autorité  :  suivant  lui ,  ce  droit 
avait  été  reconnu  dans  tous  les  temps,  et  par  les  pères  de  Téglise, 
et  par  les  conciles.  A  Tappui  de  sa  thèse,  il  entassait  des  citations 
nombreuses;  mais  un  texte  surtout  avait  servi  de  base  à  sa  disser- 
tation ,  et  avait  mérité  la  distinction  d'être  imprimé  dans  le  discours 
en  lettres  capitales.  Foucaud  faisait  dire  au  concile  de  Cbalcédoine  : 
«  Il  est  permis  à  Tempereur  de  faire  les  bornes  des  provinces  ecclésia- 
»  stiques,  de  leur  enlever  leurs  privilèges ,  d'accorder  de  nouveau  à 
»  d'autres  villes  épiscopales  le  titre  et  les  honneurs  des  métropoles, 
»  et  de  faire  autre  chose  de  cette  nature  x>.  Foucaud  indiquait  comme 
source  de  cette  victorieuse  citation  la  collection  du  père  Labbe,à  la 
page  425.  Dans  les  notes  données  à  la  suite  du  discours ,  il  poussait 
le  scrupule  jusqu'à  mettre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  le  texte 
latin  dans  touie  sa  pSreté. 

M.  Montbrial ,  qui  semble  avoir  été  en  Son  temps  un  théologien  de 
science  et  d'autorité  ,  prétendit  que  ce  texte  si  précis  n'avait  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  de  Foucaud.  «  Je  m'étais  inscrit ,  dit-il 
9  dans  sa  seconde  lettre ,  et  de  nouveau  je  m'inscris  en  faux  contre  ce 
»  texte,  qui  nous  est  offert  commaextrait  du  père  Labbe,  et  comme 
ï>  l'ouvrage  du  concile  de  Chalcédoine.  Les  théologiens  de  la  capitale 
»  ont  fouillé  les  sources;  à  Limoges,  on  a  lu  et  relu  le  père  Labbe  , 
»  et  les  paroles  que  vous  en  transcrivez  en  très-gros  caractères 
.»  demeurent  toujours  introuvables.  Avec  les  secours  de  votre  indi- 
»  cation ,  on  aboutit  à  une  page  grecque,  où  les  yeux  ne  sauraient 
»  découvrir  les  mots  remarquables  que  vous  prétendez  décisifs  en 
»  votre  faveur.  » 

La  discussion  descendit  alors  des  hauteurs  de  la  théologie  pour 
tomber  dans  le  domaine  des  personnalités.  Ces  matières ,  qui  aujour- 
d'hui ne  font  naître  en  nous  qu'un  sentiment  d'indifférence  et  d'ennui, 
jouissaient  alors  du  privilège  de  passionner  les  esprits.  Chacun 
attendait  avec  impatience  la  réponse  de  Foucaud.  Elle  parut  bientôt 
sous  le  titre  singulier  d'Aperçu  civicocrilique.  Il  annonçait  à  son 
contradicteur  qu'il  déposerait  sur  le  bureau  de  la  municipalité  la 
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collectîoa  da  père  Labbe,  et  qu'il  ferait  constater  ainsi  Tauthenticité 
de  ses  citations.  Aussitôt  trois  prêtres ,  MM.  Périgord ,  Labrousse  et 
Laforest,  firent  faire  sommation  à  M.  Lingaud,  alors  ^efïïer  secrétaire 
de  la  municipalité  ,  d^avoir  à  les  faire  appeler  à  cette  vérification. 
Mais  ce  n'était  là  qu'une  bravade  du  père  Foucaud.  Vainement  il 
feuilleta  en  tous  sens  Touvrage  du  père  Labbe  :  il  ne  put  pas  y  décou- 
vrir le  texte  qu'il  en  avait  extrait.  À  bout  d'arguments,  il  se  vit 
obligé  de  reconnaître*  que  la  phrase  victorieuse  avait  été  puisée  dans 
les  œuvres  d'un  moine  grec  schismatique  du  nom  de  Blastarès.  H 
parait  que  la  citation  contestée  lui  aVait  été  adressée  de  Toulouse 
avec  la  fausse  indication,  et  il  fit  imprimer  toute  la  correspondance 
relative  à  cette  erreur,  pour  ne  pas  laisser  croire  qu'il  avait  menti 
sciemment. 

Foucaud,  battu  sur  le  terrain  de  la  polémique  théologique, 
parut  une  seconde  fois  à  la  tribune  de  la  Société  des  Amis  de  la 
GonstRution,  et  traduisit  en  quelque  sorte  en  prose  vulgaire  son 
premier  discours.  «  Si  je  me  croyais ,  dit>il  dès  le  début ,  en  droit  de 
»  prononcer  définitivement  sur  les  écrits  de  M.  Montbrial  comme  il 
»  s'est  permis  de  prononcer  sur  le^ miens ,  je  dirais  que  ,  de  tous  les 
»  libelles  jetés  contre  la  constitution  française ,  je  n'en  connais  pas  où 
9  la  fureur  de  tromper  soit  portée  à  des  excès  plus  indécents  que 
9  dans  ses  deux  lettres  ;  et  j'ajouterais  que  je  n'en  ai  pas  encore 
9  lu  qui  présentent  des  moyens  plus  faibles  et  des  pièges  plus 
»  grossiers.  »  Après  cette  vengeance  de  l'amour-propre  offensé , 
Foucaud  déclare  qu'il  s'abstiendra  de  citations  pour  ne  pas  donner  à 
son  adversaire  une  nouvelle  occasion  de  quitter  l'objet  principal,  et  de 
courir  après  la  foi  de  quelque  auteur  ou  l'exactitude  de  quelques 
notes.  L'érudition  du  premier  discours  a  disparu  pour  laisser  la 
passion  brûler  de  tout  son  feu.  M.  Montbrial  avait  rappelé  Foucaud 
au  respect  de  l'autorité  des  évoques.  Mais  celui-ci  s'insurge ,  et  répond 
dans  son  langage  véhément  :  a  J'ai  fort  bien  trouvé  dans  l'Evangile , 

>  comme  vous  me  l'aviez  dit ,  que  celui  qui  écoute  les  évéques  écoute 

>  Jésus-Christ ,  et  que  celui  qui  les  méprise  le  méprise  ;  mais  j'y 
0  trouve  aussi  que,  quand  un  ange  du  ciel  viendrait  nous  prêcher  un 
»  autre  Evangile  que  celui  de  Jésus-Christ,  il  faudrait  lui  dire 
»  anathème  ;  et  je  n'ai  point  encore  trouvé  que  Jésus-Christ  ait 
9  défendu  au  prêtres  de  France  d'accepter  la  constitution  civile 
»  du  clergé  ;  qu'il  ait  jamais  dispensé  ni  les  évêques,  ni  le  pape,  ni 

•  les  conciles ,  d'obéir  aux  lois  de  police  intérieure  d'un  royaume.  J'y 
»  ai  bien  lu  que  Jésus-Christ  lui-même  avait  été  accusé  de  soulever 

•  le  peuple  ;  mais  je  n'ai  pas  su  trouver  d'endroit  où  les  apôtres 
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>  soient  atteints  et  convaincus  d^avoir  fait  des  instructions  pastO' 
»  raies ,  des  lettres  aux  électeurs ,  comme  les  évéques  et  les  pro- 
»  fesseurs  de  iffiologie  les  écrivent  I....  J'ai  lu  qu'un  des  premiers 
»  évéques  du  christianisme  vendit  sa  conscience,  sa  religion, 
9  son  divin  mbttre ,  pour  trente  pièces  d^argent ,  qu'il  livra  tout 
B  cela  par  un  signe  d'affection;  mais  je  ne  trouve  pas  dans  TEvan- 
»  gîte  qu'il  faille  entendre  aussi  de  celui-là  ces  paroles:  c  Qui 
»  TOUS  écovte  m'écoute  1  »  On  comprend  sans  peine  quelle  hésita- 
tioB  devaient  jeter  dans  les  âmes  de  semblables  paroles  tombées 
de  la  bouche  d'un  prêtre  qu'entourait  une  i^rande  réputation  de 
savoir.  Ce  second  discours  ne  manque  du  reste  ni  de  chaleur  ni 
d'éloquence,  c  Et  vous,  vierges  chrétiennes,  s'écrie  Foucaud  dans 
»  la  péroraison ,  h  qui  l'assemblée  nationale  a  commandé  de  la 
»  reconnaissance  en  respectant  les  liens  sacrés  qui  vous  sont  chers; 

>  vous  surtout  qui  trouviez  autrefois  des  consolations  et  des  ressources 

>  dans  mes  sermons,  je  ne  tenterai  pas  d'approcher  moi-même 
»  de  vos  saints  asiles  :  je  respecte  trop  jusqu'à  vos  préjugés;  mais  y 
i»  si  quelqu'un  de  mes  discours  parvenait  jusqu'à  vous ,  ne  vous  en 
»  rapportez  pas  aux  raisonnements  que  je  fais  et  aux  autorités  que 
0  je  cite;  j'y  consens  ;  mais  du  moins  soupçonnez  qu'il  est  possible 
»  qu'on  vous  trompe  ;  —  et,  dans  cet  état  d'inquiétude,  jetez-vous 
»  avec  confiance  aux  pieds  du  crucifîx  ;  demandez-lui  par  des  larmes 
»  et  par  des  soupirs  sUl  est  bien  vrai  que  sa  religion  ne  soit  pas 
»  onduleuse  et  flexible  à  toutes  les  formes  politiques  de  bien  public  ; 
»  demandez-lui  s^il  l'a  établie  pour  le  maintien  du  despotisme  ou  pour 
»  la  félicité  des  peuples  ;  demandez-lui  s'il  serait  plus  glorifié  de 
y>  l'effusion  de  notre  sang  que  de  la  soumission  de  ses  ministres  ; 
»  demandez-lui  si  la  charité  ne  pourrait  pas  au  moins  légitimer  ce 
»  que  l'intérêt  trouve  d^llégal  dans  la  constitution  civile  du  clergé; 
»  et ,  sur  sa  réponse ,  prononcez  I  » 

Cependant  la  révolution  s'exaspérait  par  ses  propres  fureurs.  Aux 
tendances  généreuses  qui  illustrèrent  les  beaux  jours  de  la  Consti- 
tuante avaient  succédé  des  violences  insensées.  Les  patriotes  avaient 
appelé  à  leur  aide  la  déportation  et  Téchafaud.  Ces  monomanes 
sanguinaires  semblaient  chercher  l'égalité  dans  la  misère  et  dans 
.  la  terreur.  Clergé,  noblesse,  royauté,  avaient  courbé  la  tête  sous  le 
niveau  de  la  guillotine  ,  et  cependant  le  soleil  qui  devait  verser  ses 
rayons  splendides  sur  le  monde  régénéré  ne  se  levait  pas  à  l'horizon. 
Dans  leur  rage  stupide,  les  sans-culottes  s'en  prirent  à  la  religion  et 
à  la  divinité  :  le  culte  catholique  fut  aboli.  Il  fut  ordonné  de  croire , 
sous  peine  de  mort,  que  les  ciéux  étaient  déserts ,  et  que  Dieu  était 
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un  mensonge.  Poacaud  ne  recula  pas  devant  ces  folies  ;  son  cœur  ne 
se  souleva  pas  de  dégoût.  La  religion  chrétienne,  dont  il  avait  dit  si 
excellemment  dans  un  des  sermons  de  sa  jeunesse  :  a  Elle  seule  est 
9  digne  de  Dieu  parce  qu'elle  seule  nous  le  fait  connaître  tel  qu'il  est, 
»  et  qu'elle  seule  nous  le  fait  aimer  comme  il  mérite  d'être  aimé;  elle 
»  seule  est  digne  de  l'homme  parce  qu'elle  seule  nous  fait  connaître 
»  tous  nos  devoirs,  et  qu'elle  seule  pourvoit  h  tous  nos  besoins,  » 
la  religion  chrétienne  se  transforma  dans  ta  bouche  du  démagogue  en 
une  farce  jouée  long-temps  par  des  prêtres  audacieux  devant  la  stupide 
humanité.  C'est  qu'il  n'est  pas  de  degrés  dans  Tathétsme  :  lorsque  la 
conscience  s'est  séparée  de  Dieu ,  elle  éprouve  le  besoin  toujours 
renaissaDt  de  s'en  éloigner  encore,  comme  pour  mettre  entre  elle  et 
loi  une  infranchissable  distance  :  nous  cherchons  alors  à  nous  rassurer 
par  des  exagérations  nouvelles,  et  les  blasphèmes  deviennent  un 
symptôme  de  notre  frayeur. 

Quand  il  fut  entré  dans  cette  voie,  Poucaud  ferma  les  yeux ,  et 
avança  tète  baissée.  H  rentra  dans  la  vie  civile,. et  se  fit  comme  un 
plaisir  de  traîner  dans  la  boue  ce  qu'il  avait  naguère  encensé.  Le 
journal  de  la  Haute-Vienne  ,  dans  le'  numéro  du  29  frimaire  an  II , 
contient  une  ignoble  parodie  de  la  prière ,  qui  peut  donner  une  juste 
mesure  de  l'exaltation  d'idées  k  laquelle  son  auteur  était  parvenu. 
Après  avoir  transformé  le  Pater,  VAve,  les  actes  de  foi ,  d'espérance, 
de  contrition,  en  de  ferventes  adorations  à  la  Montagne,  Foucaud 
résumait  ainsi ,  dans  le  Credo, ^es  croyances  des  patriotes  :  a  Je 
«  crois  à  la  souveraineté  et  à  la  tonte-puissance  du  peuple  français  , 
9  seul  artisan  de  la  liberté....  Je  crois  à  la  nécessité  des  mesures 

>  révolutionnaires ,  h  la  mort  de  tous  les  émigrés ,  à  l'arrestation  de 
»  tous  les  nobles,  è  la  déportation  de  tous  les  prêtres....  »  Le  Déca- 
logue ,  sous  le  nom  de  Commandements  de  la  Montagne ,  Sinaï  des 
Français  y  renferme  les  devoirs  des  bons  citoyens  :  c'est  une  infâme 
provocation  au  pillage  et  à  l'assassinat ,  digne  de  la  feuille  du  Père 
Duchéne,  et  qu'on  ne  lit  qu'avec  étonnement  et  dégoût. 

Ces  excitations  aux  plus  atroces  violences  furent  encore  poussées 
plus  loin  et  formulées  plus  clairement  dans  un  discours  que  Foucaud 
prononça  au  club  le  30  brumaire  an  II ,  jour  de  la  fête  de  la  Raison. 
H  développa  cette  thèse  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  y  avoir  de  bons  prêtres.  «  Qu'est-ce  qui  nous  divise  entre  nous 
»  depuis  quatre  ans?  s*écria-t-il ,  ce  sont  les  prêtres.  Qu'est-ce  qui  a 

>  mis  les  premières  entraves  au  bonheur  du  peuple  français? ce  sont 
»  le»  prêtres.  Qu'est-ce  qui  a  jeté  le  trouble  dans  les  consciences ,  la 
»  discorde  dans  les  familles,  le  malheur  dans  la  société?  ce  sont  les 
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»  prélres.  Qu^est-ce  qui  a  soulevé  tous  les  rois  de  TEurope  contre 
»  nous?  qu^est-ce  qui  a  taché  de  saog  et  couvert  de  crimes  tous  les 
9  points  de  la  république?  ce  sont  les  prêtres.  »  Et  il  continua 
pendant  long-temps,  appelant  ainsi  sur  la  tôte  du  clergé  toutes  les 
haines  et  toutes  les  colères.  Dans  son  discours,  il  eut  à  parler  des 
saints  que  révérait  Téglise  catholique  :  il  le  fît  daus  les  termes 
les  plus  grossiers  :  a  Qu*e.st-ce  qui  a  fait  les  saints?  dit-il  :  ce  sont 
»  les  vertus  sanctifiantes.  Od  trouve-t-on  les  vertus  qui  sanctifient? 
fi  dans  les  livres  de  piété.  Qui  a  fait  ces  livres?  ce  sont  les  prêtres. 
D  II  est  donc  bien  évident  que  ce  sont  les  prêtres  qui  ont  fait  les 
»  saints.  »  Et,  dans  une  note  ,  Foucaud  ajoute  :  «  A  Rome,  les  têtes 
»  des  morts  se  Vendent  trente  livres  la  pièce ,  et  on  en  fait  un  saint, 
0  comme  on  fait  à  Bordeaux  de  la  liqueur  de  M">'  Enfoux ,  avec  une 
»  étiquette,  n  Après  ces  triviales  déclamations,  il  récita  devant  le 
peuple  assemblé  la  prière  patriotique  dont  il  était  Tauteur,  et  il  ter»- 
mina  par  ces  mots  :  «  Peuple ,  voilé  ton  culte.  C'est  le  seul  qui 
»  convienne  à  un  peuple  libre;  c'est  le  seul  dont  une  république 
»  bien  organisée  puisse  permettre  la  publicité.  C'es^  le  seul  digne 
»  de  Tesprit  humain  et  du  peuple  français.  La  loi  sera  toujours 
»  suffisante  pour  diriger  les  bons  citoyens,  et ,  pour  contenir  les 
»  mauvais ,  iPne  faut  que  la  gufllotine  1  » 

On  ne  rapporte  pas  sans  en  gémir  ces  impiétés  cyniques, 
ces  excitations  sanguinaires.  Nous  aurion3  avec  bonheur  laissé 
ces  pages  dans  Poubli  ;  mais  il  nous  a  paru  que  c^était  presque  un 
devoir  de  faire  revivre  des  faits  qui,  pour  être  affligeants,  n'en 
sont  pas  moins  l'expression  de  la  vérité.  Dans  les  temps  de  commo- 
tion politique ,  il  est  bien  des  hoiAmes  ardents  h  se  jeter  dans  la 
tempête ,  et  qui  pensent  qu'il  suffira  d'invoquer  plus  tard  la  chaleur 
de  leur  sang  ,  la  mobilité  de  leur  caractère,  pour  faire  oublier  leurs 
excès,  il  est  bon  de  leur  apprendre  que,  si  un  jour  suffit  è  les  com- 
mettre, il  faut  souvent  un  siècle  pour^en  effacer  le  souvenir. 

Des  vieillards  dont  la  mémoire  a  conservé  la  vivacité  du  jeune  âge 
se  sont  plu  maintes  fois  à  faire  revivre  à  nos  yeux  les  grandes  scènes 
révolutionnaires  dont  ils  furent  les  témoins.  Toujours  le  père  Foucaud 
se  présentait  dans  leurs  portraits  avec  la  physionomie  sèche  et  vio- 
lente  que  nous  venons  d'esquisser.  Il  est  superflu  d'entasser  ici  les 
mille  anecdotes  qui  se  racontent  sur  sa  vie  :  il  en  est  une  cependant 
qui  achève  d'éclairer  cette  figure  mécontente,  et  qui  vit  encore  . 
aujourd'hui  llans  bien  des  souvenirs.  On  célébrait  un  festin  patrio- 
tique dans  l'église  de  St-Michel-des-Lions.  Les  convives  ne  man- 
quaient pas,  et ,  comme  toujours,  la  frayeur  de  passer  pour  suspects 
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avait  amené  le  plus  grand  nombre.  Foucaud  siégeait,  là  comme  par- 
tout, entre  les  premiers.  Long-temps  les  propos  obscènes,  les  sinistres 
refrains  de  la  Marseillaise  et  de  la  Carmagnole  résonnèrent  sous  les 
voûtes  de  Téglise.  Cependant  la  repas  allait  finir  quand  Foucaud 
voulut  mettre  une  fois  encore  son  patriotisme  en  saillie.  Il  se  trou- 
vait alors,  è  la  place  que  les  orgues  occupent  aujourd'hui  dans 
Saint-Michel,  un  vitrail  dont  les  étrangers  se  plaisaient  à  louer  la 
remarquable  beauté.  Il  représentait  le  Christ  crucifié,  et  Tonne 
savait  ce  qui  devait  être  le  plus  admiré  dQ  la  vivacité  des  couleurs 
00  de  Texpression  de  la  pose.  Foucaud  saisit  une  bouteille  placée 
près  de  lui,  et  la  lança  dans  le  vitrail.  Plusieurs  patriotes  suivirent 
son  exemple,  et  dans  quelques  minutes  le  chef-d'œuvre  avait  disparu. 

Il  faut  dire  cependant ,  pour  rester  dans  la  vérité ,  que  Foucaud , 
même  à  Tépoque  de  sa  vie  où  il  se  livrait  aux  prédications  furi- 
bondes ,  ne  parut  jamais  è  ses  concitoyens  un  tribun  avide  de  sang. 
On  s^accordait  à  dire  qu'une  soif  immodérée  de  popularité  le  pous- 
sait seule  h  la  violence ,  et  Ton  .reconnaissait  volontiers  qu'il  eût 
reculé  devant  la  mise  en  pratique  des  sauvages  théories  dont  il  se 
faisait  Tapôtre.  Un  homme  plus  systématique ,  plus  ambitieux  que 
Foucaud  ,  et  que  l'échafaud  devait  dévorer,  Publicola  Pédon  ,  passait 
pour  'exercer  sur  Tesprit  impressionnable  du  moine  irrité  une 
pernicieuse  inQuence,  et  souvent  on  faisait  remonter  jusqu'à  Pédon 
la  réprobation  que  soulevaient  les  fureurs  de  Foucaud. 

En  se  faisant  dans  notre  pays  le  propagateur  des  idées  révolution- 
naires ,  il  est  certainque  Foucaud  se  berçait  de  splendides espérances. 
Son  ambitieuse  activité  rêvait  un  théâtre  pour  se  développer  dans 
toute  sa  splendeur.  Il  lui  fallait  une  position  à  la  hauteur  de  son 
savoir,  une  influence  aussi  vaste  que  ses  désirs.  Ce  n'était  pas  en 
effet  une  de  ces  natures  chaudes  et  généreuses  qui  aiment  la  popula- 
rité pour  elle-même  à  cause  de  ses  émotions  et  de  ses  orages.  Et 
cependant  Fodcaud  n'arriva  pas  aux  honneurs  convoités.  Nommé 
juge  de  paix  à  l'élection ,  il  devint  bientôt  après  payeur  du  départe- 
ment. Mais  ce  n'était  là  qu'une  satisfaction  pour  son  amour-propre 
irritable,  et  non  la  réalisation  de  ses  espérances.  Sa  vieillesse  fut 
pauvre,  chagrine ,  mélangée  de  dépit  et  de  regrets;  mais  cependant 
les  goûts  studieux  de  sa  jeunesse  se  réveillèrent ,  et  le  disciple  ardent 
de  Robespierre  se  laissa  séduire  à  la  grâce  de  La  Fontaine.  À  Foucaud 
il  semblait  réservé  de  donner  le  plus  éclatant  démenti  à  cette 
maxime  de  Buffbn ,  qui  passe  presque  pour  un  axiûme  :'  a  Le  style 
c'est  l'homme  ;  »  et ,  de  même  qu'il  avait  su  prendre  aux  plus  exaltés 
démagogues  leurs  déclamations  les  plus  insensées,  il  sut  recueillir 
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dans  notre  grand  fabuliste  Tesprit  sans  apprêt,  la  grâce  soutenue , 
qui  sont  la  marque  de  ses  écrits.  11  traduisit  ou  plutôt  il  imita  La 
Fontaine,  et  le  livre  du  montagnard  vivra  aussi  long-temps  que 
l'idiome  patois  dont  il  a  révélé  la  richesse  et  la  flexibilité. 

m. 

«Si  vous  entrez  dans  une  des  pauvres  habitations  des  paysans  du 
Limousin ,  peut-être ,  svu'  le  meuble  qui  soutient  la  vaisselle  en 
faïence  bleue  et  blanche ,  qui  est  en  ce  genre  toute  la  richesse  du 
ménage,  verrez-vous  un  volume  qui  fut  broché  jadis,  et  qui  aurait 
grand  besoin  d'être  relié  aujourd'hui.  Ce  n'est  ni  un  livre  de  prières, 
ni  un  pamphlet  socialiste,  ni  même  l'Almanach  du  Berger  :  ce  sont 
les  fables  de  Foucaud. 

11  est  une  époque ,  dans  notre  pays  de  taillis  et  de  fougères ,  où  les 
cultivateurs  se  groupent  le  soir  auprès  d'une  chandelle  de  résine. 
Octobre  va  finir.  On  pèle  alors  h  la  veillée  les  châtaignes  qui  doivent 
servir  au  déjeuné  du  lendemain.  Les  vieilles  femmes,  accroupies, 
filent  silencieusement  près  de  la  large  cheminée  ;  les  hommes  cau- 
sent des  semailles  à  commencer  et  des  premières  gelées  blanches;  les 
vieillards  disent  par  intervalles  de  sinistres  histoires,  si  fantastiques 
queHoffman  n'en  rêva  jamais  de  pareilles.  Tout  à  coup,  pour  faire 
trêve  aux  apparitions  de  follets  et  de  fantômes,  un  des  jeunes  gens 
de  la  veillée  se  prend  à  réciter,  dans  son  idiome,  une  fable  pétillante 
de  grâce  et  de  vivacité....  c'est  une  fable  de  Foucaud. 

C'est  que,  lorsque  la  révolution  eut  mis  le  délire  à  la  place  de  la 
raison,  et  offert  des  hécatombes  humaines  è  l'idéal  indéterminé  d'une 
chimérique  égalité,  Foucaud  eut  la  douleur  de  voir  que  la  France 
n'était  pais  parvenue  à  cet  apogée  de  félicité  qu'il  avait  si  souvent 
prophétisé.  La  popularité  d'ailleurs,  cette  idole  si  fidèlement 
encensée,  avait  été  pour  lui  comme  une  coupe  enduite  de  miel  à  ses 
bords,  mais  au  dedans  pleine  d'absinthe  et  de  fiel.  11  avait  perdu 
beaucoup  dans  l'estime  des  hommes  ;  il  avait  gagné  peu  en  honneurs 
et  en  élévation.  Aussi  il  sembla  dès  lors  se  résigner  volontairement 
è  disparaître  de  la  scène  politique  pour  vivre  simplement  comme 
autrefois.  Peut-être  comprenait-il  que ,  entre  une  civilisation  agoni- 
sante et  une  civilisation  à  son  aurore,  il  fallait  la  main  nerveuse  d'un 
Bonaparte  pour  que  le  crépuscule  ne  devînt  pas  de  l'obscurité^ 
Peut-être  sentait-il  que  cet  homme  prédestiné  opérait  dans  une 
juste  mesure  la  fusion  des  droits  anciens  et  des  droits  légitimes  créés 
par  la  révolution,  et  que,  en  muselant  )a  démagogie,  il  ne  faisiiit 
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r]u' implanter  solidement  dans  le  sol  les  conquêtes  de  rhumanité, 
en  les  séparant  toutefois  des  éléments  impurs  dout  elles  étaient 
mélangées. 

Depuis  quelques  mois  à  peine,  une  maison  a   disparu  qui  se 
trouvait  en  face  de  la  porte  principale  et  si  brillamment  restaurée  de 
notre  église  cathédrale.  Une  tour  la  surmontait,  et  la  distinguait  des 
habitations  environnantes.  On  la  nommait  encore  tourFoucaud.  Le 
révolutionnaire  désillusionné  vint  s^etifouir  dans  cette  demeure  silen- 
cieuse ;  il  y  vieillit ,  il  y  mourut.  Beaucoup  de  nos  concitoyens  peu- 
vent se  souvenir  de  Tavoir  visité  dans  cette  retraite  au  temps  de  leur 
jeunesse.  Au  rez-de-chaussée  de  cette  maison  disparue,  se  trouvait 
le  cabinet  d'étude.  Une  fenêtre  grillée  Téclairait  d'une  triste  lumière, 
et  des  livres  en  faisaient  le  sévère  ornement.  Dans  un  grand  fauteuil 
se  tenait  un  petit  vieillard,  replié  sur  lui-même ,  maigre ,  souffreteux 
et  la  tête  penchée.  Un  tableau  destiné  aux  démonstrations  mathéma* 
tiques  s^étalait  sur  une  partie  de  la  muraille  ;  de  blanches  figures 
géométriques  ressortaient  sur  son  fond  noir.  Dans  ce  cabinet,  de 
norobreox  élèves  venaient  auprès  du  vieillard,  comme  autrefois  au 
coQvent  auprès  du  jeune  Jacobin ,  puiser  dans  ses  leçons  un  peu  de 
la  science  qu'il  possédait.  Son  humeur  morose ,  sa  santé  toujours 
chancelante,  lui  firent  bientôt  une  habitude  de  la  retraite  absolue,  et, 
long-temps  avant  sa  mort,  sa  maison  devint  pour  lui  plus  qu'un 
cloître,  presque  un  tombeau. 

Les  infirmités  qui  sont  le  cortège  de  la  vieillesse  détruisent  le  plus 
souvent  en  nous  le  goût  des  jouissances  intellectuelles.  Alors  Tesprit 
s'émousse,  l'imagination  s'éteint,  la  réflexion  devient  une  fatigue  :  le 
poids  des  ans  est  lourd  pour  nos  faibles  épaules,  pourquoi  les  sur- 
charger encore  du  poids  du  travail?  Chez  Foucaud  il  en  devait  être 
autrement.  L'imagination,  mise  long-temps  tout  entière  au  service 
delà  passion  politique,  s'épura  de  nouveau,  et,  dans  l'arrière-saison, 
parvint  comme  à  une  seconde  floraison.  Foucaud  s'éprit  d'amour  pour 
La  Fontaine  :  il  se  laissait  ravir  en  extase  par  cette  naïveté  qui 
parfois  touche  au  sublime,  par  ce^  style  rompu  à  tous  les  tours, 
clair,  élégant ,  toujours  vif  et  spirituel  ;  il  aimait  à  se  reposer  dans  le 
calme  decette  morale  pleine  de  sens  des  orages  qu'il  avait  traversés, 
et  le  souffle  rafraîchissant  qui  pénétrait  dans  sa  retraite  pour  féconder 
sa  vieillesse  lui  semblait  d'autant  plus  tiède  que  des  vents  plus 
brûlants  avaient  déjà  passé  sur  sa  vie. 

Foucaud  lut  et  relut  La  Fontaine.  11  s'en  assimila  la  substance ,  il 
en  pénétra  j'esprit.  Bientôt  il  éprouva  un  violent  désir  de  faire 
ressentir  à  tous  le  plaisir  qu'il  avait  connu.  11  se  disait  justement 
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qu'il  fallait  une  éducation  raffinée  pour  sentir  toute  la  saveur  de 
ces  apologues  à  la  fois  si  simples  et  si  profonds.  Son  expérience  lui 
avait  appris  que,  dans  notre  département ,  le  français  était  presque 
une  tangue  étrangère  :  une  grande  partie  des  ouvriers  des  villes  le 
comprenaient  à  peine,  et  ne  le  parlaient  pas;  les  ignorantes  populations 
des  campagnes  n'avaient  pas  même  une  idée  de  ses  plus  simples 
éléments.  Aux  champs  et  dans  nos  faubourgs,  toute  la  littérature  se 
résumait  dans  quelques  chansons  grossières  à  la  fois  et  dans  la  forme 
et  dans  le  sens.  Ce  fut  le  rêve  caressé  par  Foucaud  de  substituer  à 
ces  essais  si  peu  poétiques  les  fables  de  La  Fontaine  aiguisées  de  tout 
leur  esprit ,  riches  de  toute  leur  morale  ,  mais  accessibles  néanmoins, 
et  par  Tidiome  et  par  la  vivacité  des  images ,  aux  intelligences  les 
moins  cultivées. 

Le  patois  limousin  devint  alors  pour  Foucaud  un  sujet  d'études. 
Bientôt  il  s'étonna  lui-même  de  la  flexibilité  de  cette  langue  dans 
laquelle  chantaient  autrefois  Gaucelm  Faydit ,  Géraud  de  Borneilh, 
Bernard  deVentadour.  Il  la  trouva  gracieuse  dans  sa  structure,  facile 
à  se  plier  aux  mesures  rhythmiques,  mais  surtout  pleine  d'une 
vivacité  singulière  et  d'une  naYve  originalité.  Les  concitoyens  de 
Foucaud  ne  tardèrent  pas  à  savoir  que,  dans  sa  retraite  silencieuse, 
il  récitait  parfois  h  des  auditeurs  ravis  des  fables  patoises  pleines 
de  mouvement  et  d'esprit.  Chacun  voulut  les  entendre  ;  bientôt  elles 
circulèrent  manuscrites,  passèrent  dans  toutes  les  mémoires,  et 
furent  toujours  accueillies  par  des  applaudissements  et  des  sourires. 

La  Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et  des  Arts  de  Limoges 
brillait  alors  d'un  éclat  qu'elle  semble  avoir  perdu  depuis  quelques 
années.  Tout  ce  que  notre  ville  renfermait  d'hommes  distingués  se 
pressait  à  ses  séances.  Ses  membres  ne  faisaient  pas  des  bestiaux 
et  du  labourage  leur  occupation  exclusive.  Souvent  ils  prêtaient 
l'oreille  à  la  lecture  de  travaux  littéraires  importants.  Foucaud 
faisait  partie  de  cette  Société;  et,  quand  il  fut  décidé  à  livrer  ses 
fables  au  grand  jour  de  la  publicité ,  il  voulut  les  mettre  sous  sa 
protection.  Le  7  décembre  1808  ,-il  oflfrit  à  la  Société  la  dédicace  de 
Quelques  Fables  de  La  Fontaine  en  patois  limousin.  Nous  verrons 
tout  à  rheure  si  tel  doit  être  ce  titre,  et  si  ce  livre  n'est  pas  digne 
d'en  porter  un  plus  relevé,  a  Après  la  lecture  de  son  épltre  dédica- 
»  toirc,  dit  le  procès-verbal  de  la  Société  d'Agriculture,  M.  Foucaud 
»  communique  deux  de  ses  fables,  dont  la  versification  facile  et 
i>  piquante  confirme  l'assemblée  dans  la  haute  idée  des  talents  de 
»  l'auteur,  et  prouve,  comme  il  le  dit  lui-même,  que  le  patois 
»  limousin  est  d'une  telle  flexibilité  qu'il  se  prêtée  toutes  les  mesures 
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h  de  vers,  h  tous  les  genres  de  styles.  L'assemblée,  après  avoir 
»  témoigné  sa  gratitude  à  M.  Foucaud  par  forgane  de  son  président, 
r  arrête  que  ses  Fables  seront  renvoyées  à  une  commission  chargée 
»  d*en  faire  un  rapport  ;  elle  nomme  pour  la  composer  MM.  Dumas, 
»  Jage-St-Martin  et  Brigueil.  9 

La  commission  vint  dire,  è  la  séance  du  4  4  décembre,  par  Forgane 
de  son  rapporteur  :  «  Nous  avons  retrouvé  dans  la  traduction  de 
B  M.  Foucaud  les  mêmes  charmes  de  Texpression  et  du  badinage  et 
»  cette  molle  négligence  qui*  décelait  dans  son  modèle  le  grand 
»  maître  et  Técrivain  original  :  même  aisiTnce,  même  vivacité  dans 
9  les  réflexions  morales  que  le  traducteur  a  cru  devoir  ajouter  pour 
»  rendre  Touvrage  encore  plus  intéressant.  Vous  allez  donc  accueillir 
>  Toffre  qui  vous  est  faite,  et  vous  n'aurez  pas  pris  lecture  de  cet 
»  agréable  ouvrage  que  vous  le  remettrez  en  souriant  à  vos  épouses 
B  pour  le  trausmettre  ensuite  à  vos  enfants  ».  Si  flatteurs  qu'ils 
puissent  paraître,  ces  termes  du  rapport  sont  à  peiné  Texpression 
de  la  vérité,  et  n#n  un  de  ces  éloges  sans  signification  et  sans  portée 
comme  il  est  d'usage  de  s'en  décerner  entre  collègues.  Quand  M.  Bar- 
geas  livra  à  la  curiosité  publique  la  première  édition  des  Fables, 
une  seule  voix  se  fit  entendre,  et  ce  n'était  point  celle  de  la  critique. 

Les  fables  de  Foucaud  ne  sont  point,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  le  titre  du  livre,  une  simple  traduction  de  celles  de  La 
Fontaine.  Traduire  c'est  redire  dans  une  langue  ce  qu'un  auteur 
pensa  dans  une  autre  \  c'est  reproduire  scrupuleusement  l'idée  soit 
avec  la  sécheresse  austère  de  l'original ,  soit  avec  les  images  dont  il 
est  revêtu.  Traduire  c'est  retrouver  l'esprit  d'un  livre,  ses  inten- 
tions voilées,  son  harmonie  grave  ou  mélodieuse;  c'est  mettre  sa 
raison  tout  entière  au  service  de  la  pensée  d'autrui.  Mais  ce  n'est 
point  traduire  un  auteur  que  de  puiser  en  son  livre  une  idée 
première ,  de  grandir  ou  de  réduire  les  proportions  dans  lesquelles 
il  l'exprima ,  de  façonner  è  nouveau  tous  les  détails  du  sujet 
suivant  la  tournure  de  son  propre  esprit,  de  le  ciseler  d'arabesques 
sans  nombre,  de  se  jouer  avec  grâce  dans  mille  détours,  sans 
autre  règle  que  son  caprice  ou  son  humeur,  et  de  ne  laisser  vivre,  de 
l'œuvre  première,  ni  les  dimensions,  ni  le  style,  ni  l'harmonie. 

C'est  ainsi  que  Foucaud  traduisit  La  Fontaine  :  tous  ceux  qui  ont 
lu  les  fables  patoises  se  sont  étonnés  de  cette  allure  dégagée ,  de  ces 
expressions  pittoresques ,  de  ces  traits  imprévus  qui  portent  avec 
eux  leur  origine  ,  et  donnent  à  ce  livre  une  physionomie  particulière 
et  franchement  limousine.  L'œuvre  de  Foucaud,  pour  qui  sait  la 
goûter,  a  une  saveur  singulière  et  comme  un  goût  de  terroir.   La 
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Futitaine  a  dans  le  slyle  une  simplicilé  distinguée  toujours  soutenue  : 
son  esprit  est  du  meilleur  ;  ses  images ,  un  peu  froides ,  sont  un 
ornement  pour  son  style  plutôt  qu^un  mode  pour  mettre  vigoureuse- 
ment sa  pensée  en  saillie.  Foucaud  arrive  parfois  aux  confins  de  la 
trivialité  ;  son  esprit  est  d'une  essence  moins  relevée ,  mais  toujours 
facile  à  saisir.  11  vise  à  Teffet  moins  par  la  finesse  du  détail  que  par 
l'éclat  de  la  couleur.  En  lui  les  images  se  succèdent,  piquantes, 
vivement  dessinées  et  faisant  tableau.  La  fable  de  La  Fontaine  en  un 
mot  est  une  haute  comédie  qui  procure  aux  esprits  cultivés  de 
délicates  jouissances.  Celle  de  Fôucaud  est  un  vaudeville  qui  s'adresse 
non-seulement  aux  stalles ,  mais  encore  veut  être  accueilli  par  les 
éclats  bruyants  du  parterre. 

Il  est  up  fonds  d'ingénieux  apologues  que  l'humanité  se  transmet 
d'âge  en  âge.  Ils  se  trouvent  formulés  dès  la  plus  haute  antiquité  dans 
le  livre  d'Esope  ;  Phèdre  les  revêtit  de  sa  poésie  élégante  et  concise  \ 
La  Fontaine  les  reçut  d'eux  ,  et  les  enrichit  de  toutes  les  grâces  de  son 
style  et  de  son  esprit.  Tous  passent  cependant  4)0ur  des  auteurs 
originaux ,  et  nul  n  a  songé  à  faire  du  dernier  venu  seulement  le  tra- 
ducteur de  son  devancier.  Ne  pourrait-on  pas  dire  pareillement  que 
Foucaud  ,  venu  après  La  Fontaine ,  lui  a  pris  les  titres  et  l'idée  pre- 
mière de  ses  fables,  mais  que ,  non  content  de  les  traduire ,  il  en  a 
fait  une  œuvre  nouvelle  en  leur  imprimant  fortement  le  cachet  ^e  son 
individualité.  Un  exemple  va  mettre  cette  vérité  en  lumière.  Choi- 
sissons une  fable  au  hasard  ;  celle  du  Renard  et  des  Raisins  par 
exemple  : 

La  Fontaine  a  dit  : 

Certain  renard  gascon,  d'autres  disent  normand , 
Mourant  presque  de  faim ,  vit  au  haut  d'une  treille 
Des  raisins  mûrs  apparemment 
Et  couverts  d'une  peau  vermeille. 
Le  galant  en  eût  fait  volontiers  un  repas , 
Mais ,  comme  il  n'y  pouvait  atteindre  : 
Us  sont  trop  verts ,  dit-il ,  et  bons  pour  des  goiigals. 
Fit-il  pas  mieux  que  de  se  plaindre  ? 

Et  maintenant  écoutons  Foucaud  : 

Un  rénar. 
Sur  lou  tar, 
Se  cantouno 
Sous  no  touno 
De  muscat 
Délicat , 
Boune  beû, 
Bien  rousseQ , 
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rlo  modar 
De  ségur. 
Per  D*eo  veï 
Quai  cioel  ! 
Lo  treiirct  haùto , 
MouDrénar  sauto. 
È  sauto  l  sauU)  ! 
Santoras-tu? 
Jomal  so  paûto 
N'en  roagno  gru. 
Queu  pét(Hvanto 
Alors  se  planto , 
Et  dit  tout  bas  : 
<t  N'en  voulio  pas. 
»  Qu'el  bé  tao  ver 
»  Coumo  luxer  ; 
»  Quo  deQ  étr*agré 
n  Coumo  vinagré. 
»  CaQquégouja 
»  N'aurio  minja  : 
»  Quo  n'ei  maK  bou 
»  Pér  un  jantou.  • 

Queû  count-ei  vraY 
Coumo  saK  laï  ; 
Mas  qui  n'en  rit 
Dit  en  sé-meimo  : 
«  N*homé  d'esprit 
»  Faï  plo  de  meimo. 
»  Nécessita 
»  Fal  no  vertu 
»  (Per  vonita 
»  Bien  entendu).  » 

Que  resie-l-il  dans  une  semblable  traductioa  de  la  fable  primi- 
tive? Mi  la  sobriété  de  détails ,  ni  la  précision  du  style.  Ce  patois 
pétulant,  ce  rhythme  qui  sautille,  ces  comparaisons  entraînantes / 
cette  morale  aiguisée  comme  une  épigramme ,  est--ce  une  traduction, 
delà  Fontaine?  N'est-ce  pas  plutôt  Toeuvre  de  Foncaud?Sans  nul 
doute  il  est  des  fables  dans  lesquelles  l'imitation  est  plus  palpable  : 
mais  jamais  Foucaud  ne  s'astreint  à  façonner  sa  pensée  sur  son 
modèle;  jamais  il  ne  conserve  à  l'original  ses  allures  et  ses  propor- 
tions. 

Foucaud  dififère  essentiellement  de  Là  Fontaine  dans  le  procédé 
de  mise  en  scène.  Chez  La  Fontaine  le  lieu  ou  se  passe  l'action  n'est 
nullement  précisé,  les  acteurs  n'agissent  pas  dans  un  milieu  déter- 
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mioé.  Ce  sont  des  arbres,  des  animaux,  des  hommes,  qui  preuneni 
vie,  pensent,  se  meuvent.  Mais  ces  arbres,  ces  animaux,  ces 
hommes,  sont-ils  reconnaissables  h  quelque  particularité^?  Jamais. 
De  là  une  couleur  abstraite  répandue  sur  les  fables.  Les  gens 
instruits  s'intéressent  avant  tout  à  la  morale,  et  ne  voient  dans 
rintrigue  qu'une  ingénieuse  manière  de  la  mettre  en  saillie. 
Aussi  ne  sentent -ils  pas  le  besoin  de  trouver  dans  Vapologue 
un  intérêt  plus  actuel  et  plus  déterminé.  Mais  pour  le  paysan  une 
abstraction  est  vide ,  décolorée  :  il  faut  à  son  esprit  une  nourriture 
sinon  plus  substantielle,  du  moins  plus  matérielle.  Les  arbres,  il 
les  connaît;  les  animaux  vivent  dans  sa  basse-cour  ou  dans  les  bois 
voisins.  Il  pourrait  presque  dire  où  Taction  se  passe  d'après  ce  qae 
représente  la  scène.  Foucaud  a  admirablement  saisi  ce  côté  positif 
du  caractère  du  paysan.  Eprouve-t-il  le  besoin  de  réveiller  Fattention 
assoupie,  d'appeler  sur  son  héros  Tamourou  la  pitié  du  lecteur,  il 
ne  s'épuise  pas  en  descriptions  vraies  ou  poétiques  :  il  précise  le 
lieu  de  l'action;  il  désigne  clairement  son  personnage,  et  lui  donne 
un  nom  connu  de  tous.  La  montagne  en  mal  d'enfant,  c'est  celle  de 
Grandmont;  le  bijoutier  chez  lequel  le  coq  porta  la  perle  qu'il  venait 
de  découvrir  se  nommait  Blanchard;  le  bûcheron  auquel  la  mort 
apparut  était  un  pauvre  homme  du  faubourg  Montmailler  qui ,  par 
un  jour  de  forte  gelée,  avait  été  prendre  des  branches  sèches  dans 
les  bois  de  La  Bastide." Le  paysan  connaît  la  montagne,  le  bijoutier, 
le  faubourg  et  les  bois  ;  il  se  persuaderait  même  volontiers  que  le 
bûcheron  ne  lui  est  pas  complètement  étranger. 

Foucaud  n'a  pas  fait  seulement  des  fables;  il  a  aussi  composé  des 
chansons.  Toutes  sont  aujourd'hui  populaires.  Mais  il  en  est  une 
surtout  qui  se  trouve  dans  toutes  les  bouches,  et  touche,  en  quelques- 
unes  de  ses  strophes  ,  au  lyrisme  le  plus  élevé.  Elle  porte  la  date  de 
4808,  et  jamais  la  gloire  militaire  de  l'empire  ne  fut  plus  noblement 
célébrée.  Non  pas  que  cette  chanson  contienne  des  images  éblouis- 
santes ou  de  ces  mouvements  d'éloquence  passionnée  qui  donnent 
Je  frisson;  mais  elle  est  simple  ,  pleine,  dans  sa  naïveté  ,  de  beaux 
vers,  de  belles  idées  et,  ce  qui  vaut  mieux  ,  de  nobles  sentiments. 
Elle  est  trop  longue  pour  être  rapportée  ici  dans  son  entier  ;  mais  il 
suffira  de  citer  la  première  strophe  pour  réveiller  dans  la  mémoire 
de  chacun  le  souvenir  des  autres  : 

Enté  sount  tous  quts  genteis  drAIets 
Qo^bAitao  veillovan  coumo  nous , 
Que  fogian  lous  cfiauvez ,  lous  baulets , 
En  minjan  nôtreis  golétous  ? 
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Hélas!  quts  qoé  van  en  Russio 
Bufforao  plo  loors  paQbreis  dels  , 
Et  qnts  qaé  soant  dis  Tltolio 
Se  cramen  lo  peu  au  souIeT. 

On  a  souvent  reproché  à  Foucaud  d'avoir  écrit  ses  fables  dans 
Pidionie  patois  moderne  parlé  autour  de  Limoges,  au  lieu  d*avoir 
tcDté  de  reconstruire'  la  langue ,  et~  de  la  faire  revivre  dans  son 
antique  pureté.  Certes  Foucaud  était  de  force  à  ne  pas.  succomber 
dans  cette  tâche  difficile  :  mais  alors,  au  lieu  de  vulgariser  La 
Fontaine,  il  eût  fait  une  œuvre  d'érudition,  appréciée  et  comprise 
seulement  par  un  petit  nombre  de  savants.  Son  but  était ,  non  pas 
de  figurer  parmi  lés  archéologues ,  mais  de  réveiller  chez  les  habitants 
des  campagnes  Tintelligence  endormie.  L'amour  de  Foucaud  pour 
rhumanité,  égaré  long-temps,  pendant  les  années  de  Tâge  mûr, 
dans  les  folles  tentatives  du  jacobinisme ,  se  transformait  ainsi  au 
temps  de  la  vieillesse,  et  le  fabuliste  devait,  pour  réussir,  parler  la 
langue  de  son  temps ,  et  non  celle  des  siècles  écoulés. 

Foucaud  eut  dans  son  temps  un  rivai  en  poésie,  Tabbé  Richard. 
C'était  une  nature  franche,  enjouée  ,  pleine  deconfiance  et  même  de 
bonhomie.  Le  rire  était  sans  cesse  à  ses  lèvres ,  et  la  bienveillance 
débordait  de  son  cœur.  Dès  sa  jeunesse  il  s'était  livfé  avec  ardeur  au 
culte  de  la  poésie  patoise;  son  rôve  sans  cesse  caressé  était  aussi  de 
remplacer  perdes  chansons  ingénieuses  les  platitudes  grossières  qui 
revenaient  sans  cesse  h  la -bouche  de  nos  paysans.  Comme  Foucaud , 
il  a  eu  de  son  vivant  le  bonheur  de  voir  son  nom  devenu  populaire, 
et  d'entendre  ses  refrains  chantés  partout  autour  de  lui.  La  Société 
d'Agriculture  lui  vota  des  remerctments ,  et  lui  décerna  une  médaille 
d'or.  On  a  même  dit  long-temps  que  Richard  était  un  poète,  et  que 
Foucaud  n'était  qu'un  versificateur.  Peut-être  ceux  qui  ont  connu 
ces  deux  hommes  de  caractères  si  difi^érents  avaient-ils  raison  de 
porter  sur  eux  un  jugement  ainsi  formulé  ;  peu^-être  Richard  avait-il 
dans  la  conversation  la  chaleur  sentimentale  dont  Foucaud  semblait 
dépourvu  ;  peut-être  ses  impressions  se  traduisaient-elles  au-dehors 
par  une  émotion  saisissable  et  visible.  Mais ,  à  ne  juger  les  auteurs 
que  par  leurs  livres ,  Foucaud  l'emporte  de  beaucoup  sur  son  rival. 
Richard  manque  souvent  de  délicatesse  et  même  de  convenance.  Cet 
esprit  vif  et  pétillant  qui  réchauffe  l'œuvre  de  Foucaud,  et  jaillit  en 
étincelles ,  ne  se  retrouve  point  dans  les  chansons  et  dans  les  contes 
de  Richard.  Il  n'a  point  de  ces  images  animées ,  de  ces  traits  aiguisés , 
de  ces  détails  imprévus  et  pittoresques  qui  sont  la  marque  du  talent 
de  Foucaud.  En  lui  la  plaisanterie  est  parfois  grossière,  et  non  pas 
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naïve  :  il  est  bouffon  plutôt  que  spirituel.  On  dirait  quMl  a  peur  de 
s'élever,  et  de  n'être  plus  compris  dès  lors  par  les  paysans  ,  auxquels 
son  livre  est  adressé.  Richard  a,  comme  Foucaud,  tenté  de  traduire 
La  Fontaine.  11  serre  le  texte  de  plus  près,  et  s'efforce  de  reproduire 
l'original  ;  mais  les  fables  peu  nombreuses  qui  se  trouvent  dans  son 
livre  nous  semblent  manquer  de  trait  et  de  mouvement.  Il  suffit  de 
lire  dans  les  deux  auteur^ la  fable  du  Rai  de  viUe  et  du  Rat  des  champs 
pour  comprendre  è  quel  point  Tun  des  deux  imitateurs  est  supérieur 
à  l'autre  :  Richard  le  cède  de  beaucoup  à  La  Fontaine,  tandis  que 
nous  osons  dire  que  Foucaud  a  souvent  lutté  avec  avantage,  et 
parfois  égalé  son  modèle  (4). 


IV. 


Les  fables  de  Foucaud  mirent  autour  de  son  nom  une  auréole  de 
gloire  modeste  et  renfermée  dans  les  limites  de  sa  province.  Sa  vieil- 
lesse en  fut  doucement  éclairée.  11  trouvait  enfin  dans  ses  dernières 
années  cette  popularité  si  ardemment  cherchée  à  travers  les  orages 
révolutionnaires.  C'était  la  poésie  qui  avait  pris  par  la  main  cette 
déesse  fugitive  pour  la  conduire  au  vieillard.  Les  hommes  que  Foucaud 
avait  fait  trembler  naguères  se  prirent  soudain  à  l'aimer,  et  le  pardon 
vint  à  leur  cœur  en  même  temps  que  le  sourire  è  leurs  lèvres. 

Le  1 4  janvier  1 818 ,  è  six  heures  du  matin ,  Foucaud  mourut  dans 
cette  maison  de  la  Cité  où  son  imagination  avait  donné  des  fleurs 
tardives  ,  et  cependant  aussi  fraîches  qu'au  printemps.  Aussi  long- 
temps qu'il  avait  senti  lo  sang  et  la  vie  circuler  ensemble  dans  ses 
veines,  il  avait  rejeté  loin  de  lui  les  pensées  religieuses.  De  sa  part 
c'était  moins  incrédulité  qu'indifférence.  Mais ,  quand  il  comprit  que 
la  mort  allait  le  prendre,  il  n'eut  pas  le  triste  courage  de  finir  comme 
il  avait  vécu.  La  religion  fut  appeléeà  lui  prodiguer  ses  consolations  et 
ses  secours.  L'évêque  de  Limoges  vint  lui-même  s'agenouiller  auprès 
du  lit  du  mourant,  et  prêta  l'oreille  à  la  confession  de  ce  prêtre  égaré. 
Sans  doute  il  était  dans  sa  vie  des  jours  d'erreur  et  de  colère  :  sans 
doute  son  cœur  s'était  ouvert  à  des  sentiments  qui  n'inspiraient  pas 
l'amour  et  le  pardon.  Mais  le  ministre  de  Dieu  comprit  combien  les 


(1)  Nous  avons  cité  plus  haut  comme  exemple  de  la  manière  de  Foucaud  la  fable 
du  Renard  et  les  Kaisim ,  surtout  à  cause  de  sa  brièveté.  Cette  iible  est  oepeadant 
de  beaucoup  inférieure  aux  Animaux  malades  de  la  peste,  à  la  Mort  et  le 
Bûcheron,  eU:. 
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excitations  d'un  siècle  tourmenté,  les  illusions  de  Timagination  ,  les 
emportements  irréfléchis ,  avaient  eu  de  pouvoir  sur  Vesprit  du  vieil- 
lard expirant,  et  il  implora  les  bénédictions  du  ciel  pour  ce  philo- 
sophe qui ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  allait  mourir  en  chrétien. 

Le  livre  de  Foucaud  lui  a  survécu.  Ses  fables  sont  dans  toutes  les 
mémoires  :  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  grâce  primitive ,  et  semblent 
toujours  nouvelles,  tant  elles  ont  de  fraîcheur.  Nous  les  avons 
apprises  de  nos  pères  ;  nos  enfants  les  recevront  de  nous ,  et  elles 
iront  ainsi  d'âge  en  âge  aussi  long-temps  que  vivra  cet  idiome 
patois  autrefois  si  décrié ,  mais  si  estimé  de  ceux  qui  le  comprennent 
depuis  que  Foucaud  a  révélé  sa  vivacité,  son  harmonie,  sa  naUveté 
pittoresque  et  sa  flexibilité. 

Il  vit  en  ce  moment  un  homme  qui  a  écrit  en  patois  méridional 
des  poèmes  pleins  d'une  expansive  sensibilité.  Sa  langue  est  comprise 
d'un  petit  nombre  de  privilégiés....  Cependant  la  France  entière  s'est 
empressée  de  le  saluer  poète,  et  son  front  est  courbé  sous  le  poids 
des  couronnes.  Grâce  à  lui,  les  idiomes  patois  ont  repris  vie, 
et  sont  aujourd'hui  en  faveur  auprès  des  érudits  :  la  réputation 
de  Foucaud  doit  jeter  un  nouvel  éclat  au  lieu  d'aller  s'affaiblissant  ; 
mais  il  faut,  pour  que  notre  compatriote  soit  connu  des  étrangers, 
que  nous  prenions  une  juste  idée  de  la  valeur  de  ses  fables,  et 
que,  lorsqu'on  nous  dira:  a  Jasmin!  »  nous  répondions  hardiment  : 
«  Foucaud!  9 

0.  PÉGONNET. 
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Charles  Vil,  qui  avait  déjà  visité  Limoges  n'étant  encore  que 
dauphin  ,  et  lui  avait  donné  une  marque  de  sa  satisfaction  eti  H^O, 
la  bande  (fazur  aiuc  trois  fleurs-4e4is  dot  à  ajouter  à  ses  anciennes 
armoiries,  pour  récompenser  cette  ville  de  sa  fidélité  à  sa  cause  et 
des  malheurs  qu^elle  avait  éprouvés  dans  sa  longue  lutte  contre  les 
Anglais ,  résolut  de  venir  passer  dix  jours  au  milieu  de  ses  habitants. 
11  exécuta  ce  projet ,  en  K  438  ,  en  s^y  rendant  de  Bourges ,  où  il 
avait  confirmé  la  pragmatique-sanction  pour  le  maintien  des  libertés 
de  réglise  gallicane  après  le  concile  de  Bftle. 

Nous  devons  la  relation  suivante  à  un  moine  contemporain , 
chambrier  du  monastère.  Ce  document  précieux  a  été  tiré  d^un  vieux 
registre  de  la  cbambrerie  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
et  copié  par  Tabbé  Nadaud,  curé  de  Teyjac,  à  qui  Ton  doit  tant  de 
laborieuses  recherches  pour  Thistoire  du  Limousin. 

M.  Allou  communiqua  ce  texte  latin  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  qui  Tinséra  dans  un  volume  de  ses  Mémoires.  Celte 
même  Société ,  dont  j'ai  Thonneur  d'être  membre  correspondant , 
m'a  autorisé  à  traduire  ce  texte.  Je  ne  connaissais  pas  ce  qu'avait 
traduit  l'abbé  Legros  lorsque  j'ai  entrepris  ce  travail,  auquel  je 
joins  quelques  notes  en  conservant  celles  de  M.  Allou  encore  néces- 
saires, la  traduction  française  dispensant  de  la  plus  grande  partie. 

J'ai  reproduit  le  texte  latin  tel  qu'il  est  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France. 
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■ 

Adveotos  régis  faroli  Vil  cam  Lodovieo  delphiDO ,  et  commoralio  eorani 

LemoYici ,  mo  M  CCCC  XXX  VIII. 

Aono  ab  ÎDcarDatione  Domini  millesimo  cccc  zxxvm. ,  die  laoe  secandA  meosis 
marcii ,  rex  Francie  Karoliu ,  cum  filio  suo  Ludovico  delphino ,  primogenito  sao  et 
taDC  temporis  untco ,  intraveruDt  eaUrum  Lêtnovieense,  et  modus  recepUonis  talis 
Aiit.  Primé.  Ipse  rex,  qui  jacuerat  in  rillà  de  Daurato,  pransus  Tuit  io  Castro  de 
TouroDt,  et  dominas  delphinus  ,  qui  jacuerat  in  vilIà  de  Bellaco  et  ibidem  pransus , 
eipectavit  eum  in  lœo  noêtro  qui  dicitur^  Cotay  vel  vulgariter  PetU'-^Limoge»,  Et 
tune-  ipsis  venientibus  in  simul  cum  suâ  nobili  comitativà  occurrerant  primo 
multa  tnrba  puerorum  ex  ipso  castro  Lemovicensi ,  clamantes  et  diccntes  :  Vivat  rex 
etdominu»  delphinus!  quasi  in  medio  itineris,  et  clamantes  semper  sic  précède» 
bant  eum  cum  panoncellis  suis ,  ubi  picte  erant  arme  Francie.  Deinde  in  ingressu 
loci  MontiB  Gaudii  precedebant  nos  fratres  Minores,  quod  tum  non  placebat 
domino  episcopo  Lomovicensi,  post  quos  immédiate  veniebat  dominus  abbas  Sancti 
MartialiSy  indutus  cappà  dominj  episcopi  Lemovicensis  de  Bfagnaco  cum  colore 
adureo  aduratâ.  Gonveotns  verô  erat  in  albis,  et  non  cappis;  quia  tempus  perni- 
cioaum  erat  ;  et  recté  ante  domum  conventus  Blontis  Gaudii  ;  in  quadam  parvA 
plaleA  rétro  in  itinere^posueramus  scammim  paratum  et  reliquie  desuper,  videlicet 
yqiago  béate  Marie  de  Sepulcbro  et  cruz  argentea  domini  eardinalis  et  magna 
crui  aurea ,  juvcne  stante  ante  dictas  reliquias  et  ipsam  déférente.  Rex  verô 
descendit  de  sonipede  suà,  fleiis  genibus  adoravit  crucem  porrigente  domino  abbate 
remotâ  mitrâ  ,  et  incipiens  •  cantare  re8ponM>rium  Deus  eujui  et  al|a  responsoria 
de  beatA  Maria  Gaude  Maria  et  de  beato  Martiale;  et  readsoenso  rege  equura  suum . 
processimvs  ordinate  (  pour  ordiné)  conventa  bine  inde  usque  ad  locum  ubi  domious 
episcopus,  cum  canonicis  suis,  iterum  reliquias  paraverant ,  quasi  in  medio  itineris 
inter  Montem  Gaudii  et  portam  Montis  Malier  ;  et  iterum  rex  descendit,  et 
adoravit  reliquias  per  manus  episcopi  sibi  porrectas;  et,  rege  remontato,  cona- 
bantur canonici  quod  ante  ipsos  pergeremur  (pour  pergeremusj ^  et  per  inter- 
positas  personas ^dominorum  clamantes  altA  voce  :  Bavant,  davanti  modicnm 
irenitentes  et  contradioentes  babuimus  locum  nostrum ,  videlicet  partem  sinistram, 
dominus  abbas  cum  conventu  suo  et  dominus  episcopus  cum  canonicis  suis  partem 
dextram.  Et  sic  ordinatis  bine  inde  venimus  u^que  ante  cloçberium ,  et  ibi ,  iterum 
paratis  reliquis ,  expectamus  ;  et ,  domino  episcopo  cum  canonicis  suis  recedcnte  » 
invitatus  a  domino  abbate»  remansit  cum  canonicis,  et  sic  slantes  ambo  ante 
reliquias  in  ingressu  ecclesie  S.  Martialis  expectabamus  regem. 


Rex  ver6  ingressus  portale  Montis  Malier,  invenit  paratum  papilionem  pulcrum 
cum  armis  suis,  quem  portabant  cousules et  burgenses  dicte  ville;  et  ipse  rex  solus 
erat  desubtus,  et  sic  pergebant  per  médium  carrerie  ;  gentes  verè  armomm  stabant 
ordinate  bine  inde  ab  utroquelatere  ruarum  transeunte  rege  cum  nobili  comitativà. 
Populus  autem  altA  voce  clamabat  :  Noé ,  Noé »  Noël  cum  jubilatione  et  gaudio  ma- 
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Arrivée  et  séjour  à  Limoges,  en  li38,  da  roi  Charles  VII  et  du  dauphin  Louis. 

L'an  quatorze  cent  trente-huit  de  rincarnation  de  Notre-Seigneur,  le  lundi  deai 
du  mois  de  mars ,  le  roi  de  France  Charles ,  a?ec  son  fils  premier  né  et  même  unique 
en  ce  temps-là,  Louis  dauphin,  firent  leur  entrée  dans  la  ville  du  Château  de 
Limoges ,  et  voilà  comment  ils  furent  reçus.  Premièrement  »  le  roi  en  personne ,  qui 
avait  couché  au  Dorât ,  dtna  au  château  de  Touron ,  et  monseigneur  le  dauphin  ,  qui 
avait  couché  et  dtné  i  Bellac ,  l'attendit  dans  un  lieu  de  noire  dépendance  appelé 
Couxeix,  ou  plus  ordinairement  Le  Petit^Limoges,  Ils  rencontrèrent  alors  ,  comme 
ils  cheminaient  ensemble  avec-  leur  noble  cortège ,  une  nombreuse  troupe  d'enfants 
de  la  ville  du  Château  de  Limoges ,  partis  les  premiers  pour  venir  au-devant  d'eux , 
proférant  les  cris  de  vive  le  roi  et  monseigneur  le  dauphin  !  Presque  à  moitié  de 
la  distance  de  Couzeix  à  Limoges ,  ces  enfants  se  mirent  en  tête  de  Fescorte  royale , 
faisant  entendre  continuellement  les  mêmes  cris ,  et  portant  de  petites  bannières  aui 
annesde  FYance.  Ensuite,  i  l'entrée  du  lieu  de  Monl-Jovis  (1),  les  frères  Mineurs 
prirent  le  devant  sur  nous ,  ce  qui  déplut  à  monseigneur  l'évéque  de  Limoges ,  après 
lequel  venait  immédiatement  le  seigneur  abbé  de  Saint-Martial,  revêtu  de  la  chape 
de  feu  Hugues  de  Magnac ,  évéque  de  Limoges ,  laquelle  était  garnie  d'une  doublure 
d'azur  (2)  et  d'or.  Tous  nos  moines  étaient  en  aubes ,  et  non  en  chapes ,  parce  que 
le  temps  était  mauvais.  Droit  devant  la  maison  conventuelle  de  Mont-Jovis ,  dans 
une  petite  place  en  arrière  de  la  route  ,  nous  avions  disposé  convenablement  des 
reliques  sur  un  banc ,  la  statue  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie-du-Sépulcre ,  la 
croîi  d'argent  du  seigneur  cardinal  (3)  et  la  grande  croix  d'or,  portée  par  un  jeune 
homme  qui  se  tenait  debout  devant  les  reliques.  Or  le  roi  descendit  de  son 
paleftoi,  et,  fléchissant  les  genoux,  adora  la  croix,  que  lui  présenta  le  seigneur 
abbé  après  avoir  6té  sa  mitre.  On  commença  à  chanter  les  répons  Deus  cujus 
et  d'autres  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  6rauda  iPfarfa ,  et  de  saint  Martial. 
Le  roi  étant  remonté  a  cheval,  nous  marchâmes  processionnellcment ,  suivant 
Tordre  convenu,  sur  deux  lignes,  jusqu'à  l'endroit  où  le  seigneur  évéque  et  les 
chanoines  avaient  fait  une  seconde  exposition  de  reliques  ,  presque  au  milieu  du 
chemin  entre  Mont-Jovis  et  Mont-^Iallier  (4).  Le  roi  mit  pied  à  terre  de  nouveau , 
et  baisa  dévotement  les  reliques  que  lui  présenta  Tévêque.  Le  roi  se  remit  en  selle , 
et  les  chanoines  de  Saint-Etienne  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous  faire  défiler 
avant  eux;  ils  employèrent  l'entremise  de  seigneurs ,  qui  criaient  à  haute  voix  -. 
Dttvant,  davant  (devant)  !  S'ous  résistâmes  un  peu  ,  et,  au  moyen  de  cette  opposi- 
tion ,  nous  gardâmes  notre  rang ,  c'est-à-dire  notre  place  à  gauche  ;  le  seigneur 
ahbé  avec  son  couvent ,  et  le  seigneur  évéque  avec  ses  chanoines ,  occupèrent  la 
droite.  Formant  ainsi  une  double  haie  ,  nous  arrivâmes  devant  le  clodier,  et  là  nous 
fîmes  halte ,  après  avoir  exposé  encore  des  reliques.  Le  seigneur  évéque ,  s'éloignant 
avec  ses  chanoines,  ta%  invité  à  rester  ainsi  qu'eux  par  notre  seigtieur  l'abbé;  et 
nous  attendîmes  le  roi  les  uns  et  les  autres,  nous  tenant  ainsi  debout  devant 
les  reliques  à  l'entrée  de  l'église  de  Saint-Martial. 

Sa  Majesté .  étant  entrée  par  le  portail  de  Mont-Mallier,  y  trouva  à  point  un  pa- 
villon élégant  à  ses  armes  porté  par  les  consuls  et  les  bourgeois  de  ladite  ville.  Le 
roi  seul  y  prit  place ,  et  chacun  suivit  ainsi  le  milieu  de  la  chaussée.  Les  hommes 
d*araies  se  tenaient  en  ordre  de  chaque  côté  des  rues  pendant  le  passage  du  roi  et  de 
la  noblesse  qui  l'accompagnait  ;  le  peuple  criait  de  son  côté  :  Noël ,  Noël ,  Noël  \b)  ! 
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gDo,  et  saperati  pueri  senper  eliam  alUvoce  :  Vive  le  roi  et  monsieur  ie  dauphin 
vive! 

Et  sic  venit  ordinale -usque  antc  ciocheriam ,  et  ibi  desoeodit  de  eqno.  et,  oaculatà 
cruce  sibi  pcr  doroinum  episcopum  Lemovioeosem  porrectâ ,  et  data  sibi  aqiià  bene- 
dictâ,  intravit  eoclesiam,  et  rectà  via  veoit  acte  majus  altare  SanctîMimi  Martialis  • 
et  ibi ,  flexis  genibus ,  iterum  osculatus  est  crucem  sibr  per  domiDnm  episcopam  ten- 
sam ,  et ,  finitâ  collectA  beati  Martialis ,  et  daté  benedictioDe  ab  ipso  episcopo,  doroiao 
abbate  stante  Juila  ipsum  episcopum,  rei  non  descendit  in  sepulchro,  sed  rectà 
via  per  qaam  venerat  règressus  est ,  et  ante  clocberium  ubi  expectabatur  reascendit 
equum  suum,  et  sub  papilione  |»erductas  est  in  doroum  Guillelmi  Jnliani,  vocatam 
vulgariter  Bayardaria  vel  lou  Bastiment^  et  ibi  hospitalus  remansit. 


Dominus  verè  delphinus  Giius  ejus  descendit  in  domuro  doroini  abbatis,  ibi  eliam 
vocatns  remansit. 

Confessor  autem  sous  pênes  prepositum  de  Cumbis^  qui  in  die  que  recessit  domi- 
nus delpbinus,  requisivit  dominum  abbatem  ut  amore  ipsius  concederet  prebendam 
in  abbatia  Martiali  Mère,  nepoti  supradicti  prepositt  deCumbis,  tanquam  priori  de 
Mutone,  usque  ad  novos  fructus.  Dominus  ver6  abbas  ad  requestam  ipsius  ooncessit 
usque  ad  festum  Pasche,  alii  dicunt  usque  ad  novos  fructus.. 

Medicns  verô  erat  pênes  infîrmarium  hospitatus,  et  iste  procuravit  ad  requestam 
Guidoni  de  Pbelinis  et  fratrum  suorum  quod  dominus  delphinus  requireret  domi- 
num abbatem  quod  redderet  sîbi  officium  pitanciarie,  quod  afferebat  justo  et  bono 
titulo  esse  suum  auctoritate  apostolicà;  quod  dominus  delpbinus  fecit  mittens 
domino  abbati  unum  Buum  militem  qui  ipsum  regcbat,  qui  dicebatur  domious  de 
Tusse ,  ut  ipsum  requireret  nomine  ipsius  quod  sibi  vellet  reddere  et  dare  amore  suî. 
Dominus  eicusavit  se ,  et  noluit  facere,  et  ivit  loqutum  com  domino  delpbino ,  dicens 
quodillnd  erat  destructio  abbatie  etconventus,  sed  viso  hoc  quod  diierat  hone- 
rabat  conscientiam  suam  et  faceret  vel  preciperet  sibi  quod  vellet ,  et  illud  delpbino 
multura  diiplicuit  quod  conscientiam  bonerabat;  sed  propter  hoc  non  desiit ,  et 
iterum  in  crastinura  misit  supradictum  militem,  et  in  societate  suà  quemdam  alium 
militem  qui  vocabatur  dominus  de  Tissât,  dicentes  domino  abbati  quod  vellet  acquies- 
oere  et  facere  voluntatem  domini  delpbini.  Tandem  post  multa  verba  reperta  est 
talis  via  satisfticiendi,  quia  dominas  abbas  quemdam  prioratum  qui  nuper  vaca- 
verat  et  dederat  preposito  de  Fisco  cum  officio  subcantorie,  contulit  et  dédit  supra- 
dicto  Guidoni  de  Pl^elinis ,  et  ipse  renunciavit  Juri  et  aclioni  quam  hafiebat  et  poterat 
habere  in  offlcio  pitanciarie ,  et  sic  babuit  supradictum  prioratum  de  Ghazelis  cum 
supradicto  officio  subcantorie  cum  prebendà  in  claustro ,  et ,  per  recompensa tionem 
supradicti  prioratûs,  dominus  abbas  de  voluntate  convenlûs  tradid il  supradicto  pre- 
posito de  Fisco  aalinam  martls  junii ,  que  erat  et  est  de  officio  pitanciarie ,  donec  et 
quousque  recompensatus  fuerit  de  tanto  quantum  conlinuari  potest  congruus  valor 
salis ,  et  cum  hoc  ipse  débet  solvere  sal  convenlui  et  omnia  alia  onera  quecumque 
sint. 


Apothecarius  domini  delphini,  qui  vocabalur  G.  Boulet,  de  civitale  Biluricensi, 
fiiit  bospes  meus ,  qui  non  mp  gravavil  in  aliquo  contra  voluntatem  meam;  verum- 
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pour  exprimer  sa  joie  et  sa  grande  allégresse,  et  les  enfants,  quon  avait  rejoints, 
répétaieol  toujours  leurs  bruyantes  acclamations  de  vive  le  roi!  vive  le  dauphin  ! 

On  arriva  dans  cette  disposition  jusque  devant  le  clocher.  Le  roi  mit  pied  à  terre, 
et ,  ayant  baisé  la  croix  que  lui  présenta  le  seigneur  évéque  de  Limoges .  et  reçu 
l'eau  bénite ,  il  entra  dans  Téglise ,  et  alla  droit  devant  le  mattre-autel  du  très-saint 
Martial ,  et,.s*y  étant  agenouillé,  il  baisa  une  seconde  fois  la  croix  offerte  par  le 
seigneur  évéque ,  et ,  après  la  collecte  du  bienheureux  Martial^  et  la  bénédiction 
donnée  par  le  prélat,  assisté  du  seigneur  abbé ,  qui  se  tenait  prés  de  lui  debout ,  le 
roi ,  sans  descendre  au  sépulcre ,  s*en  retourna  directement  par  le  chemin  qu'il  avait 
pris  en  venant ,  et ,  devant  le  clocher  où  il  était  attendu ,'  remonta  sur  son  coursier, 
et  fàt  reconduit  sous  le  dais  ou  pavillon  à  la  maison  de  Guillaume  de  Julien . 
appelée  vulgairement  la  Bayardière(d),  en  patois  lou  Bâtiment  (le  bâtiment),  où 
il  Alt  reçu  suivant  sa  dignité ,  et  y  fixa  son  logement. 

Monsieur  le  dauphin ,  son  fils ,  descendit  à  la  maison  du  seigneur  abbé ,  et  s'y  logeft 
sur  son  invitation. 

Son  confesseur  prit  son  habitation*chez  le  prévôt  des  Combes.  Cet  ecclésiastique. 
le  jour  du  départ  de  monseigneur  le  dauphin ,  pria  avec  une  certaine  exigence  le 
seigneur  abbé  d'accorder,  pour  l'amour  de  lui ,  une  prébende  dans  l'abbaye  k  Martial 
Méré ,  neveu  du  susdit  prévôt  des  Combes  ,  comme  prieur  de  Mouton  (7) ,  jusqu'à  la 
réeolle  prochaine.  Messire  l'abbé  fit  droit  k  sa  requête  en  lui  octroyant  jusqu'à  la 
Me  de  Pâques ,  d  autres  disent  jusqu'à  la  moisson. 

Le  médecin  ftit  hébergé  à  Tinfirmerie ,  et  obtint ,  sur  la  demande  de  Guy  des 
Pbélines  el  de  ses  frères ,  que  son  maftre  le  dauphin  prierait  le  seigneur  abbé  de  lui^ 
rendre  la  charge  de  pitancier  (8) ,  qu'il  affirmait  lui  appartenir  à  bon  et  juste  titre 
par  l'autorité  apostolique.  Monseigneur  le  dauphin  s'empressa  d'y  consentir,  et 
envoya  à  messire  l'abbé  un  de  ses  chevaliers,  qui  était  son  gouverneur,  nommé  le 
seigneur  de  Tusse,  pour  demander  à  ce  premier  dignitaire  de  Saint-Martial  en  son 
nom  ce  qu'il  désirait  être  rendu  et  donné  à  sa  considération.  L'abbé  s'excusa,  et 
refusa^la  demande;  il  alla  conférer  à  ce  sujet  'avec  le  seigneur  dauphin  «  en  disant 
que  cela  causerait  la  ruine  de  Tabbaye  et  jiu  monastère  ;  mais ,  reconnaissant  que  ce 
qu'il  venait  de  dire  chargeait  sa  conscience,  le  prince  n'avait  qu'à  faire  et  ordonner 
ce  qu'il  lui  plairait.  Le  dauphin  éprouva  un  vif  déplaisir  en  entendant  l'abbé  avouer 
que  cela  pèserait  sur  sa  conscience  :  il  n'y  renonça  pas  pour  cela ,  et  renvoya  le  len- 
demain le  susdit  chevalier,  accompagné  d'un  autre,  qui  se  nommait  le  seigneur  de 
TiisaC ,  pour  dire  au  père  abbé  de  vouloir  bien  acquiescer  à  la  volonté  de  mon- 
seigneur le^  dauphin  et  de  l'exécuter.  iEnfin ,  après  beaucoup  de  pourparlers ,  on 
trouva  le  moyen  de  satisfaire  ainsifcbaque  partie  :|  l'abbé  conféra  et  donna  au  susdit 
Guy  des  Pbélines  un  prieuré  vacant  depuis  peu,  dont  il  avait  pourvu  le  prévôt  de 
Fax;  il  7  ajouta  l'office  de  sous-chantre ,  et  ledit  Guy  renonça  au  droit  et  à  la  pré- 
tcntioB  qu'il  avait  ou  pouvait  avoir  à  la  charge  de  la  pitancerie.  Guy  obtint  donc  le 
prieuré  de  Chazelles  ou  Cluselle  ,  l'office  de  la  soue^okantrerie  avec  une  prébende 
dau  le  clottre,  et,  en  dédommagement  du  susdit  prieuré  retiré ,  le  susdit  prévôt^de 
Feix  reçut  du  seigneur  abbé,  d'accord  avec  tout  le  couvent,  la  saline  du  mois  de 
mars  au  mois  de  juin  ,  qui  faisait'et  Aiit  encore  partie  [de  (l'office  de  la  pitancerie , 
tout  le  temps  nécessaire  pour  s'indemniser  de  ce  que  pouvait  continuer  de  produire 
là  valeur  proportionnelle  du  sel;  il  devait  en  outre  payer  le  sel  au  monastère  ainsi 
que  toutes  les  autres  obligations  de  sa  charge ,  quelles  qu'elles  Aissent. 

L'apothicaire  du  seigneur  dauphin ,  qui  s'appelait  G.  Bouffit,  natif  de  Bourges,  fut 
iBon  hôte;  il  ne  me  j^it  incominode  en  rien ,  et  [ne  contraria^point  mes  volontés.  H 
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tamen  in  camerÀ  et  lecto  meo  jacebat,  et  etiam  cum  Dionysio ,  clerico  meo  mihi  ser- 
vienti  ;  cai  dédit  in  recessu  v.  solidos,  quod  tamen  ego  nolebam  :  multi  alii  bospitati 
erant  in  abbatià,  quod  causé  brevitatis  relinquo.  Item  erat  quidam  pulcher  ]uve- 
nis  in  bospitio  domini  delpbini  qui  dicebatur  dominus  de  Tancarville. 

Nota  etiam  hic  quod  Taneguinuê  du  ChaOel ,  olim  prepositus  Parisiensis ,  trans- 
misit  ftupradicto  domino  delpbino  quamdam  leonam  elatis  viii.  roensium  u(  dice- 
batur ,  quam  recepit  in  villA  de  Bellaco ,  et  secum  ibi  adduxerat  quam  multi  vide- 
runt  et  detiderabant  videre  ;  sed  ex  infortunio  illc  qui  eam  rpgebat  cum  quâdam 
cordA  quam  in  coUo  habebat  eam  ligaverat  propé  fenestras  camere  domini  abbatis, 
non  in  illA  in  quA  dominus  delpbinus  jacebat,  sed  in  alîA  de  ante,  de  nocte  pcr  fe-> 
nestram  salienscum  cordA  quam  in  coUo  habebat ,  se  suspendit  et  ibi  mortua  est  ;  et 
propter  hoc  ipse  delphinus  muUum  doluit,  et  excorticatA  detulerunt  secum  pellem 
cum  sagineA  et  caudA. 

Et  die  iz.  postquam  venerat ,  videlicet  die  martis  ix.  martii  anno  supradlcto, 
post  prandium  recessit,  et  illo  sero  intravit  villam  Saneti  Leonardi  ,  et  posl  per 
unam  aliam  noctem  jacuit  in  villA  Burgi  Novi,  ubi  equi  gentium  suorum  comede- 
rant  m.  sextarios  avene  mee,  etgentes  régis  unum  :  qui  non  recessit  cum  filio,  sed 
in  crastinum,  videlicet  die  mercurii  post  prandium  ,  quia  ante  prandium  fecitam- 
putari  publiée  et  in  alto  Joco  prope  et  ante  pilforium  caput  Berlrandi  de  Âzat ,  mi- 
litis  proditoris ,  qui  fecerat  nse  Anglicum  et  caplus  fuerat  in  loco  de  Dommt  per 
unum  bastardum  cum  aliis  quatuor  de  nocte  ;  et  bene  evasisset ,  sed  noluit  facere  , 
quia  ipse  et  duo  fiJii  intérim  se  facerent  Franciscos ,  et  tum  multas  proditione«  et 
mala  fecerat  régi  ut  dicebatur.  Anima  ejus  requiescat  in  paoe.  Amen. 


Sequuntur  illa  que  rex  fecit  ipso  stante  et  résidente  ibi  singulis  diebus.  Et  primo 
die  martis  m.  martii  postquam  venit,  vertit  ad  Sanctum  Martialem,  et  ibi  audivit 
missam  suam  de  die ,  et  vesperas  ad  majus  altare;  et  erat  fixa  tenta  sua  et  parata  in 
cornu  altaris  ante  armarium,  ubi  continué  jacet  custos  majoris  altaris.  Post  vesperas 
capelle  sue  dominus  abbas  cum  conventu  suo  ante  supradictum  altare  majus  fuerant 
presentate  régi  per  dominum  Jacobum  de  CatfHnis  militem  et  senescallum  Tolose  ; 
et  ibimet  rex  audivit  dominum  abbatem  bénigne  se  et  conventum  suum  et  bona 
ecclesie  offerentem  sibi  et  suo  servitio  et  voluntati  ;  et  hoc  idem  fecit  domino  del~ 
phino ,  verumtamen  non  ibi ,  sed  in  caroerA  sùA  ;  et  sic  recessit  rex  pro  illA  die , 
et  celebravimus  missam  majorera  ad  altare  Saneti  Petri  et  vesperas  post  recessum 
régis  et  cantorum  ejus  qui  tenebant  chorum  in  cboro  ;  et  post  prandium  mandavit 
rex  nobis  quod  in  crastinum^ostenderetur  sibi  caput  beatissimi  Martialis  ;  quod  ita 
fuit  factam ,  et  adoravit  eum  ibi  [ad  majus  altare  et  alii  domini  qui  tune  secum 
présentes  erant ,  vel  major  pars  ipsorum.  postea  immédiate  delatum  fuit  ad  altare 
Sancte  Crucis ,  et  ibi  pubiioè  et  bonorificé  ostcnsum  fuit  usque  ad  duas  boras  post 
meridiem  vel  circa ,  et  postea  repositum  et  clausum  ubi  erat  prias  in  gribA  suA.  Rex 
vero  audivit  ibidem  totum  servitium  suum  f  ut  fecerat  die  précèdent! ,  et  nos  simi- 
literibi. 


In  sequenli  verô  die,  scilicet  in  die  jovis  nouas  v.,  fecit  sibi  parari  capellam  beati 
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couehail  cependant  dans  ma  chambre  et  dans  mon  lit,  et  même  avec  Denis,  mon 
clerc  et  mon  serviteur,  à  qui  il  donna,  à  son  départ,  cinq  sous,  malgré  mon  oppo- 
sition. Beaucoup  d'autres  personnages  étaient  logés  à  Tabbaye ,  dont  je  ne  parle  pas 
pour  être  bref.  Il  y  avait,  dans  le  logement  du  seigneur  dauphin,  un  beau  jeune 
homme ,  nommé  le  seigneur  de  Tancarville  (9). 

Je  dois  consigner  ici  de  plus  que  Tannegui  du  Chatel ,  ancien  prév6t  de  Paris , 
envoya  au  susdit  seigneur  dauphin  une  lionne  qu'on  disait  Agée  de  hait  mois  :  il 
Pavait  reçue  à  Bellac ,  et  amenée  ici  avec  lui.  Bien  des  gens  voulurent  la  voir  et  la 
virent;  mais,  par  malheur,  celui  qui  en  avait  soin  l'attacha ,  avec  la  corde  qu'elle 
portait  au  cou ,  prés  des  fenêtres  de  la  chambre  de  notre  père  abbé  ,  autre  que  celle 
ou  couchait  le  seigneur  dauphin ,  et  qui  servaft  d*anlichambre.  La  lionne ,  sautant 
parla  fenêtre  au  milieu  de  la  nuit,  se  pendit  avec  la  corde  qui  «entourait  son  cou ,  et 
mourut  sur  la  place.  Cela  causa  beaucoup  de  chagrin  k  monseigneur  le  dauphin  :  il 
la  fit  écorcher,  et  emporta  dans  ses  bagages  sa  peau  ,  sa  graisse  et  sa  queue. 

Le  neuvième  jour  après  sa  venue  ,  c'est-à-dire  le  mardi  neuf  mars  de  la  même 
année,  Louis  partit  après  avoir  dtné ,  et ,  le  même  soir,  fil  son  entrée  dans  la  ville 
de  Saint-Léonard.  Il  alla  coucher  la  seconde  nuit  ensuite  à  Bourganeuf  :  \k  les 
chevaux  de  sa  suite  mangèrent  trois  setiers  de  mon  avoine ,  et  ceux  des  gens  du  roi., 
un.  Le  prince  ne  partit  pas  en  même  temps  que  son  fils ,  mais ,  le  lendemain  mer- 
credi ,  après  son  dîner,  parce  que,  avant  ce  repas ,  il  fit  trancher  la  tête  publique- 
ment sur  un  échafaud  élevé  ,  près  et  devant  le  pilori  ,  à  Bertrand  d'Azat,  chevalier 
félon ,  qui  s'était  vendu  aux  Anglais  ,  et  se  laissa  prendre  à  Domme  par  un  certain 
bâtard,  la  nuit,  avec  quatre  autres  personnes.  H  se  serait  sauvé;  mais  il  ne  le 
voulut  pas  »  parce  qu'en  ce  temps  lui  et  deux  de  ses  fils  se  donnaient  pour  Français  ; 
il  avait  trahi  souvent  le  roi  et  causé  trop  de  malheurs  à  ce  qu'on  disait.  Que  son 
ftme  repose  en  paix  !  Ainsi  soit-il. 

Voici  le  récit  de  ce  que  fit  Charles  Vil  chaque  jour  de  sa  résidence  et  de  son 
séjour  ici.  Le  mardi  trois  mars,  premier  jour  après  son  arrivée,  il  se  dirigea  vers 
Saint^Martial ,  et  y  entendit  la  messe  du  jour  et  les  vêpres  au  mattre-autel  ;  on  lui 
,  avait  élevé  et  préparé  un  trône  en  forme  de  tente,  à  l'angle  de  l'autel,  devant  l'espèce 
d'armoire  où  se  tient  de  jour  et  de  nuit  le  gardien  du  roaltre-autel.  Après  les  vêpres, 
chantées  par  sa  chapelle ,  le  seigneur  abbé  et  tout  son  monastère  furent  présentés  au 
roi  devant  le  grand  aulel  par  le  seigneur  Jacques  de  Chabannes  (10),  chevalier  et 
sénéchal  de  Toulouse  ;  et  là  même  Charles  VII  accueillit  avec  bonté  le  seigneur  abbé 
et  toat  son  couvent ,  qui  lui  offrirent  leurs  personnes  et  les  biens  de  leur  église  pour 
ton  service  et  à  son  bon  plaisir  ;  ils  en  firent-autant  à  monseigneur  le  dauphin ,  pas 
néanmoins  an  même  lieu ,  mais  dans  sa  chambre.  Le  roi  se  retira  ensuite  pour  cette 
joamée ,  et  nous  chantâmes  la  grand'messe  à  l'autel  de  Saint-Pierre  et  les  vêpres 
après  la  retraite  du  roi  et  de  ses  chantres ,  qui  soutenaient  le  chant  au  chœur."  Après 
son  dtner,  le  roi"  nous  fît  savoir  qu  il  souhaitait  pour  le  lendemain  qu'on  lui 
montrât  le  chef  du  très-saint  Martial,  ce  qui  fut  fait  selon  son  désir;  il  le  toucha 
de  ses  lèvres ,  exposé  qu'il  était  sur  le  grand  autel  ;  les  autres  seigneurs  présents 
alors  auprès  de  lui,  ou  la  plus  grande  partie  d'entre  eux ,  imitèrent  son  exemple. 
Immédiatement  après  le  saint  chef  fut  porté  à  l'autel  de  Sainte-Croix,  où  il  en  fut 
fait  une  otlenaion  (11}  publique  et  solennelle  jusqu'à  environ  deux  heures  de  Taprès- 
midi;  puis  on  le  reporta  et  le  renferma  à  sa  place  précédente  derrière  la  grille..  Le 
roi  assista  dans  l'église  à  tout  l'oflSce  chanté  pour  lui ,  comme  la  veille ,  et  nous  y 
assistâmes  aussi. 

Le  jour  suivant,  c'est-à-dire  le  jeudi  cinq  des  nones ,  le  roi  Charles  fit  disposer 
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Benedicti ,  et  ibi  totam  senritiam  suoin  feoerunt  quaindiu  in  dicU  villa  stetit],  el  ' 
nos  in  choro.  In  recessu  suo  de  ecclesiâ  ipsA  die  ante  prandium  in  domo  ubi  ma— 
nebat  magister  Marlialis  Bermundeti ,  locumtenens  regius  et  consul  dicte  ville  in 
ipso  anno  ;  multum  bené  et  nolabiliter  coram  rege  proposuit  et  arengam  fecit , 
eipoDcns  et  dicens  publiée  pauperlates,  miserias  et  afflictiones ,  raubattones  CaUri 
Luetli  et  alia  que  patiebatur  oknni  die  patria  ;  et  omnia  rex  libenter  et  benigoe 
audivit  et  consiiium  ejus ,  promittens  se  apposilurum  reroedium  infra  brevejtempus. 
Post  prandium  verô  ipsA  die  cum  majori  parte  baronum  et  nobilium  suorum  rex 
eques  ivit  ad  campos ,  et  translerunt  per  portant  Aïontis  Malier,  versus  Sanctum 
Martinum,  intravitecclesiam  Sancii  Siephani  prothamartyri» ,  et  ibi  roonstrata 
fuit  sibi  camisia  sancte  Valérie  piothomartyris  Gallie  cum  macillis  ejusdem  ;!qtti— 
bus  adoratis,  recessît  et  visitavit  civitatem ,  et  transiens  ante  Predicatores  et 
Sanctum  Geraldum ,  et  ante  Carmelitas,  venit  ad  Crotum  de  Àrenit  vel  Larena , 
et  ibi  modicum  respiciens  iraclenlês  de  arbalietâ,  venit  intrare  portamde  Arenft» 
et  ante  fontem  de  Eygolenii  transivit  per  mercatum  ante  pHlorium  et  domum 
Matbei  Benedicti  ;  venit  per  de$cen$um  Hanhanie  et  magnam  Carreriam  et  per 
Taulas  ante  clocherium  rectA  viA  ante  domum  Simonis  Lucas  receptus  in  domum 
suam. 


Aliis  ver6diebu8  nihil  aliud  notabile  fecit;  sed  seroper  consiiium  ejus  tractabat 
et  procurabat  unde  pecunia  posset  extrabi  et  haberi  ;  finaliter  debuît  babere  à  villA 
in  promptu  triamillia  scutorym  et  à  totApatriA  viginti  millia  librarum ,  et,  ut  mibi 
retulit  supradictus  locumtenens  regius  magister  Marlialis  Bermondeti ,  bené 
decostitit  ville  in  omnibus  »  tam  in  donis  quam  in  aliis  missionibus  omnibus ,  vii. 
millia  scutorum  vel  circa. 

Item  donavit  nobis  et  concessit  salvamgardiam  perpetuam  importantem  eatufn 
complainte  per  quam  possumus  ponere  panoncellos  et  gardian  um  nostrum  unum 
vel  plures.  Item  concessit  etiam  litteram  relevandi  de  omnibus  redditibus  perditis , 
tam  in  capite  quam  in  membris ,  à  quatuor  viginti  decem  annis  citra.  Item  do- 
minus  (2)  fecit  sibi  jura mentum  fidelitatis,  quod  omnia  quecumque  tenet  a  rege 
tenet  ab  ipso  cum  simplici  juramento  fidelitatis;  et  de  toto  hoc  el  de  juramento  sibi 
facto  habuit  litteram  sigillataro  cum  suo  magno  sigiilo  in  cerA  albA. 

Sequunturbreviternomina  baronum  et  nobilium  et  etiam  prelatorum  exislentiom 
in  societate  régis  et  qui  cum  ipso  venerunt;  et  prim6  dominus  Karolus  dux 
Borbonen$i$  et  Alvernie,  et  cui  rex  commiserat  regimen  tolius  Aquitanie , 
magnus  dominus  et  major  posi  regem ,  et  in  regimine  el  in  dominationibus  ;  erat 
pênes  Matheum  Benedicti  in  domo  paternali. 

Item  Karolus  de  Anjo ,  comes  de  au  Mayne  et  flrater|  regine  :  erat  in  domo  de 
ante  domum  Matbei  Benedicti  in  eAdem  carreriA. 

Item  comes.  de  Vendôme ,  magnus  magister  hospitii  régis  et  de  magno  consilio 
régis. 

Item  Basfardus  de  Aurelianis  ,  miles  nobilis  pulcher,  dulcis  et  mansuetus  ,  et  de 
magno  consilio  et  quem  rex  multum  diligebat,  non  sine  causA,  qUia  prudens  et  boni 
regiminis  erat,  ut  communis  fama  referebat.  Erat  pênes  domum  Difkamandi , 
prout  credo. 
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pour  lai  la  chapelle  de  SaiDi-P.enott ,  il  y  6t  célébrer  le  service  divÎD  tout  le  temps 
qa*il  séjourna  à  Limoges ,  et  nous  nous  IcQioos  au  chœur.  A  sa  sortie  de  Féglise ,  le 
même  jour,  avant  de  dtner  dans  la  maison  de  matlre  Martial  de  Bermondet,  lieu- 
tenant du  roi  et  consul  de  la  ville  pour  cette  nnnéc  ,  il  entendit  une  harangue  bien 
£iite  et  fort  remarquable ,  où  ce  magistrat  exposa  devant  lui  hautement  les  misères , 
la  détresse  et  les  afflictions  du  pays ,  les  brigandages'^de  la  garnison  de  ChAlucet*(i2), 
et  tout  ce  que  la  contrée  avait  à  souffrir  chaque  jour.  Le  roi  écouta  ces  paroles  et  eea 
observations  arec  affobililé  et  de  la  meilleure  grâce ,  en  promettant  d*y  porter 
remède  soos  on  bref  délai.  Dans  la  même  journée ,  après  le  repas ,  le  roi  s  en  fut  à 
cheral  hors  des  murs  de  la  ville ,  accompagné  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
barons  et  de  sa  noblesse  ;  sortant  par  la  porte  Mont-Mallier,  ils  se  dirigèrent  vers 
Fabbayede  Saint-Martin.  Le  roi  entra  dans  Téglise  de  St-Etienne,  premier  martyr  : 
là  on  lui  montra  la  chemise  et  les  mâchoires  de  Ste  Valérie ,  première  martyre  des 
Gaules.  Après  les  avoir  vénérées ,  il  se  relira  et  parcourut  la  Cilé;  et,  passant  devant 
les  Fréres-Précheurs ,  St-Gérald  et  les  Grands-Carmes,  il  vint  tiu  Creux-dêi^ 
Arénei  (13).  s*y'  arrêta  quelque  temps  pour  voir  un  exercice  à  Tarbaléte ,  et  rentra 
par  la  porte  des  Arènes;  passant  devant  la  fontaine  d*Aygouléne,  il  traversa  le 
marché  près  du  pilori  ei  la  maison  de  Mathieu  Benoist,  rentrant  par  la  Descente- 
dê^Haniffnê  ',  la  Grande-Rue  et  les  Taulee,  droit  devant  le  clocher,  en  face  de  la 
maison  de  Simon  Lucas,  il  regagna  sonlogement. 

Il  ne  fit  rien  de  remarquable  les  autres  jours  suivants  ;  mais  son  conseil  délibérait 
et  s'occupait  sans  cesse  des  moyens  de  lui  procurer  et  obtenir  de  Targent ,  et  fina- 
lement il  dut  recevoir  sur-le-champ  trois  mille  écus  de  la  ville  et  vingt  mille  livres 
de  tout  le  Limousin;  et,  à  ce  que  m*a  rapporté  le  susdit  lieutenant  du  roi ,  maître 
Martial  de  Bermondet,  il  en  coûta  bien  à  Limoges  en  tout ,  tant  en  présents  qu'en 
dépenses  de  diverses  sortes .  sept  mille  écus  ou  environ  (14). 

Il  nous  octroya  et  nous  concéda  une  sauvegarde  perpétuelle  emportant  le  cas  de 
complainte ,  par  laquelle  nous  pouvons  placer  des  bannières,  et  notre  gardien  une  ou 
plusieurs.  Il  nous  délivra  en  outre  des  lettres  patentes  relevant  tous  les  revenus 
prescrits ,  tant  pour  Tabbaye  que  pour  ses  dépendances  en  deçà  de  quatre  vingt- 
dii  ans;  ensuite  notre  seigneur  abbé  lui  prêta  serment  de  fidélité,  jurant  et 
déclarant  que  tout  ce  qu!il  tient  du  roi ,  c'est  à  la  charge  d'un  simple  serment  de  lui 
être  fidèle.  De  tout  cela  et  du  serment  prêté  fut  donné  acte  ,  scellé  du  grand  sceau 
royal  en  cire  blanche. 

Je  donne  ici  la  liste  abrégée  des  noms  des  barons  et  seigneurs  et  même  des  prélats 
qui  se  trouvaient  dans  la  compagnie  du  roi  et  vinrent  avec  lui.  Premièrement  le 
seigneur  Charles ,  duc  de  Bourbon  (45)  et  d'Auvergne  ,  à  qui  le  roi  avait  confié  le 
gouvemement  de  toute  l'Aquitaine,  grand  personnage  et  le  plus  grand  seigneur 
après  le  roi,  soir  par  ses  fonctions  èminentes  ,  soit  par  ses  propriétés  souveraines; 
il  était  logé  chez  Mathieu  de  Benoist,  dans  sa  maison  paternelle. 

Ensuite  Charles  d'Anjou  (16),  comte  du  Maine  f  et  frère  de  la  reine  ;  il  habitait  la 
inaison  vis-à-vis  celle  de  Mathieu  dé  Benoist,  dans  la  même  rue. 

Puis  le  comte  de  Vendôme,  grand-mattre  d'hôtel  du  roi,  et  de  son  grand 
conseil. 

Puis  le  bâtard  d'Orléans  (17),  noble  et  beau  chevalier,  d'une  humeur  douce  et 
agréable ,  membre  du  grand  conseil ,  très-chéri  du  roi ,  et  non  sans  raison  ,  car  il 
était  prudent  et  habile  administrateur,  ainsi  que  le  publiait  la  commune  renommée. 
Il  était  logé  ,  je  crois,  dans  la  maison  Disnematin  (18). 
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liein  domiDUS  de  TaDcarville ,  ut  in  socielatedomiaidelphini  roentioDem  fecimos. 

Itemeratibieliam  inarescallus  Francie  qui  dicebalur  Ia  Fayeta,  quierat  etiam 
de  magDO  coDsilio  elhospiUlus  in  hospitio  magistri  Martialis  locumteoeDtis ,  qaia 
amicus  suus  familiaris  ei  longo  tempore  fuerat. 

Item  erat  etiam  hic  Prejan  de  Coitivy,  gubernator  RupelU  miles. 

Item  dominas  de  Turre  de  Alvernia,  miles  et  pulcber  juvenis. 

Item  dominos  de  Choumont  ,  miles ,  quem  rei  multum  diligebat. 

Itemdominus  Jacobus  de  Cabanis,  qui  dominum  abbatem  regi  cum  coavebtu 
presentavit,  ut  superius  dictum  est  :  et  mulli  alii  nobiles  erant  quos  omnes  nominare 
tediosum  esset. 

Item  erant  etiam  quidam  nobiles  patrie  et  Johannes  de  \a  Roche  »  qui  venit 
penuItimA  die  ante  recessum  régis ,  et  qui  cum  ipso  recessit.  Verumtamen  dominus 
de  Aquild  non  venit  ibi ,  sed  ad  Sanctum  Leonardum. 

Rex  tamen  ibi  convocaverat  très  status  patrie  Lemovicensis  :  comes  Mardiie  in 
villa  Garaetenti  erat;  et  ibi  reges  pones  suum  canccllarium  notabiliter  cum 
magnis  piscibus  festinavit ,  et  régi  ibi  se  sociavit,  et  cum  ipso  rege  recessit. 

Sequuntur  etiam  breviter  nomina  dominorum  episcoporum  cum  multis  aliis 
nobilibus  dominis  de  societate  régis  supradictis,  et  aliis  notabilibus  clericis  qui 
dicebantur  magnum  consilium  régis.  Et  primo  erat  ibi  dominus  archiepiscopus 
Tolosanus ,  vel  saltem  electus  seu  poslulatus. 

Item  dominus  episcopus  Magalonensis  ,  cancellarius  Francie. 

Item  episcopus  Parisiensis. 

"Item  episcopus  Pictavensis. 

Item  dominus  episcopus  Malharensis,  et  isti  erant  de  magno  concilio. 

Item  dominus  episcopus  Lemovicensis. 

Item  Engolismensis»  frater  suus  germanus. 

Item  episcopus  Tulelensis, 

Et  dominus  episcopus  Castrensis  seu  de  Castres  en  Albiges,  confessor  régis. 
Credo  quod  non  erant  plures.- 

Item  erat  ibi  quidam  clericus  qui  fecit  ^uoddam  dictamen  in  gaUico  êeu 
franceSf  quod  mihi  tradidit  dominus  locumtenens,  quod  scripsi  in  qoàdam 
papyro  meà  posi  Bomancium  de  Fouveau.  Aliud  carmen  fecerat  in  latinum  qaod 
tradidit  in  manu  régis  de  quo  nondum  potui  copiam  habere;  et  ista  suiBcianI  pro 
presenti. 

Rex  autem  ivit  rectà  via  ad  Sanctum  Leonardum ,  ut  dictum  est  -.  dehinc  «d 
Burgum  Novum ,  et  ibi  jacuit  cum  filio  semper  secum.  Deinde  ivit  apud  Garactum  » 
et  ibi  stetit  per  quatuor  dies ,  et  filius  suus  in  villA  Sancti  Simphoriani ,  pênes 
magistrum  Guilielmum  Piedeu,  et  ivit  visum  patrem  in  villa  Garacti ,  et  ibi 
nobiliter  comes  Marchie  et  de  Perdiac  ipsos  festinavit ,  ut  dictum  est  superius. 
Deinde  perrexit  ad  Chanaleiglê$ ,  et  ibi  jacuit,  et  filius  suus  in  burgo  Ageduni; 
et  deinde  apud  Ausance  et  ad  Montemacutum  in  Combralhia  et  apud  Riomum  ;  et 
sic  est  finis.  Deo  gratias.  Amen. 
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Le  seigDear  de  Tancarville,  dont  nous  avons  parlé  comme  étant  de  la  suite  du 
seigneur  dauphin. 

Il  7  avait  encore  un  maréchal  de  Trance  du  nom  de  Lafayette  (49).  qui  faisait  aussi 
partie  du  grand  conseil,  qui  était  Yhàle  de  maître  Martial  le  lieutenant,  son  ami 
intime  depuis  long^temps. 

Nous  avions  encore  chez  nons  Préjan  de  Coitivy,  chevalier,  gouverneur  de  La 
Rochelle  ; 

Puis  le  seigneur  de  La  Tour  d'Auvergne ,  chevalier  jeune  et  de  bonne  mine  ; 

Plus  le  chevalier  seigneur  de  Chaumont ,  Irés-aimé  du  monarque  ; 

Ce  même  seigneur,  Jacq^  de  Chabannes  ,  qui  présenta  k  Charles  VU  notre  père 
abbé  avec  tout  le  monastère ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  et  beaucoup  d'autres 
gentilshommes  qu'il  serait  fastidieux  de  tous  nommer. 

Il  7  avait  aussi  quelques  nobles  du  pays  ;  Jean  de  La  Roche,  qui  vint  l'avant- 
veille  du  départ  du  roi ,  et  qui  le  suivit.  Quant  au  sieur  de  L'Aigle  (90) ,  il  ne  parut 
pas  ici .  mais  à  St-Léonard. 

Le  roi  avait  cependant  convoqué  à  Limoges  les  trois  ordres  ou  états  du  pays  Li- 
mousin. Le  comte  de  la  Marche  était  à  Guéret  ;  il  7  régala  les  personnes  ro7ales  chez 
son  chancelier,  magnifiquement  avec  de  beaux  poissons ,  ce  qui  lui  gagna  les  bonnes 
grâces  du  roi .  qui  l'emmena  avec  lui. 

J'ai  écrit  à  la  suite  sammairement  les  noms  des  seigneurs  évéques  et  de  plusieurs 
autres  nobles  seigneurs  de  la  cour  du  roi  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  d'autres 
notables  gens  d'église  qu'on  disait  attachés  à  son  grand  conseil.  En  tète  de  tous 
étaient  le  seigneur  archevêque  de  Toulouse ,  qui  était  au  moins  élu  ou  présenté  pour 
le  siège; 

Monseigneur  Tévéque  de  Maguelonc ,  chancelier  de  France  ; 

L'évéque  de  Paris  ; 

I/évéque  de  Poitiers  ; 

i/évéque  de  Maillezais  :  ces  prélats  étaient  du  grand  conseil  ; 

Monseigneur  l'évéque  de  Limoges  ; 

Celai  d'Angouléme ,  son  frère  germain  ; 

Celai  de  Tulle , 

Et  celui  de  Castres  en  Albigeois ,  confesseur  du  roi  :  je  crois  que  je  n'enjoublie 
aomn. 

Il  7  avait  encore  ici  un  clerc  qui  composa  un  discours  en  fVancais  que  me  donna 
le  seigneur  lieutenant;  je  le  copiai  sur  mes  papiers  à  la  suite  du  roman  de 
Fouveau.  Il  fil  un  autre  poème  en  latin,  qu'il  remit  entre  les  mains  du  roi  :  je  n'ai 
po  encore  en  prendre  copie  ;  mais  en  voilà  assez  sur  ce  chapitre  pour  le  présent 

Or  le  roi  se  rendit  directement  à  Saint-Léonard,  à  ce  qui  m'a^  été  dit;  de  là  à 
Boarganeuf ,  où  il  coucha  ainsi  que  son  fils ,  qui  ne  le  quitta  pas.  n  alla  ensuite  à 
Guéret,  où  il  s'arrêta  quatre  jours ,  et  son  fils  à  $aint-S7mphorien  (21),  chez  maître 
Gttîllanme  Piedieu  ;  il  fut  voir  son  père  dans  la  ville  de  Guéret.  Le  comte  de  la 
Marche  et  de  Perdiac  traita  splendidement  le  père  et  le  fils ,  comme  cela  a  été 
raconté  précédemment.  Le  roi  fut  coucher  ensuite  à  CJiénérailks ,  et  le  dauphin  au 
bourg  d'Ahnn  ;  de  là  à  Auzances ,  à  Montaigu  en  Combraille  et  à  Riom.  Voilà  qui  est 
fini,  grâce  à  Dieu!  Ainsi  soit-il. 
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Advf nlos  rcgis  Caroli  VII  cam  Ladovico  delphine ,  el  eommoralio  eoroin 

Lemovieis ,  aoDO  M.  CCCC.  XLIK 


Nota  hic  eliam  quod«  anno  Domini  m.  cccc.  xlii.»  prima  die  inaii  io  supradif  to  aooo, 
Karolus ,  rex  Francorum ,  cam  unico  filio  suo  et  multis  aliis  baronibas  et  domiois . 
inter  quoserat  Karolus  de  Anjo,  frater  regine,  et  muHi  alii  doroîDi  »  iolraverant 
supradictam  villam  seu  eastrum  Leroovicense.  Et  tuA  ibant,  ut  dicibatur,  ad 
fornatam  consignatam  AngUcis  cunClicturi  cum  ipaia,  aote  locum  qui  dicitur  et 
appeJlatur  Tartas  îd  Yasconiâ  et  prope  villam  Burdegale;  et  ibi  traditur  obsedi  per 
doraÎDum  de  Alebreto  fortiori  debebat  reddi  non  venientibun  Aoglicii,  et  deficientibus 
reddita  Aiithouorabiliter  domiuo  nostro  régi  Francie  cum  multis  aliii  civitatibus, 
villis ,  castris  et  locii.  Non  recepimus  eum  quando  veoit,  quia  quasi  de  uocte  intravit; 
et  ibi  teuuit  magoum  coosilium  suum  ubi  aplicuerunt  multi  ambaciatores  plurimo- 
rum  dominorum  priocipum  et  ducum  ;  ut  videlicet  domiui  Atireliauensis ,  domini 
ducis  Burgundie,  et  domini  ducis  Iforbonensis,  et  domini  ducisde  Alanson,  et  multi 
alii  ibi  venerupt,  quod  tediosum  esset  audire. 


Item,  durante  ibi  supradicto  consiiio  et  stante  ibi  rege ,  explicuit  ibi  dux  Avrelia- 
nensis  cum  uxore  suâ  cum  multis  aliis  dominabus  et  aliis  mulieribus  multum  plures 
quam  cum  reginà  et  plurioribus  curribos,  et  totum  Aiit  hospitatum  et  locatum  in 
abbatia  ista  ;  et  totum  multum  honorabiliter.  Tamen  non  exivimus  obviam  eis  eum 
processione ,  propter  presentiam  régis  ;  et  petitum  fUit  régi ,  sed  responsum  ftiit  qaod 
non  debebemus  facere ,  et  non  fecimus.  Et  sereniter  tractatA  pace  inter  ipsos  infira 
brève  tempus,  fberunt  reconciliati  et  boni  amici  inter  eos  ;  et  multa  largitur,  et  rex 
domino  duci  Aurelianensi ,  et  remansit  ibi  post  recessum  régis  cum  comitatu  bene  per 
VIII.  dies. 


Kota  etiam  hic  quod  die  xiviit.  martii ,  in  anno  Pomiui  Vf  cxcc,  xui«,  seu  io  die 
mercurii,  regina  Francie  intravit  villam  Lemovicensem  seu  eastrum»  cum  numéro 
aliarum  xx.  domioarum  et  centum  hominea  armati  cucn  equis ,  ut  oppinabatur,  vel 
circa  horà  quartA  post  meridiem.  Nos  et  omnes  alie  ecclesie  nobiscum  ,  exceptis 
canonicis  «  qui  non  receperunt  eam ,  recepimus  cum  domino  abbate  S.  Augustioi  et 
priore  sancti  Geraldi  in  societate  domini  abbatis  cum  cappi$.  Rrgina  cum  societate 
et  comitiva  sua  descendit  in  loeo  de  Coxeys ,  in  domo  domini  abbatis ,  et  ibi  se 
calefecit  cum  multis  de  societate  »  et  exivimus  ei  obviam  quasi  in  medio  itineris 
Monlis  Malier  seu  Montis  Gaudii ,  et  ibi  recepimus  eam  cum  comitativA;  et  sic 
veniens  intravit  ecclesiam  nostram.et  oravit;  et  régressa  hospitata  est  in  domo 
Guillelmi  Juliani  seu  Bayardaria  »  et  non  ita  cito  vidit  gloriosum  caput ,  sed  post 
certos  dies  post;  et  ibi  stetil  usque  post  Pascha,  et  die  mercurii  ipsius  festi  receasit 
cum  curribus  et  societate,  tendons  pcrcgrina  ad  beatam  Mariam  Magdaienam  de  la 
Baume.  Que  reversa  est  ibi  cum  paucis  et  quasi  sex  mulieribus  ,  sine  rurribus,  sed 
equis  ingressa  est  ilcrum  villam  Lemovicensem,  xi.  aprilis  anno  revoluto,  dimisso 


' 
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Arrivée  et  séjoar  à  Limoges,  en  IliS ,  do  roi  Ciiarles  VII  el  de  daiipliio  Louis. 


ConsignoM  encore  ici  que,  Tan  de  Notre-Seigneur  mil  quatre  cent  quarante- 
deoi,  le  premier  jour  de  mai  de  lasusJitc  année,  Charles,  roi  des  Français,  avec 
son  fils  unique  ei  grand  nombre  d*autro8  barons  et  gentilshommes ,  parmi  lesquels 
étaient  Charles  d'Anjou ,  frère  de  la  reino  ,  et  beaucoup  d*autres  seigneurs,  firent 
leur  entrée  dans  la  susdite  ville  ou  Château  de  Limoges;  ils  allaient  alors,  comme 
on  le  disait ,  à  la  fournée  préparée  pour  les  Anglais ,  se  mesurer  avec  eui  devant 
le  lieu  dit  el  appelé  Tartas  en  Gascogne ,  non  loin  de  la  ville  de  Bordeaux.  Tartas 
était ,  dit-en ,  assiégé  par  le  très-vaillant  sire  d*Albret,  et  devait  se  rendre  s'il 
n'était  pas  secouru  par  les  Anglais.  Ceux-ci  faisant  défaut  k  sa  garnison,  elle  se 
rendit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  au  seigneur  notre  roi  de  France ,  ainsi  que 
beaucoup  d^autres  cités ,  villes ,  châteaux  et  lieux  fortifiés.  Nous  ne  fîmes  pas  de 
réception  en  forme  au  roi  lorsqu'il  arriva ,  parce  qu'il  était  pitsque  nuit  quand  il 
entra  k  Tabbaje.  Il  y  tint  son  grand  conseil,  auquel  furent  admis  beaucoup  d'am- 
basatdeurs  d'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  princes  et  ducs  ;  comme,  par  exemple , 
des  seigneurs  ducs  d*Orléans,  de  Bourgogne»  de  Bourbon  et  d'Alençon  ;  il  y  en  vint 
bien  d'antres  ;  mais  je  ne  veux  pas  ennuyer  le  lecteur  de  cette  longue  nomenclature. 
Pendant  la  tenue  du  susdit  conseil,  que  le  roi  présidait,  le  duc  d'Orléans 
descendit  chez  nous  avec  la  duchesse  son  épouse  et  beaucoup  d'autres  dames  et 
fieaHBca  composant  une  suite  plus  nombreuse  que  celle  de  la  reine,  el  avec  bien 
plm  da  voilinres*  Tout  eo  monde  Aftt  hébergé  et  logé  dans  notre  abbaye ,  et  très- 
honoraMenieni  traité.  Noas  ne  sorltmes  pas  cependant  en  procession  pour  aller 
ao-devanl  d'eux  à  cause  de  la  présence  du  roi  ;  on  lui  demanda  ce  que  nous.devions 
faire  :  il  répondit  qu'il  fallait  noua  en  absteùir,  et  nous  restâmes  dans  le  couvent. 
Les  conditions  d'une  paix  entre  e«x  ayant  été  discutées  avec  calme  et  en  peu  de 
taanpa,  ils  se  réconcilièrent  el  devinrent  bons  amis.  Charles  Vil  fit  de  grandes  lar- 
gesses an  dvc  d'Orléans  ,  qni  deowara  à  St-Martial  plus  de  huit  jours  après  le  départ 
du  roi  avec  toute^a  suite. 

Je  dois  faire  aussi  mealion ,  dans  ces  notes ,  que ,  le  vingt-huitième  jour  de  mars 
de  l'an  du  Seigneur  mil  quatre  cent  quarante-deux ,  soit  un  jour  de  mercredi,  la 
reine  de  France  fit  son  entrée  dans  la  ville  ou  château  de  Limoges,  avec  une  suite  de 
▼iqgt  autres  grandes  dames  et  de  cent  hommes  d'armes  k  cheval ,  vers  quatre  heures 
de  rapffés-midi  •  comme  on  s'y  attendait-  Nous  nous  réunîmes  aux  autres  églises.  Il 
ne  maoqaa  que  les  chanoines  à  cette  réception  ,  et  nous  fûmes  au-devant  d'elle  avec 
les  seigneurs  abbé  de  St^Aagustin  et  prieur  de  St-<férald»  qui ,  revêtus  de  leurs 
.dMpes,  assistèrent  notre  père  abbé.  La  reine  ,  avec  sa  compagnie  et  son  escorte, 
s'arrêta  â  notre  propriété  de  Couzeix ,  dans  la  maison  de  notre  seigneur  abbé ,  s'y 
cbavfli  avec  la  piM  grande  partie  de  ses  dames  d'honneur  Après  être  sortis ,  nous 
lesjoigntmes  presque  k  la  moitié  du  chemin  entre  MontrMallier  et  MontrJovis.  Là  nous 
lai  souhaitâmes  la  bienvenue  ainsi  qu'à  son  cortège;  et,  suivant  cet  ordre  de 
marche ,  elle  entra  dans  noire  église ,  el  y  fil  sa  prière.  Elle  sortit  pour  aller  se  loger 
dëtm  la  maison  de  Guillaume  de  Julien,  dite  la  Bayardière  ;  el,  de  cette  manière , 
Hic  ne  put  se  faire  montrer  sur-le-champ  le  glorieux  chef  de  saint  Martial ,  mais 


68  PASSAGES  DE  CHARLES  VII 

rege  in  civitate  Tolosanà ,  el  in  isto  regrcssu.non  exiTimus  obriam  rcvertiti,  verum 
cum  processione  nisi  solummodo  dominus  abbas  cum  mullis  aliis  de  TÎUa  egressi 
ob^ieverunt  ei  extra  villam  eqaes.  Regina  non  mansit  ibi  nisi  perduos  Tel  très  dies , 
quia  die  marlis  xi.  aprilis  intravit,  et  jovis  post  immédiate YeceMit,  tendena  Pictavis , 
ut  dicebatur. 


NOTES  EXPLICATIVES. 

L*évéque  de  Limoges  dont  il  est  fait  mention  dans  cette  notice  était  Pierre  de 
Montbran ,  du  château  de  ce  nom  ,  prés  Chalus,  abbé  régulier  de  St-Augustin-]és~ 
Limoges ,  qui  prit  possession  de  son  siège  le  17  avril  1427,  et  mourut  le  9  février 
1457;  il  fut  enterré  k  la  cathédrale.  L*évéque  d*Angouléme  contemporain  était  son 
frère. 

Le  P.  Bonaventure  de  St-Amable  n^est  pas  d*accord  avec  nos  chroniques  manu- 
scrites sur  Tabbé  de  Saint-Martial  de  cette  époque  ;  il  indique  Barthélémy  Audier, 
prieur  de  Dunet ,  et  plus  tard  Pierre  de  Yersillac ,  qui  fut  fait  évéque  de  Meéux  »  et 
qui  resta  peu  de  temps  à  la  tête  de  cette  abbaye. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  c'était  plutôt  Pierre  Jouvion  des  Drouilles, 
licencié  és-lois ,  ancien  prévôt  des  Combes .  officiai  de  Limoges  et  abbé  de  Sain^- 
Augustin  avant  de  Tétre  de  Saint^Martial.  Il  fit  placer  la  grille  devant  le  sépulcre 
du  saint  apôtre,  et  entreprit,  dans  son  église  ,  divers  travaux  importants  que  sa 
mort  empêcha  de  terminer. 

Les  registres  de  Tabbaye  de  Saintp-Martial  portaient  que ,  «  le  dimanche  26  no- 
>  vembre  1440,  Pierre  de  Beau  fort ,  comte  de  Turenne,  fit  hommage  au  véné- 
»  rable  abbé  Jacques  louvion  et  au  couvent  deTéglise  du  bienheureux  saint  Martial 
»  de^  Limoges  du  château  de  Turenne  et  de  tout  son  comté.  Pierre-le-l^r6^,  notaire 
»  public  /en  fit  un  registre  ou  inurument  en  présence  du  soigneur  Jean  de 
»  Bofflgnac,  chevalier  de  Bardez,  Cochet,  du  bâtard  de  Turenne  et  de  plusieurs 
»  autres  seigneurs  ou  bourgeois  de  la  ville;  et,  les  mêmes  jour  et  heure,  ce 
»  même  comte  de  Turenne  fit  un  autre  hommage  pour  quelque  dtme  de  la  prévôté 
»  de  Rosier,  etc.,  etc.  » 

Ce  serait  donc  Toncle  Pierre  Jouvion  qu»  aurait  reçu  à  Tabbaye  de  St-Martial 
Charles  VII  et  le  dauphin  Louis  à  leur  premier  voyage  de  1438 ,  et  son  neveu 
Jacques  Jouvion  qui  leur  en  aurait  fait  les  honneurs ,  en  qualité  d*abbé ,  à  leur 
seconde  visite  en  1442.  Jacques  Jouvion  des  Drouilles  avait  été  successivement 
prévôt  de  Rilhac  et  de  Saint-Augustin ,  prieur  dcSeinac  ou  Saignac«t  de  La  Souter- 
raine,  où  il  fit  beaucoup  debien,,^abbé  de  Charronx  et  en  dernier  lieu  deStCypricn.. 
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après  on  cerUio  nombre  de  jours.  Elle  séjourna  à  Limoges  jusqu'après  P&qucs,  et , 
le  mercredi  qui  suit  celte  fête  ,  elle  en  partit  ayec  ses  Toitures  et  sa  cour  pour  se 
rendre  en  pèlerinage  à  Sainte-Marle-Madeleine-de-la-Baume.  Elle  rerint  ici  avec 
peu  de  monde ,  environ  sii  femmes,  sans  mener  de  voitures ,  mais  des  chevaux.  Elle 
fit  une  seconde  entrée  dans  la  ville  de  Limoges  le  onze  avril  de  cette  année ,  ayant 
quitté  le  roi  à  Toulouse.  A  ce  retour  de  voyage ,  nous  ne  sortîmes  pas  pour  aller  au- 
devant  d'elle ,  maislnous  fîmes  une  procession  :  il  n'y  eut  que  notre  seigneur  abbé 
qui  monta  à  cheval ,  et  fût  à  sa  rencontre  avec  !beaucoup  d'autres  personnes  sorties 
de  la  ville  jusque  dans  la  campagne.  La  reine  demeura  parmi  nous  deux  ou  trois 
jours  au  plus,  puisqu'elle  arriva  le  mardi  onze  avril ,  et  repartit  immédiatement  le 
jeudi  de  la  même  semaine  pour  Poitiers  »  à  ce  qu'on  racontait. 

N,  B.  Cette  traduction  laisse  beaucoup  à  désirer  :  on  le  recon- 
naîtra sans  peine  :  raltération  du  texte  en  plusieurs  endroits  la 
rendra  toujours  assez  difficile  ,  surtout  si  Ton  veut  conserver  à  cette 
notice  la  couleur  du  temps  empreinte  dans  la  forme  des  phrases. 

hors  les  murs  de  Poitiers.  Devenu  abbé  de  St^MartiaJ ,  il  fit  bâtir  la  maison  abbatiale, 
celle  du  prévôt  de  Couzeix  et  le  château  de  Bellevue  (Beauvais);  entre  autres  présents 
qu'il  fit  au  monastère|,  il  lui  donna  une  belle  chape. 


Il)  Le  texte  porte  if ons  (faudxi.  Depuis  le  miracle  de  la  guéri  son  des  ArdenH-, 
le  nom  paien  de  Jfons  Javit  fût  changé  jgar  certains  pieux  fidèles  en  Mont'-Jauvi, 
mot  putois  qui  veut  dire  Jfonf  de  la  Joie.  L'antienne  dénomination  a  prévalu. 
M.  Akda5t. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  colore  adureo  adurcUa:  j'ai  rectifié  l'altération  par  axureo 
«dtirato  ou  aurata,  M.  A. 

(3)  Le  cardinal  (de  Saragosse) ,  comme  Hugues  de  Magnac ,  fut  enterré  à  Saint- 
XartiaL  M.  A. 

(4)  Le  texte  dit  Jfons  Màllier  :  c'est  la  porte  Mont-Mallier,  dont  le  nom  vient  de 
matteare  ,  combattre  avec  la  massue,  ou  de  mallare,  citer  au  ^ribunal  du  mallum 
d'après  les  lois  des  Francs.  M.  A. 

(5)  J'ai  rectifié  le  texte  altéré ,  qui  portait  Noé ,  Noé,  Noé.  M.  A. 

(6)  Ce  Bâtiment  a  été  successivement  l'hépital  St-François-des-Recollets  et  la 
salle  de  spectacle.  M.  A. 

(7)  Ce  nom  est  peut-être  aussi  altéré ,  ou  bien  il  est  l'abrégé  de  Champagne- 
Mouton.  HA. 

(8)  Le  pilancier  était  chargé  de  distribuer  aux  moines  leur  pitance ,  ainsi  appelée 
parce  que,  dans  l'origine,  elle  ne  devait  coûter  qu'une  pite ,  petite  monnaie  du 
Poitoa  M.  A. 

(9)  Guillaume  d'Harcourt,  comte  de  Tancarville,  qui  servit  vaillamment 
Cluffles  VII,  et  reçut  le  dernier  soupir  d'Agnès  Sorel.  Allou. 

(10)  Jacquet  l"  de  'Chabannes  de  Dammartin ,  sieur  de  La  Palice ,  l'un  des 
nrillenrsgénéraux  de  Charles  VII ,  qui  contribua  à  la  victoire  de  Castillon ,  oùTalbot 
ftal  tué.  Al. 

(11)  Otteniiont  du  mot  latin  oiten$io,  exposition  septennale] des  reliques|de  tous 
les  saints  du  diocèse  ,  fort  renommée  à  Limoges.  M.  A. 
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[\%\  Le  ivxU  dii  raubaiionei,  du  palois  raubd»  dérober,  ei  CaUrum  Lueeti  r 
c*eftt  le  château  fort  appelé  aussi  Casirum  Lueilii,  dont  il  est  questiou  si  souvent 
dans  notre  histoire.  M.  A. 

•(43)  Le  Cr$ux-dé9-Ârinêi  était  le  centre  de  Tancien  amphithéâtre  romaia  M.  A. 

(14)  U  faut  remarquer  ici  que  les  éeu$  de  ce  règne  étaient  d*or,  et  valaient  15  sous 
d*argent.  M.  A. 

(15)  Charles,  conte  de  la  Marche,  dit  le  comte  de  Ckrmont,  qui  réoencilia 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  Pbilippe^e-Bon.  Al. 

(16)  Charles ,  frère  de  Marie  d'Anjou  et  du  bon  roi  René.  Louis  XI ,  réunit  ses  deui 
comtés  k  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  il,  fils  de  celui-ci.  Al. 

(17)  Le  célèbre  Dunois^  duc  de  LongueviUe,  dont  le  portrait,  tracé  ici  par  un 
témoin  oculaire  .  mérite  dVxciter  la  curiosité.  Ai.. 

(18)  Le  telle  porte  Disnamandi ,  en  fiançais  dîne  matin,  C*est  le  nom  d^unedes 
plus  anciennes  et  puissantes  maisons  de  Limoges.  Jean  Dorât ,  poète  de  Charles  I\  , 
appartenait  à  cette  famille.  M.  A. 

(19)  Le  maréchal  de  La  Fayette  avait  gagné  la  bataille  de  Bauge  contre  tes 
Anglais,  où  périUClarenoe,  leur  général ,  en  1421.  Ai« 

(âO)  Jean  de  Penthièvre  ,  delà  maison  de  Bretagne,  prétendant  à  la  vicomte  de 
Limoges ,  avait  eu  de  fréquents  démêlés  avec  les  consuls,  et  avait  attaqué  sans 
succès  cette  ville.  M.  A. 

(21)  Aujourd'hui  Feyre-la-Montagne ,  entre  Guéret  et  Ahua  Al. 

Maurice  ARDANT. 
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Lettre  de  MarmoDtel  à  Mgr  «f  Argentré ,  èiêqoe  de  Limoges. 


A  Paris,  le  26  décembre  1763, 

NoNSËIGNÎ.ri<  , 

Une  de  vos  brebis  vient  d'être  reçue  dans  le  bercail  de  l'Académie  FrançOisr. 
Monseigneur  de  Limoges,  votre  oncle  (1),  a  bien  voulu  me  tendre  une  main  protec- 
trice ;  mais  une  obligation  plus  essentielle  que  j'ai  à  ce  digne  et  vertueux  prélat  ^ 
c'est  de  vous  avoir  inspiré  ses  bontés  pour  moi.  Partagez  avec  lui  ma  reconnoissance, 
et  recevez  ce  foibie  témoignage  du  respect  profond  avec  lequel 

J'ai  l'honneur  d'être , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

MARMOKTëL. 

(1  )  Mgr  de  Coëilosqurt,  oncle  ilc  Mgr  d'Argentré  .  dwcira  pr.'eeptenr  des  Enfanu  de  France  ,  conserva 
le  litre  d'tvé<|ue  de  Limoges. 

L'original  de  celle  kili'e  ,  conservé  aux  archi\es  de  h  prifccturC)  a  été  communif|ui  par  H.  Maurice 
Ardait,  aixluSiac. 
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LeUre  de  Tabbé  Expilly  à  littsiears  les  eousols  de  la  ville  de  Limoges.. 

Messikcrs, 

Avec  la  Inttre  dont  vous  ln*avex  honoré  du  4  du  courant,  j'ai  reçu ,  par  la  voie  de 
m  de  La  Tour,  premier  président  du  parlement  et  intendant  de  Provence ,  les  divers 
mémoires  qui  Taccompagnoient  tant  sur  la  ville  que  sur  la  généralité  de  Limoges. 
In  pareil  procédé  de  votre  part  ne  pourroit ,  Messieurs ,  que  m*inspirer  des  senti- 
ments de  léle  et  de  reconnoissance  si  le  motif  qui  m*avoit  déterminé  k  vous  écrire  ne 
1m  eût  supposés. 

Reeevesdonc,  Messieurs,  mes  remerclments  également  vifs  et  sincères ,  et  soyez 
bien  persuadés ,  je  vous  prie ,  de  mon  attention  ainsi  que  de  mon  empressement  À 
bien  faire  connottre  d'après  vos  mémoires  votre  \ille  de  même  que  la  généralité 
tloDt  elle  est  la  capitale,  autant  pour  la  gloire  de  l'une  et  de  Tautre  que  pour  leur 
ulifité  commune 

J*iurais  aussi  des  remerclments  particuliers  à  faire  à  ces  messieurs  (1) ,  qui,  se  pré- 
tsDt  généreusement  à  mes  vues  ainsi  qu*à  la  complaisance  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  les  seconder,  ne  m*ont  point  refusé  de  me  faire  part  de  leurs  lumières 
et  de  leurs  eoonoi^sances.  Vous  voudrez  bien,  je  Tespère,  m^acquitter  envers  eux  de 
tout  ce  que  je  leur  dois ,  et ,  en  cette  occasion  ,  n'épargnez  pas ,  je  vous  prie,  les 
expressions  qui  peuvent  le  mieux  constater  la  plus  vive  reconnoissance. 

Je  Joins  sous  ce  pli  un  billet  sur  lequel  il  sera  remis  k  vos  ordres  un  exemplaire 
des  trois  premiers  volumes  de  mon  Dictionnaire  dei  Gaules  et  de  la  France, 

Les  suivants  vous  seront  remis  avec  la  même  attention.  C'est  une  marque  d*atta- 

chenieot ,  de  considération ,  de  zèle  et  de  respect  que  je  me  fais  un  honneur  el  un 

devoir  de  donner  à  la  ville  de  Limoges  :  heureux  si  cette  foible  expression  de  mes 

sentiments  vous  est  agréable ,  il  ne  me  restera  que  la  sat  sfaction  de  voir  naître  de 

meilleures  occasions  de  vous  certifier  tonte  retendue  de  ces  sentiments  C'est  dans 

cet  esprit  que , 

J'ai  l'honneur  d'être , 
Nessiscbs  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

L'AnuÈ  EXPILLY. 
A  Avignon  ,  ce  17  juin  1765. 

Coaauaiqaé  par  M.  MwiriM  AaMST. 


LeUres  de  Tolla. 

A  M.  Lavcrine  ,  chirurgien  de  première  classe  des  armées  Ce  la  République 
flrançaise. 

Je  remets  entre  vos  mains ,  mon  cher  Monsieur,  un  sourd  qu'on  ma  adressé  pour 
être  électrisé  avec  l'appareil  de  mon  invention.  Je  n'ai  ni  la  machine  en  ordre  ni  le 
loisir.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui  l'avez ,  de  vouloir  prêter  ra>sistance  requise  à  ce 
malade,  qui  m'est  recommandé  par  le  professeur  Scarpa,  et  un  très-estimable 
ecclésiastique  moil  ancien  ami ,  comme  vous  pouvez  voir  par  la  lettre  ci-devant. 

(I)  MX.  In  abbés  de  Vo}on  ,  Habarei  cl  Nadaud. 
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J'pspére  beaucoup  que  la  cure  puisse  réussir,  et  elle  ajouterai I  beaucoup  h  rhonneur 
que  vous  oui  fait  les  autres.  • 

Je  vous  salue  avec  toute  Festiine  et  Tamitié  possibles. 

Votre  dévoué  » 

A.  VOLT  A. 
Ce  aO  mars  1803. 


A  Milan,  ce  23  mai  1803. 

HonsiECR , 

J*ai  reçu  à  Côme  votre  lettre ,  qui  m*a  fait  beaucoup  de  plaisir  en  m*apprenant 
Faccueil  favorable  que  vous  ont  fait  les  professeurs  de  Pavie  :  il  étoit  certainement 
dû  à  votre  mérite  beaucoup  plus  qu'à  mes  recommandations  :  je  suis  pourtant  bien 
aise  qu*eUes  aient  pu  y  contribuer.  Je  suis  bien  content  qu'on  vous  ait  confié  le  soin 
des  cures  électriques  avec  mes  appareils,  et  je  le  serai  encore  plus  d'apprendre  le 
succès  que  vous  en  aurez  eu. 

A  propos  de  mes  appareils,  la  dépense  que  j'ai  faite  pour  ceux  que  vous  avec 
apportés  à  Scarpa  et  à  Carminati  est  de  50  livres  en  tout ,  que  Tabbé  Rè ,  machiniste 
assistant  au  cabinet  de  physique,  recevra  pour  moi ,  et  m'en  tiendra  compte. 

Je  suis  venu  à  Milan  avec  la  bonne  disposition  d'aller  à  Bologne  pour  le  29  de  ce 
mois,  terme  que  le  Gouvernement  avait  fixé  pour  la  réunion  des  membres  de 
rinstitut;  mais  j'apprends  ce  matin  que  cette  convocation  sera  probablement 
suspendue,  et  renvoyée  à  la  fin  du  mois  prochain.  Cela  me  fâche,  et  me  déterminera 
probablement  à  ne  pas  y  aller  à  cette  saison,  souffrant  trop  des  grandes  chaleurs. 
Enfin ,  si  le  voyage  de  Bologne  se  fait  Jdans  ce  mois ,  suivant  l'invitation  que  nous 
avons  reçue,  je  partirai  mercredi  de  la  semaine  prochaine,  28  mai,  avec  l'abbé 
Amoretti.  S'il  se  diffère,  je  le  ferai  ou  je  ne  le  ferii  pas ,  selon  que  je  le  pourrai ,  et 
qu'il  me  plaira  ou  non  ;  et  en  attendant  je  resterai  à  Milan  une  vingtaine  de  jours 
ou  davantage.  En  tout  cas  vous  pourrez  m'écrire  à  Milan  ou  par  la  voie  de  la  poste 
ou  par  d'autres  occasions  :  si  c'est  par  la  poste ,  comme  je  vais  moi-même  au 
bureau ,  il  est  inutile  de  marquer  dans  l'adresse  ni  la  rue  ni  le  numéro  de  la  maison. 
Mais ,  si  c'est  un  voiturier  ou  une  autre  personne  qui  porte  la  lettre,  il  faut  marquer 
Contrada  del  Lauro  ,  n"  2805.  ' 

L'ouvrier  à  Côme  va  tout  de  suite  travailler  vos  septante  plaques  doubles ,  comme 
le  chirurgien  Casanova  lui  a  ordonné. 

Je  suis ,  avec  les  sentiments  d'une  estime  distinguée  et  un  véritable 
attachement , 

Votre  trés-hutnble  et  très-obéissant  serviteur  et  ami, 

A.  VOLTA. 


Les  lettres  originales  ont  été  donnies  i  la  Société  Arebéologique  par  M.  LATcaim,  chevalier  de  la 
Légion-d'IIonneur,  &  Oradour-sur-Glanc. 
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SUR 


^APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL, 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


ittJEcnois  coniB  lapostolat  de  saiht  haitial 


Depuis  la  publication  des  trois  premiers  chapitres  de  notre  Dis« 
sertatîon  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  do  Limousin , 
la  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial  a  eu  un  retentissement  au^ 
quel  nous  étions  loin  de  nous  attendre.  Le  dernier  concile  de  la  pro- 
vince de  Bourges,  tenu  à  Clermont  en  4850,  ayant  prescrit  le  retour 
à  la  liturgie  romaine,  Mgr  Buissas  avaii  dû  présenter,  Tannée  der- 
nière (4853) ,  à  Tapprobation  du  Saint-Siège ,  le  propre  des  saints  du 
diocèse  de  Limoges,  et  il  n*avait  pas  manqué  de  conservera  saint 
Martial  le  titre  et  le  culte  d^apôtre,  que  lui  a  donnés  une  tradition 
immémoriale^  et  que  plusieurs  conciles  provinciaux  et  deux  souve- 
rains pontifes  lui  ont  solennellement  décernés. 

Le  secrétaire  de  la  congrégation  des  Rites,  Mgr  Gigli ,  n'avait  pas 
été  favorable  à  ces  privilèges  :  il  avait  effacé  le  titre  d^apôtre  pour  le 
remplacer  par  celui  à'éDêque,  et  substitué  au  culte  qu'on  rend  aux 
npôtres  le  culte  inférieur  qttk>n  rend  aux  confesseurs-pontifes. 

En  recevant  ce  propre  ainsi  révisé,  Mgr  Buissas  s'empredsa  d'écrire 
an  souverain  pontife  pour  lui  faire  entendre  ses  légitimes  récla- 
mations^ et,  sur  sa  demande,  Sa  Sainteté  Pie  IX  renvoya  rafiTaireà 
Texamen  de  la  sacrée  congrégation  des  Rites,  tribunal  suprême 
chargé  de  prononcer  un  jugement  sur  toutes  les  questions  qui  con- 
cernent la  liturgie. 
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Voici  comment  la  correspomiance  de  Rome  |)ubliée  dans  l'Univers 
du  21  avril  1854  s'exprimait  à  ce  sujet  :  «  Un  avocat  de  la  satrée 
congrégation  (M.  Francisco  Mercurclli)  a  été  chargé  par  Mgr  Tévèque 
de  Limoges  de  proposer  raffaire  aux  cardinaux  qui  la  composent. 
Naturellement  il  a  exposé  la  question  du  côté  favorable  à  la  pos- 
session et  aux  privilèges  de  TEgiise  de  Litnoges.  Mgr  le  promoteur 
de  la  Foi  (Andréa  Frattini}  a  soutenu  au  contraire  Topinion  de 
Grégoire  de  Tours  et  des  adversaires  du  titre  et  du  culte  apostolique. 
Une  réplique  de  Tavocat  a  tâché  de  renverser  Téchafaudage  d'ob- 
jections élevé  par  ce  que  nous  appellerions  en  France  le  ministère 
public.  Les  pièces  à  Tappui  opt  été  produites  de  part  et  d'autre.  En 
un  mot,  la  discussion  la  plus  approfondie  et  la  plus  savante  s'est 
engagée,  et  a  été  soumise  aux  cardinaux  de  la  sacrée  congrégation 
des  Rites,  réunis  en  séance  ordinaire  le  8  avril.  S.  E.  le  cardinal 
Morichîni  avait  bien  voulu  accepter  la  tâche  de  rapporteur. 

Le  sentiment  exprimé  par  la  sacrée  congrégation  a  été  que  l'Eglise 
de  Limoges  devait  être  maintenue  dans  le  privilège  qu'elle  possède 
de  temps  immémorial,  et  en  vertu  des  constitutions  apostoliques, 
de  donner  à  saint  Martial,  son  premier  évéque,  le  titre  et  de  lui 
rendre  le  culte  d'apôtre  (4).  »  (Univers,  24  avril  4854.) 

Cette  décision  de  la  congrégation  des  Rites  a  d'autant  plus  d'im- 
portance que  le  promoteur  de  la  Foi  prétendait,  d'après  une  règle 
posée  par  Benoit  XIV  et  par  Guyet  ^  qu'on  ne  doit  donner,  eximordi- 
nairernehtet  par  privilège,  le  culte  d'apôtre  qu'aux  hommes  apo- 
stoliques qui  ont  été  du  nombre  des  disciples  de  Notr&-Seigneur  (2). 
Or  les  quinze  cardinaux  qui  composaient,  au  Vatican ,  le  tribunal  de 
la  congrégation  des  Rites  ont  rendu  leur  décision  à  Vunanimité  (3). 

Nous  remercions  M.  Mercurelli ,  qui  a  plaidé  avec  tant  de  succès  la 
cause  de  Tapostolat  de  saint  Martial,  d'avoir  bien  voulu ,  en  réfutant 
Grégoire  de  Tours,  nous  emprunter  les  principaux  arguments  de 
notre  Dissertation ,  s'appuyer  sur  les  documents  qui  en  font  la  force , 
et  donner  à  nos  preuves,  en  les  citant  devant  ce  haut  tribunal, 
une  nouvelle  autorité  (4).  Le  plaidoyer  qu'il  a  fait  imprimer  à  Rome , 

(1)  An  confirmari  debeat  elogium  et  cultus  ut  Apostoli,  quo  sanelus  HarUalîs, 
primus  Lemovicensium  cpiscopus ,  hacleous  gavisus  est  ab  immemorabili  tempore 
et  ex  conslitutionibus  apostolicis  ?  —  AFFIRMATIVE. 

(2)  Benedict.  XIV  ,  de  Servorum  Dei  Béatifie. ,  L.  IV,  part.  I!,  cap.  XI,  n*  7.— 
Frattini,  Àdnotattones  super  Dubio,  etc.,  p.  2  et  3. 

(3)  Lettre  circulaire  de  Mgr  TéTéque  Limoges  du  6  juin  185%  (a°  66). 

(4)  Quo  quidem  in  opère  cum  nobis  pratiiveril  absolutissinia  dissertatioue  sua  de 
sancli  Martiatis  apostolatu  n.  D.  Arbellot,  vicarius  ecclesis  catbedralis  Lemovicen— 
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sin\i  de  la  réfutalioo  des  observations  critiques  du  promoteur  de  la 
Foi,  mérite  de  rester  comme  un  monument  de  haute  critique  et  de 
savante  discussion  [4]. 

L'Univers,  en  publiant  le  compte  rendu  de  cette  affaire ,  ajoutait 
que,  selon  toute  apparence,  le  Saint  Père  confirmerait  cette  décision 
<le  son  autorité  apostolique  ;  et  en  effot ,  le  48  mai  1834 ,  Sa  Sainteté 
Pie  IX  ,  dans  un  décret  solennel,  rappelant  le  jugement  prononcé  par 
la  congrégation  des  Rites  dans  son  assemblée  ordinaire  tenue  au 
Vatican  le  8  avril  précédent,  reconnaissait  le  titre  d'apôtre  et  le 
culte  apostolique  dont  le  fondateur  de  TEglise  de  Limoges  avait  joui 
de  temps  immémorial  (2), 

Ainsi  désormais ,  comme  nous  le  disait  Mgr  Pie,  évéque  de  Poitiers, 
dans  une  lettre  qu'il  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  écrire,  la  cause 
de  lapostolat  de  saint  Martial  «es/ gagnée  canoniquemenL  Mais ,  pour 
qu'elle  soit  complètement  gagnée  au  tribunal  de  Thistoire,  nous  ne 
devons  pas  laisser  sans  réponse  les  diverses  objections  que  les  par- 
tisans de  Grégoire  de  Tours  et  les  critiques  modernes  ont  faites  contre 
la  mission  de  saint  Martial  au  v  siècle.  Nous  allons  les  exposer  dans 
toute  leur  force,  et  nous  pensons  qu'on  ne  nous  fera  pas  te  reproche 
de  les  passer  sous  silence  ou  de  les  atténuer. 

l**  La  légende  fAartiieii  et  Giégoire  de  Toirs. 

Objection.  — L'auteur  de  la  légende  de  saint  Martial  est  un  écrivain 
inconnu  qui,  pour  donner  plus  de  crédit  à  son  histoire,  a  cherché  à 
la  faire  passer  sous  le  nom  de  saint  Aur^lien  :  or  comment  un  auteur 
légendaire  et  apocrj'pbe,  un  écrivain  pseudonyme,  aurait-il  plus 
d'aoloritéque  Grégoire  de  Tours,  ce  père  de  Thistoire  de  France,  ce 
pontife  illustre  que  TEglise  a  placé  sur  ses  autels? 

RfipoKSK.  —  Cet  auteur  légendaire  et  apocryphe  a  plus  d^autorilé 
(en  ce  qui  concerne  la  vie  de  saint  Martial)  que  Grégoire  de  Tours, 
4«  parce  qu'il  est  plus  ancien  que  cet  historien,  comme  nous  l'avons 
démontré  par  les  vers  que  Fortunat  a  composés  sur  cette  légende  ; 

sis ,  non  admodnm  laborandam  erit.  Ab  eo  siqaidem  petemus  observaliones ,  argih- 
nenla,  testimonia,  que  andique  summo  studio  diligcntiaque  collc^it,  qnibus 
perpauca  taotum  e  nostro  pêne  addemus,  ubi  animadversionum  ratio  id  eiposcat. 
{Répiigue,  n«32.} 

(I)  Grand  in-4*  de  88  pages.  Rome ,  chez  Joseph  Brancadoro ,  4854. 

(tl  Sanctitas  Sua...  rescribendum  mandavit  :  Constare  ab  immeroorabili  de  cuitu 
Helogio  de  quo  agitur.  Die  48  mai  4854.  (Nous  citerons  in  extenso,  dans  Vappen- 
dice,  ce  d^ret  de  Pie  IX,) 
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S»  parce  que  c'est  un  écrivain  du  pays,  mieux  renseigné  sur  les 
traditions  locales  que  Grégoire  de  Tours ,  écrivain  étranger,  doni 
la  conjecture  sur  saint  Martial  ne  repose  que  sur  une  citation 
inexacte;  3^  parce  que  c'est  la  légende  de  cet  écrivain ,  et  non  pas 
rhistoire  de  Grégoire  de  Tours,  qui  a  été  reconnue  constamment  et 
de  toute  antiquité,  par  le  Limousin  et  l'Aquitaine,  comme  le  livre 
officiel ,  en  quelque  sorte ,  où  sont  déposées  et  enregistrées  les  vieilles 
traditions  du  pays  sur  saint  Martial  ;  i^  parce  que  d'autres  monu- 
ments du  Yi«  siècle ,  que  nous  avons  déjà  cités ,  confirment  le  fait 
principal  renfermé  dans  cette  légende,  à  savoir  la  mission  de  Tapôtre 
de  l'Aquitaine  au  temps  même  de  saint  Pierre;  5°  parce  que  Grégoire 
de  Tours,  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs,  se  trompant  sur  la 
mission  de  saint  Trophime,  n'a  basé  que  sur  une  citation  inexacte 
sa  conjecture  incertaine  sur  l'époque  où  saint  Martial  a  été  envoyé 
dans  les  Gaules. 

Au  commencement  du  yp  siècle,  lorsqu'un  écrivain  inconnu  rédigea 
cette  légende  pour  remplacer  les  anciens  Actes  que  saint  Aurélien 
avait  écrits,  et  qui  s'étaient  perdus  dans  l'invasion  des  barbares;  h 
cette  époque,  disons-nous,  il  y  avait  apparemment  quelques  tradi* 
tions  sur  saint  Martial  dans  le  Limousin  et  dans  ces  provinces  d'A- 
quitaine où  il  a  porté  le  premier  les  lumières  de  la  foi  :  supposons 
que  l'auteur  de  cette  légende  eût  fait  un  récit  contraire  aux  tradi- 
tions du  pays ,  sans  conformité  avec  les  idées  d'alors ,  sans  fonde- 
ment dans  l'opinion  de  ses  contemporains,  comment  ce  livre  aurait-il 
été  accueilli?  Les  vieillard^  auraient  hoché  la  tête ,  et  auraient  dit  : 
tt  Jamais  nous  n'avons  ouï  de  semblables  choses:  ce  n'est  point  \h  ce 
que  nous  ont  raconté  les  anciens;  ce  n'est  point  là  lu  vie  de  celui  qui 
nous  a  porté  TEvangile  ».  Les  pontifes  et  les  prêtres  ,  fidèles  déposi* 
taires  des  traditions ,  auraient  répudié  celte  légende  comme  une 
œuvre  de  mensonge;  ce  livre  eût  été  rejeté  de  tous,  supposé  qu'il 
se  fût  trouvé  quelqu'un  assez  audacieux  pour  l'écrire,  et  assez  con^ 
fiant  dans  l'ignorance  et  la  crédulité  de  ses  contemporains  pour 
s'imaginer  qu'un  roman  fait  à  plaisir  serait  reçu  comme  une  histoire 
authentique. 

Bien  loin  delà  :  celte  légende,  malgré  l'alliage  de  détails  apocryphes 
qu'elle  renferme,  est  adoptée  partout  comme  la  traduction  fidèle 
des  vieux  souvenirs  du  pays  sur  l'apôtre  de  l'Aquitaine  ;  même  aa 
VI*  siècle ,  Fortunat  dit  en  vers  que  ce  sont  là  les  Actes  très-véridiques 
de  saint  Martial:  au  ix'  siècle,  les  murailles  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  retracent,  dans  de  vives  peintures,  des  récits  empruntés  à 
cette  légende  ;  l'office  liturgique  de  Saint-Martial ,  qui  date  au  moins 
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âe  celle  époque,  fourmille  d'allusions  aux  principaux  traits  de  celte 
ancienne  Vie,  comme,  par  exemple,  le  titrequ'on  donne  â  saint  Martial 
d  afiôtre  et  de  disciple  de  Notre-Seigneur  (1  )  ;  au  x'  siècle ,  un  arche- 
vêque de  Bordeaux  dit  que  c'est  la  tradition  transmise  par  les  anciens 
pères.  Et,  au  commencement  du  siècle  suivant ,  que  voit-on  dans  les 
discussions  solennelles  qui  ont  lieu ,  dans  plusieurs  conciles  ,  sur  la 
question  de  Tapostolat?  Les  évéques  et  les  abbés  des  diverses 
provinces  puisent  dans  le  faux  Aurélien  les  divers  faits  qu'ils  allè- 
guent touchant  la  vie  de  saint  Martial  ;  Tévéque  Jourdain  lui-même , 
dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  pape  Benott  VIII  contre  l'apostolat  y 
reconnaît  la  vérité  des  récils  de  cette  légende  ;  le  pape  Jean  XIX  la 
cite  comme  une  autorité;  et  le  célèbre  Adémar,  ayant  h  la  défendre 
contre  les  assertions  critiquas  de  Benoit  de  Cluse ,  lui  disait  :  ce  Au 
milieu  d'un  si  grand  nombre  de  personnages  éminents,  qui  ont 
toujours  conservé  la  Gaule  et  TÉglise  de  Limoges  pures  et  intactes 
de  toute  hérésie,  quel  démon  aurait  osé  et  aurait  pu  écrire  un  si 
grand  mensonge?  Et,  si  ce  mensonge  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  eût 
été  écrit ,  jamais  aucun  catholique  n'eût  reçu  cette  Vie,  et  aujour- 
d'hui il  n'en  serait  plus  question  ;  mais  nos  pères  catholiques  Tout 
reçue  comme  Texpression  de  la  vérité ,  et  y  pour  moi ,  j'y  crois  comme 
aux  quatre  Évangiles  (S),  d 

Pourquoi  donc  l'antiquité  a-t-elle  cru  avec  une  foi  si  ferme  à  la 
légende  du  faux  Aurélien?  —  Parce  qu'elle  y  trouvait  le  recueil  de 
ses  traditions  sur  saint  Martial.  Sans  doute  ces  traditions  y  sont  en- 
registrées avec  ces  couleurs  naïves  qu'ont  toujours  les  récits  des 
vieux  Ages;  sans  doute  ces  récits,  en  passant  de  bouche  en  bouche, 
avaient  dû  s'altérer  quant  aux  détails  secondaires,  et  subir  cet  al- 
liage étranger  que  le  torrent  des  siècles  môle  toujours  aux  faits  tradi- 
tionnels ;  mais  cet  alliage  nécessaire  de  détailf^  inexacts  n'allait  pas 


(4)  Combien  de  personmiges ,  disait  Adémar,  odI  chanté  avant  nous  le  répons 
suiYant,  etc  (dans  lequel  saint  Martial  est  dit  associé  au  collège  des  apôtres)  !  ~  Du 
temps  même  de  Charlemagne,  Tabbé  de  Tulle  donnait  à  saint  Martial  le  titre 
d  apôtre qu*0D  trouve  dans  cette  légende.  (Cf.  Adémar,  Patrolog,,  T.  CXLH ,  col.  103» 
etc.  —  ConciL  Lemooic  :  Patrolog.,  T.  CXLI ,  col.  <359.) 

(3IJ  Inter  tôt  ac  tantos  calholicos  viros  quibus  semper  Gallia  semper  perstilit,  et 
maxime  Ecclesia  Lerooviccnsis ,  semper  intacla  ab  omni  bsrese  perduravft,  quis 
diabolus  esset  ausus  et  voluisset  aliquo  modo  taotum  mendacium  scril)cre  ?  Si  nieu- 
daciam ,  quod  absit.  srriplum  esset,  a  nemine  calholicorum  rcceptum  e^sel,  et 
hodie  super  terram  nulK'itenuâ  audiretur...  Hanc  vilam  et  patres  nostri  catholiii 
ÎD  veritate  rerepcrunt ,  et  ego sicut  sancta  quatuor Evangelia  itaeam  credo  ûnnilcr, 
{Patrolog,,  T.  CXLI,  col.  96.) 
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jusqu'à  attaquer  la  substance  des  choses  :  le  gros  des  faits,  moins 
susceptible  d'altëratioDS^  s'y  était  conservé  dans  toute  son  intégrité. 

Et ,  chose  remarquable  !  Grégoire  de  Tours ,  ce  pontife  éuiinent 
dont  la  renommée  remplit  les  Gaules  au  yr  siècle,  Grégoire  de 
Tours,  cet  illustre  rejeton  d'une  famille  patricienne ,  dont  la  posi- 
tion, le  talent,  la  réputation,  Tautorité,  auraient  dû  écraser  et 
réduire  au  néant  Tauteur  pseudonyme  de  la  légende  de  saint  Mar- 
tial ,  Grégoire  de  Tours  écrit  sa  conjecture  sur  ce  saint  évoque  sans 
que  personne,  en  Limousin  et  en  Aquitaine,  y  fasse  attention;  per- 
sonne n'adopte  cette  opinion  particulière  ;  personne  ne  la  suit  ;  per- 
sonne ne  la  croit  ;  et ,  dans  les  conciles  de  Limoges,  de  Bourges , 
de  Poitiers,  etc.,  cette  opinion  est  tellement  inconnue  que  les  adver- 
saires de  ràpostolat,  qui  auraient  trouvé  là  un  argument  si  fonni-' 
dable ,  ne  font  pas  même  à  Grégoire  de  Tours  l'honneur  de  le  citer. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  xii*  siècle  que  Pierre-le-Seolasti- 
que  (1  )  s'aperçoit  que  Grégoire  de  Tours  a  retardé  Tépoque  de  la  mis- 
sion de  saint  Martial ,  et  alors  il  lui  adresse  cette  virulente  apo- 
strophe :  «  Et  toi,  6  Grégoire,  pourquoi  donc  as-4u  écrit  que  Martial 
avait  été  envoyé  par  les  pontifes  de  Rome?  —  Dis ,  quels  sont  les  pon- 
tifes qui  nous  l'ont  envoyé?  —  Tu  n'as  trouvé  cela  dans  aucun 
livre  ;  tu  ne  Tas  lu  dans  aucune  page  :  en  mêlant  son  nom  avec 
d'autres  qui  sont  venus  bien  plus  tard  ,  tu  entraînes  dans  Terreur 
plusieurs  ignorants  qui  te  suivent.  Dans  le  temps  où  tu  fais  venir 
parmi  nous  notre  apôtre ,  il  régnait  avec  le  Seigneur  dans  le  palais 
radieux  du  ciel  : 

Tu  qaoque ,  Gregori ,  Roman»  ut  quid  in  urbem 
Missum  presulibus  Martialem  perhibebas? 
Qui  8UDt  pontifices  bue  qui  misère  patronum? 
Pagina  nuUa  tibi ,  nullus  pandit  liber  ipsi. 
Dum  tamen  buic  jungis  longo  post  lempore  misso» , 
Involvis  plures  erroribua  ista  sequentes.... 
Tempore  qiio  oostram  perhibes  venisBe  patronum , 
Cum  Domino  celaa  rœli  regnabat  in  aula  (S)  ». 


(1)  Dom  Rivet ,  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France  (T.  VIII ,  p.  713) ,  pense 
que  Pierre-le-Scolastique  vivait  à  la  fin  du  xi«  siècle  (1099)  ;  Nadaud  et  le  P.  Bona- 
vcnture  croient  au  contraire  que  Pierre-le-Scolaslique  vivait  un  siècle  plus  tôt,  à 
la  fin  du  X'  siècle,  vers  Tan  994;  nous  sommes  d'avis  que  cet  écrivain  ne  florissait 
qu*au  commencement  du  xii*  siècle,  puisqu'il  parle  de  Téptlre  de  saint  Martial  ans 
Bordelais  (ap.  Bonav.  ,  T.  II;  p.  44S), qui  ne  Ait  découverte  qu*à  cette  époque.  Du 
reste  le  manuscrit  où  se  trouvait  son  poème  sur  saint  Martial  était  du  xii*  siècle. 
(RivET,T.  Vlll,p.7i3.) 

(2)  Petrus  Scolâst.,  L.  YI  poemat.,  cap.  VI ,  ap.  Bonav.  ,  T.  I,  p.  2*36  et  136. 
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Pourquoi  donc  celle  différence  faile,  par  Tanliquilé,  entre  Topinion 
de  Grégoire  de  Tours  el  le  récil  du  faux  Aurélien?  G'esl  parce  que 
Topinion  du  premier  n'^avait  aucun  appui  dans  les  idées  Iradilion- 
nelles  et  dans  les  souvenirs  populaires,  et  que  la  légende  d^Aqrélien 
en  était  la  fidèle  expression.  Or,  comme  le  disait  H.  Mercurelli,  Ta- 
vocat  romain  qui  a  plaidé  devant  la  congrégation  des  Rites  la  cause 
de  l'apostolat  de  saint  Martial ,  a  les  faits  anciens  ne  dépendent  pas 
des  narrations  récentes;  les  faits  donnent  aux  récits  de  Vautorité  ou 
du  discrédit ,  selon  que  ces  récits  sont  contraires  ou  conformes  à  la 
vérité  ». 

Mais ,  dira-t«on  ,  peut-on  faire  foi  sur  une  tradition  qui  n^a  été  re- 
eueillie  qu'après  quatre  ou  cinq  siècles?  —  A  ce  compte ,  Grégoire  de 
Tours,  que  nous  avons  montré  postérieur  à  la  légende  d'Aurélien  , 
aurait  encore  moins  d'autorité.  D'ailleurs  il  est  trèsr-vraisemblabie 
que  la  légende  de  saint  Martial ,  véritablement  écrite  par  son  succes- 
seur saint  Aurélien ,  et  enlevée  par  les  barbares  au  commencement 
du  T*  siècle,  avait  donné  aux  traditions  une  certaine  fixité  :  or  il  y 
avait  h  [leine  un  siècle  qu'elle  était  perdue  quand  la  légende  actuelle 
fut  rédigée  d'après  les  souvenirs  plus  ou  moins  précis  qu'on  avait  de 
rancienne  Vie. 

S»  Solpiee-Sévère. 

Ouecnoii.  *—  Sulpice-Sévèpe ,  qui  écrivait  au  commencement  du 
r  siècle ,  parlant  de  la  cinquième  persécution ,  qui  eut  lieu  sous  Marc* 
Aurèle,  l'an  177,  dit  que  «  ce  fut  alors  qu'on  vit  pour  la  première 
fois  des  martyres  (martyria)  dans  les  Gaules  :  la  religion  chrétienne, 
ajoute-t-il,  ayant  été  reçtte  plus  tard  aU'-delà  des  Alpes  (1)  o.  Or  ce 
|>assage  semble  contredire  et  la  prédication  de  saint  Martial  au 
premier  siècle  et  le  martyre  de  sainte  Valérie ,  qui  se  rattache  si 
intimement  h  la  prédication  de  saint  Martial  (2). 

RiPONSB.  —  Sulpice-Sévère  ue  dit  pas  que  la  religion  chrétienne  fut 
préchée  plus  lard  au-delè  des  Alpes  :  il  dit  seulement  qu'elle  y  fut 
reçue  et  embrcazée  plus  tard ,  soit  parce  qu'elle  y  fil  peu  de  progrès 

(l)Poftt  Adrianum,  Antonino  pio  imperanio,  pax  Ecclesiis  fuit.  Sub  Aureliodeinde, 
AntoDioi  filio,  pcrseruUo  quinla  agitata  :  ac  tum  primum  intra  Gallias  martyria 
risa,  srriu»  Irans  Alpes  Dci  religione  suscepla.  (IlUtor.  tacrOf  L.  11.  c.  32: 
Pairolog,,  T.  XX  ,  col.  1  i7.) 

(2)  (>^Ue  objection  a  été  présentée  par  Descordes  (Àcia  SS. ,  T.  V  juuii,  p.  543) 
Bellarmin  (de  Scriploribus  eccletiasiieii ,  ad  ann.  71),  etc. 
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dans  les  commencements,  soit  parce  que  ces  progrès  furent  peu 
remarquables  relativement  h  ceux  que  le  Christianisme  avait  faits 
en  Orient  et  dans  Tltalie.  Or,  que  la  religion  ait  fait  peu  de  progrès 
dans  les  Gaules  jusqu^à  Tépoque  mentionnée  par  Sulpice-Sévère,  et 
même  pendant  les  trois  premiers  siècles ,  cela  s^explique  parfaitement. 
D'abord  rattachement  bien  connu  des  Gaulois  aux  superstitions  de 
ridolâtrie,  surtout  dans  les  campagnes,  qui  restèrent  long-temps 
païennes  (4);  ensuite  les  rigueurs  des  persécutions,  qui  amenèrent 
dans  plusieurs  villes  Textinction  ou  du  moins  Finterruption  du 
sacerdoce ,  mirent  un  double  obstacle  è  la  propagation  universelle  de 
la  foi  et  h  rétablissement  rapide  du  Christianisme.  Dans  la  lettre  à 
sainte  Radegonde  que  nous  avons  citée  ailleurs,  les  sept  évéques  des 
Gaules  qui  Tout  écrite  reconnaissaient  également  et  la  prédication  de 
TEvangile  dès  la  naissance  de  la  religion ,  et  le  peu  de  progrès  de  la 
foi  durant  les  trois  premiers  siècles  :  «  quoique  la  vraie  foi,  disent-ils , 
eût  commencé  è  respirer  dans  les  contrées  de  la  Gaule  dès  la  nais- 
sance de  la  religion  catholique ,  cependant  les  ineffables  mystères  de 
la  Trinité  n'étaient  parvenus  h  la  connaissance  que  d'un  petit 
nombre  (2)  »  ;  et  Tauteur  des  Actes  de  saint  Saturnin ,  qui  écrivait  aa 
y*  siècle,  tenait  h  peu  près  le  môme  langage  :  «  Le  son  de  la  trompette 
évangélique  sVst  répandu  peu  à  peu  et  par  degrés  par  toute  la  terre , 
et  c'est  avec  un  pareil  progrès  que  la  prédication  des  apôtres  s'est 
répandue  dans  nos  contrées  (3}  ».  —  Or,  ce  passage  de  Sulpice-Sévère 
étant  ainsi  entendu  dans  son  véritable  sens,  peut-on  y  voir  une 
contradiction  aux  monuments  écrits  des  traditions  de  l'Aquitaine  qui 
assignent  la  mission  de  saint  Martial  au  premier  siècle?  Et ,  au  lieu 
d'interpréter  ce  passage  de  manière  à  renverser  l'autorité  des  dypti- 
ques  et  des  traditions  de  quelques  Églises  des  Gaules ,  qui  assignent 
à  saint  Pierre  et  à  saint  Clément  la  mission  de  leurs  premiers  fonda- 
il)  L'étymologie  du  mot  païen  (paganm,  dérivé  de  pagus),  qai  Tcat  dire  habi^ 
tant  dêi  campagne»  ,  doDoe  saffisaminent  à  entendre  que  les  campagne»  restéreoi 
plus  long^tomps  que  les  villes  attachées  au  erreurs  de  Tidolàtrie. 

(2)  Ilaque ,  cum  ipso  catholic»  religionis  exortu  coepissent  Gallicanis  in  finibus 
venerand»  fîdeî  primordia  respirare ,  et  adhuc  ad  paucorum  notitiam  tune  ineffa-» 
bilia  pervenisseot  Trinitatis  sacramenta.  (Grec.  Tcro!<.,  Hitt.  Franc.,  L.  I\, 
cap.  XXXIX  :  RuiNART,  col.  464.) 

(3)  Tempore  illo  quo,  post  corporeum  Domini  et  Salvatoris  adventum ,  exortus  in 
tenebris  sol  ipse  justitis  splendore  fîdei  illuminarc  occidentalem  plagam  cœperat, 
quia  sensim  et  gradatim  in  ortinem  terram  sonus  Evangeliorum  exivit,  parique 
progressu  in  regionibus  nostris  apostolorum  prsdicatio  coruscavit,  etc.  (Ap.  Bosav.^ 
T.  I ,  p.  136.) 
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leurs,  n'esl-il  pas  juste  de  Tinterpréter  de  manière  è  conserver 
intacte  rautorilé  de  ces  dyptiques  et  de  ces  traditions?  D^ailleurs  ce 
passage,  qui  reconnaît  Texistence  de  chrétientés  nombreuses  dans 
les  Gaules  après  le  milieu  du  second  siècle ,  favorise-t-il  la  conjecture 
de  Grégoire  de  Tours ,  qui  veut  que  saint  Tropbyme  n'ait  évangélisé 
la  province  d'Arles,  et  saint  Paul  celle  de  Narbonne ,  et  saint  Martial 
TAquitaine,  qn*un  siècle  environ  après  les  massacres  des  chrétiens  de 
Lyon  et  de  Vienne,  et  deux  siècles  et  demi  après  que  le  Christ  avait 
dit  è  ses  apôtres  :  u  Allez,  enseignez  toutes  les  nations I  Euntes  ergo, 
docete  amnes  génies  !  9  —  Qui  oserait  soutenir  une  pareille  assertion? 
—  Mais,  ajoute-t-on ,  sainte  Valérie  n'a  donc  pas  été  martyrisée  au 
premier  siècle,  puisque  c'est  sous  Marc*-Aurèle  qu'on  vit  pour  la 
première  fois  des  martyres  dans  les  Gaules  I  —  Qu'on  le  remarque 
bien  :  Sulpice-Sévère  dit  martyria ,  mais  non  pas  martyres  :  il  parle 
des  martyres  généraux ,  des  massacres  en  masse ,  lorsque  des  pontifes 
furent  égorgés ,  avec  des  troupeaux  de  fidèles,  par  autorité  publique 
et  en  vertu  des  édits  des  empereurs  pour  la  Gaule.  Sulpice-Sévère 
fait  allusion  aux  persécutions  sanglantes  des  Églises  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  qui  eurent  lieu  sous  Maro-Aurèle,  l'an  477,  lorsque ,  selon 
les  expressions  de  Grégoire  de  Tours,  c  une  si  grande  multitude  de 
fidèles  fut  égorgée  que  des  fleuves  de  sang  chrétien  ruisselaient  dans 
les  places  publiques  (4)  9  :  ce  qui  se  voyait  en  effet  dans  les  Gaules 
pour  la  première  fois.  Mais  cela  n'empêche  pas  que,  avant  cette 
époque,  quelques  hommes  apostoliques,  quelques  pontifes,  comme 
saint  Denis,  quelques  vierges  chrétiennes,  comme  sainte  Valérie, 
n'aient  été  condamnés  et  mis  à  mort  par  suite  de  la  haine  de  quelques 
particuliers  contre  la  religion  chrétienne.   Et  Sulpice-Sévère,  qui 
n'écrivait  qu'un  très-court  abrégé  d'histoire  ecclésiastique ,  n'a  pu 
parler  en  détail  de  ces  martyres  particuliers.  Du  reste  l'historien 
Orose,  qui  écrivait,  comme  Sulpice-Sévère,  au  commencement  du 
y  siècle ,  dit  que  «  Néron  fit  persécuter  les  chrétiens  dans  toutes  les 
provinces  (2)  »  :  ce  qui  n'exclut  pas  la  Gaulé  si ,  dès  cette  époque,  il 
y  avait  des  chrétiens.  —  Donc  ce  passage  de  Sulpice-Sévère  non-^ 
seulement  ne  renverse  pas,  mais  ne  contredit  même  pas  l'antique 
tradition  de  l'apostolat  de  saint  Martial. 

(1)  Tanta  ibi  raultitudo  christianoram  ob  coDfessioneni  domiDici  nominis  est 
jugulata  at  per  plateas  flumioa  carrèrent  de  sanguine  christiano.  (  Hist  Franc. , 
L.  1 .  e.  XXVII  :  RtinAhT ,  coL  22  ) 

(2)  Primas  Rom»  rhristianos  soppliciis  et  mortibus  affecit ,  ac  per  omnes  pro- 
%iDcias  pari  persécution e  excrariari  imperavit.  (Hi$ior,,  L.  VU,  c.  7  :  Patrolog., 
T.  XXXI ,  coL  1078.) 
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i*"  Légende  de  saint  Ansone. 

Objbctio!!.  —  a  La  Vie  de  saint  Ausone  d'AngouIétne,  qoi  ^ 
souffert  le  martyre  sous  Ghrocus ,  le  fait  disciple  de  saint  Martial.  Or 
ceux  qui  placent  le  plus  tôt  Tirruption  de  Ghrocus  ne  la  mettent  que 
sous  l'empire  de  Gallien,  vers  Tan  263.  C'est  donc  une  nouvelle 
raison  de  croire  que  saint  Martial  n'a  pas  été  contemporain  des 
apôtres  (<).  » 

RfipoNSR.  —  Cette  objection ,  que  le  P.  Longueval  a  formulée  en 
ces  termes,  et  qu'il  a  empruntée  à  la  Dissertation  de  Descordes  (2), 
nous  prouve  combien  il  est  important  de  vérifier  par  soi-même  les 
diverses  citations  qu'on  trouve  dans  les  livres  de  ses  adversaires ,  et 
de  ne  pas  s'en  rapporter  toujours  à  leur  érudition  ou  è  leur  bonne 
foi.  Qui  le  croirait?  cette  objection  de  Descordes  a  été  répétée  même 
de  nos  jours,  et,  en  cette  année  4854,  Mgr  Andréa  Pratlini,  promo- 
teur de  la  Foi  au  tribunal  de  la  congrégation  des  Rites ,  l'a  reproduite 
dans  ses  Observations  critiques  contre  l'apostolat  de  saint  Martial.  Or 
qu'auraient  pensé  ces  divers  écrivains  si ,  en  lisant  la  légende  de 
saint  Ausone ,  ils  y  avaient  vu  :  4*"  que  saint  Martial  y  est  dit  avoir 
été  envoyé  par  saint  Pierre;  â<>  qu'il  n'y  est  pas  du  tout  question  de 
Ghrocus? —  Quelle  méprise  1  Risum  teneatiSj  amici?  —  Descordes,, 
qui  n'avait  pas  lu  l'ancienne  légende  de  saint  Ausone,  mais  une 
légende  moderne  arrangée ,  au  xvi«  siècle ,  par  François  de  Gor- 
lieu  (3) ,  a  induit  en  erreur  les  critiques  venus  plus  tard  qui  se 
sont  fiés  à  son  érudition. 

Nous  avons  déjà  cité ,  dans  le  chapitre  second  (▼!!«  siècle) ,  le 
témoignage  formel  delà  légende  de  saint  Ausone  en  faveur  de  la  mis- 
sion de  saint  Martial  du  temps  de  saint  Pierre.  —  Dès  que  cette 
légende  confirme  notre  tradition,  osera-t-on  y  chercher  des  argu- 
ments contre  notre  tradition?  Les  passages  qu'on  pourrait  y  invoquer 
contre  la  venue  de  saint  Martial  au  premier  siècle  ne  seraient-ils  pas 
réfutés  d'avance  par  cette  légende  elle*m6me?  —  On  y  trouve  à  la 
vérité  le  martyre  de  saint  Ausone  attribué  <i  à  une  persécution  des 
infidèles  venus  des  confins  de  la  Germanie  (4]  9 ,  passage  que  De 

(1)  LoKCUEVAL,  Hi$i  de  l'Eglise  Gatlt'c,  Dissertât,  prélimin. ,  3' propos. 

(2)  Acla  SS.,  T.  V  junii ,  p.  5i4. 

(3)  Voir  cette  légende  dans  les  Dollandistes.  (Acia  SS.,  T.  V  maii ,  p.  434.) 

(i)  ff  Tempcre  ilio  quo  qasdam  infideliuiii  perseculio ,  e  Germaniœ  finibus  egrrssa, 
Gallias  populabatur  »,  qIc^ (Velus  legenda  S.  Ausonii ,  ap.  Acta  SS,,  T.  V  maii , 
p.  438.) 
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Corlieu  a  entendu  de  Ghrocas,  et  que  d'autres,  plus  anciens,  out 
entendu  des  Vandales  (4)  :  cela  est  une  erreur  sans  doute,  mais  une 
erreur  qui  s^explique  facilement.  L'écrivain  qui  a  rédigé  cette  légende 
plusieurs  siècles  après  les  événements,  mêlant  ensemble  les  diverses 
traditions ,  a  confondu  les  Gallo^Romains  idolâtres  qui  habitaient 
Angoolème  à  Tépoque  où  fut  martyrisé  saint  Ausone  avec  les  bar-* 
bares  paYens  venus  plus  tard  de  la  Germanie ,  et  dont  les  cruautés 
qu'ils  exercèrent  contre  les  chrétiens  avaient  laissé  dans  l'esprit  des 
peuples  de  profonds  souvenirs.  —  Mais  qu'importe  cette  erreur  de 
détail  dans  un  récit  traditionnel?  les  faits  principaux  n'en  restent 
pas  moins  vrais  :  c'est  que  saint  Martial ,  envoyé  par  saint  Pierre, 
a  établi  évéque  d'Angouléme  saint  Ausone,  qui  fut  martyrisé  par  les 
païens,  et  après  la  mort  duquel  l'épiscopcU  resta  vacant  pendant 
de  longues  années  (2). 

Cet  accord  de  la  légende  de  saint  Ausone  avec  la  légende  d'Au ré- 
lien et  les  autres  traditions  de  l'Aquitaine,  qui  attribuent  unanime- 
ment la  mission  de  saint  Martial  h  saint  Pierre ,  ne  con6rme-t-elle 
pas  la  vérité  de  notre  tradition  sur  l'apostolat  ?  —  Donc  cette  légende , 
au  lieu  de  prouver  contre  nous ,  sert  au  contraire  è  notre  cause. 

i<>  Saint  Privai  de  Heode. 

OBJBcnoif .  —  Dans  un  ouvrage  récent  qui  a  pour  titre  :  GabcUam 
christianum,  ou  Recherclies  historico-critiques  sur  P Eglise  de  Mende 
(ancien  Gévaudan,  aujourd'hui  Lozère],  M.  l'abbé  Pascal,  un  des 
rédacteurs  de  La  Voix  de  la  vérité,  prétend  que  saint  Martial  n'a  reçu 
sa  mission  qu'au  milieu  du  m*  siècle  ;  et,  dans  une  réponse  à  une 
lettre  que  nous  lui  avons  adressée,  voici  comment  il  a  formulé  son 
objection  contre  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  des  apôtres  : 
«  Toute  Tantiquité  a  considéré  saint  Privât  comme  envoyé  dans  le 
»  Gabalum  oii  le  Gévaudan ,  soit  par  saint  Martial  de  Limoges,  soit 
A  par  saint  Austremoine.  11  est  universellement  reconnu  que 
9  saint  Privât  fut  martyrisé  par  les  Alamans  (Alamanni) ,  à  la  tète 
»  desquels  était  Chrocus.  Or  il  est  incontestable  que  cette  irruption 

>  de  barbares  eut  lieu  au  m*  siècle.  Comment  concilier  la  mission  de 
9  saint  Privât  par  saint  Martial  au  i*'  siècle  avec  son  martyre  au 

>  m*  siècle  (3)?  » 

(1)  Par  exemple ,  Tauteur  anonyme  de  YHi$toria  poniificum  et  comitum  Engo- 
iitmensium.  (Ap.  Àcta  SS.,  T.  V  maii ,  p.  132.) 

(2)  CessaTÎt  episcopalus  per  multa  tempora.  (Ap,  Acta  SS,,  T.  V  maii ,  p.  132  ) 
(3]  Lettre  da  15  septembre  1853. 
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Réponsb.  —  Si  les  deux  prémisses  de  cet  argument  étaienf 
également  vraies,  Targument  serait  irréfutable.  Heureusement  pour 
Thonneurde  notre  cause,  il  n*en  est  pas  ainsi.  Et  d^abord  nous  con- 
venons avec  M.  Pascal  a  qu^il  est  universellement  reconnu  que 
»  saint  Privât  fut  martyrisé  parles  Alamansà  la  tôte  desquels  était 
»  Chrocus  »  ;  nous  croyons  également  «  qu'il  est  incontestable  que 
»  cette  irruption  de  barbares  eut  Keu  au  ni*  siècle  ».  C'est  ce  que 
rapporte  Grégoire  de  Tours  (1),  et  il  est  d'accord,  en  ce  point,  avec 
les  Actes  de  saint  Privât ,  qui  placent  le  martyre  de  ce  saint  évoque 
du  temps  de  Yalérien  et  de  Gallien ,  vers  365.  Mais  est-il  également 
vrai  que  «  toute  Tantiquité  a  considéré  saint  Privât  comme  envoyé 
D  dans  le  Gévaudan  par  saint  Martial  »?  Assurément  non  ! 

Apparemment  l'antiquité  se  trouve  dans  les  Actes  de  saint  Privât 
qui  ont  été  publiés  dansSurius  et  dans  la  collection  des  BoUandistes  : 
or  ces  Actes,  qui  placent  le  martyre  du  saint  évoque  sous  Yalérien 
et  Gallien  ,  ne  disent  pas  un  mot  de  saint  Martial ,  et  parlent  expres- 
sément des  évêques  qui  avaient  occupé  avant  saint  Privât  le  siège  de 
Mende.  Citons  textuellement  :  «  L'évéque  saint  Privât  présidait  alors 
h  cette  région  ou  k  cette  Église ,  et  il  avait  son  siège  dans  le  bourg  de 
Mende,  parce  que  les  évêques  qui  avaient  été  là  avant  lui  avaient 
séjourné  dans  ce  lieu ,  et  y  avaient  reçu  la  sépulture  (S)  ».  Saint  Privât 
n'est  donc  pas  le  premier  évéque  de  Mende  1  il  n'est  pas  le  fondateur 
de  celte  Église  I  il  n'a  donc  pas  reçu  sa  mission  de  saint  Martial  f 

<]'est  saint  Sévérien,et  non  pas  saint  Privât,  que  l'antiquité  a 

considéré  comme  premier  évoque  du  Gévaudan  et  comme  disciple  de 

.  saint  Martial.  Divers  documents ,  recueillis  dans  les  archives  de 

révéché  de  Mende ,  et  cités  par  Chenu ,  dans  le  catalogue  des  évêques 

de  cette  ville,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  (3).  Mais,   si 

(1)  Histor,  Frane. ,  L  I,  c.  XXXII  :  Ruinart,  coL  26. 

(2)  Ei  vero  regioDi  seu  Ecclesi»  tum  prserat  MDctus  Pri? atixs  episcopus ,  sedem 
habens  in  viculo  Mimatenci ,  qaod  qui  anie  eatn  epiicopi  illic  fueranl ,  eo  loco 
commorati  et  sepolti  essent.  (Scnios ,  21  août ,  édit.  1618  ,  p.  25U.) 

(3)  Ex  diversis  documenti^  quœ  in  archivis  episcopatus  Mimatencis  reperiuntnr, 
clicitur  B.  Severianum  primo  eidem  ecclesiae  prsfuisse,  et  à  D.  Martiale  ordinatum  « 
in  hsc  verba  :  <  Posl  Christi  in  coelum  ascensionem  ,  presidebat  in  Gabalitano  et 
regione  eadem  rex ,  sive  tetrarcha  »  infidelis  el  paganus ,  omnem  tenens  superiori— 
tatem  et  domina tionem  in  eadem  ;  quo  tempore  B.  Martialis  ad  iilam  parlera  decli- 
navit  et  consecravit  in  civitate  Mimatenci  capellam  in  honorcm  B.  Maris  virginis, 
Postea  vero  S.  Severianus ,  qui  fuit  ibi  primui  episcopus ,  dictum  regem  »  seu 
tetrarcham,  ad  fidem  calholicam  convertit,  et  eumdem  baplizavit,  etc.  »  —  F.x. 
quibus  monumentis  autbenticis  coUigimus,  B  Severianum  fuisse  primum  episropuin 
Mimatenccm.  (J.  Cubm'  ,  ap.  Acta  55..  T.  Il  januar.,  p.  615.) 
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saiDl  Privât,  martyrisé  en  265,  a  exercé  pendant  quelques  années  les 
fonctions  épiscopales  ;  si  d'autres  évoques ,  avant  lui ,  ont  occupé  le 
siège  de  Mende,  la  mission  de  saint  Martial,  premier  apôtre  du 
Gévaudan,  ne  doil-elle  pas  remonter  bien  au-delà  du  iip  siècle,  et 
Tobjection  qu'on  veut  nous  lancer  ne  devient-elle  pas  entre  nos 
maios  une  arme  offensive?  C'est  là  la  réflexion  pleine  de  sens  que 
fait,  en  parlant  de  saint  Sévérien,  le  savant  Bollandus  :  a  Si 
saint  Privât ,  dit-il ,  a  été  mis  à  mort  du  temps  de  Yalérien  et  de 
GaMien ,  comme  cela  est  écrit  dans  ses  Actes ,  et  que  cependant 
d'autres ,  avant  lui ,  aient  occupé  l'épiscopat  de  Monde ,  saint 
Martial  ne  peut  pas  être  éloigné  du  temps  des  apôtres  (4  ]  » . 

On  voit  que  cette  objection,  loin  de  prouver  contre  la  mission  de 
saint  Martial  au  v  siècle ,  devient  un  argument  nouveau  en  faveur 
de  la  thèse  historique  que  nous  soutenons.  Nous  espérons  que 
M.  l'abbé  Pascal  en  tiendra  compte  dans  la  prochaine  édition  du 
Gévatulan  chrétien. 

5<»  Petit  nombre  dei  évèqoes  pendant  les  premiers  siècles. 

Objbctioii .  —  M.  Tabbé  Pascal ,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  tire  une  antre  objection  contre  Tapostolat  de  saint  Martial  du 
petit  nombre  d'évèques  que  l'on  connaît  pendant  les  premiers 
siècles;  et  il  attaque  par  là  non-seulement  la  tradition  de  l'Église 
de  Limoges ,  mais  celle  des  autres  Églises  des  Gaules  qui  font  re- 
monter leur  origine  aux  temps  apostoliques.  M.  Pascal  affirme  que 
«  les  catalogues  épiscopaux  de  ces  Églises  commencent  au  m*  siècle  », 
et  il  formule  ainsi  son  objection  :  ce  Si  les  nombreuses  Églises  qui, 
selon  les  contradicteurs  de  Grégoire  de  Toars,  ne  peuvent  (pas  même 
une  seule]  nous  offrir  une  suite  d'évèques  successeurs  du  premier, 
n'est-il  pas  logique  de  conclure  que  cette  prétention  à  l'antiquité 
apostolique  n'est  nullement  fondée  (2)  »? 

Réponse.  —  M.  l'abbé  Pascal  n'ignore  pas  que  certaines  villes 

(1)  si  YaleriaDi  et  Gallieni  temporibus  occisas  est  &  Privatas ,  ut  in  ejus  Actis 
irribitur,  et  tamen  pneter  Severianum  alii  quoque  ante  ipsum  episcopatus  ordinem 
tenoerant ,  haad  longe  isabaposlolorum  abfuisae  temporibus  potest.  (Boluliid.,  Aela 
SS,,  T.  II  januar.,  p.  615.) 

(2)  Article  du  Gabalum  christianum ,  reproduit  daus  La  Voix  de  la  vérité 
da  6  septembre  1853. 

Avant  M.  Tabbé  Pascal ,  quelques  critiques  avaient  présenté  la  même  objection , 
entre  autres  J.  du  Fraisse ,  chanoine  de  Clermont ,  dans  son  Origine  des  £glise$ 
de  France ,  et  le  P.  Longucval  dans  son  Histoire  de  VEgHte  Gallicane  (disser- 
Ulion  préliminaire). 
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d'iUUie,  voisines  de  Rotne ,  sont  dans  le  méQ)e  cas  que  rÉglise  de 
Limoges,  et  n'ont  pas  de  catalogues  épiscopatix  suffisants  pour 
combler  les  trois  premiers  siècles  :  en  conclora-t»il  que  ces  anciennes 
cités  n*ont  pas  reçu  la  foi  du  temps  des  apôtres? 

M.  Tabbé  Pascal  suppose  :  4o  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  lacune  dans 
les  successions  épiscopales  ;  2"  que  les  listes  des  évéques  telles  que 
nous  les  avons  aujourd'hui  sont  exactes  et  complètes.  Or  ces  deux 
suppositions  sont-elles  fondées? 

Et  d^abord  est^il  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  une  succession  non 
interrompue  d^évéquesè  une  époque  où  le  Christianisme  naissant  ne 
pouvait  avoir  immédiatement  une  parfaite  organisation;  h  une 
époque  où  les  tyrans  persécutaient  les  Églises ,  faisaient  périr  les 
pontifes,  et  ne  permettaient  pasqu'on  leur  donnât  de  successeur  (4)? 
Ces  persécutions^  ces  longues  vacances  de  sièges,  n'expliquent-^Ues 
pas  suffisamment  les  lacunes  qu'on  trouve  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles  ? 

S'il  nous  était  permis  de  commettre  une  légère  indiscrétion ,  nous 
opposerions  è  Tautorité  de  M.  l'abbé  Pascal  celle  d*un  membre  illustre 
de  lépiscopat  français.  Dans  une  lettre  récente  que  Mgr  Pie ,  évoque 
(de  Poitiers,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire,  le  savant  prélat 
nous  dit,  à  propos  de  cette  objection  :  a  Qu'il  y  ait  eu  des  lacunes, 
des  interruptions  assez  longues  dans  la  succession  épiscopale  des 
premiers  siècles ,  cela  a  dû  être ,  et  il  est  prouvé  historiquement  que 
cela  a  été.  Les  premiers  évéques,  souvent  régîonnaires,  ne, parve- 
naient pas  toujours  à  se  donner  des  successeurs  dans  chaque  cité 
évangélisée  par  eux.  On  lit  dans  la  Viede  presque  tous  les  prédicateurs 
de  la  mission  de  saint  Ciémentque  la  superstition  païenne  renaissait, 
et  triomphait  de  nouveau  dans  les  pays  où  ils  parvenaient. 

0  On  lit  la  même  chose  dans  l'histoire  des  deux  siècles  suivants. 
Mais  rien  n'est  plus  pércmptoire  à  cet  égard  que  la  réponse  de 
Grégoire  do  Tours ,  à  la  fin  du  dernier  numéro  du  livre  premier  de 
rUistoire  des  Francs  :  «  Quod  si  quis  requirit  cur,  post  transitum 
Galiani  episcopi,  unus  lantum  usque  ad  sanctum  Martinum  fuisset 
episcopus,  noverit  quia,  paganis  obsislentibm ,  diu  civitas  Turonica 
sine  benedictione  sacerdotali  fuit,  etc.  (2)  ». 

(1)  Sans  parler  des  persécutions  excitées  par  les  empereurs  païens,  Sidoine- 
Apollinaire  rapporte  que  le  roi  des  Golhs  Evarii,  farouche  zélateur  de  rarianismc  , 
fit  égorger  les  évéques  de  Bordeaux ,  de  Périgueux,  de  Rodez,  de  Limoges  ,  et  que 
ces  pontifes  ne  furent  pas  remplacés.  (Epist.,  lib.  VII ,  ep.  VI.) 

(2)  Lettre  de  Mgr  Pie,  45  mai  \S6%. 
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Si  cette  réponse  ne  satisraisait  pas  pleinement  M.  Tabbé  Pascal , 
nous  ajouterions  encore  :  —  Avons-nous  la  liste  complète  et  le  cata- 
logue authentique  des  évéques  qui  ont  siégé  à  Limoges  pendant  les 
quatre  premiers  siècles?  «  Les  catalogues  que  nous  avons,  dit  Tabbé 
Nadaud,  ne  datent  que  du  xi«  siècle.  »  —  Quand  bien  môme  ils 
dateraient  du  ix*,  comme  on  peut  le  conjecturer  d'un  passage  de  la 
Vie  de  saint  Sacerdos  (1),  ils  n'auraient  guère  plus  d^autorité.  On  n'y 
trouve  ni  la  date  ni  la  durée  des  pontificats;  on  y  voit  de  grossiers 
anachronismes  :  par  exemple,  les  deux  Rorice  sont  renvoyés,  après 
saint  Loup,  au  iw  siècle,  tandis  qu'ils  ont  vécu  au  ▼'  et  au  vr. 
D'ailleurs  ces  divers  catalogues  ne  s'accordent  pas  :  c'est  ainsi  que 
Jourdain ,  dans  sa  lettre  au  pape  Benoit  VIII,  se  dit  le  trente-septième 
évèque  de  Limoges,  tandis  que  l'historien  Âdémar,  son  contemporain, 
le  place  au  quarante-troisième  rang.  Ne  peut-on  pas  supposer  avec  rai- 
sou  que  plusieurs  évéques  ont  été  oubliés?  Le  nom  des  fondateurs  des 
Églises  restait  dans  la  mémoire  des  peuples  ;  mais  beaucoup  d'autres 
évoques,  venus  postérieurement,  passaient  sans  laisser  de  souve- 
nirs. Nos  catalogues  épiscopaux  ne  sont  donc  ni  exacts  ni  complets. 
Or  quel  fond  faire  sur  de  pareilles  pièces?  peut-on  s'en  servir  pour 
renverser  une  tradition  immémoriale  et  si  solidement  établie? 

Enfin,  avec  les  dix  évéques  qu'on  trouve ,  d^ns  les  catalogues  les 
plus  restreints  et  les  plus  critiques,  entre  saint  Martial  et  saint  Rorice 
l'Ancien,  qui  siégeait  l'an  484,  ne  peut-on  pas  trouver  rigoureuse- 
ment une  succession  chronologique?  Suivant  Grégoire  de  Tours, 
saint  Catien,  le  fondateur  de  son  Eglise,  siégea  cinquante  ans; 
saint  Lidoire ,  trente-trois,  et  saint  Martin ,  vingt-six  ,  ce  qui  fait  cent 
neuf  ans  pour  trois  évéques  :  en  supposant ,  chez  les  évéques  de 
Limoges,  une  égale  longévité,  on  trouve,  pour  dix  évéques,  trois 
cent  soixante-trois  ans  ;  en  ajoutant  à  ce  chiffre  celui  de  l'année  où  la 
tradition  place  la  mort  de  saint  Martial  (l'an  73),  on  obtient  quatre 
cent  Irente-^ix  ans;  enfin,  si  l'on  suppose,  comme  à  Tours,  une 
vacance  de  trente-trois  ans ,  on  arrive  à  l'an  46d ,  c'est-ë^ire  à  l'é- 
poque où  le  tyran  Bvarix  fit  égorger  le  prédécesseur  immédiat  de 
Rorice  l'Ancien  (473).  Après  cette  supputation  chronologique,  qui 
ne  pèche  nullement  contre  la  vraisemblance  ,  ne  pouvons-nous  pas 
dire  à  l'objection  de  M.  Pascal  le  mot  de  Bossuet  à  propos  du  gallica- 
nisme de  4682  :  Abeat  quo  libuerit? 

(t)  Dans  celte  Vie ,  écrite  au  ix*  siècle  (comme  nous  FaTom  montré  plus  haut)  » 
saint  Sacerdos  est  dit  1c  vinot-neuvième  ét'éque  dB  Limoges.  (Àtta  SS.,  T.  Il 
maii  ,  p.  i7.  ) 
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e^"  Les  moines  de  SÙBt-Marlial. 

Objection.  —  Ce  sont  les  moines  de  Saint-Benoit ,  établis  à  Limoges 
en  848,  qui  ont,  les  premiers,  mis  en  avant  cette  prérogative  de 
l'apostolat ,  afin  de  donner  par  là  du  relief  à  leur  monastère.  De 
même  qu*Hi1duin ,  abbé  de  Saint-Denis  sous  Louis-le-Pieux  vers 
Tan  830,  avait  inventé  Varéopagitisme  de  saint  Denis  de  Paris» 
trompé  par  les  Grecs  qui  sollicitaient  son  appui  et  ses  faveurs, 
ainsi  les  moines  de  Saint-Martial  ont  inventé  Tapostolat  de  leur  pa- 
tron afin  d'abaisser  par  là  l'autorité  de  l'évèque  de  Limoges  ;  et 
nous  lisons  en  effet  dans  Adémar  que  Hugues,  abbé  de  Saint- 
Martial  ,  aussitôt  qu'il  fût  de  retour  de  l'assemblée  de  Paris,  en  4023, 
se  hâta  d'inscrire  le  nom  de  saint  Martial  parmi  celui  des  apôtres  (4  ). 

RfipONSB.  —  Cette  objection  de  Descordes  (S)  pouvait,  de  son 
temps ,  valoir  la  peine  d'être  réfutée  :  aujourd'hui  une  réfutation  est 
inutile.  Depuis  que  nous  avons  montré,  les  documents  à  la  main, 
que,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'au  commencement  du  yi',  long-temps 
avant  l'établissement  à  Limoges  des  moines  de  Saint-Benoît,  nous 
trouvions  le  titre  d'apôtre  donné  à  saint  Martial  et  sa  mission  assignée 
au  i*'  siècle  et  au  temps  de  saint  Pierre  ;  depuis  celte  démonstra- 
tion, l'insinuation  malveillante  de  Descordes  n'a  plus  de  portée, 
l'objection  tombe  d'elle-même,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  donnerons 
la  peine  de  la  relever. 

7°  Lettre  de  Joardain  ao  pape  Benoit  Vlll. 

Objection.  —  Ce  qui  prouve  que  l'opinion  de  l'apostolat  a  été 
inventée  au  commencement  du  xi*  siècle,  c'est  que,  vers  cette 
époque,  Jourdain,  évêque  de  Limoges,  écrivit  au  pape  Benoît  VIII 
pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  voulait  donner  à  saint  Martial  le  titre 
d'apôtre,  et  pour  lui  dire  que  jusqu'ici ,  dans  son  église  cathédrale , 
on  ne  l'avait  honoré  que  comme  un  simple  confesseur  (3). 

Réponse.  —  Ici  la  mauvaise  foi  de  Desçordes  nous  étonne.  En 
citant  cette  lettre,  qu'il  a ,  le  premier,  découverte  dans  un  cartulaire 
de  l'église  cathédrale,  il  a  dissimulé  habilement  tout  ce  qui  renver- 
sait son  système ,  et  il  a  eu  soin  de  ne  rapporter  que  ce  qui  pouvait 
lui  fournir  une  om6re  d'argument.  Nous  disons  qu'il  a  dissimulé  tout 

(1)  Adémar  :  Palrolog,,  T.  CXLI ,  col.  84. 

{f)  Ap.  Aeia  SS.  T.  V  junii,  p.  541 ,  et  Bonav.  T.  I ,  p.  226  et  suiv. 

(3)  DcscoRDEs ,  ap  Aeta  SS.  T.  V  junii ,  p.  544  et  Bonay.,  T.  I  »  p.  235 
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ce  qui  le  réfutait  d'avance  ;  car,  dans  cette  lettre  au  pape  Benoit  YUI , 
révéque  Jourdain  reconnaît  tous  les  faits  que  la  tradition  attribue  à 
saint  Martial  :  qu'il  est  un  des  soixante-douze  disciples;  qu'il  a  été  le 
compagnon  de  saint  Pierre;  qu'il  a  été  envoyé  par  lui  dans  les 
Gaules,  etc.  ;  il  abrège  et  résume  les  principaux  traits  qu'on  trouve 
dans  la  légende  d'Âurélien  (1)  :  n'est-ce  pas  là  une  réfutation  du 
système  de  Descordes ,  qui  soutenait  la  conjecture  erronée  de  Gré- 
goire de  Tours?  Jourdain  admet  les  faits  historiques  qui  concernent 
saint  Martial  ;  il  ne  discute  que  sur  ce  point  liturgique  :  a  Doit-on  lui 
donner  le  titre  d'apétre?  9  —  Et  lui  prétend  que  non,  attendu  que, 
jusqu'alors,  dans  son  église  cathédrale,  ses  prédécesseurs  n'ont 
honoré  saint  Martial  que  comme  un  simple  confesseur.  —  Puis ,  dans 
un  excès  de  zèle ,  Jourdain  trace  au  pape  Benoît  la  ligne  de  conduite 
(|u'il  doit  suivre,  et,  lui  parlant  avec  une  liberté  qui  tient  un  peu  de 
Tdodace,  il  ajoute  :  a  Pour  vous,  si  vous  osez  faire  ce  que  n'ont  pas 
fait  vos  saints  prédécesseurs ,  à  vous  la  faute  si  c'en  est  une  :  pour 
moi,  j'en  suis  exempt  (2)  9. 

On  voit  par  là  qu'il  y  avait  alors  divergence  d'opinions  et  de  tradi- 
tions ,  non  pas  sur  la  question  historique  (puisque  tous  s'accordaient 
à  regarder  saint  Martial  comme  envoyé  par  saint  Pierre) ,  mais  sur  la 
question  liturgique ,  à  savoir  si  l'on  devait  donner  à  saint  Martial , 
Ton  des  soixante-douze  disciples,  le  titre  d'apôtre  ou  celui  de  confes- 
seur. On  trouvait  que  les  anciens  lui  avaient  donné  l'un  et  l'autre  : 
lequel  des  deux  fallait-il  conserver?  C'est  pour  terminer  ce  différend 
que  l'on  assembla  plusieurs  conciles,  et  que  Rome  fut  consultée. 

Chose  étonnante  1  avant  que  la  réponse  fût  venue  de  Rome ,  Jour- 
dain était  revenu  de  lui-même  à  la  doctrine  de  l'apostolat.  L'an  4028 , 
c'est^-à-Hlire  trois  ans  avant  que  le  pape  Jean  XIX  eût  décidé  la  ques- 
tion ,  trois  ans  avant  que  les  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges  eussent 
décrété  l'apostolat  de  saint  Martial ,  Vévéque  Jourdain ,  dans  le  synode 
tenu  dans  sa  cathédrale,  avait  reconnu  l'antiquité,  la  légitimité  du 
culte  apostolique  rendu  au  fondateur  de  son  Église,  et  il  avait  pres- 
crit ,  sous  peine  d'anathème ,  de  lui  rendre  ce  culte  à  l'avenir. 

Or  comment  un  esprit  aussi  ferme ,  aussi  résolu ,  avait-il  pu 
changer  ainsi  d'opinion?  n'avait-il  pas  fallu  pour  cela  l'antiquité  des 
témoignages,  l'autorité  des  monuments,  la  force  irrésistible  des 


(\]  Pairolog,,  T.  CXLI ,  col.  H58. 

(2)  Tq  autem ,  si  ausus  es  facere  quod  non  feccrunt  sancli  tui  anlecessores ,...  si 
peoeatoai  est ,  tuum  sit  ;  ego  ero  liber  a  culpa  ;  neque  iniquitas ,  neque  peccatum 
I.  (Patrolog.,  T.  CXLI ,  col  4160.) 
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preuves ,  la  lumière  de  Févidence?  —  Ck)miDent  donc  ose-t-on  puiser 
des  objections  dans  une  lettre  qui  reconnaît  la  mission  de  saint 
Martial  au  i"  siècle?  Evidemment  la  question  historique  n'est  pas  en 
cause  ;  et ,  pour  ce  qui  est  de  la  question  liturgique ,  la  conversion  de 
Jourdain  à  la  doctrine  de  Tapostolat  ne  confirme-t-elle  pas  la  vérité 
de  cette  opinion  ? 

S<»  laseriplioB  de  Sainle-Harie  in  Via  LcUa. 

Objection.  —  Le  saint  Martial  honoré  à  Sainte-Marie  in  Via  Lola 
est  qualifié  martyr  dans  une  vieille  inscription  qui  se  trouvait  autre- 
fois à  Ventrée  de  cet  oratoire,  et  qui  est  rapportée  par  Aringhi, 
dans  sa  Rome  souterraine  (4)  :  or  ce  saint  Martial  martyr  ne  peut 
être  le  saint  Martial  de  Limoges. 

Réponse.  —  La  légende  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata,  que  nous 
avons  rapportée  au  chapitre  troisième,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Fidentité  du  saint  Martial  de  Rome  et  du  saint  Martial  de  Limoges. 
Elle  parle  d'un  disciple  de  Notre-Seigneur,  d*un  compagnon  de 
saint  Pierre,  venu  h  Rome  avec  le  prince  des  apôtres,  et  envoyé  par 
lui  dans  les  pays  uUramontains ,  c'est-à^ire  dans  les  Gaules  ;  elle  ne 
dit  point  qu'il  ait  été  martyr.  Or  tous  ces  traits  s'appliquent  parfai- 
tement et  exclusivement  à  saint  Martial  de  Limoges.  La  chose  est  si 
évidente  que,  cette  année,  h  Rome  même,  M.  Mercurelli ,  qui  défen- 
dait la  cause  de  Tapostolat  devant  le  tribunal  de  la  congrégation  des 
Rites ,  a  cité  en  faveur  de  sa  cause  cette  légende  de  l'ancien  bréviaire 
de  Sainte-Marie  in  Via  Lata  (2).  Comment  expliquer  alors  ce  titre  de 
martyr  donné  à  saint  Martial ,  ainsi  qu'à  saint  Luc,  dans  Tinscription 

(1)  Voici  cette  inscription  : 

ORATORIUM  QUOND.  S.  PAULI  APOST. 

LUG£  BVANGELISTiE 

ET  MARTIALIS  MARTYRUM 

IN  QUO  ET  IMAGO 

B.  MARliE  VIRGINIS  REPERTA 

SISTEBAT  ,  UNA  EX  VII. 

AB  LUCA  DEPICTIS. 

(Moma  suburranea ,  1651 ,  T.  II ,  p.  390.) 

Cornélius  a  Lapide ,  dans  son  Commentaire  tur  îet  Actes  des  apôtres  (capi  XXVII, 
V.  30) ,  parle  de  cette  inscription ,  et  Lorin ,  dans  son  commentaire  sur  les  même» 
paroles ,  Tavait  aussi  indiquée.  Cette  inscription  a  disparu  depuis  une  réparation  de 
cet  oratoire  qui  eut  lieu  sous  Alexandre  VII ,  en  i661.  (Bonav.  ,  T.  I ,  p.  515.) 

(2)  Informatio  super  dubù),  etc. ,  p.  4;  -*  Summarium ,  p.  3. 
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de  cet  oratoire?  Serait'-ce  une  faute  historique,  commise  par  inad- 
vertance, sous  l'impression  de  cette  idée,  que  la  plupart  des  hommes 
apostoliques  ont  été  martyrs?  Cette  opinion  serait  d'autant  plus 
soutenable  que  le  même  titre  est  donné  à  saint  Luc,  sur  la  mort 
duquel  on  n'a  rien  de  certain.  Serait-ce  un  lapsus  épigraphique 
semblable  à  la  faute  d'impression  qui  se  trouve  dans  un  diurnal 
romain  imprimé  à  Lyon  en  4852  ,  et  où  saint  Martial  de  Limoges  est 
qualifié  évéque  et  martyr  (4)?  ou  bien  s'agirait«-il  d'un  autre  saint 
Martial  réellement  martyrisé  dans  ce  lieu?  L'une  et  Vautre  opinion 
sont  sontenables.  En  effet ,  il  y  a  aujourd'hui ,  dans  l'oratoire  de 
Sainte-Marie ,  une  tradition  orale  sur  un  saint  Martial  martyr,  sur 
lequel  nous  citerons  les  lignes  suivantes,  extraites  d'une  lettre  que 
nous  a  écrite  de  Rome  Mgr  de  Ségur,  auditeur  de  Rote  :  c  Saint  Paul 
et  saint  Luc  furent  confiés ,  pendant  deux  années ,  à  la  garde  d'un 
soldat  appelé  Martial ,  qu'ils  convertirent  et  baptisèrent.  Ce  Martial 
ne  quitta  point  Rome.  Car,  dans  la  première  persécution ,  il  fut  dé- 
couvert comme  chrétien,  et  mourut  sous  les  coups  des  fouets  plombés 
dans  l'auberge  même  où  il  avait  embrassé  la  religion  proscrite.  On 
vénère  encore,  dans  les  souterrains  de  la  ViaLata,  dans  l'arrière 
chambre  où  demeurait  saint  Paul,  la  colonne  où  il  fut  attaché,  et  les 
chaînes  qui  le  lièrent  i)endant  qu'on  le  martyrisa  (2). 

On  voit  que  ce  saint  Martial  soldat,  gardien  de  saint  Paul; 
martyrisé  dans  ce  lieu,  est  tout-à-fait  différent  de  saint  Martial 
compagnon  de  saint  Pierre ,  et  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules.  Si  l'on 
veut  admettre  ces  deux  traditions ,  il  faut  reconnaître  deux  person- 
nages différents ,  dont  l'un  aura  converti  l'autre ,  et  lui  aura  donné 
son  nom  en  lui  conférant  le  baptême.  Si  l'on  veut  rejeter  l'une  ou 
l'autre  de  ces  traditions ,  et  ne  reconnaître  qu'un  seul  saint  Martial , 
il  est  évident  que  la  tradition  conservée  dans  la  légende  de  l'ancien 
bréviaire  a  sur  la  tradition  actuelle  le  privilège  de  l'antiquité  :  or,  en 
matière  de  tradition,  c'est  l'antiquité  qui  fait  tout  le  mérite.  La 
tradition  actuelle  serait  donc  une  invention  récente  imaginée  pour 
expliquer  la  faute  de  l'inscription  :  saint  Martial  martyr. 

Nous  maintenons  donc  cette  preuve  traditionnelle  de  là  légende  de 
Sainte-Marie  in  Via  Lata,  que  nous  pourrions  du  reste  sacrifier  sans 
que  notre  démonstration  en  souffrit  la  moindre  atteinte. 

(t)  Hcrœ  diurna  Breviarii  Romani,  Pélagaud  ,  Supplem.,  p.  15i. 
(2)  fjettrc  de  Mgr  de  Ségur,  Rome,  25  mai  4853. 
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Il  sérail  superflu  d^aller  plus  loin.  Nous  n^avons  laissé  sans  réponse 
aucune  objection  sérieuse.  Les  autres  qu'on  a  pu  faire  ne  valent  pas 
la  peine  d^étre  mentionnées.  On  voit  que  nos  preuves  sont  encore 
debout ,  et  que  saint  Martial  demeure  toujours  dans  cette  antiquité 
apostolique  où  le  plaçaient  les  traditions  séculaires  avant  que  Técole 
janséniste  eût  entrepris  de  le  rajeunir.  Nous  espérons  que  la  critique 
contemporaine,  plus  large  et  plus  éclairée  que  celle  des  deux  der^ 
niers  siècles ,  tiendra  compte  de  nos  observations  ;  nous  espérons  que 
les  écrivains  d'histoire  qui  prendront  la  peine  de  nous  lire  entreront 
dans  une  nouvelle  et  meilleure  voie.  Le  temps  est  venu  de  remettre 
sur  leur  piédestal  apostolique  ces  fondateurs  de  nos  Eglises  que 
Launoy,  k  dénicheur  de  saints,  avait  pris  à  tAche  de  renverser  :  le 
temps  est  venu ,  pour  la  science  moderne ,  de  réhabiliter  les  tradi- 
tions du  moyen-âge ,  comme  elle  en  a  réhabilité  les  monuments 
religieux. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Èmm  DE  LA  mssm  des  premiers  ÉYËaoEs  des  eiULEs. 


Notts  avons  dit,  en  commençant  notre  travail ,  que,  pour  donner  à 
cette  Dissertation  un  complément  nécessaire,  nous  examinerions 
répoque  à  laquelle  sont  venus  dans  les  Gaules  les  premiers  évoques 
que  Grégoire  de  Tours  présente  comme  les  compagnons  de  saint 
Martial  :  le  moment  est  venu  de  procéder  à  cet  examen.  Mais 
d'abord  nous  posons  en  principe  une  règle  que  Vincefnt  de  Lérins 
applique  à  la  religion  :  nous  disons  qu'il  ne  faut  pas  conduire  Yhistoire 
là  où  nous  voulons  la  diriger,  en  la  faisant  entrer,  bon  gré ,  mal 
gré,  dans  nos  systèmes,  mais  qu'il  faut  la  suivre  là  où  elle  nous 
conduit.  C'est  le  propre  d'une  critique  sage  et  d'un  historien  impar- 
tial, non  pas  d'inventer  des  systèmes  et  de  défigurer  l'histoire, 
mais  de  rapporter  et  de  conserver  fidèlement  ce  que  lui  ont  appris 
les  anciens  (4).  C'est  pourquoi,  comme  les  traditions  se  prouvent 
par  les  antiques  monuments  et  par  les  vieux  témoignages,  nous  les 
rapporterons  fidèlement ,  sans  nous  croire  le  droit  de  les  révoquer  en 
doute,  jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit  démontré.  Nous  allons  citer 
les  monuments  de  l'antiquité  sur  les  évéques  que  Grégoire  de  Tours 
donne  pour  compagnons  à  saint  Martial ,  et  sur  quelques  autres  que 
diverses  Eglises  des  Gaules  regardent  comme  leurs  fondateurs. 

Saint  Trophime. 

Nous  avons  établi ,  dans  le  premier  chapitre  de  notre  Dissertation , 
que  saint  Trophime  avait  été  envoyé  dans  les.Gaules  par  saint  Pierre 
lui-même.  Nous  avons  cité  en  faveur  de  cette  tradition  : 


(1)  Nosque  religîoaem,  non  qua  vellemus  ducere.  sed  polios  qaa  illa  dueerel, 
«rqiiî  oportcre;  idqae  esse  proprium  Christian»  modesli»  et  gravita tis,  non  sua 
posteris  tradere,  sed  a  roajoribus accepta  traderc.  (Commonit. ,  cap.  VI.) 
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4  °  Une  lettre  de  saint  Cyprien  au  pape  Étieone  (253),  qui  dëmoDCre 
Terreur  de  Grégoire  de  Tours  ; 

S°  Une  lettre  de  dix-neuf  évéques  de  la  province  d^Arles  au  pape 
saint  Léon  (450)  ; 

30  Une  lettre  du  pape  Zosime  (447)  ; 

4»  Le  petit  Martyrologe  romain  (740)  ; 

5<^  Saint  Adon  ,  archevêque  de  Vienne ,  dans  son  Martyrologe  et 
son  opuscule  sur  les  Fêtes  des  apôtres  (859)  ; 

6»  Usuard ,  dans  son  Martyrologe  (875). 

Evidemment  nous  sommes  dispensé  de  citer  d'autres  monuments , 
tels  que  la  légende  de  saint  Ursin  (vi*  siècle)  ;  le  document  de 
FEglise  d'Arles  publié  par  H.  Paillon  (yi«  siècle)  ;  la  légende  de  saint 
Austremoine  (yii*  siècle)  ;  Raban-Maur,  dans  sa  Vie  de  sainte  Made- 
leine (ix*  siècle)  ;  la  légende  de  saint  Genou  (x*  siècle)  ;  divers  autres 
monuments  de  FÉglise  d'Arles,  rapportés  par  M.  Paillon  (4);  et 
nous  sommes  en  droit  de  conclure ,  après  cette  déposition  unanime 
de  la  tradition,  que  saint  Tropbime  a  été  envoyé  par  saint  Pierre 
dans  les  Gaules. 

Satol  Paof  de  NarboBoe-.. 

Il  est  hors  de  doute  que  Grégoire  de  Tours  s'est  trompé  sur 
répoque  de  la  mission  de  saint  Paul  de  Narbonne ,  comme  il  s'est 
trompé  au  sujet  de  saint  Tropbime  et  de  saint  MartiaL  La  vraie  et 
antique  tradition,  consignée  dans  des  monuments  d'une  autorité 
incontestable ,  c'est  que  saint  Paul  de  Narbonne  a  été  disciple  des 
apêtres  et  contemporain  des  apôtres.  En  effet  : 

4»  Le  petit  Martyrologe  romain,  dont  les  additions  les  moins 
anciennes  datent  au  moins  du  milieu  du  tiii«  siècle  (740]  (2) ,  donne 
à  saint  Paul  de  Narbonne  le  titre  de  disciple  des  apùtres  (3). 

2°  Le  célèbre  archevêque  de  Vienne  saint  Adon ,  qui  florissait  au 
milieu  du  ix'  siècle  (859),  donne  également  à  saint  Paul  de  Nar- 
bonne ce  titre  de  disciple  des  apôtres  (4);  et,  dans  son  opuscule 

(1)  Monuments  inédits ,  T.  II,  col.  347  et  suiv.,  356  et  suiv. 
{%)  SoLLiER,  Prolegom.  —  Usiard  :  Patrolog.,  T.  CXXIII,  p.  529. 
(3)  XI  kal.  (april.)  :  NarboDs,  sancli  Pauli    episcopi ,  discipuli  apostolorum. 
(Patrolog, ,  T.  CXXIIl ,  p.  451) 

(i)  XI  kal.  aprilis  :  in  Galliis  civilalc  Karboaa,  natale  sancti  Pauli,  episcopi  et 
confessons,  discipuli  apostolorum.  (Patrolog.,  T.  CXXIIl,  p.  241.) 
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intitulé  De  FeslivitcUibus  apostolorum,  il  enseigne  que  saint  Paul, 
ordonné  par  les  apôtres,  fut  envoyé  comme  évoque  à  la  ville  de 
Narbonne  :  c  On  dit  même ,  ajoute-t-ii ,  quMl  était  le  même  que  le 
proconsul  Sergius  Paulus,  homme  prndent,  dont  saint  Paul  avait 
pris  le  nom  parce  qu'il  Tavait  soumis  à  la  foi  du  Christ,  et  que  le 
même  apôtre ,  en  allant  prêcher  en  Espagne ,  le  laissa  dans  la  ville 
de  Narbonne,  où,  après  avoir  rempli  courageusement  Toffice  de  la 
prédication ,  il  mourut  saintement ,  et  se  rendit  illustre  par  ses 
miracles  (f  )  s. 

3<^  Vers  la  même  époque  (^TS),  Usuard ,  dont  le  Martyrologe  a  tant 
d'autorité,  dit  que  saint  Paul  de  Narbonne,  a  ordonné  par  Tapôtre 
saint  Paul,  fut  donné  par  lui  pour  pontife  à  cette  ville,  et  que,  en 
allant  prêcher  en  Espagne  avec  cet  apôtre,  il  y  fut  laissé,  et  y 
mourut  saintement  après  s'être  acquitté  avec  gloire  du  ministère  de 
la  prédication  (3)  9. 

4°  Ajouterons-nous  à  ces  autorités  si  imposantes  celle  de  la  Vie  de 
saint  Denis  ,  qui  date  au  nioîns  du  commencement  du  vn*  siècle,  et 
que  De  Marca  avait  trouvée,  sous  le  nom  de  Fortunat,  dans  un 
vieux  manuscrit  de  l'Eglise  de  Tours?  Il  y  est  dit  que  saint  Paul 
était  du  nombre  «  de  ces  hommes  choisis  auxquels  les  apôtres  con- 
férèrent la  dignité  épiscopaie  (3)  ». 

S''  La  légende  de  saint  Genou,  écrite  au  milieu  du  x*  siècle ,  dit 
que  •  saint  Paul ,  évêque  de  Narbonne ,  fut  ordonné  par  l'apôtre 
siiint  Paul  (4)  ». 

6"*  La  légende  de  saint  Ursin  publiée  par  M.  Paillon ,  et  le  docu- 

(1)  Natalis  Mocti  Paali,  queiii  beati  apostoti  ordioatuin  urbi  Narbone  episcopom 
miaeraot.  Qaem  tradant  eumdem  ipsum  fuisse  Sergium  Paulum  proconsulem ,  virum 
prudentem ,' a  quo  ipse  Paulas  sortilus  est  Domen ,  quia  eum  fidei  Christi  subrge- 
rat;  quîque  ab  eodem  sancto  apostolo ,  cutn  ad  Uispanias  praedicandi  gratia  pergerel, 
apud  prafatam  urbem  reliclus ,  prsdicalionis  oflScio  non  segniler  impleto ,  clarus 
mincalia  coronaCna  sepelitur.  (Palroiog.,  T.  CXXIII ,  p.  194.) 

(S)  Prîdîe  idus  decembris  :  apud  rvarbonanr,  natalis  sancti  Pauli,  confessons, 
qaem  beatos  Paulus  apostolds  ordinatum  eidem  urbi  destinarit  antistitem  :  quique 
coin  eodem  apoatolo  ad  Hispanias  prcdicandi  gratia  pergens,  ibidera  relictus  est,  ubi, 
pradicationis  officio  non  segniter  impleto,  clarus  miraculis  coronatus  quievit. 
(Patrohg.,  T.  CXXIV,  p.  793.) 

(3)  (\postoli)  electis  viris  Dei  honorem  decreverunt  episcopalcm  adjungere,...  ex 
qua  confesaorum  turba...  bealissimus  Paulus  antistes  atquc  coDfcssor  Narbonensem 
provinctam  salutari  acquisivil  eloquio.  (Patrolog,,  T.  LXXXVIII,  p.  580.) 

(4)  Aboalo  quoque  apostolo  Paulo  Narboncnsibus  antistos  ordiualur  Paulus.  (Acta 
SS.,  T.  Il  januar.,  p.  9i.) 
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meot  de  TEglise  d^Ârles  découvert  par  le  même  ^vaol ,  sont  deux 
monuments  du  yp  siècle,  qui  attribuent  aux  apôtres  la  mission  de 
saint  Paul  de  Narbonne  :  nous  ne  reproduirons  pas  ici  ces  deux 
textes ,  que  nous  avons  déjà  cités. 

Ainsi,  depuis  le  vi«  jusqu'au  x«  siècle,  n'avons-nons  pas  une 
masse  écrasante  d^autorités  qui  enseignent  que  saint  Paul  de 
Narbonne  a  été  contemporain  des  apôtres?  Et,  devant  cette  mtée  de 
témoins,  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  a-t-il  la  moindre 
valeur? 

Aussi  les  savants  auteurs  de  YHistoire  du  Langitedoc,  tout  en 
suivant  Grégoire  de  Tours ,  sont-ils  forcés  de  convenir  que  saint  Paul 
de  Narbonne  peut  avoir  été  disciple  des  apôtres  :  a  C'est  sans  pré- 
judice, disent-ils,  de  Tancienne  tradition  de  TÉglise  de  Narbonne, 
qui  reconnaît  pour  son  premier  évéque  Paul,  disciple  des  apôtres,, 
lequel  peut  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  long-temps  avant  (4)  ». 
Longueval  lui-même ,  tout  en  disant  a  qu'on  peut  encore  ici  s'en 
tenir  à  l'époque  de  Grégoire  de  Tours  » ,  ajoute  aussitôt  :  <  Cepen- 
dant Tautorité  des  anciens  martyrologes  nous  empêche  de  nous 
prononcer  si  hardiment.  Comme  nous  avons  montré  que  le  Christia- 
nisme était  établi  dans  les  Gaules  dès  le  premier  siècle  y  il  est  assez 
naturel  de  croire  qu'il  l'aura  été  à  Narbonne  ,  qui  était  une  des  villes 
des  plus  célèbres  et  des  plus  connues  des  Romains  {î).  »  EnGn  un 
autre  partisan  de  Grégoire  de  Tours,  Fleury,  est  plus  favorable  h  la 
tradition  rapportée  par  saint  Adon  de  Vienne ,  qui  fait  saint  Paul  de 
Narbonne  contemporain  des  apôtres  (3}. 

Saint  Dens  de  Paris. 

A  quelle  époque  saint  Denis  a-t-il  été  envoyé  dons  les  Gfaules  ? 

La  vraie  et  antique  tradition  de  l'Église  de  Paris  et  des  autres 
Églises  des  Gaules ,  c'est  que  saint  Denis  a  reçu  sa  mission  du  pape 
saint  Clément  vers  la  6n  du  i"  siècle.  En  effet  : 

^'^  Les  anciens  Actes  de  saint  Denis,  —  qui  ont  été  écrits,  suivant 
Topinion  des  savants ,  antérieurement  au  règne  de  Dagobert  (624  ) ,  et 
que  De  Marca  avait  trouvés,  sous  le  nom  de  Fortunat,  dans  un  vieux 
manuscrit  renfermant  des  Vies  de  saints  écrites  par  cet  évéque  de 
Poitiers ,  —  les  anciens  Actes  de  saint  Denis  disent  que  ce  fondateur 

a 

(1)  Histoire  du  Languedoc,  T.  I ,  note  XXIII ,  p.  610. 

(2)  Hisl,  de  V Eglise  Gallic,  T.  I,  Dissert,  prélini. 

(3)  Hisî.  Ecclés,,  L.  Il,  n.  VII. 
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de  VEglise  de  Paris  avait  été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres ,  et, 
d'après  une  variante  des  manuscrits ,  par  saint  Clément,  successeur 
de  V apôtre  saint  Pierre  (4  ). 

2«  Le  même  Fortunat ,  dans  une  hymne  en  Thonneur de  saint  Denis , 
Portem  fidetem  mUitem ,  rend  témoignage  h  la  mission  que  ce  saint 
ëvéqne  a  reçue  du  pape  saint  Clément  :  «  Il  fut  envoyé,  dit^il ,  de  la 
ville  de  Rome  par  le  pape  Clément  afin  que  la  semence  du  Verbe 
divin  portât  des  fruits  dans  la  Gaule  : 

clémente  Rome  prcsule, 
Ab  urbe  missus  adfùit , 
Verbi  superni  seminis 
Ut  ftuctiu  esset  Galli»  (2;.  » 

Le  docteur  Launoy  a  cherché  k  nier  Tauthenticité  de  cette  hymne, 
qui  portait  un  coup  terrible  à  son  système  :  il  suffit  de  dire ,  pour  en 
montrer  Tauthenticité,  que  Tabbé  Hilduin,  au  commencement  du 
IX*  siècle ,  citait  sans  difficulté  cette  hymne  sous  le  nom  de  For- 
tunat (3}. 

S^  Thierry  IV,  roi  des  Francs,  surnommé  de  Chelles,  dans  un 
diplôme  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Denis ,  s^exprime  en  ces 
termes  :  «  Le  bienheureux  Denis  et  ses  compagnons,  Rustique  et 
Eleuthère ,  arrivèrent  les  premiers  dans  cette  province  des  Gaules , 
envoyés  par  le  bienheureux  Clément,  successeur  de  Tapôtre 
Pierre  (4)  ».  Ce  diplôme,  publié  par  Mabillon ,  est  daté  de  Tan  723. 

4»  Dans  le  synode  de  Paris  tenu ,  Tan  825,  pour  le  culte  des 
saintes  images,  les  évêques  des  Gaules ,  écrivant  au  pape  Eugène, 
disaient  que  saint  Denis  avait  reçu  sa  mission  de  saint  Clément  (5). 

(1)  SaDctns  igitur  DioDjsius,  qui ,  ut  ferunt,  a  successoribus  apwtolorum  (alias . 
Iradente  beato  Clémente,  Pétri  aposloli  successore)  Verbi  divini  semina  genlibu» 
eroganda  susceperat,...  Parisios,  Domino  docente,  pervenit,  etc.  (Patrolog.^ 
T.LXXXVIII,  coL  580.) 

(2)  Pairohg.,  T.  LXXXV1II,co1.  96. 

13)  Sfholasticiasimas  Fortunatus,...bymnum  rhythmics  compositionis  pulcberri- 
mnm  de  isto  glorioatssimo  martyre  composuit ,  in  qao  commémorât  eum  a  sancio 
i:lemente  destinatom,  etc.  (Hilduim,  Viia  5.  Dionysii,  Prolegom.  :  Palrolog,, 
T.  CVI.) 

(i)  Bealus  Dionysius ,  cum  sociis  suis  Ruslico  et  Eleutherio  »  qui  primi  post  apo- 
slolos  sub  ordioatione  beali  Climentis  Pétri  apostoli  successoris ,  in  banc  Galliarum 
provinciam  advenerunt,  etc.  (Madillo:*,  De  Re  diptom,,  p.  488.  ^-  Pairoiog.^ 
T.  LXXXVIÏI,  col.  1437.) 

(S\  Quod  altinet  ad  missionem  Dionysii  per  Clementem ,...  eam  agnoverunt  Galli- 
ranc  Kcclesi»  prcsules...  Cujus^  rei   iucuientum   babcmus  testîmoninm  Gallie 
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5<>  Hilduin,  abbé  de  Saint-DeDîs,  qui  écrivit,  en  835,  sur  la 
demande  de  Fempereur  Louis-!e-Débonnaire,  la  Vie  du  premier 
évèque  de  Paris,  soutint  non-seulement  qu^il  avait  été  envoyé  par 
saint  Clément,  mais  encore  quil  était  le  même  que  saint  Denis 
TAréopagite  ;  il  s^attacha  à  réfuter  Grégoire  de  Tours  h  i*aide  des 
vieux  documents  que  nous  avons  mentionnés  (4).  On  a  prétendu  h 
tort  qu^Hiiduin  avait  inventé  Varéopagitisme  de  saint  Denis  de  Paris. 
Dans  le  siècle  précédent ,  saint  Eugène  de  Tolède  (^]  et  Tharaise , 
archevêque  de  Conslanlinople  (3),  avaient  confondu  le  premier 
évéque  de  Paris  et  le  premier  évécjue  d*Athènes.  Cette  confusion , 
quelque  erronée  qu^on  la  suppose ,  ne  détruit  nullement  l'antiquité 
de  la  tradition  qui  place  la  mission  de  saint  Denis  de  Paris  sous  le 
pape  saint  Clément. 

6»  Odon  de  Beauvais  (ne*  siècle  —  860)  (ait  envoyer  saint  Denis  à 
Paris  sous  saint  Clément  (4). 

7<>  D'anciens  Actes  de  saint  Denis,  conservés  à  Angoulôme,  et  cités, 
en  4031,  au  second  concile  de  Limoges,  attribuaient  au  pape  saint 
Clément  la  mission  du  premier  évéque  de  Paris  (5). 

Après  des  témoignages  si  anciens,  si  formels  et  si  respectables,  ii 
ne  faut  pas  s'étonner  que  des  savants  et  des  critiques  de  premier 
ordre ,  tels  que  De  Marca  ,  François  Pagi  et  dom  Mabillon ,  aient 
adopté  la  tradition  ancienne  et  constante  qui  fixe  la  mission  de  saint 
Denis  au  pontificat  de  suint  Clément,  a  Je  pense ,  dit  De  Marca  ,  que 
c'est  une  faute  de  s'éloigner  de  cette  opinion ,  qui  s'appuie  sur  ie 
témoignage  de  Fortunat ,  et  qui  a  été  adoptée  par  les  évéques  des 
Gaules  dans  leur  lettre  au  pape  Eugène  rapportée  par  Baronius  (6)  p. 
—  a  Le  P.  Pagi,  dit  M.  Faillon ,  a  montré  avec  sa  sagacité  ordinaire, 

cpiscoporum  in  frequenli  coDventu  apud  Parisios  de  caltu  sacrarum  imaginoin  , 
anDO  825.  (Mabillok,  Vetera  analecta,  p.  223.) 

(1)  Vita  S.  Dionygii,  Prolegom.  :  Pairolog.,  T.  CVI. 

(2)  Patrolog,,  T.  LXXXVII,  col.  i02. 

(3)  Vila  S.  Dionysii,  Prolegom.  :  Patrolog»,  T.  CVI.  —  Howoré  de  Saihtb-Maiiie  r 
Bé/lexiont  iur  les  règléi  et  Vueage  dé  la  critique,  T.  T ,  2«part.,  p.  225, 226.' 

(4)  Patrolog,,  T.  CXXIV,  col.  U16. 

(5)  Ibi  enim  legîtur  quod  Clemens...  Dionysio  Verbi  diviai  aemiDa  gentibos  tra- 
didit  eroganda ,  qaem  îd  Galliam  nuisit.  (Patrolog.,  T.  CXLII ,  col.  1366.) 

(6)  Quam  sentcntiam  seculi  sunt  episcopi  Galliarum  in  epistola  ad  Eugenium 
papam  scripta  aono  824,  qos  habelur  apud  Baronium.  A  quibus  Fortunato  leste 
adeo  locuplete  fultis  discedcre  piaculum  esse  puto.  {EpisL  ad  Henric,  Valts,,  apui 
Âeta  SS.,  T.  V  junii,  p.  5i9.) 


SUR  L^APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL.  «■<> 

daus  sa  Critique  des  Annaks  de  Baronius,  que  saint  Grégoire  de 
Tours  s'est  mépris  sur  ce  point.  Il  y  prouve  que  saint  Denis  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément  ;  et»  après  la  publicalion 
de  la  Critique,  des  savants  d'un  mérite  reconnu  ont  souscrit  à  des 
coBclusioDs  si  nettes  et  si  judicieuses  (4)  ».  Le  savant  bénédictin  doiii 
Habillon  est  du  même  sentiment. 

Pour  nous,  nous  ne  pensons  pas  qu'une  critique  judicieuse  puisse 
arriver  è  une  autre  conclusion. 

Saiot  Salornio  de  Tooloiue. 

A  quelle  époque  saint  Saturnin ,  premier  évéque  de  Toulouse, 
a-l'il  récusa  mission? 

La  réponse  h  cette  question  est  d^autant  plus  difficile  qu'il  y  a  sur 
ce  peint  plusieurs  traditions  différentes.  Or,  avant  de  prendre  un 
parti  et  de  faire  un  choix ,  il  faut  faire  une  étude  sérieuse  et  impar- 
tiale des  diverses  traditions ,  et  adopter  celle  qui  a  le  plus  de  fonde- 
ment. C'est  pourquoi  nous  allons  les  exposer  tour  à  tour. 

Première  trculition. 

Une  première  tradition  se  trouve  consignée  dans  les  Actes  de  saint 
Saturnin ,  cités  par  Grégoire  de  Tours ,  où  il  est  dit  que  ,  «  sous  le 
consulat  de  Dèce  et  de  Gratus ,  comme  on  en  garde  un  souvenir 
fidèle,  la  ville  de  Toulouse  commença  à  avoir  saint  Saturnin  pour 
premier  évéque.  » 

Hugues  Ménard  a  observé  avec  raison  que  ces  Actes  n'ont  été 
composés  que  quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Exupère,  évo- 
que de  Toulouse,  dont  ils  parlent  avec  éloge  :  or  ce  saint  pontife, 
contemporain  de  saint  Jérôme  et  du  pape  Innoceat  P%  vivait  au 
commencement  du  v*  siècle  :  c'est  donc  dans  le  cours  du  v*  siècle, 
ou  même  au  commencement  du  suivant,  que  les  Actes  de  saint  Satur- 
nin ont  été  composés  (2).  Du  reste  ils  ne  parlent  que  d'après  une 
IrdditioD  plus  ou  moins  fidèle  de  l'époque  où  a  été  envoyé  saint 
Saturnin; et  il  ne  serait  pas  étonnant  que  l'auteur  de  cette  légende, 

(1)  ifonumm/s  inédits,  T.  II,coL  3^. 

(2)  C'est  ropioion  du  savant  De  Marca,  et  Tîllemont  lui-même ,  plus  intéressé  que 
tout  autre  à  soutenir  Tantiquité  de  ces  Actes,  ne  les  fait  que  du  v*  siècle,  et  les 
attribue  à  un  disciple  de  saiut  Exupère,  évéque  de  Toulouse. 
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confondant  les  diverses  dates,  se  fût  trompé  sur  celle  de  la  mission 
de  saint  Saturnin,  et  Teût  fixée  à  l'empire  deDèce,  dont  les  persécu- 
tions cruelles  étaient  restées  gravées  en  caractères  de  sai^  dans  la 
mémoire  des  peuples. 

Cela  devrait  d'autant  moins  surprendre  que  les  écrivains  posté-^ 
rieurs  qui  ont  adopté  cette  tradition  ont  fixé  à  l'empire  de  Dèce, 
non  pas  la  venue,  mais  le  martyre  de  saint  Saturnin. 

Ainsi  Florus,  moine  de  Saint-Trond  (760) ,  dans  ses  Additions  au 
Martyrologe  de  Bède,  dit  que  saint  Saturnin  fut  martyrisé  du  temps 
de  Dèce ,  de  Germanicus  et  de  Gratus  (4). 

Saint  Adon  ,  archevêque  de  Vienne  (859),  dit,  dans  son  Martyro- 
loge, que  saint  Saturnin  fut  saisi  par  les  païens,  sur  le  Gapitole  de 
Toulouse ,  du  temps  de  Dèce  (2). 

L'auteur  de  la  légende  de  saint  Genou  (x*  siècle),  qui  attribue  h 
saint  Pierre  la  mission  de  saint  Martial  et  de  saint  Austremoine,  et  à 
saint  Paul  celle  de  saint  Trophime  et  de  saint  Paul  de  Narbonne,  ne 
fait  venir  saint  Saturnin  que  sous  l'empire  de  Dèce  (3). 

Seconde  trcuUtion. 

Une  seconde  tradition,  dont  plusieurs  écrivains  d^une  haute  anti- 
quité se  sont  faits  l'écho,  c'est  que  saint  Saturnin  a  été  envoyé  dans 
les  Gaules  par  saint  Clément  à  la  fin  du  r'  siècle» 

40  Grégoire  de  Tours  reconnaît  que  cette  tradition  avait  cours  de 
son  temps,  lorsque,  dans  son  ouvrage  De  la  Gloire  des  Martyrs, 
contredisant  ce  qu'il  avait  avancé  dans  son  Histoire  des  Francs,  il 
dit  en  parlant  de  saint  Saturnin  :  «  Ordonné ,  dit-on ,  par  les  disciples 
des  apôtres ,  il  fut  envoyé  h  la  ville  de  Toulouse  (4).  » 

2**  Raban-Maur  archevêque  de  Mayence ,  qui  écrivait  au  commen- 
cement du  IX*  siècle  (820) ,  a  adopté  cette  tradition ,  et  l'a  reproduite 
dans  son  Martyrologe  :  «  Saint  Saturnin  martyr  fut  envoyé,  dit-on , 
par  les  disciples  des  apêtres  dans  la  ville  de  Toulouse  (5).  » 

(1)  Martyrolog.  Bedœ ,  29  doy.  :  Pairolog.,  T.  XCIV,  col.  4118. 

(2)  Qai ,  temporibus  Decii ,.  iD  Capitolio  ejusdem  urbis^  a  paganis  tenlus.  (Mar^ 
tyrolog.,  29  nov.  :  Patrolog,,  T.  CXXIII ,  col.  406. 

(3)  Aela  SS.,  T.  II|  januar.,  p.  94. 

(4)  SalurDinas  vero  martyr,  ul  fenint,  ab^apostolorum  discipulisordinatus,  in 
iirbem  Tolosatium  est  directus.  (De  Glor.  Martyr,^  C.  XLVIII  :Uuikart,  col.  777.) 

(5)  Ipse  vero  Saturai  dus  martyr,  ut  fertur,  ab  apostolorum  discipulis  in  urbern 
Tolosatium cstdirectu8.((\ABA.x|,  Martyrolog.,  29  nov.  :  Patrolog,,  T.  CX,  c.  1182.) 
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3*>  Odon  de  Beauvais,  qui  florissait  aa  ix*  siècle  (860) ,  dans  son 
sermoD  sur  saint  Lucien  de  Beauvais,  fait  envoyer  saint  Saturnin  de 
Toulouse ,  en  même  temps  que  saint  Denis  de  Paris ,  par  saint 
Clément  (4).  Nous  comprenons  ainsi  ce  quM!  faut  entendre  par  les 
disciples  des  apôtres. 

4»  Les  Actes  de  Saint  Denis ,  cités  textuellement  au  second  concile 
de  Limoges  (4034) ,  fixent  la  mission  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  et 
de  saint  Denis  de  Paris  sous  le  pape  saint  Clément  (S). 

5**  La  légende  de  saint  Marcel,  citée  aussi  dans  le  même  concile, 
dit  que  «  Saturnin  et  Denis ,  sur  Tordre  de  saint  Clément ,  pape  de 
la  ville  de  Rome ,  furent  envoyés  dans  les  pays  des  Gaules  pour  en- 
seigner la  foi  chrétienne  aux  païens  (3)  ».  Cette  légende  est  mélangée 
de  beaucoup  d'anacbronismes.  Mais  elle  n'en  est  pas  moins ,  sur  ce 
point  de  la  mission  de  saint  Saturnin,  un  dépôt  de  Tancienne 
tradition.  • 

Cette  seconde  tradition  à  été  adoptée  par  un 'grand  nombre  d'écri- 
vains du  moyen-âge ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  Vincent  de 
Beauvais,  Pierre  de  NatMbus,  saint  Antonin,  etc.  Doublet  cite 
encore  en  faveur  de  cette  tradition  les  bréviaires  de  Clermont ,  du 
Pcy,  de  Chartres,  de  Bayeux,  d'Auxerre,  de  Meaux ,  de  Sens,  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Victor,  de  Saint-Plour,  etc.  (4). 

Troisième  tradition. 

Enfin  une  troisième  traditfon  ,  qu'on  trouve  également  dans  des 
légendes  d'une  haute  antiquité ,  fait  envoyer  saint  Saturnin  du  temps 

môme  des  apôtres  : 

4«  La  légende  de  saint  Denis ,  attribuée  avec  raison  à  Fortunat  de 
Poitiers ,  dit  que  saint  Saturnin ,  évoque  de  Toulouse  ,  qui  mourut 
martyr  sur  les  degrés  du  Capitole,  était  de  cette  troupe  choisie  de 

(1)  Pslrofo^. ,  T.  CXXIV,  col  «146. 

(%  Ibi  eoim  legilur  quod  Clemens....  Dionysio  Verbi  diviai  setnina  geatibos  tra- 
^didit  eroganda ;  quem  in  Galliam  misit,  sociosque  ei  Satuminum,...  Rusticum  et 
EkoUieriain  adhibutt...  Salurninus  autem  Tolosam  {profectus]  est.  (Patrolog,, 
T.CXLII,coLI3«6.) 

p)  Salurninus  et  Dionysins ,  jubente  sanclo  ClemenleSJpapa  urbis  Rom» ,  par- 
CflmsGalliarum»  utad  fidem  cbristiaoam  génies  inslruerenl ,  direcli  sunl.  (Patro- 
log., T.CXLII,  coi.  4366.) 

[k)  BosivE2<T  ,  T.  I ,  p.  4S3. 
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confesseurs  auxquels  les  apdtres  résolurent  de  conférer  la  dignité 
épiscopale(4]. 

â*"  L'ancienne  légende  de  saint  Ursin  publiée  par  M.  Paillon  place 
saint  Saturnin  au  nombre  des  sept  évéques  envoyés  par  les  saints 
apôtres  de  la  ville  de  Rome  (2). 

3<>  Le  document  de  TRglise  d'Arles,  publié  par  le  même  savant, 
fait  de  saint  Saturnin  un  des  sept  évéques  envoyés  par  saint  Pierre 
dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  foi  de  la  Trinité  aux  gentils  (3).  Ce 
monument  appartient ,  comme  les  deux  précédents ,  au  ti«  siècle. 

4»  D'anciens  Actes  de  saint  Saturnin ,  cités  par  De  Marca  ,  ensei- 
gnent aussi  que  saint  Saturnin  avait  reçu  sa  mission  de  saint 
Pierre  (i). 

Cette  troisième  tradition  avait  été  adoptée  par  Adam  d'Auvergne, 
Bernard  Guidonis  et  d'autres  écrivains  du  moyen-Age  ;  on  la  trouvait 
consignée  dav  de  vieux  bréviaires,,  parmi  lesquels  nous  citerons 
ceux  de  Limoges  et  de  Toulouse ,  etc.  Elle  se  trouvait  aussi  dans  une 
vieille  inscription  du  cloître  de  Saint-Sernin  (5}. 

Au  fond ,  celte  dernière  tradition  diffère  peu  de  la  précédente  :  en 
effet  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  ayant  reçu  la  palme  du  martyre 
Tan  66  de  Jésus-Christ ,  et  saint  Clément  ayant  commencé  son  pon- 
tificat vingt-cinq  ans  après ,  l'an  91 ,  quelques-uns  des  hommes 
apostoliques  envoyés  par  saint  Clément  auraient  pu  voir  les  apêtres , 
être  instruits  par  eux ,  être  destinés  par  eux  à  la  prédication  évan- 
gélique  ,  et  ne  partir  toutefois  pour  la  mission  qui  leur  était  confiée 
que  sous  le  pontificat  de  saint  Clément ,  qui  leur  aurait  conféré  la 
dignité  épiscopale.  11  serait  vrai  de  dire,  à  la  rigueur,  de  ces  mis- 
sionnaires de  saint  Clément,  qu'ils  auraient  primitivement  reçu  leur 
mission  de  saint  Pierre  et  des  apôtres,  dont  saint  Clément  du  reste 
était  le  contemporain,  puisqu'il  est  question  de  lui  dans  l'Évan- 
gile (6). 

(1)  (Apostoli)  electis  viris  Dei  dispositione  providenter  honorem  decrevenint|epi- 
scopalem  adjungere...  Ex  qua  confessoruoiturbasanctumet  Tcnerandî  meriti  Satar- 
ninam  urba  Tolosana  promeruine  gaudet  episcopum.  (Pairolog, ,  T.  LXXXVIII  » 
col.  580.) 

(2)  Monuments  inédiU  p  T.  II ,  coL  433.] 

(3)  Ibidem ,  etc.,  T.  II ,  p.  375. 

(4)  Ap.  Aeta  SS. ,  T.  V  junii ,  p.  551. 

(5)  BostAv. ,  T.  I ,  p.  461 ,  452. 

(6)  Cam  Clémente  et  aliis  adjutoribus  meis ,  quorum  Domina  sont  in  libro  vils. 
(Philippl  iy,Z.) 
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La  question  étant  ain^  exposée ,  la  solution  ne  nous  parait  pas 
douteuse.  La  masse  des  anciens  témoignages  et  des  vieilles  traditions 
que  nous  venons  de  citer  attribue  à  saint  Saturnin  l'antiquité  aposto- 
lique; Grégoire  de  Tours  et  Raban-Maur  reconnaissent  qu'il  avait  été 
ordonné  et  envoyé  par  ks  disciples  des  apôtres;  Odon  de  Beauvais, 
les  légendes  de  saint  Denis,  de  saint  Marcel ,  etc. ,  expliquent  qu'il 
faut  entendre  par  là  le  pape  saint  Clément,  disciple  et  contemporain 
des  apôtres;  les  documents  qui  attribuent  sa  mission  aux  apôtres  et 
h  saint  Pierre  doivent  s'entendre  dans  le  sens  que  nous  venons  de 
l'expliquer. 

L'illustre  De  Marca,  qui  n'avait  pas  connaissance  de  tous  les 
documents  découverts  aujourd'hui,  mais  qui  avait  au  plus  haut 
degré  ce  que  nous  appelons  le  coup  d'œil  critique,  avait  fixé  au 
pontificat  de  saint  Clément  la  mission  de  saint  Saturnin  (4). 

Les  savants  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates 0.  après  avoir 
étudié  les  divers  documeuts  et  pesé  les  raisons  pour  et  contre, 
ont  été  forcés  de  s'en  tenir  à  cette  opinion  :  a  Saint  Saturnin, 
disent-ils,  premier  évéque  de  Toulouse ,  envoyé  dans  les  Gaules  par 
le  pape  saint  Clément,  vers  la  fin  du  1*'  siècle  (2)  ». 

Mais  alors  comment  expliquer  que  l'auteur  des  Actes  de  saint 
Saturnin  ait  fixé  la  mission  de  ce  saint  évoque  à  l'empire  de  Dèce? 
—  «  Cet  écrivain ,  répond  M.  Paillon ,  pourrait  bien  s'être  mépris  sur 
le  temps  de  la  mission  de  saint  Saturnin  ;  il  ne  la  fixe  que  d'après  le 
bruit  public ,  ex  fideli  ou  fdici  recordatione.  Ce  bruit  était  assez 
éloigné  de  l'événement,  car  l'auteur  y  parle  avec  éloge  de  saint 
Exupère  de  Toulouse,  qui  a  vécu  au  iv  et  au  y*  siècle;  et  par  con- 
séquent lui-même  n'a  vécu  qu'au  v%  peut-être  même  au  vi* ,  et  peu 
de  temps  avant  Grégoire  de  Tours.  Et  ce  qui  montre  qu'il  aurait  pu 
en  efiet  se  tromper,  en  confondant,  par  exemple ,  avec  saint  Saturnin 
envoyé  dès  le  1*'  siècle  quelque  évêque  de  Toulouse  venu  au 
m*  siècle ,  et  martyrisé  dans  la  persécution  de  Dèce ,  c'est  que ,  au 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  malgré  ces  Actes ,  on  disait  que 
lemémesaintSaturnin  avait  été  envoyé  à  Toulouse  aui*' siècle.  Or,  s'il 
y  avait  alors  deux  traditions  différentes ,  n'a-t-il  pas  pu  se  faire  que 


(f)  Salitts  est  ut  hcreamus  relata  a  Gregorio  traditioni,  scilicet  a  dtscipalis  apo- 
slolorum  ordiDatum  »  id  est  à  Clémente ,  juxta  Fortunatum.  (Ap.  Acia  SS,  >  '^*  ^ 
janii,  p.  551.) 

(2}  Art  de  cérififir  le$  datet ,  p.  160 ,  249. 
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Tauteur  des  Actes  de  saint  Saturnin  ait  pris  celle  des  deux  qui  était 
déjà  corrompue  (4)?  t 

Nous  sommes  pleinement  de  cet  avis.  Ce  document  traditionnel , 
presque  isolé ,  ne  nous  parait  pas  pouvoir  tenir  devant  le  faisceau 
des  autres  documents  traditionnels  qui  le  contredisent.  Nous  assi- 
gnons donc  la  mission  de  saint  Satuminaupontificatde  saint  Clément, 
à  la  fin  du  i*'  siècle. 

«  L'Abbé  ARBELLOT. 

(La  fin  à  un  prochain  BuU^in.J 
(\)  Monumenit  inédU$ ,  T.  II ,  col.  366. 
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SUR 


LES  ÉMAILLEURS  LIMOUSINS 


Bncouragé  par  Tapprobalion  bienveillante  de  M.  de  Laborde,  juge 
si  compétent  en  pareille  matière  ,  j*ai  cru  devoir  mettre  en  ordre  le 
fruit  de  longues  recherches  dans  nos  archives  municipales  et 
départementales,  et  les  fragments  d'anciens  rôles  des  tailles,  au 
sujet  des  émailleurs.  Je  viens  vous  communiquer  ce  que  j'ai  décou- 
vert sur  ces  peintres  dont  les  œuvres  sont  estimées  et  appréciées 
des  savants ,  et  enrichissent  les  collections  des  palais. 

Au  peu  de  détails  que  nous  connaissions  sur  nos  émailleurs,  et 
que  j'avais  extraits  des  rôles  de  460:2 ,  4624 ,  4625  et  f  635,  je  viens 
ajouter  les  notes  suivantes. 

M.  Albert  Way,  directeur  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
U>ndres,  m'a  signalé  des  œuvres  d'un  émailleur  de  Limoges, 
tnagister  de  Limogia ,  faites,  vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  pour  un  évéque 
de  Bochester  et  un  chevalier  Arden.  Ce  Jehan  de  Limoges  qui  fit 
aussi  le  voyage  d'Angleterre  au  commencement  du  xiv*  siècle 
pourrait  bien  être  un  des  I,  Lemovid  frères  qui  ornèrent  d'émaux 
le  tombeau  du  cardinal  de  La  Chapelle-Taillefer. 

La  carrière  de  Jehan  Cow^t  dit  Vigier,  que  je  regarde  comme  le 
plus  habile  de  ces  peintres ,  se  serait  prolongée  plus  tard  qu'on  ne 
l'avait  pensé. 

On  Ut  au  rôle  de  4602,  quartier  Manigne,  sous  le  n<>  438,  la 
mention  d'un  Jehan  Court  dit  Vigier,  et  de  son  fils ,  Petit-^Jehan,  pour 
i  écu  2  sols  de  contribution.  Le  terrier  de  Thoumas  ,  notaire, 
place  au  4  5  novembre  4597  la  vente  de  sa  maison  des  Grandes- 
Pousses  ,  confrontant  aux  jardins  de  Catherine  Boyol ,  veuve  de  Jean 
Romanet. 

Un  plan  colorié  des  Audoueynas ,  présentant  en  marge  une  esquisse 
de  Tenceinte  de  Limoges,  en  forme  de  cœur,  et  celle  de  la  Cité ,  à  peu 
près  carrée,  où  sont  indiqués  les  clochers  et  les  églises  les  plus  re- 
marquables ,  est  signé  de  la  main  de  Jehan  Court  dit  Vigier  :  on  y 
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voit  la  poric  fortifiée  de  la  ville ,  appelée  VEperon  SaitU-Marlin , 
réglise  des  Feuillants,  la  Maison-Dieu ,  à  moitié  détruite,  les 
églises  de  Saint-Augustin,  des  Bénédictins,  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-^lShristophe,  la  maladrerie  Saint-Jacques  sur  le  ruisseau  d^Aigue- 
perse,  et  quelques  maisons  du  Naveix,  avec  le  ramier  pour  retenir 
les  bois  de  flottage  ,  ou  peut-être  des  abaiLX  empilés. 

Ce  plan,  d\ine  grande  vivacité  de  couleur  et  d'une  pureté  de 
dessin  singulière,  porte  inscrits  au  nom  do  Jehan  Limousin  une 
terre  et  un  pâturai  représentés  sur  une  bande  verte  longeant  les 
bâtiments  des  Audoueynns. 

On  y  lit ,  tout  de  la  môme  écriture ,  ces  mots  :  a  Figure  faicte  par 
»  moy ,  Jehan  Court  dict  Vigier,  maistre  peintre  de  la  villede  Limoges, 
»  prins  d^office  par  monsieur  de  Petiot,  juge  royal  de  Limoges,  en 
»  présence  des  parties.  Signé  Coubt  (D.-V.),  etc.  ».  11  a  été  calqué  sur 
place  avec  autant  de  talent  que  d'obligeance  par  notre  excellent  col- 
lègue et  secrétaire  M.  Auguste  Du  Boys.  Nous  avons  des  actes  de 
Jehan  Petiot,  juge  et  commissaire  de  la  reine  de  Navarre,  vicom- 
tesse de  Limoges ,  de  Tan  1564. 

Un  autre  plan  colorié,  de  Bost-Boucher,  Bridier,  Bramaud ,  Panla  , 
etc.,  de  la  paroisse  de  Rilbac-Rancon ,  avec  de  jolies  et  fratchcss 
peintures  des  bâtiments  de  ces  localités,  appartient  aussi  b  Jehan 
Court,  à  en  juger  par  récriture  et  le  dessin. 

Une  autre  mention  du  terrier  de  Thoumas,  f**  47,  cite  les  maîsoas 
possédées,  le  S9  juillet  4756,  par  François  Grosbras  et  Bénigne 
Clorieux,  comme  n*en  ayant  jadis  fait  qu'une  seule,  appartenant  aux 
Seignat ,  à  Jehan  Vigier  dit  Court,  émailleur,  et  à  Narde  Jourdanie ,  sa 
veuve,  puis  h  Jean  Muret ,  etc.  Elle  donnait  sur  la  Grande-Rue 
Manigne  et  la  rue  du  Verdurier,  anciennement  du  Verdier  et  des 
Étables.  M.  Muret  de  Pagnac  m'a  communiqué  Toriginal  de  cet  acte. 

Au  24  août  4764  ,  le  terrier  nouveau  du  notaire  Ardant,  f"  97, 
n^  26  ,  6«  sac  ,  constate  l'acte  de  reconnaissance  de  Jacques  Seignat 
pour  la  maison  qui  fut  de  Jehan  Vigier  dit  Court,  émailleur,  de  Léo- 
narde  Jourdanie ,  sa  veuve ,  passée  par  la  suite  à  Uélie  Peyssac ,  à 
Jean  Muret,  Maledent  de  Fontjaudran,  Devoyon  du  Buisson,  conti- 
guë  à  celles  de  MM.  Benoist  de  Vanteaux  et  Roulhac  du  Rouveix. 
Cette  maison  payait  44  sous  6  deniers  de  cens. 

Un  autre  terrier,  du  49  juillet  4756  ,  est  presque  identique  dans 
les  détails  concernant  la  reconnaissance  de  Seignat. 

Jehan  Court  aurait  donc  possédé  deux  maisons ,  et  les  actes  qui 
rappellent  VigieT\6\%  Court ,  mot  qui  donnait  à  ce  dernier  nom  Tap- 
parencc  d^un  sobriquet ,  sont  rectifiés  par  la  signature ,  qui  établit 
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son  véritable  nom  Court  et  son  surnom  Vigier;  ce  qui  détruit  aussi  la 
supposition  que  Court  était  Tabrégé  de  Courioys  ou  Courteys, 

L'émailleur  Pierre  Raymond  était  voisin  de  Jehan  Court,  Le  terrier 
(le  Saint-Gérald,  au  8  mai  4  54^ ,  cite ,  dans  la  rue  Basse-Manigne ,  à 
droite  en  montant ,  une  maison  touchant  h  celle  de  Pierre  Raymond  , 
et  confi*ontanty  par  le  derrière,  à  la  rue  des  Étables,  devant  la  tour 
Neuve  (celle  qu'on  a  démolie  à  moitié). 

Le  terrier  de  Thoumas  porte ,  inscrite  au  8  mars  4  543 ,  une  recon- 
naissance de  Pierre  Raymond  pour  sa  maison.  Le  20  juin  4550,  cet 
émailleur  signa ,  envers  Tabbé  de  Saint-Martial ,  une  reconnaissance 
pour  une  vigne,  au  clos  de  Combe-Vineuie ,  autrement  Le  Treuils- 
Blanc.  Cette  vigne  venait,  en  partie,  de  son  père  James  ou  Jacques 
Raymond:  elle  contenait  sept  journaux,  et  payait  deux  setiers 
de  froment,  mesure  des  Combes,  cens,  fondalité,  et  portables  au 
grenier  de  Tabbaye  à  chaque  fête  de  TÂssomption. 

Le  même  jour,  Pierre  Raymond  contracta  une  reconnaissance  de 
trois  hémines  froment ,  mesure  de  la  prévôté  des  Combes ,  au  même 
abbé  pour  une  vigne  au  clos  de  La  Chabane  ,  territoire  de  Limoges. 

Une  mention  du  terrier  rouge  du  notaire  Thoumas  constate  que  la 
maison  de  Manigne  voisine  de  la  sienne  était  soumise  à  une  rede- 
vance au  prieur  de  Saint-Gérald  ;  sa  veuve  et  ses  héritiers  payaient 
40  sous  de  taille  en  4635.  Léonard  Bourdeyrou,  son  gendre,  tailleur, 
piyaii  4  livres  (f**  66).  La  maison  de  Raymond  était  habitée  encore 
en  4745  par  un  Raymond.  Les  héritiers  de  Témailleur  professèrent 
rindustrie  de  la  passementerie.  Aux  rôles  de  4602  ^  n"*  !3!04 ,  est  inscrit 
Martial  Raymond,  émailleur,  4  écu;  au  n^  202,  Jehan  Raymond, 
2  écus  5  sous;  il  fut  diminué  des  5  sous  par  sentence  de  l'élection. 

Le  curieux  registre  des  dépenses  de  la  confrérie  du  Saint-'Sacre- 
ment  de  Saint-Pierre ,  déposé  aux  archives  de  la  mairie ,  porte  en 
ligne  de  comptes  diverses  peintures  commandées  à  Pierre  Raymond 
pour  le  frontispice  de  ce  livre,  et  les  figures  ou  images  des  riches 
joyaux  que  la  confrérie  ajoutait  de  temps  en  temps  à  son  trésor.  Les 
calices,  les  croix,  les  encensoirs,  les  navettes,  les  candélabres,  les 
panonceaux,  les  vases  d^eau  bénite  et  Tostensoir  sont  peints  des 
couleurs  les  plus  éclatantes ,  rehaussées  d^or  et  d'argent;  les  arabes- 
ques ciselées,  les  pierres  fines,  telles  que  rubis,  améthystes, 
émeraudes  et  turquoises,  sont  rendues  par  Thabile  Raymond  avec 
une  grande  ressemblance  et  vérité.  Il  travailla  pour  cette  confrérie 
en  4556,  4557,  4566, 4567,  4575,  4584  et  4584. 

Une  reconnaissance  de  sire  Léonard  Limousin,  valet  de  chambre  du 
roy,  porte  la  date  du  6  décembre  4558  ;  elle  est  en  faveur  de  Tabbé 
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(le  Snintr-Martial ,  pour  une  vigne,  sise  au  territoire  de  La  Bmqère, 
appelée  du  Clos  ,  de  la  contenance  de  neuf  à  dix  journaux.  Cette 
vigne ,  acquise  par  lui  des  hoirs  de  Pierre  Tiendet ,  était  greyée  du 
devoir  de  trois  hémines  de  froment ,  mesbre  de  la  cellérerie  de 
Tabbayc  de  cens ,  fondalité,  et  portables  au  grenier  dudit  sieur  abbé 
à  chaque  fête  de  TAssoniption.  (Terrier  de  Malerbaud ,  page  343  v*.} 

11  est  à  croire  que  c^est  ce  Léonard  Limousin  qui  fit,  comme  son 
confrère  Pierre  Raymond,  les  travaux  de  peinture  sur  le  vélin  du 
registre  de  la  confrérie  cité  plus  haut  et  sur  les  panonceaux,  ainsi 
qu'on  le  voit  écrit  aux  comptes  de  dépenses. 

Parmi  les  reconnaissances  du  terrier  nouveau  de  Fournier,  no« 
taire,  f^  407,  pour  le  prieur  de  Saint-Gérald,  figure  celle  de  Léonard 
et  Martin  Limousin,  émailleurs,  en  date  du  22  mars  4544 ,  pour  une 
maison  rue  Basse-Manigne ,  au  devoir  de  6  sous  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle.  Une  autre  copie  porte  ctnç  sourde  rente  au  lieu  de  six. 
Cette  maison  serait  devenue  la  propriété  de  M.  Limousin  deMeuvîc^ 
de  Bernarde  Âudoin  veuve  Barelier,  et  aurait  été  acquise  par  ces 
émailleurs  de  Jacques  Montgeorge;  elle  appartenait,  le  49  décembre 
4  758 ,  à  M.  Joseph  Sénemaud  de  Verthamond ,  et  était  de  la  fondalité 
de  Saint-Pierre.  A  cette  première  acquisition,  signée  du  notaire 
Descbamps,  les  émailleurs  Léonard  et  Martin  Limousin,  qu^il  faut 
supposer  frères,  puisqu'ils  figurent  dans  les  mêmes  contrats,  ou 
peut-être  père  et  fils,  ajoutèrent,  le  même  jour,  celle  de  la  mai^n 
des  Simonets,  rue  Grande-Pousse,  confrontant,  par  derrière,  à 
leur  maison  de  la  Grande-Rue-Manigne ,  avec  charge  de  7  sous 
6  deniers  de  cens ,  accapt ,  etc.  Il  est  encore  question  de  ces  émail- 
leurs pour  leur  maison  au  24  mars  4541  ,  et  pour  celle  de  Léonard 
seul  le  7  juin  4574. 

Leur  maison  était  composée  de  cave  haute  et  basse,  bas  de  maison 
(style  de  Tacte),  cuisine  basse,  porche*,  chambres  à  divers  étages, 
degrés  et  grenier  ;  elle  confrontait  à  la  moitié  de  maison  de  Joseph 
Noualhier,  vendue  à  Maurel  Limousin  de  Neuvic ,  à  celle  de  Lom- 
bardie ,  etc. 

Le  4  9  décembre  4758,  Joseph  Sénemaud  reconnaît  devoir  au  prieur 
de  Saint-Gérald  5  sous  de  rente  perpétuelle ,  et  40  sous  de  cens  aux 
prêtres  de  la  communauté  de  Saint-Michel  pour  la  maison  qui  a 
aspect  sur  la  Grande-Rue-Manigne ,  provenant  de  MM.  Limousin  , 
confrontant  à  celle  du  sieur  Lombardie ,  balancier,  et  signé  Fournier, 
notaire. 

Un  Léonard  Limousin  est  inscrit  au  rôle  de  janvier  4602 ,  n"*  209, 
pour  4  ccu  36  sous. 
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Enfin  un  plan  colorié  a  été  fait  et  signé ,  en  4614 ,  par  un  Léonard 
Limotmn,  peintre,  fîls  ou  frère  du  célèbre  émailleur,  ce  qui  confir- 
merait Topinion  que  deux  Limousin ,  émaîUeurs,  ont  porté  le  prénom 
de  Léonard. 

Sur  le  rôle  du  canton  du  Marché  de  Tan  1602 ,  Léonard  Limousin , 
gendre  ded'Agen,  |)ayait  9  livres ,  et  Jehan  Limousin,  la  même 
somme. 

Au  rôle  des  tailles  de  1602,  n»*  223  et  224,  sont  portés  Jehan 
Cmirteys  et  les  hoirs  de  feu  Courieys,  émailleur,  le  premier  pour 
23  sous,  les  autres  pour  4  écu  4  sou;  Pierre  CourteySy  émailleur, 
n"225,  pour  4  écu  3  sous;  une  note  en  marge  rapporte  la  sen- 
tence de  rélection  du  30  mars  4602  qui  le  déclare  exempt  do  la 
contribution  des  tailles,  et  le  raie  des  rôles. 

Ceci  ôte  toute  incertitude  sur  le  nom  de  ces  émailleurs  ;  qui  était 
bien  alors  Courteys  comme  aujourd'hui ,  car  cette  famille  subsiste 
encore  :  on  Ta  francisé  en  les  appelant  Courtois.  Ce  n'est  pas  non  plus 
leur  nom  abrégé  que  signait  Court  dit  Vigier,  comme  on  Ta  cru. 

Un  Pierre  Courteys  a  signé  comme  témoin  un  contrat  de  mariage 
de  Tan  4645.  Un  autre  Pierre  Courteys  portait,  dans  un  acte  de  juin 
4529,  le  surnom  de  Petit. 

Au  registre  de  la  baronie  de  Compreignac,  Jean  Varacheau, 
émailleur  de  Limoges,  reconnaît,  sur  sa  maison  située  proche  le 
petit  étang,  et  confrontant  à  celle  de  Maumur  Moneron  dit  Lan- 
chndre,  manœuvrier  de  Limoges,  et  à  celle  de  Denis  Cotellas, 
2  sous  3  deniers  (ij  solz  3  deniers)  de  cens  annuel ,  par  contrat  du 
45  mars  4526,  h  M.  de  Compreignac.  Ce  mémoire  de  ses  renies  est 
paraphé  ne  yaribtur  par  Marcialot. 

Autre  reconnaissance,  par  Jean  Varacheau  ou  Varachier,  émail- 
leur, fils  de  Guillaume  dit  Mautinot,  lequel  a  dit  posséder  une  niaisou 
comme  ci-<lessus,  fondalité  de  MM.  Benoist,  barons  de  Compreignac. 

Autre  copie  de  reconnaissance ,  par  laquelle  a  Jean  Varacheau , 
cmailleur,  confesse  tenir  et  posséder  la  maison  qui  fut  de  Crouchaud , 
de  Bardin,  notaire,  de  la  veuve  Botin,  sise  devant  le  petit  étang 
d'Aigoulène,  et  la  rue  du  Petit-Etang,  etc.;  pour  raison  d'icelle, 
devoir  à  messire  Benoist  de  Compreignac  44  sous  3  deniers  de  rente 
foncière  et  de  cens  avec  tous  droits  de  lods  et  ventes  et  autres  droits 
seigneuriaux,  payables  la  moitié  à  Noël,  et  Tautre  moitié  à  la 
Sain^nJean ,  45  mars  4526 ,  f*"  48.  Signé  Milhaod  ». 

En  4532,  page  45  du  terrier  des  Feuillants,  mention  d'une  vigne 
de  Pierre  Tharaud  ou  Tasraud,  eymalieux  ou  eymailleur,  sise  aïk 
Puy-Sainl-Martin ,  ou  autrement  Les  Teulières,  près  1^  Brugèrc. 
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Même  terrier  :  vigne  de  Pierre  La  Motho,  La  Motot  ou  La  Montrot, 
située  entre  le  chemin  de  Pount-la-Voie  et  le  mondstère  des  Feuil- 
lants ;  on  lit  plus  bas  que  La  Monlrot  était  mort  ea  1 539. 

Nous  avons  vu  que  nos  plus  habiles  maîtres  émaitleurs  habitaient 
la  rue  Manigne  et  les  Pousses  ;  nous  trouvons  dans  un  vieux  titre 
patois  de  la  fin  de  1536  que  tous  Noailhier^  lous  Pénicaaoûs,  aviant 
tours  meyjoûs  preys  de  thopitaou  (étaient  logés  près  Thôpital). 

Jehan  Pénicaud  Tatné  était  propriétaire,  de  1537  à  15i3,  d^une 
vigne  à  Chinchauveau.  Un  peintre  des  n^èmes  nom  et  prénom  avait 
enluminé  un  livre  en  1537.  Un  autre  Pénicaud  portait  encore 
le  surnom  de  Boudet  en  1543.  Un  Jehan  Pénicaud  s'appelait  aussi 
Colomb;  ses  héritiers  étaient  taxés  à  1  écu  âO  sous  6  deniers  au 
n»  994  du  rôle.  Gérard  Pénicaud  était  orfèvre  de  1655  à  1663. 

Poillevé  ou  Pellevé ,  argentier  en  1537,  était  aussi  émailleur.  11  fit, 
en  1555,  pour  son  frère,  curé  de  Saint-Gence,  un  fort  beau  calice  de 
vermeil,  orné,  sur  le  nœud  ou  olive  de  la  tige,  de  huit  médaillons 
d^apôtres  peints  en  émail,  et  de  Fécussou  de  ses  armes  sur  le  pied. 
Ce  sont  des  armoiries  parlantes,  trois  tètes  è  cheveux  droits  ou 
hérissés  (poits  levés).  Ce  calice  est  aujourd'hui  à  Téglise  de  la  Mission. 
Le  nom  de  Poillevé  se  retrouve  souvent  sur  les  rôles  des  tailles. 
On  peut  attribuer  à  un  membre  de  cette  famille  un  plan  colorié  des 
environs  d'Âixe  et  de  Saint-MartinJe-Vieux ,  où  figurent  des  ruines, 
un  moulin  de  Poillevé  et  la  mention  répétée  de  ce  nom.  On  y  re- 
marque remploi  fréquent  du  jaune  et  des  autres  couleurs  que  ce 
peintre  faisait  ressortir  plus  particulièrement  sur  ses  émaux. 

Le  livre  de  Saint-Pierre,  des  archives  de  la  mairie,  cite  un  Pierre 
Veyrier  Tatné  comme  émailleur  et  orfèvre, 

La  veuve  de  Jehan  Veyrier,  Anne  Roraanet,  habitait,  en  1621  , 
une  maison  rue  des  Taules,  faisant  face  à  la  porte  Poulailière. 

N*  87  du  registre  des  chanoines  réguliers  ou  prieuré  de  Saint-* 
Gérald  :  6  juillet  1649,  investiture,  en  faveur  de  Martin  NoyUer, 
émailleur,  pour  une  moitié  de  maison  par  lui  acquise  de  dame  Mau- 
reille  Second,  veuve  de  feu  Nicolas  Colusson;  Tautre  moitié  lui 
appartenait  comme  époux  de  Marie  Mauri.  Elle  confrontait  à  celle 
des  hoirs  Broucheau  et  des  hoirs  Mathieu  Dumas ,  à  la  rue  des 
Pousses ,  etc.  ;  au  cens  de  4  sous ,  avec  tous  droits ,  devoirs ,  etc. 
Signé  RouGiER,  notaire.  En  marge  :  i^ue  Grande- Pousse ,  4  s. 
C^est  sans  doute  à  cet  émailleur  qu'on  doit  attribuer  les  émaux 
signés  des  initiales  N.  M. 

Le  30  novembre  1634 ,  Marlin  Noylier  avait  vendu  sa  maison  de  la 
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rue  Grande-Pousse  (Puisa)  h  B.  Toulhou,  qui  en  reçut  Tinvestiture 
(iu  prieur  de  Saint-Gérald. 

Sur  les  anciens  rôles ,  Pierre  Noualhier,  n^"  372 ,  payait  2  écus 
48  soos;  Jehan  Noualhier,  n«  409,  2  écus  30  sous. 

Au  canton  du  Clocher,  Dominique  Mouret,  orfèvre,  que  nous 
n'hésitons  pas  à  classer  parmi  lesémailleurs,  puisquMl  a  rédigé ,  en 
4583,  une  série  de  recettes  pour  exercer  cet  art,  au  n»  496  ,  était 
taxé  à  54  sous.  —  Au  canton  de  Boucherie,  près  le  collège,  Noël 
Liudin,  grand-père  et  parrain  de  Témailleur  renommé,  payait 
où  sous  sous  le  n<>  744. 

Nous  avons  lu  sur  un  émail  en  forme  de  poire,  où  Tapôtre  saint 
Pierre  est  peint ,  le  nom  de  Martial  Menot,  4666  :  est-ce  le  nom 
(Fun  émailleur  ou  du  propriétaire  de  la  Bourse? 

En  exécution  d'un  édit  de  4  694 ,  on  constata ,  à  Limoges ,  Tan  4  728 , 
quatre  maîtres  émailieurs  dans  la  première  classe  des  corps  des 
Arltr-et-Métiers  ;  ils  payaient  chacun  20  livres  de  droits  de  maîtrise. 

Dès  le  2  décembre  4727,  ils  avaient  été  tenus  de  faire  confirmer 
les  droits  de  leur  communauté,  comme  association  des  Arts^t- 
Métiers  eajurande.  L'article  346  s'exprime  ainsi  :  a  La  communauté 
»  des  émailieurs,  pour  être  maintenue  et  confirmée  comme  dessus, 
»  payera  la  somme  de  cent  vingt  livres  ».  Cette  somme  est  inscrite  en 
marge ,  en  tète  de  Tarticle ,  en  gros  caractères. 

Maurice  ABDANT. 
Lu  dans  la  séAnce  du  5  juillet  4853. 


Extraits  des  archives  départementales, 

t  Payé  à  MarsaU  (Martial) ,  eymayeur  (sic] ,  le  24  décembre  1503, 

»  X  deniers,  pour  avoir  rabillé  (réparé)  le  doigt  de  monsieur  saint 

»  Martial.  » 

(Comptes  de  la  bayUe  du  chapitre  cathédral,) 


c  Qérùme,  emaUer  (sic),  doit  une  dime  au  prieur  de  St-Gérald 
»  pour  sa  vimiére  (oseraie)  du  clos  de  Las  Vimiéras.  —  Le  môme  en 
»>  doit  une  au  chapitre  de  St-Etienne  pour  la  môme  vimiére.  » 

Liéves  des   redevances  dues  au   chapitre  calhcdral  et  au 
prieuré  de  St-Gérald.  —  4714 .  —  Archives, 


U2  NOUVELLES  RECHERCHES. 

Extrait  du  livre  de  comptes  cTun  passementier  de  Limoges  de  Pan  f  6f  0, 

a  Doibt  le  sire  Léonard  Lymosin ,  que  son  filz  a  hea  le  25  octoubre 

D  4610,  pour  49  4;4  crespy  croisé  de  Boulongne,  â  34  sols pour 

»  30  4/2  crespy  fort.  » 

Cette  note ,  en  donnant  à'  un  Limosin  (Léonard)  autre  que  le  valeC 
de  chambre  peintre  ordinaire  du  roi  François  l"*^  le  titre  de  sire , 
semble  indiquer  que  celui-ci  était  aussi  peintre  du  roi  ou  directeur 
de  la  manufacture  royale  des  émaux ,  et  fils  et  héritier  du  premier. 


«  C'est  la  figure  par  moi  soubsigné,  peintre  du  roy,  demeurant  en 

la  ville  de  Limoges,  appelle  par  ordonnance  de  Mgr  messire  de 

La  Guyonie ,  conseiller  président  du  roy  en  la  grand  chambre  des 

enquêtes  en  sa  cour  de  parlement  à  Bourdeaux ,  nommé  et  accordé  au 

procès   pendant  en  ladîcte    cour  entre  noble  et  uénérable  frère 

Huguet  de  Yeyrac,  commandeur  de  Limoges  et  bailli  de  St-Georges 

de  Lyon  ,  demandeur,  contre  Pierre  Chauaignac  et  autres  nommés 

au  procès,  défendeurs,  de  lieux  et  tenues  scises  et  situées  audict 

lieu  et  uillage  de  Naugeat,  auec  la  annotation  et  description  des 

confrontations  desdictes  tenues,  qui  ont  été  accordées  par  lesdlctes 

parties  ou  leur  procureur  comme  plus  à   plein   est  contenu  au 

proces-verbal  dudict  sieur,  laquelle  figure  j'ay  déliurée  audict  sieur 

commandeur  par  ordre  dudict  sieur  président.  Fait  le  septième  jour 

de  novembre  4  564 . 

»  Signé  Léonard  Limosin.  » 

Dans  ce  plan ,  on  voit  le  village  de  Naugeat  figuré  par  douze  mai- 
sons, la  fontaine  et  la  chapelle  du  Puy-Relier,  les  chemins  de  Limoges 
à  Isle ,  de  Gain  ,  de  Vanteaux ,  etc. 


Sur  un  registre  de  souscriptions  pour  la  fondation  du  collège  ^ 
année  4598  ,  on  lit  : 

«  Le  sieur  Jehan  Reymond,  maistre  esmailleur,  a  promy  la 
somme  de  dix  sols  de  rente ^  racheptable  pour  dix  liures  quant  il  luy 
plerrat. 

»  Signé  J.  Rbymond.  » 

«  Amorti  et  payé  en  1 607.  »  (Mêmes  archives^) 

Maurice  ÂRDÂNT. 


t 


DOCUMENTS  INÉDITS 

POUR  SERTIR  A  L*BISTOIRB 

DES  ilAILLEURS  ET  ORFÈVRES  DE  LII06ES 


RtCOKlUU 


PAR  M.  AUGUSTE  DU  BOYS 


Framçois  ÀRDANT  donna  •  en  1709,  sa  démission]  d*orfèvre  juré  k  Limoges. 
Il  exercait.depuis  très-long-temps  dans  cette  ville. 

{Arch.  de  la  cour  impMaU  d$  LifMffêt.) 

IsAAc  ARDANT,  4646-1716.  —  «  Le  3  avril  1716 ,  est  mort  Isaac  Ardant,  orfèvre 
de  Limoges ,  âgé  de  70  ans;  il  a  été  enterré  h  Saint-llichel-des-Lions.  > 

(Meg.  de  Saini-^MieheL) 

Jbam  ARDANT,  1648-1091 ,  orfèvre,  figare  en  qualité  de  parrain  dads  un  acte  du 
tafril  1048.  —  Il  a?ait  encore  sa  femme ,  Jeanne  Raby,  le  25  février  4690.  —  Il 
mourut  le  25  août  1001 ,  et  fut  enterré  à  St^-Pierre. 

{Reg.  de  Saint-Pierre.) 

{:  Jkasi  ARDAKT,  1650.  —  a  Le  47  août  1050,  a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  Jean 

Ardant  le  jeune ,  marchand  orfeuvre ,  et  de  Paule  Pabot ,  né  le  16  dudict.  A  esté 
parrin  Pierre  Ardant ,  et  marrine  Jeannette  Garât.  » 

(Heg,  de  Saint-Michel.) 

JeAif  ARDANT  1008,  m*  orfèvre ,  était  marié,  en  1608 ,  arec  Catherine  GuiberL 

Jebam  ardant,  1037-1715.  —  <  Le  18  août  4009,  a  esté  baptisée  Marie,  née  hier, 
fille  de  Jehan  Ardant,  orfeuvre,  etdeAnneGuilard.  Parrain,  Jean  Ardant,  orfèvre; 
marraine ,  Marie  Guitard.  —  Le  2i  octobre  1009 ,  fhst  enterré,  dans  l'église  de 
Sl-Micfae],  Michel  Ardant,  fils  de  Jean  Ardant,  M' orfeuvre,  et  de  Catherine  Guitard. 
—Le  97  octobre  1069,  fust  enterrée  Anne  Ardant,  fille  de  Jean  Ardant,  M*  orfeuyre, 
et  d*Anne  Guitard.  —  Le  20  février  1715,  a  été  enterré,  à  St-Michel ,  Jean  Ardant , 
orfèvre,  âgé  de  78  ans ,  veuf  de  dame  Guitard.  » 

{tdem.) 

itk^  ARDANT,  1709,  maître  orfèvre  juré  et  grafeur  à  Limoges ,  prête  serment 
en  1700. 

itxrt  ARDANT  fils,  1720, M*  orfèvre  à^ Limoges,  était  marié,  le  4 mars  1720, 
avec  Marte-Anne  Marpiénas. 

{idem,) 
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PiERRR  AUDANT,  1070-1705.  —  LcC  aoûl  1670,  Taule  Peyrat,  femincde  Pierre 
Ardant ,  marchand  orfèvre ,  Ggure  dans  un  acU%  de  décès  de  St-Pierre.  ^-  Le 
26  MÛi  1705 ,  a  été  transporté  de  la  paroisse  de  St-Pierre ,  pour  être  inhumé  dans 
réglise  des  RR.  PP.  Cordeliers ,  sieur  pierre  Ardant ,  orfèvre,  décédé  le  même  jour. 

N.  AIIDAT9T,  1670.  —  Le  7  février  1670 ,  a  été  baptisée  Catherine ,  fille  de 

Ardant,  orfèvre ,  et  de  Jeanne  Coliar  (t). 

jRAM-BAPTt8TE  BARRY ,  1764,  maître  or/ln^re  juré  à  Limoges  en  1764. 

BcniiAiu)  BARRY,  1775,  mattrc  orfèvre  juré  à  Limoges  le  28  juillet  1775. 

[Arch.  de  la  cour  impér.) 

PiEttnc  BERTRAND,  1599.  —  Le  28  mars  4590,  fut  baptisé  à  St-Pierre  Pierre 
Bertrand,  fils  de  M'  Pierre  Bertrand,  orfèvre,  et  de  Marguerite  Roux. 

PiEiiiiE  BERTRAND,  16U1.  —  Le  11  mars  1601 ,  fut  baptisé  Léonard,  fils  de 
Pierre  Bertrand ,  m*"  orfèvre  de  Limoges ,  et  de  Jeannette  Cybot. 

Léoxard  BLANCHARD,  1705,  orfèvre,  décédé  le  30  mars  1705,  fut  enterré  à 
St-Pierre  le  1*'  avril.  —  Le  U  mars  1708,  mourut  et  fut  enterré  à  St-Pierre 
Léonard  Blanchard,  fils  de  Léonard  Blanchard,  orfèvre,  et  de  Slarie  Pétiniaud.  — 
Un  autre  fils  de  Léonard  Blanchard  était  maître  orfèvre  juré  à  Limoges  en  1709. 
[Reg.  de  Saint-Pierre.  —  Arch.  de  la  cour  imp.  de  Limoges,) 

JusEPii  BLANCHARD,  1616.  —  «  Le  10  aoust  1616,  a  esté  baptisée Cjitberine,  fille 
de  Martial  Valadon  et  de  Francoysè  Blanchard  ;  parrin ,  Anthoyne ,  fils  dudict  Vala- 
don ^  et  marrine,  Catherine  Malavergne ,  femme  de  Joseph  Blanchard,  orfebvre,  » 

Jacques   BLANCIIAUD,  1664-1670.  —  a  Le  98  novembre  4664,  a  esté  baptisée 

Barbe,  fille  de  Jacques  Blanchard,  M'  orfeuvre^  et  de  Isabeau Chabrou.  —  Le 

31  mars  1666,  a  esté  baptisé  Jean  fils  de  Jacques  Blanchard,  marchand  orfeuvre,  et 

de  Isabeau  Chabrou.  —  Le  17  février  1668,  a  esté  enterré,  à  St-Pierre,  Jehao 

Blanchard ,  fils  de  Jacques  Blanchard,  M*  orpheuvre,  et  de  Anne  Chabrou,  —  Le 

raesme  jour,  fust  enterrée  ,  dans  la  mesme  église,  une  fille  des  mesmes,  nommée 

Barbe.  —  Le  3  janvier  4670,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre  Sabeau  (sic)  Chabrou , 

femme  du  sieur  Jacques  Blanchard,  m*orpheuvre  de  Limoges.  —  Le  18  juillet  1680» 

a  esté  enterré  Jacques  Blanchard,  fils  de  feu  Jacques  Blanchard ,  vivant  orpAauvre , 

et  d'Elisabeth  Chabrou.  » 

{Reg.  de  Saint- Pierre.) 

Julien  BLANCHARD,  1613-1629.  —  Le  3  janvier  1613  ,a  esté  baptisée  Jeannette, 

fille  de  Julien  Blanchard  ,  orfehvre,  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  6  aoust  1641,  a  esté 

baptisée  Marguerite,  filbe  de 6ut7Aan  (sic)  Blanchard,  orfbbvre,  et  de  Jeanne  Pouyal. 

—  Le  3  apuril  1618 ,  a  esté  baptisée  Jeannette ,  fille  de  Julien  Blanchard  et  de  Jeanne 

Pouyat.  —  Le  16  octobre  1619 ,  a  esté  baptisé  Charles ,  fils  de  Julien  Blanchard  , 

orfebyre,  et  de  Jeanne  Pouyat.  —  Le  8  juillet  1629,  a  esté  baptisée  Marguerite,  fille 

de  Julien  Blanchard,  orfebvre ,  et  de  Jeanne  Pouyat;  parrin ,  Léonard  Freissinaud  ; 

marrine,  Marguerite  Pommier.  » 

[Idem,) 

GuiixAUME  LE  BORGNE,  4306.  —  En 4306. Guillaume  le  Borgne,  orfèvre-émailleur, 
donna  quittance  de  450  livres  pour  la  façon  de  la  sépulture  de  Blanche  de  Navarre, 
duchesse  de  Bretagne ,  que  le  duc  Jean  avait  commandé  de  faire  à  Limoges.  Celte 

(I)  M.  Maurice  .K^nun  cilc  un  Jean  Ardant ,  orf£vrc  a  Limoges  on  1  i53 ,  cl  un  Martial  Ardant,  mort 
eu  1635 1  rue  Fcrreric. 
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princesse»  morte  le  5  août  1283 ,  éUit  inhumée  dans  Tabbaye  des  Cisterciennes  de 
U  Joie.  (Communiqué  par  l'abbé  Texier  d'aprèt  Morice*) 

LéOHABD  BOYSSE  ,  1610.  —  PieitRE  BOYSSE  i016.  —  «  Le  5  décembre  16f6,  n  esté 
baptisée  Magdeleine ,  fille  de  Pierre  Boysse  ,^orfebvre ,  et  d*Ànne  Mousnier  ;  parrin , 
Léonard  Boysse,  orfebvrê,  et  marrine,  Magdeleine  Aadicr,  Yefve-  de  Martial 
Monsoier.  »  {Reg.  de  Saint- Pierre.) 

Joseph  et  Jean  BOYSSE,  1635.  —  Ces  deux  orfevrei  étaient  inscrits  sur  les  r61cs  de 
la  taille  de  1635  ,  le  premier  pour  10  livres ,  le  second  pour  8  livres;  ils  habitaieni 
le  canton  de  Manigne. 

Jeban  CÉLÉBIER  ,  1597-1602.  —  «  Le  22  aoost  1597,  a  esté  baptisé  Léonard , 
fils  de  Jean  Célérier,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin.  —  Le  17  juin  1602,  Aist 
baptisé  Jehan ,  fils  de  Jehan  Célérier,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin.  » 

(Idem,) 

N.  CÉLÉRIER ,  1646.  —  On  lit  dans  la  Chronique  manuecrite,  dite  de  1638  (1) 
(copie  de  M.  de  Voyon)  : 

«La  chasse  de  St-Martial  tûsi  faite  à  Paris  en  4646,  et  estimée  la  plus  belle  de 
B  France  ,  or  les  pierreries  qu*ont  d^autres  ,  icelle  n*en  ayant  point,  ainsi  qui  m*a 
»  esté  dict  par  le  sieur  Célérier,  enfants  de  Limoges ,  M'  orpheuvre,  à  Paris ,  qui  en 
»  avoit  la  conduite  avec  deux  ouvriers  qui  estoient  les  meilleurs  de  France.  » 

(Chr.  mu,) 

Etait-ce  le  fils  de  Jehan  Célérier  ?  —  Nous  avions  cru  avoir  lu  quelque  part  le 
prénom  de  Pierre  :  nous  n^avons  pu  le  retrouver. 

Francots  CELIERE,  1606-1610.  —  Fransoys  Celiere,  M*  orpheuvre  de  Lymoges, 
est  parrain  è  St-Pierre  le  17' juillet  1608.  —  «  Le  9*  novembre  1610,  a  esté  baptisée 

Barbe,  filhe  de  François  Celiere,  orpheuvre,  et  de Deschamps;  parrin.  Des- 

champs ,  apothicaire.  »  [Reg.  de  Saint- Pierre,) 

Cet  orfèvre  habitait  le  canton  du  Clocher,  et  payait  4  livres  de  taille ,  en  1635. 

Jean  CELIERE  ,  1604.  —  «  Le  7''  septembre  1604 ,  a  esté  baptisée  Barbe ,  filhe  de 
W*  Jehan  Celiere,  orpheuvre,  et  de  Barbe  Martin.  » 

Lêonabd  celiere  ,  1669.  —  «  Le  3  février  1669 ,  a  esté  enterré,  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse ,  Léonard  Celiere ,  marchand ^orpAetfvra  de  Limoges.  » 

(Idem,) 

Claude  CHASTAIKGT,  1709,  fut  reçu  maître  orfèvre  juré  à  Limoges  le  17  sep- 
tembre 4709,  et  alla  s'établir  à  Brive-la-<îaillarde.  Son  père,  Jean  Chastaingt,  était 
encore  garde  de  la  communauté  des  orfèvres  de  Limoges  en  1719. 

(Âreh,  de  la  cour  imp,  de  Limoge»,) 

Pierre  CORKLT  ,  1604 ,  orfheuvre  de  Limoges .  figure  dans  un  acte  de  baptême 
deStr-Pierre  du  47  avril  1601. 

Jeas  cour,  1614.—  «  Le  28*  janvier  4611,  a  esté  baptisé  Jehan  Cour,  fils 
d'aultre  Jehan  Cour,  M"  eemailleur  de  Limoges  ;  et  sa  mère ,  Bénigne  Guibert  ;  et 
son  parrin,  Jehan  Guibert  ;  et  samarrine,  Anne  Cour. 

»  Signé  :  Razeb,  «<c.  de  St-Pierre,  » 

(l>  Nw»  cooDaissont  irois  copies  de  celle  chronique  éerilcs  de  la  môme  main.  L'une  c»i  à  b  bibtio- 
Ihciiuc  de  Limoget ,  cl  s'arrélc  en  effet  en  1638  :  de  là  sans  doute  son  nom  ;  la  seconde  esl  enlrc  les  main» 
de  H.  Maurice  .\rdani .  cl  va  jusqu'en  16S0  environ  ;  la  troisième ,  qui  va  jusqu'en  1690  ,  est  la  propriéUr 
de  X.  de  Voyon.  Nous  nous  proposons  de  parler  ailleurs  de  ce  manuscrit. 
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JUAN  COURT  dit  VIGIER,  1614-1021.  —  <r  Le  20*  septembre  4614,  a  esté  bap- 
tisée  Simone,  filhe  de  Jean  Cortz  dict  Vigier,  M«  eimailleur  de  Limoges  (4)  ;et  sa 
mère,  Valérie  de  La  Jomart  ;  et  son  parrin,  M*  Léonard  de  La  Jomart ,  procureur  au 
siège  présidial;  et  sa  marrine,  dame  Simone  Pinchand.  —  Le  dernier  d^oust  1618  . 
a  esté  baptisée  Anne ,  fille  de  Jean  Yigier»  esmailleur,  et  de  Valérie  La  Jaumart  ; 
parrin ,  M*  Jacques  Droictz ,  praticien  ;  et  marrine ,  Anne  Vigier,  filhe  de  feu  autre 
Jean  Vigier.  —  Le  10*  septembre  1621,  a  esté  baptisé  Jean ,  fils  d'anltre  Jean  Cour 
le  jeune ,  esmailleur,  et  sa  mère  Valérie  La  Jaumard  ,  et  son  parrin,  Jean  Bonnard  v 
et  sa  marrine ,  Marie  Texandier  (2)  >.  {Arch,  de  la  Cour  impériale.) 

Jehak  de  court,  1601 ,  M'*  orpheuvre  de  Limoges ,  figure  dans  un  acte  de 
naissance  de  St^pierre  du  2  mars  1601. 

JosKPH  DACHIER ,  Louis  DACHIER  ,  1T75 ,  maîtres  orfèvres  jurés  à  Limoges  , 
le  28  juillet  1775. 

Mathieu  DU  I^YS ,  1382-1440,  orfèvre  de  Limoges,  fils  de  Pierre  Du  Boys 
(Peir  Deu  Bost) ,  dauradier  et  argentier  deu  chastel  de  Lemogeis  (1389),  naquit  eit 
4382,  et  mourut  vers  1440.  Il  avait  épousé,  en  1410,  Catherine  Gentille,  pour 
laquelle  il  avait  peint  un  livre  d'heures  cité  par  Legros  et  Allou.  Ce  manuscrit  est 
orné  de  belles  vignettes  et  de  dorures  du  plus  beau  travail  qui  décèlent  en  effeL 
le  XV*  siècle.  A  la  première  page  de  ce  beau  livre ,  on  remarque  les  armes  des 
Du  Boys ,  et  on  lit  ces  mots  :  c  Aquettae  Sfandinae  $ont  de  Katiieri!ie  Gf.ktille  • 
molker  de  Mathieu  Deu  Bost,  demorant  en  la  rue ^de  lat  Taulas,  auprès  de 
SaintSiareau  (3)  ». 

Un  Jean  Du  Boys  était  maître  de  la  monnaie  de  Limoges  le  24  octobre  4388-. 

{Ginéal,  dee  Du  Boye  de  Limoget.) 

Hélib  DUPEYRAT,  1600»  maistre  orpheuvre  de  Limoges,  figure  dans  un  acte- 
Je  baptême  de  Sl-Pierre  du  29  juillet  1600. 

Jean  DURAND,  1615-1620.  —  a  Le  19*  septembre  1615,  a  esté  baptisé  Jean ,  fila 
d'autre  Jean  Geoffre  ,  passementier,  et  de  Marie  Meynard.  Parrin ,  Jean  Durand , 
orfebvre,  et  marrine  ,  Marie  Nantiac,  vefve  de  feu  Joseph  Maledent.  Les  24*  oo- 
yembre  1615  et  9*  janvier  1620,  Jean  Durand ,  oriebvre ,  figure  dans  des  actes  de 
^baptême  en  qualité  de  parrain,  p 

{Beg,  de  St-Pierre.) 

Jean  FLEUREL  ,  4570.  —  M.  Gabriel  Reculés  nous  a  dit  avoir  possédé  un  émail 
daté  de  1570,  et  signé ,  en  lettres  d'or,  Jean  Fleurel  ou  Fleuret  (contre  émail  bleu). 

LéoNARo  DE  FLOTTES ,  4614.  —  «  Le  4*  de  décembre  1614,  a  esté  baptisée  Cathe- 
rine ,  filhe  de  Léonard  de  Flottes ,  M'*  orfeuvre  de  Limoges ,  et  sa  mère ,  Marie 


(I  )  Demeurant  nie  Montant-Manignfl. 

(i)  M.  Meuriee  Aadmt  doos  a  montré ,  aux  ardiives  de  la  pr^rectura  de  la  Haute-Vienne  ,  on  plan 
colorié  représentant  les  Audoneyoas ,  et  Tesquisse  d*iin  plan  de  Limoge*  (tille  et  cité  séparément)  san» 
date ,  mais  portant  la  signatore  de  Jean  Court  dit  Vigier. 

Un  Jean  Court  dit  Vigier  était  eonsul  en  1530. 

(3)  Ce  manuscrit,  qui  était,  au  moment  où  écrivait  Legros  ,  entre  les  mains  de  M»*  Texandier  de 
Losmonerie ,  est  aujourd'hui  (1854)  la  propriété  de  V*  de  Villelume ,  son  gendre.  Il  est  encore  en  parfaic 
iHat  de  eonsenration. 

Nous  pensons  que  ce  livre  est  dans  la  famille  Texandier  depuis  1670  ,  époque  du  mariage  de  Valérie 
Du  Doys  avec  Jérosme  Texandier. 
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RenradiD ,  et  son  parrio ,  Pierre  ChastagDic,  marchand  •  et  sa  marrine,  Catherine 

David  (4).  » 

{Reg,  d$  Saini^PUrre.) 

PiEBRE  GRÉGOIRE  ,  4431 .  —   Guillaume  Dinamandi ,   bourgeois ,  flis  ii*autre 

Guillaume  Dinamandi ,  aussi  bourgeois ,  et  Gnillelmine  Grégoire ,  femme  de  ce 

dernier  et  fille  de  Pierre  Grégoire ,  orfèvre ,  fondèrent  une  vicairie  à  Saint^Pierre- 

do-Queyroix  de  Limoges  le  45  mars  4431. 

(Nadaud.  —  PouiUé.) 

Barthêlevt  GUIBERT  ,  4598-164a  —  Barthélest  GUIBERT  (4608).  —  «  U  6«  may 
f  506 ,  a  esté  baptisé  Jean  Guibert ,  fils  de  M*  Bartholomie  Guibert ,  orfkeuvre ,  et 
de  Narde  Martin.  —  Le  20*  juin  4007,  a  esté  baptisée  Narde ,  filhe  de  Bartholomé 
Guibert,  orfebvre ,  et  de  Narde  Martin.  —  Le  S7'  octobre  1608,  a  esté  baptisé  Bar- 
tholomie Guibert,  filz  de  Bartholomie  Guibert ,  M'  orfepvre  de  Limoges ,  et  sa  mère 
Narde  Martin  ;  et  son  parrin ,  Bartholomie  Guibert ,  H'  orfepvre  de  Limoges  ;  et  sa 
marrine,  dame  Catherine  Veyrier.  —  Le  29**  janvier  4616,  a  esté  baptisé  Bartho- 
lomé ,  fils  de  Jean  Benoist  et  de  Marie  Poylevé  ;  a  esté  parrin  Bartholomé  Guibert , 
orfebvre  ,  et  marrine ,  Narde  Benoist.  —  Le  49*  septembre  4618 ,  a  esté  baptisée 
Narde ,  fille  de  Jean  Martin  et  de  Catherine  Bardinet  ;  parrin  ,  Jacques  Bardinet, 
et  marrine ,  Narde  Martin ,  femme  de  Bartholomé  Guibert ,  orfebvre. 

[Reg.  de  SairU^Pierre.) 

Ethcric  guibert,  1604.  —  «  Le  2*  juing  4604, fust  baptisé  Jehan,  fils  de 
Eymeric  Guibert ,  orfkeuvre  ;  sa  mcre ,  Narde  Martin ,  etc. 

(/dam.) 

Jacoces  guibert»  46S3,  orfebvre  de  Limoges ,  figure,  dans  un  acte  de  baptême 
de  St-Pierre ,  en  qualité  de  parrain ,  le  2  juin  1623  (2). 

Jkah  guibert,  1615.  ^  «  Le  17*  aoust  4615 ,  a  esté  baptisé  Maurice ,  fils  de  Jean 
Guibert  -,  orfebvre ,  et  de  feue  Jeanne  Troutier.  Parrin ,  Maurice  Troutier,  et  mar- 
rine ,  Narde  Noalher.  » 

(Idem.) 

Pierre  GUIBERT,  1686.  —  «  Le  30*  juillet  4686 ,  a  esté  enterré  à  Str-Pierre  Pierre 
Guibert ,  orfeuvre.  » 

Pierre  GUIBERT,  1668-4669.  —  Le  3  juin  4668,  eut  lieu  le  mariage  de  Pierre  Gui- 
bert, orfôvre  de  St-Michel,  fils  de  Pierre  Guibert,  aussi  orfèvre,  et  de  Anne  Péconnet, 
avec  Léonarde  Reculés ,  fille  de  Jean  Reculés ,  M*  apothicaire ,  et  de  Jeanne  Trottier. 
—  Le5avriH669,  a  été  enterré  è  St^Michel  Audoin  Guibert,  enfant  de  Pierre 

Guibert,  orfèvre ,  ei  de  Léonarde  Reculés. 

{Reg.  de  Saint-Miehel.) 

Un  Pierre  Guibert ,  orfèvre ,  est  inscrit  sur  les  r6les  de  la  taille  de  1635  pour  la 
somme  de  50  sons. 

GciLLAmB  LACONCHA,  xii*  siècle.— Guillaume  Laconcha.  orfèvreàu  xii' siècle,  n*est 
connu  que  par  un  inventaire  du  trésor  de  St-Martial  de  Limoges.  H  donna  à  cette 
abbaye  un  Tase  d*argent,  qui  servait  à  porter  les  hosties  dans  le  réfectoire;  il  exécuta 
deux  chandeliers  dorés  pour  la  même  abbaye  et  quatre  coussins,  destinés  sans  doute, 
selon  rnsage,  à  porter  des  reliques  ou  le  livre  des  Evangiles. 

(Commun{([ué  par  l'cUfbé  Texiei0 

(t)  Vr  Franfob  d«t  Floltes ,  orrèrre ,  anit  veada,  eo  IS8i ,  st  maison  aux  Ardant. 

{^  Skur  Jaeque*  Giiib«rt ,  orfcnvrc ,  doona  dix  caciu  pour  l'érection  du  collège  drs  jésuites  en  1598. 


4  48  DOCUMRNTS  INÉDITS 

Jacqcks  LAUDIN  Talné.  4697-4695.  —  «  Le  27*  may  1605 ,  décéda  et  fust  enterré 
dans  nostre  ccmetierede  St-Maurice  S*^  Jacques  Laudin  (I)  Taisné  ,  nnaislre  émai- 
Iheur,  &gé  de  68  ans,  ou  environ  ,  après  avoir  receu  tous  les  sacremens  ;  présents 
S*^  Moel  et  Jacques  Laudin ,  et  maislre  Léonard  Chazaud ,  prestre  ». 

{Beg.  de  Saint-Haurieê,) 
Jacques  LAUDIN ,  4663-4789.  —  «  Le  8  du  mois  de  novembre  de  Tannée  47S9,  a 
esté  enterré ,  par  moy  vicaire  soussi^é ,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  St- 
Maurice,  le  corps  de  Jacques  Laudin  ,  étnatUeur,  âgé  d*environ  66  ans,  décédé  le 
jour  d*hier,  en  présence  des  témoins  soussigioés  : 

N.  Laudin.  —  Laudin  ,  curé  de  St-Genest. 
Laqcintinie  ,  vicaire  de  St-Maurice.  » 

{idem.) 
Nicolas  LAUDIN ,  4688-1698.  —  «  Le  13  avril  1608,  est  mort  et  a  esté  enterré ,  le 
lendemain ,  à  St-Maurtoc,  Nicolas  Laudin  ,  étnailUur .  âgé  de  70  ans  (2)  b. 

Noël  LAUDIN ,  4586-1681.  —  «  Le  second  jour  du  moys  d*avril  1684 ,  décéda , 
dans  le  faubourg  Manigne ,  sur  les  quatre  heures  du  matin ,  Noël  Laudin  (3) , 
niaistre  imaiUeur^  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans  ou  environ,  et  le  mesme  joar, 
sur  le  soir,  fust  inhumé  dans  nostre  cemetiere;  il  receut,  dans  sa  maladie,  les 

sacremens  de  Téglise.  » 

(/dam.) 

NuEL  LAUDIN,'  1699-1710.  —  a  Le  20'  may  4699,  a  esté  enterré,  dans  le  grand 
cimetière  de  St-Pierre,  Jacques  Laudin,  fils  de  sieur  Aoe/  (4)  Laudin,  esmailleur  (5n 
et  de  demoiselle  Valérie  Gribouillé,  décédé  le  jour  précédent.  —  Le  2f  janvier  1708, 
a  esté  enterré,  dans  le  cimetière  de  St-Pierre,  Louis,  fils  de  sieur  Noël  Laudin, 
esmailleur,  et  de  demoiselle  Valérie  Riboulié.  —  Le  16«  avril  4710,  'décéda  et  fUst 
enterrée  à  St-Pierre  Valérie  Bigoulé,  femme  de  Noël  Laudin,  esmailleur.  » 

{Reg.  da  SairU- Pierre,) 
Noël  LAUDIN  ,  1657-1727.  —  c  Le  28»  jour  du  mots  d*octobre  de  Tannée  4727, 
après  avoir  receu  les  sacremens  de  Téglise,est  mort  et  a  été  enterré  dans  nostre 
semitiere  de  Saint-Maurice  de  la  cité  de  Limoges,  S'  Noël  Laudin ,  émailiieur.  Agé 
d'environ  70  ans  i6)  ;  ont  été  présents  les  soussignés  A  ce  enquis  -. 

D  N.  Laudin.  (7)  J.  Guiniac,  prêtre. 

»  Talandier»  prêtre,  vie.  de  S.  Maurice.  » 

^1)  Dans  le  livre  des  comptes  de  St-Mauricc  noua  Irouvuna  :  •  37  mai  1605.  Rcça  pour  Li  aépukurc 

du  S**  Laudin ,  camalieur,  I  liv.  6  sols.  ■ 

{ifs,  tii-/>.  (1 660-1701).  ->  jfnh.  de  ia  atg-^itmae.} 

(2)  Nous  n'avona  trouvé  ce  déoèa  que  dans  le  répertoire  de  Si^auriee  ;  la  probtaion  n'j  4Uit  pas  indi- 
quée, A  le  Nf  ialre  de  eette  année  manque.  Hais ,  dans  le  livre  des  comptes  déjà  cité,  nous  lisons  :  «  U* 
i4  avril  1608 ,  pour  avoir  enoepveli  (sans  prénom)  Laudin ,  esmailieur,  1  liv.  tf  a»  • 

(3)  Le  même  livre  de  comptes  fait  cette  mention  :  •  Du  S*  avril,  pour  la  sépulture  du  sieur  Nocl  Laudin, 
csnialifur,  I  liv.  16  s.  •  —  Noël  Laudin ,  gendre  de  Gujrneau  (faubourg  Manigne),  est  inscrit  sur  les 
rùlcs  de  1638  pour  la  somme  de  40  sous. 

(4)  Le  vicaire  qui  a  écrit  cet  acte  avait  mis  d'abord  tflrolas  ;  i\  l'eflaça  pour  mettre  Noet. 

(5)  C'est  là  aans  doute  la  No€l  Laudin  qui  demeurait  rue  du  Collège  ,  et  qui  signait  ainsi  ses  éasauv  : 
N.  Laudin  t  emailikury  prtê  Ut  iesuittes ,  à  Limoges,  —  Les  jésuites  dirigeaient  alors  le  eollége. 

(G)  Il  habitait  le  faubourg  Boucherie.  * 

(7)  C|^jiudin  ne  serait-il  pas  l'auteur  d'une  peinture  sur  vélin  représentant  une  descente  de  croix  , 
au  bas  d^aquelle  on  li  t:  N,  Laudin ,  1747  ? 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer  c'est  que  re  peintre  n'est  pas  mort  dans  la  paroisse  de  St-Manriee  :  nous 
avons  inutilement  cherehé  son  nom  sur  le  répertoire  des  décèi ,  qui  va  jusqu'à  1703  ,  i^toquc  de  la  su|i- 
prrssion  de  cette  paroisse. 
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Valérie  LAUDIN,  1622-1682.  — «  A  esté  enterrée  à  St-Maurice  de  la  cité  de  Limoges, 
le  19  décembre  IG82 ,  demoiselle  Valérie  Laadin,  décédée  à  Fâge  de  60  ans.  u 

(Reg.  de  Saint-âiaurice.) 

Claude  LESME,  1775.  —  Claude  Lesme ,  d'une  famille  originaire  de  Riom,  était 
matlre  orfèvre  k  Limoges  le  10  décembre  1775,  et  avait  pour  apprenti  Jean- 
Baptiste  Cibot. 

{Arch.  de  la  cour  imp,  de  Limoges.) 

Jeax  de  limoges  ,  1276.  —  En  '1276 ,  maître  Jean  de  Limoges  fit  le  voyage  de  Ro- 
chester  pour  présider  à  la  pose  de  la  tombe,  en  métal  émailli,  de  Gauthier  de  Blerton, 
éréque  de  cette  ville,  tombe  qu'il  avait  faite  sur  la  demande  des  exécuteurs  testa- 
mentaires ;  il  reçut  40  livres  5  sols  6  deniers  pour  ce  travail. 

{Communiqué  par  H,  Texier») 

Fraxçois  LYMOUSIN  (1)  ou  L1M0S1N,  1606-1635.  —  François  LYMOUSIN.  — «  Le 
24«  juint  1606,  a  esté  baptisé  Fransoys  Limosin ,  fils  de  Léonard  Limosin,  marchant 
de  Limoges;  et  sa  mère,  dame  Marie  Dupin  ;  et  son  parin,  Fransoys  Limosin  ,  esma- 
liiur  de  Limoges  ;  et  sa  marine  ,  Jannette  Boulion,  femme  de  M''  Jehan  Dupin, 
procureur.  -->  Le  23  novembre  1615 ,  a  esté  baptisé  Francoys ,  fils  de  Léonard 
Lymousin ,  esmalicur,  et  de  Marie  Taillandier  ;  parrin  ,  Francoys  Lymousin ,  aussi 
etmailleur;  et  marrine ,  Valérie  Cybot  dicte  Pilât.  » 

{Reg.  de  Saint-Pierre.) 

Dans  une  liasse  des  archives  de  la  Haute-Vienne  concernant  les  revenus  de 
Tabbaye  de  la  Régie,  M.  Ardant  nous  a  montré  quatre  pièces  que  nous  résu- 
mons ainsi  : 

1*  François  Lymousin  est  condamné ,  le  25  février  1530 ,  par  la  cour  ordinaire  de 
Limoges ,  à  payer  aux  Dames  de  la  Règle  dix  sous  de  rente  pour  la  maison  située  au 
Dcsœndantr-de-Magnigne  ; 

2*  Saisie  ftite  par  le  syndic  de  Tabbaye  sur  la  maison  de  François  et  de  Léonard 
Lymousin ,  du  12  août  4579.  —  Signé  de  Loxénie. 

3*  Autre  condamnation  pour  le  paiement  des  arrérages  de  30  sous  de  rente , 
du  3  août  4579. 

4*  Reçu  de  sieur  Jean  Lymousin ,  fils  de  feu  François  Lymousin ,  argent  dix  sous, 
et  ce  pour  un  anniversaire  dû  sur  leur  maison,  rue  Manigne ,  et  ce  pour  22  années , 
de  1628  jusqu*à  la  présente  1649. 

Il  est  à  regretter  que ,  dans  ces  pièces,  il  ne  soit  pas  question  d*émaillcur8,  car  il 
est  très-probable  que  c^est  cette  famille  qu'on  veut  désigner,  puisqu'elle  habitait 
ce  quartier. 

Jea!i  lymousin  .  1614-1635.  —  a  Le  25«  jour  de  novembre  1604,  a  esté  baptisé 
Jehan,  fils  de  Léonard  Lymousin  et  de  Marguerite  Deschamps ,  sa  mère  ;  a  esté  son 
parrin  Jehan  Lymousin  ,  et  sa  marrine ,  Anne  Lymousin.  » 

(Idem.) 

Aucune  profession  n*est  indiquée  dans  cet  acte  ;  mais  nous  savons  que  Léonard 
Lymousin ,  marié  avec  Marguerite  Deschamps ,  était  émailleur.  (Voir  plus  bas.) 

c  Le  premier  de  jungt  1614,  a  esté  baptisé  Léonard  Limosin,  fils  de  Jehan 
Limosin;  et  sa  merc,  Anne  Chambinaud;  et  son  parrin,  Léonard  Limosin,  Archant 


(I)  Sarcmnic  se  oonuDftil /c-mm/lr.  Cthjt  (V.  Léonard  Limousin  vl615-l6t9.) 
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(sic)  (1)  de  Limoges;  et  sa  marîDe,  Fifansoiie Cbambinaud  »  famme  du  sieur  Martial 
Guibert.  Le  1)«  juillet  4615,  a  esté  iMptisé  Léonard ,  fils  de  Jean  Limousin  et  Anne 
Cbambinaud;  parrin,  Léonard  Limousin;  et  marrine  »  Barbe  Maillot ,  femme  de 
M'  Pierre  Dupin  »  procureur.  » 

{Reg,  de  Saini^Pierre,) 

Jean  Lymousîn  ,  émailleur  (canton  deMtnigne),  est  inscrit  sur  les  rôles  de  4635 
pour  la  somme  de  9  livres.  Cette  somme  £rit  supposer  une  certaine  fortune. 

Lbohard  LYMOUSIN ,  459&-16t4.  —  «  Le  24*  septembre  1599,  a  esté  baptisé 
François  Lymousin ,  fils  de  Léonard  Lymousin ,  M*  estnalieur  de  Lymoges  ,|et  de 
Marguerite  Descbamps  ;  a  esté  son  parrin  François  Clémentz,  et  sa  niarrine. 
Francise  Dinematin.  —  Le  S5*  jour  de  novembre  1604,  a  eaté  baptisé  Jeban,  fils  de 
Léonard  Lymousin  et  de  Marguerite  Descbamps,  sa  mère;  a  esté  son  parrin  Jeban 
Lymousin,  etsa  marrine,  Anne  Lymousin.  —  Le  dernier  de  may  1610,  a  esté  baptisé, 
en  Téglise  de  St-Etieune ,  Siméop ,  fils  de  Lymousin ,  esmaiUeur,  et  de  Descbamps  ; 
parrin,  Siméon  Descbamps  junior ,  et  marrine....  —  Le  là*  febvrier  161S,  a  esté 
parrin  Léonard  Lymousin ,  esmaiUeur.  —  Le  premier  de  jungt  4614 ,  etc.  j>  (V.  plos 
haut ,  art.  Jehan  Lytnouein,) 

[idem.] 

Léonard  LYMOUSIN,  4645-1623.  —  a  Le 23*  novembre  4645,  a  esté  baptisé 
Francoys,  fils  de  Léonard  Lymousin ,  eemailleur,  et  de  Marie  Taillandier  ;  parrin  , 

Fraocoys   Lymousin, aussi  esmaiUeur,  et  marrine,  Valérie  Cybol  dicte  Pilai.  

Le  premier  apvril  1619 ,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils  de  Francoys  Lymousin  et  de 
Jeannette  Cybol  ;  parrin,  Léonard  Lymousin,  esmaiUeur,  et  marrine,  Narde  Bonnac, 
vefve  de  feu  Pierre  Cybol  dicl  PUat.  » 

(idem.) 

Marie  Taillandier,  veuve  en  premières  noces  de  Jeban  Cybol,  se  sépara,  en  46i3  , 
de  Léonard  Lymousin,  émailleur,  son  second  mari ,  à  cause  des  mauvais  traitements 
qu'elle  endurait.  Par  un  acte  judiciaire  en  date  du  ffi  septembre  4623,  elle  somme 
de  lui  payer  ses  vivres  Léonard  Lymousin  et  François  Lymousin,  marchands 
émaillcurs  de  la  présente  vUIe,  le  premier  comme  mari ,  le  second  comme  légitime 
administrateur  de  ses  biens  ;  elle  obtint  satisfaction. 

Il  paraîtrait  que  ce  Léonard  Lymousin  n'était  pas  d'un  caractère  très-doui  ;  car» 
dans  la  même  pièce,  il  est  question  d'un  fils  qui  se  serait  réfugié  aupiés  de  sa  mère. 

LéokaroJLYMOUSIN,  1625.  —  «  Le  6*  may  4625,  a  esté  baptisée  Anne,  fille  de 
Léonard  Limousin  ,  etmailleury  et  de  Anne  de  Julien  ;  parrin ,  Jean  Suduiraud,  et 
marrine,  Anne  Limousin,  femme  de  Jean  Beulaigue.» 

LîoRAaD  LYMOUSIN ,  4635-4664.  —  «  Le  3*  janvier  4664  ,  a  esté  baptisé  Léonard 
fils  du  S'  Joseph  Limousin,  marchand,  et  de  demoiselle  Peyronne  Texandier  ;  parrin, 
Léonard  Limousin,  We$maiUeur,  marrine....  (2)  » 

(idem.) 

(I )  Dans  le  texte,  le  mot  émailleur  est  rey« ,  et  furchergé  da  mot  marrhanf^',  pourquoi  e-tHMi  elTacé  le 
mot  émailUyr  pour  le  remplteer  p«r  eelui  de  marehatti  ?  csl-ee  parce  que  le  parrain  pr«fièrmit  la  qualité  de 
marclii^,  ou  était-ce  une  erreur  ? 


{3)  On  remarquera  que  ces  quatre  Léonard  Lymousin  sont  renus  après  Léonard  Lymowin ,  peintre  et 
valet  de  chambre  du  roi,  né  vers  4 SOS ,  qui  a  produit ,  depuis  151)  jusqu'en  IS7Î ,  et  qui  est  mort  \tn 
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Dam  les  rftlesde  taille  de  4635  nous  trouYons  (canton  de  Manigne)  Léonard 
Lymousifl ,  esmailleur,  gendre  chei  Dagen ,  9  livres,  » 

JcHAN  LE  MASSIT,  4d98.  —  «r  Le  29*  noyembre  4508,  a  esté  baptisé  Jehan  Le 
Masait,  fils  de  Jehan  Le  Massit ,  M*"*  orfÂeuvre  de  Limoges ,  et  de  Suzanne  Vigier  ;  a 
esté  parrin  Jehan  Vigier.  » 

[Reg.  de  Saint-Pierre.) 

MfiuaiioR  MILHET,  1676.  ^  «  Aujourdhut  treizième  novembre  4670,  a  esté  enterré, 
dans  le  cimetière  de  St-Paul ,  dépendant  de  la  paroisse  de  St-pierre ,  Melchiol 
Milhet,  émailUur,  natif  de  Bavière.  » 

{Idem.) 

DoHixiQUB  MOURET,  1631. —  a  Dominique  Mouret,  or/'i^ra,  figure  dans  un  acte 
de  baptême  de  St^Pierre  du  8  juin  4634  et  dans  les  r61es  de  taille  de  1635  ;  il  payait 
43  livres  d'impositions,  et  demeurait  dans  le  canton  du  Clocher  (prés  St-Michel)  (I). 

Jea:i  MOURET  le  jeune,  4635.  —  Cet  orfèvre  figure  dans  les  rôles  de  4635  ;  il 
habitait  aossî  le  clocher,  et  payait  40  sols. 

Jean  MOURET ,  1664.  --  «  Le  24'  may  1664 ,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre  Anne 

Guibert ,  veufVe  de  feu  S' Jean  Mouret ,  orpheuvre  de  Limoges.  » 

(Idem.) 

Lâurert  MOURET,  4565.  —  Laurent  Mouret,  orfèvre,  assistait,  en  qualité  de 
témoin,  an  testament  de  Mathieu  Du  Boys,  chanoine  de  la  cathédrale  et  abbé 
d*Ahun.  Ce  testament  fut  passé  par  J.  Lauriol ,  notaire  à  Limoges ,  le  2  mai  1605. 

(Areh.  delà  Hte^-Vienne.) 

Martial  MOURET ,  4612.  —  «  Le  16  juillet  4612,  etc. ,  a  esté  parrin  Martial  Mouret, 

orfebvre.  » 

{Reg.  de  Saim-Pierre.) 

PicRRK  MOURET,  4604-4606.  —  «  Le  S3*  aoqst  4604 ,  a  esté  baptisé  Jean ,  fils  de 
Pierre  Mooret,  orfebvre,  et  de  Jeanne  Reymond;  parrin.  M'*  Jean  Mouret,  pro- 
cureur; marrine,  Francoyse  Mouret —  Le  40*  julliet  1006,  a  esté  baptisé  Pierre 
Mouret,  orfebvre,  de  Limoges,  et  sa  mère,  Jeanne  Raymon,  et  son  parin,  Guil- 
laume Petit  (le  père  a  volu  que  Tenfant  fust  nommé  Pierre) ,  et  sa  marine ,  Catherine 

Roogicr.  m 

{Idem.) 

PiEME  MOURET  ,  4642-1643.  —  «  Le  23*  septembre  4612,  a  esté  baptisé  Jean, 
fils  de  Pierre  Mouret,  orfebvre,  et  de  Catherine  Leyssene;  a  esté  parrin  M'*  Jean 
Mouret,  notayre  royal, et  procureur  à  Limoges ,  son  ft'ere;  et  marrine,  Magdelene 

i 

Wn.  Ce  eelèbn  émsiiOeor  habitait  ordinairement  Limoges ,  puisqu'on  lui  adressait  de  tons  les  pay^ 

Icseommamiea  dans  cette  ville  ;  Boais  ,  les  registres  des  dée^s  que  nous  avons  eiis  à  notre  disposition  ne 

iumnwlaiH  qu'à  1597,  n«aa  n'avons  pu  trouver  l'époque  de  sa  nnort  :  c'eût  été  un  point  bieia  important  à 

fiicr.  ?lo«s  pensons  qu'il  a  cessé  de  produire  dès  i57i  ,  car  les  émanz  signés  Léooard  Lymousin  ne  sont 

plus  dignes  de  lui ,  et ,  malgré  son  Age ,  il  n'aurait  pas  ainsi  manqué  b  ressemblsnce ,  le  d«!ssin  et 

l*eiel.  —  Le  musée  de  Limoges  possède  un  bel  émail  signé  LL  qui  n'est  pas  de  lui ,  et  qui  du  reste 

oe  rcsaendiie  en  rien  à  ses  productions.  —  Celte  question  ,  déjà  soulevée  dans  une  séance  de  la  Société 

AfdMologiqne  du  Limomin ,  sera  Mudiée  bientôt  avec  un  nouvel  intérêt.— M.  Maurice  AmUat,  arduvisle 

delà  Hame- Vienne ,  nous  a  communiqué  un  plan  sur  vélin  ,  colorié ,  de  la  pn^riété  de  Naugeat  prés  de 

LiaMigea  ,  perlant  la  date  du  7  novembre  19(61 ,  et  fait  par  Léonard  Ljmousin ,  peintre  du  roi ,  demeurant 

€m  la  ¥tiU  de  Limoges. 

il)  Cn  Dominique  Mouret  itait  consul  en  IS39. 

9 
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Vénicaud.  »  —  Le  43  juin  i6l 3,  Catherine  Xeyssene,  femme  de  Pierre  Moorel, 
orrebvre,  figure,  en  qualité  de. marraine,  dans  un  acte  de  baptême  de  St~pierre. 

{B$g.  de  Saint-PUrre.) 

PiERnE  MOURET ,  1597 ,  M"*  orpheuvre  de  Limoges ,  %are  dans  an  acte  de  Bap- 
tême de  St-Pierre  en  date  du  24  septembre  4597. 

Jacques  ISOALIIKR,  4605-4680. —  «  Le  5"  apvril  1605,  a  esté  baptisé  Jacques, 
fils  de  Pierre  Noualhier  et  de  Narde  Guybert  ;  a  esté  son  parrin  Jacques  Parât,  et  m 
marri  ne  Valcrye  Léonard.  » 

Il  est  probable  que  c*cst  \h  son  acte  de  naissance. 

Dans  un  acte  de  décès  de  Sl-Pierre  dulB  octobre  4670 ,  on  trouve  S'  Jacques  Noa- 
Iher,  marchand  émailleur,  et  Marguerite  Coignasse,  sa  femme.  —  «  Le  30  octo- 
bre 4680 ,  a  esté  ensevelie  Marguerite  Guignasse  ,  femme  de  maistre  Noalher,  roaistre 

csmaiTleur». 

(/dam.) 
Cet  émailleur  demeurait  rue  Manigne. 

Jkak-BaptistcNOUAILU£U,  4732-1748.  —  Jean-Baptiste  Kouailher.  émailleur. 
frère  de  Pierre  Nouailher,  demeurant  rue  des  Grandes-Pousses,  à  Limoges,  était 
marié  avec  Anne  Jay.  —  Nous  connaissons  de  lui  un  petit  émail ,  de  forme  ovale, 
représentant  T Assomption ,  et  portant  ces  mots  au  revers  :  Jean  Nottaillher,  a.  L. 
m  g. ,  4748. 

jKAN-BAPTiffTK  KOI ALHER ,  4732-1804.  —  «Jean-Baptiste  Noualhier.  émailleur. 
Agé  d'environ  72  ans,  natif  de  Limoges  ,  demeurant  au  bas  de  la  rue  des  Grandes- 
Pousses,  époux  d'Anne  Gaston,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  Koalbier  et  de  feue  Anne  Gel, 
est  décédé  le  10  brumaire  an  XIII  (t  novembre  4804),  à  5  heures  du  soir.  » 

(Exir.  des  reg.  de  l'état  civil  de  Limoges.) 

r/cst  là  le  dernier  émailleur  de  ce  nom. 

Martial  NOUAILHER,  173Î.  —  «  Le  30  janvier  1732,  a  été  baptisé  A  Sl-Pierrc 
Bernard  Nouailher,  fils  de  Martial  Nouailher,  marchand  émailleur,  et  de  Blarie 
Soudanas  ;  a  été  son  parrain  Léonard  Nouailher,  et  sa  marraine  Jeanne  Roche.  » 

{Reg.  de  Saint- Pierre.) 

Vu  Nouailher  esmaiUeur  était  patron,  en  4737  et  1739,  d'une  vicairie,  fondée, 
à  St-Pierre,  avant  4564,  par  Jacques  Noailher,  prêtre  de  la  communauté. 

(Nadaid  ,  PoùiUé.) 

Jeiian  PÉCONNET,  1644.  —  Jehan  Péconnet,  or/euvra.  et  Jeanne  Vertbamon» 
sa  femme,  figurent  dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  *4 1  avril  1611. 

Jean  PÉCONNET,  1(>63-1665.  —  ce  Le  23»  aoust  1663,  ont  esté  baptisées  deux 

jumelles,  nommées  Anne  et ,  filles  de  Jean  Péconnet,  fà"  orpheuvre,  ci  d'Anpe 

Celiere;  parrin ,  Léonard  Celiere,  aussi  orreuvrc.  » 

Anne  Celiere  figure  dans  un  acte  de  St-Micbel  du  31  janvier  1669. 

PitnBK  PÉCONNET,  4590-1646.  —  «  Le  premier  décembre  4599,  a  esté  baptisé 
Jehan  Péconnct,  fils  de  Pierre  Péconnet ,  orpheuvre  de  Lyraogcs ,  et  de  Marie  Mus- 
nier.  —  Le  11' décembre  161 6, a  esté  baptisé  Pierre,  fils  de  iiélie  Tourieretde 
Marsitîe  Péconnet;  parrain,  Pierre  Péconnet,  orfebvre,  et  marrine,  Valérie  Tou- 
rier,  vefve  de  feu  \saac  Lonin.  » 

{Reg.  de  Saint^Pierre.) 
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N.  PKYTKAU ,  orfèvre,  était  patron,  en  lli63,  d*une  vicairie  fondée  à  St-Pierre, 
par  >Iirhc1  Corbaffi ,  le  27  juillet  4377. 

(Nadaud,  Pouillé,) 

Plulmct  PËCONNET  .  4601-1608.  —  Le  17  avril  1601 ,  $ire  Spanw  Péoonnet, 
orpheuvre,  figure  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre  en  qualité  de  parrain.  — 
«Le  n«  juilhet  4608,  etc.,  a  esté  parrin  Psaulmet  Péconnet,  orpheuvre  de 
Limoges.  » 

( Reg.  de  Saint-  Pierre.  ) 

JcA!i  PÉNICAUD,  4633.  —  Jean  Pénicaud,  orfèvre,  demeurant  dans  le  canton  du 
Clocher,  est  inscrit  sur  les  rôles  de  4635  pour  une  somme  de  20  sous. 

AuBERT  ou  Albert  PINCUAUD,  4611-4635.  —  Le  dernier  jour  d'aoust  4611 ,  a  esté 
baptisé  Jean,  fils  d'Albert  Pinchaud ,  orfebvre,  et  de  Susanne  Navièrcs.  —  «L(* 
22*  octobre  4642,  a  esté  baptisée  Valérie,  filhe  de  Anbert  Pinchaud,  M'*  orfebvre  de 
Limoges  et  de  Suianne  Navieres  ;  et  son  parrin ,  Anthoyne  Pinchaud ,  marchand  bou-. 
cher  de  Limoges  ;  et  sa  roarrine ,  Valérie  Bagnol.  » 

{idem,) 

l'n  Pinchaud  orfèvre  dans  Manigne  figure,  dans  les  rôles  de  1635 ,  pour  la  somme 
de  20  sous. 

Jacques  PINCHAUD,  4695-1710.  —  «  Le  13'  décembre  1699,  fust  enterrée  à  St- 
rierre  Valérie  Reculés,  femme  de  Jacques  Pinchaud  ,  marchand  orfèvre  de  la  ville 
de  Limoges.  »  —  Jacques  Pinchaud ,  orfèvre  ,  et  Valérie  Reculés  figurent  dans  un 
actft  de  St-Pierre  de  1695.  —  Le  17  avril  1710 ,  mourut  S'  xM*  Jacques  Pinchaud , 
M*  orfèvre;  il  fut  enterré  le  lendemain  à  St-Picrre. 

Un  Jacques  Pinchaud ,  orfèvre,  était  marié,  en  4704,  avec  Catherine  Senemand , 
de  laquelle  il  eut  an  enfant  qui  fàt  baptisé  à  St-Pierre  cette  même  année. 

{Idem,) 

PiEKRE  PmCHAUD,  1664-4669.  —  a  Le27«  mars  4664,  a  esté  baptisé  Joseph,  fils  de 
Pierre  Pinchaud,  orfebvre,  et  de  Jeannette  Descordes.  —  Le  29*  novembre  4666,  a 
esté  baptisée....,  fille  de  Pierre  Pinchaud ,  orfebvre ,  et  de  Jeannette  Descordes.  — 
Pierre  Pinchaud,  M"  orpheuvre,  et  Marie-Barbe  Descordes,  sa  femme ,  figurent  dans 
un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  2  septembre  1669.  » 

(Idem.) 

'   SiMOx  PINCHAUD,    1669.   —   «  Le  9*  aousl  1669,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre 
3farie  Reaulieu  ,  femme  à  Simond  Pinchaud,  ma  strc  orpheuvre.  n 

{idem.) 

En  15511,  un  Pinchaud  orfèvre  à  Limoges  était  patron  d*une  vicairie  fondée,  en 
1416,  à  St-Piorre,  par  Martial  Royol ,  apothicaire;  elle  était  dédiée  à  St-Jacques. 

(Nad.vvu,  Pouillé,) 

PaiMPPc  POiNCET,  1668-4609.  —  «  Le  49'  novembre  i66S,  a  esté  enterré  dans 
Féglisc  St- .Michel  Hélie  Poucet,  fils  de  Philippe  Poucet,  esmailleur,  et  de  Paule 
Peyrat.  —  Le  9'  aousl  4669,  a  esté  enterré  à  Sl-.Michel  Ilélie  Poncel,  fils  de 
Philippe  Poncet  et  de  Paule  Peyrat  (I).  » 

{Reg.  dû  Saint-Pierre.) 

(I)  Enoioîiis  d'un  an  Piiîlijipc  Poncel  aiiraîl  perdu  deux  Ris  du  mrnic  nom  :  il  est  Ricbeux  que  leur 
l|cnrsoiipas  indiqu  ■.  —  Ce»  renseignemrnts  ,  tuul  imroni|dcts  qu  ils  sont,  nous  font  |>enser  qne  ce 
|Mwrrjil  Uirn  vire  llrlie  Puucr<,  et  non  Henrj  Poucet,  qu'il  faudrnil  dire  pour  l'cninillrur  que  nous  connais- 
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.M.  Maurice  Ardani  nous  a  montré  un  plan  colorié  signé  Philippe  Poncet,  H 
portant  la  date  du  22  septembre  1053. 

JeA!i  REYMOND,  mort  avant  4603.  —  «  Le  t8'  juillet  1603,  a  esté  baptisée 
Francoyse,  filhe  de  Francoys  Reymondetde  Catherine  Mouret;  parrin ,  Jacques 
Reymond,  marchand  chapelier»  et  marrine,  Franooyse  Mouret ,  vefve  de  feu  Jean 
Reymond ,  e»maUUur,  »  [Beg.  de  Sain(--Piêrr$.) 

Martial  RAYMOND ,  mort  avant  4689.  —  Un  acte  reçu  par  Cibot,  notaire  royal  à 
Limoges ,  commence  ainsi  : 

«  Au  faulibourg  Boucherie ,  le  seizième  jour  du  rooys  de  janvier  mil  six  cents 
»  vingt-neuf,  après  midy,  etc. ,  dame  Françoyse  Blanchard ,  veufve  de  feu  Martial 
»  Raymond^  en  son  vivant  maistre  orfhêuvre  de  Lymoges,  a  dict  et  déclaré  persister 
»  dans  sa  demande  de  25  livres  de  pension  à  elle  due  par  sire  Pierre  JtoymoiMf , 
»  son  fils  atné ,  maislre  orfhêuvre  de  ladicte  ville ,  etc.  b 

{Archives  de  la  nauie-Vienne.) 

Martial  REYMOND,  1603-1608.  —  c  Le  11'  janvier  4603,  a  esté  baptisé  Loys 
Raymond,  fils  de  Marcial  Raymond ,  M'*  eetnalhieur  de  Lymoges ,  et  de  Jeanne  dicte 
Bloulinard.  —  Le  26*  septembre  1606 ,  a  esté  baptisée  Francoize  Reymond ,  filhe  de 
Marcial  Reymond ,  esmalieur  de  Limoges  ;  et  sa  mère ,  Jeannette  Moulinard;  et  sod 
parrin,  Joseph  Reymond,  fils  dudict  Marcial  Reymond  ;  et  sa  mareine,  Fransoyze 
Blanchart.  —  Le  dernier  jour  du  moys  de  may  1608,  a  esté  baptisée  Jeanne,  filhe  de 
syre  Martial  Reymond ,  eymalhieur ,  et  de  Jeannette  Moulinard  ;  a  esté  parrin  Jean 
Reymond,  et  marrine,  Jeanne  Moulinard.  »  {Idem,) 

Pierre  REYMOND,  4613-4685.  —  «  Le  97*  mars  1613 ,  a  esté  baptisé  Pierre, 
fils  de  Jean  Cacate  et  de  Marguerite  Reymond  ;  parrin ,  Pierre  Reymond ,  orfevhre  ; 
et  marrine.  Jeannette  Deaux  ,  femme  de  Bartholomé  Cacate.  —  Le  20*  may  462i,  a 
esté  baptisé  André  ,  fils  de  Pierre  Reymond  ,  orfebvre ,  et  de  Magdelaine  Dinematin  ; 
parrin ,  André  Dinematin ,  et  marrine,  Françoyse  Blanchard.  —  Le  18*  octobre  4625, 
a  esté  baptisée  Anne ,  fille  de  Pierre  Reymond,  orfebvre ,  et  de  Magdelaine  Dinematin  ; 
parrin ,  Jean  Cacate,  et  marrine ,  Anne  Benoist ,  femme  de  André  Dinematin.  » 

[Idem.) 

«  La  veufve  et  lieoirs  de  feu  Reymond  (1),  esmailleur,  40  sols,  Léonard  Bourdeyron» 
gendre  de  Reymond ,  4  livres  (canton  de  Manigne).  (Hdlee  de  1635.) 

Anthoire  TERRASSON  (2),  1635.  — a  Anthoine  Terrasson^  esmailleur  (canton  de 
Lansequot) ,  payait  d*imp6ts,  en  J635,  50 sous.  » 

Anthoine  TILLET  ,  1666.  —  a  Le  23*  novembre  1666,  a  esté  baptisée  une  fille  da 
Sr  Antoine Tillet ,  marchand  4>rfebvre,ti  de  Louyse  Alboin  ;  parrain,  Jean  Tillel» 
aussi  marchand  orfebvre.  »  {Reg.  de  Saint-Michel  ) 

Anthoine  THILLIRT  ,  1603-4640.  —  c  Le  4*  mars  1603,  a  esté  baptisé  Jehan 
Thilliet,  fils  de  Anthoine  Thilliet,  M'*  orpheuvre  de  Lymoges,  et  de  Maureille 

&oiif  ,*  f  t(qni  tignail  H.  P. ,  H.  PONCET. ,  HP  et  HPONCET,  le  H  et  le  P  ne  fornant  qu'une  seule 
leiu«.  Nous  n  'avons  jamais  reneontré  son  prénom  érrit  en  toutes  lettres.  Il  ne  serait  pas  in^iossiUc  non  ph» 
que  cet  Hélie  Poncet  fût  le  père  de  Philippe ,  et  le  parrain  des  deoi  enfanta  dont  nous  donnons  les 
actes  de  décès. 

{i)  Probablement  Martial. 

(9)  Indiqué  par  M.  Ardant. 
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Raymont.  —  Lel2'juilhel  46 1&,  a  esté  baptisé  Jeanne,  filhe  deAnthoync  Tilhel , 
orfebvre ,  et  de  Maureil  Reymond  ;  a  esté  parrin  Jean  Tilhel,  fib  dudict  Anlhoyne, 
et  marrine  Jeane  Cibot ,  femme  de  Jean  Tilhet.  —  Le  3*  mars  15^3 ,  a  esté  baptisé 
Jean,  fils  de  Antboyne  Ttllet ,  orfebvre,  et  de  Maureil  Reitooille;  parri»,  Jean 
Tillel,  et  marrine,  Anne  Tillet,  frères.  —  Le  dernier  de  novembre  \6\S  ,a  esté 
baptisé  Jean,  fils  de  Toni  Tillet ,  orfebvre ,  et  de  Blaureille  Reitonille  ;  parrein  et 
marrine ,  ieao  et  Anne  Tillet  frères.  » 

(Reg.  de  Saint^ Pierre.) 

Jean  THILLIET,  d615-1617.  —  «  Le  13' octobre  1645,  a  esté  baptisé  Jean,  fils 
d*aatre  Jean  Tillet,  orfebvre,  et  de  Jeanne  Cybot  ;  parrin ,  Jean  Cybot ,  et  marrine , 
Alaureille  Reymond ,  fille  de  Antboyne  Tbilliet.  »  —  Le  31  décembre  1617 ,  le 
même  leaa  Tillet  est  parrain  à  Sl-Pierre. 

{Idem,) 

Jean  THILLET,  4669.  —  «  Le  premier  juillet  4669,  a  esté  enterrée  à  St-Pierre 

Catherine  Dupré,  femme  de  Jean  Tillet ,  M'*  orpheuvrt.  » 

(Idem.) 

Jeam  TILLET,  4625.  —  a  Le  18*  octobre  1625,  a  esté  baptisé  Jean  ,  fiJs  d*autre 
Jean  tiWei ,  or febvre ,  et  de  Catherine  ftulheiQ;  parrin,  Jean  Du  Boys,  et  marrine* 

Valérie  Bonnin ,  femme  de  M'*  Martial  Dutheil ,  procureur.  » 

[Idem.) 

AirmoTse  VEYRIER,  464S.  —  Le  17  septembre  4612,  Anthoync  Veyrier,  orfebvre, 
figure  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierrc  en  qualité  de  parrain  de  son  neveu 
Anthoyne  Jouasen. 

laxn  VEYRIER  Tayné,  4599-1608.  —  Jehan  Veyrier  Talné ,  M'*  orpheuvre  de 
UoMges  y  ei  Anne  Romanet  d*Angoulêroe ,  sa  femme,  figurent  dans  deui  actes  de 
baptême  de  St-Pierre  des  24  avril  1598  et  28  avril  1601.  —  «c  Le  24*  juilhet  4606, 
a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Jehan  Veyrier  ,  orfebvre ,  et  de  Anne  Roumanet,  sa 
mère;  a  esté  son  parrin  Pierre  de  Volondat,  et  sa  marrine,  Catherine  Boyol.  —  Le 
44'  septembre  1608 ,  a  esté  baptisé  Jean,  fils  de  syre  Jean  Veyrier,  orfebvre*  et  de 
Anne  Roumanet;  a  este  parrin  Jean  Ardant,  et  marrine,  Magdelaine  Veyrier.  » 

{Idem.) 

JcHAH  VEYRIER,  4606-4612.  —  «  Le  14'  septembre  46Q6 ,  a  esté  baptisée 
Marguerite,  filhe  de  syre  Jehan  Veyrier,  orfebvre  y  ei  de  Catherine  Guy,  sa  mère  ;  a 
esté  son  parrin  Jehan  Giégot  ,et  sa  marrine  Marguerite  de  Noalhier.  —  Le  43'  aoust 
4608,  a  esté  baptisé  Jehan,  fils  de  Jehan  Verrier,  M"  orfepvre  de  Limoges,  et  sa  mère, 
Cuy.  —  Le  15'  may  1610,  a  esté  baptisé  Francoys ,  fils  de  Jehan  Verrier,  orfebvre ,  et 
de  Catherine  Guy.  ^  Le  44*  décembre  4614 ,  a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Jean  Veyrier, 

orfebvre,  et  de  Catherine  Guy.  » 

(Idem.) 

Jkan  veyrier,  4664-4685.  —  c  Le  19*  septembre  1664,  a  esté  baptisée  Anne , 
fille  de  Jean  Veyrier,  marchand  orpheavre^  et  de  Jeannette  Maubaye.  »  '-  Jean 
Veyrier  el  Jeannette  Blaubaye  ont  perdu  deux  enfants ,  qui  on  été  enterrés  à  St- 
Pierre  les  42  juillet  et  7  août  1669;  et  un  troisième  .  dans  le  courant  de  Tannée  1671 . 
—  «t  Le  47*  janvier  4685  ,  a  esté  enterré ,  dans  le  grand  cimetière  deSt-Pierre  ,  Jean 

Vryrier,  orpheuvre.  » 

(Idem.) 

l^icRRE  VEYRIER.  -*  Jannelte  du  Peyrat ,  veuve  de  Martial  Audier  ,  marchand  » 
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et  femme  de  Pierre  Veyrier,  orfebvre^  du  château  de  Lymoges,  avait  foodé  une 
vicairie  à  Sl-Pierre  le  4*'  juin  4507. 
Un  Yeyrier  orfèvre  ea  était  le  patron  eo  lo5i,  4562  et  1570. 

(Nadai-d,  PmiiUé.) 

Paul  VOISIN ,  4775.  —  Paul  Voisin ,  maître  orfèvre  de  Limoges  le  45  novem- 
bre 1775,  avait  un  apprenti  du  nom  de  J.-B.  Ventenat,  flls  de  Pierre  Ventenat» 

marchand. 

[Arch.  de  la  cour  impériale  de  Limogée.) 
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Léonard  BACHELIER ,  1663-1666.  —  a  Le  30  octobre  4669,  a  esté  enterré  à  St> 
Pierre  Léonard  Bachelier,  marchand  peintre  de  Limoges.  »  —  Valérie  Guery,  femme 
de  Léonard  Bachelier,  maître  peintre,  flgure  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre 
du  28  juin  4663. 

Léonard  LE  BERCHE,  4676-4678.  —  Léonard  Le  Berche,  dit  Matissou,  mattre 
tailleur  de  pierre  et  entrepreneur,  du  lieu  du  Puy-d'Aureil ,  s'engagea ,  le  24  no- 
vembre 1676 ,  à  rebâtir,  dans  son  entier,  le  prieuré  d'Aureil  pour  là  somme  de 
cinq  mille  livres.  —  Le  travail  était  achevé  le  30  décembre  4678 ,  et  les  jésuites  de 
Limoges  payaient  à  Le  Berche  la  somme  promise. 

[Archives  de  la  Haute^Vienne.) 

Pierre  BEULAIGUE  (Boileauj ,  4685.  —  «  Le  2*  décembre  1685  ,  a  esté  enterré  à 
St-Pierre,  Pierre  Beulaigue ,  maislre  peintre  à  Limoges.  » 

Jean  BEULAVGl'E .  4690.  —  «  Le  44'  octobre  1690,  a  esté  enterré  dans  Téglise 
de  Sl-Pierre  Jean  Beulayguc,  maislre  peintre  (I)  de  Limoges,  décédé  le  même 
jour.  » 

(\)  Vu  ficulajguc  pcinlrc  lU  un  lab  eau  puur  !>l-Mnuricc  ,  qui  lui  fui  payé  le  fi  scplemLrc  1667. 
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AxtnoTXE  BE\ROU,  4700.  *-  «r  Le  11  mai  1706»  a  esté  enterré  à  St-Pierrc 
ADlhoyne  Beyrou  dict  Ri  rat ,  archUecte.  n 

K.  BIJOU,  1660.  —  A  la  fln  des  dépenses  du  livre  des^ comptes  de  St-Manrice,  kc 
trouve  cette  mention  :  «  Nota  que,  cette  année  1066 ,  je,  curé  de  St-Maurice  soussi- 
gné, ay  faict  faire  une  imagé  de  saincte  Anne  à  Bigeou ,  maistre  »euipteur,  qui  a 
coustéeo  bois  ving-one  livre ,  et  de  dorée  27  livres  données  i  Uirrosme  Grenaud  dit 
Nilbaa  (I),  maistre  peintre  et  doreur,  et  de  porter  par  deux  foys  vingt  soix  :  elle 
revient  donc  en  tout  à  48  livres  outre  te  port. 

Nous  connaissons  un  peintre  du  nom  de  Bijou  qui,  à  la  fin  duxvii*  siècle,  excellait 
dans  la  grisaille ,  et  qui  a  laissé  de  bons  tableaux  en  4667  :  était-ce  le  même  ? 

Behtraso  Bl'XER  and  ,  1G07 ,  maistre  sculpteur  (2) ,  a  fait  le  retable  de  N.-D.  des 

Agonisants  de  Sl-Manrice,  en  bois  de  cbéne ,  de  13 pieds  de  hauteur,  pour  la  somme 

de  M  livres. 

(Areh.  de  la  Hie^Vienne.) 

Làosard  CHARBOUMAUD  ,  1674.  —  Anne  Vouzelle ,  femme  de  Léonard  Charbou- 
oiaud,  matire  vitrier,  figure  dans  un  acte  de  décès  de  St-Pierre  du  0  mai  1671. 

Fra9(çois  CLUSCAl'.  —  Marie  Perrier,  femme  de  François  Cluseau ,  M**'  architecte, 
ligure  dans  un  acte  de  St-Michcl  du  23  mai  1669. 

Léonard  CLUSEAL*.  —  Il  habitait  le  canton  de  Lansecot  (paroisse  deSt-Michel);' 
m  1635,  i?  figure  sur  les  rôles  de  la  taille,  avec  fa  qualité  modeste  de  maçon,  pour 
une  somme  de  3  livres  10  «ous. 

I.Éu?iARD  DÉLOUÎS ,  i7%.  —  Léonard  Délouis ,  maître  vitrier,  était  marié, 
m  4706,  avec  Léonardc  Durousseau.  lis  habitaient  ensemble  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  St-Pierre. 

;  Nicolas  DÉROCHE,  4710. —  Le  2  juillet  4710,  a  esté  enterré  à  St-Pierre  Nicolas 

Rérothe,  maistre  sculpteur,  âgé  de  60  ans.  ~  <r  Aujourd*huy  30'  novembre  1678, 

a  esté  enterrée ,  dans  Féglise  de  St-Pierre ,  3larie  Déroche ,  fille  de  Nicolas  Déroche , 

maistre  sculpteur,  et  de  Jeanne  Blaisonnade.  > 

(Jle^.  de  Saint-Pierre.) 

AsTotïCE  DCCHKSNE,  1709.  —  <r  l.el'l:  novembre  1709,  a  été  enterré  h  St-Pierrc 
Antoine  Duchesne,  Me  sculpteur,  cl  marguiller  de  la  paroisse,  t 

Lkokaro  DUMAIN  ,  1689.  —  «  Le  S'  octobre  4689  ,  a  esté  baptisé  à  St-Pierre  un 
enfant  de  Léonard  Dumain  ,  maistre  vitrier,  et  de  Léonardc  Durousseau.  » 

IStLHET  FAULTE  (3),  159».  —  <  Le  27*  janvier  1598,  a  esté  baptisée ,  filhe  de 

Siaume  Faulte ,  maistre  vitrier,  et  de  Anne  Poncharaud ,  sa  mcre.  o 


(t)  Dans  les  registres  de  S(-l*inre  nons  bvimm  trouvé  cm  deux  noms ,  mais  jamais  nous  n*aTona  vu  qu'i 
hascat  à  h  méms  personas.  (Voyes  Crunaud ,  «l  |Mrticdièremcnt  P/ii/uaid ,  1690  ci  17iO,  ou  les  deu 
ftignaturcs  sont  très-distinelet.) 

1^  t^rs  aidiileclfs  et  le«  sculpteurs  ,  jusqu'à  cette  ti>oqiio ,  rt  surtout  au  nio}rn-Agc  ,  étaient  des  niai- 
irrs  maçons  quidciittlaicnt  b  pierre  granitique  de  nolte  |>a}^,  qui  urne  »i  bien  noi  (vuqilcs  et  i-n  |iariiculi«'r 
uvtrc  catlié«lrBle. 

(S  V«\ei  ïv  Bmlhtiotdc  li  Sofiéti  /inAèviifgi^ua  du  LimtHnin  ,  T.  111  .p.  ITii. 
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Jacques  G R  AN AUD,  4019.  •—  <  Le  9*  febvrier  4619»  a  esté  bapliséc  Uargnerile, 
fille  de  Jacques  Granaud ,  peintre ,  et  de  CathcriDe  Majkdillon.  » 

HiEROfiME  GRANAUD  le  jeune»  1663-1670.  —  Hierosme  Granaud.  M'*  p9intre , 

figure  en  qualité  de  parrain  dans  un  acte  de  baptême  de  St-Pierre  du  7  juin  1663. 

—  «  Le  20*  juillet  1664,  a  esté  baptisée  à  St-Pierre   Isabeau,  fille  de  Hierosme 

Granaud  le  Jeune,  peintre,  et  de  Jeannette  Foueaud.  »  —  Le  11K  mai  1670,  Hié— 

rosme  Granaud  ,  M^*  peintre,  et  sa  femme ,  Jeannette  Foucault,  figurent  dans  uo 

acte  de  décès  de  St-Pierre. 

{Reg.de  Saint-^ Pierre.) 

HiEROssiE  GRENAUD ,  1670.  —  «  Le  8*  octobre,  1670,   fust  enterré  k  St-Michel 
Louys  Grenaud ,  fils  de  Hierosme  Grenaud,  peintre,  et  de  Aiarte  Ribiere.  » 
Hierosme  Grenaud  a  signé  cet  acte  ainsi  :  H.  Grenaud. 

SiHOM  GRANAUD  «  1666-1670.  —  a  Le  25«  febvrier  1666,  a  esté  baptisé  é  Si- 
Pierre,  fils  de  Simon  Granaud,  M^*  peintre,  et  de  Marie  Colusson.  -^  Le  88*  sep— 
tembre  1670,  a  esté  enterré  à  St-Michel  Simon  Granaud,  peintre,  fils  de  Hie- 
rosme Granaud  et  de  Marie  Ribiere.  » 

Pierre  LANGLADE  ,  1669.  —  «  Le  12  aoust  1669 ,  a  esté  enterrée  Str-Pierre  Pierre 
Langiade,  natif  de  Brive,  maistre  vitrier  à  Limoges. 

Hierosme  LAREY  ,  4610.  —  a  Le  19  octobre  1610,  a  esté  baptisée  k  Saint-Pierre 
Marie,  filbe  de  Hierosme  Larey ,  M' p^t'n/re ,  et  de  Marguerite  MerigoBDe;a  esté 
parrin  sire  Joseph  Ruaud ,  et  marrine,  Marie  TaUIefert.  » 

Jean  LAROCHE,  1680.  —  «  Le  29  mai  1680,  fàst  enterrée  à  St-Pierre  Marie 
Laroche ,  fille  de  Jean  Laroche ,  peintre ,  et  de  demoiselle  Jacquette  Despousses.  • 

Joseph  LAUDIN  ,  1667-4727.  —  «  Le  26  novembre  1727,  a  été  enterré  k  St-Mau- 
rice  de  la  cité  de  Limoges  Joseph  Laudin  ,  maistre  vitrier,  âgé  de  60  ans.  ^  Il 
avait  épousé  ,  à  St-Pierre ,  le  13  août  4693,  Marie  Dantraigas.  » 

AiiNET  MAISONNADE  (1),  1665-4671.  —  «Le  11*  febvrier  f66&,  a  esté  baptisé 
Pierre,  fils  de  Annet  Maisonnade ,  M**  sculpteur  j  et  de  Marie  ScialoL  —  Le  8*  avril 
4666,  a  esté  baptisé  Pierre ,  fils  de  Annet  Maisonnade ,  M*  seuZplaur,  et  de  Marie 
Scialot.  —  Le  3  aoust  1671,  a  esté  enterré  à  St-Pierre  Annet  Maisonnade,  M*  eeulp- 
teur,  —  Aujourd'hui  trentiesme  juillet  1678,  a  esté  enterré,  dans  Féglise  de 
St-Julien ,  Maisonnade ,  fils  de  feu  Annet  Maisionnade ,  sculpteur,  et  de  Marie 
Scialot.  » 

Martial  MAISONADE  ,  4668.  —  «  Le  10  aoust  1668 ,  a  esté  enterré  à  Saint-Pierre 
Martial  Maisonade ,  architecte  et  M*  sculpteur.  » 

Jean  MARS ,  4670.  —  Jean  Mars,  M*  tailleur  de  pierre,  était  marié,  en  1670» 
avec  Françoise  Dumas.  (Paroisse  deSt-Michel.) 

PicRHE  MARSAUDON ,  4670.  —  a  Le  28  mai  4670,  est  morl,a  été  enterrée  St-Pierre 
Pierre  Marsaudon,  leuififeMF.  j» 

FiiAKÇDis  MARTIN,  1703.  —  François  Martin,  peintre,  et  Françoise  Fabrrar,  sb 
femme ,  figurent  dans  un  acte  de  St-Pierre  de  1703. 

Martial  MARTIN,  1668-1686.  —  «  Le  30*  novembre  4668,  fust  enterré  dans  le 
rimeliere  des  Arènes  (paroisse  deSl-Michcl)  Jean  3larttn,  fils  de  RIartial  Martin,. 

(I)  Noos  •^ons  pris  roriliogniphc  de  ce  nom  sur  des  signatures.  C'cjtl  k  nom  d'un  peinlrt  dont  noa» 
aurons  l'occasion  de  parler  dans  la  Bit>gritphie  Limousine. 
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M"  vitrier,  et  de  Jeune  de  Alagliaria.  —  Aujourd*huy  12"  aoust  1086 ,  a  esté 
enterrée  dans  le  petit  cimetière  de  Str-Pierre  Marcelle  Martin,  fille  à  Martial 
Martin ,  M"  vitrier  de  la  présente  ville ,  et  de  Jeanne  de  La  Mailliaria.  » 

J ACQUIS  MOURET ,  I683i  —  a  Le  7*  jour  du  mois  de  mars  1683,  avant  midy,  en  la 
cité  de  Lymoges.  par  devant  moy,  notaire  étab.  royal ,  soussigné,  en  présence  des 
tesraoins  bas  nommés,  a  esté  présent  sieur  Jacques  Mouret ,  roaistre  sculhieur,  habi- 
tant le  IGiuxbourg  de  Manigne  de  cette  ville ,  lequel  volontairement  8*est  obligé 
envers  vénérable  roaistre  Estienne  Borye,  curé  de  Téglise  paroissiale  de  St-Maurice, 
de  maistre  Léonard  Romanet,  S'  de  La  Briderie,  conseiller  du  roy,  etc.,  stipulant  et 
acceptant ,  de  faire  Touvrage  qui  s*ensuit  :  deux  niches ,  avec  les  figures  de  St 
Estienne  et  de  St  Laurent  ;  deux  culs  de  lampe  avec  deux  coquilles  garnies  de  qua- 
dres  unis .  plus  deux  grands  anges  assis ,  avec  deux  omemcns  sur  deux  chevrons 
brisés,  etc.,  etc.  (1)  » 

HinoBHB  NILLAUD  ,  1657-1690.  —  a  Le  7*  octobre  J690 ,  a  esté  enterré  dans  le 
grand  cimetière  de  St-Pierre  Hierosme  Nillaud  (3) ,  peintre,  décédé  le  jour  précé- 
dent, i  Germain  NiLun»  (3),  pet'nlre. 

»  Simon  Granacd,  petnire.  > 

Jean  PÉRIER  ,  1669.  —  Jean  Périer,  H*^*  tailleur  de  pierre ,  est  nommé  dans  un 
acte  de  St-Michel  de  1669» 

PiuRi  PERRIER ,  1635-1671.  —  Le  4  décembre  1663 ,  Jeanne  Martin ,  femme  de 
Pierre  Perrier,  M'*  $eulptéur,  figure ,  en  qualité  de  marraine ,  dans  un  acte  de 
baptême  de  St-Pierre.  La  même  Jeanne  Martin ,  femme  de  Pierre  Périer,  figure 
dans  un  acte  de  décès  de  5t-Pierre  du  7  janvier  4671.  —  Dans  les  rôles  de  taille 
de  4635,  on  lit  :  c  Pierre  Périer,  roaistre  maçon  (pont  St-Martial},  6 livres.  > 

Lbokaro  Périer  ,  1635.  ^  Léonard  Périer,  maçon ,  demeurant  dans  le  canton  du 
pont  St-Martial ,  est  iuKrit  sur  les  rôles  de  1635  pour  la  somme  de  50  sous. 

Martial  PEYRË  ,  1678.  —  c  Aujonrd*huy  trentiesme  juin  mil  six  cent  soixante- 
dix-buit,  a  esté  ei^terré  dans  le  grand  cimetière  Jeanne  Montagut ,  veufve  de 
Martial  Peyré,  M'*  vitrier  de  la  présent  ville ,  en  présense  des  soussignés  : 

i  CorrAUD.  MoNTEMORB.  J.  Martin  ,  vicaire  de  St-Pierre.  » 

LioRARD  PEYRISSOU  ,  4669.  —  Léonard  Peyrissou ,  M"  tailleur  de  pierr$,  et  sa 
femme  ,  Françoise  Vigier,  habitaient  la  paroisse  de  St-Michel-de-Pistorie  en  1669. 

Pierre  ,  vers  4020.  -~  «  Pierre ,  moine  de  St-Martial  de  Limoges ,  contemporain 
d'Odon  et  habile  architecte ,  répara ,  vers  1090,  l'église  de  St-Sauveur,  qui  ftit 
dédiée  en  1098,  et  qui  éUit  contigué  à  celle  de  St-Martial.  j» 

(Feuille  hebd.  de  4779 ,  p.  106  ) 

Mathibu  POILEVÉ,  1661.  —  «  Le  8  janvier  1661,  a  esté  enterré  à  St-Pierre 
Malhiea  Poilevé ,  maistre  aeulpteur.  » 

Lëiriard  ROBY  ,  4670.  —  Léonard  Roby,  M'*  mas$on ,  épousa ,  à  S!-Midiel ,  Javar 
Malet,  le  11  février  4670.  » 

Martial  RUAUD,  4635.  —  «Martial  Ruaud  laisné,  tnaeon (pont-Saintr-Martial) , 
30  80b.  »  (Rôles  de  taille  de  1635.  ) 


(1)  Extrait  da  procès- verbal  du  marebé  i|Qi  se  tnw  dans  le  livre  des  comples  de  St  Maurice. 

iS)  Noos  emnfiasQos  un  plan  colorié  du  Puy-Laneao  signé  par  flilbaud  l'aynè ,  M*  peintre ,  et  daté 
de  K87,  {4nk.  dt  la  Hte-rûnne,) 

(3)  Ifoice  ami  H.  Ardant ,  arcbi^iste  de  la  lllc-Vienne ,  nous  a  oommiiniqiié  un  plan  colorié  de  Sl- 
CcsMCtw,  peint  par  Germain  Nilbaud  ,  el  dalé  de  1730.  —  Ce  Gmnain  est  très-probablement  le  fils  de 
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PiEnuF.  SEGUY,  1635.  ->  «  I»ierrc  Srguy,  maçfm,  4  livres  10  sols.  » 

(Bâlet  dé  taUle  de  46fô.> 

GntLAUME  SIRYENT,  1700-1706.  —  GoiHaame  Sirvent .  Bl^*  vUHer,  et  Rosr 
DeYeux,  sa  femme ,  sont  nommés  dans  les  registres  de  St-Pierre  des  années  1700^, 
1705 .  n06. 

Jbax  TOURTEAIM669.—  <r  Le  2  juillet  <669,  fusl  enterrée  à  St-Michel  Marie 
Boulonne,  femme  de  Jean  Tourteau,  M'*  tailleur  de  pierre,  » 

Jrvm  YIGIER  ,  1669.  ~  a  Le  2i  novembre  1669 ,  a  esté  enterré  à  St-Michel  JeaD 
Vigier,  M"  tailleur  de  pierre,  a 

LaiiiARuVOl'ZELLE,  460G-1613.—  «  Le  7' jour  d'auust  I6U6,  a  esté  baptisée  Catbe- 
rine  ,  (ilhe  de  Léonard  Vouaell^ ,  viêrier,  et  de  Anne  i»onch«raud ,  sa  mère  ;  a  esté 
son  parrin  syre  Léonard  Rivaud,  et  sa  marrine,  (.atherine  Tailbelard.  —  Le  24  may 
4608,  a  esté  baptisé  Jean,  fils  de  Léonard  Vouzelle,  vitrier,  et  de  Anne  Por.cha- 
raud.  —  Le  second  juilbet  4610,  a  esté  baptisé  Dominique,  fils  de  Léonard  Vouzelle» 
vitrier,  et  de  Anne  l*oncharaiid  ;  a  esté  parrin  Dominique  Nougcat,  pintier,et 
marrine,  Andrine  Faute.  ^  Le  9'  mars  4613,  a  esté  baptisé  Léonard,  fils  de 
l^nard  Youzcllc,  vitrier,  et  de  Anne  Poncharaud.  » 

(Heg.  (te  Saini-PitKre.) 

LtoHABD  VOUZELLE .  1668.  —  o  Le  30  septembre  1668,  a  esté  enterré  à  Slr-Pierrc 

Léonard  Vuuzalle ,  maistre  vitrier ^  époux  de  Marie  Gabaad.  » 

{Idem.) 


mmi%^mmmz  m§  §êm(gs§< 


StAHCE  GÉltRALS  DU  24  UI  U53. 


Etaient  présents  MM.  Alluaud  aîné,  Tabbé  Arbcllot,  Maurice 
Ardant ,  Astaix  ,  Audouin  ,  le  docteur  Bardinet ,  Bourgoing-Mélisso , 
Gustave  de  Burdin ,  Tabhé  Cazaud,  Roméo  Chapoulaud,  Auguste 
Du  Bi)ys,  Fayette ,  Fizol-Lavergne ,  Moulnier,  Nalbert ,  Navièros- 
Laboissière,  Nivct-Fantauboit ,  Gustave  Poncet^   Regnault.   i\ibl>é 
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Roy-Pierrcfitte ,  de  Saint-Genis,  Edmond  Thovenin.  M.  Vidalin, 
conseiller,  assistait  à  cette  séance. 

M.  le  préfet  est  introduit  par  les  membres  du  bureau,  et  occupe 
le  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Alluaod  aîné  lui  adresse  cette  allocution  : 

«  MoNSiBUR  LE  Préfet, 

»  La  Société  Historique  et  Archéologique  du  Limousin  est  heureuse 
de  vous  voir  prendre  possession  du  fauteuil  que  ses  règlements 
confèrent  au  premier  magistrat  du  département.  Ce  n'est  pas  donc 
dans  Punique  vue  de  s'assurer  son  patronage  qu'elle  a  adopté  cette 
mesure  :  elle  a  voulu  témoigner  en  môme  temps  de  tout  son  respect 
pour  l'autorité  du  Gouvernement  qu'il  représente  parmi  nous. 

»  Si ,  par  suite  des  mutations  fréquentes  qui  ont  eu  lieu  dans  Tad- 
ministration  départementale^  la  Société  a  regretté  d'en  voir  éloigner 
des  hommes  dentelle  avait  apprécié  le  mérite  et  les  qualités  per- 
sonnelles ,  elle  aime  è  reconnaître  que  le  Gouvernement  lut  aurait 
fait  oublier,  par  l'hetireux  choix  de  leurs  successeurs,  ce  que  leur 
éloignement  aurait  eu  de  pénible  pour  elle  si  ses  souvenirs  recon- 
naissants ne  lui  rappelaient  sans  cesse  les  encouragements  qu'elle  en 
avait  reçus. 

9  La  Société  espère,  Monsieur  le  Préfet,  que-,  h  l'exemple  de  vos 
prédécesseurs,  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  vous  de  donner  ici  le  premier, 
vous  vous  plairez  à  encourager  ses  travaux  en  honorant  ses  réunions 
de  votre  présence  ;  que  vous-même  vous  y  trouverez  quelques 
délassements  aux  fatigues  que  les  devoirs  de  l'administration  vous 
imposent  ». 

M.  le  Préfet  se  lève  ,  et  répond  par  le  discours  suivant  : 

«  Monsieur  le  PrêAdeut,  Messieurs, 

«  Je  suis  profondément  touché  do  l'honneur  que  vous  roc  faites  en 
m'admettant  à  la  présidence  de  votre  Société. 

»  Je  remercie  particulièrement  votre  honorable  président  des 
sentiments  qu'il  veut  bien  m'exprimer  en  termes  qui  rendent  ma 
tâche  encore  plus  laborieuse  en  Limousin. 

9  Je  suis  accueilli  dans  votre  pays  avec  des  sympathies  que  je  ne 
puis  attribuer  qu'à  la  confiance  dont  m'a  honoré  l'Empereur,  et 
IKîUt-ôtre  aussi ,  pcrmctloz-inoi  de  le  penser,  aux  souvenirs  do  mon 
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admiiiislralion  diins  un  dép«irtenjent  voisin ,  dont  les  babitanCs  soirt 
intimement  liés  à  vos  fumilles  et  à  tous  vos  intérêts. 

n  Le  siège  que  f  occupe  en  ce  moment  ma  rappelle  avec  bonheur 
celui  que  j'ai  occupé  pendant  sept  années  dans  te  Nord  comme  pré- 
sident de  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Valenciennes.  Je 
ne  vous  apporterai  cependant  pas,  Messieurs,  des  connaissances 
spéciales  en  archéologie  ;  mais  je  me  trouverai  près  de  vous  à  bonne 
école ,  et  j'en  profiterai  pour  donner  dans  votre  département  un  élan 
tout  patriotique  aux  sciences  dont  Tétude  est  pour  vous  un  culte 
intelligent  qui  contribue  k  la  gloire  de  votre  pays  et  à  votre  re- 
nommée comme  société  savante. 

»  C'est  donc  un  heureux  privilège  des  fonctions  qui  m'ont  été 
confiées  que  celui  qui  m'appelle  au  milieu  de  vous  pour  rendre 
hommage  aux  hommes  qui  oot  le  plus  contribué  à  mettre  l'archéo- 
logie et  l'histoire  du  Limousin  en  honneur  parmi  leurs  concitoyens. 

»  Les  peuples ,  comme  les  individus ,  ont  leurs  lettres  de  noblesse 
et  leurs  litres  de  .gloire  ;  comme  eux  aussi ,  ils  ont  les  preuves 
écrites  de  leur  richesse  et  de  leur  puissance.  Sous  tous  ces  rapports , 
votre  vieux  Limousin,  grâce  à  vous,  Messieurs,  revit  par  vos 
ouvrages  ;  les  monuments  écrits  et  les  monuments  b&tis ,  qui  se 
prêtent,  dans  l'étude  de  l'histoire,  un  mutuel  secours,  sont  Tobjet 
de  vos  plus  actives  recherches.-  Il  faut  espérer  que  celte  étude  ,  qui  a 
passé  dans  les  goûts,  passera  avant  peu  dans  Tèducation.  Ce  sera 
un  bienfait  de  plus  è  ajouter  à  tous  ceux  que  procure  chaque  jour  la 
paix  féconde  que  nous  devons  au  génie  de  l'Empereur  Napoléon  ILL 

»  Depuis  que  le  peuple  a  fait  reculer  l'anarchie  devant  le  plus 
grand  nom  des  temps  modernes ,  tous  ces  nuag0S ,  alors  si  me-  ; 
naçanls  pour  la  paix  publique,  ont  disparu  sous  le  soufile  i-rré- 
sislible  de  l'autorité ,  relevée  de  ses  ruines  par  la  raison  publi(|ue. 
Tous  les  hommes  intelligents  et  laborieux  comme  vous  se  sont  remis 
à  l'œuvre.  Du  sein  des  académies  une  noble  émulation  a  passé 
dans  le  monde.  On  s'est  associé  pour  %s  travaux  de  Tespril  et  de 
l'imagination,  pour  les  recherches  en  archéologie  et  en  histoire,  sans 
jamais  oublier  cependant,  comme  Jj  Limoges,  ces  recherches  pieuses 
et  incessantes  pour  venir  au  secours  des  classes  nécessiteuses ,  qui , 
les  premières,  ont  droit  à  la  constante  sollicitude  de  Padministration 
comme  à  la  vôtre.  La  religion  et  la  charité,  Messieurs,  activement 
dirigées  dans  ce  diocèse  par  les  soins  d'un  vertueux  prélat,  viennent 
au  secours  do  toutes  les  misères  inséparables  d^un  grand  centre  do 
populations  ouvrières,  pendant  que  la  science  prête  son  appui  aux 
arts  ,  et  éclaire  de  son  flambeau  vos  plus  précieuses  industries. 
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D  C'est  oinsi  que  votre  musée  céramique,  fondation  qui  honore 
Tadministration  de  mon  estimable  prédécesseur  H.  Migneret ,  si 
regrettable  à  tant  de  titres,  donnera  Tidée  la  plus  juste  de  vos  utiles 
conceptions  pour  illustrer  votre  industrie  la  plus  productive. 

>  Honneur  A  vous ,  Messieurs ,  qui  savez  réunir  en  un  faisceau 
toutes  les  gloires  du  passé  et  tous  les  avantages  que  procurent 
chaque  jour  à  vos  concitoyens  vos  différentes  branches  de  com- 
merce, votre  charité  individuelle  et  votre  patriotisme  éclairé  I  Per- 
sévérez dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte.  Les  sciences  marquent  le 
rang  des  peuples  dans  le  monde ,  et  sont ,  avec  les  armes ,  les 
dispensatrices  de  la  gloire  et  de  la  renommée.  Les  hommes  de  votre 
bon  pays  qui  méritent  un  historien  en  trouveront  parmi  vous.  Les 
faits  importants  mal  décrits  ou  incertains  seront  éclairés  par  vos 
lumières.  L^archéologie,  qui  embrasse  Thistoire  de  tous  les  monu- 
ments de  Tart,  ne  lassera  jamais,  vous  le  savez,  votre  zèle 
investigateur. 

9  Les  efforts  que  vous  faites   pour  ressusciter  le  passé,   pour 
rendre  aux  hommes,  aux  monuments,  aux  jours  et  aux  choses  qui 
ne  sont  plus ,  leur  figure  réelle  et  vénérable ,  imposeront,  par  votre 
exemple,  des  devoirs  impérieux  aux  générations quivous succéde- 
ront. Je  ra'arrôte  un  instant,  Messieurs,  pour  vous  parler  aussi  de 
notre  époque  en  la  rapprochant  du  passé ,  comme  il  est  de  mon 
devoir  de  le  faire.  Dans  la  tournée  que  je  fais  en  ce  moment  dans  les 
vingt-sept  cantons  de  votre  département  pour  la  révision  du  recru- 
tement de  l'armée,  je  me  préoccupe  aussi,  conformément  à  la 
volonté  de  l'Empereur,  de  tous  les  moyens  de  faire  progresser  le 
présent  en  ranimant  un  passé  glorieux.  J'ai  déjà  été  assez  heureux 
pour  rencontrer  dans  plus  d'une  commune ,  mais  plus,  particuliè- 
rament  dans  Tua  des  châteaux  de  l'arrondissement  de  Saint-Yrieix, 
la  réalisation  de  toutes  mes  espérances  pouf  la  gloire  de  votre 
département.  A  la  plus  noble  hospitalité  se  joint ,  h  Chauffailles ,  le 
culte  des  beaux-arts  poussé  jusqu'à  leur  apogée.  A  côté  d'un  manoir 
antique,  digne  de  fixer,  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  l'atten- 
tion des  archéologues,  et  peut-être  à  l'intérieur  celle  des  paléogra- 
phes, se  trouve  une  chapelle  moderne,  remarquable  par  son  style 
ogival  et  ses  vastes  vitraux  semblables  à  ceux  de  Saint-Michel 
de  Limoges.  De  vastes  usines ,  entourées  de  bâtiments  confortables 
pour  les  ouvriers ,  font  face  au  château ,  où  l'on  trouve  aussi  des 
élèves  remarquables  de  votre  vieille  race  chevaline.  Il  n'aurait  rien 
manqué  à  mes  yeux ,  dans  ma  trop  courte  visite  ,  au  point  de  vue  de 
la  réunion  des  talents  et  des  vertus  du  passé,  à  l'intelligence  active 
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de  notre  époque,  si  je  n^ivais  su,  en  lisant  vos  Mémoires, que  voire 
honorabte  collègue  M.  Tabbé  Texier  avait  rendu  dernièrement 
l'hommage  le  plus  mérité  h  la  mémoire  du  chef  de  Tune  des  plus  an- 
ciennes familles  du  Limousin,  membre  de  votre  Société  (4).  Ses 
descendants,  si  prêts  naguère,  vous  le  savez,  Messieurs,  h  exposer 
leur  vie  même  en  champ-clos  [lour  le  triomphe  de  la  civilisation , 
nous  pardonneront  Tinsuflisance  de  cette  digression  en  faveur  de 
votre  amour  pour  les  hommes  qui  savent  allier  les  nobles  traditions 
du  passé,  le  courage  civique  et  privé  à  Texistence  industrielle  qui 
accroît  te  bien-être  des  familles  qui  les  entourent,  et  qui  ont  le  bon- 
heur d'être  placées  sous  leur  dépendance. 

»  Conservez,  Messieurs,  avec  un  soin  religieux  vos  monuments,  vos 
mémoires,  vos  musées,  vos  archives.  Qui  dit  archives  dit  trésor  : 
trésor  pour  la  famille  comme  pour  la  cité ,  pour  la  province  comme 
pour  Teropire.  A  Limoges ,  elles  seront  en  quelque  sorte  les  pénates  de 
votre  Société  savante. 

»  Enfin,  Messieurs  et  honorables  collègues,  permetlez-moi,  h  défaut 
de  la  science  complète  de  l'archéologue ,  de  peser  avec  toute  la  gra- 
titude dont  je  suis  susceptible  en  présidant  votre  assemblée ,  non- 
seulement  l'esprit  de  l'association  intellectuelle ,  considérée  au  point 
de  vue  des  intérêts  publics  dont  je  suis  heureux  et  fier  d'être  le 
premier  gardien  parmi  vous,  mais  aussi  les  avantages  qui  résultent 
pour  les  associés  eux-mêmes  de  rapports  fondés  sur  d'honorebles 
sympathies.  On  goûte  un  véritable  plaisir  dans  une  réunion  comme 
la  vôtre ,  où  l'on  échange  ses  idées  san$  prévention ,  où  l'on  se  fait 
des  objections  pour  s'instruire ,  et  où  la  contrariété  des  opinions  se 
concilie  toujours  avec  une  estime  réciproque. 

»  Vos  études  ont  cela  de  particulier  qu'elles  resserrent  les  liens  de 
la  confiance,  qu'elles  détruisent  beaucoup  de  préventions  fâcheuses, 
et  que,  après  des  discussions  bienveillantes  où  Ton  s'habitue  aux 
égards  et  à  l'indulgence ,  le  cœur  ne  garde  plus  que  le  souvenir  des 
relations  cimentées  par  la  science. 

»  Si,  sous  ce  rapport,  comme  au  point  de  vue  de  l'administration, 
j'arrive  un  jour  à  mériter  parmi  vous  le  droit  de  cité  que  j'ambitionne, 
je  seriri  parvenu  h  l'apogée  de  mes  désirs,  comme  votre  collègue  et 
comme  préfet  dévoué  à  vos  intérêts  les  plus  chers.  » 

Ce  discours  ,  accueilli  avec  les  plus  vives  sympathies,  a  été  inter- 
rompu par  de  fréquents  applaudissements. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

(I)  Voir  dans  le  Bulletin  (l.  IV,  p.  65) ,  une  notice  sur  M.  le  comte  de  Monlbron, 
par  M.  Tabbc  Texier. 
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'  —  M.  le  sccrélaire  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts  au 
musée. 

—  M.  Alluaud  proclame  membres  résidants  de  la  Société  M.  Lesroe, 
fabricant  de  porcelaine ,  et  M.  Gougeaud  (de  Bellac} ,  et  membre  cor- 
respondant, M.  Le  Bidard  de  ThumaKde,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'Emulation  de  Liège  et  membre  de  plusieurs  corps  savants. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes,  de  Toulouse,  est  proposé  comme 
membre  correspondant. 

—  M.  Duléry ,  curé  de  Biennac ,  ayant  écrit  une  seconde  lettre  à  la 
Société ,  et  insistant  pour  avoir  son  avis  sur  un  tombeau  du  cimetière 
de  Biennac  que  la  tradition  locale  regarde  comme  celui  du  cardinal 
Simon  de  Cramaud ,  M.  Alluaud  propose ,  pour  examiner  la  question , 
une  commission  composée  de  MM.  Gustave  de  Burdin,  Tbévenin, 
Maurice  Ardant ,  Pabbé  Arbellot  et  Auguste  Du  Boys* 

La  Société ,  après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bar- 
dinet ,  Audouin  et  quelques  autres  membres,  adopte  la  proposition  de 
M.  Alluaud. 

—  M.  Cbapoulaud  fîiit ,  sur  la  situation  financière  de  la  Société,  un 
rapport  qui  se  distingue  par  sa  clarté  et  sa  précision.  Ce  rapport , 
adopté  à  Tunanimité,  est  annexé  au  procès-verbal. 

11  résulte  de  cet  exposé  : 

4»  Que  les  recettes  de  Tannée  4852  se  sont  élevées  à  la  somme 
de  2,057  fr.  65  c,  ainsi  réparties  : 

Subvention  du  conseil  général 500    »  "^ 

—         de  la  commune  de  Limoges. . . .      399  65  j         fr.  c. 

68  cotisations 4,020     A   2,057  65 

42  diplômes 420    »  \ 

Vente  du  Bulletin 48       I 

2**  Que  les  dépenses  .ont  atteint  le  chiffre 
de  4,489  fr.  42  c. 

Ces  dépenses  se  composent  : 

Soldé  sur  rarriéré  (4854) 440  70  ^j 

Conservation  des  collections 44  4  4  3  i 

Acquisition  de  collections 369  75  \    .  .  ^^  _ 

Impression  du  Bulletin 200     »'      ' 

Traitement  du  garde-musée 485     » 

Dépenses  imprévues 2 1 7  54 

Il  y  avait  donc  en  caisse  au  4"  janvier  4852 568  53 

On  a  depuis  payé  sur  cette  somme .397     » 

Au  4«>'  mars  4853,  il  restait  en  caisse  un  boni  de 471  53 
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A  la  suite  de  ce  rapport,  se  trouvait  un  projet  du  budget  pour  4853. 

—  M.  Tabbé  Arbellot  Ht  une  Disieriation  sur  l'apostolat  de  saint 
Marital  au  v*  siècle.  Après  avoir  montré  Timportance  de  la  question*, 
et  jeté  un  coup  d^œil  historique  sur  les  vives  discussions  auxquelles 
elle  a  donné  lieu  dans  les  siècles  précédents ,  il  a  exposé  les  deux 
opinions  soutenues  par  les  savanls  : 

l^"  L^opinion  favorable  a  l'ancienne  tradition  du  pays ,  qui  veut  que 
saint  Martial  ait  été  envoyé  par  saint  Pierre  lui-môme  ;  S<»  l'opinion 
de  Grégoire  de  Tours ,  opinion  ,  suivant  lui ,  trop  accréditée ,  qui  ne 
place  la  mission  de  saint  Martial  qu'au  milieu  du  ui*  siècle ,  sous 
l'empire  de  Dèce. 

M.  Arbellot  a  fait  remarquer  d'abord  que  Grégoire  de  Tours  n*avait 
fixé  l'époque  de  la  mission  des  sept  évéques  (parmi  lesquels  se  trouve 
saint  Martial)  que  d'après  une  date  traditionnelle  fournie  par  les 
Actes  de  saint  Saturnin ,  dans  lesquels  il  n'est  question  que  de  saint 
Saturnin  ;  puis  il  a  entrepris  de  réfuter  ce  passage  de  Grégoire  de 
Tours.     4 

Après  cette  réfutation  ,  M.  Arbellot  a  exposé  les  preuves  directes 
de  l'apostolat  de  saint  Martial  au  r^  siècle ,  et  il  a  cité  de  nombreux 
témoignages  de  la  tradition ,  en  remontant  la  chaîne  traditionnelle  de 
siècle  en  siècle  à  partir  du  xi*. 

Ce  travail,  d'un  si  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  province, 
a  donné  lieu  h  une  assez  vive  discussion ,  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Bardinet,  Gustave  de  Burdin ,  Roy-Pierrefitte,  Gazaud ,  Maurice 
Ardant ,  etc. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  h  M.  Arbellot  d'achever  sa 
lecture,  l'assemblée  en  ajourne  la  suite  à  une  prochaine  séance. 

—  M.  Navières-Laboissière  demande  que  la  Société  nomme  un 
conservateur  pour  l'ornithologie.  Il  ajoute  que  la  saison  de  l'été  peut 
endommager  cette  collection  si  on  n'y  porte  la  plus  minutieuse 
attention. 

—  M.  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse ,  adresse  à  la  Société 
plusieurs  exemplaires  d'un  prospectus  par  lequel  il  annonce  uoe 
publication  mensuelle  qui  aura  pour  titre  :  Archif>es  historiques  de  la 
Creuse,  La  Société,  désirant  encourager  cette  utile  publication, 
s'inscrit  en  tète  de  la  liste  des  souscripteurs. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Nous  publierons  dans  le  prochain  Bulletin  la  liste  des  dons  faits  à 
la  Société  dans  cette  séance. 

Les  secrétaires .  Ed.  Thévbrin  ,  Auguste  Du  Bots. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


um  cHROioLMnnE  des  ÉcauvAns  m  mrr  soumiu  lafostout  de 

lADT  URTUL  DEPUIS  LE  H'  8IÉM1B  JUSaiTA  HOS  JOURS. 


>  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  aiment  les  travaux  d'érudition  ne  seront 
pas  fAchés  de  trouver  ici  la  liste  chronolo($ique  des  écrivains  qui , 
depuis  le  xi*  siècle  jusqu'fa  nos  jours  ,  ont  adopté  Fantique'tradition , 
«t  ont  assigné  la  mission  de  saint  Martial  au  V'  siècle.  Sans  doute 
*nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  une  liste  complète;  mais 
ce  que  nous  citerons  suffira  pour  démontrer  que ,  dans  tous  les 
siècles,  on  a  cru  à  Tapostolat  de  saint  Martial. 

Nous  allons  d'abord  citer  un  témoignage  plus  ancien,  que  nous 
avons  découvert  trop  tard ,  et  qui  aurait  dû  trouver  sa  place  dans  le 
second  chapitre  de  notre  Dissertation,  parmi  les  témoignages  du 
X*  siècle. 

Flodoard  ,  chanoine  de  Reims  (930) ,  que  Mabillon  appelle  k 
principal  ornement  du  x*  siècle .  compte  saint  Martial ,  avec  saint 
Trophi me ,  saint  Paul  de  Narbonne  et  saint  Valère  de  Trêves,  au 
nombre  de  ces  premiers  disciples  que  les  apôtres  envoyèrent  daus 
les  Gaules.  Voici  la  traduction 'de  ce  passage,  extrait  d^un  ouvrage 
important  de  Flodoard  qui  a  pour  titre  :  Des  Triomphes  du  Christ  en 
Italie ,  récemment  mis  au  jour  dans  la  Patrologie  de  Migne,  et  qui  est 
un  recueil  considérable  de  petits  poèmes  sur  les  apôtres  et  les 
martyrs.  Lechapitre  neuvième  du  premier  livre,  intitulé  Des  Disciples 
des  apOlreset  de  saint  Apollinaire,  commence  ainsi  :  «  On  lit  que  ces 
glorieux  et  bienheureux  princes  ordonnèrent  plusieurs  évéques , 
destinés  à  prêcher  dans  les  diverses  contrées  du  monde  les  éclatants 
mérites  du  Christ.  Parmi  eux,  voici  ceux  qui  partent  pour  les 
Gaules  :  Trophime ,  Sabinien  et  son  compagnon  Potentieu ,  Front 

40 
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avec  Georges ,  Paul ,  Martial  et  Valère ,  et  notre  Sixte ,  Memmius  , 
SiQiciu8(4].  9  '  • 

XI'  SIÈCLE. 

»  •  ■      • 

•  Nous  avons  déjà  cité ,  pour  le  xi*  siècle  ',  les^  nombreux  prélats , 
les  savants  abbés,  les  princes,  qui  assistaient  aux  divers  conciles 
de  Limoges,  de  Bourges,  de  Paris,  de  Poitiers  :  à  cette  liste  si 
imposante  nous  ajouterons  les  noms  suivants  : 

4006.  —  DiÉDÉRic,  moine  d'Hersfeld  cm  Thuringe,  qui  écrivait 
vers  Tan  4006 ,  donne  à  saint  Martial  le  titre  de  premier  disciple  de 
saint  Pierre  (2). 

4020.  —  Ll  LfiGBNOB  DB  SAINT  AiHHiBir,  qtii  àe  trouvait  dans  on 
manuscrit  du  xii*  siècle  avec  les  sermons  <lu  moine  Adéraar,,  et  que 
l'abbé  Nadaud  croyait  avec  raison  être  Tœuvre  du  môme  écrivain , 
cette  légende  dit  non-seulement  que  saint  Martial  a  été  envoyé  par 
saint  Pierre  (3),  mais  encore  qu'il  donna  des  évéques  aux  habitants 
de  l'Auvergne,  de  Bhodei  et  du  Puy-èn-^Telay  (4) ,  et  quil  établit 
des  sièges  métropolitains  à  Boui^s ,  à  Tours ,  à  Toulouse  et  à  Bor- 
deaux (5). 

4  020.  —  La  LtGBiiDiiDB  SAiRT  JcsTiNiBN ,  qlie  Naâàudch>yait  du  même 

(I)  Tsthioc  beati  etglorioii  principei 

Plom  iegautur  erdioaMe  prmules , 
Ad  pnBdicaoda  clara  Christi  insignia 
Diyena  mnndi  destina ndos  per  loca. 
Qaorani  profecti  oompetaDt  hi  Gallias  : 
Trophlmat ,  ^idlai^uft,  eJBs  et  oom^ 
Poteotianas ,  Frooto  cam^Georgio , 
Pau]i]fqiie,'4fariM<sei  Valerius,  '        , 

Siitiisqiie  noster,  Memmiiu ,  Siaiciu». 

'{De Ckri$$i  TriumpkU  apt^  Italiam,  1. 1 ,  c/ ït'i àé  UiÉsipulii 
àponolùrum ,  el<V:  Pathlog.,  T.  CXXXV,  rôl.  609:) 

(S)  Bibtiath:  Floriac,  -par^  I,  )>.  233.  -^  Aeta  SS,  Bêned. ,  séc  IV,  pan  H, 
p.  351.  •  .  ... 

*  (8)fieatiif  l'ielrtts  camper  èatiàranmim  Romanoi ooaverterel.  etc., {ubente Domino 
&  Marlialem ,  qiU  tnm  eo  et  cttterbapoBtolis  a  Domino  eiiaiiiiaa  ftaerat ,  Me.)  in 
Aqnitaniam  ad  priMltcaDdum  dîreiîL  (Ap.  BoHAYEMt.,  T.  I«  p  505.)  —  Cette  légende 
est  tirée  d'un  mannserit  du  »i*  «iédey  où  elle  se  trouvait  k  la  suite  de  la  légende 
d^Aurélien.  (/6i(l. ,  p,  558.)    .  ' 

(4)  Ai^vemis  qooque,  ac  Ruthenis,  atque  Anicio' montuoso  oppido  in  titalo 
S.  Marié ,  episcopôs'per  omnés  disposuit  Martialis.  (Ap  Bonatemt.,  T.  Il ,  p.  259  ) 

(5)  Beatùs  quippe  M'âirtialis  urbes*  tnnc  roetrôpoHtânas  quas  Christo  prcdicando 
àcqaisivi( l  hoc  est,  BitirlcaiA;  ToroVris,  ïolosam,  Burdègalkro ,  constîtuit,  ut  babe- 
rent  primates  snccessores  saos  episcopos  Lemovicenses.  (Ap.  Borat.,  T.  I ,  p.  204.] 
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auteur,  et  qui  doit  dater  de  la  même  ëpoque ,  regarde  saint  Martial 
comme  un  disciple  de  J.-G.  (1), 

4028.  —  Inscription  du  tombeau  de  saint  Martial.  —  Un  fragment 
de  marbre  blanc,  veiné  et  tacheté  de  brun  et  de  rouge,  porte  sur 
ses  deux  (aces  une  inscription  ainsi  conçue  :  f  hic  rsquibsot 
HARTUUS  :  APOSTOLus  xpi  :  <—  Cette  inscription,  trouvée,  à 
répoque  de  la  révolution ,  dans  le  tombeau  de  saint  Martial ,  fut 
recueillie  par  M.  Périer,  et  elle  a  été  cédée  par  M.  Maurice  Ardant 
an  musée  de  Limoges,  où  on  la  voit  aujourd'hui.  Gomme  une 
pierre ,  couverte  d'une  inscription  à  peu  près  semblable ,  et  trouvée 
dans  le  même  tombeau ,  portait  sur  la  tranche  ces  mots  :  Ademari 
miserere  tui,  on  a  conjecturé  que  ces  deux  inscriptions  avaient  été 
déposées  par  Adémar  à  l'époque  des  conciles  de  Limoges ,  lorsqu'on 
ouvrît  le  tombeau  de  saint  Martial  (4028).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
inscription ,  qui ,  à  en  juger  par  la  forme  des  caractères,  date  au 
moins  du  xi*  siècle ,  renferme  en  faveur  de  l'apostolat  un  témoignage 
que  nous  n'avons  pas  voulu  omettre  ici.  On  en  trouve  un  fac-similé 
dans  l'important  ouvrage  que  notre  savant  archéologue  M.  l'abbé 
Texier  a  publié  sur  les  Inscriptions  du  Limousin  (2). 

4084.  —  Hbbbbtius,  moine  de  Gluny ,  qui  écrivait  en  4084 ,  fait 
envoyer  saint  Martial  par  les  apôtres  à  la  ville  de  Lugnonicum  (pour 
Lemomcum)  (3). 

4  090.  —  An SBLHB  db  Laon  ,  chanoine  et  écoifttre  de  cette  Eglise ,  qui 
florissait  vers  la  fin  du  xi«  siècle  (4) ,  dit,  dans  ses  Commentaires  sur 
les  Evangiles,  que  saint  Martial  de  Limoges  était  le  petit  enfant  que 
Notre-Seigneur  plaça  au  milieu  des  apôtres  ,  et  qu'iL  proposa  comme 
modèle  d'humilité  (5).  Cest  la  mention  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions  de  cette  tradition  particulière,  dont  il  n'est  point  parlé 
dans  la  légende  d'Aurélien  ,  et  qu'ob  ne  trouve  point  rapportée  dans 
les  conciles  tenus  au  commencement  du  xi*  siècle. 

(1)  IntigBÎt  disdpiilos  Christi  Martialis ,  a  Christo  nomiao  cui  se  mànciiMTerat 
degenti  in  terra ,  est  directos  îd  Galliaia  (Ap.  Boray.,  T.  I ,  p.  503.) 

(2)  imeripiions  du  Limouiin ,  p.  418 ,  planche  5. 

(3)  Âeta  SS. ,  T.  III  april.,  p  726. 

(4)  Anselniiis,  Laudunenais  Eccletic  canonîcns,  ac  postea  decanus,  florebat  snb 
finem  scculi  ondecimi.  (CAsmia  Oudin  ,  apud  Miche  ,  Pairolog  T.  CLXII ,  col.  4469. 

(5)  Volent  soperbiaoi  eorum  contnndere,  proponit  eiemplum  humililatis ,  nealit 
aliit  velint  prefèrri.  Et  ideo  statuit  in  medio  paerom ,  ut  innocentiam  parvuli  qnam 
ei  natura  habebat  et  industria  et  ?irtute  imitentor.  MuUi  dicont  illom  parmlum 
Aline  lanctam  Martialem  Lemovioensem.  {Enarr,  in  Malth,,  C.  XVIII  :  Pairolog  , 
T.  CLXII ,  €oL  1405.) 
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XII''  SIÈCLE. 


4104.  —  YvBS  j  prieur  de  Clany,  étant  venu  à  Limoges  au  coni'- 
menceiuent  du  xii*  siècle,  y  composa ,  en  Thonneur  de  saint  Martial , 
l'hymne  qui  commence  par  ces  paroles  :  Mariiali  apostoh  (4)  :  or 
cette  hymne  rend  témoignage  à  Tapostolat  de  saint  Martial  et  aux 
traits  principaux  de  sa  vie  diaprés  la  légende  d^Aurélien  (2). 

4405.  —  Epîtres  de  sattU  Martial.  —  Geoffroi  de  Vigeois  raconte 
dans  sa  Chronique  (3)  que,  sous  le  règne  de  Philippe  1"%  et  vers  le 
temps  de  sa  mort  (arrivée  en  4408],  on  trouva  dans  le  sanctuaire 
(m  sacrario]  de  la  basilique  de  saint  Pierre,  dans  le  tombeau  d'ua 
personnage  inconnu ,  et  dans  le  lieu  où  se  trouvait  autrefois  la  sé- 
pulture des  évoques,  deux  épttres  de  saint  Martial,  adressées,  Tune 
aux  habitants  de  Bordeaux ,  Tautre  à  ceux  de  Toulouse.  Ces  lettres, 
à  demi  consumées  de  vieillesse,  étaient  écrites  en  caractères  anciens 
et  presque  illisibles  (4).  Dans  ces  épttres  ,  saint  Martial  prend  le  nom 
de  Martial-Céphas ,  et  se  donne  le  titre  d'apôtre.  Bellarmin,  qui  combat 
Tauthenticité  de  ces  lettres  pour  diverses  raisons  plus  ou  moins 
solides,  avoue  qu'elles  sont  pieuses,  et  qu'elles  pourraient  servir  à 
confirmer  plusieurs  dogmes  catholiques,  si  Ton  connaissait  positi- 
vement le  temps  où  elles  ont  été  composées  (5).  Quelle  que  soit  cette 
époque,  on  peut  croire  avec  fondement  qu'elles  ont  été  écrites  pour 
remplacer  des  épttres  réelles  de  saint  Martial,  perdues,  comme  la 
vraie  légende  écrite  par  saint  Aurélien ,  dans  l'invasion  des  barbares. 
Ces  lettres  prouvent  au  moins  une  chose,  c'est  que,  à  l'époq^ue 
ancienne  où  on  les  a  composées ,  on  croyait  à  Tapostolat  de  saint 

(4)  Gaufrid.  V*.iE!is.y  apud  Labbb »  T.  Il,  p.  S97. 

(2]         Martiali  Apostolo  Linquens  JudssfMtrîain, 

Aquitanorum  domino  Pe?eiiit  Antiochiam , 

Psallat  mater  Ecclesia.  Apostolorum  principi 

Colens  ejas  solcronia.  Corde  junctus  unanîmi. 

Hic  adolescens  nobilis ,  Cura  ip«o  Romam  petiit , 

ITstts  Christi  colloquiis»  Hinc  Aquitanos  adiit , 

Adaraavil  cœlestia  Datas  pastor  divinitus 

Parvipendeos  terrestria.  Lemoviciois  civibua ,  etc. 

(3)  G  X  ,  apad  Labbb,  Bibl  nov.,  T.  II ,  p.  SSa 

(4)  Msi.  S.  Martial ,  apud  Bonav.  ,  T.  ITI ,  p.  70. 

(5)  Âlioqui  aatem  pia:  8unt ,  et  ex  lis  non  paaca  dogmata  ecclesiastica  confirmari 
posscnl  adversus  Qostri  temporis  hsrcticos,  si  de  tempore  que  scripte  suot  plane 

^onstarel.  {De  Scriptor.  Eecle$.,  ad  ann.  71  y 
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Harlial  ;  car  on  D*a  jamais  atlribaé  de  semblables  épttres  qu^aux 
af)ôlres  ou  aux  hommes  apostoliques  contemporains  des  apôtres. 

H  08.  —  HoGUBS  m  Sauvtb-Marib  ,  moine  de  Pleury  ou  de  Saint- 
Benolt-sur-Loire ,  dit,  dansia  Vie  desaintSacerdos,qu^il  traduisit  en 
liilin  vers  Tan  4408  (1),  que  saint  Sacerdosétait  le  vingt-neuvième 
évèque  de  Limoges  depuis  saint  Martial ,  disciple  de  l'apôtre  saint 
Pierre  (2). 

4  440.  —  PiBRRB-LB-ScoLASTiQUB  fPetrus  Scùlosticus) .  écoifttre  du 
monastère  de  Saint-Martial ,  qui  écrivait ,  comme  nous  Tavons  montré 
plus  haut  (3) ,  au  commencement  du  xii«  siècle ,  a  fait  une  traduction 
en  vers  de  la  légende  d'Aorélien,  traduction  dont  on  trouve  de 
nombreux  fragments  dans  le  second  volume  du  P.  Bonaventore.  Il 
dit  en  particulier  que  le  nom  hébreu  de  saint  Martial  était  Céphas, 
ainsi  qu'il  Ta  trouvé  dans  de  vieux  manuscrits,  et  que  ses  lettres 
(découvertes  vers  l'an  4406)  étaient  lues  par  les  doctes  habitants  de 
Boixleaux  (i)  ;  que  saint  Martial  était  du  collège  apostolique ,  et  qu'il 
avait  reçu  sa  mission  des  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  (5) ,  etc. 
On  voit  que ,  è  cette  époque  ,  on  ne  doutait  guère  de  l'apostolat  de 
saint  Martial. 

44Sd.  —  PiBRRB  Mauricb  dit  le  VénéraUe,  abbé  de  Gluny,  a  écrit 
une  lettre  aux  religieux  de  Saint-Martial  dans  laquelle  il  fait  le  plus 
grand  éloge  de  leur  régularité  ,  et  donne  il  leur  saint  patron  le  titre 
à'apôtre  du  Christ  et  de  leur  apôtre  (6};  puis,  dans  son« ouvrage 

(I)  Patroloff.,  T.  CLXIII  »  col.  803. 

•  (2)  F.xstttit  ettam  (S.  Sacerdos)  ▼igeshnus  nonus  Lemovicensis  ecclesis  episcopos  a 
R  Martiale ,  primo  f jutdem  cÎTitatia  episcopo ,  Peiri  apostoloram  priocipis  discipalo. 
{Pairolog.,  T.  Cl.XIlI,  coL  991.) 

(3)  Chapitre  IV,  1'*  objection ,  p.  ItS ,  noie  4. 

(4)       Cephas  qaoque  difitar  idem 

Qvod  memini  tilulis  antiquis  me  didicisse , 
Qaos  apices  ejus  legît  Bordegala  doclua. 

(Lib  VI.  cap.  XI,  ap  Bomav.,  T.  II,  p.  446.) 

(5)  Sortis  aposlolic»  quia  te  proYexit  honoré  ? 

Monne  tons  doctor  Christos ,  nosterqoe  Redemptor  ? 
Nonne  pater  Christi?  Numquid  non  Spiritus  almus? 
Qui  lectom  docait  legemque  fidemqoe  docere 
Pracepit  popalos?  fpsiua  apostolus  eistas.^etc. 

(Lib.  IV.  ap.  BosAV  ,  T.  II,  p  il4.) 

(61  Venerandis  et  dilertis  fratriboa  nostris  apud  LemoTÎras  Deo  et  tanrlo  Marciali 
eJHi  et  9UO  apoitolo  scrvienlibus,  frater  Petrus  hamilis  fratrum  Cluniacensiam 
abbss,salutis,graliRCt  benedirtionié  a  Deo  pleniltMiioem.  (Pktri  Vf.mkmar. ,  abbat. 
Clun.  l\,EpiUot,,  L.  VI,  episl.  KlII  :  Biblioth.  Vet   Patr.  T.  XXII,  p.  U45.; 
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contre  les  sectateurs  de  Pierre  de  Brays ,  il  parle  de  saint  Martial 
comme  ayant  annoncé  l'Evangile  aux  babilaots  de  Limoges,  de 
Bordeaux  ,  de  Poitiers  (4).         , 

4130.  —  HoifOBius,  éooiâtre  de  l'Eglise  d'Autan,  dans  Voavrage 
qu'il  a  composé  sur  l'office  et  les  cérémonies  de  la  messe,  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Gemma  animœ ,  dit  que  saint  Martial ,  dùcipU  des 
apôtres ,  est  l'auteur  de  la  bénédiction  épisoopale  ,  qu'il  avait  apprise 
de  l'enseignement  des  apôtres  (S). 

4 1 40.  —  Obdbric  Vital  ,  à  qui  nous  devons  une  Histoire  ecclésia- 
stique divisée  en  \  3  livres ,  que  Duchesne  a  publiée  dans  les  Historiœ 
Normannorum  Scriptores,  a  ins^^ré  dans  son  Histoire,  en  abrégeant 
quelques  parties,  la  légende  d'Aurélien  (3). 

4450.  —  Un  Martyrologe  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Gorbie, 
cité  par  Doublet  dans  son  Histoire  chnmologique  de  saint  Denis,  par 
Hugues  Mena rd  dans  sa  Diatribe  (ch.  VU)  et  par  Noël  Alexandre, 
fait  ordonner  saint  Martial  à  Rome  par  les  saints  apôires,  et  le  iai% 
envoyer  pour  premier  évéque  &  Limoges  (4). 

4  450.  —  PiBRRB  CoMBSTOB,  OU  lo  Msugeur,  célèbre  théologien  da 
xu*  siècle ,  a  composé  des  Sermons  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  avec  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois.  Il  dit ,  dans  son  Sermon 
troisième  sur  saiut  Nicolas,  ce  qu'avait  dit  avant  lui  Anselme  de 
Laon,  que  saint  Martial  était  ce  petit  enfant  proposé  par  Jésus4!hrist 
aux  apôtres  comme  modèle  d'humilité  (5).  11  répète  la  même  cbose 
dans  son  Histoire  évangéUque  (ch.  XC). 

4  4  60.  —  Le  Martyrologe  manuscrit  de  saint  Savin  de  Lavedan  en 

(1)  Sed,  ut  de  primis  Galli»  ooftr»  aposlolis...  aliqoid  plenins  dicam ,  ùcut  ipsa 
testatar  antiquitas ,  a  sanctis  virit  nobis  relicta  tradaot  histori»...  quod...  Martialis 
Lemovicis,  Bardegal»  et  Pictavis.  (Penu»  ViREftAs.,'  advêrs*  PetrcbruHanoi  : 
BibL  Vet.  Patr.^  T.  XXîî,  p.  1061.), 

(2)  BeDedictionem  episcopalem  Martialis  epiieopns,  apoeloloniHi  diieipulnt,  et 
magitterio  apostoloram  tradidit,  qaoram  proprium  stadiam  Deî  wrritiiim  aoxit. 
(HoNORii  AoGusroDCN.  Gemma  animœ ,  L.  I»  C.  XC  :  Bibl*  Vei.  Ptttr,,  T.  XXIV. 

p.  1389.) 

(3)  Hia,  Ecel,  L.  II ,  ap.  HiUor.  Narmann.  Seripiorê$,  par  Dochboik.  p.  4S8. 

(4)  Pridie  calendas  julii.  Lemovicis,  S.  Martialis  episcopi,  qot  Rom»  a  beatis 
apostolis  ordioatas,  primas  illius  urbis  destioatiis  est  episoopos  :  ubi*  nultis  clams 
virtutibus,  quievit  in  paoe.  (Ap.  Natal.  AuEZAMoa. ,  in  me.  I  Dissert  XF/,  T.  III, 
p.  46«.) 

(5)  DÔctor  bomilitatis  ad  huroîlitatem  revocans  eos,  statoit  parmlom  in  medîo 
eorom,  Mariialem,  ut  tradutU,  apostoium  Lêmoviearum,  et  ait  :  Qni  non 
bamiliayerit  se  sicul  parvulus  iste  non  intrabit  in  regoo  cœlorum.  (Sermo  111,  in 
festo  S.  Nicelai  :  Bibl.  Vei.  Pair,,  T.  XXIV,  p.  4389.) 
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Bfgoite,  qui  dtle  duioiliDu  du  xii«  siècle  (Bovat.,  T.  I;  p.  506),  dit 
que  saint  Martial  a  été  ordoDué  par  saint  Pierre,  et  envoyé'  par  lai' 
dans  les  6«ii]iea'(1).        .    •    '  ♦  /    \  ^ 

H 76.  -^'  Vne'èhroDiquè'de  Fan  H7é,  citée  pfit  Ughém,*dit  qné 
saint  PierreV  v^nilnt  d^llntioche  avec  saint  Martiar,  sfarrStà  *dans  la 
vi!ledePfse;etqb'ehsnfteil9^aHèmitbfidAie'(2)^.  '         '         • 

4484.  —  Gbopfbot  db-  VigboIs,  qui  bchéva  sa  chrbniqfaë  en  1484, 
an  rapport  de  Bsmard  Hier,  s^o  contempoi^iti  {8)vd&nne  b  'saint 
Martial;  dans  maints éndroitsi  de  son  ouvrage,  le  titré  Q'étèvé  on  dd 
disciple  du  CiiriSt  (4) ,  d'Apôtre  du  Christ  (5) ,  etc. 


XUI*  SlBCLB. 

a  • 

4S00.  —  Vie  de  saint  Martial,  apôtre.  —  Un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  la  Sorbonne ,  daté  de  Tan  4200  ,  renferme  nn  recueil 
de  Ftes  de  sainte  en  vieille  langue  française.  Le  titre  que  porte  celle 
de  saint  Martial ,  désigné  comme  apôtre ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne*  soit  une  traduction  on  un  at>régé  de  ta  légende  d*Auré- 
lien  (6). 

4240.  —  RoBBBT,  moine  de  Saint-Marien  d*Auxerre,  dans  sa 
Chronique,  qui  va  jusqu'à  l'âfi  4246,  et  qni  est  citée  par  Doublet  dans 
son  HieUdre  chronologique,  dé  eaint  Denie-P  Aréopagite ,  présente  saint 
Martial  comme  disciple  de  saint  Pierre,  et  envoyé  par  lui  dans  les 
Gaules  (7). 

4210.  —  Bbbnabd  Itibb,  bibliothécaire  de  Saint-Martial,  qui 
flortssalt  vers  Pan  4240 ,  et  à  qui  l'on  doit  une  Chronique  qui  s'étend 

(1)  Juoii  die  80.  In  Gallia ,  civitate  Lemovica ,  depositio  Martialis  episcopi  et 
eonfettorift»  foi  a  beato  Petro  ordinalm  est,  et  ab  ipso  etiam  missos  predieare 
Ycrbam  Del ,  eYersisqoe  simalachris,  migra  vit  a  sscolo.  (Apad  Natal.  Auezand.  , 
Biff.  Becl.  f  in  ime.  I  ÊHstert.  XVi,  prop.  I ,  T.  III ,  p.  164.) 

(39  Oghilu,  liatia  nacra .  T.  III,  col.  Sd2. 

(3)  Apad  BoHAY.,  T.  II ,  p.  380. 

(4)  Refàlgetapostoliea  simalqoe  imperialis  ecclesia  nostra,  qoam  ipse  Jes»  Chriui 
alumniif  sanctos  Martialis  beoedixit.  (inChronie.,  C.  XIV.) 

(5)  Habemus  nos ,  doo  solam  primam  prssalem  Lemovicorani ,  sed  ipsios  ChrUti 
apotUÀum,  patriarcbaro  Aqaitaoonim.  (Ap.  Labbb,  T.  Il,  p.  285.)  Taoc  qooqoe 
IsTatum  forposf ancf<  MartialU  apottoli  h  monacbis  ejus.  (Cap  X.) 

(6)  Bistoire  de  C  Académie  des  inscriptions ,  T.  XXIU    p  251 ,  257. 
(7;  Ap.  BoRAV  ,  T.  I ,  p  366. 
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de  4  461  è  I2S0,  ne  parle  jamais  de  saint' Martial  sans  ajouter  h  soi? 
nom  le  titre  d'apôtre  (4). 

4920.  —  Un  Nécrologe  manuscrit  du  monastère  de  lArtige  près 
de  Saint-Léonard ,  Nécrologé  qui  est  antérieur  k  l'an  4^6  (2) ,  dit 
que  saint  Martial,  un  des  soixante-douze  disciples,  s'acquitta  du 
ministère  de  la  prédication  dans  la  compagnie  de  saint  Pierre ,  et 
convertit  rAquitaine  sur  l'ordre  du  Seigneur  (3). 

4240.  —  Albebt-lb^Grand,  une  des  gloires  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  Ttllustre  mattre  de  l'angélique  docteur  saint  Thomas 
d'Aquin,  parle  ainsi  de  l'enfant  proposé  par  JésoMIirist  pour 
modèle  à  ses  apôtres  :  «  On  dit  que  cet  enfant  était  saint  Jiartial ,  ' 
apôtre  des  Limousins  et  leur  premier  évèque  (4)  », 

4250.  ^-  ViHCBiit  DE  Bbautais,  de  l'ordre  des  Frères-Précheurs ,  a 
résumé  dans  son  Miroir  Histonal  {Spéculum  HisUmaU)  la  légende 
de  saint  Martial  attribuée  à  A.urétien^(5]. 

4260.  —  Saint  Bonatbntubb  (4224-4274),  le  docteur  séraphique, 
une  des  plus  grandes  figures  du  moyen-âge,  dit  que  saint  Martial , 
quand  il  s'en  allait  prêcher,  marchait  pieds  nus ,  è  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  son  maître ,  et  de  son  parent  saint  Pierre,  le  prince 
des  apôtres  (6). 

(1)  TII  kalenda»  novembris,  die  domintco  (4944),  capnt  apottùU  monstrartt 
Beroardus  armarius  omoi  populo  LemoTicenii...  —  DomioHa  Alberieua-,  Reoensi» 
archiepiscopiu ....  missam  privatam  celebravit  io  tepulcro  de  apoêiçio  MartiaU.  Et. 
fuit  ÎD  capilulum ,  ubi  fecit  aermonem  de  apotfoto  satit  diserte...  (Ap.  Bohav.,  T.  I» 
p,  567,56a) 

(2)  Voir  les  preuves  de  cette  antériorité  dans  Leorob  ,  Mélangée  manuicriiê ,  T.  I  » 
p.  658 ,  664  (au  grand  séminaire  de  Limoges). 

(3)  Lemovicas  civitate,  saneti  Martialis , apostoli  AguitaDÎ» ,  cum  duobus  presbj- 
teris  Alpinianoel  Austricliniaoo,  quorum  vita  mlraculorum  sigois  admodum  elTulsiL 
Qui  unus  fiiit  ez  septuaginU  duobus  discipulis  electus;  magnum  meritum  ad 
predicalionis  officium  cum  Petro,  apostolorum  principe,  complevit;  posiea  vero 
AquiUmiam,  jubente  Domino,  convertit.  (Lbcnos,  Mélanges  manuicrite,  T.  l, 
p.  657.) 

(4)  Apprebendit  Jésus  puerum ,  id  est  apostolorum  et  prdatorum  exemplum. 
Dicitur  quod  bic  puer  fuit  bealus  Martialis ,  Lemovicensium  apostolus  et  primu» 
episoopus.  (In  Lccam,  IX.) 

(5)  Martialis  remansit  cum  Domino ,  et  semper  ei  adbsrens  factus  est,  unus  de  72 
discipulis  Cbristi.  Post  ascensionem  autem  Cbristi  ,  semper  adbMit  sancto  Petro , 
cujus  eliam  propinquus  eral.  (Spéculum  Hietoriale,  L.  IX,  C.  XXXIX  et  XL.) 

(6)  Sanctus  Domini  Martialis,  pergeos  ad  predirandum ,  non  cquo  vebebatur,  aut 
asino,  non  quolibet  jumento .  nec  calceamenta  propriis  induebat  pedibus,  sed  juita 
Domini  et  magistri  sui  sententiam,  quam  ipse  sibi  et  aliis  apostolis  inculcari  solcbat. 
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1S60.  —  Saint  Thomas  dAquin  (4227-4274),  l'ange  de  Técole, 
f  uoe  des  plus  grandes  têtes  qui  aient  existé  dans  le  monde  (4  )  »  ,  a 
dit  comme  Albert-Ie-6rand ,  son  mattre,  en  parlant  du  petit  enfant 
proposé'dans  TEfangile  comme  modèle  d'humilité  :  a  On  dit  que  cet 
enfent  était  saint  Martial  (2)  ». 

4263.  —  Bbbnard  de  Botorb,  appelé  Bemardus  Parmensis,  mort 
en  4266,  auteur  de  la  Glose  ordinaire  sur  les  décrétâtes,  dit  dans  sa 
Glose  suV  une  décrétale  d'Innocent  IIÏ,  De  sacra  Unctiane,  chapilre 
Cum  venisset,  «  que  saint  Martial  était  un  disciple  de  saint  Pierre  ; 
qu'il  était  le  petit  enfant  pris  pour  modèle  d'humilité  ;  qu'il  avait 
leçu  sa  mission  du  prince  des  apôtres  ;  et  que ,  son  compagnon 
étant  mort,  il  Tavait  ressuscité  avec  le  bâton  de  saint  Pierre  !  c'est 
pour  oelà ,  ajoute-t-il,  que  le  pape  ne  porte  pas  de  crosse  (3]  ». 
Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Noël  Alexandre,  ont  attribué,  par 
erreur,  ce  passage  à  Innocent  III  :  c'est  seulement  la  Glose  du  droit 
canon  sur  un  texte  d'Innocent  III. 

4  266.  —  GtEALD  DB  Fbachbt  ,  un  des  plus  illustres  membres  de  la 
fomille  de  saint  Dominique,  un  des  fondateurs  du  couvent  des 
Jacobins  de  Limoges ,  dit ,  dans  sa  Chronique  ,  qui  va  jusqu'fa  l'année 
4266,  que  a  saint  Martial  servit  particulièrement  le  Seigneur  à  la 
cène  (4)  9. 

4270.  —  Adam  d'A,dybbgnb,  clerc  de  Tévéque  de  Clermont ,  dans 
sa  Chronique  manuscrite  ,>  que  Ton  conservait ,  au  témoîgpage  du 

I 

ni  pergfDtes  de  milate  îd  civitatem,  non  saccuJum ,  oeqae  peram  secum  tollerent, 
neccalceam^Dta  ;nadî8  inoedcns  pedibiu ,  iinitalor  Cbrisli  atqae  beati  Pétri,  aposto- 
loram  priDcîpis ,  cooiaoguiDei  sui,  Id  omnibus  qus  ipse  Dominus  prseepil,  ezistere 
ciirab«t.  (Opuicul,  de  Sandaliii  apo$tol.  :  Opuieuln,  T.  Il,  p.  393,  edit.  Lugd.,  1647.) 

(1)  De  Maisiue,  Sùiriw  Sa  Sainl-Péienbourg .  T.  I ,  p.  139. 

(2)  Et  advoeam  Jetu$  parvtUum.  Quis  sit  iste  parvulas  exponîlur  tripliciler. 
Cbryioslooiaft  expOnit  vere  parwlam .  qui  a  passionibus  erat  immuois ,  nt  exemplum 
bamtlitatb  prsberet  ;  ut  infra  :  Sinilé  parvulot  venire  ad  me  (Matth.  XIX),  et 
dicitur  quod  isie  fait  sanctus  Marlialis.  (In  AIattb.,  C  XVIII ,  édit.  d*ADvers ,  1612 , 
T.  XïV,p.53.) 

(3)  Martialis,  unus  de  discipulîs  Pétri ,  quem  posuit  Dominus  inter  dtscipulos  cum 
dixit  :  Kisi  efflciamiai  sirut  parvulus  islc,  non  intrabitis  in  re^ium  cœlorum,e(c. 
Ooetoi  poatea  Petrus  cum  alio ,  scilicrt  Matthso ,  ad  prsdicandum  misit  in  Gerraa- 
niam;  qui ,  cum  iret ,  mortuus  est ,  et  rediit  collega  ad  Petrum ,  et  Petrus  ait  :  Accipe 
baaxYum,  et  tangens  eum,  die  ut  in  nomine  Domini  sqrgat  et  predicel.  Et  ivit,  xt. 
die  a  tempore  mortis  tetigil  eum  ,  et  resnrrcxit,pt  prsdicavit;  et  ita  Petrus  removit 
a  sebaculam,  et  dédit  subditis.  [Décrétai  Grêgor.,  L.  I,  tit.  XV,  Detacra  Vnetione 
yloi$a  iub  /Inem.) 

(4)  Martialis  illi  in  csna  specialiter  ministravit  (Ap.  n()NAvi-.M.,  T.  If ,  p  92,  76.) 
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P.  Bonaventare  et  du  P.  Labbe,  daos  la  bibliothèque  des  Canné»- 
Déchaussés  de  Clermout,  et  qui  allait  jusqu^kTan  4S70  (4),  rapporte 
à  saint  Pierre  la  mission  de  saint  Martial  (2) ,  qu^îl  dit  même  être  oe 
jeune  homme  dont  il  est  parlé  dans  TEvangile ,  et  qui  portait  les  dnq 
pains  et  lies  deux  poissons  au  miracle  de  la  multiplication  (3).  C'est 
la  mention  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  cette  tradition 
particulière,  dont  il  n'est  pas  question  dans  la  légende  d'Aurélién , 
et  qu'on  trouve  plus  tard  adoptée  par  Bernard  Guidonis,  saint 
Antonin,' Baronius,  etc.,  et  consignée' dans  la  légende  de  saint^ 
Martial  qu'on  trouve  au  supplément  du  bréviaire  romain. 

4278  -^  Martiii-lb-Poloïvais,  dominicain,  archevêque  de  Gnesn^ 
en  4278,  dans  sa  Chronique,  qui  se  termine  h  l'avènement  du  pape 
Nicolas  IH  (4278],  dit  que,  l'an  44,  saint  Pierre  envoya  plusieurs 
disciples  à  plusieurs  villes  des  Gaules,  et  parmi  ces  disciples  il 
énumère  saint  Martial  (4). 

4284.  —  Durand,  évèque  de  Mende,  auteur  du  Rational  des  dimn$ 
offices,  le  monument  le  plus  important  et  le  plus  complet  du  moyen- 
Age  sur  la  liturgie  et  le  symbolisme  catholique,  dit  aussi  que  saint 
Martial,  envoyé  de  saint  Pierre,  était  ce  petit  enfant  placé  par  le 
Seigneur  au  milieu  des  disciples  ;  il  ajoute  que  le  pape  ne  portepasde 
crosse  parce  que  saint  Pierre  a  donné  son  bâton  à  saint  Martial  (5). 

(1)  Lbuohc,  BiUioihèque hittoriç[U€ de  la  Frafie0,n*7434. 

(2)  Apud  BoNATBHT.,  T.  I,  p.  506 ,  T.  II ,  194. 

(S)  Apud  KoRAvarr.,  T.  II ,  p.  66 ,  03. 

(4)  Ad  ann.  44  (Petras)  misit  étiam  in  Gallîas  •  ad  plores  ciTilates,  pinres  diid- 
polos  :  velati  unctum  Savinianam ,  Potentianum ,  AUiDoni  et  MarUalem  :  qui 
dicuDtar  fuisse  de  septuaginta  daobus  dtscipalis  DomiDî ,  et  alios  per  diversa  Galli» 
loca  et  cÎTitates  misit.  (Chrùnieon  Maitini  Potom,  edit  Bâstlea ,  1&S9,  p.  29.) 

($)  Romanus  aotem  pontifex  pastorali  TÎrga  dod  utitor,  tam  propter  historian  « 
tum propter  mysticam  ratiooem  {Extra.,  Dé  $aera  Vnct.^  cap.  unie ,  in  fine)  :  historié 
est  quoniam  beatus  Petras  apostolos  Martialem  discipulùm  saam  (qoem  Dominos 
inter  discipulof  coostitnit.  cam dixerit  :  Nisi  êfieiamini  iieut  parwUuê  iitê,  mm 
intrabUii,  etc.)»  misit  euro  qoibusdam  aliisad  prsdicaDdum  Gerfitanis;qui,iD  via 
ad  vigioti  dietas  deAincto  Frooto  collega  ejus ,  rediit  ad  noDtiaodum  hoc  Petro.  Oui 
PelruB  :  Accipe  haoc  bacalam ,  et ,  tangens  illam  »  die  :  «  Snrge  io  nomioe  Domini , 
et  prsdica  t  ».  —  llle  vero  a  quadragesimo  die  a  tempore  mortis  illius  tetigit  eom  : 
et  surrexit .  et  prsdicavit  ;  et  ita  Petrus  baculum  a  se  removit  »  et  subditis  dédit ,  née 
recuperavit.  (BaiionaU  divin,  offlcior.,  L  III.  De  Baeulo  pasiorali,)  —On  remar- 
qae  deux  erreurs  dans  ce  passage  :  Durand  met  la»  Germaim  pour  U$  Gautais ,  et 
taint  Front  pour  taint  AuUriclinien.  —  Voir  la  traduction  que  M.  Barthélémy  a 
donnée  de  Durand  de  Mende. 
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4300.  ^  Le  Martyrologe  augmenté  àHIsuard  ^  venant  de  l'abbaye 
de  Saint-Riquier  en  Ponthieu  ,  dont  le  P.  Sollier  fait  le  plus  grand 
éloge ,  et  qu'il  dit  avoir  été  transcrit  au  plus  tard  au  commencement 
du  xiT*  siècle  (4) ,  ce  Martyrologe  fait  ordonner  saint  JMartial  h  Rome 
par  saint  Pierre,  et  lè  fait  envoyer  par  lui  premier  évéqueà  la  ville 
dç  Limoges  (2). 

4340.  -^  Nicolas  de  Ltre  ,  qui  prit  Vhabit  des  Frères^Hineurs  en 
429' ,  et  qui  mourut  en  4340 ,  a  fait  des  commentaires  très-^stimés 
sur  toute  la  Bible.  Dans  son  Commentaire  sur  saint  Matthieu  , 
chap.  XVIII,  il  dit  que  le  petit  enfant  proposé  aux  apôtres  comme 
modèle  d'humilité  était  saint  Martial ,  qui  plus  tard  fut  envoyé  par 
saint  Pierre  dans  la  Gaule ,  et  prêcha  la  foi  catholique  aux  habitants 
du  Limousin  (3). 

4346.  —  Etienne.  Malbu,  chaDoine  de  Saint-Junien ,  dans  sa 
Chronique  de  ComodoUac,  achevée  en  4346,  et  publiée  par  nous  en 
4847,  dit  que,  au  commencement  du  y*  siècle,  «  saint  Jùnien  passa 
par  Limoges ,  où,  depuis  plus  de  quatre  cents  ans .  le  peuple  avait 
été  converti,  par  la  prédication  de  V apôtre  saint  Martial,  de 
Terreur  du  paganisme  à  la  lumière  de  la  foi  et  de  la  vérité  (4)  ». 

43:24.  —  Bernard  Guidonis,  dominicain,  né  en  4260,  évéque  de 
Lodève  en  4324 ,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'agiographie 
et  dliistoire  ecclésiastique,  un  de  nos  chroniqueurs  limousins  les 
plus  estimés,  s'est  plu  à  recueillir  sur  saint  Martial  ce  que  les 
antiques  traditions  disaient  de  plus  poétique  et  de  plus  merveilleux. 
Non-seulement  '  il  rappelle  que  saint  Martial  est  le  petit  enfant 


(i)  ProlegùfMn.  Uscardi  :  Pàirolog,,  T.  CXXIII ,  col.  569. 

(2)  Lemovieas,  sancii  Martialis  efiiscopi ,  qui  Rom»  a  beato  Petro  ordinatos,  et 
ad  prsfaUm  urbem  primus  episoopus  missas  est.  iPairolog,^  T.  GXXIV,  col.  211.) 

{3)  Ei  adoocam  Jêtut  paroulum  Btate  et  malitia, scilicet  beatum  Marlialem •  qai 
pwlea  a  beato  Petro  miasus  in  Galliam  predicaTÎt  Lemovioensibus  fideni  ealbolicam. 
[Comment,  itinov,  Tuiam.,  edtt.  Venet.,  44d9.) 

(4)  Beatiasimiu  Jonianus...  tranaiit  per  Lemovicas^  ubi  per  prBdicatioDem  beali 
Maniilis  apoaColi,  dia  ante  per  CCCC  auooset  amplius,  de  pagaoitatis  errore,  ad 
fi<lei  et  reriialîs  InmeD  Lemovicensis  populos  est  ooover.us.  {Chron.  ComodoL, 
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proposé  pour  modèle  d'humilité  (1) ,  mais  il  ajoute  que  c^est ,  ditH)0 , 
le  jeune  homme  qui  portait  les  cinq  pains  d*orge  et  les  deux  poissons 
au  ihiracle  de  la  multiplication  des  pains  (2)  ;  il  rapporte  encore  que 
saint  Martial  fonda  Saint-André  de  Bordeaux  (3)  et  Saint-^Pierre  de 
Poitiers  (4)  le  jour  où  ces  deux  apôtres  furent  crucifiés ,  et  où  leur 
martyre  lui  fut  révélé;  il  rappelle  enfin  quelques  autres  traditions 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  appuyées  par  des  auteurs 
plus  anciens  (S). 

4J30.  —  LudbLPHB  DE  Saxb,  chartreux,  prieur  do  Strasbourg  en 
4330,  dit ^  dans  sa  Vie  de  JéstM-Christ ,  que  saint  Martial  était  le 
petit  enfant  modèlie  d'humilité  (6),  et  qu'il  servit  à  la  cène  avec 
quelques  autres  disciples  (7]. 

4340.  *—  Pierre  de  la  Palu  [Petrus  Paliulanus) ,  dominicain, 
patriarche  de  Jérusalem,  mort  en  4342,  dit,  au  rapport  de  Pierre 


(4)  Vere  felix  iste  Christi  discipulus ,  noster  Galliarurn  in  Aquitania  apostolus,  <iui  • 
ipsis  apostolis  adhuc  in  carne  viventibus,  in  exemplum  propoaiUis  est.  Ipie  enim  esl 
(ut  traditar)  file  paryulus  quem  amplexutf  Dominas  Jesas ,  eontendentibus  apostolis 
de  primalu  (quis  videretur  eonim  esse  major) ,  dixit  :  Kisi  efflciamini  sicut  panralos 
iste,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  (Apud  Ladbb,  T.  II.) 

(2)  Hic  quoque  iertur  fuisse  ille  puer  de  quo  dixit  Andréas  :  Est  puer  anus  hic  qui 
babet  quinque  panes  hordeaceos  et  duos  pisces.  (Apad  Labïe,  T.  II ,  p.  260.  ) 

(3)  Apparaît  ei  beatus  Petrus,  dicens  :  Noveris  fratrem  meam  Andream  hodte 
cruce  levatum  pro  Cbristo  ;  et  ideo  banc  Ecclesiam  in  honore  ipsias  consecrare 
festina,  quod  et  fecit.  (Apud  LABtie,  T.  I .  p.  629.  ) 

(4)  Curo  aatém  sanctus  Martialîs  prsdicaret  Pictavis,  apparaît  ei  Dominas  Jésus , 
dicens  :  Scilo  quod  in  bac  bora  qnm  nunc  eat  crucifigitur  pro  nomine  meo  Petros  id 
urbe  Roma,  et  ideo  quam  citiusfabricato  Ecclesiam  in  honore  ipsias.  Quod  plosquam 
trccentis  annis  postmodum,  egregius  doctor  Hilarius^  in  concilie  allegavit,  quod 
scilicet  Eccicsia  Pictaviensis  in  ipso  sanguine  apostolorum  fuerit  a  sanctissimo 
martiale  fundata.  (Apud  Labbk  ,  T.  I ,  p.  629.) 

(5)  Par  exemple,  que  saint  Martial  portait  aYCC  lui  du  sang  du  premier  martyr 
saint  Etienne,  etc.  (Voir  Bon  av.,  T.  It,  p.  150,  122.) 

(6)  Et  advocans  parvulum  ntate  et  roalUia  (quem  tradunt  quidam  fuisse Martialem , 
quipostea,a  beato  4>etro  inissas  in  Galliam,  prsdicavit  Lemovicensibus  fidem 
catbolicam .  quorum  primas  episcopus  et  apostolus  i\iit) ,...  statuit  eum  pro  exemplo 
in  medioeorum...  {Vita  Chri$ti,  pars  I,  C  V,  edit  Argent. ,  1497.) 

(V)  Aspice  igitur  nunc  Dominum  Jesum  in  aliqua  parte  domus  manentem ,  eam 
discipulis  sulubria  colloquentem.  Et  intérim  in  eoenacalo  parabatur  pro  ds  per 
aliquos  ex  LXXIf  discipulis.  Legitur  nam  quod  beatus  Marciali»,  Lemovicaram 
aposlolus  ,'cam  aliquibas  aliis  ex  LXXII  fuit  ipso  sero  ibi  ad  ministrandum  Domino 
Ihcsu  et  xn  recumbentibus  Sed  et  aquam  portavit  ipso  Domino  Jesi  quum  lavil 
pedes  dtscipulorurn.  {Vita  Chrisii,  pars  II,  C  LUI  ) 
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Hubert ,  é\  éque  de  Saint-Papoul ,  que  les  vestiges  des  doigts  du 
Sauveur  se  voyaient  sur  le'chef  de  saint  Martial  (4). 

4343.  —  Ls  PAPB  CLfiMBivT  Yl ,  par  une  bulle  donnée  è  Villeneuve- 
d'Avîgnon  le  7  juillet  4343 ^  ordonna  de  célébrer  la  fête  de  saint 
Martial  comme  celle  d'un  apôlre ,  et  sous  le  rit  double,  dans  toute 
l'Aquitaine;  il  dit  dans  cette  bulle  que,  «  considérant  les,  grands 
mérites  de  sainteté  par  lesquels  saint  Martial,  apôtre  spécial  des 
Aquitains,  a  brillé  dans  l'Eglise  de  Dieu,  tant  par  sa  parole  que  par 
t  ses  exemples  ,  et  par  les  insignes  miracles  qu'il  a  opérés  pendant  sa 
vie ,  et  qu'il  continue  d'opérer  après  sa  mort ,  il  désire  honorer  dans 
l'Eglise  militante  celui  que  le  Seigneur  a  glorifié  dans  les  cieux  (2)  ». 
Dans  le  procès  soutenu  h  Rome  cette  année  (4854)  pour  la  cause  de 
l'apostolat  de  saint  Martial ,  M.  Frattini,  promoteur  de  la  foi,  avait 
élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  c^tte  bulle,  si  décisive  en 
faveur  de  la  question.  M.  Mercurelli,  avocat  de  la  cause,  en  a  dé-' 
montré  l'authenticité  d'une  manière  péremptoire  :  en  effet  elle  est 
citée  par  Bainaldi ,  continuateur  d^s  Annales  de  Baronius,  mort  à 
Rome  en  4670;  elle  est  citée,  par  le  P.  Bonaventure  dans  le  premier 
volume  dé  l'Histoire  de  saint  Martial,  imprimé  en  4676,  çt  cet 

(1)  G0ILL4DME  DE   La   Croix  ,    CotoXogut  d»$  évêques  de  Cahors,    iotroduct 
—  BosiAT.,  T.  I,  p.  575 ,  556  ;  T.  Il ,  p.  8t. 

(2)  Koi ,  attendentes  prasclara  mérita  sanctitatis,  quibus  beatiu  Marlialis ,  Aquita- 
Doram  apostolus ,  gpccialis  in  Ecclesia  Dei  j^erbo  resplcndait  et  exemplo ,  oecnon  et 
insignia  miracula ,  quibus  ipse,  dum  adhuc  ia  carne  viveret,et  etiam  postcarnis 
molem  depositam  claruit,  et  jugiter  clarere  dignoscilar;  et  cupientes  euro  quem 
Dominiu  glorificavil  in  cœlis,  in  militanli  Ecclesia,  prcsertim  partibus  Aquitanis  , 
cQJia  incoUruoi  patronna  et  patrocinator  apud  Deum  spccialis  exiglit  ;  (um  ob  lioe , 
tum  quia  ad  ipsuro  Sanetum  almificum  specialem  devotionerà  semper  babuimus  et 
habemos  devotissime  honorari ,  —  auctoritate  apostolica  praesentium  tenore  statui- 
mua,  ipsins  beati  Martialis  festum  amodo  ficri;  duplex,  et  tanquam  apostoli  de 
fslero  în  tota  Aqaitania  celebrandum  ;  Tenerabilibus  fratribus  nostris  universis 
arehiepisoopis  et  episco^is ,  et  dilectis  filiis  abbatibus ,  prioribug ,  prspositîs  , 
deeanis,  archidiaconig ,  et  aliis  ecclesiasticis  quibuscumque  gecularibus  et  regulari- 
bus,  exemplis  et  non  exemptis .  per  ipsam  Aquitaniam  conslitutis ,  in  virtute  sanct» 
obedienli»  tenore  prssentinin  digtrictiug  injungentes ,  ut  f»tuni  ejusdem  beali 
Martialis ,  de  cclero  singulis  annis  duplex ,  et  tanquam  apostoli  debeant  solemnitor 
hoDorificentia  débita  celebrare,  ut  Altisgirous  ipsisex  hujusmodi  bonore,  dîcto  bea- 
tuiirao  Sancto,  in«pr»senti  acculo  exhibendo,  ipsius  pia  intercessione  ac  meritis 
«tema  pr^mia  et  sempiterna  gaudia  largialur.  NuUi  ergo ,  etc.  Datum  apud  Villam 
noram  Avenionensig  diceccs.  Kon.  julil ,  anno  secundo.  (B^inav.,  T.  I ,  p.  599  ;  — 
Raijiaum  ,  ad  ann.  4343.)  —  Il  y  a  quelques  légères  variantes  entre  la  copié  de 
Bonaventure  et  celle  de  Rainaldi.  -*  Voir  la  traduction  de  la  bulle  tout  entière  dans 
Bjxav.,  T.  Il!,*p  631. 
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historien  ajoute  :  «  J* ai  copié  toute  cette  buUe  de  son  original,  scellé 
en  plomb,  qui  se  garde  dans  les  archives  de  l'église  abbatiale  et  collé- 
giale de  saint  Martial  de  Limoges  ».  Or  ces  deux  historiens  n'ont  pas 
puisé  cette  bulle  à  la  même  source  :  Tun  Ta  trouvée  à  Rome  ;  Tautre, 
à  Limoges.  Cette  bulle  est  reconnue  authentique  par  le  P.  Berthier, 
uA  des  continuateurs  de  l'Histipire  de  TEgUse  Gallicane  (ad  ann.  4343). 
M.  Mercurellî  ignorait  en  outre  qu'elle  est  citée  par  le  chanoine  Gollin 
dans  sa  Table  chronologique,  imprimée  à  Limoges  en  4666,  dix  ans 
avant  la  publication  de  YHistoire  de  saint  Martial  (4),  et  que,  cin- 
quante ans  plus  tôt,  en  4647,  les  chanoines  de  Colle  en  Toscane  la 
citaient  à  Bellarmin.  (  Dissert,  mss.) 

4350.  —  Les  peintures  murales  de  Péglise  de  Saint-Martial ,  près 
du  pont  de  Granciano,  non  loin  de  la  ville  de  CoUe  di  v(U  (tBlsa  en 
Toscane,  représentent  saint  Martial  dans  Tenfant  qui  fut  proposé  par 
Notre-Seigneur  pour  modèle  d^humilité ,  et  dans  celui  qui  portait  les 
pains  et  les  poissons  lors  du  miracle  de  la  multiplication  :  ces  pein- 
tures j  d'après  Mgr  Baldanzi ,  évéque  de  Volterre ,  juge  fort  compé- 
tent en  cette  matière ,  remontent  au  xi*t«  siècle  (2). 

4379.  —  PiBBRB  DB  Nâtâlibus  ou  DBS  NoBLs ,  racouto  en  abrégé  la 
Vie  de  saint  Martial  d'après  la  légende  d'Âurélien  (3). 

4380.  -^  Raoul  db  Rivo,  doyen  de  VEglise  de  Tongres  ,  regarde 
saint  Martial  comme  disciple  des  apôtres  et  comme  Fauteur  de  la 
bénédiction  épiscopale  (4). 

XT*   SIÈGLB. 

4423.  —  BAt'raÉLÉMT  Acdibb,  abbé  de  Saint-Martial,  dans  les 
lettres  patentes  envoyées  aux  archevêques  ,  évoques,  abbés,  etc. , 
de  TAquitaine ,  pour  leur  annoncer  VOstension  de  Tannée  suivante , 
raconte  en  abrégé  la  Vie  de  saint  Martial  diaprés  les  antiques  tradi- 
tions du  pays,  et  dit  qu'on  montrera  solennellement  ce  chef  sacré 
sur  lequel  le  Sauveur  imprima  sa  main  (5). 

\  hili.  —  Lb  papb  Martim  V,  dans  une  bulle  donnée  la  dixième  année 

(1)  dément  VI  ordonne  qa'on  face  la  feste  de  S.  Jf.  oomme  d'epoetre»  1345^  {TûHe 
ehronolog.,  xit*  siècle ,  2'  colonne.) 

(2)  Voir  plus  haut ,  chap.  II ,  art  2 ,  pi  107. 

(3)  Caialog.  ianet*,  L.  VI,  cnp.  29. 

i4)  Benedictionem  episcopalem  Martiaiis  episcopos ,  apostolomm  discipuliis ,  ex 
magislerio  apostolorum  tradidit,  quorum  probabile  studium  senritiom  auxîL  Ambro- 
sius  dicere  cœpit;  isque  moe  ei  eo  usquequaque  convaluit.  {BibL  V«t.  Patrum 
T.  XXVI,  p  320.) 

(5)  Voir  ces  lettres  dans  Bonav  >  T.  Il,  p.  649 ,  Sa 
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de  son  poolificateo  faveur  da  pèlerinage  de- Roo-Amadour,  dii  que, 
diaprés  la  tradition  du  pays ,  cette  é$\i^  avait  étë  dédiée  à|ls|  Vierge 
par  89inMIartial  dès  Torigipe  du  Christianis/ne  (4)- 

4Î40.  -*;-  PiBRRB  HoBBftT ,  évéque  de  Saint-Papoul  ^  mort  en  Hoi  , 
a  donné  un  précis  de  la  ,Yie  de  jsaint  Martial  d'ap(èÇ'\s^  légende 
d'Aurélien  (2). .  *  "    *"  *        .       ^V  ,  / 

4445.  —  Saint.  Antonin,  archevéqi^  de  Florence,  a  inséré  dans 
son  grand  ouvrage  historique' (fftstonarum  ôpus)  un  abrégé  de  la  Vie 
de  saint  liartîal ,  disciple  de  Noire-Seigneur,  et  envoyé  pçr  saint 
Pierre  dans  les  Gaules  (3).  '     ,  * 

4450.  —  DBifis-LB-GHAftTBBUX;.  surnotnipé  le  docteur, gotique ,  dit 
que  Tenfant  présenté  par  Jésus-Christ  était  '^int  Mai;tial  |  un  de^ 
soixante-douze  disciples  (4).  '       s 

4 450.  —  Alpbonsb  Tos'cat,  docteur  de  Salauianque,  évéque  d'Avila, 
mort  en  4454,  appelé  par^Bellar^in  une  merveille  dumande  {5),  dit, 
dans  son  Commentaire  sur  VBvangiie  de  saint  Matthieu ,  ch.  XVIII , 
que  saint  Martial  est  le  petit  enfant  proposé  pour  modèle  d'humi- 
lité (6). 

4450.  —  Jbah  Gbimair,  évéque  de  Châk>ns  ,  adopte  les  principales 
traditions  relatives  à  Tapostolat  de  saint  Martial  (7). 

4484.  —  Jacqubs JoDTioifD,  abbé  de  saint  Martial ,  dans  les.tettres 
patentes  qu'il  adressa  en  4484,  au  nom  de  son  abbaye,  aux  rois  .et 
reines  d'Espagne,  d'Aragon,  de  Portugal,  de  Navarre,  deCastille, 
et  au;c  archevêques,  évéques  et  abbés  de  ces  royaumes,  suppose, 
dans  l'oraison  qui  précède  ces  Lettres,  que  saint  Martial  était  le 
petit  enfant  proposé  par  Jésus-Christ  à  ses  apétres  comme  modèle 
d'humilité  (8).       *  \  " 

4484.  —  WsiiiBi ,  chartfeux ,  dans  son  ouvrage  intit.ulé  Fasciculus 

(I)  Apntf  BoiiAT.,  t.  ly  p.  510. 

(S)  De  euUu  Vinsœ  Domini ,  pan  VII ,  cap.  3  :  Bon  av.,  T.  I  /  pt  l97. 

())  Saint  AotODin  adopte  aiuai  les  tradltiODg  têctmA'ÉireM  qui  voient  dans  saint 
Martial  le  petit  enfiint  modèle  d'hafoilUé  et  le  jeune  homme  (uni  portait  les  cinq 
paint  et  les  deux  poissons,  (l/islor. opsr.. prima  pars,  Tit.  Vl,cap. XXV;.edjt. 
Lngdnn.,  1686 ,  T.  I ,  p.  438.) 

t4)  AppreKenêU  puarum,  af  ttat^U  êum  sacto  s^  .- puenim  itlom  qaidam 
dîaiat  laisse  sanctam  Martialem,  unuin  de  LXXIl  d.i>cipulis.  (In  Lccam,  IX, 
art  XXV  ;  edit  Paris^  ^  15^ .  p  193.) 
li  .  (5)  Hic  atnpor  est  mundi,  qui  scibile  discatit  omne.  (  Da  Seriptor.  a^cMi.,  1440.  ) 

(6)  Apod  BosAv.,  T.  J,.p.  1^75. 

H)  Mûppa  «tundispirimo^is ,  etc.»  Venetiis-,  1970. 

(8)  Ap.  BoRAV.,  T.  II. ,  p.  76. 
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temporum,  qui  va  jusqu'à  Taonée  U84  ,  compte  saÎDt  Marlial  parmi 
les  liisciples  de  Notre-Seigne«r  (7). 

4488.  —  Frère  Guillaohb,  dominicain,  docteur  en  théologie,  qui 
écrivait  en  1488,  dit,  dans  son  ouvrage  intitulé  Postilla  Evangeliorum 
et  Epistolarum,  que  saint  Martial,  oarent  de  saint  Pierre  et  de  saint 
André,  était  Tenfant  qui  avait  Jes  ciqq  pains  d'orge  et  les  deux  pois- 
sons; il  ajoute  que,  d'après  Nicolas  de  Lyre,  saint  Martial  était  ce 
f)etit  enfant  que  Jésus  mit  au  milieu  de  ses  disciples,  et  qui  plus 
fard  fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules,  où  il  prêcha  la  foi 
catholique  (S). 

4488.  —  Le  pape  Irnocbitt  VIII,  dans  une  bulle  donnée  Tan  1488  en 
faveur  de  Saint-André  de  Bordeaux,  dit  que  cette  église ,  d'après  la 
tradition  immémoriale  ^  avait  été  fondée  par  saint  Martial  le  jour  du 
martyre  de  saint  André,  que  l'apôtre  de  l'Aquitaine  connut  par  une 
révélation  divine  (3).  Nous  avons  vu  déjà  cette  poétique  tradition 
rapportée  par  Bernard  Guidonis. 

4490.  —  VoLATBRRAiî  (Raphaël  Maffée ,  dit  le)  compte  saint  Martial 
au  nombre  des  soixante-douze  disciples  (4). 

4495:  —  Le  Bréviaire  de  Lihogbs,  imprimé  en  4495,  chante,  dans 
des  hymnes  nouvelles,  les  vieilles  traditions  du  pays  (5). 

4  497.  —  Le  carme  Paléontoorb  place  saint  Martial ,  apôtre  des 
habitants  de  Limoges,  deCahors,  de  Toulouse  ,  parmi  ces  disciples 
des  apôtres  qui  étaient  en  même  temps  des  enfants  du  Carmel  (6). 

(1  ]  Apud  Buhàt.  ,  t.  I ,  p.  49a 

(S)  Bit  pu«r  unus  hie  qui  HabM  quinque  panes  hordeâeeoi  et  duoi  pisees  : 
puer  iste  dicilur  fuisse  Martialis,  qui  Ailt  de  parenlela  sancti  Pétri  et  Andrée 
fralrum  (  fol.  22  ).  —  £t  advoeanM  Jeeue  parvulum  :  (  Ltrancs)  sanctum  Marcialem 
qui  postea ,  a  beato  Petro  inissus  inGalliam,  ibidem  fidem  catholicam  pr«dicavit. 
{Postula  Evangeliorum  et  Epistolarum,  edit.  1518,  Lemovicis,  chez  Richardine 
Lanouaille,  fol.  79.  ; 

(3)  De  Lopbs,  Bist  de  Saint- André  de  Bordeaux  :  Bnnkv,,  T.  I ,  p  63& 

(4)  Antropol.,  L.  IX ,  fol.  202  :  ap.  Bohav.,  T.  I ,  p.  498. 

(5)  Vere  felicem  puerum 

Quem  sic  Chnslus  complectitur  1 
Veîut  abjector  scelernm 
In  exemplum  adduciiur. 

(Ap.  Bo5.\T.,  T.  ir ,  p..  76.) 

(0)  Traduntnr  ettam  Carmélite  apostolorum  discipuli  Evangelium  in  Galliis  prcdi- 

casse.  Affertur  inter  illos  S.MartiaIi8  Lemovicensium ,  Cadurcorum  et  Tolosalium 

aposlolus,  consanguineas  sancti  Stephani.  (Paleosto.  ,  AntiquiL  Éremit  montie 

Carmeli,  LU,  C  II,  et  Chronica  Carmelit.  Jik>epiii  Falcunis  carmel.  Placent   anoo 
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xri'  sibCLE. 

-  4515.  —  Nicolas  Bertrand /avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
dans  son-ouvrage,  imprimé  ei\  1515  •  qui  a  pour  titre  .  De  Tohsan(h- 
rum  Gestis  oh  urbe  condita ,  regarde  saint  Martial  comme  disciple  de 
Notre-Seigneur,  et  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules  (1).  U 
rappelle  quelques  autres  traditions  moins  certaines,  par  exemple 
que  saint  Martial  avait  apporté  à  Toulouse  une  fiole  remplie  du  sang 
de  saint  Etienne  et  un  caillou  teint  du  sang  de  ce  premier  martyr  (2). 

1521.  —  Jban  le  Jars  (Laziardus),  célestin ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Epiiomata  historiœ  universalis,  soutiei^  que  saint  Martial, 
disciple  de  Jésus-Christ  et  de  saint  Pierre,  fut  envoyé  par  celui-ci 
dans  les  Gaules  (3). 

1530.  — ^  François*  Maurolico,  abbé  de  Sainte-Marie-du-Port  en 
Sicile,  dit ,  dans  le  Martyrologe  qu'il  rédigea  pour  Tusage  de  la  cour 
romaine,  que  c  saint  Martial  était  l'enfant  qui  portait  les  cinq 
pains  et  lès  deux  poissons  ;  qu'il  versa  Teau.dans  le  bassin  quand 
Notre-Seigneur  lava  les  pieds  à  ses  apôtres  ;  qu'il  fut  envoyé  par 
saibt  Pierre  dans  lea  Gaules  (4).  » 

1537.  —  Jean  Boughet  ,  dans  ses  Annotes  d'Aquitaine,  place  saint 
Martial  au  i«'  siècle-,  et  rapporte  les  principaux  faits  traditionpels 
consignés'*  dans  la  légende  d'Aurélien ,  sans  oublier  les  traditions 
secondaires  qu'on  trouve  dans  Bernard  Guidonis  et  saint  Antonin  (5). 

1540.  —  Antoine  de  Moccht,  docteur  de  Sorbonne  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Demochares,  a  composé  un  traité  en  latin  sur  le 
Sacrifice  dela-messe.  danu  lequel  il  dit,  en  parlant  des  évéques  de 
Limoges,  que  saint  Martial  ^  disciple  de  Notre-Seigneur,  envoyé  de 
saint  Pierre^  dédia  à  l'honneur  de  saint  Etienne  les  églises  cathédrales 
de  Limdges,Gahors,  Toulouse  et  Agen  (6).  * 

1544.  —  Jean  Pénicaud,  a  émailleur  renommé  »  du  xvr  siècle, 
comme  dit  Collin  dans  sa  Tabk  Chronologique ,  peut  être  allégué 

lâ85iropresM ,  C  Vllt  Sanctuarii  Carmelitani,  ap.  Pbiupt  a  Sauctissim  a  Tr-mtate 
Décor  Carmêli,  C  XXVIIT,  et  Bokay.,  T.  I ,  p.  554,  029;  T.  II ,  p.  57.). 
(i:  Cité  dans  Bosav., Ti  I,  p.  498.  506: 

(2)  Apud  no!iAv.,  T.  I  «v  508. 

(3)  EpUomala  hUtor,  univers.,  L  II,  cap.  XV. 

(4)  Feriar  autem  Martialis  ilte  puer  qui  habebal  quinque  panes  hordeaceos  et  duoa 
pisces'.  et  qui  Domino,  apostolorum  pedps  lavanli,  aquam  in  pelvim  ministravit ; 
ft  a  Petro  postea  in  Gallias  destinatus.  (Afar/j/ro^o^.,  30  jun.) 

(5)  ÀnnaMd' Aquitaine ,  première  partie ,  C  IV,  édit.  1557,  ro!  7  et  8. 
6)  Lih.  de  sacrifie.  Missœ, 
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comme  ayant  rendu  témoignage  h  nos  antiques  traditions. 
M.  Bardinèt,  de  Limoges,  possède  six  tableaux  de  ce  peintre  émail* 
leur,  datés  de  1544,  qui  représentent  diverses  scènes  de  la  vie  de 
noire  apôtre  :  dans  Tnn ,  saint  Martial  apporte  (es  pains  et  les 
poissons  à  Jésus  au  milieu  de  la  multitude  qui  a  suivi  le  Christ  au 
désert;  dans  Tautre,  Jésus  impose  It^s  mains  sur  la  tète  de  saint 
Martial,  etc.  (4).  • 

4515.  —  Loois  DE  Blois  (Blosius) ,  dont  les  livres  ascétiques  sont  si 
estimés ,  dit ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Défense  de  la  vraie  fui ,  ou 
Flambeau  pour  éclairer  les  hérétiques ,  que  saint  Martial  a  été  disciple 
de  Notre-Seigneur.  qu'il  a  conversé  avec  lui ,  qu'il  a  été  témoin  de 
sa  résurrection',  et  qu'il  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  pour  prêcher 
jdans  les  Gaules  (3). 

4550.  —  César  db  Borgognonibus  ,  évéque  de  Limoges ,  dans  le 
bréviaire  qui  parut  sous  son  nom  en  4550 ,  emprunte  à  la  légende 
d'Aurélien  les  principaux  faits  de  la  vie  de  saint  Martial ,  et  rapporte 
même  pfusieurs  autres  traditions  qu'on  ne  trouve  que  d^ns  des  écri- 
vains postérieurs. 

4550.  —  PiBRRB  Cahisios,  dans  sa  Chronologie,  place  au  v*  siècle 
la  mission  de  saint  Martial.  (Borav.,  T.  I,  p.  577.) 

4560.  —  SiXTB  DB  SiBNifB,  savant  dominicain,  dit,  dans  sa 
Bibliothèque  sainte ,  au  mot  Céphas,  que  a  Géphas  est  le  niême  que 
saint  Martial,  évêque  de  Limoges  et  apôtre  des  Gaules.  Saint  Clément 
d'Alexandrie ,  ajoute-t-il ,  dit ,  dans  son  quatrième  livre  des  Disposi- 
tions (3],  que  c'était  un  des  ^soixante-douze  disciples ,  ayant  le  même 

nom  que  Tapôtre  saint  Pierre On  dit  qu'il  est  Tauteur  de  deux 

épttres,  adressées,  Tune  aux  habitants  deSordeaux,  Vautre  è  ceux 
de  Toulouse  :  toutes  les  deux  respirent  le  pieux  pai^fum  de  la  véné- 
rable antiquité  ^4). 

(1)  Maurice  Aroamt  ,  NoHcê  historique  $ur  1$$  (maux ,  T'  édil.,  p.  05 ,  73. 

(2)  Defemio  verœ  fidai ,  para  tl ,  cap.  Il ,  edit  Antuerp. ,  1032 ,  p.  773  et  suiy. 

(3)  Ou  plutôt  dans  le  cinquième  livre  des  Hypoiypo$e$.  —  Voie  le  teitie  de  saint 
Clément d*A]exandrie dans  EusÊBé ,  Hist.  eccCes.,  L.  I,  C  XTI  (édit.  Henri  de  Valois, 
p.  23).  Malheureusement  Clément •d*Âlexan4rie  ne  dit  pas  que  ce  Céphas,  un  ^es 
soizante-dçuze  disciples,  soit  le  même  que  saint  Martial,  évéque  de  Limoges. 

(4)  Cepfaas,  qui  et  Martialis,  episcopus  Lemovicensis  et  Galliaruro  apostolns.  Hune 
Clemens  Alcxandrinus,  in  quarto  Disposilionuro  libro,  dicit  Tuisse  unum  de  70  dis- 
cipulis ,  cognomen  habentem  idem  cum  Petro  apostolo;  asserilque  illum  esse  Cepham 
de  quo  Paulus,  ad  Galatas  scribens ,  inquit  :  Cum  aulem  venisset  Cephas  Anliochiam, 
in  faciem  restiti  ei,  quia  reprchensibilis  erat.  Hic  ferlur  auctor  duarum  epistolarum 
que  Duper,  Domino  révélante ,  reperls  sunl  in  ^acrario  basilic»  SancU  Pétri  in 
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4560.  —  Alphonse  Salheron,  célèbre  jésuite  espagnol ,  rapporte , 
comme  Alphonse  ïostat,  que  le  petit  enfant  modèle  d'humilité  était 
saint  Martial ,  disciple  de  saint  Pierre.  Il  cite  même  ses  deux  épltres 
comme  authentiques  (1). 

n6i.  —  Jean  Dorât,  poète  du  roi  (tlharles  IX) ,  un  des  sept  astres 
de  la  pléiade  poétique  du  xvi*  siècle ,  a  composé  en  Thonneur  de 
saint  Martial  deux  petits  poèmes  latins  dont  les  vers  élégants  rap- 
pellent toutes  les  M*aditions  relatives  à  l'apôtre  de  l'Aquitaine  (2). 

4564.  —  Le  Traité  bb  la  Cène,  faussement  attribué  à  saint 
Cyprîen,  e(  imprimé,  en  4564,  chez  Guillaume  Morelt  parmi  les 
œuvres  d^  ce  père  de  l'Eglise,  dit  que  saint  Martial  présenta  le  Unge 
quand  le  Sauveur  lavait  les  pieds  à  ses  apôtres  (3).  ' 

41)66.  —  Thomas  Bbaolxamis  ,  carme  de  Paris ,  publia,  en  4  566 ,  à  la 

ttrbe  Lemovica  ,  obi  hacteous  latueranl  defosse  in  arca  gaxea  sub  terra ,  que ,  pre 
nimia  vetustate,  vix  legi  poiuerunt.  Harum  una  est  ad  Bardegalenses ,  aherâ  ad 
Tolounoa  :  atraqae  yenerande  aotiqaitatifl  'pietatem  redoleos.  {BibUoth,  taneia , 
L.  II,  verbe  Cephas ,  edit.  1610,  p.  42.)        ' 

(1)  lo  Evnng.  hist, ,  parte  III ,  tract  Vlll  :  Borav.,  T.  I,  p  575. 
*         •  * 

[    (2)  Prirnng  Lemovicum ,  Pictavi ,  Bordegalcqae 

Atque  Tolosanos  la  vit  in  amné  grèges... 

nie  puer  para  panes  qui  quinque  ferebat 

Et  pisces,  Christi  mystica  signa ,  duos  ; 

nie  puer  supra  cujus  caput  al  mus  lesus 

ImpositadixillaliaTerba  manu  :  , 

Huic  puero  si  miles  nisi  yos  fiatis  et  omnes 

' Cujus  adhuc  macula  cor  puérile  caret, 

Kon  aditus  vobis  regnum  in  cœleste  patebit,  etc. 

(JoANMEs  AcRAT.»  /fi  laûdem  S.  MtartùUii,  Poemat.»  edit. 

Lutet. ,  1586 ,  p  168.) 

F<Blixl6  Lemovix  populus ,  cui  contigit  ille 

Christi  fidelis  assecla  ; 
Primus  Aquilanum  regerel  qui  pastor  ovile  . 

Cbristum  ferens  in  Galliam , 
Ille  puer  Cephas  Petri  cognomine  dictus 

Et  Martialis  nomine , 
nie  puer  panes  qui  quinque  ferensque  gemellos 

Pisces ,  dedjt  turbis  dapes... 
nie  puer  purus ,  cujus  supra  caput  ipse 

Jésus  impo^tt  manum... 
Hic  est  ille  puer,  quem  vix  juvenilibus  annis 

Misit  ad  Aquitanos  Petrus ,  etc. 

(iMd.,p.3â6,337.] 

(3)  Linteum  prsbuitMartialis.  (Ctpriai^i  opéra ,  edit.  4564,  p.  456.) 
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suite  des  Histoires  apostoliques  d'Abdias,  la  légende  d^Aurélien, 
qu'on  lui  avait  présentée  dans  Téglise  de  Saint-Martial  h  Paris,  un 
jour  qu'il  devait  y  prêcher  pour  la  fête  du  saint.  Cette  légende  se 
trouvait  sur  un  manuscrit  tellement  usé  de  vétusté  qu'on  pouvait 
à  peine  le  lire  (1). 

4  568.  —  Loois  LippoHAN ,  savant  vénitien ,  évêque  dé  Vérone ,  qui 
Publia,  en  4568 ,  les  Vies  des  saints  eu  8  volumes  in-folio ,  a  donné 
UQ  abrégé  de  la  Vie  de  saint  Martial  d'après  la  Kgende  d^Aurélien 
(T.  II). 

1570.  —  Lb  BRfivuiRB  DBS  Carhbs,  qui  parut,  en  4570^  sous  le 
général  des  Carmes  Jean-Baptiste  Rubœus  (2).,  rapporte  en  abrégé 
la  vie  de  saint  Martial ,  et  donne  sur  sa  vocation  h  la  foi  quelques 
détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  légende  d'Aurélien  (3). 

4574 .  —  Cornélius  Jansbnius  ,  évè^iue  de  Gand ,  dans  ses  Commen- 
taires sur  la  concorde  évangélique,  s'exprime  ainsi  :  a  oJt  pense  que 
le  petit  enfant  modèle  d'humilité  était  saint  Martial,  qui  fut  disciple 
de  saint  Pierre,  et  qui  fut  envoyé  prêcher  dans  la  Germanie  (par 
erreur  pour  les  Gaules)  (4). 

4574.  -  Claudbd'Espbncb,  docteur  de  Sorbonne^  mort  en  4574,  a 
inséré  daàs  son  Commentaire  sur  la  seconde  épUre  de  saint  Paul  à 
Timothéç  une  digression  sur  les  premiers  apôtres  des  Gaules ,  dans 
laquelle  il  montre  que  saint  Martial  est  venu  dans  les  Gaules  du  temps 
des  apôtres ,  et  que  Grégoire  de  Tours  s'est  mépris  en  plaçant  sa 
mission  sous  l'empereur  Dèce  (5). 

4675.  —  André  Thétbt,  cordelier,  historiographe*  de  France, 
cosmographe  du  roi,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis,  dit  que 
saint  Martial ,  né  au  village  d'Arouha  ,  près  de  Rama  en  Palestine', 

(1)  Nuper  quoque ,  cum  in  ede  divi  Marcialis  Lutetis  concionatunis  essem .  ipso 
ejusdem  discipuli  Domioi  die,obla{us  est  mihi  liber  maoa  exaratus.  adeo  antiqai— 
taie  coDfectas  ut  vix  legi  posset.  Uunc  cum  intentius  përlegissem .  observavi  et  ex 
titulo.  et  ipsa  historia ,  ab  Aureliano ,  divi  Marcialis  discipulo ,  editum  ^se.  (âbdijb 
Hitt.  Apoêi.,  edit.  1566,  fol.  153.) 

(f  ;  PossEYiN ,  Apparat,  Sac.^  T.  I,  p.  239. 

(3)  Martial is...' ad  Jesum  in  Ju'dsa  predicantem  venit;  vocavitqae  paeruroad  se  , 
et  ait  :  Permane  mecum ,  fili ,  et  servi  mihi,  et  non  amplius  accipias  uxorem  ;  sed 
totus  mîti  stude,  et  permane  virgo  ;  et  pauper  sequere  me .  et  eris  perfectus»  et  ego 
remunerabo  te  in  regno  patris  mei ,  etc.  (  Voir  les  leçons  in  exienso  dans  fionAVEiiT.  , 
T.l,  p.  628.) 

(4)  Comment,  ineaneord,  Evang.,  C.  LXX,  edit.  Lugd.  1606,  pag.  526. 

(5)  In  caput  ultim.  Il  ad  Timoth.,  XXV  digress.  —  Cf.  Lelomg  ,  Bibl,  hUt„  édît. 
Fonletle,  T.  I. ,  n'  3957.  —  Bosav.,  T.  I,  p  575. 
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était  disciple  de  saint  Pierre ,  et  fut  envoyé  par  lai  dans  les  Gaules  (1 }. 
Il  trouva  chez  des  n^oines  de  Tlle  de  Chio  un  exemplaire  des  épltres 
de  safat  Martial ,  et  les  porta  en  France  (2). 

4575.  -r  Mà^garin  de  la  Bignb,  qui  a  publié  dans  la  Bibliothèque 
fdes  anciens  Pères  les  deux  épitres  attribuées  a  saint  Martial  (3) ,  dit 
que  ce  premier  évéque  de  Limoges ,  surnommé  Cépbas ,  était  ee 
Céphas  que  Clément  d^ Alexandrie,  dans  son  livré  cinquième  des 
Hypqtyposes,  dit  avoir  été  un  des  soixante-douze  disciples.  (Ecsèbs, 
Hist.  Ecclés, ,  L.  I ,  C.  XII.)  (4). 

4579.' —  Jacqobs  de  Pamèlb,  dans  les  notes  dont.il  a  enrichi  son 
édition  de  Tertullien ,  place  saint  Mai  tial  parmi  les  missionnaires  qui 
furent  envoyés  dans  la  Gaule  au  i"  siècle  (5). 

4580.  —  Sébastien  Barradas,  jésuite  de  Lisbonne,  surnommé 
Tap^tre  du  Portugal ,  présente,  dans' sa  Concordance  des  Evangiles, 
saint  Martial  comme  le  petit  enfant  modèle  d'humilité  (6). 

4580.  —  La  Chronique  de  Dexter,  qui  est  fau*ssement  attribuée  ^ 
ce  contemporain  de  saint  Jérôme  ,  mais  «  qui  paraît ,  dit  Feller,  avoir 
été  fabriquée  en  *  Espagne  vers  la  fin  du  xvr  siècle  » ,  place  vers  le 
milieu  du  second  siècle  la  mission  de  saint  Martial ,  apôtre  des  habi- 
tants de  LiiQpges  *  de  Cahors  et  de  Toulouse  (7). 

4580.  '—  François  Fbu-Ardbnt,  cordelier  et  zélé  ligueur,  dit,  dans 
son  édition  de  saint  Irénée  (L.  1 ,  C.  III),  que  saint  Martial ,  un  des 
soixante-douze  disciples,  prêcha  TEvangilc  aux  habitants  de  Tou- 
louse ,  de  Bordeaux.,  de  Gabers,  et  dans  tous  les  pays  compris  entre 
leRbéneet  rOcéan  (8). 

4580.  —  I^icoLAS  Sandêrus  ,  théologien  anglais  mort  en  4583 ,  dit , 
duos  son  livre  i9e  la  Monarchie  visible  de,  l'Eglise ,  que  saint  Martiiil 
avait  reçu  sa  mission  de  saint  Pierre  (9). 

(1)  CoitnographU  univenelU ,  1575,  L.  VI,  C  vfl  (  T.  I,  p  169). 
(2)/fr<(l.,T.II,i«XVIII. 

(3]  Elles  avaient  été  publiées  poar  la  première  fois,  en  4524,  par  Josse  Bade. 
(ITtft  lUtér.  de  France ,  T.  I,  part  1 ,  p  407  el  4  08.) 

(4)  Bibtioih.  Vei.  Patr.,  1677,  T.  Il ,  p  1 ,  Lettres,  p.  106.' 

(5)  Note  in  Tgrtcllian.,  advers,  Judœos,  C.  Vil. 

(6)  ID  Matth.  XVÏII  :  t.  11 ,  L.  X ,  c.  XXXVIII.  (  Bo?»\v.  ,  T.  II ,  p  75.) 

(7)  Ad  5â  —  Marlialis  Lemovicensium ,  Cadiirchorum  et  Tolosatium  apostolus, 
Hispaoitfs  adiit,  et  prsdicaRdo  fidèles  invisit.  (  Dextri  Chronicon  r  Patrolog. , 
T.  XXXI,  col.  469.  170.) 

(8)  Ap.  Bohat.  ,  t.  I ,  p.  499. 

•9)  lllius.  (Cbristi)  vestigi?  inscqacntes ,  aposloli  et  antiqui  patres  ounquam 


458  .  DISSERTATION 

• 

1580.  —  Ja€QI3bs  Bosia,  frère-servant  de  TOrdre  de  Malte,  qui  a 
écrjt  Phisloirede  cet  Ordre,  présente,  dans  $oa  livre  Du  Ttiamphe 
eL  des  Gloires  de  la  Croix,  saint  Martial  comme  disciple  de  Jésus- 
Christ  ,  comme  parent  et  compagnon  de  saint  Pierre^  et  il  cite  le 
manuscrit  de  la  légende  d^Âurélien  conservé  daqs  les  archives  de» 
TRglise  de  Saint-Jean^de-Latran  (4). 

4580.  -^  Eruufifs  Lusignan,  dominicain,  dans  son  Oatcdogue  des 
Hommes  illustres  imprimé ,à  Paris  en  4580 ,  dit  que  saint  Martial ,  un 
des  soixante^uze  disciples ,  était  le  petit  enfant  modèle  d^humilité , 
le  jeune  homme  porteur  des  cinq  painç  d^orge ,  et  qu'il  fut  envoyé 
par  saint  Pierre  dans  FAquitaine  (â). 

4585.  —  Génébrard  ,  archevêque  d'Aix  ,  Fun  des  hommes  les  plus 
savants  du  xti*  siècle,  parle«de  la  mission  de  saint  Martial  par  saint 
Pierre,  et  le  compte  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques  du  v  siècle  (3). 

4587.  —  Jbah  de  l'Aubépini  ,  évéque  de  Limoges ,  qui  fit  paraître , 
en  4587,  un  nouveau  bréviaire,  conforme  à  la  liturgie  romaine, 
imprimé  chez  Hugues  Barbou ,  pubHa  une  légende  nouvelle  de  saint 
Martial ,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  était  né  à  Rama ,  et  où  Ton  rapporte 
brièvement  les  principales  traditions  (4); 

4590.  -*  Gabriel  de  Lurbb  ,  dans  sa  Chronique  bordelaise,  dit  que 
saint  Martial ,  disciple  de  saint  Pierre  et  premier  apôtre  de*  l'Aqui- 
taine ,  jeta  à  Bordeaux  les  fondements  de  la  foi.  11  signale  Terreur  de 
Grégoire  d^  Tours ,  qui  ne  place  cette  mission  que  sous  Tempire  de 
Dèce  (5).  •  • 

4593.  —  Lb  cardinal BAROiff us^  dont  le  nom  fait  autorité ,  adopte, 
dans  ses  Annales  ecclésiasUques ,  les  principaux  faits  traditionnels 
'qui  concernent  saint  Martial; -il  le  regarde  en  particulier  comme*  ce 
jeune  homme ,  dont  il  est  parlé  dans  rEvangilé  ,  qui  portait  les  cinq 
pains  d'oi^e  et  les  deux  poissons  ;  il  rappelle  aussi  cette  tradition  qui 

dttbilaroDt  abfteDtibus  etiam  populis  presbyteros  vel  episcopos  jam  prias  oonsecratos 
mitlere»  sicuti  h.  Marcus  Alexandriain ,  B.  Martialis  RaveDDam ,  B.  Yaleriui  Tre— 
verim  a  a  Peiro  miMos  est.  {De  viiibiti  Monarchia  Ecelesim ,  L.  I,  G  VlIT,  edit, 
in-fol.,  ^urtzboarg ,  1992.) 

(4 )  Na  fanno  fidc^li  atti  de  S.  Marciale ,  discepolo  de  Christo,  parente e  sequace  de 
santo  Pietro.  che  maouscrilti  se  trovanno  oel  antichissimo  codice,  o  sia  sanctorale 
o  passionnario  di  sao  Joanne  Laterano  di  Roma  ,  ne  quali  se  legge ,  etc.  (  I>ella 
triomphanie  e  gloriota  Croee ,  L.  VI ,  G  VIII  :  ap.  Bon  av.,  T.  I ,  p.  467.) 

(2)  Catalog,  Vir,  illuH.^p.  60.  —  Voir  le  texte  cité  dftns  Bo!«av., T.  I ,  p.  5*3%. 

(3)  Chronologia  iVlibri .  ann.  70.  (  Ap.  Bon  av.  ,  T  I ,  p  577.) 
v4i  Pars  prima  Bravtarti,  30  juD. 

(5)  Voir  le  texte  cité  par  Bosav,  ,  T.  I ,  p.  577. 
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le  fait  ressusciter  son  compagnon  avec  lebâton  de  saint  Pierre  (4).  Et, 
dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe  romain,  il  dit,  au  30  juin,  que 
Grégoire  de  Tours  se  trompe  gundbmbnt  lorsqu'il  fait  envoyer  saint 
Marti|l  dans  les  Gaules  sous*  Tèmpire  de  Dèce  (2).  Il  signale  la  môme 
erreur,  dans  ses  notes  du  9  octobre  ,  «u  sujet  de  saint  Denis ,  de 
saint  Trqphiroe ,  de  saint  Paul  de  Narbonne  et  de  saint  Martial ,  qu'il 
est  constant  et  manifeste ,  dit-il ,  avoir  été  envoyés  dans  les  Gaules 
par  les  apôt.res ,  comme  leurs  Actes  et  les  anciens  Martyrologes  en 
font  foi  (3).  . 

459o.  -—  Pbrimiiânb  I«%  grJind  duc  de  Toscane ,  dit,  dans  Tinstance 
adressée  au  pape  Clément  VIII  pour  Térectiom  de  Tévéché  de  Colle , 
que  saint  Martiaf,  disciple  de  N(ftre-Seigneur  Jésus-Ohrist ,  avait 
ressuscité  son  compagnon  en  ce  lieu  (4). 

4595.  —  Gbégobio  Lombarbblli ,  dominicain  italien,  fit  Imprimer, 
en  4505,  à  Florence,  et  dédia  au  pape  Clément  VllI  la  Vie  du  trèS" 
jlarieux  saint  Martial  i  disciple  de  Notre^Seigneur  Jésus-^^hrist , 
premier  /vêqtie  de  Limoges ,  apôtre  et  patron  de  la  ville  de  Colle  di 
Val  d'Elza  (5)  ,  ouvrage  où  toutes  les  traditions  relatives  à  saint 
Martial  sont  développées  et  commentées  avec  autant  de  cèmplaieance 
et  de  prolixité  que  dans  le  P.  Bonaventure. 

4596,  — Jean  Borihn^  archevêque  d'Avignon,  dans  ses  Annales 
adressées  au  pape  Clément  VIII,  dit  ces  paroles  sut  Tan  44  de 
Notre-Seigneur  :  c  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  en  plusieurs  lieux 
de  très^nciens  monuments  qui  attestent  que  Pierre ,  voyageant  dans 

•diverses  cités,  leur  adonné  des  évoques,,  comme  Xpollinaîre  aux 
habitants  de  Ravennc ,  et  Martial  aux  Gaulois ,  etc.  (6). 

{i)  Annales  eeetet.  (Ad  calcem  anni  74). 

(1)  Gregoriiu  Tiironensîs..^  iNsicinTsa  err^  dum  tempore  Decii  iroperatoris  eiiin 
cmn  allia  qttMIlic  describuntiir  in  Gallias  teoisse  lestatar.  [Uartyrolog  ,  30jun.) 

(3)0008  omnes  liquido  constat  ab  apostolis  illuc  esse  directos,  prout  Acta  et 
antàitta  martyrologia  attestantur.  {JUartyrol.,  9  octobr.  ) 

(4)  Nel  dominio  del  grandocato  di  Toscana  é  la  terra  di  Colle  ,  solto  la  protrzione 
di  &  Maniale  ,  discopolo  di  N.-S.  G.-<:  ,  noto  per  U  miracolo  che  vi  fece  resusci- 
landovi  il  coinpagDo,  dal  quale  si  crede^che  il  popolo  di  esSli  fosse  ballezzalo. 
(Archivée^  VEglise  de  Colle.) 

(5)  La  Vita  del  gloriosi$»imo  ê<in  lUarxiale,  diuepdlo  di  Giesu-^risto  Nonro- 
Signore ,  primo  vetcovo  Lemoricete ,  bcUexxatore  e  avvocaio  del  popolo  délia 
citta  di  Colle  di  Val  dCElza ,  iD-4* ,  chez  Georgio  Marescptti ,  1595.  — >  Cet  ouvrage 
se  trouve ,  au  rapport  d*Ecbard ,  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 
(ScHpi.  FF.  PP.,  T.  II ,  p.  385.) 

<6)  Hlnd  certe  negari  noit  potest  exstare  pluribus  in  locis  pervelusta  oionumenta  , 
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1598.  —  Louis  Richbohb,  dans  ses  TapiMemes  Eucharistiques, 
représente  saint  Martial  comme  le  jeuae  bomme  qui  portait  les  cinq 
pains  dlorge-et  les  deux  poissons  que  Notre-Seigneur  multiplia  dans 
*   le  désert  (4).  ^ 

4599.  —  MÂRTiii-AiiTOiirB  Dbliio,  jésuite  belge,  docteur  de 
Louvain,dans  son  curieux  2)uvrage  en  latin  intitulé  ïHsffiisitions 
magiqtÀes,  place  au  premier  siècle  la  mission  de  saint  Martial  (S). 

4599.  ^-^  Jacqobs  Gbbtsbr  ,  savant  jésuite,  appelle  saint  Martial 
disciple  de  Jésus-Christ,  compagnon  de' saint  Pierre  a  Antiocbe, 
apôtre  de  la  Gaule ,  et  prétend  qu'il  a  servi  à  la  cène  ,  etc.  {S). 

L*ABBÉ  ARBELLOT. 

(La  fin  au  prochain  n«.^ 


testantia  Pétram ,  inter  eandum ,  cmn  ad  molUs  eiritates  dlYerlisset ,  episoopos  illi» 
dédisse;  velati  Ravennatibos  Apollioarem ,  Gallis  Martialem^  etc.  (  Apad,BoiiAv. , 
T.  I,  p.  288, 507.) 

(1)  Ils  sont  enyiron  cinq  mille  hommes  •  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  ; 
ils  banquettent  à  souhait  avec  ane  merveilleuse  abondance  de  vivres  ,  Quoique  leur 
provision  n'ait  été  que  de  cinq  pains  d*or^  et  de  deux  poissons,  qu*un  jeune  garçon 
de  la  Iroùpe  avoit  par  accident  quant  et  soy  !  0  que  ce  garçon ,  sons  le  nom  Je 
Martial ,  sera  grand  pasteur  etnourrissier  des  âmes  chrétiennes  es  pays  Aquitains! 
(Tmpitêeriêi  $ueharUtipiei ,  p.  350.  ) 

(a)  IH$9uUiÙ  magie.,  h,  11,  q.  XXVI.  ( Ap.  Bomav.  T.  1,  p. 577.  ) 

(3)  De  eâneia  Cruee,  L.  IV,  a  VII  et  X.  —  Cf.  6<Muy.,  T.  I ,  p.  571. 


APEKÇU 

Sur  les  opérations  de  la  campagne  de  1569, «da?»  la 
Saintonge ,  le  Périgord  et  le  Limousin ,  par  les  armées 
catholiques  et  protestantes ,  et  plus  particulièremmt  sur 
le  combat  de  La  Roche-^ÂbeUle  (Haute-Vienne). 

(C<  Intail  t  <U  II  i  li  KiMt  «1  ti  jiiM  ISSL) 


» 


François  II  n^avait  fait  que  paraître,  et  avait  laissé,  après 
un  règne  a\tssi  court  que  malheureux ,  la  France  en  proie  aux 
dissensions  intestines/  *  ' 

La  féodalité ,  minée  par  la  politique  de  Louis  XI  et  la  popu- 
larité de  Louis  XII ,  réduite  au  silence  pendant  les  longues 
guerres  de  François  !•■',  relevait  la  tête ,  et  profitait  de  Tappa- 
rition  du  protestantisme  i)our  se  roidir  contre  Funité  du 
pouvoir  monarchique  comme  le  protestantisme  se  roidissait 
contre  Funité  du  pouvoir  religieux. 

L'intérêt  féodal  avait  jeté  dans  les  nouvelles  croyances  la  plu- 
part des  familles  puissantes  ;  car  elles  espéraient ,  au  moyen 
des  traités  qui  surgissaient  à  la  suite  de  ces  guerres  de  religion , 
ressaisir  les  gouvernements  indépendants  que  la  réunion  des 
grands  fiefs  h  la  couronne  leur  avait  fait  perdre. 

Charles  IX ,  à  Tâge  de  dix  ans.,  avait  succédé  à  son  frère 
François ,  mort  sans  «nfants.  Calherine  de  Hédiois ,  sa  mère , 
jetait  alors  sur  la  scène,  et  y  tenait  lepremjer  rang.  Redoutant 
également  les  p'Sirtis ,  elle  se  plaçait  entre  eux  avec  Tintention 
apparente  de  tenir  la*  balance  égale  ^  mais  avec  le*dessein  ca- 
ché de  les  détruire  l'un  par  l'autre  pour  pouvoir  régner  ensuite. 
Cette  politique ,  que ,  au  premier  abord ,  on  croirait  profonde , 
çut  cependant  un  résultat  tout  opposé  :  ce  qu'elle  fit  pour  les 
protestants  irrita  les  catholiques  et  la  nation ,  qui  se  passion-' 
nèrent  pour  le  duc  de  Guise  ;  ce  qu'elle  fit  |)our  les  catholi- 
ques alarma  les  prolestants,  et  de  cette  alternative  il  ne 
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sortit  que  discrédit  poiïr  l'autorité  royale ,  guerres  civiles  j^ 
assassinats  et  massacres. 

Difltérents  édits  faisant  aux  calvinistes  des  concessions  favo- 
râbles  è  ^exercice  de  leur  culte ,  contrariés  par  d'autres  édits 
postérieurs  et  moins  favorables ,  exaspérèrent  le  parti  pro- 
testant ,  qui ,  ne  gardant  plus  aucune  mesure ,  obligea  Cathe- 
rine d'appeler  près  d'elle  le  duc  de  Guise.  Ce  dernier  revenait 
h  Paris  ,  et  passait  un  dimanche  par  Vassy,  petite  ville  de  la 
Champagne ,  lorsque  /un  conflit  s^étant  élevé  entre  ses  gens 
'  et  un  certain  nombre  de  calvinistes  qui  assistaient  à  une  con- 
férence dans  une  grange ,  il  s'ensuivit  unjnassacre  qui  devint 
l'étincelle  ^électrique  qui  répandit  dans  toute  la  France  le  feu 
de  la  guerre  civile.  .  ■  * 


de 
Loog)uineott. 

«868. 


Après  plusieurs  années  d'une  guerre  continuelle  et  des 
alternatives  de  succès  et  de  revers  pour  l'un  et  Vautre  parti , 
on  était  arrivé  à  conclure ,  le  27  mai:^  1568,  la  paix  dite  de 
Longjumeau  ;  mais  Catherine,  qui  ne  négociait  que  pour  trom- 
per ,  ayant  voulu  faire  enlever  les  principaux  chefs  calvini- 
stes ,  et  révoquer  les  édits  favorables  à  la  réforme,  la  guerre 
recommença.  ' 


La  f  lierre  recom- 
mence. Balaille 
de  Jeroae. 


Les  calvinistes ,  recrutés  d'une  foule  d'aventuriers  de  diffé- 
rentes nations  ,  vinrent,  sous  les  ordres  du  prince  de  Gondé  ^ 
présenter  la  bataille  aux  catholiques  ;  mais  le  sort  ne  leur  fut 
pas  favorable.  Le  choc  eut  lieu  le  13  mars  4569  près  de  Jar- 
nac.  Condé  fut  tué ,  et  son  armée  ,  mise  en  déroute  ,  fut  assez 
heureuse  pour  pouvoir  passer  la  Charente.,  et  opérer  sa 
retraite  en  sûreté  après  avoir  rompu  derrière  elle  les  ponts' de 
cette  rivière. 


Suites  de  le  ba- 
taille de   Jar- 


nac. 


L'amiral^  de  Coligny  ,  lieutenant*  de  Condé ,  se  trouvant 
investi  du  commandement  par  la  mort  de  son  chef ,  et  secondé 
par  son  frère  d'Andelot ,  colonel-général  de  la  cavalerie  cal- 
viniste ,  parvint  à  rallier  l'armée  dans  les  environs  de  Cognac. 
Lk  il  fut  rejoint  par  un  corps  de  six  mille  arquebusiers  q[ue  lui 
amenait  d'Assiei^et  plusieurs  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres 
de  Montgommery  et  de  La  Rochefouca\llt-<]lhaumont.  Plusieurs 
oflBciers  de  marque ,  tels  que  du  Cheyiard ,  Mirebel ,  Baudinc  , 
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Blacons,  y  vinrent  également  se  joindre  à  Tarmée  pro- 
testante. 

Une  foia  le  calme  *  et  Tordre  rétablis ,  on  trouva  que  le 
mal  n^était  pas  aussi  grand  qu^on  se  Tétait  injaginé  :  les 
renforts  nouvellement  arrivés  com'pensaient  et  au-delà  les 
pertes  éprouvée^;  car,  au  dire  de  Mézeray  ,  à  part  la  perte  du 
prince  de  Ck>ndé,  les  protestants  n'avalent  laissé  sur  le  champ 
de  bataille  que  six  ou  sept  cents  hommes  environ.  On  résolut 
donc  de  ne  pas  interrompre  la  campagne. 

Uamiral  fit  pourvoir  à  la  garde  des  places ,  adressa  à  leurs 
gouverneurs  les  instructions  nécessaires  pour  le  cas  où  les 
hostilités  continueraient,  et  se  rendit  à  Tonnay-Charente  afin 
d'y  recevoir  la  reine  de  Navarre ,  Jeanne  d'Âlbret ,  qui  ame- 
nait à  Tarmée  le  prince  de  Béarn ,  son  fils ,  et  le  fils  atné  du 
prince  de  Ciondé.  Pensant  qu'il  était  utile  de  relever  le  moral 
des  troupes  pVptestantes  après  Téchec  qu'elle  venaient  d'é* 
prouver ,  la  reine  de  Navarre  enr  passa  elle-même  la  revue , 
et,  après  une  allocution  chaleureuse,-  leur  présenta  les  princes 
qui  allaient  désormais  marcher  k  leur  tète. 


La  reine  de  Navarre  devant  rester  à  Tonnay-Charente  pen-   Prerai*fBs  opé»- 

lions  de  !•  nou~ 

dant  la  campagne  qu'on  allait  entreprendre ,  du  Cheyiard  y  fut  veiiecampsiie. 
laissé  avec  une  forte  garnison  ;  le  corps  de  Pilles  fat  dirigé  de 
Saintes'sur.Pons  ;  celui  de  Blacons ,  sur  Saintes  ;  Montgommery 
et  Sainte-Méme ,  à  la  tète  d'un  corps  considerable.de  cavale- 
rie, se  portèrent  sur  Angouléme ,  que  le  duc  d'Anjou  faisait 
menacer  ;  mais  il  arriva ,  dans  cette  circonstance,  ce  qui  est 
iné\  itable  lorsque  les  chefs  sont  trop  confiants ,  et  les  troupes 
peu  aguerries  et  disciplinées  :  ils  furent  battus ,  sous  les  murs 
de  la  ville  même ,  par  Brissac ,  qui  jeta  une  partie  de  leur 
monde  dans  les  fossés ,  ei  leur  prit  Ghaumont  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ofiSciers. 

Malgré  cet  échec ,  il  parvinrent  à  se  jeter  dans  la  place 
avec  une  bonne  partie  de  leurs  troupes ,  ce  qi(î  fut  très- 
heureux  pour  le  parti  calyiniste;  car  le  duc  d^Anjou, 
repoussé  devant  Cognac  avec  une  pepte  de  plus  de  trois  cents 
hommes,  vint  assiéger  Angouléme,  pendant  que  ses  troupes 
légères  itivageaient  tout  le  pays  environnant  jusqu'à  Saint- 
Jean-d'Angély. 

Le  duc  d'Anjou  espérait  s'emparer  d' Angouléme  plutét  à'ia    ^ 
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faveur  d^ntelligences  que  par  un  siège  en  règle  ou  de  vive 
force  ,  ce  qui  eût  été  trop  long  ou  trop  chanceux  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  ses  espérances^  car  Montgommery  et  Sainte- 
Même  avaient  prévu  le  cas ,  et  pris  leurs  mesures  en  consé- 
quence :  obligé  de  se  retirer ,  il  se  dirigea  ^ur  Aubetèrre , 
place  forte  alors  ,  s'en  rendit  maître ,  et  entra  dans  le  Péri- 
gord  pour  y  faire  vivre  et  reposer  ses  troupes  péhdant  que 
Montluc  ,  Lavauguyon  et  Brissac  assiégeaient  Mussidan. 

tt  La  garnison  de  Mussidan ,  dit  M.  de  Verneilh-Puiraseau 
dans  son  Histoire  d'Aquitaine,  ne  pouvant  plus  défendre 
la  ville  ^  y  mit  le  feu  ,  et'^  retira  dans  le  château.  Montluc 
le  fit  battre  aussitôt  avec  violence.  Quand  la  brèche  fut  faite . 
on  donna  plusieurs  assauts,  qui  furent  tous  repoussés. 

»  Pompadour ,  de  la  première  noblesse  du  Limousin ,  ayant 
été  tué  dans  un  de  ces  assauts ,  Brissac,  vivement  touché  de 
sa  perte-,  voulut  aller  lui-même  reconnaître  Ih  brèche  et  la 
profondeur  du  foss^  ;  mais ,  iorsquHl  fut  hors  de  la  tranchée , 
ayant  levé  imprudemment  la  visière^  de  ^on  casque ,  il  fut 
Renversé  mbrt  d'un  coup  d'arquebuse. 

»  Le. coup  qui  trancha  les  jours  de  ce  jeune  et  vaillant  capi- 
taine ,  pour  qui  l'armée  avait  une  très-grande  estime ,  lui  fut 
tiré,  selon  Brantême,  par  un  soldat  périgourdin  nommé 
Charbonnières  (1). 

»  La  garnison  du  château  finit  par  capituler,  sous  la  condition 
d'avoir  la  vie  sauve;  mais,  dès  qu'elle  fut  sortie,  les  catholi- 
ques, furieux  d'avoir  perdu  Brissac,  fondirent  sur  elle,  et  la 
massacrèrent.  Michel  Montaigne  oontemporain ,  et  voisin  de  la 
scène ,  a  fait  de  ce  manque  de  foi  le  sujet  philosophique  'à\x 
chapitre  VI  de  ses  Essais ,  intitulé  :  Lheure  des  parletnens 
dangei'euse,  »  * 

-  Pendant  q\\e  le  gros  de  l'armée  calviniste  prenait  quelque 

ret  prîtes  par  repos  daus  la  Saintougc ,  Caumont  de  Pilles,  avec  un  corps  de 
eonifnmSo^dè   dcux  mille  hommos ,  parcourait  les  côtes  maritimes  entre  1^ 


h  giMrr*. 


(1)  Cel  homme  était  Irés-adroit;  et,  quoique  l'arquebuse  ait  été  une 
arme  fort  imparfaite,  il  manquait  rarement  sod  but;  mats  il  est  surpre- 
Danl  que  le  souvenir  d*une  particularité  aussi  peu  importante  se  soit  con- 
servé par  tradition  parmi  les  gens  du  pays  ;  ce  dont  nous  nous  sommes 
assuré  récemment  en  passant  et  en  entretenant  des  personnes  qui,  poursûr^ 
troiit  pas  étudié  l'Histoire  d'Aquitaine. 
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Rochelle  et  Bordeaux  ,  et  faisait  un  butin  considérable.  D^An- 
delot ,  de  son  jcôté ,  à  la  tête  de  quatre  mille  cavaliers ,  par- 
courait le  Poitou ,  et  ramassait  de  Targent  pour  la  continuation 
delà  guerre;  mais,  étant  tombé  malade,  il  fut  obligé  de     • 
*  revenir  à  Saintes  ,  où  il  succomba  le  27  mai. 

A  la  nouvelle  de  cette  perte ,  celle  de  Condé  étant  encore 
aussi  récente,  les  calvinistes  se  crurent  perdus  ;  mais  Coligny 
ne  se  laissa  pas  abattre  ,  et  sut  .remonter  le  moral  des  $iens 
par  sa  prudence  -et  son  habileté.  '  .       - 

Les  princes  de  Béarn  et  de  Condé  furent  déclarés  chefs  du 
parti ,  Tarmée  prit  le  nom  d'armée  des  princes  ;  mais  Coligny 
se  réserva  la  direction  des  affaires.*  La  charge  de  colonel-géné- 
ral tla  la  cavalerie ,  devenue  vacante  par  la  mort  de  d^Andelot , 
fut  donnée  à  Crussol  d'Assier  ;  de  Pillés  fut  rappelé  ,  et  des 
émissaires  furent  envoyés  en  toute  hâte  pour  activer  la  mar- 
che des  troupes  allemandes,  quj,  retirées  dans  leur  pays 
depuis  la  psiix  de  Lougjumeau ,  venaient  de  nouveau  au  secours 
dû.  parti  calviniste  sous  la  conduite  du  duc  des  Deux-Ponts. 

Toutes  ses  dispositions  une  fois  faites ,  Coligny  se  mit  en 
marche  avec  son  aripée ,  traversa  FAngoumois  et  le  Périgord 
afin  d^opérer  sa  jonction  avec  les  ^troupes  allemandes ,  qui , 
venant  de  passer  la  Loire ,  se  dirigeaient  sur  la  Vienne. 

c  Le  duc  d'Anjou  instruit  de  rapproche  des  Allemands ,  dit   li*  duo  d'Aniou 
encore  l'auteur  déjà  cité,  s'était  porté  dans  le  Limousin  pour      jTjonotoîîdn 
leur  disputer  le  passage  de  la  Vienne.  Il  arriva ,  la  veille  de  la      u!]'«ivbUuî! 
Fête-Dieu ,  au  bourg  de  Couzeix  dit  Le  Petit-Limoges ,  à  pner 
lieue  de  cette  ville ,  dont  les  clefs  lui  furent  apportées  par  les 
consuls.  De  là  ,  il  vint  camper  à  Isle  ,  près  de  la  Vienne,  fai- 
sant gaçder  les  gués  principaux  de  cette  rivière  ,  et  ses  gens 
mirent  le  feu  au  faubourg  d'Aixe  appelé  d'Outre-Vienne. 

9  La  reine  Catherine  de  Médicis  l'avait  suivi  de  près  accompa- 
gnée des  cardinaux,  de  Bourbon  et  de  Lorraine.  Elle  fut  reçue 
à  Limctges  -,  en  avant  du  faubourg  de  Hontmailler ,  par  M.  de 
Massé,  lieutenhnt  du  roi  pour  le  comte  des  Cars,  et  con-J 
duite  en  grand  honneur  jusqu'au  logis  du  Breuil  (1),  destiné  à 
son  habitation.  *  .        '  . 

j»  Elle  apprécia  le  via,  disent  les  mémoires  du  temps  ,*et  or- 

(\)  IIAlel  de  la  préftvturc  aujourThui. 
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donna  que  ceux  qui  en  avaient  missent  des  bouchons  pour  le 
vendre  aux  troupes  de  Tarmée  royale  ;  elle  voulut  aussi  que  les 
portes  de  la  ville  demeurassent  ouvertes  jour  et  nuit  tandis 
qtfelle  y  demeurerait.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  Monsieur  vint 
voir  sa  mère.  Cette  princesse  et  les  cardinaux  allèrent  le  visiter 
à  leur  tour  dans  son  camp.  » 

Malgré  les  précautions  prises  par  le  duc  d'Anjou  ,  Iç  passage 
de  la  Vienne  par  les  troupe^  allemandes  et  leur  jonction  avec 
les  calvinistes  eurent  lieu.  Ce  passage  s'effeotua  ,  sur  les  ren- 
.  seignements  d^un  paysan ,  un  peu  tiu-dessus  du  gué  de  Yerr 
thamont.  Ainsi ,  grâce  au  peu  de  résolution  des  chefs  catholi- 
ques ,  l'objet  d'un  mouvement  stratégique  duquel  le  succès 
de  la  campagne  dépendait  en  grande  partie  fut  manqué  pour 
eux. 

Gardons-noQs  toutefois  de  porter  sur  les  événements  mili- 
taires de  cette  époque  un  jugement  injuste  ou  hasardé  :  si , 
dans  cet  écrit ,  nous  faisons  ressortir  les  fautes  qui  furent 
commises  de  part  et  d'autre  ,  que  ce  soit  plutôt  pour  comparer 
les  époques  et  constater  les  progrès  de  l'art  que  pour  faire  de 
la  critique.  ^ 

Les  armées  à  cette  époque ,  étaient  loin  d'être  ce  qu'elles 
sont  aujourd'hui  :  composées  de  soldats  mercenaires,  d'aven- 
turiers indisciplinés ,  le  moindre  retard  dans  le  paiement  de 
la  solde ,  le  plus  léger.mécontentement  les  portait  parfois  à  la 
révolte  ou  à  la  désertion. 

La  tactique  des  différentes  armes  était  encore  dans  l'en- 
iance;  l'artillerie  surtout  était  souvent  plus  embarrassante 
qu'elle  ne  rendait  de  services  ;  enfin  l'on  éprouvait  dans  l'ad- 
ministration et.  l'entretien  des  armées  ,  autant  que  dans  les 
opérations  militaires ,  des  obstacles  qui  ne  sont  pas  même 
soupçonnés  aujourd'hui. 

Avec  de  telles  troupes  on  ne  pouvait  faire  que  la  guerre  de 
positions  ou  de  sièges.  Les  armées,  peu  nombreuses,  passaient 
toute  une  saison  à  escarmoucher  et  à  s'emparer  de  toutes  les 
petites  villes  fortifiées  dont  la  féodalité  avait  jqgé  à  propos  de 
couvrir  le  pays.  La  mauvaise  saison  venue ,  elles  prenaient 
leurs  quartiers  d'hi  ver  pour  recommencer.l'année  suivante.  Ra- 
rement un  général  vainqueur  tirait  de  ses  succès  tous  les  avan- 
tages qu'il  pouvait  en  obtenir  :  aussi  les  guerres  étaient-elles 
interminables. 
On  ne  comprend  pas ,  par  exemple  ,  comment ,  après  la  ba- 
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taille  de  Jamac,  le  duc  d'ÂDJoù  ne  pan'iiït  pas  à  passer 
immédiatement  la  Charente  avec  son  armée  pour  poursuivre, 
en  profitant  du  désordre  de  fo  déroute*,  Fârmée  calviniste , 
quUl  aurait  probablement  pu  i^jeter  sur  Saintes  pour  la  cer- 
ner ensuite  en  Fadossant  à  la  mer^  lui  couper  les  vivres,  et  lui 
faire  mettre  bas  les  armes,  ce  qui  eût  été  très^probablement la 
ruine  du  parti  protestant  et  la  fin  de  cette  guerre. 

Aujourd'hui  que  les  armées  sont  devenues  nationales ,  nom- 
breuses, mobiles  et  disciplinées  autant  qu^elles  peuvent  Fétre , 
on  a  abandonné  entièrement  ce  système  pour  ne  plus  faire 
que  ce  que  Fon  appelle  la  grande  guerre. 

Une  campagne  consiste  actuellement  à  porter  rapidement 
cent  cinquante  mille  hommes  et  plus,  si  cela  est  nécessaire ,  au 
cœur  du  pays  ennemi  ;  h  se  rendre  maître  de  sa  capitale,  sans 
s'occuper  des  places  fortes  2[ue  l'on  rencontre ,  et  que  Fon 
prend'plus  tard  lorsqu'on  en  a  le  temps.  On  s'empare  du  siège 
du  Gouvernement*,  on  en  change  la  forme,  et  dans  peu-  le 
reste  du  pays  est  à  la  merci  du  vainqueur. 

Telles  furent  nos  campagnes  de  1806  ^n  Prusse,  de  1805  et 
1809  en  Autriche,  la  course  de  l'armée  française  sur  Lisbonne 
en  4807,  la  marche  de  l'empereur  Napoléon  sur  Madrid  en 
4808 ,  enfin  l'envahissement  de  la  France  par  toute  les  forces  . 
de  l'Europe  en  1814. 

Revenons  au  duc  d'Anjou  et  à  ses  adversaires.  Quoi  qu'il  en 
ait  été ,  les  troupes  allemandes  pass.èrent  la  Vienne  par  une 
marche  de  flanc  et  à  portée  d&Fennemi,  ce  qui  eût  dû  leur 
être  fatal  si  leurs  adversaires  eussent  été  plus  .vigilants  ou  plus 
entreprenants,  et  ceux-ci ,  en  les  laissant  faire,  commirent 
une  faute  encore  plus  incon<$evable  (1). 

On  pensera  peut-être  que ,  voyant  les  Allemands  de  Fautre 

!  (1)  L*opiDion  émise  plus  haut  sur  la  manière  d'administrer  les  troupes  au 

xTi'  siècle  n*a  rien  d'exagéré ,  car  des  recherches  postérieures  et  une  note , 
malheureusement  trop  concise ,  laissée  par  Tabbé  Legros,  nous  ont  fait  con- 
naître que ,  si  les  catholiques  n'avaient  pas  arrêté  les  Allemands  au  passage 
de  la  vienne,  c'est  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  crus  en  force,  une  partie  de 
leurs  troupes  ayant  été  retardée  dans  sa  marche  faute  d'argent  pour  se  pro- 
curer des  vivr*.        -  •       • 

to  détachement  aurait  même  laissé  ses  armes  chez  les  paysans  des 
environs  de  La  Souterraine  en  nantissement  dés  vivres  qu'ils  en  avaient 
reçus. 


1 
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*  «  c^té  de  la  Vienne  ,  les  catholiques  se  mirent  aussitôt  en  me- 
sure de  réparer  leur  faute  en  les  poursuivant  pour  les  prendre 
en  flanc  et  en  queue,  afin  de  les  détruire  avant  leur  jonction 
avec  les  calvinistes  ;  mais  il  n^en  fut  rien  :  iks  arrivèrent  fort 
paisiblement  dans  les  environs  de  Chalus  ,  où  ik  trouvèrent 
Mort  da  due  Tarméo  dcs  princes;  seulement  Wolfàng  de  Bavière ,  duc  des 
Deux-Ponig  Dcux-Pouts ,  Icur  chof ,  qui  était  soufirant  depuis  long-temps, 
mourut  è  Nexon  è  la  suite  d'un  violent  accès  de  fièvre  (i). 

Vorald  de  Mansfeld  ,  que  le  duc,  en  mourant  ,Javait  dési- 
gné pour  lui  succéder  dans  le  commandement  en  chef,  pré- 
senta les  troupes  aux  jeunes  princes,  reçut  leurs  félicitations  et 
leurs  témoignages  de  reconnaissance.  De  grandes  réjouissances 
eurent  lieu  ;  un  mois  de  solde  fut  payé  aux  Allemands  ; 
une  médaille  d'or  (Sl)fut  frappée  ei\  commémoration  de  cette  hett« 
reuse  réuniop  ;  et  enfin ,  quelques  jours  après ,  un  monument 
fut  élevé  à  la  mémoire  du  duc  des  Deux-Ponts. 

"^rr^Un^riiM       Dans  le  même  temps ,  le  duc  d'Anjou  recevait  également  des 
•loiiuircs.        ronforts  :  d'abord  quaU^  mille  fantassins  et  huit  cents  cavâ- 

(t)  Mézcray  prélond  que ,  souffrant  de  la  Ûévre  depuis  ioDg-temps ,  le  duc 
aurait  imaginé  de  se' griser  pour  se  guérir,  ce  qui  au  contraire  Taurait  tué. 
Il  mourut,  è  Nexon ,  le  18  juin ,  k  l*àge  de  quarante-trois ans.  Ses  entrailles 
furent  inhumées  è  Nexon;  son  corps,  transporté  à  La  Rochelle,  et  ensuite 
en  Allemagne  à  la  paix.     ^ 

On  lit  dans  .^>.  de  Verncilh  :  a  On  voit  encore,  au  bourg  de  Nexon  ,  en 
dehors  d*un  ancien  cimetière,  et  sur  le  bord  àv  la  route ,  le  moQumenC  qui 
fut  élevé  en  Tbonneur  de  WÔlfangde  Bavière.  Il  consiste  en  une  simple 
pierre  de  granit iaillée  en  forme  de  carré  long,  et  percée  au.  milieu  d^une 
grande  ouverture  circulaire.  Celte  pierre  est  plantée  verticalement:  son  élé- 
vation  est  de  quatre  pieds  hors  de  terre:  sa  largeur,  de  trois  pieds  huit  pou- 
ces ;  son  épaisseur,  de  onze  pouces.  Le  trou  dont  elle  est  percée  a  un  pied 
huitSpouces  de  diamètre.  La  face  tournée  au  sud-est,  c*est-ià-dire  du  c6lé  de 
La  Rochc-r Abeille ,  offre  sur  les  côtés  deux  rainures  transversales  ayant 
chacune  un  pied  de  long ,  comme  pour  indiquer  la  coupure  du  cercle  par 
'  son  diamètre  horizontal.  Or  une  pareille  coupure  reprévnte  deux  arches, 
armoiries  parlantes  du  duché  des  Deux-Ponts.  On  distingue  une  petite  croix 
à  chacun  des  quatre  angles  supérieures,  et  un  trou  de  la  profondeur  de  ^cux 
ou  trois  pouces  creusé  en  haut  de  la  pierre  fait  présumer  qu'elle  était  an- 
ciennement surmontée  d*une  croix  de  métal. 

I*  Lrfreligion  calviniste  que  professait  Wolfjng explique  pourquoi  son  mo- 
nument fut  placé  à  Textérieur  du  cimetière.  » 

(2)  Cette  médaille  portail Teffigie  et  les  noms  de  la  reine  de  Navarre  ef  de 
son  fils;  sur  le  revers  étaient  gravés  ces  mots  :  Paxeeria,  viciorin  inté- 
gra, mon  honesta. 
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liers  ,  envoyés  par  le  pape  (1) ,  et  condaits  par  le  comte  de 
Santafîore  ,  puis  mille. fantassins  et  huit  cents  cavaliers,  sous 
les  ordres  de  Fabien  dç  Monté ,  que  lui  envoyait  également 
C^me,  duc  de  Florence. 

Toutes  ce&  troupes  firent  leur  jonction  à  St-Jean  Ligoure , 
où  elles  trouvèrent  Textrémê  gauche  des  cantonnements  du  duc 
d'Anjou. 

Gomment  ces  corps  d^ Allemands  et  d'Italiens,  venus  de 
points  opposés ,  et  suivant ,  pour  se  rendre  chacun  à  leur 
destination ,  des  lignes  qui  devaiejnt  nécessairement  se  croiser , 
ne  se  rencontrèrent-ils  pas  en  route  ?  Comment ,  avant  le 
combat  de  La  Roche-V Abeille  même ,  ne  résulta-t-il  pas  un 
conflit  de  tous  ces  mouvements  de  troupes  dans  un  espace  si 
peu  étendu?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  trouver  :  dans  tous 
les  cas,  il  est  h  présumer  que  les  calviniste^,  dé  même  que 
les  catholiques ,  firent  peu  de  frais  pour  arrêter  ces  nouveaux 
ennemis  (â). 

Ces  renforts  reçus  de  part  et  d  autre ,  les  deux  armées  se 
trouvèrent  fortes  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  cha- 
cune ,  et  disposées  de  la  manière  suivante  : 

Les  calvinistes,  dont  la  gauche- était  à  Aixeet  s'appuyait  h  la 
Vienne ,  avaient  leur  droite  à  Chahis,  et  occupaient  une  éten- 
due d'environ  six  liei^es.  Indépendamment  de  la  Vienne ,  qui 
couvrait  leur  gauche  ,  plusieurs  petits  cours  d'eau  ,  tels  que  la 
Briance ,  la  Gartempe ,  ainsi  qu'un  pays  assez  accidenté , 
ga^ntissaient  leur  centre,  et  les  mettaient  à  l'abri  d'une 
attaque  imprévue." 

L'armée  royale ,  dont  la  droite  était  à  Isie  (3) ,  appuyée  éga- 
lement à  la  Vienne ,  avait  sa  gauche  à  Saint-Jean-Ligoure,  et 
occupait,  en  face  des  protestants,  une  étendue  d'environ 
quatre  lieues. 


(1)  Le  pape  Pie  V  (Michel  Ghisleri). 

(2)  NoD>4eulemeDt  les  Allemands.  IrouvéreDl  le  pays  occupé  par  les  trou- 
pes royales,  mais  leurs  colonoes  (Oloyéreut  eocore  peadaut  plusieurs  jours 
celles  de  leurs  adversaires  sans  qu*il  en  résulta  rien.  Quant  aux  Italiens,  il 
est  certain  qu'ils  approchèrent  assez  des  cantonnements  calvinistes  pour 
avoir  à  craindre  d*élre  arrêtés. 

(3)  Un  corpe  de  troupes  avait  été  détaché  à  Isle»  au-delà  de  la  Vienne; 
pour  i^arder  la  route  d*Aixe ,  et  couvrait  Limoges  de  ce  côté.  Le  duc  d*Anjou 
•\  était  même  installé  dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée. 

i2 


Premiers  monve- 
nicnis  des  deux 
•riuéct. 
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Les  deax  armées,  comme  on  le  voit,  s'étendaient  sur  deux 
lignes  à  peu  près  parallèles,  ayant  leurs  extrémités  au  nord  et 
au  sud ,  et  se  faisaient  face ,  ayant  entre  elles  un  espace  d'envi* 
ron  deux  ou  trois  lieues. 

Tant  de  monde  réuni  dans  uuisi  petit  espace^ devait  faire 
sentir  la  nécessité  d'une  solution  prompte. 

• 
Le  duc  d'Anjou ,  voulant  prendre  l'initiative ,  mais  craignant 
d*étre  débordé  sur  sa  droite  par  la  gauche  des  calvinistes ,  fit 
attaquer  la  petite  ville  d'Aixe,  qui  fut  prise,  reprise,  puis 
brûlée;  les  calvinistes,  obligés  deTévacuer,  retirèrent  leur 
gauche,  réunirent  ensuite  toutes  leurs  forces  en  avant  de 
Ghalus ,  et  rétrogradèrent  sur  St-Yrieix  (4). 


DeMription  lopo-       Lo  villagc  dc  La  Roche-l' Abeille ,  situé  à  trente  kilomètres 
î?Uttgc*''de  u   ®^  *^  ^"^  ^^  Limoges,  occupe  le  milieu  d'une  hauteur  qui 
Moche -i^beii-  tîommande  les  campagnes  environnantes.  Un  vieux  château 
fortifié  existait  jadis  sur  le  sommet  de  ce  rocher  :  aujour- 
d'hui il  n'en  reste  plus  que  quelques  rares  débris. 

Au  nord,  et  au  pied  de  la  hauteur,  se  trouve  un  étang  alimenté 
par  plusieurs  petits  ruisseaux ,  qui  prennent  leur  source  dans 
les  environs. 

Au  nord»-estet&  Test  de  l'étang,  règne  un  plateau  peu  élevé 
et  d'assez  grande  étendue ,  appelé  dans  le  paysplaine de  Saint" 
Laurent,  L'extrémité  de  ce  plateau  présente,  à  partir  de 
rétang,  une  colline' qui  se  dirige  droit  à  l'est,  et  va,  en 
s'abaissant  graduellement,  se  joindre  à  d'assez  fortes  ondula- 
tions de  terrain  qi^i  se  trouvent  à  peu  de  distance. 

Un  chemin  partant  de  La  Roche-1' Abeille  et  allant  rejoin- 
dre ,  à  quatre  kilomètres  au  nord ,  la  route  de  Sâint-Yrieix  à 


(1)  La  ligne  des  cantoDoements  de  TarmAe  royale  étant  plas  courte  d*ao 
tiers  que  celle  des  calvinistes ,  le  duc  d*Anjou  pouvait ,  puisqu*il  Cfaignait 
d*étre  tourné  sur  sa  droite ,  attnquer  la  ligne  ennemie  par  le  milieu  ,  avec 
son  ai!e  gauche  en  avant ,  et  en  la  dirigeant  par  Saint-Maurice»  Jourgoae  , 
Burgnac ,  St-Martin  ou  Lavignac.  En  coupant  ainsi  la  ligne  ennemie  par  le 
centre ,  il  pouvait  obtenir  un  résultat  tout  autre  qqe  celui  q4i*il  a  obtenu  en 
attqquan  t  Aixe. 

Ce  mouvement  était  facile;  car .  en  examinant  les  lieux ,  on  'reconnaît  de 
suite  que  sa  gauche  était»  à  très-peu  de  chose  prés ,  à  hauteur  du  centre  de» 
cantonnements  calvinistes. 
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Limoges,  s^élève  en  chaussée  aux  approches  de  Tétang ,  et  le 
contourne  en  en  suivant  les  bords.  Le  reste  de  la  campagne 
n'offre  aucun  accident  de  terrain  qui  mérite  d'être  mentionné  : 
quelques  fermes,  quelques  châtaigneraies  dispersées  çà  et  là , 
sont  les  seuls  objets  qui  se  présentent  à  la  vue  (1). 

C'est  en  cet  endroit  qu'eut  lieu  l'affaire  que  nous  nous  som- 
mes proposé  de  rapporter ,  et  qui  fait  le  fond  de  cet  écrit. 

Le  terrain  se  trouvant  dégagé  par  suite  du  mouvement  des 
calvinistes  et  de  leur  concentration ,  le  duc  d'Anjou  se  porta 
en  avant ,  rassemblant  tout  son  monde  pendant  sa  marche ,  et 
vint  s'établir  faisant  face  au  sud,  la  droite  de  sa  ligne  de  ba- 
taille appuyée  è  Tétang  dont  nous  venons  de  parler ,  sa  gauche 
vers  l'extrémité  et  à  l'est  de  la  colline ,  proche  des  mouvements 
de  terrain  cités  également  plus  haut. 

Son  armée,  établie  sur  deux  lignes,  se  trouvait  par  con- 
séquent sur  le  plateau  de  Saint^Laurent ,  et  longeait  la 
colline. 

L'artillerie,  placée  sur  le  coteau  à  Test  et  en  avant  de  la 
gauche ,  pouvait  battre  la  plaine  directement  et  d'écharpe  ;  un 
corps  suisse  assez  considérable  était  préposé  à  sa  garde ,  et 
renforçait  la  ligne  sur  l'aile  gauche. 

Un  autre  corps,  composé  des  régiments  de  La  Barthe  et  de 
Pons ,  était  placé  au-delà  de  la  chaussée  de  l'étang ,  servait  à 
relier  la  ligne  de  bataille  avec  la  hauteur  de  La  Roche- 
VAbeille ,  et  établissait  la  droite  d'une  manière  plus  solide  ; 
un  corps  de  cavalerie ,  destiné  à  le  soutenir ,  se  trouvait  à 
quelque  distance  en  arrière,  et  renforçait  l'aile  droite. 

Un  fossé  palissade  et  un  ruisseau  protégeaient  la  colline  ; 
un  poste  retranché  fermait  la  chaussée  ;  des  bois  de  châtai- 
gniers et  des  haies  placés  en  arrière  et  à  droite  de  la  ligne 
pouvaient  encore  offrir  leur  protection  en  cas  de  retraite. 

(1)  Od  Ht  «dans  AlloQ  .*  «  Le  château  qui  commandait  le  village  de  La 
Roche-r Abeille,  et  dont  l'origine  n^est  pas  indiquée  dans  les  Annales,  était 
d*ane  assex  haute  antiquité. 

»  Il  appartenait  dans  les  derniers  temps  aux  seigneurs  des  Cars ,  comme  le 
prouve  cette  inscription ,  trouvée  dans  ses  ruines  : 

Cfaarlet ,  scigncor,  eomle  d«t  Cars  , 

pMt  «jualcnr  des  urU  » 
Fol  U  prcnlcr  qui ,  par  merveille , 
Invenu  et  bean  narbre  eo  son  Boehe-rAbcille.  *  ■ 

*  n  cal  ici  i|iicatioQ  d'une  oertalnc  pierre  que  Ton  troure  à  La  Roche-rAMIle . 
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L'ordre  de  bataille  du  duc  d'Anjou  jetait ,  comme  on  le  voit , 
Tordre  parallèle  renforcé  sur  les  ailes.  Il  avait  sous  ses  ordres 
le  duc  de  Nemours,  Strozzi,  Saint-Leu,  Roquelaure,  Massé, 
Santafiore  ,  Fabien  de  Monté  ,  Goas  ;  pour  sa  cavalerie ,  Albert 
Pis,  Bernard  Corbinelli,  Somma  de  Crémone,  et  enfin,  pour 
son  artillerie,  Jean  d'Estrées ,  qui  en  était  grand*-maitre. 

coii|{ny  «e  porte       L'amiral  de  Coligny,  voyant  les  catholiques  se  disposer  pour 

disipoMUun».'*''^    une  bataille ,  et  voulant  mettre  de  son  côté  Tavantage  moral 

que  donne  l'initiative ,  se  présenta  à  eux  le  24  juin  dans  la 

matinée,   et  après  avoir  disposé  ses  forces  de  la  manière 

suivante  : 

Coligny  en  personne  commandait  un  corps  d'avant-garde 
formé  en  colonne  d'attaque,  ayant  à  sa  droite  les  régiments  de 
Baudiné  et  de  Pilles  déployés  pour  couvrir  son  flanc  droit,  et, 
à  sa  gauche ,  ceux  de  Rouvray  et  de  Pouilly ,  également  dé- 
ployés pour  couvrir  son  flanc  gauche  ;  il  avait  avec  lui  Jean 
de  Soubise,  Beauvoir,  Le  Nocle ,  Briquemaut,  Lanouë  et 
Téligny(4). 

Louis  de  Nassau  tenait  la  queue  de  la  colonne  avec  ses 
Allemands. 

Venait  ensuite  une  ligne  de  cavalerie  pour  servir  de  soutien 
au  besoin. 

A  quelque  distance  en  arrière ,  marchait  le  reste  de  Farmée  , 
déployé  sur  deux  lignes,  ayant  un  corps  d'Allemands ,  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  cavalerie  sur  chacune  de  ses  ailes. 

La  première  ligne  était  commandée  par  le  prince  d'Orange  , 
ayantavec  lui  le  prince  de  Condé  et  le  prince  deBéarn,  alors  âgé 
de  seize  ans  (depuis  roi  de  France  sous  le  nom  d'Henri  IV)  (2). 


(1)  Celte  disposition  resscrohlaîl  à  une  croix,  dont  le  polraa  ,  représenté 
par  la  colonne  d'attaque,  devait,  en  continuant  d'avancer,  faire  un  trou 
dans  la  ligne  ennemie,  et  U  partager  en  deux,  tandis  que  les  deux  bras, 
représentés  par  les  régiments  déployés  pour  couvrir  les  flancs,  devaient  s'ar- 
rêter ,  et  occuper  l'ennemi  sur  son  front  par  un  feu  continuel. 

L'attaque  du  centre  ennemi  par  une  colonne  serrée  et  profonde  fut  no 
des  grands  moyens  employés  par  l'empereur  Napoléon  I",  et  auquel  il  dut  les 
victoires  d'Austerlitz  et  de  Wagram.  A  Austerliiz  ,  le  maréchal  Soult  coupa 
l'armée  russe  en  deui  en  enlevant  de  la  sorte  le  plateau  de  Pratzen  ,  et,  à 
Wagram ,  le  maréchal  Macdonald  ,  alors  général  de  division  ,  en  fit  autant 
aux  Autrichiens  en  enlevant  les  hauteurs  de  Neusiédel. 

(2)  Les  renseignements  où  nous  avons  puisé  disent  tous  que  ce  ftit  i  La 
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Henri  de  La  RochefoucauU  conduisait  la  seconde  ligne. 

Les  catholiques  ne  s'attendaient  pas  à  être  attaqués  si  tôt  :  Combai  d«  u 
aussi  furent-ils  d'abord  très-étonnés ,  et  coururent-ils  ensuite 
aux  armes  avec  quelque  confusion ,  ce  qui  était  inévitable. 
Sentant  que  le  point  faible  de  leur  ligne  était  à  la  droite ,  où 
les  régiments  de  La  Barthe  et  de  Pons  étaient  aventurés ,  ils 
firent  sortir  leurs  mousquetaires  des  retranchements,  et  dé- 
ployèrent une  ligne  de  tirailleurs  qui ,  partant  de  Textréme 
droite  ,  se  prolongeatt  sur  une  grande  partiQ  de  leur  front. 

Les  protestants  avançaient  toujours  :  dès  qu'ils  furent  à  une 
distance  convenable ,  leur  feu  commença  par  la  droite ,  c'est- 
à-dire  par  les  arquebusiers  du.  régiment  de  Pilles. 

Les  catholiques  y  voulant  retarder  la  marche  de  la  colonne 
d'attaque  en  refoulant  sur  elle  l'aile  droite  protestante ,  lan- 
cèrent un  corps  de  piquiers  soutenus  de  mousquetaires,  avec 
lequel  de  Pilles  en  vint  de  suite  aux  mains  d'une  manière  plus 
sérieuse. 

Les  troupes  du  roi  eurent  d'abord  Favantage  :  ^de  Pilles  et 
toute  l'aile  droite  de  Tamirs^l  étaient  repoussés  et  en  désordre 
lorsque ,  la  colonne  étant  arrivée  au  pied  de  la  colline ,  une 
impulsion  générale  fut  donnée  :  on  aborda  les  retranchements , 
et  les  catholiques  perdirent  non-seulement  l'avantage  qu'ils 
avaient  obtenu  priknitîvement ,  mais  encore  commencèrent  à 
plier  de  toutes  parts. 

Goligny  et  sa  colonne  avançaient  toujours ,  refoulant  le  cen- 
tre des  catholiques.  Strozzi ,  colonel-général  de  l'infanterie 
royale,  se  multipliait  et  faisait  des  efforts  surhumains  pour 
arrêter  la  déroute,  lorsque,  au  milieu  du  désordre  ,  enten- 
dant des  soldats  parler  de  Brissac  avec  regret ,  et  sentant  qu'il 
était  de  son  devoir  et  de  son  honneur  de  ne  pas  laisser  ternir 


Uuch»-î'Vbei!lc  q:i'!!enri  lY  fit  ses  p.r-micrfs  anncs;  |rnais  il  ne  parall  pns 
qu'il  Vy  soit  distingue.  N^élnrit  encore  àgc  que  de  seize  ans,  et  voyant  Ten- 
nenii  pour  ia  première  fois,  il  est  probable  qu*il  se  trouvait  placé  sous  la 
direction  de  quelqu'un  ,  chargé  en  mémo  temps  de  veiller  sur  lui|,  car  il  était 
un  porsoonaj^e  important  pour  Sun  parii. 

Cette  affaire  du  reste  ne  dura  que  fort  peu  de  temps  ».  une  heure  environ, 
et.  sur  les  trente  mille  hommes  de  Coligny ,  cinq  on  siximîlle  seulement 
furent  engiigés  :  encore  tous  ne  le  fureut-ils  pas  d'une  manière  bien 
sérieuse. 
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rëclat  dont  ce  dernier  avait  entouré  le  grade  de  colonel-géné- 
ral, il  prit  avec  lui  trois  cents  hommes  décidés ,  et  se  précipita 
au  plus  épais  de  la  mêlée ,  en  ramenant  en  avant  tout  ce  qui 
était  prêt  à  fuir  (1).  Dans  le  même  instant,  une  charge  de 
cavalerie ,  venue  de  la  droite  des  catholiques ,  et  conduite  par 
Somma ,  ayant  traversé  la  colonne  protestante ,  le  combat  fut 
rétabli  (2}. 

Il  y  eut  un  tel  désordre  à  la  suite  de  cette  charge  que  de 
Pilles ,  renversé  et  pris  sous  son  cheval  sans  qu'il  fût  possible 
de  le  secourir ,  fut  pendant  quelques  instants  en  danger  d'être 
pris  ou  tué. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Coligny ,  voyant  que  Tac- 
lion  allait  durer  long-temps  encore  et  devenir  douteuse,  donna 
des  ordres  pour  qu'une  colonne  tournât  le  village  de  La  Roche^ 
TAbeille  ainsi  que  Fétang ,  afin  de  prendre  Tennemi  en  flanc 
et  en  queue. 

La  Ramière,  officier  de  distinction ,  et  en  qui  Ton  avait  pleine 
confiance,  ayant  été  désigné  pour  diriger  cette  opération,  prit 
avec  lui  les  régiments  de  Rouvray  et  de  Pouilly,  qui  se  trou- 
vaient à  la  gauche ,  ainsi  que  quelques  autres  troupes ,  franchit 
la  hauteur  de  La  Roche-V Abeille ,  tourna  le  village  par  son 
extrémité  sud ,  et ,  après  une  course  assez  longue ,  tomba  h 
rimproviste  sur  les  régiments  de  La  Barthe  et  de  Pons ,  qu'il 
mit  dans  un  désordre  complet. 

Ceux-ci ,  ne  sachant  plus  que  faire ,  se  jetèrent  dans 
l'étang,  qu'ils  passèrent  comme  ils  purent,  et  rejoignirent 
l'armée  du  roi. 

Cette  partie  de  sa  mission  remplie ,  La  Ramière  continua  son 
mouvement  tournant,  suivit  les  bords  de  Tétang ,  et ,  ne  trou- 

(1)  On  rapporte  qu*il  ramena  ses  hommes  au  combat  au  moyen  d'exhorta- 
tions accompagnées  de  jurons  passablement  énergiques»  leur  disanlentre  au- 
tres choses  qu'il  allait  les  mener  dans  un  endroit  où  il  ferait  si  chaud  que 
nul  d'entre  eux  n'aurait  jamais  rien  vu  de  pareil. 

(2)  Nous  avons  vu  entre  les  mains  de  M.'  le  curé  de  La  Rocho-l' Abeille 
une  pièce  d'argent  à  l'effigie  de  Charles  IX  trouvée  dans  la  plaine  St-Lau- 
rent.  Sur  la  prière  que  nous  lui  en  fîmes ,  il  nous  montra  la  place  ovkelle 
avait  été  ramassc'e,  et  il  s'est  trouvé  que  cette  place,  qui  est  au  pUd  et  vit^ 
à'-vis  le  centre  de  la  colline ,  est  la  même  que  celle  où,  selon  nous ,  le  plus 
fort  de  l'action  a  dû  avoir  lii'u  ,  car  c'est  par  U  que  la  léte  de  colonne  des 
calvinistes  a  dû  aborder  les  retranchements  pour  pénétrer  ensuite  jusqu'au 
centre  de  l'armée  royale.  Cette  pièce  d'argent  est  au  musée. 
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vant  plus  la  cavalerie ,  qui  avait»  été  postée  là  primitiv^nent 
(car  ^lle  avait  été  appelée  ailleurs  pendant  le  premier  choc) , 
se  rabattit  sur  le  flanc  de  l'armée  royale ,  dans  laquelle  il  porta 
la  confusion. 

Coligiiy  y  jugeant  le  moment  opportun,  ayant  en  outre  sous 
la  main  les  troupes  fraîches  qui  arrivaient  avec  le  corps  de 
bataille ,  fit  donner  une  nouvelle  impulsion ,  et  Tannée  royale , 
fortement  inquiétée  sur  ses  derrières ,  se  sentant  pressée.et 
débordée  sur  tout  son  front ,  céda  le  terrain  ,  et  commença  sa 
retraite. 

L'armée  royale,  dans  cette  circonstance ,  eût  été  sans  aucun 
doute  bien  plus  maltraitée  si  un  violent  orage,  qui  menaçait 
depuis  long-temps,  ne  fût  venu  faire  diversion. 

Une  pluie  violente  ayant  en  un  instant  détrempé  fortement 
te  sol ,  abîmé  les  munitions ,  et  mis  les  armes  à  feu  dans  l'im-- 
possibilité  de  servir ,  les  calvinistes  cessèrent  la  poursuite ,  et 
Tarmée  royale  alla  se  rallier  et  s'établir  à  quelque  distance. 


Des  pertes  assez  sensibles  furent  éprouvées  de  part  et  d'au-  suitci  du  eomiMi 
tre  dans  cette  rencontré  :  outre  quatre  ou  cinq  cents  hommes ,  i^benie  ,*rt  i^ 
Tannée  royale  perdit  St-Loup ,  Roquelaure ,  Masset  {^)  et  un  îrAnjou**"  *** 
assez  grand  nombre  d'officiers. 

Strozzi,  fait  prisonnier,  faillit  être  massacré  :  parvenu  è  se 
faire  reconnaître ,  il  fut  présenté  à  l'amiral^  qui  le  traita  avec 
humanité ,  et  réchangea  plus  tard  contre  La  Noué. 

La  perte  des  calvinistes  fut  bien  moins  grande  :  certains 
historiens  la  réduisent  h  cinquante  hommes  ;  ce  qui  parait 
douteux ,  car  il  n'est  guère  possible  d'engager  une  mêlée  de 
ce  genre  sans  y  laisser  plus  de  cinquante  hommes. 

Trémemont ,  La  Fontaine  et  plusieurs  officiers  de  distinc- 
tion perdirent  la  vie. 

Strozzi ,  malgré  son  malheur,  se  mit  par  sa  vigueur  et  son 
courage  à  la  hauteur  de  Brissac. 

Chez  les  calvinistes,  de  Pilles,    La  Ramière,  Rouvray, 


(I)  f/eftt  lui  qui  rrçul  Calherioe  de  Médicis  i  Limoges.  Il  fût  inhumé  dans 
relise  Sl-l»irrn-du-Queyroix ,  devant  Taulil  de  Aoirê-ikime^a-Joyeuie , 
ain«î  nommé  à  cause  du  magnifique  vitrail  qui  représente  la  mort  de  la 
sainte  Vierge  et  son  cooronnemenl  dans  le  ciel.  —  Cet  autel  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Notri-Daiiie-Jc-Lorelte. 
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Pouilly,  Levasseur  et  d*Angennes  rendirent  de  véritables  ser- 
vices à  leur  parti.  • 

Le  lendemain,  le  duc  de  Nemours,  dans  le  but  de  relever 
le  moral  des  siens ,  et  voulant  faire  comprendre  aux  calvinistes 
que  ravantage  qu'ils  avaient  obtenu  la  veille  n'était  pas  aussi 
grand  qu'ils  pouvaient  se  l'imaginer,  ^  mit  à  la  tête  de  trois 
cents  hommes,  et  poussa  de  leur  c^té  une  reconnaissance  offen- 
sive ;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte. 

Le  duc  d'Anjou ,  voyant  son  armée  découragée ,  et  jugeant 
avec  raison  qu'il  valait  mieux  gagner  du  temps  que  d'enga- 
ger une  nouvelle  action  dans  de  mauvaises  conditions ,  et  s'ex- 
poser  à  un  nouvel  échec,  se  retira  sur  Limoges,  repassa  la 
Vienne,  et  rejoignit  sa  base  d'opérations,  qui  se  trouvait  en 
Touraine ,  le  long  de  la  Loire. 

L'armée  royale  fit  sa  retraite  paisiblement,  sans  être 
inquiétée,  et,  en  la  laissant  faire,  Coligny  commit  une  faute 
exactement  semblable  à  celle  du  duc  d'Anjou'  après  la  bataille 
de  Jarnac ,  chose  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à  l'amiral  de  ne  pas  avoir  mis 
l'armée  royale  dans  une  déroute  entièrement  complète  le  jour 
du  combat  si  à  cette  époque  l'ot^anisation ,  et  surtout  l'arme- 
ment des  troupes  ,  ne  permettaient  pas  de  continuer  une  poui^ 
suite  |)endant  un  orage  ;  mais  le  lendemain ,  surtout  après 
l'avantage  remporté  sur  le  duc  de  Nemours ,  il  devait,  selon 
nous  ,  faire  porter  tout  son  monde  en  avant ,  et  présenter  une 
nouvelle  bataille  au  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  ,  qui  avait  sans 
doute  déjà  fait  ses  réflexions ,  et  qui  était  décidé  à  la  retraite  , 
aurait  fait  son  mouvement  rétrograde  sous  le  feu  de  l'ennemi , 
aurait  été  harcelé  dans  sa  marche ,  et ,  arrivé  à  la  Vienne ,  se 
serait  vu  dans  la  nécessité  de  livrer  une  nouvelle  bataille  avec 
cette  rivière  à  dos  9  ou  de  la  passer  sous  le  feu  de  l'ennemi , 
ce  qui ,  dans  l!un  et  l'autre  cas ,  eût  très-probablement  été  sa 
perte. 

L'armée  calviniste  rentra  momentanément  dans  ses  canton- 
nements de  St-Yrieix  ,  établit  un  camp ,  et  éleva ,  dit^-on  ,  des 
Vetranchements  du  côté  du  Châlard ,  afin  d'occuper  les  troupes 
allemandes,  qui  devaient  rester  encore  quelque  temps  dans  la 
contrée. 


coiieii^  faii  le        Tout  le  pays  au-delà  de  la  Vienne  s'étant  trouvé  libre  après 

de  Tuiliers. 


DE  LA  CAMPAGNE  DE  1.j69.  477 

la  retraite  du  duc  d'Anjou,  Coiigny  se  dirigea  sur  Poitiers, 
établit  son  quartier  général  à  St-Beûoît ,  petit  village  à  trois 
kilomètres  SHd-est  de  cette  ville.,  et  en  commença  immédia- 
tement le  siège  (1)  ;  mais  ses  trente  mille  hommes,  son  artille- 
rie et  six  semaines  d'efforts  continuels  ne  purent  rien  contre 
la  ténacité  du  duc  de  Guise  (Henri-le-Balafré),  qui  commandait 
la  place. 

Les  eaux  du  Clain  ,  arrêtées  par  des  vannes  adaptées  à  Tun 
de  ses  ponts ,  débordèrent ,  et  il  se  forma ,  au  dire  des  assiégés , 
une  petite  mer  sur  laquelk  V amiral  'n! avait  aucune  autorité ,  et 
qui  rendit  le  siège  impraticable  (2). 

L'approche  du  duc  d'Anjou  décida  Coligny  à  tenter  une  su- 
prême et  dernière  attaque,  dans  laquelle  se^  troupes ,  en- 
tassées pendant  plusieurs  heures  entre  les  rochers  et  la  rivière , 
furent  écrasées  par  le  feu  du  château  ,  et  firent  de  telles  per- 
tes qu'il  leva  le  siège  pour  aller  ensuite  se  faire  battre  dans  les 
plaines  de  Montcontour  (3]. 

Laissons  les  armées  belligérantes  s'éloigner  des  lieux  dans 
lesquels  notre  mémoire  doit  être  circonscrit  :  si  nous  avons 
quelque  peu  réussi  à  faire  ressortir  les  fautes  qui  furent  com- 
mises dans  cette  campagne,  essayons  égaleme^it,  par  une 
revue  rétrospective  mais  succincte ,  de  faire  la  part  de 
l'époque  en  comparant  Pinstruction  des  troupes  et  l'organisa- 
tion des  armées  au  xvr  siècle  avec  ce  qui  existe  aujourd'hui. 

L^infanterie ,  au  xvr.  siècle  ,  comprenait  des  piquiers ,  des    cocjuviaîiiinfan- 
hallebardiers ,  des  arquebusiers  et  des  mousquetaires.  sl^ie/"  *' 

A  part  le  mousquet  et  l'arquebuse ,  les  armes  dont  ces  trou- 
pes portaient  le  nom  sont  encore  assez  connues  aujourd'hui 
pour  qu'il  soit  inutile  d'en  parler. 

L'habillement  des  troupes  en  général  était  facultatif,  et  par 
conséquent  sans  uniformité  :  un  casque  connu  sous  le  nom  de 
salade  et  un  plastron  de  buffle  étaient  les  armes  défensives  de 
l'infanterie  ;  une  épée  à  monture  de  fer ,  suspendue  à  un  bau- 
drier ,  complétait  son  armement. 

(l*  premiers  jours  (!*uoût. 

[i)  On  %oUciicorp  nujoard'liui  K'S  rainures  do  ers  vannes  ronlrc  les  arrhes 
rlroiti*^  da  pool  Je  nodicit'uil ,  auprès  duquclsr*  trouvail  IcfbAleau. 

(3,  3  ortobre. 
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Les  lansquenets  furent  Tinfanterie  allemande  qui  vint  eom- 
battre  en  France  à  cette  époque. 

En  1 569  ^  les  arquebusiers  et  les  mousquetaires  portaienC 
des  armes  de  différents  modèles. 

L^arquebuse  primitive  y  imaginée  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  ^ 
consistait  en  un  canon  monté  sur  bois ,  comme  les  fusils  ac- 
tuels ,  et  assez  lourd  pour  nécessiter  remploi  d^une  fourche ,. 
que  le  soldat  plantait  en  terre ,  et  sur  laquelle  il  appuyait  le 
bout  de  son  arme  pour  ajuster  et  tirer.  De  petits  étuis  en  fer 
ou  en  bois  suspendus  au  baudrier  renfermaient  les  charges  de 
poudre  ;  une  poire  ou  cornet  contenait  une  poudre  plus  fine 
propre  h  amorcer  ;  un  petit  sac  renfermait  les  balles.  Au  mo- 
ment du  combat^  le  soldat  en  mettait  plusieui's  dans  sa  bouche 
afin  d^accélérer  la  charge  ;  plusieurs  brasses  de  mèche  étaient 
roulées  autour  de  son  cou.  L'arquebusier  était  en  outre  obligé 
de  porter  du  feu ,  ce  qui  pouvaitle  trah  ir  dans  les  marches  de 
nuit ,  et  devait  être  très- incommode  en  temps  de  pluie. 

Cette  arme,  fut  bieutAt  améliorée  :  on  lui  adapta  un  ressort 
garni  d'une  mèche ,  et  on  la  tira  sans  le  secours  de  la 
fourche. 

Vers  1513,  ou  inventa  à  Nuremberg  Tarquebuse  à  rouet. 
Une  roulette  d^acier  cannelée,  mise  en  mouvement  par  un 
ressort  violent ,  tournait  contre  une  pierre  métallique  qu^iui 
chien  tenait  au-dessus  du  bassinet ,  et  en  détachait  des  étin- 
celles ,  qui  mettaient  le  feu  à  la  poudre. 

Trente  ans  plus  tard  ^  les  Espagnols  modifièrent  cette  arme, 
et  lui  donnèreift  le  nom  de  mousquet.  Elle  était  pour  lors  d^un 
calibre  très-fort ,  lançait  des  balles  d'un  quart  de  livre ,  qui 
perçaient  les  cirirasses.  Avec  de  telles  armes,  le  feu  de  Tiufan- 
terie  ne  pouvait  être  bien  vif,  et  devenait  à  peu  près  nul  en 
temps  de  pluie. 

L'infanterie  combattait  etx  masses  profondes  et  en  lignes 
déployées. 

Dans  lé  premier  cas,  plusieurs  rangs  de  mousquetaires 
couvraient  la  tête  des  colonnes  ;  chaque  rang  faisait  successi- 
vement feu ,  puis  s^écoulait  à  droite  et  h  gaucho  de  la  colonne 
pour  aller  se  reformer  à  la  queue  et  recharger  ses  armes.  Lors- 
que le  feu  était  épuisé ,  les  piquiers  qui  composaient  la  colonne 
se  déployaient  pour  charger ,  ou  chai^eaient  en  masse. 

Dans  les  défenses  de  positions ,  les  piquiers  étaient  devant , 
et  mettaient  le  genou  en  terre  en  croisant  leurs  armes  pour 
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donner  aux  mousquetaires  placés  derrière  eux  la  facilité  de 
tirer  par-dessus  leurs  têtes. 

L'infanterie  combattait  eu  lignes  déployées  lorsqu'on  voulait 
exécuter  une  charge  à  Tarme  blanche,  ce  qui  ressemblait 
exactement  aux  charges  à  la  baYonnette  d'aujourd'hui. 

Vers  4630,  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  Gustave-Adol- 
phe inventa  les  cartouches ,  et  le  fusil  à  pierre  fut  imaginé  en 
Italie.  En  4703,  d'après  le  conseil  de  Vauban ,  on  adapta  la 
baïonnette  à  cette  nouvelle  arme ,  mais  en  se  privant  toute- 
fois de  la  facilité  de  tirer,  car  cette  baïonnette  primitive  se 
fixait  au  canon  au  moyen  d'un  manche  qui  entrait  dedans. 
Un  peu  plus  tard,  on  l'améliora  en  conservant  la  possibilité  de 
tirer  sans  l'enlever. 

Le  tambour  enfin ,  cet  instrument  que  connaissaient  les  an- 
ciens peuples  ,  n'a  pas  toujours  été  employé  comme  il  l'est 
aujourd'hui ,  et  ne  servit  pendant  long-temps  qu'à  donner  dans 
les  armées  les  signaux  en  usage.  Vers  4740,  le  maréchal  de 
Saxe,  frappé  de  la  difficulté  que  Ion  éprouvait  à  faire  mar- 
cher régulièrement  les  troupes  ,  le  fit  adopter  comme  régula- 
teur de  la  marche. 

La  cavalerie,  au  xvi«  siècle,  comprenait  la  gendarmerie  et       cavalerie, 
plusieurs  autres  espèces  de  troupes  dont  nous  allons  parler. 

La  gendarmerie  )  composée  de  gentilshommes  ,  était  oi^a- 
nisée  en  compagnies  dites  d'hommes  d'armes.  Couverts  de 
casques ,  de  cuirasses  et  d'autres  armes  défensives  ,  montés 
sur  de  grands  chevaux  également  couverts  de  fer ,  les  gendar- 
mes portaient  une  longue  et  fonte  lance ,  une  lourde  épée  et 
une  masse  d'armes.  Celle-ci  fut  abandonnée  vers  l'époque 
dont  nous  nous  occupons. 

Chaque  gendarme ,  moyennant  une  solde  élevée  qu'il  rece- 
vait, amenait  avec  lui  ë  l'armée  trois  ou  quatre  soldats  mon- 
tés et  armés  ë  ses  frais.  La  réunion  du  gendarme  et  de  ses 
hommes  s'appelait  lance  ou  lance  fournie. 

Ces  soldats,  connus  sous  les  dénominations  de  pages,  var-- 
lets,  argoukts,  cùutilUers,  arbalétriers  et  enfin  d'arquAtmers 
à  çhevcd,  étaient  réunis  en  corps ,  et  formaient  la  cavalerie 
légère  de  l'armée. 

Dans  les  batailles ,  les  arquebusiers  à  cheval  tiraillaient  sur 
la  tète  ou  les  flancs  des  colonnes  ;  lorsqu'une  charge  était 
nécessaire ,  ils  débarrassaient  le  terrain  pour  laisser  passer  la 
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gendarmerie  ;  une  fois  la  charge  fournie  ,  ils  se  reportaient  en 
avant  pour  aider  la  gendarmerie  dans  la  poursuite  de 
Tennemi. 

La  cavalerie  était  peu  manœuvrière ,  et  ne  savait  guère 
que  charger  :  quand  elle  avait  le  dessous,  elle  se  ralliait 
derrière  les  autres  troupes  pour  se  reformer. 

A  mesure  que  les  progrès  de  rartïllerie  devinrent  plus 
sensibles ,  et  (|ue  ses  effets  sur  les  champs  de  bataille  furent 
j)lus  remarquables ,  les  armures,  devenues  inutiles,  furent 
abandonnées  ;  la  gendarmerie  cependant ,  malgré  de  grandes 
modifications  apportées  dans  sa  constitution ,  subsista  encore 
long-temps;  car,  aux  approches  de  la  révolution  française,  elle 
se  trouvait  représentée  par  dix  compagnies ,  faisant  partie  de 
la  maison  militaire  du  roj,  et  connues  sous  le  nom  de  gendar- 
merie de  France. 

Les  reîtres  (die  retiter)  furent  la  cavalerie  allemande  qui 
vint  combattre  en  France  pendant  les  guerres  civiles  du  xvr 
siècle.  Montés  sur  des  chevaux  de  moyenne  tai41e,  couverts 
d'armures  légères,  il  se  servaient  de  Tépée,  de  longs  pistolets 
à  rouet ,  et  se  rendirent  redoutables  même  à  la  gendarmerie , 
sur  laquelle  ils  avaient  l'avantage  de  la  légèreté.  On  ne  peut 
mieux  faire  leur  éloge  qu^en  rapportant  ce  qu'en  dit  le  maré- 
chal de  Montluc  (1),  dans  ses  mémoires ,  à  Toccasion  de  la 
défense  du  pays  d*Agen  : 

«  Nos  gens  de  cheval  sortoient  bien  souvent,  dit-il;  mais 
ils  trouvoient  toujiours  ces  reîtres  si  serrés  dans  les  vil- 
lages et  enfermés  avec  des  barrières  qu'on  ne  pouvoit  rien 
gagner  sur  eux  que  des  coups ,  et  tout  incontinent  estoient 
h  cheval. 

»  A  la  vérité  ces  gens-là  campent  en  vrais  gens  de  guerre. 
Il  est  malaisé  de  les  surprendre. 

x>  llsen  sont  plus  soigneux  que  nous ,  et  encore  plus  de  lears 
armes  et  chevaux.  Davantage  ils  sont  plus  espouvantables 
h  la  guerre  ,  car  on  ne  voit  rien  que  feu  et  fer  ,  et  n'y  a  valet 
d'estable  en  leurs  troupes  qui  ne  se  dresse  pour  le  combat ,  et 
ainsi  avec  le  temps  se  font  gens  de  guerre.  » 

(1)  lilaiscde  31onlIuc ,  maréchal  de  Franco ,  a  fail  prcsqui»  toutes  les  guerres 
(Ju  xvi*'  siècle,  et  a  laissé  deux  volumes  de  conimentaires ,  ouvrage  assez 
rare  aujourd'hui  ,  d'un  style  ori^nual ,  el  qu'llenii  1\  appelait  la  Uible  du 
soldat. 
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Les  plus  brillantes  qualités  étant  souvent  accompagnées  de 
vilains  défauts ,  on  peut  ajouter  en  toute  sûreté  que  les  rieltres 
étaient  pillards  par  excellence. 

Sous  les  règnes  de  Henri  lY ,  Louis  XIII  et  Louis  XIV ,  la 
cavalerie  fit  quelques  progrès  ;  mais ,  un  peu  plus  tard ,  le  roi 
de  Prusse  Frédéric  II ,  qui  connaissait  cette  arme ,  et  savait  la 
faire  combattre,  en  organisa  une  qui  depuis  servit  de  modèle 
aux  autres  puissances  de  l^urope. 

Quant  à  Fartillerie ,  sans  revenir  sur  ses  débuts,  et  faire  Anîii.rw. 
l'histoire  de  son  matériel  primitif,  de  ses  pièces  informes  et 
souvent  composées  de  morceaux  réunis  au  moyen  de  cercles  , 
il  nous  suffira  de  dire  que ,  sous  le  règne  de  Charles  IX ,  elle 
était  encore  très-pesante ,  et  embarrassait  souvent  les  troupes 
dans  leurs  mouvements.  Son  service ,  peu  perfectionné ,  ne  lui 
permettaitde  tirer  qu'avec  lenteur,  et  les  manœuvres  lui  étaient 
inconnues  :  aussi  était-elle  peu  nombreuse  dans  les  armées. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xyii*  siècle,  et  plus  tard  dans 
le  xviir,  qu'elle  fit  des  progrès  vraiment  remarquables,  qui 
furent  dus  au  génie  de  deux  hommes  ,  Vallière  et  Gribeau- 
val  (1). 

Tels  furent  les  éléments  qui  servirent  à  constituer  les  ar- 
mées depuis  Tinvention  de  la  poudre  jusque  vers  le  milieu  du 
xvn*  siècle. 

Sous  Louis  XIU ,  et  surtout  sous  Louis  XIV  ,  les  troupes  per- 
dirent ce  qui  leur  restait  de  leur  physionomie  du  moyen-âge , 
et  prirent  un  aspect  analogue  à  celui  qu'on  leur  voit  aujour- 
d'hui. M  algré  les  longues  guerres  de  Louis  XIV  et  les  armées 
nombreuses  qu'il  fut  obligé  d'entretenir ,  la  tactique  fit  peu  de 
prt^rès  sous  son  règne. 

Dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle ,  parut  Frédéric  II, 
qui ,  doué  du  génie  de  la  guerre ,  fit  faire  è  la  tactique  en  géné- 
ral des  progrès  immenses ,  et  donna  à  ses  troupes  des  règle- 
ments que  les  autres  armées  ne  tardèrent  pas  à  adopter ,  et 
sur  lesquels  ceux  qui  régissent  nos  troupes  aujourd'hui  sont 
encore  calqués. 

Enfin  la  révolution  française  arriva ,  et  avec  elle  vingt  an- 


Ci)  De  Gribeauval ,  né  à  Amiens  on  171o,  lieutenant-général  d'artillerie 
en  1767 ,  mort  en  1780,  fut  celui  qui  lui  fit  faire  le  plus  de  progrés. 
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nées  de  campagnes ,  pendant  lesquelles  le  système  de  guerre 
chstngea  complètement ,  et  tout  ce  qui  restait  des  siècles  précé- 
dents dans  radministration,.le  mantment  ei  les  habitudes 
des  troupes  disparut  pour  faire  place  à  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

C.  H. 
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SDR     LA 


MANUFACTURE  DE  TAPISSERIES 


DE  FELLETIN  (CREUSE) 


Lie  i  \%tiàéU  ATcMtltgiqm  i  tfmu  di  21  ^émikrt  1SSV. 


Messiechs, 

Depois  trois  ans ,  je  prépare ,  pour  Téditer  je  ne  sais  quand ,  une 
histoire  de  Felletin,  petite  ville  qui  fit  partie  du  Limousin  avant  que 
la  Marche  form&t  un  comté. 

Au  milieu  de  mes  recherches,  un  fait  m'a  surpris  :  c^est  que  ma 
ville  natale  ait  perdu  cette  réputation  d'industrie  qui  faisait  sa 
(gloire  dès  le  xvi*  siècle.  Je  viens  montrer  que ,  si ,  pendant  quel- 
ques années ,  cette  déchéance  a  été  réelle ,  le  commerce  de  Felletin , 
qui  semble  tombé ,  est  au  contraire  aujourd'hui  très-florissant. 

Messieurs ,  en  défendant  devant  vous  Vhonneur  d'une  ville ,  on  est 
sûr  de  vos  sympathies;  et,  quand  cette  cause  est  juste,  on  peut 
compter  d'avance  sur  une  réhabilitation.  Pourtant  je  n'établirai  pas 
une  thèse  :  un  simple  récit  suffira  pour  prouver  clairement  que  la 
ville  de  Felletin  est  sœur  et  niéme  sœur  aînée  d'Aubusson ,  dont  la 
réputation  est  européenne. 

Des  actes  du  xiv«  siècle  disent  que  Felletin  avait,  à  cette 
époque ,  une  manufacture  de  draps  que ,  plus  tard ,  en  4-621 ,  une 
ordonnance  de  Louis  XIII  taxait  comme  les  petits  draps  pour 
doublures  d'Aumale,  Beauvais,  Abbeville,  Amiens,  etc.  Dès  le 
xiv«  siècle ,  Felletin  possédait  aussi  sans  doute  une^manufacture  de 
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lapis;  et ,  puisque  ,  en  1542 ,  François  1""  réglait  le  prix  de  ses  pro- 
duits ,  il  fallait  que  cette  industrie  eût  alors  acquis  dans  notre  ^ille 
une  certaine  impoHance.  Eu  taxant  nos  tapisseries  après  celtes  de 
Flandre  et  de  quelques  autres  provinces ,  le  roi  s^exprimait  ainsi  : 
«  Tapisserie  ou  tapis  de  Fellelin ,  d'Auvergne  ou  de  Lorraine ,  et 
autres  semblables,  le  cent  pesant  estimé  à  50  livre  tournois,  o 
[De  la  Conférence  des  ordonnances  et  idits  royaux  j  tome  1 ,  p.  765.) 

Du  reste ,  au  mois  de  juin  4*^67  ,  en  accordant  à  la  ville  de  Felletin 
rétablissement  d'une  bourse  consulaire  [K]^  Charles  IX  moti- 
vait ainsi  ^on  édit  :  a  Attendu  que  ladicte  ville  est  des  plus  mar- 
chandes de  tout  nostre  dict  pays  de  la  Marche ,  et  o.ù  s'y  assemblent 
plusieurs  marchands  de  tout  nostre  royaume  et  autres  étrangers ,  dont 
le  commerce  et  traflic  de  marchandises  y  est  gardé ,  autant  ou  plus 
grand  qu'en  plusieurs  autres  villes  auxquelles  nous  avons  accordé 
ladicte  permission  ».  Et  la  vérité  de  cette  affirmation  ,  si  honorable 
pour  Fellelin ,  se  prouve  par  l'acte  lui-même ,  puisque  le  juge  et  les 
deux  consuls  devaient  être  élus  en  V assemblée  de  trente  des  plus 
notables  marchands  habitants  ou  échevins  en  ladicte  ville.  Ce  nombre  de 
trente  marchands  tapissiers  en  suppose  un  plus  considérable,  et 
déjà  il  est  extraordinaire  en  portant  k  cinq  ou  six  mille  âmes  le 
chiffre  de  la  population. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV  (1601),  la  piété  de  nos  tapissiers  pro- 
duisit un  chef-d'œuvre  digne  des  meilteures  manufactures  de 
Flandre,  et  dont  on  para  l'église  de  Beaumonl  pour  défier  plus 
tard  Aubusson,  la  superbe  rivale,  de  surpasser  cette  perfection. 
[Mémoire  de  1770.)  Mais  il  y  avait  alors  à  Fellelin  plus  de  huit  cents 
ouvriers  qui  vivaient  de  cette  industrie. 

Aussi  le  bon  roi ,  en  autorisant  les  fabricants  de  Flandre  Comans 
et  de  La  Planche  à  s'établir  à  Paris  (1607) ,  daigna  déclarer  par  ses 
lettres-patentes  que  cette  manufacture,  qui  fut  depuis  la  manufacture 
royale  des  Gobelins ,  ne  préjudicierait  point  k  celles  des  tapisseries 
de  haute-lice  de  FeUetin,  Beauvais  et  autres  du  royaume. 

En  4686 ,  l'intendant  de  Moulins  M.  d'Argouge  disait  dans  an 
rapport  :  a  II  y  a  des  manufactures  de  tapisseries  à  Aubusson  et 
FeiUetin ,  élection  de  Guéret.  L'on  trouve  que,  depuis  quelque  temps 
que  l'on  y  a  envoyé  de  bons  ouvriers ,  ceux  du  pays  se  sont  fort 
perfectionnés ,  et  ils  en  trouvent  fort  bien  le  débit.  Ils  feroient  encore 
beaucoup  mieux  s'ils  avoientun  inspecteur  entendu  pour  les  conduire 

(0  La   bourse  consulaire  de  Pa«*i$  n'était   fon 'ée  que  depuis  le  mois  df  no- 
veii.brr  1503. 
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el  de  bons  dessins;  et,  si  Ton  s^attachoit  à  leur  fournir  des  laines  plus 
dégraissées  ,  Ton  pourroit  espérer  qu'ils  réussiroient  aussi  bien  qu'en 
Flandre.  Ten  ai  un  exemple  ,  car  M.  de  La  Feuillade  y  en  a  fait  faire 
de  fort  belles  par  la  précaution  qu'il  a  eue  de  leur  donner  des  dessins 
et  fournir  des  laines  (4).  » 

L'éloge  de  l'intendant  est  à  la  vérité  peu  flatteur  :  c^est  que,  à  cette 
époque  ,  la  manufacture  de  Felletin  était  loin  de  prospérer  :  la  plu- 
part de  ses  ateliers  étaient  fermés  a  par  la  négligence  de  certains 
fabricants  et  à  cause  des  pertes  qu'avoient  éprouvées  certains  mar- 
chands dans  leur  commerce  9  ,  si  bien  que ,  en  novembre  4689 ,  pour 
ramener  dans  nos  fabriques  le  travail  interrompu  depuis  quelques 
années,  Louis  XIV  dut,  sur  la  demande  de  Jacques  Divemeresse, 
approuver  et  sanctionner  les  fitatuts  en  six  articles  que  les  marchands 
venaient  de  dresser,  et  que  les  officiers  et  les  consuls  de  la  ville  avaient 
approuvés  pour  empêcher  qu'il  ne  se  commit  des  scandales  dans  les 
ateliers,  et  afin  que  les  tapisseries  fussent  bimnes  et  bien  confectionnées. 

Cette  pièce ,  sur  laquelle  nous  avons  vu  la  signature  du  grand  roi , 
constate  que,  de  temps  immémorial ,  Felletin  fournissait  des  tapis- 
series, et  que  la  plupart  de  ses  ouvriers  avaient  travaillé  aux 
Gobelins.  On  se  souvient  que  M.  d'Argouge  attribuait  le  perfection- 
nement de  nos  tapisseries  à  ces  ouvriers  revenus  de  Paris  après 
leur  «tour  de  France. 

Pendant  le  xvnr  siècle  la  prospérité  de  la  manufacture  de  tapis- 
series de  Felletin  fut  pour  les  administrateurs  de  cette  ville  l'objet 
d'une  constante  préoccupation. 

Le  3  décembre  1704 ,  le  sdndic  et  les  bailes  de  la  confrérie  de 
Ste-Barbe  (2] ,  inquiets  de  voir  des  marchands  étrangers  s'établir  au 
milieu  d'eux  pour  partager  leurs  privilèges,  requirent  et  obtinrent  de 
François  Granchier,  seigneur  du  Mazeau ,  docteur  en  théologie,  prêtre 
prieur  de  Ste-Marguerite ,  conseiller  du  roi ,  maire  perpétuel  et 
lieutenant-général  de  police  de  Felletin ,  que  ces  maîtres  étrangers , 
forcés  d'ailleurs  d'accepter  les  statuts  de  la  confrérie ,  payassent ,  de 
plus  que  leurs  confrères  originaires  de  la  ville ,  3  livres  pour  chaque 
métier  qu'ils  voudraient  lever.  Cette  ordonnance  de  M.  Granchier 
portait  défenseiie  se  pourvoir  ailleurs  que  pardevant  lui  pour  le 

(1)  7<îote  communiquée  par  M.  Chazaud ,  archiviste  de  TAllier.  . 

(2)  Ste  Barbe  n'est  pas  seulement  patronne  des  artilleurs  ,  elle  est  aussi  patronne 
des  tapiss'erfi  ,  et  chaque  année  les  artistes  de  notre  ville  la  fêtent  de  la  manière  la 
plus  bruyante,  spécialement  par  des  décharges  sans  fin  de  mousqueterie,  pcut-^tre 
dans  rintenlion  de  se  montrer  doublement  dignes  de  la  protection  de  la  sainte. 
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fait  de  tapisserie ,  sous  peine  de  400  livres  d'amende,  des  dépens , 
dommages  et  intérêts ,  et  en  outre  elle  interdisait  aux  ouvriers  de 
Felletin  et  à  ceux  d'Aubusson  d'aller  travailler  d'une  ville  à  l'autre 
sans  prouver  par  un  certificat  qu'ils  avaient  satisfait  leurs  maîtres. 

Mais  bientôt  (l**"  juin  4747),  pour  se  prémunir  contre  des  tracas- 
series suscitées  par  leurs  concurrents  d'Aubusson,  nos  maîtres 
tapissiers  durent  encore ,  avec  l'autorisation  des  officiers  de  police 
et  des  consuls  de  la  ville ,  ajouter  trois  nouveaux  statuts  aux  sept 
autres  qu'ils  avaient  déjà.  Bien  leur  en  prit ,  car,  grâce  h  une  calom' 
nie  atroce,  les  fabricants  d'Aubusson  allaient  ruiner  la  manufacture 
de  Felletin  en  la  discréditant  auprès  de  tous  les  acheteurs. 
Voici  le  fait  : 

Ces  rivaux  habiles  adressaient  au  roi  une  pétition  pour  faire  con- 
firmer leurs  lettres-patentes  de  4666,  et  faire  approuver  quelques 
modifications  introduites  dans  leurs  statuts.  Or,  à  l'article  9,  ils 
avaient  exposé  que ,  forcés  de  prendre  de  temps  en  temps  à  Felletin 
des  tentures  dont  le  prix  était  moindre  et  la  qualité  inférieure , 
})lusieurs  s'étaient  'trouvées  défectueuses  :  en  conséquence ,  ils  de^ 
mandaient  que  «  toutes  les  tapisseriesMe  Felletin  qui  seroient  achetées 
par  les  marchands  d'Aubusson  ne  pourroient  être  transportées  dans 
aucune  ville  qu'au  préalable  elles  n'eussent  été  visitées  par  h» 
jurats  de  la  manufacture  d'Aubusson,  et  que,  si  elles  se  trouVoient 
bien  fabriquées,  elles  seroient  par  eux  marquées  d'un  plomb  sur 
chaque  pièce ,  et  il  y  auroit  au  revers  une  inscription  portant  ces 
mots  :  Tapisserie  de  Felletin  visitée  par  les  jurats  de  la  manufacture 
d'Aubusson ,  et  cela  afin  de  distinguer  les  bons  ouvrages  d'avec  les 
défectueux  ». 

L'intendant  de  Moulins  crut  de  son  devoir  de  communiquer  préa- 
lablement cette  requête  aux  fabricants  de  Felletin.  La  délibération 
nécessaire  pour  une  affaire  aussi  grave  devait  être  solennelle; 
l'honneur  de  la  ville  allait  être  compromis  :  aussi  réuni ir-on  les 
principaux  habitants  au  son  de  la  grande  cloche.. Un  compte-rendu  . 
chaleureux ,  qui  remplit  six  pages  ,  nous  apprend  que ,  par  bonheur^ 
on  put  opposer  des  raisons. 

Après  avoir  énuméré  les  titres  nombreux  qui  fbcommandent  la 
ville  à  la  bienveillance  du  roi  ;  après  avoir  fait  en  passant  quelques 
malices  comme  celle-ci  :  «  Il  est  vrai  que  le  château  d'Aubusson  est 
des  plus  anciens  ;  mais ,  pour  ce  qui  est  de  la  ville ,  elle  est  sans  con- 
tredit la  moins  ancienne  de  la  Marche  ;  et ,  si  nos  bizayeuls  vivoient , 
ils  pourroient  nous  assurer  d'en  avoir  vu  poser  la  première  pierre»,  ils 
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affirment  qu^aucun  motif  de  jalousie  contre  Aubusson  ne  les  inspire , 
et  qu'ils  sont  loin  de  s'opposer  h  ce  qu\4ubusson  obtienne  des  faveurs  : 
«  Mais ,  ajoutent~ils ,  ils  doivent  protester  contre  deà  allégations  men- 
songères x>.  Les  tapisseries  d'Aubusson  ne  sont  nullement  meilleures 
que  celles  de  leurs  fabriques,  ni  par  conséquent  d'un  prix  supérieur. 
Loin  d'user  des  ressources  connues  à  Aubusson  ,  l'emploi  des  abattis 
et  pelens,  ou  celui  des  laines  prises  sur  des  bétes  mortes ,  ils  n'usent 
jamais  que  des  laines  mères,  des  laines  de  la  toison  de  St-Jean. 
Aussi  Felletîn  peut  provoquer  sans  crainte  Tinspection  et  la  compa- 
raison des  deux  manufactures  ;  quç  Sa  Majesté  et  monseigneur  le 
régent  daignent  envoyer  des  connaisseurs  étrangers  aux  deux  villes. 
Il  est  vrai  que  les  marchands  d'Aubusson ,  sans  en  excepter  un  seul , 
approvisionnent  leurs  magasins  en  grande  partie  des  produits  de  nos 
fabriques;  mais  volontiers  Felletin  acceptera  qu'on  interdise  le 
commerce  qui  se  fait  entre  ces  deux  villes.  D'ailleurs,  si  les  mar- 
chands d' Aubusson  enlèvent  des  tapisseries  acquises  par  eux  la 
marque  de  Felletin  poulr  la  remplacer  par  celle  d' Aubusson ,  c'est 
évidemment  pour  faire  estimer  davantage  les  tapisseries  d' Aubusson, 
et  Felletin  réclame  contre  cette  fraude.  Enfin  il  est  faux  que  les  mar- 
chands de  Felletin  livrent  à  moindre  prix  les  produits  de  leurs  fa- 
briques. On  peut  sans  doute  citer  quelques  faits  contraires;  mais  ils 
sont  exceptionnels  :  c^est  qu'alors  les  marchands  étaieqt  pressés  de 
réaliser  des  linds.  Dans  des  circonstances  semblables ,  on  fa4t  comme 
eux  h  Aubusson  ,  à  Paris  et  partout.  Après  cela  ,  autoriser  les  jurats 
d' Aubusson  à  Pacte  insolent  dont  ils  demandent  le  privilège,  ce 
serait  porter  atteinte  à  l'article  3  des  lettres-patentes  de  Louis  XIV  : 
elles  exceptent  les  tapisseries  de  YeWeiin  de  toute  autre  inarque  et 
visite  :  «  Ce  serait  aller  contre  le  bon  sens  ,  contre  la  justice  et 
contre  le  bien  public  ». 

L'année  suivante  (1718),  Louis  XV  se  prononça  nettement  pour 
Felletin  en  approuvant  les  six  autres  articles  que  nos  fabricants 
ajoutaient  aux  sept  premiers  de  leurs  statuts  afin  de  se  tenir  en 
garde  contre  ces  rivaux  que  les  lettres-patentes  qualifiaient  envieux 
djaJUmx  des  ouvrages  qui  se  font  à  la  manufacture  dudit  Felletin. 

On  pourrait  croire  que ,  après  un  pareil  éclat ,  les  tapissiers  de 
Felletin  et  ceux  d'Aubusson  restèrent  irréconciliables.  Les  accusa- 
tions intéressées  que  de  part,  et  d'autre  on  avait  faites  étaient  de 
nature  à  laisser  un  douloureux  souvenir  :  manet  alta  mente  repostum. 
Cependant,  en  1719,  pour  se  soustraire  à  un  danger  commun': 
Tobligation  déporter  Aonn«ir  et  respect  aux  tapissiers  de  Par:iSj  et  celle 
encore  de  laisser  visiter  et  marquer,  avec  une  taxe  de  cinq  sous  pour 
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chaque  pièce,  tous  les  produits  qu'ils  introduiraient  dans  la  capitale , 
eux  exempts  jusque  là  de  toute  veue ,  visite  et  marque,  les  tapissiers 
d^Âubusson  et  de  Felletin  protestèrent  dans  un  mémoire  collectif 
contre  cette  arrogante  prétention  des  nouveaux  statuts  présentés  au 
roi  par  les  marchands  tapissiers  de  Paris.  Us  s^posèrenl  même 
formellement  aune  prétention  qui  semblait  plus  toiérable,  mais 
insidieuse  et  également  fatale  à  Tindustrie  des  villes  de  la  Marche , 
celle  d'imposerà  Aubusson  et  à  Felletin  a  Tusage  du  grand  et  fin 
teint  et  des  laines  fines ,  i>  chose  impraticable  dans  notre  province. 
L'intendant  de  Moulins,  forcé  d'en  convenir,  prit  fait  et  cause  pour  les 
deux  manufactures  menacées. 

Uamour-propre  d^un  enfant  de  Felletin  va  souffrir  de  rapporter 
une  censure  royale  et  un  arrêt  de  conseil  d'État  daté  du  26 juin  1736  : 
cependant,  avant  tout,  je  veux  être  véridique. 

Il  paraît  que  nos  fabricants  ne  furent  pas  toujours  aussi  fiers  que 
leurs  protestations  de  1717.  Pour  tirer  avantage  de  la  réputation  de 
supériorité  acquise  bientôt  par  les  tapisseries  de  leurs  voisins ,  ils 
écrivaient  aussi  sur  les  leurs  le  mot  Aubusson.  Par  lettres-patentes 
du  28  mai  1732 ,  Louis  XV  défendit  cette  supercherie,  indigne  de 
mes  compatriotes,  en  les  obligeant,  par  l'article  11  ,  à  écrire  sur 
ehacune  de  leurs  pièces  de  tapisserie  Feuilletin ,  non  plus  h  Faiguille 
comme  autrefois ,  mais  au  métier,  sur  une  bande  de  couleur  brune 
foncée;  et ,  par  l'article  13 ,  à  les  faire  déposer ,  viugt^uatre  heures 
après  leur  fabrication  ,  dans  le  bureau  des  jurés,  qui ,  s'ils  les  en 
jugeaient  dignes,  les  marqueraient  d'un  plomb  sur  Tun  des  côtés 
duquel  étaient  gravées  les  armes  du  roy  avec  ces  mots  :  Manufacture 
royale  de  Feuilletin ,  et  de  l'autre  celles  de  la  ville  (1  j. 

La  cupidité  de  quelques-uns  de  nos  fabricants  n'ayant  pas 
tenu  compte  de  cet  ordre,  sur  l'avis  du.  sieur  Fallu ,  intendant  de 
la  généralité  de  Moulins,  et  sur  celui  des  députés  du  commerce ,  le 
conseil  d'État  renouvela  (26  juin  1736)  l'orAre  d'écrire  Felletin  au 
métier  sous  peine  de  cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  pièce,  et  de 
confiscaiion  de  toutes  celles  qui  se  trouveroient  en  contravention,  soit 
dans  les  ateliers  des  fabricants  ou  autres  lieux  ;  et,  de  peur  qu'on  ne 
tentât  encore  d'éluder  la  loi ,  Felletin  dut  subir  l'humiliante  inspection 
desjurés-visiieurs  delamanufactured'Aubtissmi ,  assistés  et  en  présence 
du  sieur  de  La  Pigne ,  juge  ordinaire  et  inspecteur  d*icelle  ;  et  ces 
messieurs  pouvaient  faire ,  quand  bon  leur  sembloit ,  des  visites  dans 

(1)  Les  armes  (le  Fellclin  étaient  d'argent  a  une  croii  de  gueules  ancrée;  elles 
avaient  pour  légende  :  In  doc  sicno  vi\ct:s. 
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/es»  ateliers  et  magasins  de  la  ville  de  FeuiUetin ,  et  saisir  les  fdèces  de 
tapisserie  qui  y  seraient  trouvées  en  contravention.  De  plus ,  afin  qu'on 
ne  pût  prétexter  que  les  pièces  saisies  sans  la  marque  Fbllbtiii 
faite  au  métier  étaient  fabriquées  avant  la  publication  de  Farrôt , 
on  laissa  seulement  quinze  jours  aux  tapissiers  de  Felletin  pour 
déclarer  aux  gardes  et  jurés  de  la  manufacture  le  nombre  et  la 
qualité  des  tapisseries  que  Tinspecteur  et  les  jurés- visiteurs 
d'Aubussou  marqueraient  de  leur  cachet  pour  le^  faire  échapper  aux 
poursuites.  Si ,  à  la  vente  de  chacune  de  ces  tapisseries ,  dont  on 
tenait  note  de  part  et  d'autre ,  les  jurés  et  gardes  des  marchands  et 
fabricants  de  Felletin  s'étaient  prêtés  à  une  substitution,,  ils  étaient 
solidairement  passibles  de  deux  cents  livres  d'amende.    • 

Toutefois  cet  arrêt  n'eut  probablement  pas  de  suite ,  car  aucun  des 
vingt-sept  statuts  préparés  l'année  suivante  (45  janvier  1737), 
pour  notre  manufacture,  par  ce  même  conseil  d'État  réuni  à 
Versailles,  et  enregistrés  (  42  mars)  avec  l'autorisation  donnée  par 
le  roi  le  29  janvier ,  aucun  de  ces  statuts  ne  soumet  les  tapissiers  de 
Felletin  à  l'inspection  des  jurats  d'Aubusson.  Ce  règlement  promet- 
tait même  d'heureux  résultats  pour  notre  manufacture  en  défendant 
aux  habitants  des  campagnes  de  fabriquei*  des  tapis.  D'abord  il 
rendait  des  bras  à  l'agriculture,  trop  négligée  pour  un  travail  plus 
lucratif  ;  puis  il  faisait  cesser,  à  l'honneur  de  notre  ville ,  la  vente 
d'une  foule  de  tissus  indignes  d'elle  parce  qu'on  n'avrft  pu  surveil- 
ler leur  confection.  Enfin  la  présence  d'un  professeur  de  dessin 
devait  exciter  une  émulation  salutaire. 

*Eh  bien  ,  malgré  tout  cela ,  le  discrédit  jeté  sur  notre  manufacture 
par  l'arrêt  du  26  juin  4736  la  força  de  végéter  pendant  près  de  vingt 
ans.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  les  fabricants  d'Aubusson , 
excités  par  l'intérêt  personnel,  y  furent  pour  beaucoup.  Quelques  soins 
qu'on  prenne  pour  guérir  des  coups  si  \iolents ,  on  en  ressent  long- 
temps l'atteinte  ;  aussi,  depuis  4742,  dans  un  intervalle  de  seize 
ans ,  Felletin  perdit  les  deux  tiers  de  sa  population.  Après  avoir  lutté 
pendant  six  années  avec  énergie  contre  la  mauvaise  réputation  de 
la  manufacture ,  nos  fabricants  se  décourageaient  :  en  4  742 ,  il  y  avait 
encore  deux  cent  trente-trois  métiers  à  Felletin;  en  4756,  il  n'en 
restait  plus  que  quatre-vingt-six.  —  On  soupçonnait  de  puissantes 
influences  de  vouer  la  manufacture  de  Felletin  en  sacrifice  à  celle  i 

d'Aubusson;  puis  l'inspecteur  des  deux  manufactures  résidait 
dans  ^eette  dernière  ville,  et  on  le  soupçonnait  aussi  de  n'avoir 
pas  été   toujours  impartial.  Au  fait,  il   fit   revivre   l'ordonnance  i 

odieuse  et  funeste  du  28   mai  4732,    c  est-à-dire  on   imposa  de  i 


190  NOTICE  HISTORIQUE 

nouveau  à  nos  tapissiers  la  bande  de  couleur  brune  foncée.  Enfin  ^ 
comme  on  dit,  un  malheur  n'arrive  jamais  seul  :  vers  le  même 
temps ,  la  route  de  Bordeaux  à  Lyon  par  Clermont  cessant  de  se 
détourner  jusqu^à  Felletin ,  notre  commerce  de  sel  fut  ruiné ,  et  les 
voyageurs,  qui  trouvaient  des  tapisseries  sur  leur  passage  à 
Aubusson ,  tenaient  peu  à  venir  dans  un  lieu  détourné  et  décrié. 
La  subdélégation  de  Pelietin  fut  aussi  supprimée  en  4750. 

Mais  un  incident  heureux  ramena  Tespérance  et  la  prospérité  chez 
nous.  En  1758,  Felletin  ayant  osé,  malgré  ses  préjugés  contre Tad- 
ministration ,  rédiger  un  rapport  sur  la  situation  de  sa  manufac- 
ture ,  on  chargea  de  présenter  cette  pièce  à  Tintendant  et  au  ministre 
un  jeune  ^ocat  de  Paris  né  dans  la  Marche ,  à  Pontcbaraad , 
M.  Ruyneau  de  St-Georges,  à  qui  Ton  put  bien  reprocher  un  peu 
plus  tard  sou  humeur  tracassière  et  ses  prétentions  ,  mais  qui  n'en 
fut  pas  moins  un  homme  fort  intelligent ,  rompu  aux  affaires  ^ 
actif,  complètement  dévoué  pendant  plus  de  trente  ans  aux  intérêts 
de  notre  ville  et  au  bien  ,  en  un  mot ,  le  magistrat  dont  nous  pouvons 
peut-être  le  plus  nous  honorer.  Cet  habile  négociateur  obtint  du 
ministre  Tassurance  que,  loin  d*être  inquiété,  Felletin  serait  favorisé; 
et  le  fait  vérifia  la  promesse ,  car,  cette  année  même ,  on  traça  une 
route  de  Toulouse  à  Paris  par  Felletin. 

Quand  on  rétablit  à  Felletin  (1760)  la  subdélégation  ,  supprimée 
depuis  dix  aîis  ,  M.  de  St-Georges ,  nommé  Tannée  précédente  juge 
châtelain  dans  notre  ville,  obtint  cette  nouvelle  charge,  et,  dans 
la  position  distinguée  qui  lui  était  ainsi  faite,  il  rendit  les  plus 
grands  services  à  nos  fabricants  :  aussi  le  nombre  des  métiers 
s'accrut  d'une  manière  rapide.  En  1758,  il  n'y  en  avait  que  quatre- 
vingt-six  ;  en  1761,  il  y  en  eut  cent  deux;  un  an  plus  tard,  cent 
seize  ;  en  1763^,  cent  trente-deux  ;  en  1769  ,  cent  quarantenleux. 

ce  En  1768,  François  Yergne,  l'un  des  principaux  marchands  de 
la  ville  de  Felletin  ,  '  entreprit  d'y  établir  une  fabrique  de  tapis  de 
moquette  ou  tapis  eu  point  de  Turquie.  Il  avait  été  fortement 
menacé  d'être  traversé  dans  cette  entreprise  ;  mais ,  assuré 
d'ailleur$  que  le  ministre  le  protégerait,  il  éprouva  Vun  et  Vautre  (sic)  ; 
enfin  l'entreprise  réussit;  il  y  eut  même,  en  sa  faveur,  le  24  sep- 
tembre 1770,  un  arrêt  du  conseil  qui  ordonna  que  ledit  Vergne 
serait  modérément  taxé  d'office  par  l'intendant  de  Moulins  pour 
toutes  ses  impositions ,  et  qu'il  jouirait  en  outre  de  l'exemption  du 
logement  des  gens  de  guerre  et  autres  charges  publiques  tant  et  si 
longuement  qu'il  entretiendrait  dans  la  ville  de  Felletin  deux  métiers 
au  moins  do  tapis  de  pied  en   point  de  Turquie.    Bientôt  après  , 
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plusieurs  autres  marchands,  et  notamment  les  sieurs  Cboupineau, 
Sallandrouse  de  Lamornerx  ,  Tixier  de  Lanoneix  ,  Chassaigne , 
Bayard  et  autres  en  établirent  aussi.  Hfot  monté  des  ateliers  pour 
d'autres  tapisseries  de  tous  genres  en  haute  et  basse  lice.  Le 
commerce  de  Felletin  s'étendit  chaque  jour;  ri  y  eut  même  bientôt 
des  magasins  de  tapisseries  de  Felletin  à  Paris  ,  à  Bordeaux  ,  à 
Toulouse ,  h  Nantes  ,  h  Lyon,  à  Nancy,  à  Marseille  (4).  » 

L'infatigable  président  de  St-Georges  pouvait  justement  s'attri- 
buer, en  1804,  dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer,  d'avoir 
obtenu  l'arrêt  du  parlement  en  faveur  de  François  Yergne.  Ce  fut 
encore  grâce  à  son  mémoire  de  4770,  écrit  sous  l'inspiration  d'un 
patriotisme  sincère ,  que  Felletin  dut  obtenir,  cette  même  année , 
deux  autres  faveurs  précieuses  :  \^  qu'enfin  l'école  de  dessin  si 
souvent  promise  fût  fondée  dans  notre  ville  [arrêt  du  conseil  d'Etat 
eu  34  septembre  illO)  y  et  2»  quW  annulât  en  termes  honorables 
l'arrêt  de  4736,  qui  imposait  à  nos  fabricants  la  bande  de  couleur 
brune  ;  arrêt  funeste,  qui ,  en  discréditant  nos  tapisseries ,  permit  aux 
tapissiers  d^Aubussou  d'abuser  de  leur  privilège  ;  car  ces  messieurs 
achetaient  à  moindre  prix  les  tapisseries  fabriquées  a  Felletin  et 
dépréciées  par  leur  bande  brune  ;  puis ,  faisant  tisser  chez  eux  , 
pour  ces  mêmes  tapisseries ,  une  bande  bleue ,  ils  les  revendaient 
fort  cher,  en  sorte  que  la  même  pièce  changeait  de  valeur  en 
changeant  de  maître.  (  Arrêt  du  conseil  d'Etat  du  24  septen^e  4770.) 

Le  epnseil  d'Etat  porta  la  bonne  grâce  jusqu'à  ordonner  que  l'in- 
tendant de  Moulins  taxât  d'office  les  jurés-*gardes  et  le  syndic  de  la 
manufactiire  de  Felletin  à  une  diminution  de  douze  livres  sur  leurs 
impôts.  Les  jurés-gardes  et  le  syndic  de  la  manufacture  d'Aubusson 
avaient  déjà  obtenu  cette  faveur.  Ce  fut  dès  ce  jour  que  notre 
industrie  refleurit ,  comme  je  disais  tout  à  l'heure  ;  dès  ce  jour 
aussi  elle  ne  trouva  plus  qu'une  émulation  salutaire  dans  la  con- 
currence d^Aubusson. 

Nos  tapissiers,  que  le  succès  avait  rendus  des  hommes  nouveaux, 
tenaient,  avant  tout,  à  l'honneur  de  leur  manufacture  :  cq  noble 
sentiment  leur  inspira  les  faits  louables  que  voici  : 

Trop  long-temps  les  deux  jurés-visiteurs ,  qui  devaient  être  pris , 
Ton ,  parmi  les  marchands ,  l'autre ,  parmi  les  fabricants  ,  élus  par 
la  brigue  et  dans  la  confusion  des  votes ,  avaient  été  des  hommes 
qui  fabriquaient  ^t  qui  vendaient  tout  à  la  fois  ;   on  avait  même 

(1)  Mémoire AbM,  de  St-Georges,  covoyé  par  le  conieil  général  de  Felletin  au 
préfet  de  la  Creuse  le  17  Tévricr  1801 . 
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choisi  ceux  qui ,  ayant  le  plus  d'3teliers ,   avaient  aussi  le  plu^ 
d'intérêt  à  tolérer  les  désordres.  On  réforma  ce  mode  d^élection. 

On  nt  encore  preuve  de  loyauté,  de  patriotisme  et  de  génénisité , 
dans  rassemblée  du  4  9  juin  4780,  en  donnant  au  gouvernement  la 
réponse  qu'il  soUicitaH  par  les  lettres-pa tentes  du  5  mai  4779, 
relatives  à  toutes  les  manufactures  du  royaume.  D'abord  ils 
rejetèrent  la  liberté  de  suivre  telles  dimensions  ou  combinaisons  qu'ils 
jugeroierU  à  propos  [art.  1  (ks  leUres-paterUes) ,  et  leur  motif  fut 
d'empêcher  une  mauvaise  fabrication  dont  les  acheteurs  seraient 
infailliblement  dupes  ,  parce  que ,  à  moins  d'être  connaisseur,  on 
ne  découvre  qu'à  la  longue  ,  et  par  le  dépérissement  des  tapisseries ,  ' 
la  mauvaise  qualité  des  matières,  les  défauts  d'apprêt  et  le  mauvais 
teint ,  toutes  choses  qu'empêche  l'examen  des  jurés-gardes,  et  qui 
se  produiraient  infailliblement  à  la  faveur  de  cet  article  (1).  Puis, 
discutant  leurs  statuts  de  1737,  ils  demandèrent  abolition  du  droit 
d'apprentissage,  ajoutant  que ,  «  tous  les  ans ,  il  sera  donné  des 
lettres  de  maîtrise  gratis  à  celui  des  compagnons  qui ,  après  avoir 
travaillé  le  temps  prescrit,  aura  mieux  exécuté  le  chef-d'œuvre 
proposé,  et  même  que  les  fils  de  maîtres  pourront  être  admis  h  ce 
concours  un  an  avant  le  temps  prescrit  par  les  règlements;  que 
ceux  des  fils  de  maîtres  qui  remporteront  le  prix  seront  dispensés 
de  cette  année  si  elle  leur  manque ,  et  encore  que ,  à  cet  effet ,  tous 
les  chefs-d'œuvre  seront  exécutés  dans  le  mois  avant  la  fête  de 
sainte  Barbe  (  4  décembre),  et  le  prix  adjugé  par  les  jurésrgar^les  en 
exercice  et  quatre  des  anciens  jurés-gardes  le  jour  de  St-André 
(30  novembre) ,  en  présence  du  juge  de  police  avant  qu'il  ait  nommé 
lesbayles  ».  Enfin,  comme  un  règlement  défendait  aux  femmes  et 
aux  filles  de  travailler  aux  tapis  de  haute  et  basse  lice ,  le  conseil 
demanda  qu'elles  pussent  travailler  a  aux  tapis  veloutés  ,  aux  tapis 
ras  et  à  la  grosse  tapisserie.  Celles  seulement  qui ,  par  des  talents 
.  particuliers,  en  seroient  jugées  capables  après  un  chef-d'œuvre 
fourni  de  leur  part  et  l'examen  fait  par  les  quatre  jurés-gardes  en 
exercice  et  quatre  anciens  jurés-gardes  en  présence  du  lieutenant- 
général  de  police ,  pourroient  être  admises  .à  travailler  en  fil  double  , 
en  étain  ou  autres  ouvrages  fins  (3).  Défense  alors  seroit  faite  à 

(1)  L'infériorité  de  nos  tapisseries  sur  celles  d'Aubusson  eut  deux  causes  t 
1"  quelques  Tahricants  voulurent  teindre  leurs  laines,  cl  ils  qîcntendaienl  rien  à  cet 
art  difficile  :  aussi  échouérenl-ils  pour  la  couleur  ver  le  et  la  couleur  bleue  ;  2**  dans 
Tapprêt  des  laines  ils  employaient  des  matières  qui  engendraient  des  insectes. 

(i)  On  demandait  en   même  temps  de  marquer  les  qualités  différent.'s  des 
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toutes  femmes  et  filles  auxquelles  la  permission  n*en  auroit  point 
été  accordée  par  écrit  par  le  juge  de  police  et  par  les  jurés-gardes 
de  travailler  sur  des  ateliers  ,  enfm  à  peine  contre  chacune  d'elles 
de  dix  livres  d'amende  dqnt  les  maîtres  3es  ateliers  seroient 
responsables,  o  •    ' 

Assurément,  Messieurs ,  je  suis  loin  de  nier  les  avantages  qu'offre , 
sous  certains  rapports  ,  la  liberté  absolue  de  Tindustrie  :  nos  mœurs 
modernes  Font  rendue  nécessaire  ;  elle  a  même  doté  la  France  de 
nombreux  chefs-d'œuvre  :  cependant  qu'il  me  soit  permis  de 
donner  ici  un  regret  à  la  suppression  des  corporations  :  elles  main- 
tenaient Tordre  dans  les  affaires  ,  la  subordination  dans  les  ateliers , 
la  bonne  foi  dans  la  fabrication  ;  elles  excitaient  Témulation  chez  les 
artisans ,  et  elles  récompensaient  la  probité  des  patrons  en  offrant 
des  grades ,  des  distinctions ,  des  privilèges  propres  à  chaque 
espèce  d'industrie  :  or  ces  récompenses  satisfaisaient  toute  am- 
bition modeste. 

Aujourd'hui  rien  ne  remplace  ces  institutions  salutaires  :  aussi , 
pour  exercer  Tambition  naturelle  à  tout  homme ,  la  foule  se  jette 
avidement  à  la  curée  des  fonctions  publiques  ou  dans  une  oppo- 
sition dangereuse ,  sur  laquelle  elle  compte  pour  réaliser  quelque 
rêve  chimérique  d'élévation.  Autrefois  les  corporations  justifiaient 
la  pacifique  devise  des  corps  des  métiers  de  la  ville  de  Paris  : 
Vincit  concordia  frcUrum,  J'ajoute  que  toujours  ces  corporations 
prenaient  dans  le  ciel  un  protecteur  qu'on  se  faisait  gloire  d'imiter 
par  la  pratique  des  vertus  sociales  et  religieuses ,  si  bien  qu'elles 
excluaient  de  leur  sein  l'ouvrier  ou  même  le  patron  qui  donnait  un 
scandale  sous  le  rapport  des  mœurs  ou  qui  manquait  à  la  justice. 

Voilà  ,  ce  semble ,  bien  des  éléments  de  force  pour  moraliser  et 
pour  contenir  les  masses  indisciplinables  des  ateliers  qu'aucun 
lien  rie  retient  plus  aujourd'hui. 

«  Au  moment  où  la  révolution  commença ,  la  manufacture  de 
tapisseries  de  Felletin  occupait  plus  de  huit  cents  ouvriers  ;  elle 
mettait  en  circulation  de  quatre  à  cinq  cent  mille  francs  ;  ses  mar- 
chandises se  vendaient  dans  toutes  les  principales  villes  de  France. 
Il  en  passait  même  beaucoup  à  l'étranger.  r>  Mais  bientôt  les  ateliers 


(apUscriiS  par  ces  nioU,  qui  devaient  suivre  le  nom  de  la  ville  et  cflui  (du  fn- 
bricaot  :  Éiain  fin,  éttin  commun ,  ^l  do'Âble  fin\  fii  double  commun  et  fil 
iimple. 
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se  fermèrent.  Songer  à  des  objets  de  Itue  pendant  la  révolution 
n^eût-ce  pas  été  mériter  tous  les  anathèmes  des  amîs  de  Yés^Wiéf 
La  tempête  révolutionnaire  ruina  plusieurs  de  nos  marchands  , 
et  les  sept  ou  huit  mille  francs  qu^on  employa  dans  les  ateliers  cte 
charité  ne  pouvaient  guèrefaire  oublier  que  les  bons  ouvriers  avaient 
gagné  jusqu'à  cinq  livres  par  jour  dans  la  manufacture  (1). 

Quand  le  calme  permit  à  Findustrie  de  renaître  y  M.  Laurent 
Chassaigne  osa  le  premier  recommencer  à  Felletin  la  fabrication  des 
tapisseries.  Les  maisons  Rochefort ,  Tixier-Dartige  et  Vergne  sui- 
virent bientôt  son  exemple.  Ces  quatre  maisons  sont  tombées  ,  mais 
d'autres  sont  venues  leur  succéder,  et  les  remplacent  avec  honneur, 
notamment  la  maison  du  baron  Charles  Sallandrause ,  dont  la 
famille  est  de  Felletin,' où  il  a  établi,  depuis  4834,  une  manu- 
facture considérable.  A  Felletin,  comme  à  Aubusson,  on  fabrique 
tous  les  genres  de  tapisseries  connus  en  Europe  :  les  tapis  ras ,  la 
moquette  anglaise  ,  la  moquette  française,  le  tapis  de  haute-laine  et 
ourson  ,  le  foyer  à  chenille  inventé  à  Mmes,  le  tapis  jaspé.  On  y  a 
également  fabriqué  le  tapis  écossais  y  qui  ne  se  fait  plus  ^qu^à  Ntmes. 

11  sort  encore  de  nos  ateliers  ,  eu  tapisserie  fine  (tapis  ras)  des 
pièces  fort  belles  pour  ameublement,  telles  que  portières  et  rideaux  y. 
et  des  morceaux  très-fins  pour  chaises,  fauteuils  et  canapés. 
Enfin  M.  Jean-Jacques  Sallandrouse  emploie  actuellement ,  dans  notre 
ville ,  quarante  ouvriers  à  la  maqueUe  libre  en  tapis  à  miUeu  et  répé- 
tition. Ce  genre  de  tapisserie ,  nouveau  pour  la  France ,  doit  paraître 
à  Texposition  prochaine. 

Plusieurs  cours  étrangères  possèdent  des  tapis  de  Felletin.  La 
plupart  de  ces  tapisseries  portent,  il  est  vrai,  le  nom  d'Aubttsson,  ou 
sont  vendues  comme  un  pixxluit  de  ses  fabriques. 

Les  acheteurs  auraient  tort  de  se  plaindre  ,  puisque  les  deux  villes 
sont  sœurs,  et  que  les  dix  kilomètres  qui  les  séparent  sont  incessam- 
ment parcourus  par  les  voituriers  qui  transportent  les  laines  préparées 
dans  les  filatures  de  Felletin  ou  chez  les  teinturiers  d'Aubusson  (% , 
d'autant  plus  que  les  fabricants  principaux ,  MM.  Sallandrouse,  ayant 


[1]  Les  archives  de  rh6tcl-dc-ville  de  Felletin  m'ont  fourni  des  renseignements 
pour  l'époque  anlérit^ure  à  la  révolution.  Mon  excellent  ami  M.  Frédéric  Tissier  de 
Vervialle  m*a  prêté  son  utile  concours  pour  Tépoque  ultérieure. 

(2)  La  première  filature  mécanique  et  hydraulique  qu*ait  eue  la  Creuse  a  été 
établie  à  Felletin  par  M.  Jean-Jacques  Sallandrouse  en  1817.  M.  Sallandrouse 
employait  les  premières  machines  de  cette  espèce  sorties  des  ateliers  de  M.  Bouillon 
jeune,  ingêuieur  mécanicien  à  Limoges. 
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une  manufacture  dans  chacune  de  ces  deux  villes,  emploient ,  pour 
Tune  comme  pour  l'autre ,  non -seulement ,  ainsi  que  le  pratiquent 
les  autres  fabricants  d'Aubusson  et  de  Felletin ,  les  mêmes  peintres , 
les  mêmes  teinturiers ,  les  mêmes  fi laleurs ,  les  mêmes  ouvriers , 
mais  encore  les  mêmes  laines.  Mais  Felletiq  est,  je  crois,  en  droit  de 
protester,  parce  qu'on  supprime,  dans  les  transactions,  son  nom, 
qui  peut  se  produire  avec  gloire  :  a  Tulit  alter  hofiores  ».  Et ,  si ,  h  la 
rigueur ,  cet  oubli  n'est  pas  injuste,  chaque  négociant  étant  libre  de 
préférer  la  ville  qu  il  habite ,  surtout  quand  ce  nom  est  plus  en 
honneur,  MM.  J.-J.  et  Ch.  Sdllandrouse  feraient  un  acte  bien  digne 
d^eux  en  vendant  leurs  belles  tapisseries  comme  sorties  des  manu- 
factures d'Aubusson  et  de  Felletin,  deux  noms  qu'ils  associeraient 
pour  nous  forcer  à  la  reconnaissance.  Alors  les  jeunes  et  intelligents 
fabricants  qui  habitent  notre  ville,  MM.  Bussière  frères,  Trapet,  etc., 
ne  seraient  plus  dominés  par  un  préjugé  qui  nuit  d'ailleurs  à  leurs 
efforts. 

Enfin  ,  Messieurs ,  pour  me  résumer  en  une  phrase ,  de  temps  im- 
mémorial Felletin  possédait  une  manufacture  dé  tapis  qui  faisait  son 
honneur  et  sa  richesse  ;  il  y  a  cent  vingt  ans,  l'avidité  de  quelques-uns 
de  ses  fils  faillit  la  ruiner,  parce  qu'ils  voulurent  à  la  fois  confectionner 
et  teindre  quoiqu'ils  n'entendissent  rien  à  l'art  de  teindre ,  puis, 
parce  qu'à  ce  premier  tort  ils  ajoutèrent  celui  d'emprunter  pour 
leurs  tapisseries  un  nom  étranger.  Felletin  a  payé  trop  cher  toutes 
ces  manœuvres  indignes ,  et  depuis  long-temps  il  a  vengé  son 
honneur.  D'ailleurs  aujourd'hui,  je  le  répète,  les  teinturiers,  les 
filateurset  les  ouvriers  tisserands  de  Felletin  et  d'Aubusson  travaillent 
indifféremment  pour  les  marchands  tapissiers  de  Tune  et  de  l'autre 
ville  ;  il  y  a  plus ,  les  fabricants  principaux  ont  des  ateliers  dans 
les  deux  localités  :  je  demande  donc  pourquoi  le  nom  de  Felletin  ne 
serait  pas  associé  à  celui  d'Aubusson  quand  il  s'agit  des  tapisseries 
de  la  Creuse.  Tout  au  plus  peut-on  tirer  avec  moi  des  faits  que  je 
viens  d^exposer  cette  conséquence  morale  :  si  la  justice  élève  les 
nations  (Proverbes),  la  loyauté  honore  et  féconde  rindustrie. 

L'abbé  ROY-PIERREFITTE. 


IPML'i:S-'^lS"iiMlD2  IDUS  SÉMCISS, 


Lhte  des  dons  offerts  au  mus^  depuis  la  dernière  séance. 

1  '  M.  Tixier,  capitaine  d'infanterio  de  marine,  une  gargoulette  en 
terre  aurifère ,  venant  de  Bondou  (Sénégal]  ;  deux  pipes  avec  leurs 
tuyaux  ;  deux  œufs  d^autruche  ; 

2»  M.  Halevergne  (Alphonse)  :  un  boulet  trouvé  dans  la  plaine  de 
Saint-Laurent ,  près  La  Rocbe-rAbeille  ;  un  vieux  crochet;  un  jouet 
chinois; 

3»  M.  Buisson  (Joseph)  :  une  tête  en  plâtre; 

i^"  M.  Peyrelade ,  ferblantier  :  une  descente  de  croix  en  terre 
de  brique  ; 

S""  M.  La  bonne  jeune  :  un  faisan  argenté: 

6"  M.  Bourgeois  :  plusieurs  pièces  de  monnaie; 

7«  M.  Bourgoing-Mélisse  (de.  Saint-Junien )  :  un  chapiteau  prove- 
nant de  Tabbayede  Leslerpt  ;  un-,  vase  romain  trouvé  à  St-Maurice- 
des-Lions;  un  vieux  cadenas;  (jualre  clefs  anciennes;  plusieurs 
médailles  et  pièces  de  monnaie; 

8"  M.  Masbarreau  :  un  singe; 

9^*  M.  Drapeyron  :  un  porron  casalais. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  h  la  Société  : 
Gazette  des  Beaux- Arts ,  4  numéros  in-4°  de  4  853  ;  —  Compte-rendu 
des  travaux  de  la  commission  des  monuments ,  etc.,, de  la  Gironde  , 
br.  in-8,  4852;  —  Réponse  à  qttelques  journaux  sur  les  affaires  de 
Turquie,  br.  in-8 , 4  853  ;  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Litt*^- 
rairc  de  Limbourg,  n*  4,  novembre  4852  ,  in-8;  -^Bulletin  delà 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  5  br*  in-8,  de  4832;  — 
Fragment  d'une  statistique  archéologique  de  Belgiq^te,  br"  in-8, 4851  ; 
—  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  2  liv.  de  4  853. 


SÉAHGE  GÊKÉRÂLE   DU    5   JUILLET   1853. 


^4eéiG/ence  m  t/^^.    ^y^//uaua  ae^ie. 


Etaient  présents  :  MM.  Âlluaud  aîné;  Tabbé  Ârbellot;   Maurice 
Ardant  ;  Aslaix  ;  Blondin,  receveur  général  ;  Auguste  Du  Boys  ;  Brunct 
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(Joseph),  avocat;  de  Burdin;  TabbéCazaud;  de  Crossas;  Géry 
(Charles) ,  avocat  ;  Gougeaod ,  de  Bellac  ;  Lesme  ;  Tabbé  Marévéry  ; 
Moulnier;  Navîères-Laboissière;  Nivet-FoDtaubert;  Armand  Noualhier, 
député* au  Corps  législatif;  Poncet  (Gustave);  Regaâult;le  baron 
de  Vernon. 

M.  Auguste  Du  Boys  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  : 
ce  procès-verbal  est  adopté. 

M .  AUuaud  proclame  membre  résidant  de  la  Société  H.  Othon 
Péconnet,  avocat,  et  membre  correspondant  M.  Chaudruc  de 
Crazannes,  correspondant  de  Tlnstitut. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'une  liste  de  dons  offerts  à 
la  bibliothèque  et  au  musée  de  la  Société  :  cette  liste  est  annexée  au 
procès-verbal. 

M.  le  président  fait  connaître  une  réclamation  de  M.  de  Samie 
relativement  à  quelques  objets  offerts  au  musée  en  4846.  (Voir  le 
Bulletin  T.l,  p.  139.)  Après  Texposé  de  la  question  fait  par  M.  AUdaud, 
et  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Charles  Géry,  Brunet , 
Maurice  Ardant ,  M.  le  président  désigne,  pour  s'entendre  avec  M.  de 
Samie,  une  commission  com[)Osée  de  MM.  Charles  Géry,  Brunet, 
Auguste  Du*  Boys. 

M.  le  secrétaire  fait  une  communication  è  rassemblée.  -—  H.  de 
Caumont,  directeur  de  la  Société  Française,  ayant  invité  la  Société 
Archéologique  du  Limousin  h  présenter  son  honorable  président 
M.  AUuaud  comme  candidat  à  Plnstitut  des  provinces ,  H.  le 
secrétaire  a  rédigé  dans  ce  sens  une  lettre  h  M.  de  Caumont ,  et  en 
donne  lecture.  Cette  lettre,  dont  la  teneur  est  approuvée ,  est  signée 
par  les  membres  du  bureau. 

Avant  de  commencer  la  lecture  de  son  travail ,  M.  le  baron  Gay  de 
Vernon  demande  le  concours  de  la  Société  Archéologique  pour  faire 
classer  Téglise  de  St-Léonard  parmi  les  monuments* historiques. 
Déjè' ,  dans  le  congrès  de  4847,  la  Société  avait  exprimé  ce  vœu  :  est- 
elle  disposée  h  appuyer  les  démarches  que  le  conseil  municipal  de 
Saint-Léonard  se  propose  de  faire  auprès  du  gouvernenaent  ?  La 
Société,  par  Torganede  son  président,  déclare  qu'elle  donne  à  ce 
projet  une  complète  adhésion ,  et  qu'elle  l'appuiera  de  son  pouvoir. 
M.  le  baron  Gay  de  Vernon  lit  la  biographie  du  maréchal  Jourdan. 
I^  Société  suit  avec  le  plus  grand  intérêt  les  diverses  phases  de  cette 
vie  si  pleine  et  si  accidentée  :  la  naissance  de  Jourdan  h  Limoges, 
me  des  Petits-Carmes  (39  avril  4762);  ses  premières  armes  en 
Amérique,  dans  l'armée  expéditionnaire  du  comte  d'Estaingt  ;  ses 
débuts  dans  le  commerce,  à  Limoges,  comme  marchand  mercier; 
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son  départ  pour  l'armée  du  Nord  eu  qualité  de  commandant *da 
%*^  bataillon  des  Volontaires  de  la  Haule-Vienne  (1792);  ses  premiers 
faits  d'armes  comme  général  de  division  à  la  tète  des  armées  du 
Nord  et  des  Ardennes  (4793);  le  combat  deWatignies;  puis/l'année 
suivante,  la  mémorable  victoire  de  Fleurus,  cette  d'Aldenhoven , 
dont  les  résultats  furent  si  décisifs;  sa  retraite  en  deçài  du  Rhin  , 
devant  le  maréchal  Clerfayt ,  en  4795  ;  la  campagne  de  4796  ;  l'entrée 
de  Jourdan  au  conseil  des  Cinq-Cents  (4797),  où  il  proposa  l'établis- 
sement de  la  consdription  militaire,  adoptée  par  une  loi  en  4798; 
Texpédition  qu'il  dirigea  comme  commandant  de  l'armée  du  Danube  ; 
Tappuî  qu'il  prêta  au  conseil  des  Cinq-Cents  contre  les  futures  desti- 
nées de  Bonaparte  ;  son  élévation  è  la  dignité  de  maréchal  d'empire 
(4804);  ses  divers  travaux  comme  conseiller  du  roi  Joseph-Napo-^ 
léon  h  Naples  et  en  Espagne;  ses  luttes  glorieuses  avec  Wellington 
et  ses  revers  dans  là  Péninsule;  ses  titres  honorifiques  et  ses 
dignités  sous  la  restauration  et  la  monarchie  de  4830;  sa  mort 
(4833). 

L'assemblée  a  écoulé  avec  un  intérêt  et  un  plaisir  tout  particuliers 
une  curieuse  lettre  de  Ktéber,  dans  laquelle  ce  général  justifie  la 
retraite  de  Jourdan  en  deçè  du  Rhin  en  4^795;  une  lettre  de  Jourdân 
au  général  Gourgaud,  où  il  rend  compte  des  rapports  qu'il  eut  avec 
Bonaparte  quelques  jours  avant  le  48  brumaire;  enfin  une  lettre  de 
l'empereur  a  Jourdan  pour  le  consoler  de  ce'qu'il  lui  avait  préféré 
Masséna  pour  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie  en  4805. 

Cette  biographie,  si  intéressante,  et  écrite  par  un  homme  qui  a 
tenu  tour  è  tour  la  plume  et  l'épée,  est  suivie  deà  états  de  services  du 
maréchal  Jourdan,  relevés  aux  archives  du  ministère  de  la  guerre 
et  de  la  grande-chancellerie  de  la  Légion-d'Honneur. 

Après  cette  lecture,  quelques  membres  racontent  certaines  particu- 
larités de  la  vie  de  Jourdan  qui  n'ont  pu  entrer  dans  le  cadre  néces- 
sairement restreint  d'une  courte  biographie. 

Al.  Alluaud  donne  quelques  détails  sur  la  campagne  de  4799,  où  il 
se  trouvait ,  dans  la  compagnie  des  guides  :  au  combat  d'Ostrach , 
Jourdan  courut  les  plus  grands  dangers,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

M.  le  président  ajoute  cette  particularité  peu  connue,  que  le  géné- 
ral Dalesme  était  capitaine  de  chasseurs  de  la  garde  nationale  lors- 
que Jourdan  en  était  le  premier  lieutenant ,  et  que  celui-ci,  devenu 
gouverneur  des  Invalides  en  4830 ,  appela  auprès  de  lui  son  ancien 
compagnon  d'armes ,  qui ,  sur  sa  demande ,  fut  nommé  commandant 
de  l'Hôtel ,  où  il  mourut  victime  du  choléra. 

M.  Armand  Noualhier  rappelle  encore  que  le  bataillon  des  volon- 
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laires,  commandé  par  Jourdan  ,  fut  choisi,  eo  4792,  pour  combatlre 
è  rtampps  réiueute  populaire ,  dans  laquelle  le  maire  de  cette  ville 
fut  tué.  • 

Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails  peu  connus  de  la  vie  de 
Jourdan. 

D^autres  membres  mentionnent  encore  la  visite  que  Jonrdan  fit, 
en  4834 ,  à  Limogei3,  où  il  reçut,  avec  rautorisation  du  roi ,  le  titre 
honorifique  de  premier  grenadier  de  la  garde  nationale. 

M.  Maurice  Ardant  lit  des  extraits  de  quelques  documents  inédits, 
qu'il  a  trouvés  dans  nos  archives  départementales ,  municipales,  etc. 
Ces  documents  peuvent  servir  h  Thistoire  desémailleurs  de  Limoges, 
et  déterminer  d'une  manière  précise  Tépoque  où  ils  ont  vécu ,  le 
quartier  quMts  ont  habité,  etc.  M.  Ardant  Ut  des  renseignements 
curieux  sur  Jean  Court  dit  Vigier,  Pierre  Raymond,  Léonard 
Limousin,  Martin  Limousin,  Jean  Courteys  el  Pierre  Courteys, 
Jean  Varachaud  (4S20),  Jean  Pénicaud  (4537) ,  Poillevé  (4525) ,  Mar- 
tin Noyiier  (4640).  etc.  M.  Ardant  a  découvert  deux  plans  coloriés, 
dont  Tun  porte  sa  signature ,  et  un  autre  plan  colorié  ,  signé  Léonard 
Limousin,  et  daté  de  4614. 

M.  Arbellot  fait  remarquer  que  cette  dernière  découverte  est  im- 
portante en  ce  qu'elle  prouve  Texislence  d'un  second  Léonard 
Limousin  qui  vivait  au  commencement  du  xvii*  siècle.  Le  grand 
émail  ofTeitau  musée  par  la  Société  d'Agriculture,  et  qui  porte  les 
armes  des  Verthaniont  et  la  signa tuue  L.L.  avec  une  fleur  de  lis  au 
milieu,  ne  peut-être  l'ouvrage,  comme  on  l'a  cru,  de  Léonard 
Limousin  Vancien  ,  valet  <îe  charDbre  de  François  I*'',  el  dont  on  pos- 
sède des  émaux  datés  de  4532.  En  eflet,  sur  cet  émail  du  musée, 
on  voit  figurer  les  iïnagf^sde  s.ûnt  Ignnce  et  de  saint  François-Xavier, 
qui  ne  furent  canonisés  (^u'en  1622.  Or  il  esl  impossible  que  Léonard 
Limousin  l'ancfVn  ait  peint  des  émaux  depuis  4532  josquen  4622: 
donc  cet  émail  est  l'ouvrage  de  Vautre  Léonard  Limousin,  fils  ou 
petit-fils  du  précédent,  et  i]ui  travaillait  en  1644.  Du  reste  la  ma- 
nière (le  celui-ci  est  tout-à-fait  différente  de  la  manière  du  premier. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  rappelle  que,  le  délai 
fixé  par  les  règlements  étant  expiré,  on  procédera  ,  dans  la  séance 
suivante,  au  renouvellement  des  membres  du  bureau  et  des  conser" 
vateursdu  musée. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  oflerls  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 
^•  Le  Culte  des  morts  chez  les  principaux  peuples  anciens  et  moder- 


200  procès-Verbaux  ©es  séances. 

nés ,  avec  la  description  des  divers  monuments  funèbres ,  par  M.  Tabbé 
Simon  ,  curé  de  Chalus,  \  fort  vol.  ïù-\'i  de  près  de  600  pages; 

2*»  Notice  sur  Pierre  de  Poitiers ,  par  M.  Lecointre-Dupont,  bro- 
chure in>8  de  24  pages  ; 

3«  Essai  sur  dom  Rivet  et  V Histoire  littéraire  de  la  France,  par  lé 
môme  ,  brochure  io-9  de  1 6  pages  ; 

i""  Revue  des  Beauoc^Arts,  2  numéros  envoyés  par  M.  Leymarîe  ; 

5°  BuUetin  de  la  Société  de  Médecine  et  dé  Pharmacie  de  Limoges , 
brochure  in-8  ; 

6"  Recueil  des  arrêts  de  la  cour  impériale  de  Limoges,  envoyé  par 
M.  Ardillier  fils; 

7°  Au  musée,  par  M.  Massias:  Un  grand  bronze  d*Antoniii;  un 
moyen  bronze  de  Néron. 

Les  secrétaires,  Tabbé  ARBELLOT  ,  Auguste  DU  BOYS. 


SiAHCE  eiRtRALE  DU  23  SEPTSURE  1653. 


^4€àiàence  àe  v/^.   %y&auaua  i 


aena. 


Etaient .  présents  :  MM.  Alluaud  aine;  Tabbé  Arbeliot;  Ardant 
(Maurice]  ;  Astaix;  Audouin;  Bardinet;  de  Burdin;  Chapoulaud 
(Roméo)  ;  Chastaingl  (Julien);  de  Crossas;  Du  Boys  (Auguste);  Moul- 
nier;  Nalbert;  Navières-Laboîssière;  Nivet-Fontanbert,  Péconnet 
(Othon);  Poncet;  Tabbé  Roy-Pierrefîtie  ;  Regnault;  de  Saint-Genis  ; 
Sazerat  ;  de  Sonis  ;  Vanginot. 

M.  Auguste  Du  Boys  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance:  ce 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d*une  liste  des  dons  ofierts 
au  musée.  (Voir  cette  liste  à  la  fin  du  procès-verbal.)  La  Société  vote 
des  remerclmentsaux  divers  donateurs. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Duléry ,  curé  de 
Biennac. 

M.  Auguste  Du  Boys  ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner la  réclamation  de  M.  de  Samie,  conclut  à  la  restitution  des  objets 
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défiosés  par  œ  dernier  au  musée  en  1846  ,  objets  que  la  Société  avait 
jusqu'ici  regardés  comme  un  don. 

M.  Alluaud  y  tout  en  regrettant  cette  res^tution  comme  un  précé- 
dent fâcheux  y  attendu  que  les  procès-verbaux  font  foi  d'une  dona- 
tion pjure  et  simple  ,  propose  d'adopter  les  conclusions  de  la  com- 
mission. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité. 

Sur  la  demande  de  M.  Du  Boys,  M.  Maurice  Ardant  est  prié  de  se 
joindre  à  la  commission  en  présence  de  laquelle  la  restitution  devr» 
se  faire. 

M.  de  Birrdin ,  rapporteur  de  la  commission  nommée  pour  étudier 
la  question  relative  à  la  sépulture  du  cardinal  de  Cramaud  ,  donne 
lecture  de  son  travail. 

Après  avoir  rendu  compte  de  la  marche  des  travaux  de  la  commis- 
sion ,  donné  l'analyse  des  diverses  raisons  pour  et  contre  présentées 
par  MM.  Texier  et  Duléry,  et  fait  colmattre  la  solution  de  chaque 
question  qu'elle  s'est  posée ,  M.  de  Burdin  termine  par  les  conclusions 
suivantes  :  «  La  commission  n'hésite  pas  à  émeUre  Tavis  que  rien 
ne  peut  infirmer  le  fait  historique  de  l'inhumation  du  cardinal 
Simon  de  Cramaud  dans  la  cathédrale  de  Poitiers  et  de  la  dispersion 
totale  de  ses  restés  lors  du  sac  de  l'église  en  \  552. 

A  Quant  à  la  pierre  du  cimetière  de  Biennac,  la  commission  croit 
utile  de  la  dépouiller  du  prestige  que  lui  a  donné  une  erreur  histo- 
rique trop  légèrement  accréditée ,  pour  ne  lui  laisser  dorénavant  d'au- 
tre célébrité  que  celle  d'avoir  ,  peut-être  trop  long-temps,  occupé  la 
savante  attention  de  la  Société,  o 

M.  Alluaud  fait  remarquer  l'importance  historique  de  la  question 
traitée  dans  le  savant  rapport  dont  la  Société  vient  d'entendre  la 
lecture,  et  en  propose  l'impression  dans  le  Bulletin.  —  L'assemblée 
a  lo  pte. 

M.  Maurice  Ardant  transmet  à  la  Société  les  reinerciments  que  lui 
adresse  M.  de  Montréal,  commandant  l'armée  expéditionnaire  de 
Rome ,  à  l'occasion  de  sa  nomination  comme  membre  correspondant. 
L'honorable  général  fait  espérer  qu'il  profitera  de  son  séjour  à  Rome 
pour  envoyer  quelque  souvenir  au  musée  de  Limoges. 

Les  mêmes  remerctments  sont  adressés  par  M.  Chaudruc  de  Cra- 
zannes,  correspondant  de  l'Institut,  qui  informe  M.  Ardant  qu'il 
tient  à  la  disposition  de  la  Société  une  lettre  de  Louis  XI  datée  de 
Limoges. 

M.  l'abbé  Arhellot  lit  la  suite  de  sa  Dissertation  sur  la  mission  de 
saint  Martial  au  r'  siècle.  Après  avoir  rappelé  la  lecture  faite  dans 
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une  séance  précédente,  et  avoir  résumé  la  réfutation  du  passage  de 
Grégoire  de  Tours  sur  les  sept  évéques  des  Gaules ,  il  a  ajouté  de 
nouveaux  témoignages  historiques  à  ceux  qu'il  avait  cités  auparavant. 

Il  a  montré  par  des  vers  de  Fortunat ,  faits  sur  la  légende  de 
saint  Martial ,  et  transcrits ,  en  tête  de  cette  légende ,  sur  trois 
anciens  manuscrits  de  Rome  et  de  Toscane,  que  la  légende  de 
saint  MartiaJ  composée  par  un  agiographe  sous  le  nom  de  saint 
Aurélien  datait ,  non  pas  du  x*  siècle,  comme  les  savants  Tavaient  cru 
jusqu'ici,  mais  du  vi*  siècle,  et  qu'ainsi  iK>tre  tradition  sur  saint 
Martial,. qui  avait  cours  dans  le  Limousin  un  demi-siècle  au  moins 
avant  Grégoire  de  Tours ,  était  la  tradition  ancienne  et  immémoriale , 
la  vraie  tradition  historique  que  Thisloire  devait  adopter. 

Après  avoir  confirmé  cette  date  de  la  légende  de  saint  Martial  par 
les  caractères  intrinsèques  dé  ces  actes  et  d'autres  preuves  extrin- 
sèques ,  il  a  établi  par  des  témoignages  de  TertuUien  et  de  saint  Irénée 
qu'il  y  avait  des  chrétiens  au  ir  siècle  et  au  commencement  du  m* 
dans  les  pays  évangélisés  par  saint  Martial. 

L'heure  étant  avancée,  M.  l'abbé  Arbellot  a  ajourné  la  fin  de  sa 
Dissertation  à  une  séance  ultérieure. 

La  Société  procède  au  renouvellement  du  bureau. 

• 

ELECTIONS  TRIENNALES. 

Sont  nommés  : 
Président-^é,  M.  le  baron  Petit  de  Lafossb  ,  préfet.  - 
Président,  M.  Alluaud  atné. 
Vice-Présideni f  M.  Mazard. 
Secrétaire-Général,  M.  l'abbé  Arbbllot. 
Secrétaire-adjoint  y  M.  Gustave  de  Burdin. 
Trésorier,  M.  Navières-Laboissièrb. 
Secrûaire-Archiviste ,  M.  Auguste  du  Boys. 

■BaBRES  DU  conseil. 

MM.  Tixibr-Lachassague  ,  premier  président.—  Armand  Noualbibr  , 
maire  de  Limoges.  --  Le  docteur  Bardinet.  —  Maurice  Ardant. 

CONSERVATEURS. 

Archi'oes ,  MM.  Auguste  du  Boys  ,  Rohéo  Chapoulaud. 

Tableaux,  M.  Masjahbost. 

Pierres  sculptées,  MM.  Rbgnault,  Lbclerc. 

Sculpture  sur  bois,  M.  Nalbert. 

Médailles,  MM.  Maurice  Ardant,  René  Ruben. 
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Ornithologie,  papillons  ,  M.  Navièrbs-Laboissièrb. 
Minéralogie,  géologie,  reptiles ,  MM.  Alluaiid,  Astaix. 
Armes ,  objets  if  art ,  rf.  Niybt-Fontaubbrt. 
La  commission  du  musée  céramique  reste  composée  comme  il  suit  : 
MM.  Alluàud  et  Mazari»  (membres  de  droit),  Ardant-Masuhbost, 
Maurice  Ardant,  Astaix,  Patbtte  et  Perooux. 
1^  séance  est  levée. 

Voici  la  Hâte  des  objets  offerts  au  musée  : 

<•  Delor  (Firmîn),  négociant  à  Péronne  :  301  médailles,  dont  99 
antiques  et  202  modernes  (la  Société  vote  un  remerciaient  spécial  au 
donateur). 

S^"  MM.  Dautremont ,  Radureau  et  compagnie,  fabricants  de  porce- 
laine à  Limoges:  une  corbeille  aussi  légère  qu*élégante,  et  habilement 
découpée  par  un  procédé  nouveau. 

3"^  M.  Emile  Pouyat  :  des  feuiUes  de  fbiâgères  pétrifiées  provenant 
de  la  mine  de  charbon  de  terre  de  Bosmoreau ,  près  Bourganeuf. 

4«  H.  Audouin,  ancien  maire  :  une  tasse  en  porcelaine  avec  son 
couvercle ,  un  des  premiers  produits  de  la  fabrique  du  comte 
d*Ârtois ,  dirigée  par  M.  Grellet. 

5°  M.  Bourgoin-Mélisse  :  une  miséricorde  des  hautes  stalles  du 
chœur  de  Saint-Junien ,  œuvre  du  sculpteur  Germain  (4403). 

6«  M.  Bain ,  vétérinaire  :  un  bézoard, 

7o  MM.  Menestrier  et  Massonel, 'soldats  du  64*  de  ligne  :  deux 
l)elles  couleuvres  prises,  à  Limoges,  sur  les  bords  de  la  Vienne. 

S**  M.  Rougerie,(Matburin)  :  un  dé  de  femme  kabyle. 

9''  M.  Gourteyx  (Henri);  78  œufs  d'oiseaux  de  diverses  espèces. 

40<»  M.  Baleynaud  :  un  métis  empaillé. 

44*  M.  Barbier  (James)  :  une  clé  ancieme. 

La  Société  répare  un  oubli  fait  dans  ses  précédents  procès-ver- 
beux  en  rappelant  que  la  mosaïque  de  Condat  déposée  au  musée  est 
un  don  de  M.  Gernolle,  fabricant  de  cardes. 

M.  Coudert  de  La  Villatte ,  magistrat  du  tribunal  de  Guéret ,  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  la  Vie  de  saint  Pardoux, 
4  vol.  in  S"*  avec  planches ,  4853. 

Le  secrétaire-archiviste,  Auguste  DU  BOYS. 
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siARCE  GÉHiRiLE  DU  SO  lOTEMBRE  1653. 


C/4eâ4c/ence  û/e  t/^.    /<s    ^4e/e/. 


Etaient  présents  :  MM.  le  baron  Petit  de  Lafosse;  Alluaud  atiié  ; 
Tabbé  Arbellot  ;  Maurice  Ardant;  Astaix;  Audoain;  Bardinet  ;  Brunet; 
de  Burdin  ;  Tabbé  Cazaud  ;  ftoméo  Chapoulaud  ;  de  Grossas  ;  Augoste 
Du  Boys;  Gustave  Duverger;  Lesme;  Moulnier;  Nalbert ;  ' Nîvet- 
Fontaubert;  Othon  Péc^nnet;  de  Sdnîs;  Talabot;  Vatiginot. 

M.  Auguste  Du  Boys  Ht  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Le 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  offerts 
au  musée.  (Voir  la  liste  à  la  fin  du  procès-verbal.) 

Parmi  ces  dons,  la  Société  remarque  particulièrement  un  très-beau 
plat ,  genre  Bernard  Palissy,  offert  par  M.  Lesme ,  fabricant  de  por- 
celaine. Ce  plat  est  exécuté  par  un  nouveau  procédé  pour  lequel 
M.  Lesme  a  pris  un  brevet  d'invention ,  ce  qui  lui  a  mérité  les  éloges 
de  plusieurs  corps  savants. 

La  Société  charge  la  commission  du  musée  céramique  de  £aireun 
rapport  sur  la  nature  et  la  valeur  de  ce  procédé.  ^ 

M.  le  préfet  proclame  membres  résidants  de  la  Société  :  MM.  le 
comte  de  Villelume,  propilétaire  è  Aixe,  et  Cbarreyre,  compositeur 
de  musique. 
M.  de  Saint-Germain ,  avoué  ,  est  présenté  comme  candidat. 
M.  Otbon  Péconnet  lit  une  notice  biographique  et  littéraire  sur 
Foucaud ,  te  jacobin  fiibuliste. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  k  la  période  politique 
de  la  vie  de  Foucaud.  M.  Péconnet  parie  d-abord  de  son  éducation  au 
couvent  des  Jacobins  de  Limoges,  de  son  entrée  dans  Tordre ,  de  ses 
progrès  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  et  de  ses  succès  dans  la 
prédication.  Toutefois  il  remarque  en  lui ,  dès  cette  époque ,  ce 
caractère  aigri  et  mécontent,  cette  ambition  inquiète  et  comprimée , 
germes  fatals  auxquels  la  révolution  donna  un  si  triste  dévelop- 
pement. Puis  il  parle  de  son  apparition  officielle  dans  le  monde  de  la 
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politique  le  jour  de  la  fête  delà  Fédi^ration,  de  ses  discours  révolu- 
tionnaires dans  le  club  des  Amis  de  la  Constitution ,  d^  sa  polémique 
avec  M.  de  Montbrial  h  propos  de  la  constitution  civile  du  clergé ,  et 
de  sa  rentrée  dans  la  vie  laïque ,  signalée  par  des  traits  scandaleux , 
tels  que  sa  parodie  révolutionnaire  de  la  prière  chrétienne ,  le 
discours  qoMI  prononça  le  jour  de  la  fête  de  la  Raison ,  et  quelques 
actes  impies  de  sa  vie  privée  ,  tristes  pages  qu'on  voudrait  pouvoir 
effacer  de  son  histoire. 

La  seconde  partie  de  la  vie  de  Poucaud  contraste  singulièrement 
avec  la  première  :  «  Ce  n^est  plus  le  disciple  de  Robespierre  »  et  le 
fougueux  montagnard  :  «  c'est  le  disciple  de  La  Fontaine ,  c'est  le 
fabuliste  naïvement  spirituel ,  si  populaire  dans  notre  pays  ».  Qui 
ne  coiinait  ses  fables  patoises  ,  qu^on  rencontre  dans  la  pauvre 
chaumière  des  paysans  du  Limousin,  et  dont  la  lecture  t'harnie  les 
veillées  d^hiver?  Dans  cette  nouvelle  phase  de  la  biographie  de 
Foucaud  «  M.  Féconnet  a  montré  le  vieux  jacobin  ,  dans  sa  vieille  tour 
de  la  Cité,  s^nspirant  de  la  lecture  de  La  Fontaine,  et  faisant 
produire  à  son  imagination  c  comme  une  floraison  nouvelle  dans 
Tarrière-saison  de  la  vie.  p  Les  fables  patoises  furent  publiées ,  en 
4808 ,  sous  le  patronage  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 
des  Arts  de  Limoges,  -^ui  accueillit  ces  vers  avec  la  faveur  qu'ils 
méritaient.  M.  Féconnet  a  comparé  Foucaud  à  La  Fontaine  :  il  a  montré 
que  «  Poucaud  n'est  pas  simplement  un  traducteur,  mais  qu'il  a 
fait  une  œuvre  nouvelle  en  lui  imprimant  fortement  le  cachet  de  son 
individualité  ».  Chez  lui,  or  ce  n'est  plus  cette  couleur  abstraite 
répandue  sur  les  fables  de  La  Fontaine;  »  c'est  cette  couleur  locale 
«  qui  précise  le  lieu  de  faction  y  qui  désigne  clairement  le  personnage, 
et  lui  donne  un  nom  connu  de  tous  ».  Après  avoir  parlé  des  fables  de 
Foucaud,  il  a  dit  un  mot  de  ses  chansons,  dont  quelques-unes  sont 
si  poétiques,  et  sont  restées  si  populaires:  et  il  a  comparé  Foucaud  à 
Tabbé  Richard,  cet  autre  poète  limousin  du  commencement  de  ce 
siècle. 

Enfin  il  a  montré  le  vieux  jacobin,  sur  la  fin  de  sa  carrière, 
appelant  les  secours  de  la  religion  qu'il  avait  affligée  par  ses  scan- 
dales ;  et ,  près  du  vieillard  expirant ,  il  a  montré  l'évéque  de  Limoges 
agenouillé  ,  et  «  appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  philosophe 
qui ,  à  l'Âge  de  soixante-dix  ans,  devait  mourir  en  chrétien  ». 

Cette  biographie ,  dont  l'analyse  ne  peut  faire  apprécier  les 
beautés  littéraires,  et  qui  décèle  chez  son  auteur  un  remarquable 
talent  d'écrivain  ,  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif.intérét  par  la  Société. 

M.  le  préfet  complimente  l'auteur  sur  son  travail. 
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A  la  suite  de  celte  lectiire ,  une  discussion ,  h  laquelle  prennent  i)art 
MM.  Alluaud ,  Audouin  ,  Brunet  ^  etc.,  s*engage  sur  le  plus  ou  moins 
d'opportunité  quMI  y  aurait  pour  la  Société  de  publier  dans  son 
Bullelin  des  biographies  d'hommes  politiques  qui  se  seraient  trouvés 
mêlés  aux  orages  de  la  révolution. 

M.  Bardînet  faitquelques  observations  sur  la  comparaison,  faite  par 
M.  Péconnet,  de  Im  Fontaine  et  de  Foucaud. 

M.  Maurice  Ardanl  lit  quelques  passages  du  testament  de  Jehan 
de  V^ngheac,  ^vèquede  Limoges,  mort  en  1544. 

Ce  document,  tiré  des  archives  départementales,  renferme  de 
curieux  détails ,  qui  ont  une  importance  historique:  On  y  trouve, 
par  exemple  ,  le  nom  de  l'architecte  Antoine  Lavoîx,  qui  était  chargé 
des  travaux  de  la  cathédrale;  et  Ton  y  lit  le  vœu  exprimé  par  cet 
évéque  d'avoir ,  dans  sa  cathédrale ,  un  mausolée  triomphant  ;  ce  qui 
contredit  l'assertion  du  Gallia  christiana,  que  Jehan  de  Langbeac 
s'est  fait  élever  ce  tombeau  de  son  vivant. 

La  séance  est  levée. 

Liste  des  d(ms  offerts  à  la  Société. 

4»  Rapport  sur  kt  visite  de  quelques  monuments  de  Toulouse,  par 
M.  Charles  Des  Moulins;  in-8, 4853. 

2»  Annales  de  C Académie  de  Belgique  ;  dernière  livraison ,  4  853. 

S^"  Bulletin  de  VAlhénée  du  Beauvoisis,  premier  semestre  de  4853. 

4o  Deux  vases  romains  trouvés  dans  le  cimetière  de  St-Auvent, 
offerts  par  M.  Bourgoin-Mélisse. 

5''  Un  grand  bronze  de  Marc-Aurèle,  offert  par  M.  Massias. 

Les  secrétaires ,  Tabbé  ARBELLOT,  Aiioustb  DU  BOYS. 


SÉAIIGE  CtlltlliLE  DU  M  MARS  16S4. 


^ieàiàcnce  c^  K>fV.  u^û^aua  aene. 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  aîné;  l'abbé  Arbellot;  Maurice 
Ardant  ;    Astaix  ;    Audouin  ;   Brunet  ;    Roméo    Chapoulaud  ;     de 
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Crossas  ;  Duverger  ;  Goujaud  ;  Leclerc  ;  Lesme  ;  Mallevergne  ;  Mazard  ; 
MouiDÎer;  Nalbert  ;  Ni?et-FoDtaubert  ;  Péconnet  ;  Regnault  ;  de  Saint- 
Genis;  de  Saiat-Germaîn  ;  Félix  de  Yerneilh. 

M.  le  secrétaire  général  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente. Le  procès-verbal  est  adopté. 

Lecture  est  faite  de  la  liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à  la  biblio- 
thèque de  la  Société' depuis  la  dernière  séance.  (Voir  cette  liste  à  la 
fin  du  procès-verbal.)  Parmi  ces  dons,  la  Société  remarque  spécia- 
lement un  bouquet  de  fleurs  en  tapisserie  offert  par  M.  Barraband , 
d'Aubusson,  et  des  lettres  autographes  de  Yolta  et  du  chirurgien 
Scarpa  offertes  par  M.  Lavérine,  d'Oradour-sur-Glane. 

M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société  ,  vote  des  renierciments  aux 
divers  donateurs. 

Mi  le  sécréta tre-^énéral  fait  part  h  la  Société  de  la  correspondance 
survenue  di^puis  la  dernière  séance  : 

4"  M.  le  ministre  de  Tinsiruction  publique  réclame  plusieurs 
livraisons  du  Bulletin  de  la  Société.  —  Ces  livraisons  seront 
expédiées. 

%^  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  par  une  circulaire  du 
f6  mars  1854,  fait  part  de  la  publication  d'un  Bulletin  des  Sociétés 
savantes,  dont  il  envoie  le  prospectus ,  et  de  la  réorganisation  de  la 
Bibliothèque  des  Sociétés  savantes.  Il  invite,  à  cette  occasion,  la 
Société  à  lui  envoyer  exactement  ses  diverses  publications.  — 
La  Société  décide  qu'un  abonnement  pour  sa  bibliothèque  sera  pris 
au  Bulletin  des  Société^s  savantes. 

S*"  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  écrit  à  M.  le  président  pour 
demander  l'avis  de  la  Société  sur  la  manière  la  plus  efficace  et  la  plus 
prompte  d'organiser  un  ou  plusieurs  comités  ,  chargés ,  dans  lo 
département ,  des  opérations  préliminaires  à  Fexposition  universelle 
de  4855,  il  le  prie  également  de  Jui  présenter  une  liste  de  candidats 
ehoisis  dans  le  sem  de  la  Soci*^té  Archéologique.  —  La  Société , 
adoptant  sur  ce  point  Tavis  de  M.  le  président,  proposerait  d'établir 
des  comités  d'arrondissement  dont  les  travaux  seraient  résumés  par 
un  comité  central  séant  à  Limoges.  Le  choix  des  candidats  <\ 
présenter  è  M.  te  préfet  est  renvoyé  à  là  commission  administrative. 

4"*  Une  circulaire  de  l'Institut  des  Provinces  invite  la  Société  h 

m 

déléguer  deux  de  ses  menibres  au  congrès  dés  délégués  des  Sociéti^s 
savantes ,  qui  se  tient  à  Paris. 

5*  M..  Morel ,  adjoint  au  maire  de  St-Gaudens  ,  a  fait  hommage  à  la 
Société  de  son  lii^e  sur  l'église  de  St-Bertrand  de  Comminges.  —  Ux 
Société  charge  M.  Maurice  Ardant  de  Fexaminer,  et  de  faire  un  rapport. 
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G""  M.  Redet ,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest , 
réclame  trois  bulletins  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin.  — 
M.  le  secrétaire-général  se  charge  de  faire  cet  envoi.. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  secrétaire  adjoint  en 
remplacement  de  M.  de  Burdin.  Sur  la  proposition  du  bureau,  la 
Société  nomme  M.  Brunet ,  avocat. 

M.  le  président  proclame  membres  dela^uciét'é  M.  de  St-Germain, 
avoué ,  présenté  par  MM.  Brunet  et  Du  Boys ,  et  H.  Rattîer ,  avoué , 
présenté  par  MM.  Arbellot  et  Brunet. 

M.  Brunet ,  chargé  par  le  bureau  de  faire  un  rapport  sur  le  budget 
de  4  853,  donne  lecture  de  ce  rapport,  et  établit  la  situation  financière 
de  la  Société  è  la  fin  de  Texercice  4853.  U  résulte  de  cet  exposé  les 
cbiflres  suivants  : 

Au  début  de  Tannée  ,  il  y  avait  en  caisse  ,  reste  de  fr.    c. 

Texercice  précédent 568  53 

Les   recettes    do    Tannée    4853    se    sont   élevées; 
savoir  :  fr.    c. 

Subvention  du  conseil  général 500    »  ^ 

Subvention  de  la  commune 3d9  65  /  .     ^  ^g.  g» 

75  cotisations  et  5  diplômes 4 ,1 75    d  &         ' 

Vente  de  bulletins 40    ^  ]  * 

m 

Total  en  caisse 9,653  48 


Dépenses  : 

Frais  de  bureau,  de  diplômes,  de  correspondance, 
d'affranchissement   du   Bulletin,    de     reliure    et    de 

recouvrement 89  80 

Chauffage  et  éclairage ii  95 

Traitement  du  garde-musée SOO     » 

Conservation  des  collections «     406  tO 

Acquisition  de  collections 522  90 

Frais  pour  le   Bulletin    (impressions,    brochure   et 

lithographie)  partie  payée .* 278     p 

Frais  d'établissement  du  musée  céramique 726  78 

Acquit  de  la  dette  de  4852 447     » 

Total  des  dépenses 2,445    63 

ê 
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BALANCE  :  fr.    c. 

Somme  totale  de  rencaisse S, 653  18 

Somme  lotale  des  dépenses 3,  il  5  63 

Reste  en  caisse  h  la  clôture  de  l'exercice  237  5  > 

Mais,  sur  un  mémoire  de  M.  Cbapouiaud,  imprimeur  fr.    c. 

de  la  Société,  qui  s^élevait  à  718  fr.,  il  reste  à  payer. ..  466     » 

De  telle  sorte  que ,  avec  un  encaisse  de ^37     » 

la  Société  se  trouve  encore  en  déficit  de 230  45 


Le  rapport  ajoute  'que  des  recouvrements  restent  k 
friire  sur  les  exercices  4852  et  4853,  dont  la  somme 
s'élève  h 90    » 

11  fait  en  outre  remarquer  qu'une  somme  de  250  fr.^  donnée  par  la 
commune  de  Limoges,  a  servi  à  solder  une  partie  des  frais  d'établis- 
sement du  musé«  céramique  ;  mais  que ,  ayant  été  directement 
comptée  aux  ouvriers  sans  passer  par  la  caisse  du  trésorier,  elle  ne 
figure  au  budget  ni  en  recette  ni  en  dépense. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  M.  Brunet  présente  un  projet  de  budget 
pour  l'année  4854.  D'après  ce  projet ,  les  recettes  présumées  de 
Texercice  4  854  s'élèveraient  k 2,24  0    » 

En  y  ajoutant  l'enc^aisse  dé  4853 ^37  55 

on  aurait  un  total  en  caisse  de 2,447  55 

Les  dépenses  présumées  s'élèveraient  h 2,386     » 

et  on  obtiendrait  ainsi  un  boni  de 64  55 

En  ajoutant  à  ce  chiffre  celui  des  créances  è  recouvrer 
sur  les  exercices  4852  et  4853.  < 90     » 


• 


il  se  trouverait  que ,  toutes  dettes  payées ,  la  Société 

réaliserait  dans  l'exercice  4854  un  boni  de 454  55 


A  l'occasion  de  ce  projet  de  budget  ,  M.  Mazard  propose  de  rem- 
placer les  diplômes  en  papier  de  la  Société  par  des  diplômes  en 
parchemin.  La  Société  accueille  favorablement  cette  proposition  ; 
maïs,  TU  l'état  actuel  de  ses  finances,  elle  estime  qu'il  y  a  lieu  d'en 
ajourner  la  mise  en  exécution  jusqu'à  l'exercice  4855. 

Les  conclusions  du  rapport  sur  le  budget  de  4853  et  le  projet  de 
budget  pour  l'exercice  4854  sont  adoptées,  et  la  Société  vote  des 
remerciments  è  M.  Navières-Laboissière,  son  trésorier. 

M.  de  Verneilb ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  llaute-Yienne 
|)our  la  Société  Française,  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  et 
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TuD  des  membres  correspondants  de  la  Société,  communique  uo 
passage  d^une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  baron  de  Wismes, 
et  qui  mentionne  un  fait  intéressant  pour  le  Limousin.  Un  acte 
curieux,  trouvé  dans  les  archives  du  château  de  Nantes,  établit 
que  la  tombe  eu  cuivre  émaiilé  de  Blanche,  duchesse  de  Bretagne, 
mère  du  duc  Jean,  a  été  faite  a  Limoges,  et  payée  la  somme  de 
450  livres.  M.  le  baron  de  Wismes  demande  sUl  ne  s^agirait  pas 
plutôt  de  la  duchesse  Marie  de  Limoges,  dont  il  n*a  pu  trouver  nulle 
part  le  lieu  de  la  sépulture,  et  h  laquelle  cet  acte  aurait  par  erreur 
donné  le  nom  de  Blanche.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre 
MM.  de  Verneilh  et  Maurice  Ardant. 

M.  Maurice  Ardant  communique  à  la  Société  deux  lettres  auto- 
graphes :  Tune,  deVabbéExpilly,  auteur  du  Dictionnaire  des  Gaules: 
Tautre,  de  Marmnntel.  La  première ,  adressée  aux  consuls  de  la 
ville  de  Limoges,  les  remercie  des  divers  Mémoires  qu'ils  ont 
envoyés  à  Tauteur  sur  la  ville  et  la  généralité  de  Limoges  pour  être 
insérés  dans  le  Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France  :  la  seconde, 
de  Marmontel ,  annonce  à  Mgr  d'Argenlré ,  évèque  de  Limoges, 
«  qu'une  de  ses  brebis  vient  (fétre  reçue  dans  le  bercail  de  P Académie 
u  Française  ».  Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  ces  deux  lettres 
seront  insérées  dans  le  prochain  Bulletin.  M.  Maurice  Ardant  a  fait 
don  à  la  Société  de  celle  de  M.  Tabbé  Expilly,  et  il  offre  une  copie 
certifiée  de  la  seconde ,  dont  roriginal  appartient  aux  archives  de  la 
préfecture. 

M.  Tabbé  Arbellot  lit  la  suite  de  sa  Dissertation  sur  Tapostolat  de 
saint  Martial.  Cette  partie  de  son  ouvrage  résume  les  traditions 
recueillies  dans  la  Toscane  et  en  Orient  sur  Tapôtre  de  fAquitaine , 
et  est  accueillie  par  la  Société  avec  le  plus  vif  intérêt.  Quelques 
lettres  de  M.  Seslini  ,  archidiacre  de  Colle  [Toscane) ,  donnent  de 
curieux  détails  sur  Téglise  dédiée  è  St  Martial  .non  loin  de  cette  ville  , 
et  sur  les  anciennes  peintures  murales  qui  font  foi  de  la  tradition  du 
pays.  M.  Arbellot  signale  une  autre  église  dédiée  à  St-Martial  près 
de  Rama  en  Palestine,  et  que  fauteur  de  la  Cosmographie  «nr- 
verselley  André  Tbevet ,  assure  avoir  vue  :  cet  historien  ,  qui  vivait 
au  xYi'  siècle  ,  attribue,  d'après  la  tradition  du  piiys,  la  fondatioiirde 
cette  église  au  roi  Charlemagne,  et  constate  que  cette  tradition  fixe 
la  naissance  de  saint  Martial  en  ce  lieu,  d'où,  après  avoir  élé 
baptisé  par  saint  Pierre  ,  il  serait  parti  pour  les  Gaules. 

L'ordre  du  jour  se  trouvant  épuisé ,  la  séance  est  levée. 


PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES.        2H 

Liste  des  dons  offerte  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

I.  —  A  la  bibliothèque  :^ 

h^  Par  M.  Lavérine,  cbirurgien-mltjor  en  retraite  à  Oradour- 
sur-Giane  :  deux  lettres  autographes  de  VoUa,  qui  parlent  de  Tap- 
plication  en  médecine  de  son  appareil  électrique;. deux  lettres  auto- 
graphes (en  italien]  du  célèbre  chirurgien  Scarpa;  un  Mémoire  intitulé 
Osservazione  del  C.  Laverine  sul  voltaismo  medico,  e  cure  con  esso 
faite,  publié  en  4803  dans  les  Mémoires  choisis  de  TAcadémie  de 
Milan. 

t"  Par  M.  Maurice  Ardant  :  une  lettre  autographe  de  Pabbé Expilly 
en  date  du  4  7  juin  \  765. 

3<*  Par  M.  Morel ,  adjoint  au  maire  de  St-Gaudens  (Hte-Garonne)  : 
sa  Notice  sur  Si-Bertrand  de  Comminges. 

4«  Par  M.  Gustave  Bardy  :  sa  brochure  intitulée  l'Algérie  et  son 
organisation  en  royaume. 

o**  Par  M.  Martial  Paland  :  ses  ouvrages  qui  ont  pour  tîlre  :  Essais 
poétiques ,  et  les  Amours  d^un  vieillard. 

6*>  Par  M.  Dumont  :  son  Annuaire  de  la  Hte-Vienne  pour  \%hk, 

7»  Par  la  Société  Archéologique  de  TOrléanais  :  la  14'  livraison 
de  son  Bulletin. 

8"  Par  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique  :  la  \  '*  livraison  du 
tome  XI  de  ses  Annales. 

9*  Par  M.  N.-J.  Van  der  Neyden  :  son  Extrait  du  nobiliaire  de 
Belgique  concernant  la  famille  de  Kerckhove-Varent. 

40<»  Par  M.  Barny  fils,  pharmacien  :  l* original  d'ut^ brevet  royal 
pour  la  nomination  de  dom  Pierre  de  Sainl-Arsène  à  Tabbaye  de 
Saint-Martin  de  Limoges. 

II.  —  Au  musée  : 

4»  Par  M.  Laverine,  chirurgien-major  en  retraite  à  Oradour- 
sur-Glane  :  une  pierre  et  aimant  rapportée  de  Pile  d'Elbe. 

â»  Par  M.  Barraband  ,  d*Aubusson  :  un  bouqiiel  de  fleurs  en 
tapisserie. 

30  Par  M.  Chapoulaud  (Roméo)  :  deux  petites  pièces  d'or  frappées 
récemment  en  Californie  :  ^n  demi-doUar  (2  fr.  50  cent.}  et  un  quart 
de  dollar  (\  fr.  25  cent.). 

i"»  Par  M.  Drapeyron  :  un  fragment  de  vent  antique  trouvé  h 
Pompeîa  en  4844  ;  up  cantaro  ou  cruche  en  usage  à  Barcelone. 

o<>  Par  M.  Marcellin  :  deux  médailles  romaines. 
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6»  Par  M.  Pierre  Laurent ,  de  La  Souterraine  :  des  minéraux, 
1^  Par  M.  Bourgoin-Mélisse,  de  St-Junien  :  une  cZé»/' moyen-âge. 
8*»  Par  M.  Isidore-Léobon  :  quelques  mtn^rati.T. 
9"  Par  M.  Martial  Deuiassias  :  une  c/e/*'ancienne. 

Le  secrétaire  adjoint , 
•        J.  BRUNET. 


SiAIGE  GÉrtRALE  DO  19  AOUT  1854. 


^^eJus^Hce    ae    xAÛ).      ^ytûuéiaua 


ae^ie. 


«^ 


Etaient  présents  :  MxM.  Alluaud  a)né;  Tabbé  Arbellot;  Ardant- 
Masjambost;  Astaix  ;  le  docteur  Bardinet:  Brunet;  Charreyre; 
Duléry  ;  Duverger  (Gustave)  ;  Géry  ;  le  docteur  Mazard  ;  Tabbé 
Marévéry  ;  Moulnier;  Nalbert;  Poncet;  Tabbé  Roy-Pierrefitte  ; 
l'abbé  Texier. 

M.  Brunet ,  secrétaire  adjoint ,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  :  ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  secr^aire-général  donne  lecture  d'une  liste  de  dons  offerts 
au  musée ,  et  d'ouvrages  adressés  à  la  Société  Archéologique.  (Voir 
cette  liste  à  la  fin  du  procès-verbal.)  Parmi  ct's  dons,  la  Société 
remarque  spécialement  deux  pierres  tumulaires ,  ornées  de 
curieuses  épitaphes  :  Tune ,  en  calcaire  ,  d'un  chapelain  de  l'église 
de  Videix ,  Pierre  Boutet ,  mort  en  4339,  offerte  par  M.  Duléry, 
curé  de  Biennac  ;  l'autre  ,  en  marbre ,  d'une  demoiselle  de  Ro- 
chechouart  (xtiii*  siècle),  donnée  par  M.  de  Montagut-Lomagne  , 
colonel  de  cuirassiers  en  retraite. 

A  propos  de  quelques-uns  de  ces  dons ,  M.  Bardinet  demande  que 
la  Société  n'adopte  pas  sans  examen  les  qualifications  plus  Qu  moins 
exactes  que  les  donateurs  leur  attribuent  quelquefois  ,  et  M.  Mazard 
est  d'avis  qu'on  fasse  un  triage  intelligent  dans  la  salle  des  sculp- 
tures ,  encombrée  de  pierres  dont  plusieurs  ne  méritent  pas 
l'honneur  d'y  figurer. 
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La  Société  vole  des  renierclments  aux  divers  donateurs  ,  el  en 
particulier  à  M.  de  Monlbron  ,  qui  a  offert  Tautruche  et  Falpagâ 
qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée. 

M.  le  président  proclame  membre  résidant  de  la  Société 
M.  Revenez,  traducteur  et  annotateur  de  VAlsacia  illustrata,  pré^ 
sente  par  MM.  Maurice  Ardant  et  Roy-Pierrefitte;  et  membre 
correspondant,   M.    Combet,    avocat    à   Uzerche,    présenté    par 

MM.  Brunet  et  Arbeliot. 

« 

La  parole  est  à  M.  Tabbé  Texier,  supérieur  du  petit  séminaire  du 
Dorat ,  qui  lit  un  travail  sur  le  Livret  des  émaux  du  Louvre  par 
M.  le  comte  de  Laborde,  membre  de  Tlnstitut.  —  M.  Texier  fait 
remarquer  que ,  sous  un  titre  trop  modeste ,  Touvrage  du  docte 
académicien  est  une  histoire  de  Técole  limousine.  La  question  de 
Forigine  des  émaux  y  est  exposée  de  main  de  maitre.  Les  pièces 
importantes  de  la  collection  du  Louvre  s'y  trouvent  décrites  et 
rapprochées  des  pièces  similaires  conservées  dans  les  principales 
collections  de  ^'Europe.  La  manière  de  chaque  peintre  émailleur  est 
caractérisée  avec  une  précision  pleine  de  fermeté.  Les  descriptions 
de  M.  de  Liiborde  valent  des  dessins.  —  M.  Fabbé  Texier  fait  ce- 
pendant quelques  réserves  au  sujet  de  la  classification  nouvelle  créée 
par  H.  de  Laborde.  Le  savant  académicien  distribue  les  émaux  en 
deux  séries  :  émaux  des  orfèvres ,  émaux  des  peintres.  M.  Texier 
prouve  par  des  faits  et  par  des  monuments  que  la  distinctiQn 
établie  entre  Forfèvrerie  et  la  peinture  est  essentiellement  moderne. 
En  terminant  cette  lecture,  M.  Texier  annonce  que,  dans  une 
autre  séance,  il  rendra  compte  du  glossaire  artistique  annexé  au 
livret  des  émaux. 

M.  le  président  remercie  M.  Texier,  et  le  félicite  sur  .'on  remar- 
quable travail.  Puis  il  ajoute  une  observation  :  a  Pourquoi ,  dans 
Fhistoire  des  émaux,  n'est-il  jamais  question  de  Venise,  qui  avait 
pourtant  le  monopole  des  matières  premières?  » 

M.  Texier  répond  que  Venise  possède  un  seul  objet  d'art  émaillé  : 
c'est  an  rétctbie  en  or,  couvert  d'émaux  appartenant  à  divers  siècles, 
et  estimé  600,000  fr. 

M.  le  président  observe  qu'il  a  parlé  des  matières  premières  ;  et 
M.  Duverger  insiste  pour  savoir  d'abord  sMl  est  bien  constaté  que  les 
matières  premières  se  tiraient  de  Venise,  et  ensuite  quelle  était 
Fancienneté  des  rapports  qui  reliaient  Veqise  à  Limoges. 

M.  le  président  répond  que  Fantiquité  des  relations  commerciales 
entre  Venise  et  Limoges  est  un  fait  hors  de  doute  ;  que  la  colonie 
vénitienne    établie  à    Limoges  et   beaucoup  d'autres   monuments 
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eo  sont  Id  preuve  ;  il  rappelle  que  M.  Félix  de  Veroeilh ,  dans  son 
ouvrage  sur  l'Architecture  bysantine,  a  constaté  Texistence  et  Fanti- 
quité  de  ces  rapports  entre  Venise  et. Limoges  ,  et  en  a  même  tiré 
des  conséquences  sur  Timportation  dans  nos  contrées  de  Tart 
bysantin. 

M.  Charreyre  fait  une  observation  au  sujet  des  métaux  qui  servent 
d*assiette  aux  émaux.  Il  a  cru  trouver  une  contradiction  è  cet  égard 
dans  le  livre  de  M.  de  Laborde.  N*y  a-t-il  que  des  feuilles  de  cuivre 
qui  servent  de  récipient  h  Témail  ?  ~   - 

M.  Texier  répond  que  M.  de  Laborde  n^a  pu  vouloir  dire*que  des 
métaux  autres  que  le  cuivre  ne  fussent  jamais  employés  pour  des 
objets  d'art  en  émail  :  on  a  employé  des  métaux  plus  précieux  : 
seulement  ces  cas  sont  assez  rares.  M.  Texier  cite  divers  objets  d'art 
limousin,  tels  que  la  bague  de  révoque  de  Limoges  Gérard , 
inhumé  h  Charroux,  le  collier  de  sainte  Valérie  à  Chambon  ,  etc. , 
où  Tor  et  Fargent  servent  de  récipient  à  Témail. 

M.  Ârbellot  annonce  à  la  Société  que  le  prochain  Bulletin  archéo- 
logique renferme,  sur  les  émailleurs  limousins,  de  précieux 
documents  inédits  qu'on  doit  aux  recherches  laborieuses  de 
MM.  Maurice  Ardant  et  Auguste  Du  Boys  :  ce  dernier  a  révélé 
Texistence,  inconnue  jusqu'ici,  de  plusieurs  L^nare/ Limousin,  et 
de  deux  ou  trois  Noël  ou  Nicolas  Laiultn,  dont  On  avait  jusqu'à 
présent  confondu  les  œuvres ,  à  cause  de  la  similitude  des  initiales, 
et  dont  on  ne  fi^isait  partant  qu'un  seul  et  même  personnage. 

M.  Charreyre  observe  que  beaucoup  de  vieux  manuscrits  conservés 
h  Limoges  renferment  des  révélations  du  même  genre.  Il  a  dé- 
couvert ,  dans  les  archives  de  la  préfecture  ,  de  curieux  morceaux 
de  musique  oomposés  au  xvi*  siècle  par  des  ecclésiastiques  limousins  : 
il  offre  à  la  Société  de  les  déchiffrer,  et  de  lui  eu  faire  hommage.  — 
Le  graduel  gallican  conservé  à  la  Bibliothèque  communale ,  et  que 
M.  ârbellot  signale  comme  renfermant ,  entre  autres  curiosités  ,  des  ' 
proses  alternativement  latines  et  françaises,  n'est  pas,  comme  il  le 
dit ,  du  xiT«  siècle  :  il  remonte  environ  a  l'an  4280. 

Après  ces  diverses  observations ,  Tordre  du  jour  appelle  une 
lecture  de  M.  Duléry,  curé  de  Biennac. 

M.  Dutéry  lit  d'abord  un  petit  discours  par  lequel  il  remercie  la 
Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  membre 
titulaire.  11  fera  ses  efforts  pour  se  rendre  digne  de  ce  choix.  Il 
tâchera  d'apporter  sa  pierre  h  l'édifice  que  construisent,  avec  tant 
d'habileté  ,  les  archéologues  limousins. 

M.  le  président  lui  répond  (]u'il  avait  des  droits*  ou  choix  de   la 
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Société  par  le  travail,  élégamment  écrit,  quUI  lui  avait  adressé 
sûr  la  qaestioD  si  intéressante  de  la  tombe  du  cardinal  de  Cramaud. 

M.  Duléry  annonce  à  rassemblée  qu'il  a  composé  une  histoire  de 
la  ville  de  Rochechouart  sous  ce  titre  :  Rochechouart  :  histoire , 
légendes,  archéologie.  Ce  titre  indique  le  but  de  son  ouvrage  :  ce 
n'est  point  une  simple  nomenclature  de  faits ,  ni  une  chronologie 
sèche  et  aride.  11  a  voulu ,  en  le  semant  de  légendes  et  de  récits 
curieux. , -lé  mettre  a  la  portée  de  tous,  et  l'accommoder  surtout  au 
goût  de  ces -lecteurs  frivoles  qui  dans  une  lecture  ne  recherchent 
que  l'agrément. 

M.  Dulérf  choisit  dans  le  volumineux  manuscrit  de  son  ouvrage 
un  extrait  propre  à  intéresser  les  archéologues  limousins  :  c'est  une 
description  fort  détaillée  des  peintures  murales  qui  décorent  une 
des  salles  du  château  de  Rochechouart,  salle  qu'on  appelle  chambre 
des  Chasses ,  parce  qu'une  de  ces  peintures  représente  une  chasse  au 
cerf.  U  décrit  d'abord  le  tableau  de  l'entrée  du  comte  de  Pont-Ville 
dans  la  ville  de  Rochechouart  en  4470.  Le  carrosse ,  attelé  d'un  seul 
cheval ,  où  se  trouve  la  comtesse  avec  ses  dames  d'honneur,  les 
divers  personnages  qui  précèdent  et  qui  suivent,  les  animaux 
même  qui  font  partie  du  cortège ,  rien  n'est  oublié  dans  cette 
description.  Les  détails  piquants  dans  lesquels  entre  l'auteur  et  les 
significations  symboliques  qu'il  trouve  dans  ces  peintures  ont  le 
privilège  de  dérider  l'auditoire^^et  de  faire  diversion  à  son  sérieux 
habituel. 

Après  cette  lecture ,  M.  Brunet  parle  de  la  charpente  ancienne  et 
monumentale  du  château  de  RochecEiouart,  qu'il  est  question  de 
remplacer  prochainement  (sous  prétexte  d'une  restauration)  par 
une  charpente  plus  légère  et  moins  dispendieuse.  M.  Brunet 
demande  que  la  Société  Archéologique ,  conservatrice  naturelle  des 
monuments  du  Limousin,  s'oppose  à  une  restauration  qui  aurait 
pour  résultat  d'enlever  à  ce  monument  un  de  ses  caractères  d'anti- 
quité. Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bardinet, 
Géry,  etc.,  on  propose,  pour  empêcher  la  dégradation  de  ce  mo- 
nument ,  plusieurs  moyens  que  la  Société  n'adopte  pas  à  cause  de  la 
difficulté  de  les  mettre  è  exécution.  M.  le  président  dit  que ,  sous 
peu  de  jours ,  il  en  parlera  au  conseil  général. 

M.  Charreyre  demande  à  l'assemblée  la  permission  de  lui  dire 
quelques  mots  sur  l'importance  de  la  musique  au  point  de  vue 
archéologique.  L'étude  des  mélodies  chantées  par  les  divers  peuples 
aux  diverses  époques  de  l'histoire  révèle  certains  traits  de  leur 
physionomie  morale  qu'aucun  autre  art  ne  saurait  aussi  bien  mettre 
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en  lumière.  L'art  n'a  pas  été  toujours  ce  qu'il  est  aujourd'hui  :  il  a 
subi  des  transformations  radicales  :  chaque  peuple  apporte  son 
contingent  dans  ces  transformations.  Or  on  peut  encore  retrouver 
le  chant  d'autrefois  parmi  ies  mélodies  populaires  d'aujourd'hui  :  la 
tonalité  du  chant  ecclésiastique  est  partout  vivante  dans  le  chant  de 
nos  campagnes  ,  et  on  retrouve  des  traces  de  l'art  celtique  ou  drui- 
dique dans  les  pays  de  montagnes,  et  surtout  en  Bretagne  et  en 
Irlande.  M.  Charreyre  ajoute  qu'il  a  entendu  un  air  celtique  retentir 
au  milieu  des  montagnes  de  Graudmont. 

Ces  communications  musicales  sont  accueillies  avec  des  marques 
non  équivoques  de  sympathie. 

La  séance  est  levée. 

Liste  des  ouvrages  offerts  à  bibliothèque  de  la  Société  : 

M.  Maurice  Ardant  :  une  lettre  do  L'abbé  d'Expilly  aux  consuls  de 
Limoges  (S  décembre  4765);  une  lettre  du  duc  de  Pitz-James,  gou- 
verneur général  du  Limousin  ,  aux  nouveaux  consuls  de  Limoges 
(4765)  ;  une  lettre  des  mêmes  consuls  au  comte  des  Cars  ;  trois  lettres 
du  comte  des  Cars. 

M.  Dumas ,  professeur  au  lycée  :  Notice  sur  le  pont  St-Bsprit , 
par  M.  Léon  Allègre  ,  4854,  for.  in-8  de  56  p'-^ges. 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefitte  :  Epitomfi  Antipkonarii  Lemovicensis ,  un 
vol.  in-8;  Dalesme,  4774  ;  Graduale  Lemovicense,  in-8,  Dalesme, 
4783  ;  Breviarium  Lemovicense,  4  vol.  in-42. 

M.  Alfred  de  Siorac  :  le  Chroniqueur  du  Périgord  et  du  Limousin , 
année  4853 ,  et  les  livraisons  parues  de  4854 ,  in-4 ,  avec  gravures. 

Bulletin  de  la  Société  ArcHéologique  de.  t Orléanais^  4852,  n^  2 
et  4. 

Mémoires  de  la  Société  Impériale  des  Sciences  de  LUle ,  année  4852. 

Bulletin  de  la  Sodéié  des  Antiquaires  de  Picardie,  4853  ,  n*"*  2,3 
et  4. 

Bulletin  de  la  Société  du  Limbourg ,  avril  4854. 

Mémoires  de  la  Société  (fEmtUation  du  Doubs ,  année  4854. 

Bulletin  des  Sociétés  Savantes,  les  sept  premières  livraisons. 

Le  Secrétaire ,  l'abbé  ARBELLOT. 


LES  ÉMAUX. 


Pendant  qu'une  puissante  main  jetait  les  fondements  de  l'édifice 
immense  qui  réunit  les  Tuileries  au  Louvre ,  les  conservateurs  des 
inestimables  collections  de  ce  palais  en  doublaient  le  prix  par  une 
classification  nouvelle.  La  science  la  plus  haute ,  l'érudition  et  le 
*goût  réunis  se  mettaient  au  service  de  la  plus  simple  curiosité.  Une 
réunion  de  «  livrets  j>  ,  comme  on  disait  autrefois ,  apprenait  au 
vulgaire  rage,  la  signification  et  Torigine  des  monuments  réunis  à  si 
grands  frais.  Le  Louvre  devenait  véritablement  un  palais  populaire, 
puisqu'il  est  loisible  à  tous  de  s'y  récréer  en  s'y  instruisant.  La 
Grèce  et  le  moyen-âge  expliquaient ,  dans  le  meilleur  français ,  les 
œuvres  si  multiples  de  leurs  civilisations.  À  côté  de  ces  collections , 
uniques  au  m«nde,  Limoges  prenait  une  place  d'honneur.  '  Les 
œuvres  de  ses  émailleurs  de  tous  les  Ages  y  forment  une  série  par- 
ticulière comprenant  cinq  cent  soixante-trois  numéros. 

Les  amateurs  avaient  devancé  l'Etat  dans  son  goût  pour  les 
émaux  ;  mais  maintenant  ils  ne  peuvent  que  le  suivre  et  collec- 
tionner avec  une  passion  qui  n'a  guère  plus  d'aliment  que  les  ventes 
publiques.  De  là  des  prix  fabuleux.  Tel  plat  de  J.  Courtois,  adjugé 
au  prix  énorme  de  3,600  fr.,  servait,  il  y  a  quinze  ans,  à  cuire  les 
pommes  d'un  boulanger  de  la  rue  Fontainendes-Barres  .à  Limoges. 
Ce  boulanger  le  céda  avec  quelque  étonnement  pour  la  somn^e  de 
6  fr.  à  un  brocanteur  nommé  Godeau,  qui  le  revendit  40  fr.  Le 
dernier  acquéreur,,  plus  marchand  qu'artiste ,  le  «  céda  »  de  nouveau 
avec  un  léger  bénéfice  de  t,400  fr.  Le  maladroit  1  que  n'attendait^il 
quinze  ans  encore  1  •—  Nous  ferions  ainsi  Thistoire  d'un  grand 
nombre  de  pièces  qui  ornent  les  collections  publiques  et  privées. 
Mais  ce  serait  peine  inutile  :  les  boulangers  sont  avertis ,  et  nulle 
part  les  émaux  ne  sont  d'un  prix  aussi  élevé  qu'à  Limoges. 

On  comprend  donc  l'intérêt  qui  s'attache  à  toute  publication  qui 
aies  émaux  pour  objet  (4).  Cet  intérêt  s'accroît  encore  de  toute  la 
réputation  d'un  auteur  renommé.     . 

(Il  Celui  qui  écrit  ces  lignes  eu  sait  quelque  chose.  Depuis  plusieurs  années ,  il  a 
le  plaisir  désintéressé  devoir  vendre  trente  francs  son  iDOJ(8t3  Essai  gur  les 
émailleurs ,  épuisé  sii  mois  après  la  publication.  Et  encore,  pour  ce  prii,  ne 
réussit-on  pas  touj  nrs  â  se  le  procurer. 
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La  plume  savaute  qui  illustra  les  magnificences  du  Parthénon  a 
écrit  pour  les  visiteurs  du  Louvre  un  livre  portatif.  Sous  un  titre 
trop  modefte  et  dans  des  proportions  nécessairement  réduites ,  c^est 
une  véritable  histoire  de  Fécole  de  Limoges.  Nos  émailleurs  ont  enfin 
un  bonheur  «égal  à  leur  talent. ;,Personne  n'était  plus  capable  que 
M.  le  comte  de  Laborde  de  mettre  en  relief  tout  l'honneur  qu71s 
méritent.  Célèbre  comtne  voyageur  e(  comme  érudit,  membre  d'une 
famille  où  le  goût  des  arts  e^t  héréditaire',  M.  de  Laborde  unit 
rétude  des  époques  anciennes  à  la  connaissance  la  plus  approfondie 
de  Tart  moderne.  Son  admiration  n'est  pas  exclusive ,  et  la  mesure 
avec  laquelle  il  la  distribue  en  double  le  prix. 

Des  gravures  qui  se  font  attendre  encore  ont  retardé  la  publication 
de  nos  notes  j  et  nous  sommes  en  retard  de  plus  d'un  an  avec  cet 
ouvrage  si  précieux  pour  nous  ;  mais  notre  appréciation  n'en 
paraîtra  que  plus  sûre  et  mieux  fondée. 

L'ouvrage  de  M.  de  Laborde  donne  d'abord  les  notions  les  plus- 
précises  et  les  plus  claires  sur  la  fabrication  des  émaux.  La  descrip- 
tion Ides  émaux  occupe  la  seconde  et  la  plus  considérable  partie  du 
volume.  M.  de  Laborc^e  imagine  une  classification  nouvelle.  Il 
range  les  émaux  en  deux  grandes  divisions  :  4<>  émaux  des  orfèvres  ; 
S®  émaux  des  peintres.  Les  émaiix  appelés  jusqu'à  présent  incrustés , 
ou  champlevés ,  cloisonnés ,  translucides ,  prennent  place  *dans 
la  première  division  sous  les  noms  d'éfnaux  en  taille  d'épargne  , 
émaux  cloisonnés,  émaux  de  basse  taille.  Qu'il  nous  soit  permis, 
dès  les  premières  pages  ^  de  hasarder  quelques  objections.  Ces 
petites  réserves  faites,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  nous  instruire  et 
à  louer. 

Cette  terminologie  en  partie  nouvelle  s'autorise,  je  le  sais,  de 
textes  anciens  où  les  émaux  sont  ainsi  nommés.  Mais  ces  textes 
n'ont  pas,  du  moins  à  l'égard  des  émaux  incrustés,  une  condition 
essentielle  :  ils  sont  postérieurs  au  temps  où  ces  émaux  furent 
exécutés.  A  première  audition,  les  émaux  en  taille  d'épargne  et 
ceux  de  basse  taille  ne  §e  distinguent  pas  assez.  L'excipient  des 
uns  et  des  autres  peut  être  le  produit  d'une  taille  d'épai^e. 

M.  de  Laborde  ne  définit  pas  les  émaux  cloisonnés,  qui  ressem- 
blent en  tout,  sauf  en  un  point,  aux  émaux  incrustés  ou  champ- 
levés.  Les  séparations  qui  forinent  le  trait  et  les  contours ,  au  liea 
d'avoir  été  ménagées  dans  le  métal  excipient ,  ont  été  rapportées  et 
soudées  sur  la  plaque.  On  connaît  même  des  émaux  cloisonnés  à 
jour.  Ce  sont ,  à  la  translucidité  près ,  de  petits  vitraux  dont  les 
plombs  sont  remplacés  par  le  cuivre  ou  par  un  métal  plus  précieux. 
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Quant  aux  émaux  dits  translucides ,  et  qti^on  appelle  ici  de  basse 
taille,  ils  ne  sont  pas  davantage  définis;  ils  consistent  en  des 
figures  ciselées  en  relief  sur  argent  ou  sur  or.  Immei^ées  dans  un 
émail  coloré  fit  transparent,  ces  figures  prennent,  par  l'application 
de  rémail ,  un  modelé  qui  se  proportionne  è  Fépaisseur  de  la  couverte 
vitreuse;  les  parties  en  lumière  ou  en  clair  correspondent  aux 
parties  peu  abondantes  en  émail  et  réciproquement.  Le.xiv*  siècle 
et  le  xv«  ont  principalement  usé  de  ce  procédé.  L'église  de  Chambon 
(Creuse)  possède  un  bust^de  sainte  Valérie  orné  d'un  collier  exécuté 
de  cette  manière.  L'orfèvre  en*  a  tiré  un  parti  charmant.  Tels  sont 
les  procédés  que  1^.  de  Laborde. range  sous  le  titre  d'  «  émaux  d'or- 
fèvres 9.  Nous  avons  dit  déjà  que  les  émaux  où  se  reconnaît  un 
travail  de  pinceau  forment  la  seconde  division  sous  le  titre  d' c  émaux 
des  peintres  ». 

Jusqu'à  présent  les  classifications  adoptées  avaient  une  simplicité 
moins  laborieuse.  Encore  une  fois ,  l'appellation  <  émaux  en  taille 
d'épargne  a  me  semble  un  peu  vaguQ.  Nous  les  nommions ,  jusqu'à 
ce  jour,  émaux  incrustés  ou  champlevés,-  et  cette  déùominalîon  a 
remplacé  avec  bonheur  le  nom  byzantin  qui  exprimait  une  erreur 
historique.  Le  cloisonnage  de  l'émail  n'y  était  pas  toujours  ménagé 
dans  l'excipient ,  ainsi  qu'il  semble  le  dire.  A  Saiht-Sulpice-les- 
Ffuilles,  un  charmant  reliquaire  du  xiv  siècle,  provenant  de 
GÂndmont,  représente  un  ange  portant  sur  la  tète  un  globe  de 
cristal.  '  Les  ailes  émaillées  par  incrustatita  laissent ,  d^ns  une 
fracture  ,  apercevoir  un  petit  cercle  cloisonné  par  rapprochement  et 
soudure.  Tout  à  côté ,  d'autres  cercles  ont  été  ménagés  dans  le  métal 
du  fond. 

Quant  aux  «  émaux  des  peintres»,  j'ai  une  observation  plus 
concluante  encore  à  soumettre  à  H.  de  Laborde.  Nous  les  appelions 
émaux  peints;  il  les  nomme  émaux  des  peintres.  Le  changement 
paraîtra  malheureux  si  on  considère  que  cette  légère  modification 
semble  indiquer  que  les  peintres  émailleurs  n'étaient  pas  orfèvres  : 
la  nature  de  leurs  œuvres  protesterait  contre  cette  nouvelle  ter-  ' 
minologie.  Ce  sont  des  vases,  dê&  aiguières,  des  bénitiers,  des 
châsses ,  des  calices ,  où  le  travail  du  burin  est  souvent  plus  consi- 
dérable que  celui  du  pinceau.  A  l'hospice  de  Limoges,  un. calice  du 
XTi«  siècle  est  orné  de  petites  têtes  d'apôtres ,  peintes  en  émail. 
Même  détail  à  observer  sur  un  reliquaire  du  xt*  siècle  conservé  à' 
Bourgàneuf.  Saint-Sulpice-les-Feuilles  a  encore  le  bonheur  de 
garder  un  reliquaire  donné  par  Jacques  Lallemand  à  l'abbaye  de 
Grandmont  en  U79.  C'est  une  statuette  en  argent  doré  par  parties. 
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Elle  représente  saini  Sébastien  percé  de  flèches.  VpUà  une  œuvre 
d'orfèvre  s'il  en  lut  jamais.  Sor  le  son  bassement  les  armes  da  do- 
nateur, peintes  en  émail ,  se  r^ièCent  deux  fois;  et ,  autour  de  œi 
édicule ,  des  émaux  peints  représentent  la  légende  du  saint  dont 
l'image  est  figurée  au-dessus. 

Et  puis  n'y  a-t-il  pas  d'aillenrç  quelques  inconvénients  à  changer 
perpétuellement  la  langue  des  arts?  Que  devient  une  loi  trop 
mobile  (1)?  Ces  observations  faites ,  je  n'ai  plus  qu^à  louer  dans*  le 
livre  de  M.  de  Laborde.  Il  prouve  de  la  manière  la  plus  concluante  et 
la  plus  ingénieuse  que  Tapplication*  de  Témail  aux  métaux,  qui 
donne  à  la  sculpture  et  à  la  peinture  un  éclat  .éternel ,  est  une 
découverte  tout  occidentale  j  gauloise  d'abord  et  française  ensuite , 
et  surtout  et  avant  tout  limousine.  L'art  de  colorer  le  verre,  de  1er 
déposer  comme  glaçure  à  la  surface  des  terres  cuites ,  de  le  façonner 
en  figures ,  d'y  incruster  des  feuille  d'or  et  de  le  filigraner,  fut 
connu  de  l'antiquité  classique ,  et  pratiqué  de  diverses  manières  par 
l'Assyrie  et  l'Egypte ,  par  la  Gcèce  et  par  Rome.  L'art  d'émailler  le 
métal ,  si  voisin  de  ces  pratiques ,  demeura  inconnu.  Les  barbares 
occidentaux,  c'est-^-dire  sans  doute  les  Gaulois  seuls,  le  pra- 
tiquèrent ,  et  Limoges  s'appropria  leurs  procédés  en  les  accroissant. 
Quand  le  goût  change ,  les  méthodes  limousines  changent  en  s*im- 
posant.  Au  moyen-âge  «  y  a-t-îl  eu  eu  Europe  des  ateliers  d'éma^ 
leurs  ailleurs  qu'à  Limoges?  M.  de  Laborde  pose  la  question  sans*^la 
résoudre  entièremônt.Maîs ,  quoiqu'il  incline  pour  rafGnnaCive .  en 
vingt  endroits  il  justifie  l'appellation  universelle  qui  voit  constam- 
ment dans  les  émaux  des  œuvres  de  Limogés. 

La  série  des  émaux  peints ,  qui  s^oùvre  au  xvi*  siècle  ,  a  surtout 

• 

(1)  J'oorais  encore  à  relever  quelques  erreurs  icoDographiqucs.  Les  anges  da 
ciboire  d*  AI  pais  ne  porlenl  pas  sur  la  poitrine  des  nimbes,  mais  des  disques  cru- 
ci  féres.  A  la  page  50,  je  reconlre  cette  note  :  «On  a  trouvé  à  Jumiéges  des 
silhouettes  de  crosses  découpées  dans  des  lames  de  cuivre.  C^était ,  comme  dans 
Tantiquité ,  une  apparence  de  la  chose.  Les  païens  avaient  cru  que  leurs  dieui  se 
contenteraient  du  simulacre  des  objets  oui  avaient  été  à  Tusage  de  leurs  morts  ;  les 
chrétiens  n'avaient  pas  moins'de  confiance  dans  Tindulgence  du  Dieu  unique  et 
iOHl^puissant  qui  devait  faire  la  part  de  leur  bonne  intention.  » 

J'arrête  au  passage  cette  observation.  Ce  n'était  pas  comme  ofA'ande  à  Dien  et 
moyen  d'obtenir  miséricorde  que  des  objets  précieux  étaient  déposés  dans  les  tombes 
chrétiennes  :  c'était  un  horomage  au  défunt  qu'on  voulait  entourer  des  insignes  qui 
avaient  honoré  sa  vie.  Les  imitations  de  crosses  qui  se  sont  aussi  trouvées  étaient  un. 
signe ,  une  inscription ,  destinés  à  rappeler  les  titres  du  mort. 

L'assimilation  entre  les  usages  chrétiens  et  ceux  du  paganisme  est,  sur  ce  point , 
con.raire  à  tout  renseignement  de  l'Eglise. 
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sa  prédilection.  Il  caractérise  la  manière  de  chaque  maître  avec  une 
souplesse  et  une  justesse  de  langage ]où  se  reconnaît  Técri  vain  maître 
de  sa  plume.  La  manière  de  cha(|ue  émailleur  est  désornftiis  fixée  ; 
les  descriptions  du  savant  ont  la  précision  du  dessin. 

Ces  descriptions  sont  nécessairement  limitées  aux  maîtres  dont  il 
existe  des  œuvres  et  des  signatures.  La  nature  de  Vouvrage  de 
M.  de  Laborde  excluait  la  partie  historique  de  la  vie  de  nos 
émailledrs.  Notre  patriotisme  a  le  droit  et  le  devoir  de  combler  cette 
lacune. 

Qui  émailla  la  bague  en  or,  récemment  découverte ,  de  Tévéque 
-Gérard,  décédé  en  1 022 ?  Quel  était  cet  orfèvre  Mathieu  Vitalisqui, 
en  4087,  copiait  avec  une  habileté  si  coupable  les  sceaux  des  lettres 
apostoliques  ?  Nous  sommes  .renseignéis  sur  les  écoles  monastiques 
d'orfèvrerie  de  Solignac ,  de  Saint-Martial  et  de  Grandmont?  Quelle 
cause  amène  Féclat  soudain  dont  brille  au  xii*  siècle  .Fabbaye  de 
Saint-Augustin-leZ'Limoges?  Où  avaient  été  élevés  ces  abbés 
Baimond  et  Pierre  qtii  pratiquaient  avec  succès  tous  les  arts ,  let 
avec  prédilection*  celui  de  Torfé^erie  (4)?  Nous  avons  mis  en 
lumière  les  textes  relatifs  à  Guillaume^le-Borgne ,  à  Jean  Chatelas ,  à 
Jean  de  Limoges ,  dont  l'Europe  se  tdisputait  les  œuvres.  Les  obi*- 
tuaires  nous  ont  donné  les  noms  de  Pierre  Grégoire ,  gendre  de 
Disnematin ,  de  Peyteau  et  de  Pinchaud ,  assez  riches ,  au  milieu  du 
xvi«  siècle,  pour  doter  et  fonder  des  vicairies.  Les  recherches 
heureuses  de  M.  Du  Boys ,  aidé  par  M.  Ardant ,  doubleront  nos 
dynasties  des  Léonard  et  de^Laudin  :  nos  listes  des  émailleurs  des 
derniers  siècles  seront  bientôt  complètes.  Restera  encore  la  question 
des  influences  orientales  ;  mais  l'érudition  va  s'instruire  sur  place 
à  la  suite  de  nos  armées ,  et  elle  sera  aussi  victorieuse  à  sa  manière. 
Nous  avons  dû  réserver  les  observations  quQ  nous  fournit  ce  sujet 
.pour  un  travail  particulier. 

Le  second  volume  de  M.  de  Laborde,  publié  sous  forme  de 
t  glossaire  » ,  nous  permettra  de  revenir  sur  ces  questions. 

TEXIER, 

Sif «rieur  du  peiit  séminaire  du  Durai. 


(1)«  Venrrabiliâ  KaymutiJus....  nrnUa  eliaoi  ornameota  ipse  fecil.  id  est  ma- 
jorem  orucem  arg(*nleani  et  duos  calices  deauratos  magne  pulchritudiais.  »  — 
Ann.  Bened. ,  T.  VI ,  69^. 
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L'APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL 


CHAPITRE  SIXIÈME  (suitr). 


LISTE  GHRONOLMiaUE  DES  iGHIVAIlS  aUI  QET  80UTEIU  L'APOSTOLâT  DE 
SAUT  MARTIAL  DEPUIS  LE  IT  SIÈCLE  JUSÛITA  lOS  JOURS. 


XVII*  SIÈCLE. 

4616.  — Saint  Fbakçois  de  Sales,  dans  son  Traicté  de  l'amour 
de  Dieu,  adopte  la  tradition  qui  veut  que  saint  Martial  soit  te  petit- 
enfant  présenté  dans  i^Evangile  comme  modèle  d^humilité  (f  ). 

4616.  —  Jean  Gauthier,  jésuite,  dans  sa  Table  chronologique  de 
l'état  de  l'Eglise  catholique,  dit  que  saint'Martial ,  venu  d^Orient  à 
Rome  avec  saint  Pierre ,  et  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules ,  mourut 
Tan  74  de  Notre-Seigneur  (2). 

4647.  —  Les  éditeurs  de  Sorius,  'en  4647,  insérèrent  in  extenso, 
au  30  juin ,  la  légende  de  saint  Martial  composée  sous  le  nom  d^Auré* 
lien ,  son  successeur. 

(1)  Voyez  saÎDcl  Marciol  (car  c{  fut,  comme  on  dit,  le  bien-heareux  eoiant 
duquel  il  est  parlé  en  S.  Marc)  nostre  Seigneur  le  prit ,  le  leva  ,  et  le  tint  assez  lon- 
guement entre  ses  bras.  0  beau  petit  slarciâl,  que  vous  estes  heureux  d'estre  saisi , 
pris,  porté,  uny,  joint  et  serré  sur  la  poictrine  céleste  du  Sauveur,  et  baisé  de  sa 
bouche  sacrée,  sans  que  vous  y  coopériez ,  qu*en  ne  faisant  pas  résistance  h  recevoir 
ces  divines  caresses  !  {Traicté  de  Vamour  de  Dieu,  L.  VII ,  C.  II.) 

(2)  Tabula  ckronolog,  etatut  Bcclesiœ  cathùHcœ,  p  16,  col.  5.  (  Ap.  Bokav.  , 
T.  I ,  p  478.  ) 
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4617.  —  Cette  année,  les  chanoines  de  TÊglise  de  Colle  di  Val 
d'Eisa  en  Toscane  présentèrent  à  Borne  une  défense  de  Tapostolat 
de  saint  Martial ,  que,  de  temps  immémorial ,  on  honorait  dans  cette 
Eglise  du  titre  et  de  l'office  d'apâtre.  L'évèque  Cosimo  délia  Gherar- 
desca,  récemment  nommé,  trouva  sans  doute  que  ces  honneurs 
étaient  contraires  aux  règles  liturgiques,*  et  il  voulut  substituer  an 
culte  œapôtre  le  culte  plus  modeste  de  confesseur-pontife.  Le 
chapitre  s'opposa  à  cette  innovation,  et,  pour  terminer  leèonflit, 
la  cause  fut  portée  au  tribunal  de  la  Congrégation  des  Rites.  Quelques 
chanoines  furent  envoyés  en  députation  à  Limoges  pour  chercher 
dans  ies  archives  des  preuves  en  faveur  de'^eur  tradition  (1),  et  ils 
trouvèrent  en  effet  les  actes  ^  et  les  décisions  des  conciles  de 
Limoges  et  les*  bulles  si  expresses  de  Jean  XIX  et  de  Clément  VI.  Une 
défense  de  l'apostolat  fut  rédigée,  avec  réfutation  de  Grégoire  de 
Tours  et  de  Sulpice-Sévère ,  et  c'est  là  probablement  la  plus  an- 
cienne dissertation  en  règle  sur  ce  sujet.  Le  cardinal  Bellarmin  (qui 
avait  écrit  contre  la  mission  de  saint  Martial  au  v'  siècle)  fut  chargé 
par  la  Congrégation  des  Rites  de  juger  cette  affaire.  Nous  n'avons  pu 
trouver  la  décision.du  cardinal  ;  mais  ce  qui  prouve  qu'elle  fut  favo- 
rable, c'est  qu'on  a  continué ,  dans  l'Eglise  de  Colle  ,»d'honorer  saint 
Martial  d#  titre  et  de  l'office  d'apâtre.  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  M.  Bauzon,  professeur  au  grand-séminaire,  nous  communique 
une  ancienne  copie  de  cette  dissertation  du  diapitre  de  Colle  \  et 
nous  y  trouvons ,  en  faveur  de  l'apostolat  et  des  traditions  qui  s'y 
rattachent ,  quelques  témoignages  antérieurs  tiue  nous  aurions  tous 
enregistrés  dans  leur  ordre  chronologique  si  nous  les  eussions  connus 
"phistôt(^. 

4618. — GuiLLAUMB  DE  Là  Croix,  avocat  de  Cahors^  dans  son 
Histoire  des  Euêques  deCahors,  qui  ne  parut  qu'en  1626,  huit  ans 
après  sa  mort ,  dit  que  saint  Martial ,  disciple  de  saint  Pierre  ,  prêcha 
l'Evangile  dans  le  Qusrcy  (3).     * 

(1)  Bo5AT.,  T.  II ,  p.  164  —  Raxdci.  ,  Dévot,  à  $aint  9^riiaf ,  p.  ^^, 

{%  Par  eiemple  :  1"  Jean  Germain,  évoque  de  Chutons  iCabitonensis),  qai  flo- 
riSMÎi  en  liôO  :  son  témoignage  se  trouve  dans  un  ouvragelmprimé à  Venise, 
en  1570,  sous  ce  titre:  Mappa  mundi  spirituatis  0Ê  topographia  tanetorum 
martyrum;  2*  Molanus  (xvi*  siècle) ,  probablement  dans  ses  Notes  au  martyrologe 
dTsoard;  3**  Pierre  Galesini  (1578) ,  dans  ses  Nole^sur  le  martyrologe,  30  juin; 
4*  Charles  Sigonius  Uvi*  siècle) .  dans  ses  Notes  sur  1* Histoire  Sacrée  de  Sulpioe- 
Sévère,  U  II;  —  puis  V Histoire  $colastique  (C  LXXUI)  de  Pierre  Comestor 
(vil*  siècle),  Guilklm.  Eysengrensis ,  cent.  2,  dist.  3 ,  etc.  —  Nous  n*avons.pu  indi- 
quer que  le  témoignage  de  Jean  Germain ,  en  14ô0. 

(3)  Aeta-Episeop,  Cadurcens  (  Ap.  Bi»xav.,  T.  Il ,  p  316.) 
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H 64 9.  —  SciPiON  DtJPLEix ,  dans  ses  Mémoires  des  Gaules ,  compte 
saint  Martial  aa  nombre  des  missionnaires  que  saint  Pierre  envoya 
dans  ies  Gaal6s(1). 

46^0.  -V  Bardon  de  Brun  (le  bienheureux) ,  mort  à  Limoges,  en 
Oxleur  de  sainleté  ,  en  4625,  écrivit  une  longue  épltre  latine  à  Bel- 
larmîn  pour  réfuter  ce  que  le  savant  cardinal  avait  dit,  d^ns 
son  ouvrage  sur  Us  Ecrivains  ecclésiastiques,  contre  Vapostolat^ 
de  saint  Martial  au  i'^  siècle  et  les  Lettres  qui  portent  son  nom. 
Cette  épltrejde  Bardon  de  Brun  a  été  publiée  ,  avec  la  traduction  , 
dans  le  premier  volume  du  P.  Bonaventure  (S).  Le  bienheureux 
Bardon  composa  aussi  ,!fin  4624 ,  une  longue  prose  en  Thonneur  de 
saint  Martial ,  que  Ton  trouve^  dans  le  second  volume  du  même 
auteur  (3) ,  et  où>ucune  des  traditions  relatives  k  Tapôtre  de  TAqui- 
taine  n'est  passée  sous  silence. 

4624.  -*  Jean  Chenu,  avocat  de  Bourges,  dans  son  ouvrage  en 
latin  qui  a  pour  titre  Chrondogie  des  évêchés  de  France  (Paris ,  4624 , 
in-4*),  dit que^saint  Martial  vint  d'Orient  h  Rome  avec  saint  Pierre, 
et  fut  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules  (4). 

4623.  —  GoiLLACMB  Catbl  ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse , 
mort  en  4626 ,  42ite,  dans  ses  Mémoires  de  l'histoire  du  Languedoc, 
plusieurs  anciennes  chroniques,  d'après  lesquelles  Sdii#  Martial, 
envoyé  par  saint^Pierre  dans  les  Gaules  ,  aurait  prêché  TEvangile  à 
Toillouse  savant  la^venuejde  ^saînt  Saturnin  (5),  et  il  fixe  sa  mission 
aur' sièole,(p.  4044)i 

4624.  —  GosiHo  delIa  Gbbrardbsca  ,  évéque  de  CoIIq  en  Toscane  , 
rappelle  les  principales  traditions  relatives  à  l'apôtre  du  pays  de 
Colle  et  de  l'Aquitaine  dans  l'inscription  qu'il  fit  placer,  en  4624^ 
dans  l'église  de  Saint-Martial,  près  du  pont  de  Granciano  (éj. 

•  i 

(i^Mémoirei  deslGaule$AL.Y,C  XI  «  en  télé  de  son  Histoire  générale  de 
France ,  édit  4634 ,  T.  I ,  p  243.  • 

(2)  T.  I ,  p.  18  et  suivanletk 

(3) T.  II,  p.  669. 

(4)  S.  Martialis ,  LemoTicensis  episcopas ,  cum  Mocto  Dionysio  dictas  aller  Gallia- 
mm  aposlolus,  ab  Oriente^lomam  cam'Pelro  reversas ,  ab  eodem  in  Gallias  missus 
est.  Al.  cum  Lemovicensés  i  Tolosanos  ,  Dardigalenses  et  Aquitanos  ,  e l  eos  qui  a 
Rhodano  in  Oceannin  vergunl  M  Religionem  Chrislianàm  instiluissel,  exhumanis 
sublatus  est  an  Christi  74  ;  Lini ,  pont  max.,  6  ;  Vesp. ,  3.  (  Ap.  Bon  av.  ,  T.  1 ,509.) 

(5)  Ex  cbronicis  antiquis  pluribus  colligilur  et  habelur  qnod  prsnominalas 
S.  Narlialisad  partes  GallUrum  et  Aquilanie  missus  per  D.  Petrum  .  etc.,  per  ci?i- 
tatem  Tolosanam  transtens ,  prsdicavit  ibi  ?erbum  Dei ,  etc.  (  L  H  »  p.  59  et  60.  ) 

(6)  Voir  cette  inscription  italienne  citée  plus  haut ,  chap  III,  S  2»  P  ^^' 


• 
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4624;  ^  Jacques  Dohat,  archidiacre  de  Reims,  dont*  notre  ami 
M.  ÂugQSte Du  Boys  a  recueilli  et  publié  les  poésies  (4),  composa, 
en  4624,  *deux  ans  avant  sa  mort,  des  Stances  sur  les  louanges  de 
saint  Martial,  apôtre  d'Aquitaine,  dans  lesqueiles  il  chante  les 
vieilles  traditions  dû  pays  (2). 

4625.  — Claude  Robbbt,  dans  son 'Gallia  Christiana,  traitant 
des  évéqftes  de  Limoges ,  dit  que  saint  Martial  fut  envoyé  dans  la 
Gaule  par  saint  Pierre,  et  cite  en  faveur  de  cette  mission  un  vieux 
martyrologe  limousin  (3).  • 

4625.  ' —  Raymond  db  La.  Maetbonib  ,  évéque  r}e  Limoges,  dans  Je 
bréviaire  qui  parut  sous  son  nom  en  4625,  reproduisit  la  légenae 
de  4587  avec  toutes  les  traditions  qui  se  rattachent  à  Tapostolatde 
saint  Martial  (30  juin). 

'  4627.  —  Fbakçois  de  Bitar  ,  cistertien  espagnol ,  publia  en  4627 
la  Chronique  de  Flavius  Dexter,  dont  il  essaya  vainement  de 
prouver  Tauthenticité ,  et  annexa  h  cette  Chronique  des  Commen* 
taires*  dans  lesquels  il  adopte  la  mission  de  saint  Martial  au 
1'' siècle  (4).  ^ 

4629.  — -  Jbar  Duput,  récollet,  dans  son  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  L' Estât  de  VEgUse  du  Périgerd  depuis  le  Christianisme, 
reconnaît  que  saint  Martial,  disciple  de  saint  Pierre,  a  prêché  en 
Périgord  dès  le  i**  siècle  (p.  53,  46 ,  etc.). 

4630.  — Andbé  Du yal  ,.  docteur  de  Sorbonne,  dans  ses  Fleurs 
des  Vies  des  Saints,  où  il  complète  Toauvre  de  Ribadeneira ,  a 
inséré  une  Vie  de  saint  Martial  dans  laquelle  il  reproduit  les 
principaux  faits  Iraditionnels  relatifs  à  l'apôtre  de  ^Aquitaine 
(30  juin). 

4632.  -^  Cobnbuus  a  Lapide,  célèbre  commentateur,  dans  sa 
Chronotaxe  des  Actes  des  apôtres,  place  è  Tan  74  la  mort  de  saint 
Martial ,  évéque  de  Limbes  et  apôtre  des  Gaules  ;  il  dit  que ,  envoyé 


(1)  Ud  vol.  ia-S*.  1851 ,  Limoges ,  chez  Ardillier  fils.  ;> 

(2)  H  (JéSYs)  voulast  receToir,  de  ses  mains  ioDooentes  , 
Le  pain  mystérieux  et  les  sacrés  poissons 

TMartial)  eust  Thonneur  d'assister  en  son  banquet  mystique , 
De  porter  le  bassin ,  verser  Teau  sur  les  mains 
Des  douze  colouifelz  de  ce  Roy  pacifique , 
Et  de  le  voir  mourir  pour  sauver  les  humains* 

(P.  48  et  49.) 

(3)  Ap.  BoHAv.,  T.  I ,  p.  609 ,  591. 

(4)  Ad  ann.  48  (Pqtrolog.,  T.  XXXI ,  col  162  ,  169.) 
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de  Rome  par  saint  Pierre  ,  il  convertit  les  habitants  de  Limoges  ^  de 
Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Gabors,  et  autces  de  .rAquitaine , 
etc.  (4 }.  Dans  son  Commentaire  iur  les  Evangiles,  il  mentionne  les 
traditions  qui  voient  dans  saint  Martial  le  petit  enfant  modèle  d'ha- 
milité,  le  jeune  bomme  qui  portait  les  cinq  pains  et  les  deux 
|)oissons ,  etc.  (2). 

4632.  —  Odon  de  Gissbt,  jésuite ,  dans  son  Histoire  Se  Notre- 
Dame  de  Roquemadour,  publiée  en  4632 ,  et  dans  V Histoire  de  Notre- 
Dame  du  Puy^  qui -parut  en  •4  620,  adopte  la  tradition  qui  fait  de 
^int  Martial  un  contemporain  de  J.-^.  et  un  disciple  de  saint 
nerre ,  et  cite  d'anciennes  autorités  en  faveur  de  cette  tradition  (3). 

4633.  —  PiBRRB  Halloix  ,  savant  jésuite^  dit ,  dans  sa  Vie  de  saint 
Denis,  que  saint  Martial  a. prêché  jusqu^en  Espagne  (4}.  On  trouve 
la  même  assertion  dans  la  Chronique  du  Pseudo-Dexter. 

4635.  —  Jean  Takaiilt,  jésuite,  dans  ses  Annales,  place  au 
!«'  siècle  la  mission  de  saint  Martial. 

4635.  —  Gérald  Vigibh,  carme  déchaussé,  appelé  en  religion 
Dominique  de  Jésus^^ans  son  ouvrage  intitulé  Histoire  parénétique 
des  trois  saints  protecteurs  de  la  Haute-Auvergne ,  avec  quelques  re- 
marques sur  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province ,  regarde  saint 
Martial  comme  un  des  soixante-douze  disciples  envoyés  par  saint 
Pierre  dans  les  Gaules  (5).  * 

4636.  r-  Bertrand  de  La  Tour,  doyen  de  Tulle,  dans  son  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  In^itution  de  l'Eglise  de-  Tutte,  dit  que,  après 
Tascension  de  Notre-Seigneur,  saint  Martial  s^attacha  à  saint  Pierre , 
et  fut  envoyé  par  lui  avec  deux  compagnons  dans  les  Gaules  (6). 

4637.  -^  André  du  Saussat,  évéque   de  Toal-,  a  résumé  avec 

(1)  Comment,  in  Aeta  apoUoL,  édit  d^Aoyen ,  p.  8  ;  Acta  apou,,  C  XXVIII. 
(ï)  In  Matth.  ,  a  XViri .  V.  2.  —  Ibid,,  G  XXVII .  fi  32. 

(3)  Hi$i,  de  iV.-D.  dé  JRoquêmadour,  p.  56. 

(4)  Plares  qai  in  Galliis  pr»dicabaDt  soliti  erant  in  HispaDÎam ,  diUlandc  fidei 
gratia,  convolare  ;  nempe  hoc  de  sancto  Martiale  Lemoviceosi ,  hoc  desaocto  Salur- 
DiDO ,  Tolosanoram  praMule,  et  pluribus  aliis  invenitur.  (VUa  5.  Diony$,,  C  XII.  ) 
—  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  saint  Martial  est  honoré  dans  plusieurs  Eglises 
d'Espagne  :  au  xii*  siècle ,  4>ierre-le-Scolastique  parlait  d'une  église  érigée  en 
l'honneur  de  saint  Martial  sur  une  montagne  au-delà  de  Barcelone  (ap^  Bomav.,  T.  II , 
p.  309);  et  nous  nous  souvenons  que,  cette  année  (1854),  l'empereur  Napoléon  III , 
dans  son  séjour  à  Biarilz,  ayant  visité  Saint-Sébastien  et  la  frontière  d'Espagne  , 
passa  en  revue  la  garde  nationale  de  Saint-Martial. 

(5)  Ap.  Bo.^AV.,  T.  I  »  p.  408,  577.  —  Cf.  Lklokg,  Bibl.  hi$i.,  T.  I ,  n**  4242. 

(6)  institut,  Tutelem.  Ecclet.,  C.  I.  Ap.  BuriAv.,  T.  I,  p  516.) 
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beaucoap  d'élégance,  dans  son  Martyrologe  Gallican  (J ] ,  les  antiques 
traditions  de  l'Aquitaine  sur  saitt  Martial  ;  et ,  dans  un  autre  de  ses 
ouvrages  (2),  il  a  défendu  avec  beaucoup  de  zèle  ces  mêmes  tra- 
ditions. 

4638.  . —  Jbah  Bandel,  vicaire-général  de  M.  de  î^  Fayette, 
évèque  de  Limoges ,  fit  paraître  en  4  638  son  Traité  de  h  dévotion  des 
anciens  chrétiens  à  saint  Martial,  puvrage  très-rare  et  très-curieux , 
où  se  trouvent  résumées  les  principales  traditions  sur  l'apôtre  de 
TAquitaine. 

4638.  —  Germain  Millet ,  bénédictin,  qui  prit  part  a  la  polé- 
mique relative  à  saint  DenisrrAréopagite ,  défendit  l'apostolat  de 
saint  Martial  par  la  possession ,  le  témoignage  de  quelques  écrivains 
du  moyen-âge  et  la  légende  d'jhirélien  (3).  «  Personne  n'ignore , 
dit-il,  que  saint  Martial  n'a  pas  été  un  des  derniers,  parmi  les 
soixante-douze  disciples,  à  travailler  à  la  prédication  évangé- 
lique  (4)  ». 

4638.  —  Lsi  Ceroniqcb  manuscrite  limousine  conservée  à  la 
Bibliothèque  communale  de  Limoges,  et  connue  sous  le  nom  de 
Chronique  de  4638,  rapporte,  en  les  adoptant,  toutes  les  traditions 
relatives  à  ^'apostolat  de  saint  Martial  (p.  36}. 

4610.  — MARC-ÂNiiftNB  DoMiNiCT,  âo  Gahors,  dans  les  prolégo- 
mènes de  Touvrage  qui  a  pour  titre  De  Sudario  capitis  Christi,  dit 
que  saint  Martial  a  été^  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  prince  des 
apôtres  (5).        - 

4642.  —  François  Garson  ,  vicaire-général  de  Rouen  ,  fit  paraître 
en  4642  un  ouvrage  intitulé  :  Sainte  Apologie  pour  saint  Denyx- 
Aréopagite,  saint  Lazare,  saint  Trophime,'dt  autres  saints  apôtres  des 
Gaules  {6). 

4643.  —  Henri  de  Spondb  ,  ,évô(fie  de  Pamiers  ,!  a  fait  un  abrégé 
des  Annales  de  Baronius,  qu'il  a  continuées  jusqu'en  4(540.  Non- 
seulement  il  adopte  les  principales  traditions  sur  saint  Martial , 


(4 )  MartyrU.  GMie.,  30  juD.,Sp.  396. 

(5)  De  MyU.  Gall.  Script.,  p.  303. 

(3)  Vindieoia  Eedeiiœ  Gàllicana  de  $uo  Diontyio  Gloria ,  ^  34. 

(4)  Martialem  e  72  discipnlis  non  ultimum  laborasse  nemo  ignorât.  Illum  Lemo- 
ficcnsem  episcopam  ab  ipso  Petro  institatam  docent  Martialis  Âcta,  ex  Aureliano 
snoccMore  expressa  ,  Petnu  Blesensis ,  Robertus  AUisioderensis ,  Ordericus  Vitalis. 
{Vêndicata  £cclê$im  Gallicanm  de  $uo  Dionysio  Gloria ,  L.  I ,  C  VI.) 

(5)  De  Sudario  eapitit  Chrieti,  prolegom.  (  Ap.  Bo-^at.,  T.  1 ,  p.  460.  ) 

(6)  Lcumc  »  Biblioth.  histor,  de  la  France ,  édit.  Fontette ,  n"  4039. 
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mais  il  prévient  même  les  objections  ,  et  signale  en  passant  Terrear 
dans  laquelle  est  tombé  Grégoire  de*Tours  (4). 

4645.  —  La  magnifique  châsse  de  saint  Martial ,  couverte  de 
plaques  de  vermeil,  qiri  fut  faite  h  Paris  en  4645 ,  et  dont  les  bas- 
reliefs  furent  exécutés  diaprés  les  dessins  d'un  peintre-émailleur  de 
Limoges  nommé  Poirier  (2),  était  ornée  de  huit  tableaux  relatifs  à 
rhistoire  de  l'apôtre  de  rAqui(aine.  a  Le  premier  représentait 
Martial  enfant  proposé  par  Notre-^igneur  è  ses  disciples  comme  le 
modèle  de  Thumilité  chrétienne;  le  deuxième,  le  miracle  de  la 
multiplication  des  cinq  pains  et  des  deux  poissons  offerts,  è  Jésus- 
Christ  dans  le  désert  par  le  jeune  Martial;  le  troisième,  la  mission 
de  fd  saint  personnage  dans  les  Gaulés  par  saint  Pierre ,  etc.  »  (3). 

4  646.  -~  Jacques  Doublet  ,  bénédictin  de  Tabbaye  de  Saint-Denis , 
zélé  défenseur  de  Taréopagitisme  du  premier  évéque  de  Paris,  a 
soutenu  aussi  Tapostolat  de  saint  Martial.  Dans  son  Histoire  de 
V abbaye  de  Saint-Denis,  publiée  en  1625,  il  cite  en  faveur  de  nos 
traditions  plusieurs  auteurs  tant  anciens  que  modernes  (4);  et, 
dans  son  Histoire  chronologique  pour  la  vérité  de  saint  Denis-i*  Aréo- 
pagite,  qui  parut  en  4  646 ,  a  il  prouve  par  le  témoignage  d'Aurélien  , 
du  saint  moine  Siméon,  saint  Antonin,  Innocent  111,  Jean  XX  , 
Pierre  de  Blois,  Robert  d'Auxerre,  Orderic  Mitai ,  Baronius,  Chenu 
et  autres,  que  saint  Martial  a  été  disciple  et  missionnaire  de  saint 
Pierre  (5)  ». 

4648.  —  Antoine  Dadin  d'Hàutbsbirb  ,  professeur  en  droit  h  Toa* 
louse,  et  Tun  des  plus  habiles  jurisconsultes  de  son  temps,  prit  la 
défense  de  Tapostolat  de  saint  Martial  dans  son  ouvrage  intitulé  Des 
Choses  (f  Aquitaine.  Après  avoir  établi  Tantiquité  des  Eglises  de 

(1)  BpitomB  B\Ro:fii ,  Annalei  ecclesiaitici,  ad  aDDom  74,  o*  VIT  :  edit.  1049  , 
T.  I,p.  i62. 

(2j  TgKien,  E$$ài  sur  lei  émaiUêuri  limousins,  p  236.  --  Ronav.»  T.  Il,  p  591. 

(3)  Maorice  Ardant,  du  Ostênsions,  p  62.  —  Noas  avons  trop  négligé  de  citer  ces 
témoignages  peints  ou  sculptés  de  la  tradition.  Notre  savant  ami  M,  Tabbé  Texicr 
nous  a  appris  que  la  légende  de  saint  Martial  se  trouvait  peinte  sur  les  vitraui  de  la 
cathédrale  deToûrs^xiir  siècle)  ;  et  nous  avons  lu  dans  Bonâventore  (T.  U,  p.  t97) 
que  de  vieui  bas-reliefs  en  marbre  du  chœur  de  Saint-Surin  de  Bordeaux  ,  accom- 
pagnés d'une  inscription  en  lettres  gothiques,  représentaient,  entre  autres  sujets,  saint 
Martial  recevait  sa  mission  de  saint  Pierre  —  Ce  sont  \k  autant  de  monuments  de 
la  croyance  des  peuples  et  de  l'antique  tradition. 

(4)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France ,  contenant  les  antiquités 
d'tcen«,p40. 

(o)  Ap  BoNAV. ,  T.  1 ,  p.  306. 
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la  Gaule  par  saint  irénéé,  TertuUieû,  Euàèbe,  etc.,  il  allègue  an 
faveur  de  Tapostolat  de  saiûl  Martial  d'ancieus  témoignages^  tels  que 
la  vieille  légende  de  saint  Genou,  Pierre-le- Vénérable ,  etc.  (I). 

4648.  «^  FBRDiNAjfDO  Ughblli,  savant  religieux  italien ,  dans  son 
grand  ouvragé  qui  a  pour  titre  ItcUia  S(icra ,  adopte  les  traditions 
qui  font  envoyer  saint  Martial  par  saint  Pierre*,  et  le  font  ressusciter 
son  compagnon  saint  Austriclinien ,  b  Colle  en  Etrurie,  avec  le 
bâton  de  saint  Pierre  (9).  *    . 

4650.  —  Le  P.  SiTORNiif  bs  Tous-lbs-Saints ,  carme  déchaussé, 
dît ,  dans  son  Ancienne  Rome  (G.  XIIl) ,  que  saint  Pierre  consacra 
saint  Martial  évèque  dans  la  maison  de  saint  Puden^,  et  qu'il  ren- 
voya prêcher  dans'les  Gaules  (3). 

4650.  —  Le  Catalo.gùb  des  éyêqubs  db  Mbndb  (xrii*  siècle) ,  conseryé 
dans  les  archives  de  la  I^zère,  fait  remonter  au  i*'  siècle  la  mission 
de  saint  Martial  (4). 

4654.  —  Paul  Aringhi,  prêtre  de  TOratoire  de  Rome,  qui  a  tra- 
duit en  latin  et  considérablement  augmenté  la  Rome  souterraine  de 
Bosio,  dit,  dans  cet  ouvrage,  que  ,  d'après  saint  Thomas  et  saint 
Anselme,  saint  Martial  était  ce  petit  enfinnt  proposé  aux  .apôtres 
.  pour  modèle  d'humilité  (5).* 

4654.  —  Jban  Bondûnnbt,  religieux  bénédictin  de  Saint-Vincent- 
du-Mans,  dans  l'avant-propos  de  son  Histoire  des  Evêques  du  Mans, 
examine  Tautorité  de  Sulpice-Sévère  et  de  Grégoire  de  Tours ,  et  il 
prétend  prouver  ^ue  la  foi  a  été  reçue  dans  les  Gaules ,  du  temps 
des  apôtres,  au  i"''  siècle  de  TEglise.  —  Deux  ans  plus  tard  (4653) , 
le  même  écrivain  fait  paraître  une  réfutation  des  trois  Dissertations 

(1)  Martlalis  eo  inagis  convenit  nomen  apostoli  quod  is  fait  aauste  72  discipulis, 
pcoe  sortii  apostolic» ,  et  quasi  pars  Aiit  anîmi  «t  corporis  Pétri ,  a  quo  sacr»  lega- 
tioDÎs  oflBcium  suscepit  cam  ipsius  ImcuIo  :  unde  tradant  romanum  pontificem  non 
uli baculo' pastoral i.  (Rerum  Aquitan»,  L  IV.  G.  IX.  ) 

(2)  UcncLLi ,  Italia  tacra ,  T.  Ill ,  art.  Coîlênset  episcopi.  (Voir  le  texte  d*UghelIi 
cité  plas  haat,  C  III ,  art  2 ,  p.  i03»  104.) 

(3)  Ap.  BoKAT.,  T.  II .  p.  457. 

(4)  Rêckerehes  $ur  le$  SS.  Martial ,  Sévérien  ei  Privât ,  par  M.  Tabbé  Baldit  , 
p  13. 

(5)  Haod  tameD  hic  obiter  silentio  obTolvendum  est  quod  puer  iste,  qui  io  Evan- 
geliodescribitur, 'S.  Martialis  Lemovicensipm  episcopus,  D.  Tboma  et  Anselmo 
testibtts ,  ftiisse  creditnr  ;  vel  certe ,  ut  Metaphrastes  asserit ,  Igoatius  Antiocbenus  ; 
IgnatiOy  ioquit  Metaphrastes,  cum  etset  plané  puer,  atunt  Chrislum  manu$ 
impotuisse,  et  dixisie  :  Ni  si  quis  humiliaverit  te  sicut  Me  ptiellu$ ,  non  inlrabit 
in  regnum  caloram.  {Roma  tublerranea  ,  L.  VJ,  C.  IX ,  T.  II ,  p.  538.) 
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cie  LauDoy  touchant  les  missions  apostoliques  dans  les  Gaules  ^u 
!•' siècle  (1). 

4652.  —  Jacqubs  Brauchb,  prieur  de  Notre-Damenle-Pébrac ,  dit , 
dans  ses  Vies  des  Saints  de  l'Auvergne,  que  saint  Martial ,  disciple  de 
l'apôtre  saint  Pierre,  et  premier  évoque  de  Limoges,  avait  fondé 
réglise  cathédrale  de  Clermont ,  et  consacré  Tautel  de  Notre-Dame- 
du-Puy  (2). 

4652.  —  PiEKBt  Garibl,  chanoine  de  Montpellier,  dans  son 
Histoire  desEvéqaes  de  MantpelUer  et  de  MagueUmne  (Séries  pra^ 
sulum  Magolonensium  et  Montispeliensium) ,  regarde  saint  Martial 
comme  un  des  disciples  de  Notre-Seigneur  (3). 

4657.  —  Jban-Baptistb  Gubsnat,  jésuite  ,  danâ  ses  Annales  de  la 
province  de  Marseille .  fixe  à  Tan  IV  de  Temperbiir  Claude  la  venue  de 
saint  Martial  à  Rome  avec  saint  Pierre  et  sa  mission  dans  les 
Gaules  (4). 

4658.  —  PiBBRB  Db  Haeca  ,  archevêque  de  Toulouse,  mort  arche- 
vêque nommé  de  Paris  ,  un  des  savants  les  plus  distingués  du  xvii* 
siècle,  établit  fortement,  dans  sa  Lettre  è  Henri  de  Valois,  Tanti^ 
quité  de  la  prédication  é?angélique  dans  les  Gaules,  et  soutient  en 
particulier  la  mission  de.  saint  Martial  par  saint  Pierre  (5). 

4666.  —  (.^abbé  Collin,  chanoine  théologal  de  Saint-Junien ,  en- 
seigne, dans  sa  Table  chronologique 'et  historiqiâe  ,  publiée  en  4666  , 
que  saint  Martial ,  Tun  des  soixante-douze  disciples,  fut  envoyé  par 
saint  Pierre  dans  les  Gaules  ;  et ,  dsins  ses  Vïes  des  Saints  du  Limousin , 
qui  parurent  en  4672,  il  défend  les  diverses  traditions  relatives  à 
saint  Martial,  tout  en  reconnaissant  que  son  ancienne  Vie,  écrite 
par  saint  Aurélien ,  avait  été  enlevée  par  les  Barbares  du  v*  siècle  (6). 

4  668.  —  JteoME  LoPEZ ,  chanoine  théologal  de  TËglise  de  Bordeaux  ,    . 
dans  son  ouvrage  intitulé  L'EgUse  métropolitaine  et  primaliale  de 

m 

(1)  Lblong  ,  Bibliolh,  hht.  de  la  France  Mil  FoDteUe;  T.  I ,  n*'  3969  el  Wi. 

(2)  Vies  des  Saints  de  V Auvergne ,  165t,  p.  28. 

(3)  Ap.  BoMAv.,  T.  I ,  p.  498. 

(4)  Annales  provincim  Massiliensis ,  iD-ful.,  p.  97. 

(5)  De  tempore  prœdicatœ  primum  in  Gallias  fidei,  n"  19.  —  On  trouve  cette    . 
Dissertation  1*  en   tête  de  Tédition  de  V Histoire  Ecclésiastique  d'EiBébe,  par 
Henri  de  Valois;  V"  dans  la  collection  des  Bollandistes  (Aeta  SS.,  T.  V  junii , 

p.  544)  ;  3*  avec  deux  autres  Dissertations  de  P.  De  Marca ,  que  Baloze  fit  réimprimer 
en  1669. 

(6)  Vies  des  Saints  du  Limousin,  p  %\%. 
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SairU-André  de  Bordeaux ,  avec  l'histoire  de  ses  archevêques    défend 
par  des  raisons  solides  la  tradition  de  rAquîtaiae  sur  saint  Martial  (4). 

4670.  —  Louis  Milsonnbau  ,  jésuite,  rédacteur  des  légendes  pla- 
cées dans  le  Propre  des  saints  du  diocèse  de  Limoges ,  publié  en  4  670 , 
sous  répiscopat  de  M.  de  La  Fayette ,  rapporte ,  en  style  d'une  élé- 
gance prétentieuse,  les  diverses  traditions  relatives  à  Tapostolat 
(30  juin). 

4676.  —  Lé  P.  BoifAYBiVTURB  DB  Saiiit-Amablb  ,  carme  déchaussé, 
né  à  Bordyûx  ,  publia ,  en  4676 ,  un  volume  in-folio  pour  défendre 
Vapostolat  de  saint  Martial  et  Tantiquité  des  Eglises  des  Gaules.  On 
trouve  éans  ce  livre  des  recherches  consciencieuses  et  de  Térudition, 
et  nous  avons  été  facilité, dans  notre  travail  par  les  nombreuses  cita* 
tiens  que  le  P.  Bonaventure  a  jetées  péle-^méle  dans  son  ouvrage  (2). 
Après  avoir  longuement  réfuté  Sulpice-Sévère ,  Grégoire  de  Tours  et 
le  chanoine  Descordes,  i|  défend  les  traditions  de  la  plupart  des 
Eglises  de  France.  Seulement  i^  manque  parfois  de  critique ,  et  le 


(i)  Après  avoinetposé  les  objectioos  tirées  de  Grégoire  de  Tours  el  de  Salpîce- 
SéVére,  il  s^eiprune  ainsi  :  a  Néanmoins  ces  raisons  ne  paroissent  pas  assef  fortes 
pour  détruire  la  tradition  non-seulement  de  Tfiglise  de  Bordeaux  »  mais  de  celle  de 
Limoges  et  des  autres  Eglises  qui  rapportent  à  saint  Pierre  la  mission  de  saint 
Martial  dans  les  Gaules.  Et  cette  tradition  est  d'autant  plus  recevable  qu  elle  se 
trouve  autorisée  dans  quatre  conciles  :'un  de  Bourges,  un  de  Poitiers,  deux  de 
Limoges....  On  ny  agita  point  si  saint  Pierre  Tavoit envoyé  ou  non,  mais- s'il  falloit 
Thonorer  comme  un  confesseur  seulement ,  ou  comme  un  apôtre.  Et ,  pour  arrêter 
qu'on  Thonoreroit  en  cette  qualité ,  on  employa  la  croyance  et  la  tradition  commune 
qu'il  avoit  été  disciple  de  Jésus-Christ ,  et  que  ,  s'étant  allacbé  à  saint  Pierre ,  il  en 
avoit  reçu  sa  mission  pour  annoncer  la  foi  dans  les  provinces  des  Gaules.  Cette  tra- 
dition fut  supposée  comme  véritable  ;  on  n'entra  poiiiten  dispute  spr  le  ttmps  de  sa 
mission  ,  mais  sur  sa  qualité.  Et  les  Pères  de  ces  conciles  jugèrent  qu'il  fallait  lui 
décerner  les  honneurs  d'un  apôtre,  parce  qu'on  ne  pouvoit  douter  de  sa  fission 
faite  parsainl  Pierre,  suivant  l'ancienne  tradition  ,  préférable  à  ce  que  l'on  eût  pu 
alléguer  de  Sévère  ou  de  Grégoire  de.Tours,  qui  ne  fut  point  allégué ,  et  qui  n'étoit 
pas  inconnu  àcesévéques.  •  (  L Eglise  mëtropol.  et  primat,  de  Saint-'André  t 
etc  ,  C  1! ,  n*  3.) 

(2)  Le  P.  Bonaventure  cite  en  faveur  de  l'apostolat  de  saint  Martial  un  certain 
nombre  d'auteurs  que  nous  n'avons  pas  mentionnés  dans  noire  table  chronologique , 
faute  de  savoir  exactement  la  date  de  leurs  ouvrages  ou  la  teneur  des  citations  :  nous 
indiquerons  par  exemple  Juigné  (le  La  Brossinièrc,  Dictionnaire  hiitoricih4kéolo^ 
IftftM  (RosAv.,  T.  U  ,p.  305)  ;  Durand,  abréviateur  de  Baronius  (T.  11,  p.  133); 
Belletus  ,  in  Summa  (T.  I ,  p.  506)  ;  Augustin  Barbosa  ,  portugais ,  évéque  d'Ugento 
uans  le  royaume  ^e  Kaples  ;  André  Vasçonccllius,  Mutins  Justinopolitain  »  Bro- 
chantius ,  GaillaW  ,  Piorrc  Crrspelius  ,  etc.  (T.  I ,  p.  576  ,  577.) 
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P.  LeloDg  ,  qui  avait  le  droit  de  porter  un  jugement,  a  dit  celte 
parole  sévère  :  a  Ce  livre  est  mal  fait  et  peu  exact  »  (4}. 

4  677.  — .  NoBL  ÂLBXANDiiB ,  savant  dominicain ,  dans  ses  Disserta-^ 
lions  sur  Vki$Udre  ecciésiastique ,  soutient ,  comme  De  Marca ,  Tant!- 
quité  de  la  prédication  évangélique  dans  les'Gaules  et  ta  mission 
apostolique  de  saint  Martial ,  en  faveur  de  laquelle  il  allègue  les 
diptyques  et  les  bréviaires  de  PEglise  dé  Limoges,  les  deux  conciles 
de  Limoges  du  xi'  siècle ,  avec  la  bulle  du  pape  Jean  XX  et  le  témoi-^ 
gnage  des  moines  du  Mont-Sinaï ,  puis  Innocent  111  /  Pierr^dç  Blois , 
Orderic  Vital  et  les  martyrologes  de  Corbie  et  de  Saint-Savin  de 
Lavedan  (2).  0    * 

4678.  —  Rbué  Ouvrard,  chanoine  de  Tours,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Défense  de  l'ancienne  tradition  des  Eglises  de  France,  a  pour 
but  de  prouver  que  la  mission  des  premiers  prédicateurs  évangé^ 
liques  dans  les  Gaules  a  été  faite  par  les  apôtres  ou  leurs  disciples 
immédiats  (3).  * 

4688.  — FRANçoisGmT,  savant  religieux  de  Tordre  des  Minimes, 
dans  ses  Vies  des  Saints,  publiées  en  4688,  adopte  les  traditions 
communes  relatires  à  Tapostolat  de  saint  Martial  {30  ji^n). 

4689.  — Antoink  Pagi,  célèbre  cordelier,  a  réfuté, 'dans  sa  Cri- 
tique (fes  Annales  de  Baronius ,  le  passage  de  Grégoire  de  Tours 
qu'on  oppose  à  la  tradition  de  Tapostolat  de  saint  Martial,  et  le 
passage  de  Sulpice-Sévère  d'après  lequel  on  prétend  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  martyrs  dans  les  Gaules  avant  Tempire  de  Marc-Aurèle  (4). 

4689,  —  Marib-Jacqublinb  Bloobttb  ob  BLfiMoa,  religieuse  béné- 
dictine du  Sàint-Sacrement ,  dans  ses  Vies  des  Saints,  publiées  en 
plusieurs  volumes  in-folio,  adopte,  avec  les  récits  recueillis  dans 
Âurélien.,  l'époque  traditionnelle  de  la  mission  de  saint  Martial  (5). 

4694.  —  Bbrnard  Labéna'zib,  chanoine  de  Saint-Caprais  d'Âgen  , 
fitparàttre,  en  4  694,  une  Dissertation  sur  le  temps  oit  V Evangile  a 
été  prêché  pour  la  première  fois  dans  les  Gaules  :  dans  cette  Disser- 
tation, écrite  en  latin,  il  soutient  les  missions  des  Gaules  au 
i«' siècle.  Quelques  années  plus  tard  (4696),  il  publia  un  ouvragé  . 
français  sous  ce  titre  :  Défense  de  l'antiquité  des  EgUses  de  France 

^1)  Lelonc,  Bihlioth.  hitt.  de  la  France ,  édil.  Fonlette ,  T.  I ,  n*  il063.^ 
(t)  In  HUU  Ecelêt.  i  $<Bc.,  Disurt.  XVI,  T.  III,  p  164. 

(3)  FoRTSTTE ,  Biblioth,  hiuôr.  de  la  France ,  T.  I ,  n*  4004. 

(4)  Critiùa  hiétorieo-chronologiea  in  Annales  C,  Baronii ,  ad  aDDuro  2^ , 
ÏV,  V,  Vî ,  edït  1«8»,  p.  «5. 

(5)  Viet.dcî  Saints ,  1689 ,  in-folio ,  T.  H ,  p.  745  (30  juin).        • 
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contre  le  lii^re  inlitulé  L'Origine  des  Eglises  de  France,  et  contre  Us 
principes  de  Launoy  (1  ] . 

4696.  —  {achabib  La  Sblvb  ,  récollet,  né  &  Tulle,  dans  son 
oavrage  intitulé  L'Année  (spostolique  [Annus  apostoHcus),  ren- 
fermant des  sermons  .pour  tous -les  jours  de  Tannée ,  a  placé  au 
30  juin,  un  sermon  sur  saint  Martial  dans  lequel  il  n'oublie  aucune 
des  traditions  relatives  à  Tapostolat  (2). 

XVIir  -SlftCLB. 

4705.  —  François  %gi,  neveu  d^Antoine  Pagi ,  et  cordelier  comme 
son  oncle,  continua  d^une  manière  non  moins  savante  sa  Critique 
des  Annales  de  Baronius.  Dans  cet  ouvrage ,  où  il  montre  avec  sa 
sagacité  ordinaire  que  saint  Denis  de  Paris  a  été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  le  pape  saint  Clément  (3),  il  reconnaît  aussi  que  la  tra- 
dition qui  fixe  la  mission  de  saint  Martial  au  v  siècle  était  Tancienne 
tradition  des  Eglises^  de  la  Gaule,  et  il  enseigne  que  Grégoire  de 
Tours ,  en  plaçant  cette  mission  sous  Tempire' de  Dèce  ,  n'est  pas 
d'accord  avec  lui-même  (4). 

'  4708. —  Mgr  db  Baglion  de  La  Salle,  évéque  de  Monde,  dans  un 
Mémoire  présenté  au  roi  (Louis  XIV)  au  sujet  des  droits  et  des  pri- 
vilèges de  son  Eglise,  s'exprimait  ainsi  :  ce  L'Eglise  de  Mende 
reconnaît  pour  son  fondateur  saint  Martial ,  Vun  des  disciples  de 
saint  Pierre  et  apdtre  de  la  France,  lequel  y  établit  pour  premier 
évéque  saint  Sévérien ,  l'un  de  ses  compagnons  dans  ses  travaux  apo- 
stoliques »  (5). 

4740.  —  Le  Propre  du  Bréviaire  de  Limoges,  imprimé,  en  4740, 
sous  répiscopat  de  M.  Charpin  de  Genétines ,  maintient  toutes  lés 
antiques  traditions  consignées  dans  le  Bréviaire  de  4587  (3(V  juin). 

4744.  —  L'abbé  Denonyillb  (6),  dans  son  Histoire  générale  de 


{{)  LcuRfC»  Biàiioth.  hi$(or.  ^  la  France  ,  édit.  Fontette,  T.  I ,  n*'  3968,  4006. 

(2)  Coneione$  de  Sanetis ,  ediL  J727,  T.  UI ,  p,  4-14. 

(3)  CrUiea  in  Annales  Baronii .  ad  annam  834 ,  T.  III. 

(4)  Ihid,,  ad  anDum  403S ,  d"*  2. 

(5)  Hechêrthe»  »ur  l'épiicopat  des  SS.  Sfartial .  Sétérien  $t  Privât ,  par  l'abbé 
Bauit  ,  p  10. 

(6)  Ce  paeadonyme  cache  un  écriyain  de  Limoges  ,  Joseph  Macqaoy,  prêtre  oom- 
moDaliste  de  Saint-Pierre-du-Queyroii.  —  Son  HiUoire  de  VBglitê  ,  dont  il  a  paru 
seulement  deux  relûmes ,  mériterait  d*étre  plus  connue. 
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PEglisey  imprimée  à  Liège  en  1744,  ddopla  les  traditions  commanes 
sur  saint  Martia),  dont  il  place  la  mission  au  i^'  siècle  (1). 

4722.  —  Le  savant  anglais  Shith,  dans  l'édition  duéiartyrologe  de 
Bède  augmenté  des  Additions  de  Plonis,  qu'il  a  enrichie  de  notes  fort 
estimées ,  adopte  les  principales  traditions  connues  sur  saint  Martial, 
et  termine  en  disant ,  comme  Baronius,  que  Grégoire  de  Tours  se 
trompe  grandement  en  plaçant  la  mission  du  saint  évéque  sous 
Tempire  de  Dèce  (2). 

4724.  —  Le  P.  Cuiudb  PaousT,  religieux  célestin  do  Notre-^Dame- 
du-Verdelàis,  adopte,  dans  ses  Vies  des  Saints,  la  légende  com- 
mune de  saint  Martial  (3).  t 

4730.  —  JBAif-CLAUDBSomiiER  ,  dans  son  Flistoire  dogmatique  de 
la  Religion,  expliquant  un  passage  d'Ânastase-le-Bibliothéoaire, 
qui  rapporte  que  saint  Pierre  ordonna  cinquante-trois  évéques  poar 
divers  lieux ,  met  en  premier  rang  TEglise  de  Limoges  parmi  celles 
qui  ont  été  fondées  dans  les  Gaules  par  le  prince  des  apôtres  (4). 

4734.  —  Uabbé  Gbanbt,  littérateur  distingué,  qui  a  publié, 
entre  autres  ouvrages ,  une  édition  complète  des  œuvres  de  Launof, 
loin  d'adopter  l'opinion  de  ce  savant  sur  Fépoque  de  la  mission  de 
saint  Martial ,  embrasse  et  soutient  dans  la  préface  (page  4)  le  sen- 
timent contraire ,  et  fait  remonter  à  la  fin  du  i*'  siècle  l'origine  de 
la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules  (5). 

4734.  —  Bbnoit  XIV  (Prosper  Lambertrni),  élu  souverain  pontife 
en  4740  v  dans  son  savant  ouvrage  sur  la  Béaîificaiion  des  serviteurs 
de  Dieu ,  examinant  cette  question  :  Quels  sont  les  Saints  auxquels 
on  peut  donner  le  titre  d'apôtres  y  parle  de  c  saint  Martial ,  évéque  de 
Limoges ,  qui ,  ayant  été  envoyé  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules, 
fbrma  à  la  piété  chrétienne  les  peuples  de  Limoges ,  de  Toulouse , 
de  Bordeaux ,  de  Cahors ,  et  les  autres  placés  entre  le  Rhône  et 
l'Océan  (6)  ». 

« 

(1)  Histoire  générale  de  VEgliee,  in-i',  T.  I,  p.  74  et  suiv.,  imprimée  dod  pas  à 
Liège ,  chez  Lambert  Aerssens ,  mais  k  Limoges,  chez  François  Meilhac 

(9)  iDsigniter  errât  Gregor.  Turooen.  dum  tetbpore  Decii  Inperat.  eam  ,..  io 
Gallias  venisse  testalur.  {Pairolog. ,  T.  XCIV ,  col.  964,  note.  ) 

(3)  fiée  de$  Saints,  in-fol.,  30 jain.  (  T.  I ,  p.  396.) 

(4)  Ap.  Miche,  Patrohg.,  T.  CXXVII ,  col.  1048. 

(5)  FoKTCTTfi,  Biblioth.  hist  de  la  France',  T.  I ,  n'  3960. 

(6)  DesaDcto  Martiali,  episcopo  Lemovicensi ,  qni  a  sancto  Petro  in  Gallias  aman- 
datus,  Lemovices,  Tolosates,  Burdigalenses,  Cadnrcos  aliosque  qai  ei  Rbodano  in 
Oceanum  vergunt  populos  ad  pietatem  Christianam  instituit,  oHm  dispotatum  est 
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4736.  —  Le  Bréyiairb  de  1736,  publié  sous  les  auspices  de 
M.  Benjamin  de  L'Isle-du-Gast,touten  retranchant  delà  légende  de 
saint  Martial  les  traditions  particulières  que  rejetait  la  critique 
d'alors,  maintint  &  9ro5  des  traditions  recueillies  par  Aurélien , 
comnoe,  par  exemple,  la  naissance  de  saiat  Martial  en  Judée  ,  sa 
mission  par  saint  Pierre,  etc.  (30  juin). 

4740.  —  Dom  Jban  Ubon,  béaédictin  de  Saint-Maur,  dans^son 
ouvrage  intitulé  Singularités  historiques  (T.  IV),  a  inséré  une  disser- 
tation, divisée  en  cinq  parties,  dans  laquelle  il  prétend  prouver, 
contre  ceux  qui  suivent  Grégoire  de  Tours  et  la  mission  des  sept 
évéques ,  que  les  Eglises  des  Gaules  ont  été  fondées  par  des  hommes 
apostoliques*dès  le  i*^  siècle;  qu'elles  étaient  en  grand  nombre  et 
>  florissantes  dans  le  second,  en  sorte  que  la  foi  ^tait  ^répandue  dans 
•toutes  les  nations  gauloises  ou  celtiques  dès  le  commencement  .du 
!?<"  siècle  (4). 

4749.  —  Thomas  Mimip  Mabiachi,  savant  religieux  italien]de  Tordre 
de  Saint-Dominique  ,  dans  un  important  ouvrage  qui*"  a  pour  titre 
Origines  et  Antiquités  chrétiennes,  soutient  Tantiquité  apostolique 
des  Eglises  de  France ,  et  partant  la  mission  de  saint  Martial  au 
V  siècle  (2). 

4752.  —  J,-B.  BcLLST,  professeur  de  théologie*  à  la  faculté  de 
Besançon  ^  et  membre  correspondant  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres ,  fit  paraître,  en  ^52 ,  une  a  Dissertation  sur  Vori^ 
gine  apostolique  de P Eglise  gallicane,  dans  laquelle  on  prouve  que  les 
apôtres,  et  spécialement  saint  Philippe,  ont  prêché  TËvangile  dans 
les  Gaules  (3)  9.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  ce  livre  ,  et  nous  ne 
connaissons  pas  Topinion  que  Tauteur  adopte  sur  saint  Martial  :  quelle 
que  soit  cette  opinion ,  on  peut  toujours  conclure  de  cet  ouvrage  que, 
si  les  apôtres  ont  prêché  dans  les  Gaules,  on  ne  doit  point  trouver 
étonnant  que  leurs  envoyés,  y  aient  fondé  des  Eglises. 

4760.  —  L'abbé  Joseph  Nadaud,  curé  de  Teyjac,  Tantiquaire  le 
plus  laborieux  et  le  critique  le  plus  érudit  qui  ait  travaillé  sar  This- 

an  tposlolasdieipossel;  et  apostolum  sane  dici  debcre  definiUim  est  in  conciliis, 
etc.  (00  ServûfMm  Dei  Beaiifleaiione ,  L.  IV,  pars  II,  G  XI,  n**  5.) 

(IJ  FoTTETrE,  Biblioih.  histor.'d»  la  France  ,  T.  I ,  n*  4010. 

(2)  Or<^iim  et  Antifuiiaiutn  ehristUinarum,  lib.  II ,  C.  XXII ,  g  1. 

(3]  De  apostoliea  Eccl^iœ  Gallieanœ  DUtertaiio ,  in  qaa  probatur  apostolos ,  et 
Dominatim  sanctum  Philippum,  EvaDgelium  in  Galliis  priDdicasse.  (FoniKirs, 
Biblioth,  hi$t.  de  la  France  ,  T.  I ,  d"  40O9.)  —  Cf  Mémoires  de  Trévoux ,  1754 , 
juin,  p.  1459. 


826  DISSERTATION 

toire  du  Limousin,  a  publié  une  Table  chronologique  des  Evêques  de 
Limoges,  d^ns  laquelle  il  regarde  comme  plus  probable  la  mission  de 
saint  Martial  au  i*'  siècle,  et  il  a  composé  un  Essai  de  dissertation  sur 
saint  Martial  f  ouvrage  manuscrit  conservé  au  séminaire  de  Limoges, 
dans  lequel  il  consacre  le  dernier  chapitre  k  faire  prévaloir  cette 
opinion ,  qu^il  appuie  sur  Tancicnne  tradition  et  sur  le  témoignage  de 
Florus  (1).  Nous  devons  un  hommage  de  reconnaissance  au  mérite 
de  Nadaud,  dont  les  savantes  indications  nous  ont  facilité  dans  nos 
recherches ,  et  nous  ont  mis  sur  la  voie  de  précieux  documents. 

4770.  —  Les  savants  BfiNfiDicTiNS  db  Saint-Maub,  auteurs  de 
VArt  de  vérifier  les  dates,  Touvrage  le  plus  capital  de  l'histoire, 
s'expriment  ainsi  sur  Tapôtre  de  lAquitaine  :  a  Martial,  premier 
évoque  de  Limoges ,  vers  la  fin  du  v  siècle  (i)  p.  Et ,  dans  un  autre 
endroit  du  même  livre,  ils  s'appuient  sur  Tautorité  de  De  Marca  et* 
des  deux  Pagi  pour  rejeter  Topinion  de  Grégoire  de  Tours  sur  la 
mission  des  premiers  évoques  dans  les  Gaules  (p.  239). 

4774.  —  JosBpa  Dbyoton  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'agiographie  et  d'histoire 
ecclésiastique  limousine ,  a  rédigé  le  Catalogue  des  Evêques  de  Li^ 
mogeSy  placé  en  tète  du  Rituel  de  Mgr  d'Argentré,  dans  lequel  il 
adopte  la  tradition  qui  attribue  la  mission  de  saint  Martial  à  Tapôtre 
saint  Pierre  (3).  •  . 

4778.  *—  RôNCAGLiA,  savant  religieux  italien  de  la  Congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu,  a  fait,  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de  Noël 
Alexandre,  des  Remarqties  pleine3  de  critique  et  d'érudition,  dans 
lesquelles  il  soutient  l'antiquité  apostolique*  des  Eglises  de  France  , 
et  notamment,  comme  Noël  Alexandre,  la  mission  de  saint  Martial 
au  temps  de  saint  Pierre  (4). 

(1)  E$$ai  de  dissertaiUm  $ur  $ainl  Martial,  C  XVIII.  —  Voir  Foirrcrre, 
Bibliolh,  hUl.  d$  la  France .  T.  I ,  n*  40^6. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dalei,  édit.  1770 ,  p/l61. 

(3)  <  Saint  Martial ,  apôtre  de  rAquitaine  et  premier  évéque  de  Limo^  ,  fût 
envoyé  par  saint  Pierre  pour  annonce^  dans  les  Gaules  les  vérités  de  la  foi.  Il 
soumit  le  Limousin  à  Tempire  de  Jésus-Christ ,  et  prêcha  l'Évangile  dans  les  pro- 
yinces  de  Bordeatii,  Toulouse .  Poitiers,  Saintes ,  etc.  Quelques  critiques  placent  sa 
mission  dans  le  m'  siècle  -.  en  la  mettant  du  temps  des  apôtres ,  nous  suivons  une 
tradition  ancienne  et  constante,  autorisée  par  des  papes ,  confirmée  par  des  conciles 
provinciaux ,  adoptée  dans  plusieurs  Bréviaires  et  Martyrologes  ^  soutenue  par  un 
grand  nombre d*auteurs  célèbres,  et  appuyée  sur  des  raisons  solides».  {Riiuel  de 
Limoge» ,  1774.) 

(4)  Histor.  Eeelee,  l  twc  :  Ànimadoert.  in  diisert,  XVI, 
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4780.  —  L'abbé  Orocx,  homme  érudit  et  d'uDe  critique  excessive, 
à  qui  ToD  doit  une  Histoire  très-eslimée  de  saint  Léonard,  est 
Tauleur  d'un  ouvrage  manuscrit  qui$i  pour  titre  :  Remarques  sur  le 
Propre  des  Saints  du  diocèse  de  Limoges.  A  l'article  saint  Martial , 
tout  en  élaguant  de  la  légende  de  ce  Saint  la  plupart  des  traditions 
maintenues  jusqu'alors,  il  n'ose  pas  toucher  à  la  mission  par  saint 
Pierre  ;  et ,  après  avoir  exposé  les  deux  opinions  qui  ont 
divisé  les  savants,  il  ajoute  :  a  Je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  à  la 
.  tradition  ancienne,  constante  et  universelle  de  l'Eglise  de  Limoges, 
qui  a  toujours  cru  que  saint  Maniai  a  été  envoyé  par  saint  Pierre. 
C'est  ce  qui  me  parait  le  plus  raisonnable  (4)  ».  La  légende  de  saint 
Martial,  rédigée  dans  ce  sens  par  M.  Oroux,  a  été  insérée  dans  le 
Bréviaire  de  4783. 

4783.  —Le  Bbévuirb  db  4783,  publié  par  Mgr  d'Argentré, 
maintient ,  dans  les  légendes  de  saint  Martial ,  de  saint  Austriclinien , 
etc.,  la  tradition  qui  6xe  la  mission  de  saint  Martial  au  p^  siècle, 
tout  en  faisant  disparaître  des  légendes  les  détails  que  la  critique 
d'alors  regardait  comme  a^pocryphes. 

4790.  —  L'abbé  Lbgros,  ancien  vicaire  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  ,  depuis  chanoine  de  la  cathédrale ,  antiquaire  laborieux  et 
compilateur  infatigable  ,  qui  a  écrit  ou  transcrit  plusieurs  volumes 
in-folio  sur  l'histoire  du  Limousin,  place  constamment  la  mission 
de  saint  Martial  au  l«'  siècle  dans  les  nombreux  ouvrages  où  il  parle 
de  l'apôtre  de  l'Aquitaine  (5).  * 


xix«  8iju:fc& 


4808.  —  M.  Rougibr*-Cqatbnbt  ,  auteur  de  la  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne,  reconnaît  que  l'opinion  de  ceux  qui 
font  remonter  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle  de  l'Eglise 


(i)  RemarquêM  $ur  le  propre  des  Sainte  du  diocèee  de  Limogée ,  article  eainl 
Martial,  p.  65  et  ftuiv.  —  Ce  manuscrit  est  conservé  au  grand  séminaire  de 
Limoges. 

(3)  Chronologie  dee  Sainte  du  Limousin,  dans; la  Feuille  Hebdomadaire 
de  1778,  p^  74.  —  Abrégé  des  Annales  du  Limousin,  T.  I,  p.  &  <—  Copie  de  la 
bissertatUm  de  Nadaud  Sur  saint  Martial ,  p.  19^  —  Dictionnaire  des  hommes 
illustres  du  Limousin,  wl  saint  Martial ,  etc.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont 
parmi  les  manuscrits  du  séminaire  de  Limoges. 
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est  a  là  plus  accréditée  dans  Tesprit  du  peuple  et  ia  plus  conforme 
à  rancîenne  tradition  9  (1). 

f8H.  —  M.  DuRoox,  dans  soïï  Essai  historique  sur  la  sénatorerie 
de  Limoges,  admet  non-seulement  la  mission  de  saint  Martial  par 
saint  Pierre,  mais  encore  les  tradition^  légendaires  qui  se  rattachent 
à  Tapostolat ,  traditions'auxquelles  il  donne  une  couleur  historique  en 
les  encadrant  dans  Thistoire  générale  de  cette  époque  (S). 

4821.  -^  M.  Allou  ,  dans  ses  Monuments  de  la  Haute-Vienne,  con- 
state que  «  presque  tous  les  historiens  du  pays  (ce  pre^çt^  est  de  trop) 
placent  sous  Tempire  de  Claude  la  mission  de  saint  Martial,  apôtre, 
de  TAquitalne  et  premier  évoque  de  Limoges.  Les  anciennes  chro- 
niques et  la  tradition  locale  le  désignent  même  comme  un  des 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  même  un  des  soïxani^ouze  apôtres , 
né  h  Rama  ,  près  de  Bethléem  ,  et  celui  qui  offrit,  dans  le  désert,  les 
cinq  pains  et  les  deux  poissons.  Envoyé  par  saint  Pierre,  avec  deux 
évéques,  Alpinien  et  Austriclinien  ,  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule,  il  s^arréta  surtout  à  Limoges  »  (3). 

4825.  —  Labbé  Bulut,  ancien  curé  de  Saint-Junien-sur-Vieune 
et  de  Saint-^André  de  Niort ,  mort  à  Poitiers  en  4  836 ,  a  inséré ,  dans 
un  ouvjage  manuscrit  qui*a  pour  titre  Tableau  statistique  religieux 
de  la  ville  de  Limoges,  une  dissertation  sur  Taposlolat  de  saint  Mar- 
tial, dans  laquelle  il  soutient  la  missioA  au  v^  siècle,  et  réfute 
Grégoire  de  Tours,  et  où  Ton  trouve ,  au  milieu  de  plusieurs  naïvetés, 
fausses  citations  et  autres  inexactitudes,  quelques  raisonnements 
solides  et  des  aperçus  judicieux. 

4838.  —  M.  MjlRtial  Ardant,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Vienne ,  dans  un  article  sur  Tève-le-Duc,  imprimé,  en 
4828,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  adopte Topinion 
que  ce  personnage  était  Julius  Silanus ,  mort  Tan  54  de  notre  ère ,  et 
place  par  conséquent  au  V^  siècle  la  mission  de  saint  Martial  (4}. 

4837.  —  Le  Propre  des  Saints  du  grand-duché  de  Toscane,  im- 
primé à  Florence ,  en  1837,  avec  la  permission  de  Tarchevéque  de 
Florence  Ferdinand  Minucci,  ordonne  que,  dans  le  diocèse  de  Colle , 
la  féte^de  saint  Martial ,  apôtre  et  patron  de  cette  Eglise ,  sera  celé- 

(1)  Slatislique  de  la  Haute-Vienne ,  p.  195. 

(2)  E$»ai  historique  sur  ia  Sénatorerie  de  Limoges,  p.  61  et  saiv. 

(3)  Description  des  Honumewts  de  la  Vaute^Vienne ,  p.  4.  —  Voir,  dans  les 
Pièces  justificatifs ,  la  note  A ,  p^  365. 

(4)  BMstin  de  la  Société  d^  Agriculture ,    Sciences  et  Arts   de   Limoges, 
année  1828,  p.  55  et  suiv. 
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brée  camme  d^uo  apôtre,  et  qu'on  en  tirera  Toffice  du  commun  des 
apbtres(l). 

■ 

4838.  —  H.  Nataus  dk  Waillt,  dans  son  grand  ouvrage,  si  connu 
et  si  apprécié  du  monde  savant,  qui  a  pour  titre  Eléments  de  Paléo^ 
graphie,  a  publié  un  catalogue  alphabétique  et  chronologique  des 
saints ,  dans  lequel  il  place  saint  Martial  vers  la  fin  du  i*'  siècle  (2) , 
quoiqu'il  ne  rapporte  qu'au  ni*"  siècle  la  mission  de  saint  Denis,  de 
saint  Austremoine ,  etc. 

4844.  —  Mgr  Gbbbbt,  évoque  de  Perpignan ,  dans  son  Esquisse  de 
Rame  chrétienne,  publiée  en  4844,  parle  des  prédicateurs  évangé- 
liquAs  envoyés  dans  les  Gaules  par  les  apôtres,,  et  ajoute  saint 
Martial  à  saint  Trophime  d'Arles  et  à  saint  'Sixte  de  Reims  :  «  Le 
fontre  de  la  Gaule  était  en  même  temps  évangélisé,  suivant  la 
même  tradition ,  par  un  autre  envoyé  de  saint  Pierre,  Martial,  qui 
l'avait  accompagné  de  Jérusalem  à  Rome,  et  qui  était,  dit-on,  ce 
même  enfant  que  l'apôtre  saint  André  avait  désigné  au  Sauveur  en 
lui  disant  :  «  Il  y  a  ici  un  enfant  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux 
poissons  B.  (S.  Jban,  VI,  v.  9.)  (3j. 

4845.  —  Les  Vibs  obs  Saints  illustrées,  publiées  par  Delloye,  et 
tout  récemment  (4854)  par  Garnier,  renferment  au  30  juin  un 
article  sur  saint  Martial ,  dans  lequel  M.  Cb.  de  Tillenwnt  s'exprime 
dans  les  termes  suivants,  qu'if  a  empruntés  à  VEsquisse  de  Rome 
chrétienne,  sans  indiquer  la  source  d'où  il  les  a  tirés  :  «  Nous  cui- 
vrons ,  par  rapport  à  l'arrivée  de  nos  premiers  apôtres,  les 
anciennes  traditions  de  Rpme  et  des  Eglises  de  France ,  nonobstant  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  se  trouve  en  opposition  avec 
elles.  Ce  vénérable  historien,  si  bon  chroniqueur  des  choses  de  son 
temps  ,  a  toujours  la  même  sincérité ,  mais  non  plus  la  même  auto- 
rité, quand  il  parle  d'événements  ^ui  se  sont  passés  plusieurs 
siècles  auparavant  »  (30  juin). 


(1)  MnccKCLLi ,  Réplique  en  faveur  de  Vapostolat  de  saint  Martial. 

(2)  Eléments  de  Paléographie ,  partie  I,  C.  V,  T.  I ,  p.  145. 

(3)  £«9u<«fe  de  Rome  chrétienne,  T.  1 ,  p  452.  —  Mgr  Gerbet  ajoute  :  a  Y  a-t-il 
encore  aujourd'hui,  daos  l'enceinte  de  Rome,  quelques  monuments  auxquels  on 
puine  rattacher  ces  premières  missions  évangéliques  dans  la  Gaule  ?  A  défiiut  de 
renseignements  certains  ,  nous  avons  de  fortes  vraisemblances.  Comme  saint  Pierre 
a  résidé  ,  pendant  une  très-grande  partie  de  son  séjour  à  Rome ,  dans  la  maison  du 
sénateur  Podens,  remplacée  aujourd'hui  par  Téglise  de  Sainte-Pudentienne ,  il  eat 
à  présumer  que  c'est  dans  ce  premier  sanctuaire  de  Rome  chrétienne  qu'il  a  béni 
saint  Martial  et  Xiste  avant  leur  départ  pour  Tapostolat.  »  {Ibid.,  p.  452.) 
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4846.  —  M.  QuAMTiN,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  dans 
son  Dictionnaire  de  Diplomatique,  publié  dans  V Encyclopédie  théoUh- 
gique  de  Migne ,  a  inséré  un  catalogue  alphabétique  des  saints ,  dans 
lequel  il  place  saint  Martial  à  la  fin  du  i"  siècle  (4). 

1847.  —  M.  Tabbé  P.-S.  Blanc,  vicaire  général  de  Reims ,  dans 
son  Cours  d'Histoire  ecclésiastique  ouvrage  plein  de  critique  et  d'éru- 
dition, défend  Tantiq^ité  apostolique  des  Eglises  de  France,  et  en 
particulier  la  mission  de  saint  Martial  au  temps  de  saint  Pierre  (S). 

4848.  —  M.  Tabbé  FA^LLOif,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  dans  son  ouvrage  plein  de  science  et  d'érudition  qui  a  pour 
titre  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine  en  Pro- 
vence, a  rendu  le  plus  éminent  service  à  la  cause  des  traditionalistes, 
qui  soutiennent  l'antiquité  des  Eglises  de  France ,  en  découvrant  16 
premier,  et  en  montrant  que  la  cause  de  Terreur  de  Grégoire, de 
Tours  venait  du  rapprochement  qu'il  avait  fait  de  deux  légendes, 
celle  de  saint  Ursin  de  Bourges  et  celle  de  saint  Saturnin  de  Tou- 
louse ,  dans  la  première  desquelles  il  a  puisé  le  dénombrement  et  la 
mission  simultanée  des  sept  évéques ,  et  dans  la  seconde  desquelles 
il  a  pris  par  conjecture  la  date  de  leur  mission  (3).  Dans  ce  même 
ouvrage,  M.  Faillon  publie  un  texte  inédit  du  vi«  siècle ,  qui  attribue 
la  mission  de  saint  Martial  à  saint  Pierre,  et,  après  avoir  établi, 
contre  Grégoire  de  Tours,  que  Vectius  Epagathe  était  de  la  race  du 
sénateur  Léocade,  père  de  sainte  Valérie  d'après  les  vieilles  légendes, 
il  ajoute  que  «  les  raisons  alléguées  pour  montrer  que  Léocadius  a 


(1)  Dictionnaire  de  Diplomatique ,  art  Sainti ,  p.  675. 

(2)  c  Les  Eglises  dont  la  tradition  cc^slaote  el  non  interrompue ,  aiusi  loin  qa*on 
peut  la  suivre  dans  Tantiquité ,  fera  remonter  leur  établissement  à  quelque  disciple 
des  apôtres,  doivent  être  considérées  comme  remontant  en  effet  à  une  origine 
apostolique. 

C*est  ainsi  que  nous  admettons  pour  premier  évéque  d'Arles  saint  Trophime  , 
envoyé  par  saint  Pierre;  pour  premier  évéque  de  Narbonne,  saint  Paul,  envoyé 
par  les  apôtres ,  sans  rien  prononcer  sur  la  tradition  populaire  qui  le  tient  pour  le 
même  que  Sergius  Paulus  converti  par  saint  Paul  ;  pour  premier  évéque  de  Li- 
moges, saint  Martial ,  envoyé  par  saint  Pierre,  et  réputé  Tun  des  soixante-douze 
disciples  par  une  tradition  moins  assurée;  pour  premier  évéque  de  Paris,  saiot 
Denis ,' envoyé  par  le  pape  saint  Clément,  sans  décider  si  cet  homme  apostolique 
est  le  même  que  saint  Denis-rAréopagite  «  comme  le  soutiennent  plusieurs  auteurs  , 
d*aprés  une  ancienne  opinion  que  nous  écartons  en  ce  moment.  {Cours  d*Histoire 
eceléiiaetique,  L.  VIII ,  T.  1 ,  p.  68.) 

(3)  Monument t  inédite ,  etc.,  T.  II ,  p.  370  et  suiv. 
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» 

été  réellement  TaYeul  de  saint  Epagathe  prouvent  ^enfin  qu'il  faut 
placer  au  i*'  siècle  la  mission  de  saint  Martial  »  (0. 

4848.  —  M.  Madbicb  ârdant,  membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  numismatique ,  Var- 
chéologie  et  Thistoire  du  Limousin,  a  traduit,  dans  son  livre  des 
Ostensions,  la  légende  de  saint  Martial  par  Orderic  Vital  (Abrégé  de 
la  légende  d'Aurelien)  (2)  ;  et,  dans  son  Indicateur  lirmmsin,  en 
donnant  la  liste  chronologique  des  évéques  de  Limoges,  il  place  au 
1*'  siècle  la  mission  de  saint  Martial,  diseiple  de  saint  Pierre  (3). 

4850.  — M.  l'abbé  Rohrbacher,  dans  son  Histoire  universeUede 
l'Eglise  çcUholique,  après  avoir  résumé  les  arguments  de  M.  Paillon 
en  faveur  de  Tarpostolat  de  sainte  Madeleine,  arguments  qu*il  adopte 
pleinement ,  cite  le  document  de  TEglise  d'Ârles^qui  fait  remonter  à 
saint  Pierre  la  mission  de  saint  Martial,  et  il  ajoute  :  <  Nous  regar- 
dons comme  suffisamment  prouvé  que  saint  Tropbime,  premier 
évéque  d'Arles,  a  été  envoyé,  avec  plusieurs  autres,  par  saint 
Pierre  lui-même  j»  (4). 

4854.  --  M.  Tabbé  Parbntt,  chanoine  d'Arras,dans  sa  tra- 
duction de  la  Vie  de  saint  Eloi  par  saint  Ouen ,  adopte  la  tradition 
d'après  laquelle  saint  Martial,  un  des  soixante-douze  disciples, 
aurait  été  baptisé  par  saint  Pierre,  et  envoyé  par  lui  dans  les 
Gaules  (5). 

4853.  —  Mgr  Brrtraud  ,  évéque  de  Tulle ,  dans  l'éloquent  discours 
qu'il  pro*nonça,  à  Angouléme,  devant  une  nombreuse  assemblée 
d'évéques,  de  prêtres  et  de  laïques ,  dans  l'église  de  Saint-Martial , 
le  34  juillet  4853,  jour  de  la  consécration  de  cette  église,  représen- 
tait (nous  nous  en  souvenons  avec  bonheur]  saint  Martial  répandant 
par  toute  TAquitaÏDe  cette  doctrine  céleste  qu'il  avait  recueillie  de 


(1]  Manumenli  inédit» ,  etc.,  T.  Il,  p.  418. 

(2)  D€$  OitemioM,  p.  149  et  suiv.  —  M.  Ardant  a  reproduit  une  erreur  de 
M.  de  Gaujal,  qui  a  cru  que  le  duc  Etienne  ou  Téve-le-Duc,  inhumé  dans  la 
crypte  de  Saint-Martial,  n'était  autre  que  WaYfre,  duc  d*  Aquitaine.  Puisque  le  duc 
Etienne  et  son  tombeau  étaient  connus  dés  le  vi*  siècle,  deui  siècles  avant  WaYfre , 
il  est  évident  que  le  tombeau  de  wâlfre  n*était  pas  celui  de  Tève-le-Duc.  «  Il  y  a  eu 
confusion ,  dit  M.  Ardant,  pendani  lei  iiècl$$  dHgnoranee ,  avec  celui  ^e  Walfre, 
duc  d'Aquitaine  »  (p.  160,  note)  :  il  serait  plus  juste  de  dire  que  la  concision  a  eu 
lieu  dam  le  siècle  des  lutniires, 

(3)  Ce  catalogue  est  celui  de  Tabbé  Nadalld. 

U)  Histoire  universelle  de  V Eglise  eatholiqt^e,  V  édit.,  T.  IV,  p.  485. 
^5]  Vie  de  saint  Eloi  ,  p.,53  ,  note. 
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• 

la  bouebe  du  Verbe  fait  chair,  et  il  rappelait  h  sod  auditoire ,  palpi- 
tant d'émotion ,  nos  traditions  authentiques,  d'après  lesquelles  saint 
Martial  était  ce  jeune  homoie  de  TEvangile  qui  portait  les  pains  et 
les  poissons  au  désert  (4). 

4853.  —  Le  Proprb  dbs  Saints  du  DiocfcSB  db  Limogbs,  approuvé^ 
par  la  congrégation  des  Rites  (décret  du  8  août  4  853),  reproduit ,  avec 
leurs  couleurs  naïves ,  les  anciennes  traditions  et  les  vieux  offices  du 
moyen-âge,  que  la  critique  sévère  des  réformateurs  liturgiques  du 
xviii«  siècle  avait  abandonnée 

4853.  —  Mgr  BBRNARDBcii8SAS,évéque  de  Limoges,  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  au  souverain  pontife  Pie  iX  pour  réclamer  en  faveur  de 
son  Eglise  la  conservation  du  privilège  dont  elle  a  joui ,  de  temps 
immémorial ,  d'honorer  saint  Martial  du  titre  et  de  l'office  d'apôtre , 

m 

indique  les  principaux  arguments  sur  lesquels  sont  établis  les  droits 
de  Pantique  Eglise  de  Limoges,  «  fondée  par  saint  Martial,  un  des 
soixante-douze  disciples ,  qui  a  été  envoyé  par  saint  Pierre  »  {%). 

4853.  —  M.  Auguste  du  Bots  ,  qui  a  donné  une  liste  chronologique 
des  évéques  de  Limoges  dans  la  Biographie  des  hdmmeé  illustres  du 
Limousin,  place  au  i*^  siècle  la  mission  de  saint  Martial ,  disciple  de 
saint  Pierre  et  apôtre  de  l^Âquitaine  (3), 

485i.  —  M.  l'abbé  Darras,  ancien  professeur  au  séminaire  de 
Troyes,  dans  son  Histoire  générale  de  V Eglise ,  place  dans  la  seconde 
moitié  du  i**"  siècle  la  fondation  des  principales  Eglises  des  Gaules  et 
la  mission  de  saint  Martial,  et  rejetle,  sur  ce  point,  l'opinion  de 
Grégoire  de  Tours  (i). 

4854.  —  M.  l'abbé  Baldit,  chanoine  honoraire  de  Monde,  dans  un 
Mémoire  intitulé  Recherches  sur  Vépiscopat  des  SS,  Martial ,  Sévé- 
rien  et  Privât,  signale  huit  titres  manuscrits  du  xv*  siècle  (de  tlOi 
à  4494],  conservés  dans  les  archives  de  la  préfecture  de  la  Lozère, 

(1)  Voir,  sur  celte  cérémonie  et  sur  ce  discours,  le  tO  Décembre {iouruàl  de 
Limoges  )  du  25  juillet  1853. 

(2)  Apud  Mercurelli  ,  Plaidoirie  pour  Vapostolat  de  eaini  Martial ,  Sam- 
marium  ,  p.  2. 

(3)  Biographie  des  hommes  illustres  du  Limousin ,  art.  Evéques  de  Limoges , 
p.  237. 

(i)  Voici  comment  il  s'eiprime  «prés  avoir  raconté  Thistoire  du  pontificat  de 
saint  Clet  :  a  Cependant  la  parole  évangélique  se  faisait  entendre  dans  toutes  les 
contrées  du  monde.  Les  Gaules ,  cette  contrée  que  les  armes  de  César  avaient 
ouverte  aux  ap^^tres,  virent  arriver  dans  leurs  principales  cités  des  messagers  de  la 
bonne  nouvelle  :  saint  Catien  à  Tours  ,  saint  Trophime  h  Arles-,  saint  Paul  à  Nar- 
bonne,  saint  Saturnin  à  Toulous?,  saint  Denis  à  Paris,   saint  Austreraoine  à 
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qai  s'acôordent  è  présenter  saint  Martial  comme  un  envoyé  de  saint 
Pierre  y  et  comme  ayant  proche  l*EvangiIe  dans  le  Gévaudan  au 
V  siècle  de  i'ère  chrétienne  (1). 

4854.  ^^  M.  Francbsco  Mbrcurblli,  avocat  au  tribunal  de  la 
sacrée  congrégation  des  Rites,  dans  le  plaidoyer  quMl  a  publié  à 
Rome  en  faveur  de  Tapostolat  de  saint  Martial ,  et  dans  la  réplique 
qu'il  a  faite  aux  objections  du  promoteur  de  la  Foi ,  Mgr  Frattini,  a 
montré  avec  beaucoup  de  talent  la  légitimité  des  droits  qu'a  TEglise 
de  Limoges  d'honorer  son  fondateur  du  titre  et  de  TolBce  d'apôtre, 
et  il  a  réfuté  victorieusement  les  objections  qu'on  lui  a  faites,  et 
notamment  celle  qu'on  tire  de  Grégoire  de  Tours  (2).  —  Le  rappor- 
teur de  la  cause  a  été  Son  Eminence  le  cardinal  Roberto  Roberti, 
désigné  au  lieu  et  place  de  Son  Eminence  le  cardinal  Aloysio  Mori- 
chini. 

4854.  —  Le  Tribunal  db  la  sacrés  coNGRfiGATion  dbs  Ritbs,  dans  sa 
séance  tenue  au  Vatijcan  le  8  avril  4854,  où  siégeaient  quinze  cardi- 
naux ,  a  rendu  à  PunanimUé  celte  décision  :  «  On  doit  confirmer  le 
privilège  dont  l'Eglise  de  Limoges  jouit  de  temps  immémorial ,  et  en 
vertu  des  constitutions  apostoliques,  d'honorer  saint  Martial,  son 
premier  évêque,  du  titre  et  du  culte  d'apôtre  9  (3). 

4854.  —  Sa  Saintbté  lb  Papb^Pib  IX ,  le  48  mai  4854 ,  a  rendu  un 


ClennoDt  en  Auvergne ,  saipt  Martial  h  Limoges ,  etc.  Quoique  les  origines  de  ces 
chrétientés  naissantes  soient  enveloppées  d'obscurité  ,  toutefois  les  souvenirs  tradi- 
tionnels des  peuples  et  les  témoignages  formels  de  saint  Irénée  et  de  Tertullien,  qui 
parlent  des  Eglises  des  Gaules  existant  de  leur  temps.  c*est-«à-dire  d^  le  second 
siècle,  ne  permettent  pas  de  reculer  jusqu*au  iiio  siècle  la  naissance  du  christianisme 
dans  les  Gaules  ».  [Hitt  génér  de  l'Eglise,  G.  H ,  g  3  :  du  pontificat  de  saint  Clet 
C7ft-91],T.I,p.41) 

(1)  «  Monseigneur  saint  Pierre  envoya  saint  Martial  aux  parties  de  Guyenne  pour 
prêcher  la  Iby  «atholique....  »  (n"  3).  •—  c  Au  temps  de  Mgr  saint  Pierre  l'apôtre , 
Mgr  saint  Martial  avait  été  envoyé  es  parties  de  Guyenne  pour  y  prêcher  et  dénoncer 
la  foy  ehresUenne....  »  (  n"  4).  — -  {fieeherchet  tur  Vépiseopat  det  SS^  Martial , 
SétfiHenêtPrii>at,p  f2.) 

(2)  Informatio  super  dubio  «  an  confirmari  debeat  elogium  et  eultus  ut  apostoli 
quo  S.  Hartialisi  primus  Lenwvieensium  episcopus  »  Haetenus  gavisus  est  ab 
immemorabili  tempore  et  ex  œnttitution^us  apostolieis  •.  Rom» ,  1854  ,  ex 
typographia  Josephi  Brancadoro. 

(3)  Eminentissimus  et  reverendissimus  D.  Gard.  MomcinNi.  —  LcMovicE^isBa.  Confir- 
mationis  elogii,  et  eultus  ut  apostoli  >  quo  sanclus  Martialis ,  primus  Lemovicensium 
episcopus,  haetenus  gavisus  est  ab  imniemorabili  tempore,  et  ex  constitutionibus 
apostolieis.  Super  dubio  :  an  confirmari  debeat  elogium  et  eultus  de  quo  agitur, 
instante  reverendissimo  episcopo  Lemovîcensi.  —  AFFIRMATIVE. 
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décret  dans  lequel,  rappelant  la  décision  du  tribunal  de  la  sacrée 
congrégation  des  Rites,  il  reconnaît  et  autorise  le  titre  et  le  culte 
d^apôtre  dont  le  fondateur  de  TEgliâe  de  Limoges  a  joui  de  temps 
immémorial  (4). 


Au  point  où  nous  en  sommes  venu,  la  discussion  n'est  pas 
seulement  d^une  grande  facilité  :  elle  est  encore  d'une  excessive 
clarté. 

Et  d'abord  nous  avouons  qu'il  n'y  a  pas,  sur  l'origine  et  la  fonda- 
tion de  la  plupart  des  Eglises  de  France ,  de  récits  contemporains 
et  oculaires  :  nous  n'avons  jusqu'ici  que  des  documents  tradi- 
tionnels ,  dont  les  plus  anciens  remontent  au  v«  ou  au  vi*^  siècle. 

Mais,  à  défaut  de  témoignages  contemporains  et  oculaires ,  bn 
doit  se  contenter  de  témoignages  traditionnels  ;  et  ceux-là  mêmes 
qui  prétendent  faire  l'histoire  des  commencements  de  nos  Eglises 
avec  un  passage  isolé  de  6régoii*e  de  Tours  ne -peuvent  donner  à  ce 
passage  une  valeur  plus  grande  que  celle  d'un  document  tradi- 
tionnel. 

(1)  Voici  la  t«near  de  ce  décret  :  —  LEMOVICEN. 

«  Confirmatîonis  elogii,  et  oqllus  utapOBtoli,  qao  sanctas  MarUalis ,  primas 
I^moYicensiamepiscopus,  hactenus  gavisus  est  ab  immeroorabili  tempore»  et  ex 
coDStitutioDibas  apostolicis. 

»  Ecclesia  Lemovicensis  in  Gallia  a  remotissirais  usqae  temporîbus  caltu  et  elogio 
ut  apostoli  veneratur  sanctam  Martialem  ,  primuin  episcopam  suam.  In  qua  quideoi 
caltus  et  elogii  possessione  immemorabili  ut  sanctus  Martialis  per  noyam  sauct»^ 
hujus  apostolic»  Sedis  declarationem  confirniaretur^  rererendiBsimos  Lemovicen 
episGOpus  obtinuitutin  sacrorum  Rituum  congregatioue,  per  emioeotissimum  et 
revereodissiroum  D.  cardinalem  Robertum  Roberti,  looo  et  vice  emioentissinii  et 
revereudissimi  D.  cardioalis  Caroli  Aloisii  Moricbini  Poneotis  désignât!  sequens 
dubium  proponeretur  —  an  confirmari  debea^  elogium  et  cultus  de  quo  agitur?  — 
Ad  quod  quidem  dubium  protuendnm  cum  undique  caoss»  Patronas  monumenta 
corrogarit,  ex  traditione  y  et  immemorabili  possessione,  ex.proyincivUum  conci— 
liorum  défini tionibus  ^  et  apostolicis  constituiionibus,  iisdemque  monumentis 
communitus  satisléceritanimadversionibus  singulis  a  R.  P.  D.  Andréa  Fratlinî,  sanctc 
fidei  promotore  •  prolatis ,  eminentissimi  et  reverendissimi  Patres  sacris  tuendis 
ritibus  prepositi  in  ordinario  cœtu  ad  Vaticanum  babito  die  8  superiori  mense 
aprili  boc  ipso  vertente  anno  super  dubio  ipso  sententiam  protulerunt  Quam  quum 
ad  sanctissimum  Dominum  nostrum  Pium  IX»  Pontificem  maximum,  fideliierde 
more  retulisset  R.  D.  infrascriptussecretarius,  Sanctitas  Sua  usque  ad  banc  diem 
mentem  suam  aperire  distulit,  ac  tandem  rcscribendum  mandavit  —  constare 
ab  immemorabili  de  Elogio  et  de  CuUu  de  quo  agitur  —  die  18  mai  1854. 

0  J.  Card.  ANTONKELLl. 

>  Dom.  GiGLi,  S.  R.  C.  sccrelar.  » 
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Toute  la  question  est  donc  de  choisir  entre  les  divers  témoignages, 
et  de  savoir  démêler  6ù  se  trouve  la  vraie  tradition. 

Or  nous  avons  établi ,  par  des  documents  h  date  authentique ,  que 
la  tradition  constante,  uniforme,  immémoriale  de  l'Aquitaine ,  des 
Gaules,  de  Tltalie,.  de  TOrient,  est  que  saint  Martial  a  reçu  sa 
mission  de  Tapôtre  saint  Pierre. 

Si  haut  que  nous  remontions  dans  Tétude  du  passé  ,  môme  au- 
delà  du  temps  de  Grégoire  de  Tours ,  à  cette  époque  stérile  ,  que  les 
documents  historiques  n'éclairent  plus,  et  où  il  faut  se  contenter  de 
glaner  quelques  faits  ^pars  à  la  lueur  djA  crépusculedes  traditions ,  — 
les  souvenirs  traditionnels  des  peuples  disent  invariablement  que 
saint  Martial  a  été  envoyé  par  saint  Pierre. 

Faut-il  donner  un  démenti  à  cette  tradition?  Mais  pour  quel 
motif?  Cette  tradition  jaiUit  en  quelque  sorte  de  toutes  les  Eglises 
que  saint  Martial  a  fondées  :  non-seulement  l'Eglise  de  Limoges, 
mais  les  Eglises  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  dç  Cahors,  de  Monde, 
d'AngouIème,  etc. ,  déposent  unanimement  que  saint  Martial  a  été 
envoyé  par  saint  Pierre. 

Bien  plus,  dans  les  contrées  lointaines  qui  se  glorifient  d  avofl*  vu 
passer  saint  Martial,  en  Toscane,  à  Rome,  en  Orient ,  c'est  toujours 
le  même  témoignage ,  la  même  date ,  la  même  tradition. 

C'est  ici  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  cette  règle  de  Tertullîen  : 
«  Une  tradition  qu'on  trouve  la  même  en  divers  lieux  et  chez  diffé- 
rents peuples  n'est  pas  une  erreur  ni  un  mensonge  :  c'est  une  vérité 
transmise  de  vivt)  voix  »  (1  j. 

D'ailleurs  )e  mot  de  saint  Iréoée  sur  les  Eglises  qi^i  existaient  de 
son  temps  <  chez  les  Celtes  »  ;  le  passage  encore  plus  explicite  de 
Tertullien  qui  compte  parmi  les  peuples  convertis  è  la  foi  c  les 
diverses  nations  des  Gaules  o  ;  les  passages  de  l'historien  Eusèbe  qui 
rappellent  les  conciles  tenus  dans  les  Gaules  sous  saint  trénée  ;  le 
texte  de  saint  Jérême  qui  fait  allusion  aux  Eglises  qui  existaient  dès 
lors  en  Aquitaine ,  etc.;  ces  témoignages ,  et  d'autres  que  nous  avons 
cités,  démontrent  l'erreur  de  Grégoire  de  Tours,  et  donnent  à 
notre  tradition  une  confirmation  indirecte  et  un  solide  appui. 

Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  sur  la  mission  des  sept  évêques 
n'est  pas  un  document  traditionnel  :  c'est  une  supposition  erronée 
et  une  conjecture  fautive,  qui  n'a  d'autre  base  que  la  comparaison 


(I)  Quod  apad  multos  unam  inTenitar  non  est  erratum ,  sed  traditam. 

(Tbrtollian.,  D$  Prmteripi, ,  C  XXVIIT.) 
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faite  par  cet  écrivaio  entre  deux  légendes  antérieures ,  celle  de  saint 
Ursin  de  Bourges  et  celle  de  saint  Saturnin  de  Toulouse. 

Dans  la  première  légende  (celle  de  saint  Ursin),  il  a  puisé  le  dénom- 
brement des  sept  évéques  et  leur  mission  simultanée  ;  dans  b 
seconde  légende,  il  a  pris  la  date  de  la  mission  de  saint  Saturnin, 
qu^it  a  appliquée  de  son  chef,  et  étendue  de  sa  propre  autorité  aux 
six  autres  évéques  qu'il  lui  donne  pour  compagnons. 

Or  ce  qui  démontre  que  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  n'est  pas 
un  document  traditionnel  conforme  aux  traditions  d'alors,  c'est 
qu'il  est  en  .  ontradictîon  non-seulement  avec  la  tradition  de 
l'Eglise  d'Arles  (écrite  un  siècle  et  demi  avant  Grégoire  de  Tours)., 
mais  encore  avec  les  tradition^  des  Eglises  de  Paris,  de  Narbonne, 
de  Limoges  et  de  l'Aquitaine  ,  qu^'on  trouve  écrites  dès  le  ti«  siècle. 

La  prétendue  antiquité  de  Grégoire  de  Tours  n'est  donc  pas  un 
argument  en  sa  faveur,  puisque  ndtis  avons  contre  son  système  des 
témoignages  plus  anpiens  que  loi. 

Le  passage  de  Sulpice-Sévère  touchant  c  les  martyres  qu'on  vit 
pour  la  première  fois  dans  les  Gaules  sous  Marc-Aurèle  et  l'établisse- 
menl  tardif  du  christianisme  au--delà  des  Alpes  »  ne  prouve  rien 
contre  la  mission  de  saint  Martial  au  r'  siècle  ;  ce  passage  doii 
s'entendre  des  martyres  généraux  qui  inondèrent  la'  viiie  de  Lyon 
d'un  fleuve  de  sang  chrétien  l'an  Ml. 

Il  y  a  eu  dans  les  Gaules  avant  cette  époque  des  martyres  tso^  .- 
les  traditions  de  vingt  Eglises  l'attestent,  et  Grégoire  de  Tours 
l'avoue  lui-même ,  puisqu'il  parle  du  martyre  de  ^int  Eutrope  de 
Saintes,  dont  il  fait  remonter  la  mi^ion  au  pape  saint  Clément. 

Il  n'y  a  donc  plus  contre  la  mission  de  saint  Martial  au  i*'  siècle 
d'objection  plausible. 

Il  reste  donc  constaté  que  la  tradition  de  Limoges  et  de  l'Aqai- 
taine,  de  Rome  et  de  la  Toscane  sur  saint  Martial  est  une  tradition 
authentique,  que  l'histoire  doit  adopter,  et  que  la  critique  ne  peut 
rejeter  qu'au  inépris  des  règles  les  plus  simples  et  les  plus  élémen- 
taires; et,  nous  le  proclamons  hautement,  dussions-nous  être  taxé 
de  forfanterie  et  d'outrecuidance ,  quiconqfÂe  osera  désormais  dire 
que  saint  Martial  n'a  reçu  sa  mission  que  som  Vempire  de  Dèce  n'aura 
ni  critique  ni  érudition. 
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1 1*^  —  Aothenticilé  des  fers  de  Porionat  sor  la  légende  d'Aorélien. 


Nous  avons  prorois  (chap.  II]  de  prouver  rauthenticité  des  vers  de 
Fortunat  sur  la  légende  d'Âurélien  d'une  manière  intrinsèque ,  c'est- 
ànlire  c  en  comparant  les  vers  de  ce  poème  avec  les  autres  œuvres 
de  Fortunat ,  et  en  y  remarquant  les  mômes  pensées,  les  mêmes 
tournures  de  phrase ,  les  mêmes  expressions  rares  et  familières  à  ce 
poète  »  Il  est  temps  de  tenir  notre  parole.  Nous  mettons  en  carac^ 
ières  italiques  les  mots  sur.  lesquels  nous  appelons  particulièrement 
TattentioD  du  lecteur  : 

Chriiius  princîpium,  Bois ,  luit  «IT,  via  Chritius  (1) ,  — 
ISomine  €a}os  ki  aHnifico  sempe'rque  beato. 

(1)  Le  Chriii  êit  1$  eommeneement  et  la  fin  :  lu  Chriit  eti  la  lumière  et  la  voie. 
—  Void  des  Tert,  tirés  de  la  Vie  de  saint  Martia ,  qui  offrent  avec  le  yen  précédent 
Don-seulenieDt  aoe  grande  simllitade  de  cantexturt,  mais  eneore  une  grande 
ressemblance  de  pensée  :  • 

Yir  cui  Chrittut  amor,  Chri$ius  honor,  omnia  Chriuus , 
Flos ,  odor,  esca,  sapor,  fons ,  luai  et  gloria  Christos. 

{Ik  Vita  S.  9fartini ,  L.  11 ,  v.  441  :  Patrolog., 
T.  LXXXVIll,col.390,) 

C*est  la  même  répélilion  du  mot  Christut  :  puis  les  deux  fins  de  vers  se  ressem- 
blent :  Lux  et  gloria  Chrittui  —  Lux  est^  via  Chrittus, 

Le  Christ  eet  la  lumière  et  la  voie  .«'voicilin  autre  vers  de  Fortunat  où  ce  poète 
dit  qu*il  y  a  des  hommes  dont  Dieu  est  la  lumière  et  la  voie  : 

Est  qnibus  interna  lux  Deus  atque  via. 

{Miscélh,  L.  XT ,  C.  XXXI  :  Patrohg:,  ibid.,  coL  344.) 
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Martialis  résonant  hic  veracissima  geOa  {i\ 
Quishominam  digne  valeat  doctissimus  unquain, 
Quanti  sit  meriti  prcciarus  apostolus  ille 
Dicere,  Tel  prota ,  vel  ptUchri  carminé  metri  (3], 
Qao  sallem  modicis  deooretur  pagina  ferbis  (3)  ? 

(1)  Ceet  au  nom  du  Chritt  que  te  lieent  ici  les  Aetee  trè»-auihêniiquêt  de 
Martial.  —  Le  mot  reionant,  qui  veut  dire  sont  lus  (lus  à  haute  voii) ,  est  une 
expression  remarquable  qui  rappelle  la  manière  de  lire  des  anciens.  Saint  Augustin . 
allant  voir  saint  Arobroise ,  note  comme  chose  extraordinaire  qu*il  lisait  des  yeux, 
seulement,  et  non  à  haute  voix.  Voici  d*autres  vers  de  Fortunat  où  le  mot resonara 
est  employé  dans  le  même  sens  : 

Dum  tamen  alta  peto,  resonet  mihi  Gallus  in  anre 
Gesta  beata  viri  »  qua  mitigat  unda  furorem. 

(  De  Vita  S.  Mariini,  L.  111,  v.  17;  —  ibid.,  col.  392.) 

Tempus  utruroque  dicans  causis  repetendo  duabus, 
Leelio  nunc  resonans ,  sibi  nunc  oratioeurreos. 

(De  VUa  5.  Martini ,  L  II ,  v.  lli  ;  —  ibid.,  coL  390.) 

(S)  Q^^  pourrait  dire  en  prou  ou  en  vers  habilement  mesurés,... 
Cette  opposition  de  la  prose  et  des  vers  est  une  tournure  familière  à  Fortunat  : 
en  voici  un  exemple  : 

Nunc  quoque  prosaieo ,  modo  mittens  earmina  versu ,  * 

Blandior  affatu  débita  solvit  amor. 

(  L.  VU,  C  XVni  :  ibid. ,  p.  2S5.] 

Le  mot  metrum  employé  pour  vers  mesurés  est  aussi  un  expression  qui  revient 
dans  Fortunat ,  comme  le  mot  retonara,  que  nous  avons  vu  plus  haut  : 

Et  satis  constet  resùnare  paucis 
Metra  poetit. 

(L  IX,  C  VII  :  ibid.,  çoL  306.) 

Metrita  Tirones  nunc  promant  earmina  castos... 

(L.  VIII ,  a  IX  :  tbid.,  col  285.) 

(3)  Le  mot  pagina  est  une  métaphore  élégante  qui  cessa  d*étre  usitée  A  l'époque 
où  la  langue  latine  cessa  d*étre  parlée.  Fortunat  aime  beaucoup  cette  métaphore  : 

*  Et  tua ,  ne  recréer,  pagina  muta  silet. 

(L.  VII,G.  XIl:i6<4l,250.) 

Dum  pergit  hic  quisque  viam  ,  mea  pagina  eurrat. 

(L.  X ,  C.  XVI  :  ibid.  ooL  341.) 

Tramîte  muniûco  célébra  vit  pagina  cnrsum.... 

(L  YIII,  G  XXV  :  ibid.,  ooL  301.) 

Ut  foceret  tecum  pagina  ipissa  loqui. 

(L  VI ,  C  XI  :  ibid.,  col.  229.) 

Quas  mihi  porrexit  modo  pagina  missa  querelas... 

(L.  VII ,  C  II  :  ibid.,  col  23«.) 
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TuUius  âtque  JUaro  vcniant  (1  ; ,  sit  lingaa  faccta  : 
Vertibui  aut  currem  (2)«  aut  pros»  mella  reteaéens  (3), 
Non  tua ,  iancte  Pater  (4),  poterunt  (5)  depromere  ^estn  , 
Tellus  le  Romana ,  quibus  teGalIica  tellus 
ro8t  Pelrum  recoluni  juaiorem  parle  sccuoda.    . 


(1)  Forlunat  aime  beaucoup  h  associer  dans  ses  vers  Virgile  et  Cicéron  ,  el  à  les 
opposer  Tuo  à  l'autre  :  en  voici  des  exemples  : 

Fercula  sive  quibus  fcrt  dives  uterque  minisler 
TuUiui  ore  cibum ,  pocula'  Tonte  âlaro. 

(  L  VIII.  a  l  :  t6id:,.p.  261.) 

Quidioquar  de  période,  etc.,  quo  laboral  quadrus  Afaro,  quo  rotundus  Cicero,  ctr. 

IL.  V,  CI:  tWd.,  coliSQ.) 

Mais  c*est  surtout  Virgile  qui  revient  souvent  dans  ses  vers  : 

Aut  Haro  Trajano  leclus  in  orbe  foro.... 

(  L.  VII  ,  C.  VIIl  :  ibid.,  col.  243.) 

Quidve  poeta  pote4  JTaro,  etc.  (L  VII,  C  XU  :  ibid.,  248.) 
Munifieumque  patrem  œquaret  nec  musa  Maronis. 

IL  IX,  a  XXIV:  *6W.,291.) 

{%  V0rêibut  aut  curreni.....  Expression  recherchée  dont  nous  avons  vu  déjà 
phisiears  ressemblances  :  —  Mea  pagina  currcu.... 

Lcctio  nane  resonaos ,  sibi  ounc  oratio  eurrent  (déjà  cité). 

(3)  Cette  expression  si  recherchée  le  miel  de  la  prose  n'est  pas  sans  exemple  dans 
Fortuoat  :  voici  des  vers  qui  en  sont  la  preuve  : 

iCdifijas  $ermone  favoM ,  nowi  mella  minittrae,.. 

{L  VIl,Cl:t6W.,col.  Î33.) 

Te  doctnna  prpbum ,  providentia  sacra  modestnm 
Fecit  et  eioquio  vincere  meUa  tuo. 

a.  IX,  C.  IX  :  ibid.,  col.  309  ) 

(4)  Celte  tournure  et  cette  expression ,  communes  à  la  vérité ,  se  rencontrent 
fréquemment  dans  Forlunat  : 

lise  qui ,  êanete  Pater ,  pro  magnis  par  va  susurro ,  etc. 

(h  IV,  C-  VU  :  ibid.,  coI.  160.) 

Sed  tibi  ,  sancte  Pater,  minuit  est,  Augusla  quod  explet. 

{D$  Vita  S.   Martini ,  L.  III ,  v.  267:  ibid.,  p.  400  ) 

Tu  lamcD,  almê  Pater,  etc.  (L.  VIII ,  C  XVII  :  ibid,,  col  289.) 

Sentio,  iumme  Pater,  lumen  venerabile  cunclis. 

(I..  V,  C  VI  :  ibid. .  col.  197.) 

* 

Aime,  béate  Pater,  etc.  (L.  VIIl ,  a  XX  :  ibid.,  col  290.) 

Hoc  tamen,  a^ma  Paf^r,  speramus ,  etc.  (L  IV,  C.  III  :  ibid ,  col.  15i.) 

Inde ,  béate  Pater,  etc.  (L.  IX ,  C  X  :  ibid,,  col.  309.) 

(5)  Nous  mettons  ici  poteruntnu  Heu  de  poterit,  suivant  la  leçon  des  deux  manuscrits 
ùt  Rome  I  un  homme  dont  la  parole  éloquente  est  si  goûtée  de  nos  compatriotes,  el 

M 


230  AFPKNDICE 

rum  Pftro  recolunt  eqoaleai  9ori$  priori {t), 

Beoiamila  tribus  te  gessit  sanguine  claro. 

rrbi  te  nunc  retinet  Lemovica  (I)  corpore  sancta 

Hîoc  tibi  sit,  rei  magne,*  Deus ,  laus ,  gloria  ,  Cbriste  (3). 

ilhrisle  capui,  finisque eiuens  (i),  pax ,  lux,  via,  Christe  [S). 

dont  la  vieille  amitié  nous  est  si  douce ,  M.  Tabbé  Delor,  curé  de  Saint-Pierre ,  nous 
a  fait  observer  que  ce  mot  se  rapportait  non  pas  i  lingua ,  cpmme  nous  Tavions  cru, 
niais  à  TuUiui  aique  Maro.  Alors  nous  devons  traduire  ainsi  :  c  Que  Cioéroo  el 
Virgile  viennent  i  mon  aide!  que  leur  langue  soit  vive  et  féconde  !  Mais ,  soit  que 
Tun  cbante  des  vers  rapides ,  soit  que  Tantre  compose  le  miel  d*une  prose  harmo- 
nieuse^ ils  ne  pourront  jamais ,  6  vénérable  père  »  célébrer  dignement  vos  actions» 
etc.  »  ^ 

.  (t)  Ces  mots  sorfa  pricri  signiBent  ici  la  eondition  ou  la  dignité  de  Tapostolat. 
Fortunat  emploie  souvent  le  mot  $ort  dans  ce  sens  : 

Sortit  apoêtolieœ  vir  tuus  iste  fuit. 

(L  V,  G  11  :  ibid.,  col.  482.) 

Soriii  apostolieœ  ,\qum  gesta  vocantur,  et  actus ,  etc. 

{De  Vita  S.  Martini,  L  I .  v.  22  :  ibid.,  col  366.) 

(2)  Lemovica  :  c*esl  le  nom  que  portait  Limoges  au  commencement  et  à  la  fin  du 
VI*  siècle.  (Ct  Aeta  SS,,  T.  V  aug.,  p.  178, 184.)  —  Conventus  apnd  Andelaum  , 
anno  DLXXXYIL  «  De  civilatibus  vero  Burdegala ,  Lemovica,  etc.  (CapiiuL  Balcze, 
T.  I ,  p.  14.^  —  Au  vu'  siècle ,  saint  Ouen  Tappelle  lêmouieœ  ;  un  anonyme  de  cette 
époque  la  nomme  Limodicas;  Magnon  dit  Lemofex  Âugustorelum.  (Voir  Vindi— 
ccUeur  du  diocèse  de  Limoges ,  p.  152.^ 

(3)  On  trouve  fréquemment  dans  Fortunat  des  vers  d*une  semblable  facture ,  c*est- 
A-dire  composés  de  nombreui  substantifs  ou  adjectifs  réunis.  En  *voici  un  eieraple  : 

Chara ,  benigna ,  raicans ,  pia,  sancta ,  verenda  venustas, 
Flos,  decus ,  ara ,  nitor,  palma  ,  corona ,  pudor. 

(L.  VIII ,  C.  Vil  :  ibid.,  coL  284.) 

(4)  Ce  mot  eluens  est  un  mot  tellement  peu  usité  que  le  savant  éditeur  de  Fortunat, 
le  cardinal  Luchi,  a  cru  devoir  en  donner  Texplication  :  —  C/u0nj ,  dit-il ,  veut 
dire  puissant,  excellent  :  Cluens  idem  sonat  ac  potens.(L-  X,  G  IX «note:  ibid., 
col.  335);  el  ailleurs  *.  Cluo,  qifod  est  pollere.eiccllere  (L.  V,  C  \U  ,  nute:  ibid., 
col:  230).  —  Or  ce  mot  si  rare  se  trouve  ailleurs  dans  Fortunat  avec  la  même  signifi- 
cation : 

Cbildeberte  cluens».. 

(L  X,aiX  :  t6id.,  col.  335.) 

Tecta  labore  novo ,  qu»  modo  cul  la  eluunt. 

(L.  X,  C  VI  :  ibid.,  coL  330.) 

pollens ,  due  élance ,  Dynami... 

(L  Vl,GXn,coL230.) 

(5)  Pax ,  lux ,  via  ,  Christe.  —  Voici  un  autre  vers  de  Fortunat  où  la  même 
pensée  se  trouve  avec  les  mêmes  mois  : 

Est  quihus  ut  lua  pax,  lux  Deus  alque  via, 

(Mdit  Paris,  ad  Sigoafd.  comit.,  L.  X ,  C  XXI.)     * 
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on  voit  par  ces  quelques  citations  que  ce  poème  sur  la  légende  de  saint  Martial  est 
bien  dans  le  genre  de  Fortubat,  et  qu'ainsi  le  style,  ce  témoin  irrécusable  ,  donne 
une  éclatante  confirmation  au  .titre  que  porte  ce  poème  dans  un  manuscrit  du 
xiî*  siècle  : 

Du  reste  Forlunat ,  qui  adopte  cette  tradition  que  saint  Paul  ^  prêché  en  Espagne , 
(L  V,  C.  I ,  col.  178) ,  dit  ailleurs,  en  parlant  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  que 
Rome  a  envoyé  le  salut  à  la  Gaule ,  et  que  les  éclairs  de  la  prédication  des  ap6tres 
sont  venus  rayonner  au  mrlieu  des  Gaulois  : 

Gallia ,  plaude  libens ,  mittit  tibi  Roma  salutem  *. 
Fulgor  apostolicus  visitât  Allobroges. 

'(LlIl.aVII.colia7.) 

Le  mot  Allobrogeê  est  pris  par  Fortunat  pour  les  Gaubis  en  général ,  comme  on 
le  voit  par  les  vers  suivants  : 

Si  llilarium  quœris  quis  sit,  cognoscere,  lector, 
Allobroges  réfèrent  Piclavii»  genitum. 

(L.  II,  CI,  col.  109.) 

il  n*y  a  donc  pas  lien  de  douter  de  J*authenticité  de  ces  vers  de  Fortunat. 


1 1  —  Disiertalion  des  ehanoines  de  Colle  sur  Paposlolat  de  saint  HaKial. 

Nous  avons  dit  (chap.  VI)  que  les  chaooities  de  Colle,  en  1617, 
avaient  fait  une  Dissertation  en  faveur  de4*apostolat  de  saint  Martial. 
Cette  pièce  étant  inédite ,  on  nous  saura  gré  d*en  donner  ici  quelques 
extraits  : 

DR  8ANCT0   MARTIALE  APOSTOLO. 


Episcopus  civitatis  Collis  Vallis  Elzs ,  in  Etruria ,  vidons  in  festo  sancti  Uar- 
tialis  per  clerum  et  canonicos  illius  cathedralis  celebrari  officium  sub  nomine 
apostoli,  reprehendit  dictum  clerum ,  asserens  bealum  Martialem  tantum  sub  nomine 
episcopi  et  confessons  coli  debere.  Verum  canonici  dicunt  ei  ad  verso  boc  sibi  licere 
exantiqua  illius  Ecclesis  consuetudine ,  quia  populus  illius  civitatis  sacro  bapti- 
smate  ab  eodem  Martiale  renatum  se  profitetur,  dum  idem  sanctissimus  vir,  missus 
asancto  Petro  in  Gallias,  illac  pertransiens ,  Auslriclinianum  comitem,admoto  l'i 
baculo  ab  eodem  Petro  receplo ,  a  mortuis  revocavit  *.  in  cujus  rei  testimonium 
habent,  extra  civitatem,  circa  milliarium,  antiquissimam  ecclesiam  in  honorem 
dicti  sancti ,  prope  flumen  P.lzs ,  et  in  eodemmet  loco  ubi  simile  miraculum  visum 
didtur,  et  de  quo  aperte  tcstatùr,  inter  alios,  Aurelianus ,  successor  dicti  Martialis  , 
in  ejus  bistoria ,  sub  iliis  verbis  :  «  Conlingit  ut  beatus  Austriclioianus,  unus  e  comi- 
tibus ,  mîgraret  a  s«culo  in  loco  qui  EIz»  dicitur,  etc.  »  -^  quia  etiam  tota  Gallia 
eumdem  beatissimum  Martialem  eodem  apostolatus  honore  prosequitur. 

Sed,his  et  aliis  rationibus  non  acquiescente  prsdicto  reverendissimo  episcopo , 
coacti  sunt  super  hoc  consulere  in  urbe  Roma  sacram  Rituum  congregationem  »  qu» 
sub  die  septima  anno  millesimo  scxcenlesimo  dccimo  scptimo,  tolarii  banc  disscnlio- 
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nemad  illtutriftsiroum  dominom  cardinaleni  MlarmiBuiD  remi&it  -.  eui  illostrissimo 
pro  parte  capituli  faeriiot  porrects  ralioees  seqoentes  : 

a  Illustrissime,  quandoquidem  coolroversia  -*  ao  sanctus  Hartialis,  episcopoa 
I.emovicensis,  eliam  sub  nomiae  apostoli  a  quibosdam  clfxi  fidelibus  coli  poasit  — 
fuodameDtam  sumere  videtur  a  duobus  alîis  qocstionibus  :  1*  :  Ao  faerit  uous  d« 
discipolis  Domini  ;  S^*  :  An  ab  ipso  beato  Petro  fuerit  io  Gai  lias  ad  prsedicaodam 
(  hristi  fidem  missus,  in  primis  duo  videntur  breviter  praenoitteoda. 

1*  Igitur  Martialem  fuisse  uDuin  de  discipulis  Domioi  testaCur  Antonius  Démo— 
chares,  doctor  Sorbonicus,  De  Sœrificio  Bfiùw^  ex  antiquis  monumentis  Ecclcsic 
Lemovicensis  :  ponit  eoim  fuisse  ex  duobus  et  septuaginta  discipulis ,  cui  successif 
Aureliaous; —  Guillelmus  Eysengrensis  (Cênturia  2%  d^sf  3*);  —  S.  Antonious 
(T.  II ,  C.  XXV,  S  2]  idem  confirmai  late  ejus  vitam  describens  ;  Pctrus  Galesinus  (in 
Annotai,  od  Mariy roi.,  sub  die  30  junii):  —  idem  testatur  Martinus  Polonus  in  suo 
Chronico  (in  sancto  Petro)  ;  —  Franciscus  Maurolicus  (io  Caialogo  Aposiolorum  et 
Ditcifnâlorum);  —  Baronius  (T.  II  Annalium,  anno  3  Vespasiani);  —  Petrus 
(omestor(in  Hisloria  scolauica,  cap.  74);  -^  Petrus  Ilubèrli,  cpiscopus  Sancti 
Papuli  (lib.  de  Cultu  Vineœ  Vomini,  parte  VII ,  cap  3)  ponit  Martialem  primum 
inordinediscipulorum  Domini;  —et  idem  innuere  videtur  8  Anselmus  (super  JUat^ 
thœum,  cap.  18)  ;  —  sanctus  Thomas  (ibidem)  ;  —  KicoJaus  de  I  yra  (eodem  loco)  ; 
— Petrus  Blesens\^,archidiaconus  Bathoniensis  in  Anglia  {Sermo  ili  in  fêsio  foncft 

Nieolaih 

2"  Martialem  fuisse  in  Gallias  missum  scribil  idem  Demochares  ex  antiquis  monu- 
mentis illius  F.cclcsi»  et  ex  antiquis  breviariis  Galliarum ,  in  qua  très  habealur 
lectiones;  —  Vincentius  Bellovacensis  (L  IX .  cap.  39)  ;  —  Guillelmus  Eysegreosis 
{Cent.  2\  dist  3«,  ;  —  Carolus  Sigonius ,  in  Notis  ad  Sacram  Historiam  SulpUii, 
L.  II,  ac  Lemoviccnsem  episcopum  fuisse;  ^  idem  testatur  S.  Antoninus  .  in  ejus 
Vita  'Joco  supra  citato)  ;  —  Petrus  Galesinus  (ubi  supra)  ;  —  Martinus  Polonus ,  io 
dicto  ejus  Chronico  ^in  sancto  Petro)  ;  —  Maurolicus ,  in  dicto  Cata'ogo  Apattotor 
rum  et  Ditcipulorum  ;  —  et  alii. 

Duobus  sic  prsmissis,  facile  devenih'  potest  ad  apostolatum  Martialis.  Circa  quod 
videtur  supponendum  inlelligi  posse  triplici  modo  apostolatum  :  1"  per  clectionem 
ab  ipso  Christo,  prout  de  Petro  et  aliis  numéro  xii  legilur  ;  2*  per  mi'ssionem  fac- 
tam  ab  ipsis  apostolis  ad  conversionem  gontium  ;  3"  per  comparationem ,  qnando 
qu  s  primus  anle  omnes  aliquam  sedem  alicubi  fundaverit. 

I,icet  igilur  Martialis  primo  modo  apostolus  inter  duodecim  apellari  non  possit, 
tamen  quùm  ab  ipso  Petro  aposlolo  ftiirit  in  Gallias  missus,  vel  cerle  primam  illam 
Lemovict^nsem  fUndaverit,  utique  a  simili  apostolalus  honore  non  videtur  eximen— 
dus,  prout  Angli  Grpgorium  Magnum  et  Augustinum  eorum  aposlolum  vocant,  et 
Indi  nostris  tcmporibus  beatum  Franciscum  Xaverium  eodem  honore  prosequunlur. 
Vnde  non  mirum  si  in  èadem  sententiam  de  Martiali  tôt  tanlique  gravissimi  auc- 
tores. 

« 

Nam  Petrus  Cluniacensis ,  L.  VI ,  epist  XIII  et  IX  (  Tractatu  contra  Petrobru^ 
sianoM  kœreticot ,  quod  basilica  et  altare  fieridebeanl)  in  bibliolheca  Cluoiacensi 
in  lucem  édita  ,  expresse  ipsum  apostolum  vocat  —  Petrus  Galesinus ,  in  Notaiio^ 
rtibui  àd  JKarfyroto^tum,  sub  die  30  junii,  more  Grsecorum  appellari  dicit  apo- 
slolum ,  cum  aliis  quos  sequitur  Raronius  (in  AnnaL»  T.  Il»,  sub  Vespasiano 
imporatorc,  anno  tertio.  —  Petrus  Comestor,  in  Hisloria  scolastica .  cap  XC  Ilist. 
Evangel.  —  Petrus  Blesier.sis,  rrchidiaconus  Rath  niensfs  in  Anglia  (Sermone  Ui 
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in  Viiam  S.  Nieoîaf)^  apostQlum  vocal  el  episcopupn  Lcmovicensem.  —  ADtiquuin 
lîrevUrium  (lomanum  idem  tenet,etejus  offiçium  célébrât  Kcclcsia  Gallicana  ,  ex 
veluslo  Brcviario  ubi  de  ipso  très  recilanlur  lecliones,  el  lalis  ritus  est  io  viridi  ob- 
servanlia  par  Galliam. 

Suit  une  réfutation  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Sulpice-Sévère. 
On  montre  que,  à  l'égard  de  saint  Trophime  d'Arles  ,  saint  Paul  de 
Narbonne  et  saint  Denis  de  Paris ,  Grégoire  de  Tours  est  en  contra- 
diction avec  un  grand  nombre  d'autorités,  telles  que  le  Martyrologe 
romain,  les  Mari j reloges  de  Bède  ,  d'Adon ,  d'Usuard  ,  de  Raban- 
Maur,  de  Notker,  Pierre  de  Cluny,  Vincent  de  Beauvais,  Pierre  dès 
Noels,  saint  Antonin,  été.  On  montre  ensuite,  contre  Sulpice- 
Sévère,  que  la  foi  n'a  pas  été  préchée  tardivement  dans  les  Gaules, 
et  Ton  cite ,  à  ce  sujet,  des  autorités  qui  font  remonter  au  temps  des 
apôtres  la  mission  de  saint  Maximin  d'Aix  ,  de  saint  Front  de  Péri- 
gueux  ,  de  saint  Julien  du  Vans,  de  saint  Eutrope  de  Saintes.  On 
continue  ensuite  :  • 

Tandem,  qoidquid  sil  delaudata  puerilia  F.vangelii  Joann.  VT»  et  Blatth.  XYIIT, 
ininiis  tollit  proposito  questionis  intentionein.  Nam  sive  laus  illa  tribualar  Martial!, 
sive  oon  ,  salis  nobis  pfobalur  habetur  Mariialerp  vcre  unum  ex  dtscipulis  Domtni , 
et  ab  ipso  Petro  in  Gàllias  missum  ,  et  jure  aposlolam  a  quamplurimis  appellari.  Sed 
nibil  obstal  quia,  ex  commani  scriplorimi  ecdesiasticorum  opinione,  «latis  illa 
qualitas  tribaalur  Marliali ,  non  respecta  quidem  annoruin,  sed  ob  simplicilatem  et 
cordishumililalem  :  ita  oni.ii  expooit  illa  verba  E?angelii  Nicolausde  Lyra,  super 
AfcrfMcpum;  sanclus  Ansrirnus;  f>etrus  Hlcsensis,  arcbidiacoQUS  Bathoniensis  in 
Anglia  ,  Serm.  ///  in  festo  S.  Nicolai  ;  Petrus  (.omeslor,  in  Historia  scotaitica» 
cap  L\XIV;  Pelrus  Hubecli.episcopusSanclî  Papuli,  de  Cultura  Vinea  Domùti, 
U  VII ,  C  ni ,  el  sanclus  Tbomas  super  Evangelia ,  cura  pluribus  ». 

Canonici  Ccllis  Vallis  Illzs  miscrunl  supradicla  ad  reverendissimum  episcopum 
l.emovicensem  llenricum  df.  L\  Mauthome,  el  canonicos  Sancli  Martialis,  cum 
Lilleris. 

Nola  1"  flumen  quod  F.Izd  vocnturiias'^i  prope  civilatem  Collis,  circa  duo  milliaria, 
quod  percûrrens  per  alla  viginli  milliaria  vallern,  inter  diversos  Heiruri»  colles, dal 
ei  nomen,  ul  Vallis  Elzs  ubique  dicatar,  el  civitas  supradirta  pari  modo  Collis  di 
Val  d'Elza  idiomate  ilalico  appellatur  ;  tandem  ,  Delas  versus ,  Arnum  ingredilur, 
ibique  proprium  oomen  amiUit  (1). 

Nota  2'  quod  nondum  innotuerat  illi  episcopo,  ncc  canonicis  ecclesis  calbedralis 
Elzensis,  concilium  Lenioviccnse  celebratum  anno  1029  sub  Jordano  de  Laron  , 
episcopo  LemoVicensi,  el  comprovincialibus  episcopis ,  ubi  slalulum  esl ,  posl  muUas 


(f  Ces  détaiU  sur  ic  cours  'de  l'Elu  ,  dont  on  ne  verrait  pis  le  molif  dans  une  Disserulion  faite  par  les 
chanoines  de  Colle,  nous  donnent  à  cfuire  que  ces  remarques  ont  été  ajoutées  par  l'écrivain  limoiMÎn 
qui ,  au  xtii**  siècle ,  m  transerit  celle  pièce.  Nous  avions  pensé ,  à  premiers  vue ,  qu'elles  faSsaicoi  partie 
de  U  Dissertation  elle^nènie. 
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hiDC  et  inde  disceptaliones,  celebrandum  officiaro  de  mdcIo  Martiale  quasi  de 
apostolo.  IgDorabatar  etinm  Décrétai is  Joanni  XIX  directa  ad  Jordanum  et 
episcopos  Galli Anos  qua  jubet  ut  sanctus  Martiàlis  habeatar  proapostolo,  incajus 
bonorem  etiam  altare  exstraxit  in  ecclesia  Sancti  Pétri,  ur(ai»/t.  ait,  aposloli 
namên  et  gloria  illuitriui  toto  orbe  eelebretur,  Ig^oorabatur  etiaro  0ulla  dé- 
mentis YI  (1343) ,  qua  Jubet  celebrari  officiam  et  festum  desancto  Martiali  ut  de 
apostolo,  cum  officio  duplicî.  per  Aqaitaoiam.  Tgoorabatur  sanctum  Martialem 
apad  Htspanos  (sic)  in  litaniis  inter  aposlolos  censeri.  Porro  conciliom  Lemovicense 
cum  decretis  suis  ad  summum  pontiGcfm  missum  ,  a  quo  et  confirmalum  est  cum 
decretis. 

Nota  3*  totam  hi&toriam  de  conversione  populi  Elzensis  ad  Senas  in  Hetrnria  ad 
Eliam,  de  mora  ibidem  faeta  a  sancto  Martiale,  de  morte  et  suscitatione  sancli 
Aoslrîcliniani,  et  alîis  ad  ea  pertinentibus,  scriptam  et  editam  fuisse  a  Gregorio 
Lomhardelli,  tbeologo  dominicano,  italico  idiomate,  et  impressaro  Florehtie* 
anno  1595»  apud  Georgio  I^larescotti ,  et  dedicatara  démenti  VIII. 

Ce  qui  suit  est  d^une  écriture  différente  : 

Nota episcopum  Oabilunensem ,  qui  florebat  circa  annum  t4o0  (1),  ra 

litteraL,  et  in  catalogo  discipulorum  nuiuerare  &  Marlialem^  quem  ait  insaper 
fuisse  coifeobrinam  saucti  Stephani  ;  qui  etiam  facit  mentionem  desancta  Valeria  » 
virgine  et  martyre,  etc.,  in  hsc  verba  :  a  Lemovicum  Gallis  Aquitanis  *.  Uic 
Martialis  discipulus  ,  consanguinéus  Stephani  protomartyris ,  a  Petro  baplizatus  ,  et 
in  Galliam  destinatus ,  prsdicat ,  et ,  anno  Domini  74,  migrât  confessor ,  hic 
Yaleria  virgb  pro  castitate  pugnat  niarîyr  ».  Et  in  catalogo  :  c  Martialis»  Lemori— 
censis  episcopus ,  ex  tfibu  Benjamin ,  consanguinéus  sancti  Stephani  protomartyris, 
perhibetor  fuisse  i lie  puer  qui  habebat  quinque  panci  hordeaceos  et  daospisces» 
quibus  Dominus  satiarit  quinque  millia  hominum  [Joann.  VI),  et  qui  Deinino , 
discipulorum  pedes  lavanti»  aquam  in  pelvim  ministrabat,  et  postca,  a  Petro 
missus,  Lemovicibus  prefuit,  ubi  quievit  pridie calendas  julii,  anno  I>ni  centesimo 
octavo  {iie)  Vespasiano  3,  episcopatus  sui  28  à.  Liber  titulum  habet  :  Mappa 
mundi  spirUualii  et  Topographia  ianelorum  Martyrum  ^  excusus  est  Venetis , 
apud  Juntas,  anno  1570.  » 


(1)  Cet  éréque  m  aonunait  Aj»  Germain  Voir,  dans  le  GaUta  Chrùiiama  ,  une  notice  tor  ce  prélat 
•I  tur  Ml  oavrjget. 

L'Abbé  ARBELLOT. 


BAINS  ROMAINS  D'EVAUX 


Des  découvertes  archéologiques  du  plus  haut  intérêt  viennent 
d^tre  faites  sur  remplacement  des  bains  romains  d^Ev^ux.  La  nou- 
velle Société,  se  proposant  d'augmenter  rétablissement  actuel, 
îtisufBsant  pour  le  grand  nombre  des  baigneurs ,  faisait  déblayer  la 
bande  de  terrain  située  en  arrière  des  piscines  déjà  connues ,  le 
fong  du  rocher  latéral  droit ,  pour  y  asseoir  les  fondations  d'un  vaste 
bâtiment.  A  quelques  centimètres  au-dessous  du  sol ,  on  a  rencontré 
les  ruines  ;  mais  cette  fois  les  ouvriers  étaient  prévenus  :  Tordre  de 
respecter  toute  trace  d'antiquités  leur  avait  été  donné  ,  et,  gr&ce  aux 
instructions  des  architectes  et  à  la  surveillance  du  r^isseur,  M.  Pé- 
rard ,  les  fouilles  ont  été  dirigées  avec  la  plus  grande  prudence  et  la 
plus  grande  sagacité. 

Pour  la  première  fois,  îes  fonds  accordés  par  le  Gouvernement 
pour  la  poursuite-  des  fouilles  ont  été  employés  utilement.  Les 
déblais^  antérieurs  avaient  été  faits  sans  intelligence  et  sans  pré- 
caution :  aucune  ruine,  aucun  débris  n^avait  été  respecté;  des 
constructions  entières  avaient  été  détruites  ou  enfouies  de  nouveau , 
comme  celles  qui  servent  de  fondements  à  Thôtel  ;  d'autres  avaient 
été  défigurées  par  d'horribles  replâtrages,  sous  prétexte  de  les 
utiliser  ;  les  médailles ,  les  marbres,  les  mosaïques ,  les  statues ,  les 
inscriptions ,  avaient  été  dispersés ,  et  partagés  entre  les  visiteurs  ; 
de  sorte  que  ,  de  toutes  ces  belles  découvertes ,  il  ne  reste  plus  que 
des  débris  informes  et  des  traditions  incohérentes.  11  n'en  sera  pas 
de  même  cette  fois  :  non-seulement  tous  les  fragments  sont  recueillis 
avec  soin,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  :  briques,  plombs, 
poteries,  etc.;  mais  les  constructions  elles-mêmes  seront  sauvées. 
La  Société  sacrifie  ses  intérêts  au  respect  de  l'art,  et,  malgré 
Faugmentation  de  dépep.ses  qu'entraînera  un  nouveau  plan,  les 
fondations  qui  devaient  s'élever  sur  ces  ruines  seront  portées 
ailleurs ,  là  où  elles  n'auront  pas  de  trésors  à  cacher. 

I>e  reste,  en  s'imposant  ce  sacrifice,  la  Société  n'aura  pas  gagné 
seulement  la   rcconnaisdfeicc  de    tous   les    archéologues,   ce   qui 
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paraîtrait  peut-être  une  prime  assez  mince  aux  actionnaires  ;  mais 
elle  peut  y  trouver  aus^i  le  moyen  d'une  spéculation  avantageuse , 
en  exploitant  d'une  manière  originale  la  curiosité  qui  s'attache  aux 
vestiges  de  l'antiquité.  Pourquoi  des  bains  gallo-romains  ne  réussi— 
raient-ils  pas  à  une  époque  où  les  nouveautés  les  plus  bizarres  sont 
si  bien  accueillies?  Pour  mon  compte,  je  suis  convaincu  qu'une 
réclame  bien  étourdissante  qui  annoncerait ,  en  lettres  d'un  demi- 
pied  de  long,  l'ouverture  des  Bains  romains  d'Éyaux,  qui  promettrait 
aux  visiteurs  les  agréments  du  frigidariufn ,  du  tepidarivm  et  autres 
merveilles  inconnues  du  public ,  produirait  un  grand  effet,  et 
entraînerait  quantité  de  baigneurs  :  je  veux  parler  des  baigneurs 
touristes,  qui  forment  une  section  importante  de  la  grande  classe 
des  baigneurs  bien  portants,  classe  qui  jusqu'ici  a  été  connue  à 
Evaux  de  réputation  seulement. 

Rien  ne  serait  en  effet  plus  focile  que^de  restaurer  les  ruines  qui 
subsistent ,  de  rétablir  les  thermes  dans  leur  ancien  état ,  tels  qu'ils 
étaient  à  l'époque  de  leur  fondation.  On  sait  comment  étaient 
composés  les  établissements  thermaux  des  Romains.  Toutes  les 
constructions  étaient  affectées  aux  bains  :  c'étaient  des  séries  de 
piscines  à  différentes  températures,  de  baignoires,  d'étuves,  de 
forme  ronde ,  carrée  ou  rectangulaire ,  recouvert^  d'une  charpente 
supportée  par  des  colonnes ,  entre  lesquelles  s'étendaient  des  étoflès 
destinées  à  protéger  les  baigneuses  contre  les  regards  indiscrets  ei 
les  intempéries  du  climat  ;^ d'autres  étaient  de  simples  fosses  sans 
toit  ni  rideaux ,  celles-ci  pour  les  baigneurs ,  daqs  lesquelles  on 
s'allongeait  en  plein  air  :  le  tout  orné  de.  mosaïques,  de  statues, 
dallé  de  marbres  ou  de  porphyres ,  décoré  enfin  avec  ce  luxe  et  cette 
profusion  que  l'on  rencontre  dans  tous  les  édifices  des  Romains. 
L'ornementation  n'existe  plus  :  elle  a  été  détruite  par  l'ipcendie  et  les 
éboulements ,  et  ses  derniers  restes  ont  été  dispersés  par  le  van- 
dalisme moderne;  mais,  avec  les  modèles  qu'on  possède,  il  serait 
aisé  de  la  réparer;  et ,  quapt  aux  constructions ,  elles  sont  presque 
aussi  intactes  qu'au  premier  jour  :  à  peine  si  l'on  aurait  besoin  d*y 
retoucher. 

Nous  allons  essayer  de  donner  la  description  complète  des  vestiges 
successivement  déblayés  ,  en  suivant,  non  pas  Tordre  des  décou- 
vertes ,  mais  la  disposition  du  terrain. 

L'emplacement  des  ruines  est  un  carré  icrégulier,  coupé  dans  un 
des  angles  par  le  chemin  qui  vient  d'Evaux  ,  encaissé,  à  Test  et  à 
Touest ,  entre  deux  rochers ,  aux  dépens  desquels  il  a  été  primiti- 
vement agrandi,   et  terminé,  au  nord  ^  au  sud,  par  les  deux 
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i>âlimenls  des  Bains,  ie  Grand-Hôtel  et  Vhôtel  Déglaude.  Tout  le 
terrain  a  été  exploré,  J)  l'exception  de  la  partie  sur  laquelle  est 
construite  la  chaussée  de  la  route. 

A  l'angle  de  Fhôtel  Déglaude  et  du  rocher  de  droite,  se  trouvent 
une  foule  de  petits  puits  qui  contiennent  les  sources  minérales  :  les 
uns  sont  circulaire^  ,  et  formés  par  une  seule  pierre  de  granit  évidée, 
quelquefois  doublée  intérieurement  d'une  feuille  de  plomb  ;  d'autres 
sont  carrés  et  maçonnés  en  briques  à  Tintérieur.  Cette  série  de 
puits  se  continue  le  long  du  rocher,  au  nombre  de  dix  ou  douze, 
donnant  des  eaux  de  différentes  températures ,  depuis  la  froide 
jusqu^ë  la  plus  chaude ,  qui  dépasse  45  degrés.  Aucune  source  ne  se 
mêle  :  chacune  a  été  concentrée  séparément ,  et  renfermée  dans  un 
puits  particulier  ;  Tensemble  des  puits  a  été  entouré  d'un  massif  de 
béton ,  sur  lequel  s'étend  un  carrelage  en  larges  briques  plates , 
recouvert  lui-même  d'une  épaisse  couche  de  ciment ,  dans  le  but  de 
i&pter  complètement  les  eaux ,  et  d'en  élever  le  niveau  assez  pour 
qu'elles  pussent  se  rendre ,  par  des  conduits ,  dans  les  piscines 
qu'elles  étaient  chargées  d'alimenter.  Ces  conduits ,  dont  on  a  trouvé 
des  tronçons  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  consistent  en  tuyaux 
de  plomb  de  forme  conique,  réunis  h  leurs  extrémités  par  des 
manchons  également  en  plomb ,  et  sont  placés  dans  un  lit  très- 
profond  de  ciment.  D.e  cette  façon  pas  une  goutte  d'eau  ne  se  perdait 
à  la  source  ni  dans  le  parcours. 

Le  long  du  rocher  de  droite,  dentelle  suit  toutes  les  saillies, 
règne  une  tranchée  destinée  à  recevoir  les  eaux  pluviales  et  celles 
qui  découlaient  de  la  montagne:  cette  tranchée  est  à  ciel  ouvert  dans 
presque  toute  son  étendue,  à  l'exception  de  quelques  mètres,  où  elle 
est  recouverte  par  une  baignoire ,  sous  laquelle  elle  passe  par  deux- 
ouvertures  presque  ogivales  formées  au  moyen  de  briques  mises  sur 
champ  :  c'est  elle  qui  sépare  les  constructions  du  rocher. 

Entre  cette  tranchée  et  une  espèce  de  couloir  autrefois  carrelé  en 
briques ,  dont  quelques-unes  seulement  sont  encore  en  place ,  se 
trouvent  plusieurs  fosses  rectangulaires,  maçonnées  h  moitié  dans 
le  sol ,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  murs  en  moyen  appareil , 
et  assises  sur  un  conduit  de  dégagement  qui  Servait  à  les  vider.  Le 
revêtement  des  parois  et  les  corps  qui  amenaient  l'eau  ont  été  élevés; 
mais,  à  la  forme  et  à  la  dimension  de  ces  petites  chambres,  on 
reconnaît  aisément  qu'elles  devaient  servir  de  baignoires.  La  pre- 
mière et  la  dernière  étaient  plus  grandes  :  c'étaient  des  piscines 
dans  lesquelles  on  prenait  les  bains  en  commun.  La  dernière 
présente  h  son  milieu  une  plate-forme  élevée  de  quelques  pieds ,  et 
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qui  parait  avoir  servi  de  sol  h  une  baignoire  spéciale  ,  probablement 
affectée  aux  douches  ou  plutôt  aux  aspersions,  comme  ceWe  a 
laquelle  elle  est  adossée.  Celle-ci ,  qui  touche  presque  le  rocher,  et 
qui  est  assise  sur  la  tranchée  ,  est  fermée  des  quatre  côtés  par  un 
mur  en  pierres  contre  leqtiel  sont  appliquées  intérieurement  do 
larges  briques ,  recouvertes  d'une  couche  de  béton ,  revêtue  elle- 
même  de  pierres  calcaires.  Le  fond  est  également  dallé  en  pierres 
calcaires ,  entremêlées  ça  et  là  de  pavés  de  marbre  blanc  unis  et 
bien  rabotés ,  pour  le  plus  grand  respect  de  Vépiderme  des  dames 
gallo-romaines.  Dans  un  des  côtés  est  une  ouverture  pour  donner 
passage  à  Teau.  Cette  pièce  a  5  mètres  50  cent,  de  long  sur  2  mètres 
40  cent,  de  large  en  œuvre;  sa  profondeur  est  d'environ  80  cent. 
Ce  qui  nous  fait  présumer  qu'elle  devait  servir  de  salle  de  douche, 
c'est  sa  situation  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ,  qui  ne  pouvaient  y 
être  amenées  que  par  des  moyens  artificiels,  et  qu'il  était  alors 
facile  de  faire  tomber  d'une  certaine  hauteur  ;  c'est  de  plus  la  décou^ 
verte ,  dans  cette  pièce  ,  d'une  tête  en  bronze ,  creusée  intérieure- 
ment ,  conservant  encore  les  traces  de  sa  soudure  à  un  corps  en 
plomb ,  et  dont  les  ouvertures  des  yeux  et  de  la  tête ,  trop  étroites 
pour  faire  l'office  de  robinet ,  ne  laissaient  passer  que  de  minces 
filets  d  eau ,  comme  il  convient  pour  des  aspersions  ;  enfin  c'est 
l'absence ,  dans  les  autres  parties  des  thermes  ^  d'une  construction 
appropriée  à  ce  mode  de  bains ,  fréquemment  employé  par  les 
Romains  pour  la  guérison  des  maladies. 

Traversant ,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  le  couloir  qui  s'étend  au- 
devant  des  baignoires  que  nous  venons  de  décrire,  on  arrive  h  une 
vaste  piscine  carrée  ,  de  47  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  30  cent, 
de  largeur  et  2  mètres  20  cent,  de  profondeur,  dallée  de  belles 
pierres  calcaires  d'un  grain  très-fin*  et  très-poli ,  et  munie  sur  ses 
parois  de  gradins  disposés  de  distance  en  distance  pour  servir  de 
sièges  aux  baigneurs.  Ceux  qui  voulaient  prendre  leurs  bains  debout 
y  descendaient  par  un  escalier  de  granit ,  formé  de  trois  marches 
fort  raides.  Différents  tuyaux  en  plomb,  dont  trois  sont  encore  en 
place,  amenaient  les  eaux  de  divcrsi's  tem{)ératures  :  c'était  assu- 
rément là  la  piscine  tiède. 

Un  escalier  de  plusieurs  marches  conduit  de  cette  piscine  carrée  dans 
une  piscine  ronde  d'eau  chaude  découverte  à  l'époque  des  premières 
fouilles.  Cette  piscine  est  la  mieux  conservée  de  toutes  ;  c'est  aussi 
la  plus  somptueuse.  IJ)  le  beau  marbre  blanc  d'Italie,  le  marbre 
statuaire  a  remplacé  la  brique  et  la  pierre  de  liais'  :  il  revêt  les 
parois ,  les  j^radins  et  le  sol.  Seulement .  coiinne  la  piscine  s  aliuioiile 
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par  les  sources  qu'elle  reuferme  ,  et  qui  sont  d'une  température  très- 
élevée ,  Taire  n'a  pas  été  complètement  dallée  :  le  marbre  a  été 
disposé  en  marelle ,  de  manière  à  laisser  passage  ^ux  infiltrations. 
Tout  autour  régnent  des  gradins  en  amphithéâtr|,  placés  à  inter- 
valles égaux  ,  et  qui  vont,  en  se  rétrécissant  de  la  surface  au  fond. 

A  cette  piscine  est  adossée  une  pièce  avec  laquelle  elle  commu- 
nique,  comme  avec  la  piscine  tiède,  par  un  escalier:  c'était  là  que 
les  Romains  robustes ,  au  sortir  des  bains  chauds ,  se  livraient 
pendant  quelques  instants  à  Texercice  de  la  frigida  lavatio;  des 
tuyaux  partant  de  la  piscine  chaude  y  conduisaient  Veau ,  qui  se 
refroidissait  par  Tévaporation ,  en  conservant  une  température  assez 
élevée  pour'ne  pas  nuire  à  la  santé  des  baigneurs. 

Ces  différentes  constructions  forment,  comme  on  le  voit,  un 
ensemble  complet ,  où  toutes  les  transitions  du  froid  au  chaud  sont 
observées.  Les  deux  pièces  qu'il  nous  reste  à  examiner  étaient  isolées, 
et  ne  se  rattachaient  pas  h  ce  système. 

L'une  est  le  puits  de  César,  remis  en  usage  depuis  plusieurs 
siècles,  et  enfermé  aujourd'hui  dans  un  bloc  de  granit  creusé  cir- 
culairement ,  sur  la  paroi  duquel  est  sculpté  un  ancien  écusson  dont 
les  figures  bizarres  sont  inconnues  en  héraldique.  Cependant,  à 
Tapparence  de  ce  blason ,  à  la  manière  dont  il  est  travaillé ,  et  aussi 
d'après  le  nom  du  puits,  qui  a  dû  être  ainsi  appelé  à  l'époque  où 
toute  construction  romaine  était  l'œuvre  de  César,  je  croirais  vo- 
lontiers que  cette  restauration  a  été  faite  à  la  fin  du  moyen-ége , 
peut-être  au  quinzième  siècle.  Comme  ce  puits  était  le  plus  éloigné 
du  rocher  de  droite,  qui  s'était  éboulé ,  et  avait  recouvert  de  ses  débris 
rétablissement  romain,  déjà  ruiné  par  l'incendie,  ainsi  qu'on  le 
reconnaît  aux  scories  de  plomb  fondu  ,  aux  charbons  qu'on  rencontre 
à  chaque  pas,  il  se  trouvait  enfoui  sous  une  joindre  masse  de 
décombres  ;  ce  qui  explique  pourquoi  il  a  été  découvert  le. premier. 
11  alimentait  probablement  une  baignoire  située  en  arrière,  qu'on 
vient  de  découvrir  cette  semaine ,  et  qui  est  en  tout  semblable  à 
celles  du  côté  opposé. 

L'autre  pièce  est  l'étuve  ou  laconicum,  où  se  prenaient  les  bains 
de  vapeur.  Elle  est  reconnaissable  à  sa  forme  semi-circulaire  {l)»  à 
sa  muraille  plus  élevée  que  celle  des  autres  constructions ,  à  son 
niveau  trop  exhaussé  pour  que  l'eau  pût  y  arriver,  à  la  présence 
d'un  puits  d'eau  chaude  placé  au  centre  et  de  trois  soupiraux  par 
lesquels  se  dégageait  la  vapeur,  que  des  corps  en  plomb  allaient 

'A]  Recommandée  par  Vitruvc. 
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chercher  aux  petits  puits  situés  tout  auprès.  De  l'autre  côté  se  voient 
les  traces  d'uDC  piscine  d'eau  froide,  qui  n'a  pas  encore  été  déblayée, 
et  qui  devait  servir  de  piscine  de  natation  aux  baigneurs  sortant  de 
rétuve.  Entre  ce^e  piscine  et  le  laconicum ,  on  vient  de  découvrir 
également  ces  jours-ci  les  restes  d'une  chambre  rectangulaire  ,  dont 
les  murs  montrent  encore  les  mortaises  où  s'engageaient  le^  colonnes 
qui  supportaient  la  toiture.  Ces  colonnes  étaient  de  bois  :  on  le 
reconnaît  aux  fragments  qui  sont  restés  dans  les  entailles ,  et  aux 
tronçons  qu'on  a  trouvés  dans  les  déblais. 

A  ce  point  se  sont  arrêtées  les  fouilles,  qui  ne  pourront  être 
poursuivies  que  lorsqu'on  aura  changé  la  direction  de  la  routi 
d'E vaux  :  alors  seulement  toutes  les  ruines  seront  découvei*tes ,  et 
apparaîtront  dans  leur  entier;  mais,  telles  qu'elles  sont,  elles  n'en 
offrent  pas  moins  les  restes  les  plus  curieux  des  établissements 
thermaux  des  Romains  en  Gaule,  et,  à  ce  titre,  elles  méritent'  toute 
l'attention  des  archéologues  et  du  Gouvernement. 

Quant  aux  fragments  d'ornementation  et  aux  objets  d'art  qui  y  ont 
été  trouvés ,  on  aurait  pu  avec  eux  seuls  composer  un  riche  musée  ; 
mais  tout  a  été  dispersa  ou  détruit.  Où  est  la  statue  en  marbre  blanc 
qui  s'é!evait  sur  une  colonnette  au  milieu  de  la  piscine  ronde ,  et 
qu'un  des  anciens  actionnaires  m'a  dit  avoir  eue  entre  ses  mains  ?  A 
quelles  inscriptions  appartenaient  ees  lettres  que  possède  le  cabinet 
de  Guéret,  gravées  sur  des  plaques  de  marbre,  sans  signification 
aujourd'hui ,  et  dont  la  forme  et  la  ponctuation ,  figurée  par  des 
feuilles  ,  accusent  la  meilleure  époque  de  l'art  romain  ? 

Quelques  médailles  d'Auguste,  deTrajan,  d'Adrien,  d'Antonin , 
de  Marc-Aurèle,  de  Faustine,  de  Lucille  et  de  Septime-Sévère , 
quelques  grains  de  mosaïques  bleus,  verts  et  noirs,  des  débris  de 
poteries  rouges  et  ||runes ,  de  verres  mats  ou  irrisés ,  de  plaques  de 
marbre  blanc  ou  rouge,  des  porphyres  rouges  ou  verts,  et  des 
briques  à  dessins  :  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on  découvre 
aujourd'hui ,  et  tout  ce  qui  vient  nous  attester  l'ancienne  splendeur 
dQS  thermes  d'Evaux. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  débris  soient  sans  valeur  : 
disséminés  dans  des  cabinets  particuliers,  ils  perdraient,  il  est  vrai, 
leur  importance  ;  mais ,  réunis ,  ils  formeront  une  collection  intéres- 
sante. La  série  des  briques ,  par  exemple  ,  est  des  plus  curieuses  : 
chacune  a  une  forme  et  une  ornementation  différentes  ;  elles  sont  dé- 
coupées de  la  façon  la  plus  bizarre,  comme  ces  jouets  d'enfants  com])Osés 
de  diverses  pièces  qui  s'agencent  les  unes  dans  les  autres  ;  juxtaposées 
en  corps ,  avec  leurs  stries  ,|leurs  volutes  ,  leurs  canclurcs  dentelées , 
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ondées ,  droites  ou  circulaires  ,  elles  devaient  former  des  parquets 
assurément  beaucoup  plus  élégants  que  nos  carrelages  modernes.  Et 
puis  cette  masse  de  marbres  et  de  porphyres  venus  de  Tltalie ,  de 
l'Algérie ,  de  TEgypte  en  si  grande  profusion  qu'on  en  couvrait  le 
sol ,  ne  sont-ils  pas  un  témoignage  irréfutable  de  Timportance  que 
les  Romains  attachaient  à  nos  sources  thermales ,  et  ne  tracent-ils 
pas  rexemple  à  suivre  ? 

Les  seuls  objets  .récemment  découverts  qui  méritent  d'être  cités 
séparément  sont  : 

4 •  Trois  vases  de  cuivre,  en  forme  de  casseroles  de  petite  di- 
mension, qui  ont  servi  d'ex-voto ,  dont  l'un,  décrit  par  M.  Bon- 
nafoux ,  porte  une  inscription  pointillée ,  que  M,  Mérimée  a  lue 
ainsi  :  VIMEVRO  PiRMI.  UB.  (brtus)  IVAV.  V.  (otum)  S.  (olyit) 
L.  (iBEMTSR  OU  LiBÉMs)  M.  (ahu  OU  HERiTo),  et  qui  so  traduit  : 
«  Yimeuro,  affranchi  de  Firmius,  a  acquitté  son  vœu  è  Ivau  (la 

■ 

9  déesse  topique  des  eaux),  d'un  main  reconnaissante  ».  Une  des 
deux  autres  portait  une  inscription  semblable,  dont  quelques 
lettres  seulement  se  montrent  sur  le  tronçon  du  manche  encore 
adhérent. 

â«  Une^  petite  statuette  en  argile  micacée ,  d'un  décimètre  de- 
hauteur,  sculptée  en  ronde-bosse  pour  être  appliquée  sur  une 
colonne. 

Mais  le' morceau  le  plus  précieux  est  la  tête  en  bronze,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  servait  d'aspersoir.  C'est  un  type  parfait  de 
Part  romain,  que  Ton  est  étonné  de  voir  employé  à  un  usage  aussi 
vulgaire.  Tous  les  caractères  de  la  bonne  époque  s'y  montrent  :  le 
front  est  bas,  bombé,  le  sourcil  froncé,  pour  cacher  la  cavité  des 
yeux ,  les  cheveux  séparés  sur  le  milieu  du  front  par  une  mèche  qui 
rappelle  la  corne  des  divinités  fluviales  ;  la  moustache  et  la  barbe 
sont  roulées  en  spirale  ;  une  belle  patine  verte  d'une  teinte  bien 
uniforme  ajoute  encore  à  cette  physionomie  sévère  ;  on  dirai jt  la  tête 
d'une  statue  de  Neptune  prononçant  le  quos  ego ,  et  c'était  sim- 
plement le  masque  d'un  robinet. 

BOSViEDX. 


PEINTURES  MURALES 


DU  CHATEAU  DE  ROCHECHOUART. 


Notre  pays  compte  pcHi  de  petites  villes  aussi  intéressantes  que 
Rochechouart.  La  nature  même  du  sol  y  est  exceptionnelle.  Au  milieu 
d^un  pays  purement  granitique,  un  volcan,  de* la  famille  de  ceux  de 
TAuvergne ,  s'est  autrefois  fait  jour  ;  il  a  soulevé  de  tous  côtés  les 
bancs  de  schiste ,  et  amoncelé ,  au  confluent  de  deux  petites  rivières , 
une  masse  énorme  de  lave ,  qui  surplombe  au  levant  de  la  manière 
la  plus  effrayante ,  et  semble  prête  à  s'écrouler.  On  y  voit ,  sur  ce 
point,  une  cavité  profonde ,  sorte  d'entonnoir  compris  eiitre  deux 
coulées  de  lave.  En  général ,  ces  iioches  offrent  une  pâte  uniforme , 
dans  laquelle  s'incrustent  une  infinité  de  fragments  granitiques  con- 
servant leur  couleur  naturelle.  Ailleurs  elles  sont  poreuses ,  et 
présentent  toutes  les  propriétés  de  la  pierre  ponce. 

Cette  roche  volcanique  ,  isolée  presque  de  toutes  parts ,  a  dû  être 
un  des  points  les  plus  anciennement  fortifiés  de  la  province.  H  en 
est  déjà  question  à  l'époque  carlovingienne  ;  et  le  comte  Roger  de 
Limoges  donne  Rochechouart  en  même  temps  que  Nontron  à  l'abbaye 
de  Charroux  ;  ce  qui  indique  que  ces  deux  localités  avaient  dès- 
lors  des  châteaux ,  et  appartenaient ,  à  ce  titre  ;  au  domaine  des 
comtes. 

Long-temps  après,  vers  le  commencement  du  xp  siècle,  Roche- 
chouart devient,  comme  nous,  l'apprend  le  chroniqueur  contem- 
porain Adhémar  de  Chabanais ,  une  vicomte  érigée  en  faveur 
d'Aymeric ,  frère  du  vicomte  Guy  de  Limoges  et  de  l'évêque  Uilduin. 
Toutes  les  grandes  terres  du  Limousin  ,  Turenne ,  Comborn ,  Yen- 
tadour  et  Limoges  même,  non  pas  la  ville  actuelle,  encore  moins  la 
cité,  mais  leur  banlieue  au  sud  de  la  Vienne,  étaient  de  même  des 
vicomtes,  quoiqu'il  n'existât  plus  de  comtes  de  Limoges;  mais 
évidemment  les  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine ,  en  tenaient 
lieu.  Cette  ancienne  suzeraineté  a  eu  pour  Rochechouart  des  consé- 
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(|uences  particulières.  La  ville  et  son  territoire  ont  toujours  fait 
partie  depuis  du  Poitou,  sans  cesser  d^appartenir  au  véritable 
Limousin  ou  à  Tévéché  de  Limoges.  Rochechouart  était  donc  une  des 
six  vicomtes  du  Poitou ,  et  Ton  peut  aisément  vérifier  ce  fait  sur  les 
cartes  de  Cassini.  Ou  y  a  soigneusement  délimité,  non  la  vicomte, 
mais ,  ce  qui  revient  au  même,  Tenclave  du  Poitou  ,  comprenant  une 
vingtaine  de  couHnunes,  qui  touche  par  Mialet  à  notre  ancien 
Périgord. 

Mais  laissons  ces  détails  historiques  sur  Rochechouart  pour  nous 
occuper  du  château  lui-même*,  et  surtout  des  peintures  qui  le 
décorent. 

Le  château  actuel  date  du  xv  siècle ,  sans  doute  de  la  seconde 
moitié;  car,  dans  la  première,  on  ne  bâtissait  guère  en  France.  Une 
seule  tour,  aujourd'hui  la  plus  hautç  de  toutes ,  qui  flanque  le  pont- 
levis  j  parait  remonter  au  %i\v  siècle.  A  la  différence  des  autres ,  elle 
n'offre  pour  ouvertures  que  d'étroites  lucarnes  cintrées ,  et  est 
entièrement  bâtie  en  lave  taillée.  Sur  une  autre  tour  appelée  la 
tour  du  Lion ,  on  voit ,  dans  une  sorte  de  niche ,  un  grand  lion  de 
granit  grossièrement  sculpté.  Cette  sculpture ,  analogue  aux  lions  de 
Saint-Mlchel  de  Limoges,  parait  fort  ancienne,  et  a  été  conservée 

avec  soin  dans  les  diverses  reconstructions  du  château.  • 

» 

Le  château  du  xy*  siècle  n'était  point  une  œuvre  d'art  remar- 
quable pour  cette  époque.  Les  pierres  du  pays  se  prêtent  mal  sans 
doute  à  l'ornementation,  puisqu'on  n'avait  pour  matériaux  de 
choix  que  du  granit ,  toujours  moins  rebelle  au  ciseau  que  la  lave  ; 
mais ,  là  où  il  existe  des  ornements ,  ils  sont  aussi  mal  dessinés  que 
mal  exécutés.  Les  châteaux  de  Lavauguyon  et  de  Montbrun,  bâtis* 
dans  les  mêmes  conditions  vers  le  même  temps  qu  peu  de  temps 
après ,  sont  infiniment  supérieurs  à  cet  égard.  C'est  par  l'ampleur 
des  proportions,  par  la  belle  disposition  du  plan  général,  que  l'ar- 
chitecte de  Rochechouart  a  brillé. 

Un  grand  corps  de  logis ,  flanqué ,  du  côté  de  la  campagne,  par  deux 
grosses  tours ,  et  accompagné  Intérieurement  de  deux  escaliers  en 
tourelles  ;  deux  ailes  en  retour  d'équerre  ,  aboutissant  à  d'autres 
tours ,  et  une  vaste  cour,  entourée ,  au  rez-de-chaussée  seulement , 
d'un  corridor  couvert  ou  portique ,  formé  par  des  colonnes  torses  en 
granit  :  voilà  le  château.  A  présent  toutes  les  tours  sont  aban- 
données ,  et  cependant  la  sous-préfecture ,  le  tribunal ,  la  juistice  de 
paix ,  tous  les  services  d'un  chef-lieu  d'arrondissement  tiennent  à 
Taise  dans  le  château.  Rien  que  dans  la  toiture,  il  reste  encore  deux 
étages  éclairés  par  des  fenêtres  sur  le  toit ,  superposées  deux  à  deux , 
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et  d'une  élévation  extraordinaire.  En  Périgord ,  les  combles  de  tous 
les  vieux  châteaux  sont  aussi  disposés  pour  recevoir  au  besoin  un 
grand  nombre  de  soldats  et  de  vassaux  ;  car  ils  ont  partout  des 
cheminées  particulières  ;  mais  il  •  est  rare  d'y  voir,  comme  à  Roche- 
chouart ,  deux  étages  dans  la  charpente. 

La  plu()art  des  appartements  du  château  ont  été  dénaturés  au 
XTin*  siècle,  avant  d*ôtre  appropriés  à  leur  dernière  destination. 
Une  antichambre  seule  a  gardé  sa  décoration  peinte ,  que  nous  allons 
décrire. 

Elle  conduisait  à  une  pièce  du  rez-de-chaussée ,  située  dans  la 
cour  du  Lion,  et  qui  devait  être  une  des  chambres  d'honneur.  11' 
ne  faut  donc  pas  croire  trop  vite  que  toutes  les  parties  du  château 
ont  été  primitivement- décorées  avec  la  même  recherche. 

Dans  la  galerie  intérieure  du  château  de  Lavauguyon ,  imitée,  je 
crois ,  de  celle  de  Rochechouart ,  on  reconnaît  facilement ,  bien  que 
le  château  aoit  en  ruines ,  des  peintures  anciennes ,  une  série  de 
grands  portraits  de  famille,  avec  les  noms,  les  titres  et  les  armoiries 
des  nobles  dames  et  des  seigneurs  alliés  à  la  maison  des  Cars- 
Lavauguyon. 

Il  ne  paraît  pas  que  rien  de  pareil  ait  existé  à  Rochechouart. 

En  général,  les  tapisseries  de  haute  lice  faisaient  les  frais  de  la 
décoration  des  grands  châteaux  du  moyen-âge.  On  pouvait  les 
porter  de  Tun  à  l'autre ,  au  gré  du  propriétaire ,  et  tendre  seulement 
les  pièces  qu'il  devait  occuper.  On  ne  se  servait  de  peintures  que 
rarement  et  faute  de  mieux  en  quelque  sorte. 

On  voit  bien ,  dans  la  salle  peinte  de  Rochechouart ,  qu'on  a  voulu 
suppléer  économiquement  à  des  tapisseries ,  car  on  en  a  imité  toute 
Tordonnance  ;  mais ,  au  lieu  du  sujet ,  nécessairement  banal ,  de 
toutes  les  tapisseries,  au  lieu  des  noces  de  David  et  de  Bethsabée 
par  exemple ,  l'artiste  a  été  libre  de  prendre  à  Rochechouart  même 
ses  personnages,  son  sujet,  ses  paysages.  De  là  un  grand  surcroît 
d'intérêt. 

M.  l'abbé  ArbeRot  croit  que  le  peintre  a  voulu  figurer  l'entrée  du 
vicomte  de  Pont  ville  à  Rochechouart  en  4470.  - 

Il  s'agit  certainement  de  quelque  fête  de  famille  de  ce  genre,  qui 
commence  par  un  dîner  de  cérémonie,  et  finit  par  l'halali  d'un  cerf. 
Il  y  a  bien  un  pompeux  cortège  de  seigneurs  et  de  dames  ;  mais  tout 
ce  beau  monde  va  évidemment  à  la  chasse ,  et  c'est  d'une  chasse 
avant  tout  qu'il  s'agit,  bien  plus  que  d'une  entrée  solennelle. 

L'époque  me.  parait  un  peu  trop  ancienne  aussi.  C'est  assurément 
par  les  Pontville  que  le  château  actuel  a  été  bâti ,  et  que  les  pein- 
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lures  ont  été  faites;  car,  pendant  que  la  descendance  masculine  des 
premiers  vicomtes  de  Rochechouart  était  continuée  et  illustrée  de 
plus  en  plus  par  les  Hortemart,  la  vicomte  sortait  de  la  famille  par 
Textinction  de  la  branche  aînée ,  et  passait ,  par  des  mariages ,  dès  le 
milieu  du  xv*  siècle ,  à  la  maison  de  Pontville ,  à  celles  de  Pom- 
padour^  d^Epinay-Saint-Luc ,  et  encore,  en  4745,  à  celle  de 
Pontville.  Il  n^en  est  pas  moins  vrai  que  les  costumes  de  notre 
fresque  sont  incontestablement  ceux  du  règne  de  Louis  XII  plutôt 
que  du  règne  de  Louis  XL  Le  seigneur  de  Pontville  et  Théritière  de 
Rochechouart  auraient  pu  vouloir  faire  retracer,  sur  leurs  vieux 
jours,  les  fêtes  qui  avaient  suivi  leur  mariage;  mais  il  est  bien 
plus  probable  que  Vartistea  reproduit  ce  dont  il  avait  été  témoin, 
en  donnant  à  chaque  personnage  important  sa  ressemblance  actuelle 
au  lieu  d'un  portrait  rajeuni. 

Donc  la  fête  conypaence  par  un  dîner.  A  droite  de  l'unique  et 
large  fenêtre  en  croix  qui  éclaire  Tappartement ,  on  voit  un  jeune 
seigneur  et  sa  femme  dibant  en  grande  cérémonie.  Ils  sont  seuls  h 
table,  comme  de  petits  princes,  mais  environnés  de  serviteurs  et  de 
'curieux.  Les  détails  sculptés  de  la  table  et  des  sièges  sont  intéres- 
sants et  purement  gothiques,  sans  aucun  indice  de  la  renaissance.  La 
muraille  s'interroiypt  là  pour  faire  place  à  la  porte  conduisant  à  la 
tour  du  Lion.  Dans  Tembrasure  on  a  peint  seulement  deux  bustes 
d'homme  et  de  femme  ,  malheureusement  plus  effacés  que  le  reste. 
Immédiatement  après ,  vient  la  voiture  des  dames ,  aussi  richement 
ornée  que  pauvrement  suspendue.  C'est  un  chariot  tout  doré,  mais 
un  chariot.  Dix  dames,  y  compris  la  vicomtesse,  se  pressent  dans 
cetoipnibus,  entouré  d'une  foule  de  pages  et  de  valets  à  pied,  qui 
cachent  presque  entièrement  l'attelage. 

Plus  en  avant,  le  jeune  seigneur,  h  cheval ,  précède  un  brillant 
cortège  de  cavaliers.  Il  y  a  bien ,  je  crois ,  plus  d^hommes  à  cheval 
que  de  chevaux  ;  mais  l'artiste  a  voulu  figurer  une  foule  de 
cavaliers,  et  il  n'y  faut  pas  regarder  de  si  près. 

Au  milieu  de  ces  jeunes  et  riants  visages ,  on  en  distingue  un  tout 
décharné,  véritable  tête  de  spectre  sortant  d'une  robe  de  moine.  De 
même  que  dans  les  danses  macabres  ,.  on  aura  voulu  montrer  que  la 
mort  était  voisine  de  toutes  les  fêtes  et  de  toutes  les  joies. 

On  est  déjà  dans  la  forêt  de  Rochechouart,  et,  à  l'horizon,  se 
dresse  le  château ,  vu  par  l'angle  :  il  présente  donc  à  la  fois  sa  façade 
principale  et  celle  du  pont-levis,  et  montre  fièrement  ses  quatre 
tours  d'égale  hauteur,  dont  les  mâchicoulis  dépassent  le  sommet  des 

autres  toits. 
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Aujourd'hui  toutes  ces  tours  sont  dans  un  état  bien  différent ,  et 
ce  n'est  pas  à  la  révolution  qu'il  faut  s'en  prendre.  11  parait  qu'elles 
ont  été  rasées  par  suite  d'une  de  ces  condamnations  judiciaires  qui 
atteignaient  jusqu'aux  bois  de  haute  futaie.  Je  suppose  que  c'est  à 
l'époque  où  François  de  Pontville ,  vicomte  de  Rochechouart ,  commit 
un  meurtre  sur  la  personne  de  M.  de  Bermondet,  alors  lieutenant- 
général  à  la  sénéchaussée  de  Limoges.  La  mémoire  de  ce  tragique 
éyènement,  qui  eut  lieu,  près  de  Saint-Laurent-sur-Gorre,  le 
25  juin  4513,  ne  s'est  pas  perdue  dans  le  pays.  La  tradition  ajoute 
même  que  le  seigneur  de  Rochechouart,  après  avoir  rejoint  dans  la 
forêt  voisine  et  tué  son  ennemi ,  lui  coupa  la  main  ,  et  rapporta  à  son 
château  ce  sanglant  trophée ,  parce  que  la  vicomtesse  avait  donné 
trop  d'éloges  aux  belles  mains  de  M.  de  Bermondet.  Mais  il  est  peu 
probable  que  le  sire  de  Rochechouart  ait  été  jaloux  d'un  grave 
magistrat  tel  que  le  lieutenant-général  de  Ligioges ,  et  il  devait 
avoir  contre  lui  des  griefs  d'une  autre  nature. 

La  légende  de  la  main  coupée  prend,  je  crois  ,  sa  source  dans  les 
armoiries  des  Bermondet  de  Crémières,  à  trois  mains  apaumées 
d'argent,  qui  se  voient  précisément  dans  la  chapelle  expiatoire  que  ^ 
le  parlement  ordonna  d'éleyer  à  Panazol ,  près  Limoges ,  tout  près 
du  petit  château  de  La  Quintaine  ,  qui  appartenait^à  cette  ancienne 
famille  (4). 

Le  meurtre  en  lui-même  n'a  rien  de  douteux,  pas  plus  que  la 
rigoureuse  punition  qui  l'a  suivi,  quoique  je  ne  sache  oh  en  re- 
trouver les  détails.  La  peinture  qui  représente  le  château  dans  sa 
splendeur  primitive  serait  donc  antérieure ,  mais  à  peine  de  quelques 
années  ,  à  4543.  ^ 

Il  faut  seulement  s'étonner  que,  durant  trois  siècles ,  les  grands- 
seigneurs,  qui  n'ont  pas  cessé  de  posséder  et  qui  ont  souvent  habité 
le  château  de  Rochechouart ,  n'aient  pas  pu  relever  leurs  tours  dé- 
couronnées ,  ou  qu'ils  n'y  aient  pas  songé. 

Ce  n'est  pas  le  seul  ornement  dont  le  château  de  Rochechouart  ait 
été  privé  depuis  le  seizième  siècle.  Le  peintre  a  encore  représenté , 
un  peu  à  gauche  et  vers  les  rochers  les  plus  escarpés  ,  une  charmante 
chapelle  isolée  et  ne  communiquant  que  par  un  pont  avec  la  cour 
intérieure.  Elle  avait  son  abside,  ses  transepts,  et  sa  charpente  était 
surmontée  d'une  flèche  élégante.  C'était  une  église  en  miniature, 
dont  il  ne  reste  pas  ,  par  malheur,  une  seule  pierre. 


(I)  Voir  la  Revue  arch,  de  la  Haute-Vienne,  par  M.  Tabb^  Ac^^^nol,  p.  10. 
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A  l'opposé ,  sur  ta  droite  ,  parait  la  petite  ville  de  Rochechouart , 
avec  son  enceinte  fortifiée ,  sa  porte  percée  dans  une  haute  tour 
carrée ,  et  surtout  son  clochcF,  seul  trait  reconnaissable  aujourd'hui. 
C'est  celui  d'une  ancienne  abbaye  de  Saiut-Sauveur  qui  relevait  de 
Gharroux.  Il  a  cela  de  particulier  que  la  flèche  octogone  tourne  en 
spirale  le'  plus  possible ,  au  lieu  d'avoir  ses  pans  en  ligne  perpen- 
diculaire. On  dirait  d'abord  que  le  vent  en  a  tordu  la  pointe  ;  mais 
c'est  évidemment  un  tour  de  force  de  charpenterie  dont  on  trouve 
ailleurs  quelques  exemples  mieux  réussis. 

Sur  les  rampes  qui  descendent  de  la  ville  et  du  château ,  on  voit 
quantité  de  promeneurs  rapetisses  par  la  perspective.  Dans  l'inter- 
valle ,  des  cavaliers  de  moyenne  proportion ,  car  ceux  du  premier 
plan  sont  de  grandeur  naturelle ,  s'écartent  du  cortège ,  et  galopent 
librement  dans  la  campagne.  Un  de  ces  personnages  secondaires  est 
accoutré  de  la  façon  la  plus  étrange.  Ses  étriers  sont  si  relevés  qu'il 
est  presque  accroupi  sur  sa  selle ,  à  la  manière  arabe.  Il  est  coiffé 
d'un  bonnet  pointu,  et  brandit  une  lance  :  on  dirait  un  cosaque  (où 
n'en  voit-on  pas  en  ce  temps-ci?  )  ;  mais  j'imagine  que  c'est  le  fou  du 
seigneur. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  du  cerf ,  personnage  essentiel  :  il 
est  cependant  représenté  plusieurs  fois ,  mais  seulement  en  pleine 
forêt.  On  le  voit  d'abord  en  tête  des  piqueurs  et  des  chiens  ,  puis 
entouré  par  ces  derniers  et  se  défendant  énergiquement ,  puis  eQfin 
au  moment  de  l'halali.  Peu  de  chasseurs,  selon  l'usage,  se  trouvent 
h  ce  rendez-vous  suprême  qui  termine  la  chasse  et  la  peinture. 

Tout  cela  ne  constitue  pas  saûs  doute  un  chef-d'œuvre.  Il  y  a , 
non  pas  seulement  de  la  naYveté  ^  mais  des  incorrections  impar- 
donnables dans  cette  longue  suite  de  peintures.  En  revanche  ,  elles 
ont  toujours  l'abondance ,  la  verve ,  le  sentiment  de  la  décoraCfon  , 
et  elles  viennent ,  à  tout  prendre ,  d'un  artiste  digne  de  ce  nom. 
Tels  salons  modernes  coûtent  dix  fois  plus  en  menuiserie  et  en 
dorures ,  et  ne  valent  pas  autant. 

Mais  nous -n'avons  pas  besoin  de  démontrer  que,  depuis  le 
XY*  siècle,  l'art  de  peindre  et  de  sculpter,  tout  en  réalisant  d'admi- 
rables progrès,  a  cessé  d'être  d'un  usage  général,  et  s'est  concentré 
dans  les  édifices  publics  de  quelques  grandes  villes. 

11  serait  plus  difficile  de  faire  croire  à  nos  lecteurs  que  ,.dans  cette 
vicomte  de  Rochechouart ,  la  richesse  et  la  vie  n'ont  guère  augmenté 
depuis  trois  siècles  :  je  ne  cacherai  point  que  telle  est  cependant  mon 
opinion. 

Je  ne  me  fonde  pas  précisément  sur  le  pompeux  cortège  que  nous 


268  PEINTURES  MURALES 

venons  de  passer  en  revue  :  je  sais  que  chacun  se  fait  peindre  dans 
ses  habits  des  dimanches,  et  que  Tartiste  était  libre  de  grossir  à  sa 
guiso  le  nombre  des  hAtes  et  des  valets  du  château.  Je  nWblie  pas 
non  plus  que,  à  défaut  de  la  petite  cour  d'une  vicomte,  les  vingt 
communes  entretiennent  au  loin,  par  l'impôt  et  par  le  commerce, 
leur  petite  part  des  armées  et  des  capitales  de  la  France.  Mais ,  en 
retrouvant,  dans  Fétude  des  monuments,  tant  de  preuves 
matérielles  de  la  fécondité  de  certaines  époques,  il  est  impossible  de. 
ne  pas  se  demander,  de  bonite  foi ,  si  nos  récents  progrès  sont 
relativement  aussi  grands  et  aussi  réels  qu'on  se  le  figure  commu- 
nément. 

Je  ne  me  fonde  pas  particulièrement ,  je  le  répète ,  sur  le  château 
de  Rochechouart.  Aussi  grand  ,  aussi  bien  habité  qu'il  fût ,  on 
pourrait  objecter  qu'il  absorbait ,  à  lui  seul ,  toutes  les  ressources  de 
la  contrée  ;  mais ,  sans  sortir  des  étroites  limites  de  la  vicomte,  je 
compte  deux  autres  châteaux  presque  aussi  vastes  et  bien  plus 
artistiques ,  Lavauguyon  et  Montbrun.  Parmi  les  châteaux  d'un 
rang  inférieur,  j'en  compte  encore  de  très^remarquables  :  Lâm- 
bertye ,  Cromières ,  Ck)gnac,  tous  de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle. 
Les  savants  eux*-mémes  expliquaient  naguère  les  grandes  œuvres 
féodales  par  les  corvées;  mais  il  est  reconnu  désormais  que  les 
châteaux,  comme  les  cathédrales,  se  bâtissaient  à  prix  d'argent, 
c'est-è-dire  au  moyen  d'ouvriers  de  profession,  aussi  habiles,  aussi 
exercés  que  ceux  de  nos  jours ,  et  payés  tout  aussi  chers. 

Les  corvées  ne  servaient  qu'aux  transports ,  et  encore ,  quand  le 
seigneur  de  Lavauguyon  envoyait  ôhercher  des  ardoises  h  Brives 
par  trente  lieues  de  traverse ,  je  doute  qu'il  les  eût  aux  mêmes  prix 
que  nous  ;  car  il  lui  fallait  au  moins  nourrir  en  route  et  indemniser 
ses  bouviers. 

L'intérieur  de  la  ville  de  Rochechouart  est  fort  laid ,  et  n'a  jamais 
été  beau  ;  mais  on  y  observe  que  les  maisons  du  xv«  siècle  l'em- 
portent sur  les  autres  par  le  nombre  et  par  la  décoration. 

Même  observation  pour  les  monuments  religieux.  Il  y  avait  dans 
la  vicomte  d'antiques  abbayes  de  Bénédictins ,  à  Saint-Sauveur  et 
aux  Salles^Lavauguyon  ;  de  Dominicains ,  dans  le  faubourg'  de  Ro- 
chechouart; de  religieuses  de  l'ordre  de  Fontevrault,  à  Bonbon. 
Toutes  étaient  florissantes  à  cette  époque.  Bien  plus ,  il  n'est  pas  une 
des  vingt  églises  paroissiales  qui  n'ait  été  embellie  et  agrandie  vers 
la  fin  du  XY*  siècle,  et  elles  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Quelques-unes, 
comme  Biennac ,  avaient,  par  de  pieuses  fondations,  quatre  cha-* 
pelains ,  indépendamment  du  curé. 
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La  population  agricole ,  qui  alimentait ,  en  définitive ,  tous  ces 
établissements  et  toutes  ces  constructions,  était  donc  à  peu  près 
aussi  nombreuse ,  et  ne  tirait  pas  de  son  sol  plus  mauvais  parti  <}u*an 
XIX"  siècle.  La  prospérité  et  Faisance  des  paysans  faisaient  la  richesse 
des  seigneurs  et  des  églises. 

F.  DE  VERNEILH. 


FRAGMEMTS  HISTORIQUES, 


Feoillete ,  rehlib  aux  arehiTes  de  h  génénlilé  de  Limoges ,  atteinte  par  le  fe«  dau 
incendie  partiel  des  archives  de  la  préfeetnre  de  la  Hanle-Tienne. 


Le  ministre  Berlin  écrivit,  le  4  mars  4769,  au  nom  du  roi 
Louis  XVI ,  aux  intendants  des  provinces ,  que  TintentîoD  de  Sa 
Majesté  était  de  réunir  dans  un  dépôt  général  toutes  les  richesses  di- 
plomatiques qui  pouvaient  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  France, 
perfectionner  son  droit  public ,  et  composer  le  dépôt  des  inventaires 
des  chartes  renfermées  dans  les  archives  confiées  aux  officiers 
royaux  ou  publics  et  des  hôtels-de-ville ,  des  copies  de  tous  les  titres 
antérieurs  au  xi*  siècle  qui  se  trouvaient  dans  les  chartriers  des 
églises ,  des  monastères  et  des  seigneurs ,  archives  dont  le  roi  ne 
disposait  poinV 

Par  ce  moyen  il  voulait  former  une  table  générale  et  raisonnée  de 
tous  les  monuments  écrits  qui  intéressaient  la  France  ,  afin  que  ces 
doubles  copies  fussent  utiles  aux  savants  et  aux  particuliers;  il 
désirait  qu'on  fit;  sans  aucun  déplacement  de  pièces,  la  liste  des 
archives  des  cours  souveraines ,  bailliages,  sénéchaussées,  corps  de 
ville,  cathédrales,  collégiales,  abbayes,  maisons  religieuses ,  com- 
munautés séculières  ou  régulières ,  des  châteaux  des  seigneurs  et 
des  cabinets  des  savants.  Ce  catalogue,  divisé  par  provinces  et 
subdivisé  par  sutidélégations ,  devait  être  fait ,  par  chacun  des 
subdélégu^,  sur  une  formule  imprimée  qui  portait  dans  ses 
colonnes  :  4»  les  noms  des  villes*,  bourgs  et  paroisses  ;  2®  ceux  des 
hôtels-de-ville,  chapitres,  maisons  religieuses,  châteaux,  greffes  ou 
études  de  notaires  ;  3<>  la  dislance  du  chef-lieu  de  la  subdélégation  ; 
i""  la  distance  de  Limoges. 

CSe  travail  important  eut  un  commencement  d^exécution ,  autant 
qu'on  peut  en  juger  par  des  lettres  et  des  feuillets  à  demi  brûlés  ; 
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M.  de  L'Epine  aurait  fourni ,  pour  Limoges ,  Vétat  des  dépôts  publics 
et  particuliers  d'odes  et  de  titres  ainsi  qu'il  suit  : 

GÉNÉRALITÉ  DE  LIMOGES. 

LIMOGES ,  ville  chef-tieu  de  subdétégation. 

Archives  de  Févôché.     ^ 

—  du  chapitre  de  St-Etiennc. 

—  —        de  St-Martial. 

—  de  l'abbaye  des  Feuillants. 

—  —        de  St-Augustin. 

—  du  prieuré  de  St-Gérald. 

—  —        de  St^André. 

—  —       des  PP.  Jacobins. 

—  —       des  Gordeliers. 

—  de  l'abbaye  de  la  Règle. 

—  —        desAllois. 

-<-      de  la  communauté  des  prêtres  de  St-Pierre. 

—  —  —  deSt-Michel. 

—  de  l'hffpital. 

—  de  rhôtel-de-ville. 

"^     du  greffe  du  présidial  et  sénéchaussée. 

—  —      du  bureau  des  finances. 

—  —     de  la  cour  des  monnoies. 

Dépôt  de  minutes  des  notaires  appartenant  à  la  communauté  des 
notaires  au  monastère  des  Augustins. 

Cartulaires  et  minutes  chez  différents  particuliers  dont  on  verra 
le  nom  et  le  détail  au  Calendrier  du  Limousin ,  année  4769. 

Dépôt  de  l'intendance  de  plusieurs  titres  venant  du  château  de 
Turenne. 

Aixs ,  viUe  à  2  lieues  de  Limoges. 

Archives  de  la  communauté  des  prêtres. 
Anciennes  minutes,  chez  David ,  notaire. 
Greffe  de  la  juridiction. 

CoHPRBiGNAG  ,  à  4  Ueues  de  Limoges. 
Archives  du  chêteau  de  Gompreignac. 

Ghalucbt  ,  à  2  lieues  de  Limoges» 
Archives  du  château  de  Chalucet. 
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Feytiat  ,  o  2  lieues  de  Limoges, 

Archives  de  Tabbaye  de  Chatenet ,  ordre  de  Grandmont ,  et  celles 
de  Tabbaye  de  La  Drouille ,  qui^y  a  été  réunie^.en  4748. 

m 

Le  Palais  (brûlé  aux  deux  marges). 

Archives  de  la  commanderie  du  Palais,  entre  les  mains  de 
M.  Vei^niaud ,  fermier,  demeurant  à  Limoges ,  rue  du  Clocher. 

Fredaigue  ,  à  5  lieues  de  Limoges  (brûlé  marge  gauche). 
Archives  du  château  de  Fredaigue. 

Nexon  ,  à  5  lieues  de  Limoges, 
Archives  du  château. 

Petbilbac  ,  à  4  lieues  de  Limoges. 
Archives  du  seigneur  du  Cieux ,  au  château  de  Gros. 

Sereillat  ,  à  B  lieues  de  Limoges.    - 
Archives  du  château  de  Rochefort. 

SoLiGNAC,  à  2  lieues  de  Limoges. 
Archives  de  M.  l'abbé  de  Solignac  et  du  monastère. 

•  TOURON. 

Archives  du  château  de  Touron.     * 

Certifié  par  nous,  subdélégué  de  M.  V intendant  de  Limoges, 

Ville  de  BELLAC ,  chef-lieu  de  subdélégation,  à  7  lieues  de  Limoges. 

Les  curés  ou  syndics  fabriciens  sont  en  possession  des  dépôts  et 
titres  de  Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame ,  dont  la  chapelle  des 
comtes  de  la  Marche  fait  partie  ;  les  plus  anciens  sont  de  Tannée. 
4290.  Il  peut  y  avoir  des  titres  et  actes  dans  les  dépôts  particuliers 
du  greffe  de  cette  sénéchaussée. 

Paroisse  de  St-Junibn-lbs-Cohbss,  à  2  lieues  de  BéUac  éi  6  Ueues 

de  Limoges. 

* 

Il  peut  y  avoir  des  chartes  dans  les  châteaux  de  Sannat  et 
La  Villette. 
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Paroisse  de  Thouroh  ,  à  i  lieues  de  Beliae  et  5  lieues  de  Limoges. 

Il  peut  y  avoir  des  chartes  dans  la  baronie  de  Thouron. 

■  • 
Paroisse  de  Mézières  ,  à  2  lieues  de  Bellac  et  9  lieues  de  Limoges, 

Il  peut  y  avoir  des  chartes  dans  la  seigneurie  de  La  Cotte  et 
Mézières. 

« 

CHATEAUP0N6AC ,  ville  chef-lieu  de  suMélégation ,  à  7  lieues 

de  Limoges. 

M.  Deshoumeaux  adressa,  le  29  avril  4769 ,  Pes  détails  suivants 
sur  cette  subdélégation. 
Communauté  des  prêtres  de  l'église  de  St-Thyrse.  ^ 

Etude  de  M«  Jean  Augros ,  notaire  royal. 

—  de  M*"  Pierre  Gailhabaud  ,  notaire  royal. 

—  de  feu  Mathurin  Vignaud  ,  notaire  royal. 

—  et  greffe  de  feu  Jean  Mathieu ,  notaire  royal. 

—  de  M«  Coullaud  de  Marquois ,  notaire  royal. 

Bbssinbs  ,  bourg  à  4  lieue  de  Chdteauponsac  eê  6  lieues  de  Limoges. 

Etude  de  M«  Dumas  ,  notaire  royal. 

—  de  feu  Gigaud ,  notaire  royal. 

— •     et  greffe  de  feu  Beaubiat,  notaire  royal. 

Paroisse  de  Bessines. 

Château  de  Monimes,  à  4  lieue  de  Châteauponsac  et  5  lieues  de 
Limoges. 

St-Pàrdoux  ,  bourg  à  une  lieue  de  Châteauponsac  et  5  lieues 

de  Limoges. 

Archives  du  chftteau. 

Etude  de  M<  Briquet ,  notaire  royal. 

Greffe,  M«Magurée. 

St-Sornin-Lbulàc,  bourg  à  4  lieue  de  Châteauponsac  et  8  lieues 

de  Limoges. 

Etude  de  M«  Lavaud ,  notaire  royal. 
*—     de  feu  Gabeaud ,  notaire  royal. 

St-Amand  ,  bourg  à  4  lieue  de  Châteauponsac  et  8  lieues  de  Limoges. 
Etude  de  feu  M**  Guillar,  notaire  royal. 
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LA VAL-MAGN AC ,  chefAieu  de  suhdéïégaJtwn ,  à  9  iteues  et  £dmoges. 

Archives  de  la  sacristie  de  l'église  de  St-Maximin ,  patron  dUcelle , 
qui  appartiennent  à  une  communauté  de  prétrei  séculiers. 

Latal-Magn AC ,  pai^isse. 

Archives  du  trésor  dans  le  château  de  Laval-Magnac ,  appartenant 
au  seigneur  duc  de  Laval ,  9  lieues  de  Limoges. 

DoMPiBRRB ,  paroisse  à  4  lieue  de  Magnac  et  9  lieues  de  Limoges.     . 

On  croit  qu'il  y  a  aussi  des  archives  au  chftteau  de  Dompierre , 
appartenant  au  sieur  marquis  de  Viériel. 

Ce  DORAT ,  chef4ieu  de  subdélégation  à  9  lieues  de  Limoges, 

Le  chapitre  de  St-Pierre. 

Le  cabinet  de  M.  du  Ghaslard ,  lieutenantr-civil  particulier. 

Le  cabinet  de  M.  Grevard ,  avocat. 

Paroisse  de  Dinsac. 

Le  chftteau  de  Yillemartin ,  à  4/2  lieue  du  Dorât  et  9  lieues  i/i  de 
Limoges. 

EYMOUTIERS ,  chef-lieu  de  subdélégation ,  à  7  Ueùes  de  Limbes. 

Le  chapitre  collégial  de  St-Etienne,  Tun  des  plus  anciens  du 
diocèse ,  od  Ton  assuré  qu'il  y  a  des  archives  des  plus  anciennes  et 
considérables ,  contenant  des  titres  fort  antiques  de  plusieurs 
siècles ,  mais  très-difficiles  à  la  lecture.  On  pourroit  y  trouver  des 
monuments  utiles  et  nécessaires  sur  ce  qu'on  désire. 

St-YRIEIX  ,  ville  chefAieu  de  subdélégation  ^  distante  de  6  lieues  de 

celle  de  Limoges. 

Le  chapitre  collégial  de  ladite  ville. 

La  communauté  des  religieuses  de  Ste^Iaire.  . 

Le  sieur  Bonhomme  ,  notaire  royal. 

Paroisse  de  CoiniBBPY. 

Le  (château  du  seigneur  de  Rebeireix ,  à  3  lieues  de  St-Yrieix  et 
4  de  Limoges. 

Paroisse  de  Frbssinbt. 

« 

Le  château  du  seigneur  de  Tourdonnet ,  à  3  lieues  de  St-Yrieix  et 
4  de  Limoges. 


»        _    r 
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Paroisse  de  JanailhaC. 

Le  château  du  seigneur  de  Malussein,  à  3  lieues  de  St-Yrieix  et 
4  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  JouacNiAC. 

Le  chftteau  du  seigneur  de  r4hauveron ,  à  5  tieues  de  St-Yrieix  et 
â  lieues  de  Limoges. 

Paraisse  de  La  Rochb-l'Abbillb. 

Le  chftteau  du  seigneur  des  Cars,  à  2  lieues  de  St-Yrieix  et  i  lieues 
de  Limoges. 

Paroisse  de  Pbtzac. 

Châteaux  des  seigneurs  de  Peyzacet  de  Juvenie,  Tun  h  3  lieues, 
Fautre  à  4  lieue  de  St*-Yrieix,  8  lieues  et  7  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Rotè|ie. 

Chftteau  du  seijgneur  de  Royëre ,  à  2  lieues  de  St-Yrieix  et  4  lieues 
de  Limoges. 

Paroisse  de  Salagnac  en  Bas-Limousin. 

Chftteau  du  seigneur  de  Salagnac,  à  4  lieues  de  St-Yrieix  et 
40  lieues  de  Limoges.  * 

Paroisse  de  Sayignac. 

Château  du  seigneur  de  Savignac ,  h  3  lieues  de.  St-Yrieix  et 
9  lieues  de  Limoges. 

LUBERSAC ,  ville  chef-4i€u  de  subdélëgcUion, 

ÀRNAC-POMPADOUR. 

Château  de  Pompadour,  à  4  lieue  du  chef-lieu  de  la  subdélégation 
et  9  lieues  de  Limoges. 

COUSSAC-BONNEVAL. 

Château  de  Bonneval,  h  2  lieues  de  Lubersac  et  7  lieues  de 
Limoges. 

St-Léger-Ségur. 

Chftteau  de  Ségur,  à  4  lieue  du  chef-lieu  et  8  lieues  de  Limoges. 

Lubersac. 
Chftteau  du  Verdier  près  Lubersac ,  h  8  lieues  de  Limoges. 
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Bbtssac. 

Chartreux  de  Glandiers ,  àâ  lieues  de  Lubersac  et  40  lieues  de 
Limoges. 

CORBIERS. 

Château  de  Corbiers ,  à  4  lieue  de  Lubersac.et  8  lieues  de  Limoges. 

LUBBRSAC. 

Château  de  Chatenet ,  k  i  lieuc  deJLubersac  et  8  lieues  de  Limoges. 

TREIGNÀC ,  chef-^ieu  de  stMélégalion. 

Etat  envoyé  à  Tintendance,  le  26  avril  4769,  par  M.  Chadenier, 
chargé  par  M.  de  Cueille ,  absent ,  de  visiter  les  dépôts  publics  dans 
rétendue  de  cette  subdélégation. 

Trbignac  ,  ville  à  40  lieues  de  Limoges, 

M.  NicoUet ,  notaire  royal ,  outre  son  étude  ,  a  celles  de  pIusieur^f 
autres  anciens  notaines,  avcte  quelques  papiers  du  greffe  de 
Treignac. 

M*  Chadenier,  outre  son  étude,  a  celles  de  plusieurs  autres 
anciens  notaires. 

M«  Leynia ,  de  même.  • 

Le  sieur  Grandchamps  des  Raux ,  bourgeois ,  a  l'étude  d'un  ancien 
notaire. 

Le  sieur  de  Ceux  du  Monteil ,  bourgeois ,  de  même. 

Le  sieur  Lachaud  ,  bourgeois ,  gendre  au  sieur  Delombre  ,  de 
même. 

Le  sieur  Peyras  ,  bourgeois  ,  de  même*. 

Le  sieur  Pontcharrat,  bourgeois,  à  4/4  de  lieue  de  Treignac,  a 
rétude  d'un  ancien  notaire  dont  les  minutes  sont  h  Treignac  avec 
quelques  papiers  du  greffe  de  Treignac. 

Le  sieur  Chadourne,  bourgeois,] a  l'étude.^de  plusieurs  anciens 
notaires. 

M.  Juge,  avocat  du  roi  à  Limoges,  a  l'étude  de  plusieurs  anciens 
notaires,  dont  les  minutes  sont  déposées  dans  sa  maison  de  Treignac. 

M*  Boudet ,  greffier  actuel ,  a  les  papiers  du  greffe  de  son  exercice. 

Le  sieur  Desale  ,  bourgeois ,  a  quelques  papiers  du  greffe. 

Le  sieur  Pallier,  ancien  greffier,  a  les  papiers  du  greffe  de  son 
exercice. 

Le  sieur  Bernard  de  La  Chapelle ,  bourgeois ,  a  quelques  papiers 
du  greffe ,  aux  Simères ,  paroisse  de  Treignac ,  h  4/4  de  lieue. 
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Le  sieur  Rondet  tfAffieux  a  rétude  d'un  ancien  notaire,  au  bourg 
d'Affieux ,  à  4/2  lieue  de  Treignac. 

Le  sieur  Rivière,  bourgeois,  de  même ,  au  bourg  deL'Estard,  à 
4  lieue  de  Treignac ,  M  de  Limoges. 

Un  paysan ,  métayer  du  vicomte  de  Beyssac ,  a  l'étude  d'un 
ancien  notaire ,  au  village  duPeix,  paroisse  deL'Estard,  mômes 
distances. 

Le  sieur  Linareix  ,  marchand ,  a  Tétude  d'anciens  notaires  ,  au 
village  d'Oduc ,  2  lieues  de  Treignac  (brûlé). 

M«  Salviat,  notaire  royal',  a  son  étude  ,  et  on  ignore  s'il  a  d'autres 
minutes ,  au  bourg  de  ftuzat  (Bugeat)  (brûlé). 

Le  sieur  Bermeau,  marchand,  a  l'étude  de  plusieurs  anciens 
notaires,  au  bourg  de  Viam,  2  Ueues  de  Treignac. 

Le  sieur  Salviat,  bourgeois,  a  l'étude  d'un  ancien  notaire  ,  au 
village  de  La  Vaute,  paroisse  de  Viam  ,  2  lieues  4/2  de  Treignac. 

Lé  sieur  Deschamps ,  de  même  ,  au  bourg  de  La  Celle ,  à  2  lieues 
de  Treignac  et  9  lieues  de  Limoges. 

Il  y  a  une  commanderie  de  Malthe',  où  probablement  il  doit  y 
avoir  des  archives ,  au  boui^.  de  La  Vinadière ,  3/4  de  lieue  de 
Treignac  et  9  lieues  de  Limoges 

Le  sieîir  Mourilou  de  Lestrade  a  des  minutes  d'anciens  notaires , 
au  village  de  Laborie ,  paroisse  de  La  Vinadière ,  à  4/2  lieue  de 
Treignac,  40  lieues  de  Limoges. 

Il  y  a  un  prieuré  avec  un  château  à  Mas-<voutière ,  paroisse  de 
Soudène ,  où  il  peut  y  avoir  des  archives ,  à  4  lieue  4/2  de  Treignac 
9  lieues  de  Limoges.  M.  l'abbé  de  Lamaze ,  demeurant  à  Uzerche  , 
est  pourvu  de  ce  prieuré. 

Le  sieur  Puygrieux ,  bourgeois ,  a  de  fort  anciennes  minutes 
de  différents  notaires ,  qui  sont  fort  intéressantes  pour  le  public , 
au  village  du  Peuch  (brûlé),  à  4  lieue  4/2  de  Treignac,  40  de 
Limoges» 

Au  bourg  de  Peyrissac,  il  y  a  un  château  où  il  pourroit  y  avoir 
des  archives.  Mêmes  dislances.  Le  sieur  Maurice  y  a  l'étude  d'un 
ancien  notaire 

Au  bourg  de  Lonzac ,  M*"  Paurie  a  son  étude  :  on  ignore  s'il  a 
d'autres  papiers.  44  lieues  de  Limoges. 

M'  Pournier,  outre  sou  étude,  a  celle  de  plusieurs  autres  anciens 
notaires. 

M.  Ventezoux ,  bourgeois ,  gendre  au  sieur  Materre ,  a  l'étude  d'un 
ancien  notaire.  Même  lieu ,  mêmes  distances. 

A  La  Valette,  paroisse  du  Lonzac,  il  y  a  une  prévôté  avec  un 
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-château  dépendant  du  chapitre  de  Tulle ,  mais  on  ignore  s^il  y  a  des 
archives.  2  lieues  de  Treignac ,  M  lieues  de  Limoges. 

Au  bourg  de  Meilhards ,  M*  Dutemple ,  outre  son  étude ,  a  celle  de 
plusieurs  anciens  notaires. 

La  veuve  du  sieur  Marvalier  en  a  une  ;  Léonard  Châtel ,  cor- 
donnier, en  a  une  ;  le  sieur  François  Leytias ,  une  autre.  Il  y  a  un 
château  à  Meilhards  où  il  peut  y  avoir  des  archives ,  à  2  lieues  de 
Treignac ,  8  lieues  de  Limoges, 

Au  Mas-Valeix,  paroisse  de  Meilhards,  Léonard  Villechenoux , 
bourgeois ,  a  Fétude  d^un  ancien  notaire. 

Au  bourg  de  Meilhards ,  le  sieur  Mazen ,  lM)urgeois,  en  a  une.  Il  y 
avoit  aussi  autrefois  un  nommé  Boudet ,  notaire ,  dont  on  ignore  qui 
a  l'étude.  ^  , 

Au  bourg  de  Chamberet,  à  4  lieue  4/2  de  Treignac  et  8  lieues  4/2 
de  Limoges,  M*  Mauranges,  outre  son  étude,  a  celles  d'autres  anciens 
notaires. 

Le  sieur  Houpin  de  La  Roche ,  médecin ,  en  a  aussi. 

La  veuve  du  sieur  Mettas  dit  St-Louis ,  de  même. 

On  assure  que  la  veuve  du  sieur  Dalem  a  des  papiers  d'un  ancien 
notaire ,  à  Meyrignat ,  paroisse  de  Chamberet ,  4  lieue  de  Treignac  , 
9  lieues  de  Limoges. 

Au  bourg  de  Chamberet ,  au  château ,  il  peut  y  avoir  des  archives 
de  la  terre  de  Chamberet,  appartenant  au  seigneur  abbé  Bachelerie, 
chanoine  d'Eymoutiers. 

A  Snval ,  paroisse  de  Chamberet ,  château  qui  appartient  à  M.  le 
comte  de  Linards ,  où  il  peut  y  avoir  des  archives,  2  lieues  de 
Treignac ,  9  lieues  de  Limoges. 

A  Lafarge ,  même  paroisse ,  il  y  a  un  château  où  il  peut  y  avoir 
des  archives  concernant  la  terre  de  Lafarge  et  celle  de  Treignac, 
lesquelles  appartiennent  à  M.  le  marquis  de  Boisse. 

A  La  Geneste,  même  paroisse,  on  croit  que  le  sieur  Brice, 
bourgeois,  a  des  minutes  d'un  ancien  notaire. 

Au  bourg  de  Tarnac ,  M*  Mazaloubaud  a  son  étude  :  on  ignore  s'il 
a  d'autres  papiers.  A  4  lieues  de  Treignac,  40  lieues  de  Limoges. 

A  Merciel ,  même  paroisse ,  les  héritiers  de  M«  Coutaud  ont  son 
étude  et  peut-^tre  d'autres  papiers. 

Au  bourg  de  Tarnac ,  château  qut  peut  avoir  des  archives. 

M.  Giroudif,  par  une  lettre  en  partie  brûlée  et  datée  du  40  mai 
4769,  envoie  à  l'intendance  l'état  de  la  subdélégation  de  Bort,  à 
20  lieues  de  Limoges. 


A    Bort,    ville,  un   couvent   de   Minimes,    composé    de    trois 
religieux ,  établi  depuis  enviroD  cent  trente  ans. 
'   Un  petit  hospice  de   religieuses   de  Notre-Dame  doq  patenté , 
composé  c]e  trois  religieuses. 

II  y  a ,  dans  les  archives  de  Boni ,  une  lettre  d'un  de  nos  anciens 
rois,  adressée  aux  consuls,  par  laquelle  il  les  qualifie  du  nom  de 
conSTds,  et  leur  accorde  la  police  ^  considération  des  bons  et 
agréables  services  qu'il  a  reçus  de  la  petite  ville  de  itort,  et  le  droit 
d'octroi  sur  le  vin,  le  pied  faurchea  et  le  sel,  pour  eu  employer  le 
produit  aux  charges  de  la  ville.  Ce  droit ,  qui  est  très-modique  dans 
la  perception,  est  employé  au  paiemenl  de  l'honoraire  du  prédi- 
cateur de  la  quinzaine  de  Pâques,  la  rétribution  de  l'octave  de  la 
Pète-Dieu ,  la  desserte  d^une  chapelle  appiïlée  de  Geneix ,  le  fonlanier, 
Iliorologer,  le  nettoyeur  des  rues ,  et  autres  charges.  Celte  concession 
a  été  renouvelée  par  des  lettres-patentes  et  arrêt  du  conseil,  et 
notamment  par  un  de  1725.  Ces  lettres  sont  au  pouvoir  du  juge , 
qui  est  absent  depuis  quinze  jours  :  on  n'a  pu  les  voir  et  vérifier. 

Il  n'y  a  aucun  château  dans  le  voisinage  qui  ait  des  archives  et 
des  titres  qui  puissent  intéresser  le  public,  et  enricbir  notre  droit 
françois. 

Le  sieur  Debort  de  Pierreficle ,  gentilhomme  d'une  ancienne 
noblesse,  mais  qui  n'a  pwtr  tous  revenus  qu'environ  2,000  à 
2,400  livres,  a  uach&teau  fort  ancien  et  qui  annonce  l'antiquité. 

Il  y  a  dans  ses  archives  un  contrat  de  mariage  d'une  Halix 
Debort  de  PierreËcte  avec  un  Ghabanes  Curton  ,  duquel  mariage 
vint  Gilbert  de  Cbabanes ,  qui  fut  fait  maréchal  de  France  et  gou- 
verneur de  province. 

ÉGI^TTONS ,  ville  chef-lieu  de  subdétégatiqn. 


Le  château  de  Hontaignac ,  à  1  lieue  d'Egtettons,  17  lieues  de 
Limoges. 

SlRSAN. 

Le  château  de  La  Rebeyrotte,  à  16  lieues  de  Limoges. 

~  HKYHAG ,  ville  ckef-4ieu de  subdéUgatton ,  à  i&  lieues  de  Limoges. 
LliAtel-de- ville  ,  dont  les  titres  sont  au  pouvoir  des  échevins. 
Le  chartrier  du  monastère  des  religieux  Bénédictins. 
Les  études  des  Planity  et  des  Alpals ,  notaires. 
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Et ,  entre  les  mains  des  particuliers ,  le  sieur  du  Boucheron  des 
Manoux  ,  juge  de  ladite  ville  ,  et  du  sieur  Antoine  Mary,  procureur 
d'ofllice. 

Darnet,  2  lieues  de  Meymac,  46  Uems  de  Limoges, 

Chartrier  de  M.  le  marquis  de  Sôudeilles. 

St-Méard  ou  Merd  ,  à  2  lieueide  Meyinac ,  4  3  lieues  de  Limoges, 

Le  chartrier  du  seigneur  des  Aussines  (*Houssines). 

(brûlé).  —'Le  chartrier  du  seigneur  baron  de  Rochefort,  à 

S  lieues  deMeymac  et  45  lieues  de  Limoges. 

Arrêté  le  présent  état ,  à  Meymac,  le  22  avril  4769. 

Signé  Lachau  ,  subdélégué, 

USSEL ,  ville  chef-lieu  de  subdélégation ,  à  \6  lieues  de  Limoges, 
Greffe  de  la  maison  commune  de  la  ville. 

St'Angbl  ,  bourg  à  4  lieue  d*  Ussel ,  4  5  lieues  de  Limoges, 
Le  monastère  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  St-Maur. 

Si^PEfiiou-LB-MAjEui,  4  lieue  d' Ussel,  47  lieues  de  Limoges. 
Le  monastère  des  Bernardins ,  ordre  de  Citeaux. 

Nsuric ,  paroisse  à  2  lieues  du  chef-lieu  de  la  subdélégation  et 

20  lieues  de  Limoges, 

Le  couvent  des  Cordeliers  de  St-Projet ,  situé ,  dans  cette  paroisse, 
sur  les  bords  de  la  D(u*dogne ,  peut  renfermer  des  titres  et  actes 
nécessaires  à  Tobjet  proposé.  Le  père  gardien  de  cette  communauté, 
nouvellement  arrivé  ,  à  qui  le  subdéiégué  des  lieux  a  communiqué 
la  lettre  de  M.  Tintendant  du  23  mdfrs  dernier,  n^a  pu  lui  donner 
aucun  renseignement  certain  des  titres  qui  peuvent  être  dans  cette 
maison  religieuse. 

Paroisse  du  Moustibr-Ventadour  ,  à  3  lieues  du  chef-lieu  eH8  lieues 

de  Limoges, 

Le  château  de  Ventadour,  qui  y  est  situé ,  et  dont  Tantiquité  est 
assez  connue ,  doit  renfermer  sans  doute  des  dépôts  de  titres  et 
actes  de  Tespèce  dont  s'agit ,  â  moins  qu'ils  n'aient  été  transportés 
h  Vhôtel  de  Soubise. 
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SUBDÉLÉGATION  DE  BOURGANEUF ,  à  9  lieues  de  Limoges. 

Les  archives  du  grand-prieuré  dWuvergne,  au  château  de 
Boui^aneuf. 

Celles  de  Ta  communauté  des  prêtres  établie  en  cette  ville  par 
Pierre  d'Aubusson  et  Guy  de  Blanchefort. 

Les  anciennes  minutes  du  greffe  de  la  justice  de  cette  ville  sont 
chez  le  sieur  Bellemye ,  boujrgeois ,  ainsi  que  les  minutes  de  Léonard 
Bellemye,  notaire  roya). 

Les  minutes  postérieures  dudit  greffe  sont  chez  les  sieurs  Dubayle , 
Limousin  et  Bouchon ,  habitants  de  cette  ville. 

Les  plus  anciennes  minutes  du  greffe  de  Télection  sont  au  pouvoir 
du  sieur  Valéry  Foumier,  marchand  de  cette  ville. 

Les  postérieures  sont  chez  J.-B.  Ducher  et  le  sieur  Dubayle , 
greffier  actuel,  lequel  est  aussi  chargé  des  minutes  de  Salon  et 
Ladrat,  où  se  trouvent  d'anciens  terriers,  et  d'anciennes  minutes  de 
particuliers ,  ainsi  que  celles  de  feu  son  père. 

La  dame  Foucaud  de  Bosgenest  est  chargée  de  minutes  très-an- 
ciennes du  sieur  Champeaux ,  notaire  royal. 

Le  sieur  Yrieix  Laurens  est  chargé  des  minutes  assez  anciennes 
du  sieur  Laurens  ,  sop  grand-père  ,  qui  sont  en  très-bon  état. 

Valéry  Bouchon ,  notaire  royal ,  garde-minutes  de  Borde ,  de 
Léonard  Bouchon,  son  père,  et  de  Jacques  Bouchon ,  son  frère. 

Michel  Fôrest ,  notaire  royal ,  garde-minutes  de  Limousin  père 
et  fils,  et  du  sieur  Laumond,  son  beau-père.     . 

Le  sieur  Boutaud  ,  notaire  royal ,  garde-minutes  du  sieur  Boutaud 
de  La  Combé ,  son  fils. 

Le  sieur  Michel  Bouchon ,  notaire  royal ,  qui  a  ses  minutes  et  les  • 
terriers    de    Charrières ,    de   Bourganeuf,    faits  en    4766,   4767 
et  4768. 

Le  chftteau  de  la  baronie  de  Peyrusse ,  à  3  lieues  de  Bourganeuf , 
40  lieues  de  Limoges  (brûlé  en  marge). 

Le  chAteau  de  La  Barre ,  à  3  lieues  de  Bourganeuf  et  9  lieues  de 
Limoges  (  brûlé  dans  la  marge  ). 

Aux  BiLANGBS. 

Le  chftteau  des  Eygaux  ;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et  7  lieues  de 
Limoges. 

PONTARION. 

Le  château  du  bourg  ;  à  2  lieues  de  Bourganeuf  et  t4  lieues  de 

Limoges. 
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St-Hilairb. 

Le  château  de  La  Chassaigne  ;  à  3  lieues  de  Rourganeuf  et  42  lieues 
de  Limoges. 

Tauron-Quinsat. 

Uabbaye  royale  de  Notre-Dame-du-Palais ,  ordre  de  Git«aux  ;  à 
4  lieue  de  Rourganeuf  et  40  lieues  de  Limoges. 

Mbtrignac. 

Le  château  de  ce  bourg  ;  à  4  lieue  de  Rourganeuf  et  8  lieues  de 
Limoges. 

Sr-nJUNIEN-LA-RRUGÈRB. 

Les  châteaux  de  La  Vilatte  et  de  La  Grillière  ;  à  2  lieues  de  Rour- 
ganeuf et  9  lieues  de  Limoges. 

St-Martik. 

Le  château  de  Monteil  ;  à  3  lieues  de  Rourganeuf  et  40  lieues  de 

Limoges. 

Peyrat. 

Le  château  de  cette  ville. 

Le  sieur  Trasmonteil ,  notaire  ro^al ,  est  garde-minutes  de  Miau  ; 
le  sieur  Mailleret  est  notaire  royal  ;  à  3  lieues  de  Rourganeuf  et 
9  lieues  de  Limoges. 

GHARRlftRBS. 

Le  château  de  La  Commanderie;  à  2  lieues  de  Rourganeuf  et 
40  lieues  de  Limoges. 

AURIAC. 

Le  château  de  La  Raconaille  ;  à  3  lieues  de  Rourganeuf  et  9  lieues 

de  Limoges. 

St-Juubn-lb-Pbtit. 

Le  château  de  ce  bourg  ;  à  3  lieues  de  Rourganeuf  et  9  lieues  de 

Limoges. 

St-Amand-le-Pbtit. 

Le  château  de  Langle  ;  à  4  lieues  de  Rourganeuf  et  9  lieues  de 

Limoges. 

Nbbdb. 

» 

Le  château  de  ce  bourg;  à  5  lieues  de  Rourganeuf  et  9  lieues  de 
Limoges. 

Lb  Gaud. 

,Le  château  de  Reaunc;  à  5  lieues  de  Rourganeuf  et  8  lieue$  de 
Limoges. 
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PoifTAàlON. 

La  veuve  Neveu  est  chargée  des  minutes  de  son  mari ,  notaire 
royal;  à  2  lieues  de  Bourganeuf  et  44  lieues  de  Limoges. 

ROTÈRES. 

Martin  Ck)utisson,  notaire  royal  ;  Denis  Goutisson ,  bourgeois ,  chargé 
des  minutes  de  son  père  ;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et  43  lieues  de 
Limoges. 

SUBDÉLÉGATION  DE  LA  SOUTERRAINE ,  â  44  lieues  de  Limoges. 

Une  communauté  des  Filles  de  TUnion-Chrëtienne. 
Un  hôpital  coniSé  aux  soins  des  Filles  de  St-Alexis. 

St-Vauiay. 

Le  château  de  M.  de  Saint*-Yaulry,  où  peuvent  se  trouver  quelques 
titres  ;  à  S  lieues  de  La  Souterraine  et  43  lieues  de  Limoges.   . 

BtinEYENT. 

11  y  a  une  abbaye  de  Tordre  de  St-Augustin  où  il  peut  se  trouver 
quelques  titres;  à  4  lieues  de  Bourganeuf  et?  lieues  de  Limoges. 
Il  y  a  aussi  un  hôpital  confié  aux  soins  des  soeurs  de  la  Charité. 

SUBDÉLÉGATION  D'ANGOULÊME ,  à  20  lieues  de  Umcges. 

Deux  états  de  titres  furent  adressés,  le  49  mai  4769 ,  h  lintendant 
de  Limoges  par  M.  Ivian  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  de  Boisbedeuil  ; 
il  se  plaint ,  dans  la  lettre  d^envoi ,  du  désordre  qui  règne  dans  les 
greffes  des  juridictions  seigneuriales. 

Angodièiib  ,  mUe  ei  chef-lieu, 

UhôteMe-viUe. 
Le  chapitre  de  St-Pierre. 
Les  religieux  de  St-BenoU. 
L'abbaye  royale  de  St-Ausone. 

Uévéché,  le  doyenné  ,  les  Jacobins,  les  Minimes ,  les  Gcrdeliers. 
Les  dames  du  tiers-ordre  de  St-François. 
La  cure  SU-André ,  autrefois  collégiale. 

Plusieurs  titres  sont  à  Tabbaye  de  St-Amand  de  Boixe ,  à  3  lieues 
d^Angouléme. 
Les  dames  Carmélites. 
Le  bureau  du  Collège. 
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Le  prieuré  de  Beaulieu  ,  dépendant  du  collège  de  Tours ,  où  sont 
ses  titres. 

Le  prieuré  de  Lavaud  ;  les  titres ,  au  chartrier  du  grand-prieur 
d'Aquitaine. 

Les  héritiers  de  H.  Vigier,  commentateur  de  la  Ck>utume  d'An- 
goumois. 

H.  d^Argenoe ,  M.  de  Sardine ,  le  greffe  du  présidial ,  celui  de  la 
maîtrise ,  le  bureau  des  notaires. 

Les  cures  de  St-Martin,  St-Paul,  St-Antonin. 

Le  logis  de  Neuillac  à  M***  Paris ,  y  demeurant. 

Paroisse  d'AstoÈMs ,  à  â  lieues  d'Angoulême  et  22  lieues  de  Limoges, 

Le  logis  de  Nouhere ,  à  la  veuve  et  aux  enfants  de  M.  Nadaud  de 
Nouhere ,  y  demeurant. 

Paroisse  de  Balzac. 

Le  logis  de  Balzac ,  à  M.  le  comte  de  Broglie ,  y  demeurant  ;  à 
4  lieue  d'Angoulême  et  4  9  lieues  de  Limoges. 

Parome  «te  Brie. 

Le  logis  de  Brie ,  à  M.  de  Nesmond  de  Brie ,  y  demeurant. 

Le  logis  de  La  Prévôterie,  à  M.  Bareau  de  Girac,  demeurant  à 
Angouléme;  à  2  lieues  de  cette  ville  et  48  lieues  de  Limoges. 

Les  logis  du  Breuil  et  de  Puy-de-Nelle ,  à  M.  Arnaud  de  Viville , 
actuellement  à  Paris. 

Paroisse  de  Champmers. 

Le  logis  de  Vouillac  ou  Puyrenaud ,  à  M.  de  Rochemondj  demeurant 
à  Angouléme  ;  à  4  lieue  d'icelle  et  49  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Denac ,  à  M.  Lambert  des  Andraud ,  demeurant  à 
Angouléme. 

Paroisse  de  Fléat    à  4  lieue  d'Angoulême  et  24  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Tranchard ,  saisi  réellement  ;  les  papiers  peuvent  être 
en  mains  du  sieur  Turcat ,  procureur  poursuivant. 

Paroisse  de  Garât. 

Le  château  de  La  Tranchade ,  aux  hoirs  et  veuve  de  M«  de  Garât , 
y  demeurant;  à  2  lieues  d'Angoulême  et  49  lieues  de  Limoges. 
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Paroisse  de  La  Couronne. 

Tabbaye  et  maison  des  chanoines  réguliers  de  Ste-Geneviève  ;  à 
1  lieue  d'Angonléme  (  brûlé). 
Le  logis  de  L'Oisellerie ,  à  M.  Mande,  y  demeurant  (brûlé). 
Le  logis  de  Chalonne ,  à  M.  de  Touchimber,  y  demeurant. 
Le  logis  du  Gond  ,  à  M">*  La  Grève ,  demeurant  à  Angouléme. 

Paroisse  de  L'Houmbau. 

Le  logis  de  Fourpougne ,  à  M.  Mioule ,  avocat  h  Angouléme  ; 
distant  de  1/3  lieue  d' Angouléme  et  19  lieues  1/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  Magnac. 

Le  logis  de  Maumont,  à  M.  Maumpnt  de  La  Rochefoucaud  ;  à  1  lieue 
d'Angouléme  et  19  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Mornac. 

A  IL  Gaurri ,  garde-marteau ,  demeurant  à  Angouléme  ;  à  1  lieue 
1/2  d' Angouléme  et  18  lieues  4/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  KouLLwr. 

Le  logis  de  Roullet ,  à  M.  de  Goulard  de  Villefranche ,  demeurant 
près  St-Jean-d*Angé!y. 

Le  logis  de  Ruelle ,  à  M.  de  Ruelle ,  demeurant  k  Angouléme. 

Le  logis  de  Riffaud  ,  à  M.  de  Nivi  ,  marquis  de  Charas,  demeurant 
è  Angouléme. 

Paroisse  de  Ruelle. 

Le  logis  de  Mainegagnaud ,  à  M.  Labatud  ,  demeurant  à  Angou- 
léme ;  à  1  lieue  d^ Angouléme  et  1 9  lieues  de  Limoges. 

Le  logis  de  Firsac,  à  M.  Trémeau,  conseiller,  demeurant  à 
Angouléme. 

Le  logis  de  Yillemau ,  à  Dfr^*  Bourrée ,  y  demeurant. 

Paroisse  de  St-Michbl. 

ques  (brûlé). 

Le  logis  de  Girac,  à  M.  Bareau  de  Girac  ,  prieur  de  Montmoreau , 
y  demeurant  ;  à  1/2  lieue  d' Angouléme  et  20  lieues  1/2  de  Limoges 
(brûlé). 

Le  château  de  Mailhou,  à  M*"«  veuve  de  Mailhou,  demeurant  à 
Angouléme  ;  à  2  lieues  d* Angouléme  et  22  lieues  de  Limoges. 
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Parùisie  de  Sirbuil. 

Le  diflteao  de  Sireuil  ou  de  la  Tour-du-Pa ,  à  M «•  d'Alégre ,  aclael- 
lement  h  Paris  ;  à  3  lieues  d^Angouléme  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Sotau. 

Le  logis  de  Prégeneuil,   aux  daines    de  Marsai,   demeuraut  à 
Angoulôme;  à  4  lieue  d^Angoulême  et  19  lieues  4/2  de  Limoges. 

Paroisse  de  Lorsac. 

Le  château  de  Lorsac ,  à  M.  de  Chou  ,  demeurant  en  Poitou  ;  à 
2  lieues  d'Angouléme  et  32  lieues  de  Limoges.  —  La  Cure. 

Paroisse  de  Trois-Paus  ,  à  2  lieues  d'Angoulême  et  22  Uetses 

de  Limoges. 

Le  Logis  de  Roche-Corail ,  à  M.  du  Pommeau ,  directeur  des  aides , 
à  Angouiéme. 

Paroisse  de  Vindeile. 

Le  prieuré  de  Vindelle. 

Le  château  du  Cluzeau ,  à  H.  le  marquis  de  Valori  ;  à  2  lieues 
d'Angoulême  et  21  lieues  de  Limoges. 

Urtbbisb  ,  endave  de  Dirac. 

Le  logis  d'Urtebise,  à  M.  des  Cars;  à  1/2  lieue  d'Angoulême  et 
20  lieues  de  Limoges. 

LA  ROCHEFOUCAUD ,  chef-4ieu  de  subdélégation, 

f  Etat  fadressé  à  l'irUendance ,  le  17  mai  1769^  par  Jf.  Marantin , 

subdéléguéj. 

Château  de  La  Rochbpoucaud. 

Chapitre  de  ce  lieu. 
1  Le  dépôt  général  des  anciennes  minutes  des  notaires  est  renfermé 
dans  le  palais  des  audiences  ^  confié  au  greffier  du  duché. 

La  communauté  des  Grands^rmes  ;  à  1 4  lieues  de  Limoges. 

Chassbnbdil. 

Le  château  du  marquis  de  Ronsessi  ;  à  2  lieues  de  La  Rochefoucaud 
et  12  lieues  de  Limoges. 
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Ghabias. 

Château  du  marquis  de  Neuvy  ;  à  3  lieues  de  La  Rochefoucaud  et 
16  lieues  de  Limoges. 
L'abbaye  de  Grobas  ^  ordre  de  Cîteaux. 

Màrthon. 

Le  phâteau    de   la    forêt    d'Hoste ,   appartenant  au  comte  de 
MontbroD  ;  è  3  lieues  de  La  Rochefoucaud  et  1 5  lieues  de  Limoges. 

BLANZAG,  ville  chef4ieu  de  subdélégation. 

Châteaa  de  la  comtesse  de  Rouffiac,  demeurant  à  Angouléme;  à 
22  lieues  de  Limoges. 
Chapitre  et  collégiale  ;  M.  de  Nesmond ,  abbé  ,  y  demeurant. 

Paroisse  de  Pérbuil. 

Château  des  Gouffiiers  et  Mallatrait  ;  H.  de  Balathier ,  marquis  de 
Lantage ,  demeurant  à  Angouléme  ;  à  1/2  lieue  d'icelle  et  22  lieues 
de  Limoges. 

Paroisse  de  Dbtiac. 

Château  de  Lafaye,  à  M.  le  comte  de  St-Simon,  y  demeurant  ;  à 
1  lieue  de  Bt'anzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Nounat. 

Château  de  La  Léotardrie  ;  M.  de  St-Paul ,  demeurant  audit  lieu  ;  à 
1  lieue  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 


Abbaye  de  Boumet  ;  H.  de  Maurées,  vicaire  général  de  Glandèves, 
y  demeurant  ;  à  2  lieues  de  Blanatac  et  24  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Logis  de  FEric  ;  M.  Augîer  d'Escougeats ,  demeurant  à  Bordeaux  ; 
à  1  lieue  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Ghaduus. 

Logis  des  Thibaudières  ;  M*"*  veuve  de  La  Lorancle ,  y  demeurant ', 
à  2  lieues  de  Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 
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Paroisse  de  St*Laubbnt-di-Bblzagot. 

Logis  de  Rochefort ,  H*  Hion  ,  notaire  royal  de  la  ville  d'An]goil' 
léme  ;  à  2  lieaes  de  Blanzac  et  24  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Rouffiac. 

Château  de  Rouffiac ,  M.  de  Boistillîe ,  demeurant  au  logis  de 
Boistillie ,  près  Ruffec  ;  à  2^  lieues  de  Blanzac  et  SO  lieues  de 
Limoges. 

Paroisse  de  Champagne. 

Logis  de  Haisne-Giraud  ;  H.  de  Buzandin ,  capitaine  des  vaisseaux 
du  roi ,  demeurant  en  la  ville  de  Rochefort;  à  4/2  lieue  de  Blanzac 
et  22  lieues.de  Limoges. 

Paroisse  de  Claix. 

Château  de  Claix  ;  M.  Dutiltet ,  y  demeurant  ;  à  2  lieues  de 
Blanzac  et  21  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  d'  Etriac. 

Logis  d^Etriac  ;  M»*  de  La  Roche-Coral ,  y  demeurant  ;  à  4  lieue 
de  Blanzac  et  24  lieaes  de  Limoges. 

Paroissfe  g{'Aubbyillb. 

Logis  de  Ladourville  ;  M.  Yidaud  du  Carrier,  y  demeurant  ;  à 
1  lieue  de  Blanzac  et  20  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Jurignac.  * 

Logis  dfi  La  Marquerie  ;  M.  Dutillet ,  conseiller  à  Angoulémc , 
y  demeurant  ;  à  1  lieue  de  Blanzac  et  20  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Nonnac. 

Logis  de  La  Croix  ;  M.  de  L'Etoille ,  y  demeurant  ;  à  4  lieue  de 
Blanzac  et  23  lieues  de  Limoges. 

Paroisse  de  Mainfond. 

Logis  des  Barrières  ;  M«^  Videau,  veuve  de  M.  de  Var;  4  lieue 

(brûlé). 

•  Paroisse  de  Couzac. 

Logis  de  La  Touche  ;  M.  de  Renouard,  demeurant  au  château  du 
Loir,  kCoureillon,  pays  du  Maine;  à  4  lieue (brûlé). 
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Paroisse  de  Digrac. 
Le  logis  du  Poayaud,  aux  dames  du  Pouyaud;  à  1  lieue  \/2 

La  ROCHANDRIB. 

Château  à  M">«  de  Rouffiac  ;  à  8  lieues  de  Blanzac  et  22  lieues  de 
Limoges. 

RONCBNAC. 

Les  Bénédictins  anglais  de  St-Jacques  de  Paris  doivent  avoir 
d'anciens  titres  ;  à  2  lieues. 

St-Gtbard-le-Pbtrat. 

Le  Ic^s  du  Vivier,  à  M"*  de  Maumdnt  de  La  Rochefoucaud  ;  c'i 
4  lieue  1/2. 

Abbaye  royale  sans  maison  ;  Tabbé  demeure  à  Paris ,  et  doit  avoir 
de  très-anciens  titres. 

Blanzagubt. 

* 

Logis  à  M.  de  Vilette  ;  à  2  lieues. 

Le  logis  de  La  Mercerie ,  à  M.  Magnac  de  La  Mercerie. 

Magnac  et  Rodas. 

Le  logis  de  Rodas ,  h  M.  Beineaud ,  fournisseur  d'artillerie  ;  h 
\  lieue  1/2.      • 

GUEAC. 

Logis  à  M.  Périer  de  Gurac  ;  à  2  lieues. 

Le  logis  de  Lagraye ,  à  M.  de  Cressac ,  garde  da  roi,  demeurant  à 
Ribérac. 

COHBIERS. 

Château  h  M.  de  Brassac  de  Beux  ;  à  2  lieues  1/2. 

GrjCssac. 
Château  à  M.  le  comte  de  Montbron  ; à  3  lieues. 

tbrûl^)- 

Château  du  Repaire ,  à  M.  de  Nadaillac  ;  à  2  lieues.     • 

RUFFEC ,  chef-lieu  de  subdélégation. 
Château  ,  au  chcMieu ,  et  greffe  de  Ruffec  ;  à  20  lieues  de  Limoges. 


J 
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Château  et  greffe  de  Verteuil  ;  à  1  lieue  de  Ruffec  et  \  9  lieues  de 
Limoges. 

Nanteuil. 

Abbaye  de  Bénédictins  fort  ancienne ,  fondée  par  le  roi  Charie- 
magne  ;  à  2  lieues  de  Ruifec  et  48  lieues  de  Limoges. 

AuLlfÀC. 

Château  d'Aulnac  ;  è  3  lieues  de  Ruffec  et  18  lieues  de  Limoges. 

Saybillb. 

Château  de   Saveille  ;   à    4   lieues  de  Ruffec    et   23   lieues  de 
Limoges. 

Pioussàt. 

Château  de  Joué  ;  à  4  lieues  de  Ruffec  et  23  lieues  de  Limoges. 

VlLLEPAGNAN. 

» 

Son  greffe,  appartenant  à  Mgr  Tévéque  de  Poitiers;  à  3  lieues  de 
Ruffec  et  22  lieues  de  Limoges. 

Batbrs. 
Château  de  Bayers  ;  à  2  lieues  de  Ruffec  et  20  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Château  fort  ancien  ;  h  3  lieues  de  Ruffec  et  20  lieues  de  Limoges. 

LA  VALETTE ,  AUBETERRE  et  MONTMOREAU  ,  chefs-lieux  de 

subdélégcUion.^ 

(Etats  certifiés  par.,,,..  Roussi ,  iO  juin  M^....J 

Villbboishu-Valettb. 

Château  appartenant  h  M""*  de  Coursieou. 
Un  couvent  d^Augustins. 

Communauté  de  religieuses ,  sœurs  de  la  Charité. 
Un  greffe. 

Les  notaires  Vignaud ,  Dumont ,  Thomas  et  Bourrut  ;  à  2  lieues  du 
chef-lieu  et  18  lieues  de  Limoges. 

ROUSENAC. 

Une  abbaye  de  Bénédictins. 
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Un  greffe. 

Le  sieur  Gilbert ,  notaire  ;  h  2  lieues  du  chef-lieu  et  18'  lieues  de 
Limoges. 

Charras. 

Une  abbaye  royale  appelée  de  Grosbeau ,    sous  la    règle   de 
St-Bemard. 
Château  de  H.  de  Charras. 
Un  greffe. 
Deux  notaires  ;  à  4  lieues  de  La  Valette  et  16  lieues  de  Lim(^s. 

DiGNAC. 

Château  des  demoiselles  de  Galard. 

■ 

Deux  notaires  ;  à  3  lieues  du  chef-lieu  et  17  lieues  do  Limoges. 

ROGNAC. 

Château  appartenant  à  M.  de  Galard. 

Un  notaire  ;  à  3  lieues  du  chef-lieu  et  17  lieues  de  Limoges. 

COMBIBBS. 

Château  du  comte  de  Béarn ,  à  3  lieues  de  La  Valette  et  1 8  lieues 
de  Limoges. 

AUBETBRRB. 

Château  de  H.  le  marquis  d^Aubeterre. 
Collégiale. 

Couvent  de  Cordeliers. 
— '      de  Minimes. 
-—      de  religieuses. 
Hôpital,  greffé  et  cinq  études  de  notaires;  à  2  lieues  du  chefMieu 
et  27  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Château  de  M"»»  de  Bonne ,  greffe ,  notaire  ;  à  3  lieues  de  La  Valette 
et  29  lieues  de  Limoges. 

(brûlé). 

Château  de  M.  le  prince  de  Soubise,  greffe,  notaire  ;  à  4  lieues  du 
chef-lieu  de  la  subdélégation  et  28  lieues  de  Limoges. 

St-Qubwt!n. 
Un  greffe  et  un  notaire^  à  3  lieu^  de  La  Valette  et  27  lieues  de 

Limoges. 

Orival. 

Un  notaire;  à  3  lieues  de  La  Valette  et  27  lieues  de  Limoges. 
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Chbhaux. 

Un  château,  un  greffe;  mêmes  distances. 

MiRAUT  et  St-Artoinb. 
Couvent  régulier  de  St-Antoîne  et  grefTe  ;  mêmes  distances. 

Nabireaux. 
Un  greffe  ;  mêmes  distances. 

La  Tour-Blanche. 
Un  notaire  ;  à  4  lieues  de  La  Valette. 

MONTHOREAU.    vUls, 

Le  château  de  St-Avant,  un  greffe  ,  un  notaire  ;  à  1  lieue  de  La 
Valette  et  25  lieues  de  Limoges. 

St-Laurbrt-db-Belzagot. 

Château  appartenant  è  M.  Eon  d'Angers ,  deux  notaires  ;  mêmes 

distances. 

Gourgeac. 

Un  greffe  et  un  notaire  ;  mêmes  distances. 

JuiGNAC. 

Château  de  M.   le  marquis  de  Montalembert,  un  greffe  et  un 
notaire  ;  mêmes  distances. 

MONTIGNAC. 

Un  notaire  ;  mêmes  distances. 

St-Séyérin. 

Château  à  M.  de  Chauveron  ,  un  greffe  ;  a  2  lieues  du  chef-lieu  et 
26  lieues  de  Limoges. 

Palluaud. 

Un  château  à  M.  Tabbé  de  Palluaud,  un  autre  à  M.  de  La  Rîgau- 
dière  ;  à  4  lieue  de  La  Valette  et  25  lieues  de  Limoges. 

AiGNB. 

Un  château  à  M.  le  comte  de  Marlin ,  un  greffe  et  un  notaire 

(brûlé). 

Certifié  conforme  aux  pièces  (yçiginales  déposées  aux  archives  de  la 
Haute- Vienne, 

l/ArchivisU' , 

Maurice  ARDANT. 
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DE  NOVEMBRE ,  EN  L'AN^ÉE  1 666  (1  ) . 

(Publié  poar  la  première  fois  par  K.  Aiçustc  Du  Fuys.  ) 


•  •  •  . 

L^ordre  que  nous  observons  en  ee  présent  inventaire  n  est  pas 

diflicile  à  concevoir  :  néanmoins ,  afin  qu'on  puisse  mieux  juger  du 
succès  de  notre  dessein  et  de  notre  travail  y  nous  commencerons  : 
.4<*  è  décrire  les  châsses;  2°  les  croix;  d*»  les  reliquaires;  i*»  les 
coffres  ;  5»  les  calîl&es  et  le  reste  de  Targenterie;  et  le  tout,  dans 
lëtut  que  nous  Tavons  trouvé  dedans  ou  dehors  le  trésor.  Nous  rap- 
portons ensuite^  avec  toute  la  fidélité  possible,  mot  è  mot  et  en 
propres  termes ,  ce  qu^en  disent  les  autres  inventaires  ,  et  leur 
donnons,  sMl  se  peut,  réclaircissement  dont  ils  ont  besoin,  lesquels 
faisant  mention  de  quelques  croix ,  reliquaires  et  autre  argenterie 
quil  y  avôit  autrefois  céans,  et  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui , 
nous  avons  cru  devoir  en  dire  quelque  chose.  Au  reste,  afin  qu^on 
connoisse  sous  qui  et.  en  quel  temps  les  inventaires  ont  été  faits  , 
nous  rapportons  le  commencement  d^un  chacun,  dont  Voyez  le 
premier. 

1 .  Inventaire  fait  par  M.  maître  Louis  Pinelle ,  docteur  en  théo^ 
logie,  et  Jean  Bordin,  vicaire  de  très-réyérend  père  en  Dieu  M.  le 
cardinal  de. St-Malo ( Antoine  Allemand,  évéque  de  Gahors],  abbé 
corn menda taire  de  Tabbarye  et  ordre  de  Grandmont;  présents  audit 
inventaire  Pierre ,  soUs-prieur;  F.  Laurens  du  Port;  F.  Dinet 

(1;  Les  autres  invrnlaires  de  GramImoDt  sont  de  Ii95.  15L5|,  1506, 1507,  1575, 
IGM,  1621,  1039, 1771.  1790  -r  Pour  Icii  ibvcnlaircs  ou  rnigments  i/inveiUaircs  de 
ctUrabhaye,  déjà  publiés,  voir  les  ouvrages  sut  va  u  (s  :  Le  Limousin  Historique 
unv.de  1771);  Eesap  $ur  iet  étmnUeure,  de  M.  Tabbé  Texier  (  iov.  de  1507  et 
I79U);  Emaux  et  Emaitleriede  Limoges ,  de  M.  An'aDt  (iuv.  de  1666). 
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de  Leslang,  sacri^aîn  ;  F.  Jean  HardeHer,  des  reliques  et  autres 
choses  ci-après  écrites  les  45  et  .46  février,  Tan  4495. 

2.  Vérifié  par  M.  messire  Barthélémy,   vicaire  Je  Grandmont 
pour  M.  révérendissime  Nicolas  de  Flisco ,  cardinal  ;  H.  Le  Secrétaio  ; 

F.Jean  Hardelier;  F.  Jeaif  Vaillant;  F.  Anthony  de  Gourdon ; 

de  Dinet,  bélif  de  Gombraille;  F.  Bertrand  Tranchefort;  André 
de  St-Yrieix ,  sieur  de  Lavaulz;  sieur  Jean  du  Vignaud,  curé  de 
Fraignac ,  et  Michel  Robin ,  le  29  mars ,  Tan  4  51 5. 

3.  Fait  des  reliquaires  baillés  à  M.  Lagarde,  secrétaire  de  ladite 
abbaye,  par. révérend  F.  Jean  de  Neufville ,  en  présence  des  FF, 
Jean  Massias ,  prieur  ;  Charles  Cadompnat  ;  François  Laurens  ; 
Gab>  Cbardebeuf  ;  Brisse  de  Mons  ;  François  Marand  ;  Vincent  Boudet; 
par.Mosneron,  notaire  royal,  le  22  mai  4566. 

4.  L^an  456.7.    Des  reliquaires  de  la  maisoa  de  céans  qui  sont 
enchâssés  en  or  ou  argent  le  47  d^octobre  par  le  commandement  du 
révérend  P.  eu  Dieu  François  de  Neufville.,  abbé  de  Grandmont; 
F.  Jean  Massias,  prieur  claustral  ;  François  Laurens  ;  Jean  Béauveis  ; 
Brisse  de. Mons;  Pardoulx  de  La  Garde;  Franco^  Beignac;  Âubert 
Papon;  Gabriel  Chardebeuf;  François  Rouchet;  François  Delagei 
François.  Marand  ;  Vincent  Bandel  ;  tous  religieux  prêtres ,  lesquels  ^ 
d'un  commun  consentement ,  ont  promis  être  fait  inventaire  desdits 
reliquaires. 

5.  Fait;  Fan  4575,  des  reliquaires  en  cette  abbaye  enchâssés  ci 
or,  argent,  cuivre  doré,  émail  ou  cristal,  et  autres  façons,  l 
3' d'août,  par  révérend  P.  en  Dieu  François  de  Neufville,  abbé  c 
Grandmont;  présents  :  FF.  Brisse  de  Mons,  chantre;  Pardoulx  ( 
La  Garde ,  administrateur  de  'Balasis  ;  Jean  Mosneron ,  prieur  < 
Ravaux  ;  Jean  de  St-Goussaud  ;  Martial  de  Razac  ;  Gabriel  Charc 
beuf  [alias  Grandroche),  syndic  et  maître  des  anniversaire 
François  du  Mont  [alias  de  Lage)  ;  François  Marand,  sous^-chanli 
Claude  Monsson  ,  de  Roches,  prêtres  ;  ï<'rançois  d'Aulberoche ,  soi 
diacre  ;  tous  religieux  de  ladite  abbaye ,  lesquels ,  tous  d^un  ace 
et  consentement ,  ont  promis  et  voulu  être  fait  inventaire 
reliquaires. 

• 

6.  Des  saintes  reliques  de  Téglise  de  céans ,  fait  Tan  4  611 
34  de  janvier,  par  le  commandement  de  révérend  P.  en  I>ie 
Rigard  de  Lavaurd  j  abbé  et  chef  de  Tordre  de  Grandmon 
assistant  :  vénérables  religieux  de  Tabbaye  FF.  Jean  de  Bruc; 
Jac(|ues  Chardebeuf;  Claude  Beliot;  Jean  Roudet;  Jean  I.«e  Ma; 
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Flaere  Le  Roux  ;  Pierre  Decoax  ;  Hugues  Betpulaud  ;  Albert  de 
Coudier;  André  de  Marzet,  sacristain,  et  Jacques  deBuat;  tous 
religieux  prêtres  dudit  lieu. 

7.  Mémoire  des  reliques  qui  se«  sont  trouvées  dans  Te  trésor  de 
Fabbaye  de  Grandmont  en  la  visite  qu'en»  a  faj^  révérendissime 
P.  en  Dieu  dom  Georges  Bamy,  abbé  de  ladite  abbaye  et  chef 
général  de  Tordre,  qui  fut  fait  le  29  d'avril,  l'an  4639. 

8.  Outre  lesdits  inventaires,  nous  avons  trouvé  un  catalogue  des 
saintes  reliques  et  châsses  qui  fut  fait  sous  M.  Rigard  de  Lavaurd , 
quoiqu'on  ne  sache  pas  l'année  :  il  est  en  latin ,  et  commenoe  ainsi  :' 
Anno.  miUesimo  cerUesimo  sexagesimo  sexto  dedicata  est  ecdesia  B, 
Mariœ  Grandtmontis ,  etc. 


CHASSES. 
I.  —  De  $:iinl  filienne  de  Mivrr,  Confesseur. 

Premièrement  il  y  a  sur  le  grand  autel  de  l'église,  vers  le  milieu , 
par-dessus  le  tabernacle,  la  châsse  de  notre  bienheureux  père  saint 
Etienne ,  qui  est  eh  cuivre  doré  émaillé  par  dehors ,  et  de  bois  par 
dedans,  ornée  de  toutes  parts  de  grand  nombre  de  petites  figures  eiî 
bosse ,  garnie  de  pierreries  et  curieusement  travaillée.  Nous  avons 
trouvé  dedans  six  grands  os  lon^  des  bras  et  des  jambes  et  deux 
autres  grands  des  jointures ,  trois  de  l'épine ,.  avec  grande  quantité  de 
petites  côtes  et  doigts  rompus,  etc. 

Plus  des  cendres  du  saint ,  et  avec  quelques  petits  os  parmi ,  dans 
une  double  bourse  de  toile,  où  est  cousu  un  billet  de  parchemin ,  sur 
lequel  se  trouvent  écrit  ces  mots  :  fn  hoc  loc9  habetur  dnis  corporis 
sandissimi  confessons  Stephanû  Ces  cendres  et  ces  os  iSont  plies 
dans  de  la  toile ,  et  encore  dans  quelque  façon  de  taffetas  ou  drap 
noir,  auquel  est  attaché  cet  ^riteau  :  In  hoc  loco  habetur  corpus 
scmctissimi  confessorts  Stephant.  Amen. 

Le  catalogue  des  retiques  en  fait  mention  en  cette  sorte  :  Jn  prima 
capsa,  super  majus  atare^  repositum  est  corpus  sancti  Stephani 
confessoris,  nostri  ord.  Grandimantis  fundatoris  ;  sed  ejusdem  sancti 
loricam  ferream  non  invenimus  quœ  ibidem  esse  dicebatur^  quia  non 
ausi  sumus  frangere  vélum  ipstus  capsœ.  Dans  la  visite  des  reliques 
de  1639,  on  leva  bien  ce  voile,  mais  on  ne  trouva  point  cette  cotte 
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de  mailles  r  c'est  pourquoi  on  la  chercha  aussi  dans  la  sac 
devant  Tautei ,  au  tombeau  où  fui  mis  le  corps  de  notre  bienh< 
père  lorsqu'il  fut  transporté  de  Muret  audit  Grandmont,  et 
Vy  trouva  {%s  non*plus.  ^ 

^inventaire  de  |639  ^  au  nombre  \ ,  en  parle  en  cette  sorte 
châsse  de  notre  bienbeuneux  P.  saint  Etienne,  fondateur,  où 
trouvés  ses  cendres  et  ses  os  ». 

91.  —  De  saint  Mac»»,  marljcr  (1). 

La  châsse  de  saint  Macaire,  martyr,  un  des  capitaines  de  la 
des  Thébéens ,  de  mêmes  matière  et  figure ,  maisplu^  petite  1 
précédente ,  enrichie  de  quantité  de  grosses  pierres  et  sans  p 
nages.  Elle  est  du  côté  de  TEpitre,  joignant  celle  de  saint  Et 

Nous  y  avons  trouvé  neuf  grands  os  longs  des  bras  ( 
jambes,  qui  ne  sont  pas  tous  néanmoins  entiers  ;  un  autre  os 
grand,  d'une  jointure  *  vingt-deux  ou  environ  des  côtes,  et  qi 
d'autres  petits  ;  le  tout  dans  un  sachet  de  toile  ^  qui  est  dar 
autre  couche  doublée  de  futaine,  sur  lequel  est  attacl 
écriteau  :  SancttiS  Macharius ,  dux  et  martyr,  qui  fuit  de  se 
sancti  JUauritii,  queindominus  Theobcddus,  rex  Navarrœ,  Can 
et  Briœ,  cornes  PaMinus ,  atlulit  in  Grandimontem  VII  idus  < 
anno  Domini  4269. 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  dans  de  la  toile  cinq  os  Ion 
bras  et  des  jambes;  neuf  ou  dix  autres  plus  petits  des  côte 
doigts  ,'etc. ,  avec  ce  billet  :  Sanctorum  Maurorum  de  legione 
hœorum,  et ,  sur  la  toile  où  sont  plies  ces  saints  os ,  cet  autre  1 
Reliquiœ  Maurorum  de  legione  Thebœorum,  quos  dédit  Ecdesia 
Gereonis  Ecdesiœ  Grandimontis, 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  un  os  de  l'épine  et  beaucoup  d' 
plus  petits  avec  ce  billet  :  Sancti  Bràndani,  martyris,de  i 
Thebœorum,  Plus  un  gros  os  auquel  est  attaché  ce  billet  : 
Trani  /martyris ,  de  eadem  legione.  Plus  un  autre  os  du  crâne 
ce  billet  :  Calliadti ,  papœ  et  martyris.  Plus  un  petit  os  où  est  a 
ce  billet  :  Sancti  Matthœi,  Hybemiensis  episéopi  et  martyris 


(1)  «  Il  y  avoil  aussi  dans  rctte  châsse  des  reliques  des  sainls  Maures  de  I. 
Thëbéenne;  de  saint  Brandab  .  de  la  même  légion;  de  saint  Tran  ,  de  I; 
Ié{çioi;de  saint  Calixte,  pape;  de  saint  Blalhicq,  évoque  d*Hibcrnie  ; 
Créalon  ;  de  sainte  Valérie,  vierge;  de   saihte  Orlmarie,  vierge,   cl  d( 
Eiparre,  vierge;  tous  martyrs  t.  (.Note  de  Lcgros,  17'JO^ 
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une  cdte,  avec  ai  billel  :  Creatonii,  mariyris.  Plus  une  autre  côte ,  où 
est  attaché  cet  écriteau  :  Valeriœ,  virginis  et  mariyris.  Plus  une 
autre  côte ,  avec  ce  billet  :  Ortmariœ ,  virginis  et  mariyris.  Plus  une 
autre  côte ,  avec  cet  écriteau  :  Exparrœ ,  virginis  et  mariyris.  Toutes 
lesquelles  reliques  étoient  pliées  ensemble  dans  une  double  toile,  où 
nous  les  avons  laissées,  ^près  les  avoir  plices  toutes  séparément  dans 
du  taffetas  rouge  avec  les  mêmes  écriteaux  que  noQs  y  avions 
trouvés.  . 

Nous  avons  aussi  plié  leâ  cendres  qui  s^étoient  faites  de  ces  saints 
os  dans  du  taffetas  rouge,  avec  cet  écriteau  par-dessus  :  Cineres 
sanctorum  Trani  j  Malthm ,  Callixti,  Creatonii,  Valeiice,  Ortmariœ 
et  Exparrœ,  Sur  le  paquet  où  sept  toutes  ces  reliques  est  attaché  cet 
écriteau  :  Beliquiœ  sancti  Brandani  et  sancti  Trani ,  de  legione  The-  . 
bceorum,  et  aliorum  plurimorum  martyrum,  qtias  dédit  Ecdesia 
sancti  Gereonis  et  Ecdesia  sancti  Heriberti  Ecclesiœ  Gratidimontis.    ' 

Le  catalogue  de  nos  reliques  eiï  fait  mention  de  cette  sorte  :  A 
deœtro  latere  dicti  altaris ,  juxta  diçtam  capsam  sancti  Stephani 
confessons  j  hoc  est  in  secunda  capsa,  repositum  est  corpns  sancti 
Macharii,  mariyris,  ducis  prœdarissimi ,  qui  fuit  de  societate  sandi 
Mauritii,  quem  Theobaldus,  rex  Navarrœ,  Campaniœ  et  Briœ,  cornes 
Palatinus,  attulit  in  Grandimontem  Vil  idus  aprilis  1269.  Sunt  prœ-  « 
terea  in  eadem  capsa  reliquiœ  Maurorum  de  legione  Thebœorum,  quas  * 
dédit  Ecdesia  sandi  Gereonis  Ecclesiœ  Grandimontefisi,  Iteni,  reliquiœ 
sandontm  Brandani  et  Trani,  de  legione  Thebœorum,  et  aliorum 
plurimorum  martyrum,  quas  dederunt  Ecdesia  sancti  Gereonis  et 
'Ecdesia  sandi  Heriberti  Ecclesiœ  Grandimontensi, 

L^inventaire  de  4639,  nombre  2,  parle  de  cette  châsse  en  ces 
termes  :  «  La  châsse  de  saint  Machaire,  qui  cst(  au  côté  de  TEpltre 
contre  celle  susdite  du  bienheureux  saint  Etienne,  en  laquelle  on 
trouva  le  corps  du  saint  martyr  et  du  compagnon  de  saint  Maurice , 
avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  dominus  Theobatdus ,  resc  Navarrœ,  et 
Campaniœ,  et  Briœ,  cornes  Palatinus ,, attulit  in  Grandimontem 
tempore  Guidonis  archarii,  decimi  quinii  priotis  ».  Il  faut  prendre 
ga/xle  que  cet  inventaire  ne  rapporte  pas  en  propres  termes  le 
bill«t  qui  est  sur  le  corps  du  saint ,  que  nous  avons  décrit  ci-dessus 
mo>  à  mot. 

Plus ,  dans  la  même  châsse ,  furent  trouvés  des  ossements  des 
saints  Brandan  et  Mathieu ,  évêque  dllibernie ,  et  de  saint  Tran.  Plus 
y  furent  trouvées  des  reliques  des  saints  Xîréa ton  et  Callixte,  pape 
et  martyr,  et  aussi  de  celles  sanctorum  Maurorum  de  legione 
Thebœorum, 
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III.  —  De  deox  saintes  Vierges  et  Variyfes  de  Cologne^  (l). 

Une  autre  châsse  de  cuivre  doré  émaillé  par  dessus,  et  qui  est  < 
bois  par  dedans ,  où  est  par  devant  un  Sauveur  ^u  milieu  de  quat 
figures  des  apôtres ,  où  sont  Jours  noms  ;  savoir  :  saint  Mathia 
saint  Jude ,  ,saint  Jacques  et  saint  Philippe,  et  au-dessous  sixauti 
figures  d'apôtres  avec  leurs  noms  ,  qui  sont  :  saint  Thomas ,  sai 
Jacques ,  saint  André ,  saint  Jean ,  saiiit  Simon ,  saint  Barthélen 
et ,  sur  la  porte ,  saint  Pierre.  Par  derrière  il  se  trouve  aussi  quelqi 
autres  figures.  Elle  est  du  côté  de  TEvangile,  la  plus  haute  joigne 
celle  de  saint  Etienne  ,  è  Topposite  de  celle  de  sainCilacaire. 

Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  *gros  paquet  de  saints  osseme 
eu  si  grand  nombre  que  nous  ne  les  avons  pas  comptés,  etonp 
dire  que  le  corps  y  est  entier;  car  le  chef  s'y  trouve,  quoique 
pièces,  les  mâchoires ,  les  dents,  Jes  os  des  bras  et  des  jambes,  c 
de  répine ,  les  côtes ,  les  doigts ,  et  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  d'ossem< 
dans  un  corps  ;  le  tout  plié  dans  de  la  toile,*  à  laquelle  e§t  att£ 
cet  écriteau  d'un  côté  :  Hoc  sanctissimum  corpus  virginis  et  mart 
fecit  nobis  habere  magnis  precibus  dominus  Hermànnus,  decanus 
clesiœ  Apostolorum  Coloniœ,  a  quadam  religiosa  matrona  qtiœ  Ulu 
magna  veneratione  habebat,  quœ  cum  vellet  illud  mittere  ad  quam 
excellefUissimam  Ecclesiam,  l'n  episcopatu  Leodii ,  non  potuit 
portari,  ac  si  Dominus  Jésus  illud  nobis  reservasset ;  et,  sur  un  i 
côté  de  la  même  toile,  cet  autre  billet  :  Hoc  corpus  virginis  et  i 
tyris  dédit  Ecclesiœ  Grandimontis  quœdam  nobilis  matrona  Cdi 
Ce  paquet  est  encore  plié  de  quelque  taffetas  ou  drap  rouge ,  ai 
est  attaché  cet  autre  billet ,  comme  le  premier  de  ces  deux  que 
venons  de  rapporter. 

Plus,  dans  la  môme  châsse ,  un  autre  paquet  de  la  grandei 
précédent,  et  glié  tout  de  même,  sur  lequel  est  ce  billet 
corpus  virginis  tt  martyris  habuit  Hermannus ,  decanus  Ec 
apostolorum,  a  quodam  cellèrario  chjusdam  abbatiœ  Cistercii ,  et 
illud  Ecclesiœ  Grandimontis.  Et  par  dedans  sont,  comme  da 
précédent,  les  grands  os  longs  des  braâ  et  des  jambes,  ce 
répine  et  des  doigts,  les  côtes^  et,  en  un  mot ,  tous  ceux  du  < 
hors  la  tête,  dont  nous  n'avons  vu  que  deux  dents  en  un  oi 
mâchoire.  Sur  la  toile  où  sont  plies  ces  saints  ossements  il 
un  autfe  billet  qui  n'a  rien  de  difi'érent  du  précédent.  Le  caf 

« 

fl)  ((  M'y  Avoit  aussi  un  os  d*un  bras  de  saioi  Apollinaire,  évéquc   et  n 
("Note  de  Legros,  1790.) 
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« 

susdit  en  fait  mention  de  cette  sorte  :  In  quinta  capsa,  qtÂœ  est  aUior 
An  parte  Evangelii  dïcti  cUtaris,  sunt  sequentes  reliquiœ  ApMinaris , 
episcopi  et  martyris ,  os  brachii  scilicet.  Item ,  unum  corpus  virginis 
et  martyris  cujiâs  nomennovit  Deus.  Item,  unum  sanctissimum corpus 
virginis  et  martyris. 

L'inventaire  de  4639  en  parle  ainsi  au  nombre  3  :  «  La  châsse  qui 
est  à  Topposite  de  la  susdite  est  celle  de- saint  Macaire,  du  côté  de 
l'Evangile ,  où  fut  trouvé  un  corps  d^uné  des  vierges  et  martyres  de 
Cologne.  Plus  y  fut  trouvé  un  autf%  corps  d'une  des  mêmes  vierges, 
avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  fecit  nobis  habere  magnis  precibus  dominus 
Hermannus,  decanus  Ecdesiœ  Apostdorum  Coloniœ,  a  quadam  ma- 
trôna  qiUB  iUùd  in  mogna  veneratione  habebat,  quœ,  cum  vellet  illud 
mittere  ad  quamdam  eâxeUentissimam,  Ecclesiam ,  non  pc^uit  illuc 
portari,  ac  si  Dominus  Jésus  nobis  reserva^set. 

Plus  y  fut  trouvé  le  bras  de  saint  Apollinaire,  évoque  et  martyr, 
d'où  M.  Bamy,  abbé'  de  Grandmont ,  le  tira  ,  afin  de  Tenchâsser  en 
argent ,  ainsi  que  nous  le  trouvons  aujourdliui  dans  le  trésor.     •   * 

..     •  .     ■ 

IV.  —  De  sâiBle  Albine,  de  sainte  Essence,  ete.,  vierges  el  martyres  de  Col igne  (1). 

« 

Une  autre  châsse  de  mêmes  matière ,  travail  et  figures  que  la  pré- 
cédente ,  où  est  au  devant  une  image  de  la  Vierge  avec  le  petit  Jésus 
entre  ses  bras  et' par  dessus  un  Sauveur;  aux  côtés  sont  les  .figures 
de  quelques  vierges ,'  d'un  archevêque  et  d'un  abbé ,  avec  oes  mots 
écrits  parmi  :  Hi  duo  viri  dederunt  has  duas  vtrgines  Ecclesiœ  Gran- 
dimontis  Giraldus ,  abbas  Sibergiœ  :  sancta  AUnna,  virgo  et  martyr  ; 
Essencia,  virgo  et  martyr  :  Philippus,  archiepiscopus  Colonie^sis. 
Par  derrière  est  démontré  le  martyre  de  ces  vierges.  Ladite  châsse 
est  du  côté  de  TEpItre ,  la  plus  éloigqée  du  tabernacle  et  la  plus 
proche  de  la  piscine.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  paquet  où  il  y 
a  des  os  rompus  des  bras  et  des  jambes  et  quantité  d'os  de  l'épine , 
un  assez  grand  du  crâne ,  quelques-uns  des  côtés  et  des  doigts  et 
autres  tous  plies' dans  de  la  toile,  où  est  parmi  les  ossements  une' 
petite  lamé  de  plomb  sur  laquelle  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc  est 
corpus  sandœ  Albinœ)  virginis  et  martyris  ;  et ,  sur  la  même  toile , 
il  y  a  un  billet  conçu  en  ces  termes  :  Hoc  est  corpus  sanctœ  Albinœ , 
virginis  et  martyris,  quod dédit  Ecclesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ, 

(t)  «  Il  7  «voit  dans  la  mémithftsse  des  reliques  des  vêtements  de  la  sainte  Vierge; 
du  corps  de  saint  Marc ,  pape  et  martyr  ;  dé  saint  Thadée,  apôtre  ;  de  saint  Dartlic- 
lemy ,  apOtie;  des  saints  Innocents;  des  saintes  Vierges;  du  lieu  du  Calvaire,  etc.  » 
(2(ote  de  Legros,  1790.} 
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Ce  paquet  est  encore  plié  d^un  taffetas  ou  drap,  rouge,  sur  iequet  • 
un  billet  semblable  au  précédent. 

Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  six  grands  os  des  bras  et  jambes 
grand  nombre  de  côtes  et  d'ôs  de  Tépine ,  le  devant  des  mâchoi 
et  plusieurs  autres ,  le  tout  plié  comme  le  précédent  paquet  de  toi 
à  laquelle  çst  attaché  cet  écriteau  :  Hoc  corpus  virginis  et  marii 
(ledit  Ecclesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergiœ,  et  plié  aussi  par  des 
de  taffetas  ou  drap  rouge,  où ,  dans  un  autre,  billet,  sont  écrits 
mêmes  mots.  * 

Plus  un  sachet  de  toile ,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  quelc 
(ira[)eaux  et  petits  os  ,  dai^s  du  taffetas  vert ,  plies  ensemble  < 
les  drapeaux  de  taffetas  jaupe  ,  où  sont  attachés  ces  deux  biU< 
De  vestitïiefitis  satictœ  Mariœ  ^  matris  Domini  ;  —  Rdiquiœ  s( 
'  Marci,  papœ  et  martyris.  Plus  du  taffelas  violet,  un  petit  os 
cet  écrit  par-dessus  :  Sanc/t  r/iarfcpî"^  opos^oK. -Plus  quelques 
peaux  et  des  .cheveux  blancs  plies  de  taffetas  rouge  dans  une  p 
bdupse  de  cuir,  avec  ce  billet  :  Sancti  BarthoUmu^i.  Plus  quel 
cendres  pliées  de  taffetas  rouge  et  de  toi  le  ^  où  est  cet  écrit 
dessus   :  De  Innocentibus    Plus  une  âent  dans,  la   toile  ave< 
écriteau  :  De  Virginibus,  Plus  une  pierre ,  pliée  dans  du  tafi* 
avec  ce  billet  :  De  Calvariœ  loco.  Plus  un  gros  os  plié  dans 
toile,  sans  écrit.  Plus  un  petit  morceau  de  bois  dans  du  ta 
rouge.  Plus  quatre  petits  paquets ,  où  sont  des  cendres ,  du  c 
etc.  Plus  grand  nombre  de  drapeaux  qui  ont  sans  doute  se! 
plier  des  reliques  dont  les  plis  s'y  trouvent  encore ,  qui  sont  : 
Thornœ ,  apostolî;  sancti  Eutropii;  sancti  Steplumi ,  protomai 
sancti  Marci,  evangelistœ;   sancti  Pardulphi;  sancti   Christo 
sanctœ  Ceciliœ.  Plus  une  boîte  ronde  de  bois ,  dans  laquelle 
un  petit  os  plié  de  taffetas  jaune ,  avec  ce  billet  :  Sancti  Mei 
episcopi.  Plus  un  os  du  doigt ,  plié  d'un  double  taffetas  rouge  , 
*  attaché  cet  écrit  :  Sànctœ  Petrœ. 

Le  catalogue  mentionné  ci-dessus  en  parle  ainsi  :  In  te^^tia 
quœ  est  in  inferiori  dicti  lateris  Epistolœ,  et  respicit  cornu  Eva 
hœ  reliquiœ  jacent  cum  his  titulis  :  Corpus  sanctœ  Albirue  ,  viï 
martyris,  quod  dédit  Ecclesiœ  Grandimontis  abbas  Sibergîa 
aliud  corpus  virginis  et  martyris,  quod  idem  abbas  dédit, 
sancti  Médardi  ;  sancti  Pétri  ;  sancU  Marci,'  evangelistœ  ;  son 
phani ,  protomartyris  ;  sancti  Eutropii;  sanctœ  Ceci  lice  , 
Pardulphi;  sancti  Christophori  ;  sancti  mrtholomœi  ,  et' 
j)lunmoimm  sandorum. 

On  peut  bien  voir  par  là  que  cette  châsse  étoit  lors  la    plu 
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'du  labcrnacle,  au  Heu  qu'elle  est  la  plus,  éloignée,  quoique  de 
^éq|e  côté. 

L'inventaire  de  4639  parle  Qn  cette  sorte  j  nombre  4  :  «  Une 
autre  châsse  qui  est  du  côté  de  l'Evangile  et  la  plus  proche  du 
tabernacle  où  fut  trouvé  le  corps  de  sainte  Albine ,  vierge  4  martyre 
de  Cologne',*  avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  beatœ  Àlbinœ  dédit  Ecclesiœ 
<rrandimonlis  abbas  Sibergiœ  » . 

Plus  il  fut  trouvé  un  autre  corps  d'une  des  susdites  vierges  et 
martyres  de  Cologne ,  avec  cet  écrit  :  Hoc  corpus  dédit  Ecclesiœ 
{irandimonlis  abbas  Sibergiœ.  Plus  y  furent  trouvées  des  reliques  de 
saint  Médard  et  des  reliqUes  d,e  sainte. Perrette ,  aliter  Petrœ^  ncm 
Pétri,  comme  dit  le  catalogue^  susdit. 

Cette  châsse  avoit  été  changée  du  côté  de  TEvangile ,  et  mise  la 
plus  proche  du  tabernacle ,  comme  il  est  aisé  de  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  cet  inventaire  ;  mais  elle  a  été  depuis  remise 
du  côté  de  TEpttre  la  plus  proche  de  la  piscine. 

V.  —  De  sainte  Fsscnce  et  autres  Vierges  ^t  Martyres  de  Colo<^e. 

Une  autre  châsse  de  mêmes  matière  et  figure  et  travail  que  les 
précédentes ,  où  est  par  devant  l'image  de  la  Vierge,  tenant  un  lis  de 
la  fuaiu  drpite  ,  et ,  de  Tautre ,  le  petit  Jésus ,  et  à  ses  côtés  sont  six 
images.  Par  dessus  est  un  Sauveur  avec  six  autres  *  figures  à  ses 
côtés  ;  par  derrière  est  représenté  le  maftyre  de  quelques  vierges , 
et  plus  haut  quelques  évoques  ou  abbés  et  trois  vierges  d'un  côté  qui 
ont  des  couronnes  sur  la  tête,  etc.  Ladite  châsse  est  du  côté  de 
l'Evangile,  la  plus  éloignée  du  tabernacle.  Nous  y  avons  trouvé  dans* 
un  paquet  six  grands  os  longs  des  bras  et  jambeâ ,  beaucoup  d'autres 
du  crâne  et  un  grand  des  mâchoires  où  il  y  a  encore  trois  dents  ; 
d'autres  de  l'épine,  des  côtes,  des  jointures,  des  doigts,  etc.,  et 
parmi  est  une  petite  lame  de  plomb  où  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc 
est  corpus  sanctœ  Essentiœ ,  virginis  et  martyris  ^  et  ceux-ci  dans  un 
autre  billet,  de  parchemin  qui  est  avec  cette  lame  :  Hoc  est  corpus 
sanctœ  Essenliœ,  virginis  et  martyris,  quod  dominas  archiepiscopus 
fedt  nobis  dari  de,  sancto  llleberW;  et ,  parmi  les  mêmes  os ,  est ,  d'un 
autre  côté ,  cet  autre  billet  :  Hoc  est  corpus  sanctœ  Essentiœ,  virginis 
et  martyris,  quod  dédit  Ecclesiœ  Grandimontis  Philippus,  archie-, 
piscopus  Coloniensis*'  Les  mêmes  mots  sont  encore  écrits  dans  un 
autre  billet  qui  est  attaché  à  la  toile  où  sont  plies  ces  saints  os,  et 
dans  un  autre  qui  est  attaché  par  dessus  le  paquet]. 

Plus  dans  ladite  châsse  nous  avons  trouvé  quinze  os  des  bras  et 
jambes    qui  ne  sont  pas  pourtant  entiers ,  plus  des  os  de  la  tête ,  ou 
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sont,  dans  Ceux  des  mâchoires,  quatre  dents,  et  vingt  i 
ossements  ou  environ,  qui  étoient  parmi  les  autres,  lesquels 
avons  plies  dans  quelque  taffetas  ou  .drap  violet.  Plus  nous  y 
trouvé  Quelques  os  de  Tépine  et  des  côtes,  etc.,  avec* une  la 
plomb  01^  sont  gravés  ces  mots  :  Hoc'  corpus  est  de  mmaster 
ginum  ;  le  tout  plié ,  comme  le  précédant  paquet,  dans  de  la  t 
puis  dans  quelque  drap  rouge,  sur  lequel  est  écrit  :  Hoc 
virginis  et  martyris  dédit  Ecdesiœ  Granditneniis  abbatiisa  mm 
Virginum  Cdoniœ. 

Le  catalogue  en  fait  mention  ainsi  :  <r  In  ista  capsa  sunlse 
reliquiœ  cum  sèquentibus  tituHs  :  Corpus  unius  virginis  et  m 
qnod  dédit  Ecdesiœ  Grandimorâis  aibalissa  mondsierii  Vi 
Coloniœ,  Item,  corpus  sanctœ  Essentiœ,  virginis  Hmarlyrù 
dédit  Ecdesiœ  Grandimontis  Philippus ,  archiepiscopus  CoUmia 

^inventaire  de  4639,  nombre  5,  en  parle  de  cette  sorte 
autre  châsse  du  même  ciAté ,  c^est-ànlire  de  rËvangile ,  joign 
susdite,  où  ftt  trouvé  le  corps  de  sanctœ  Essentiœ,  virginis 
tyris  y  avec  ce  billet  :  Hoc  corpus  dédit  Ecdesiœ  Qram 
Philippus,  archiepiscopus  Coloniensis,  Plus  il  fut  trouvé  u 
corps  d'une  des  vierges  et  martyres  de  Cologne ,  avec  ce  bill 
corpus  dédit  Ecdesiœ  Grandimontis  àbbatissa  monasierii  \ 
Coloniœ.  »       • 

VI.  —  Samte  Panafrèle  el  autres  Vierges  et  Martyres  de  Cologne  (1 

Une  autre  châsse  semblable  au:^  autres ,  où  est  au  devan 
de  la  Vierge,  est  àOrandmont,  et  de  trois  autres  saintes 
couronnes  à  leurs  mains ,  et  par  dessus  un  Sauveur  et  si 
figures  aux  côtés  ;  par  derrière  sont  au  haut  neuf  vierge 
chacune  un  lis  en  1a  inâîn  ,  et  au  bas  est  dépeint  leur  mari 
est  du  côté  de  TEpître ,  la  plus  proche  du  tabernacle.  Nou 
trouvé  douze  grands  os  des  bras  et  jambes  et  non  pourtant 
seize  autres  des  côtés  et  un  de  Tépine ,  tous  dans  uii  sachet 
sur  lequel  est  ce  billet  :  Sahcta'Panaphreta ,  quœ  fuit  una 
sanctarum  virginum,  Pai*-dessus  est  un  autre  sachet  de  t 
drap  rouge,  avec  cet  écriteau  :  Sattda  Panaphreta ,   qtiœ 
magistra  safictarum  virginum  Coloniœ,  quam  dominus    Th 
reœ  Navarrœ ,  Campaniœ  et  Briœ,  cornes  Palatinus,,  aitulit 
dirriontem  VII  idus  aprilis  anno  Domini  ^  269. 

Plus  une  petite  boîte  de  bois  ,  avec  un  billet  par  doda 

• 

(t)  «  Il  y  avoil  aussi  des  rrliqucs  de  saint  Aslier,  martyr.  »  (Note  d^  I. 
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i9}anie  Domino  priore  Sanctœ  Resurrectionis.  Plus  y  dans  un  sachet  de 
toile,  trois  grands  os  longs  e^-uif  autre.assez  long  de  quelque  jointure.  ' 
Plu^  un  petit  os  plié  ^e  toile ,  avec  cet  écfit  par-dessus  :  Sancti 
Asterii ,  niartyris.  Plus  quelques  petits  drapeaux  dans  une  bourse 
de  toile.  Plus  une  pierre  pliée  dans  de  la  toile ,  sans  écriteau.  Sur  le 
sachet  où  sont  ces  reliques  est  attaché  ce  billet  :  Rdiquiœ  virginum 
4fp5  dédit  decanus  Apoitolorum  et  canonici  Sanctœ  Mariœ'in  Gradibus, 
Plus  un  paquet  de  toile  assez  gros ,  avec  cet  écriteau  dessus  :  Intus 
est  pannus  lineus  in  quo  sanctœ  reliquiœ  involutœ  fuérunt. 

Le  catalogue  en  dil^ceci  :  In  quarta  capsa,  td  est  in  illa  quœ  est 
in  eodem  laiere  Epistoke  dicti  cdtaris,  scilicet  in  cornu  Epistolœ,  sunt 
sequenies  rdiquiœ-:  sancta  Panaphreta,  quœ  fuit  una  magistra  sanc- 
tarum  virginum  Coloniœ,  quam  dietus  Theobaidus,  rex  Navarrœ,  etc., 
athdit  in  Grandimontem  VII  idus  aprilis  4369.  Item,  reliquiœ  virginum 
quos  decanus  Ecdesiœ  Apostolorum  et  canonici  Ecclesiœ  Sanctœ  Mariœ 
in  Gradibus  dederunt.  MusjBSt  pannus  lineus  in  quo  sanctœ  reliquiœ 
invohUmfuerunt.  * 

Cette  châsse  était  lors  du  côté  de  l^EpItre,  la  plus  proche  de  la 
piscine ,  mais  elle  a  été  mise  depuis*  la  plus  éloignée  et  la  plus 
proche  du  tabernacle,  où  elle  est  à  présent. 

L'inventaire  de  4639,  nombre  6 ,  dit  ceci  :  a  Une  autre  châsse  du 
côté  de  TEpitre ,  joignant  au  tabernacle,  où  fut  trouvé  un  autre  corps 
d'une  desdites  saintes  viciées  et  martyres  de  Cologne,  avec  ce  billet  : 
Reliquiœ  quas  dédit  decanus  japosUd^rwn  et  candHici  beatœ  Mariœ 
in  Gradibus  Ecclesiœ  Grandimontis,  » 

Plus  il  fut  trouvé  le  corps  de  sainte  Panaphrèle,  vierge  et 
martyre,  avec  cet. écrit  :  Corpus  sancUe  Panaphretœ,  quœ  fuit  tma 
mù!gistra  virginum  Coloniœ^  quod  dominus  Theobaidus,  rex  Navarrœ, 
etc. ,  aUulit  in  Grandimontem  VII  idus  aprilis  4  269.  —  (Attestante 
domino  priore  Sanctœ  Resurrectionis  j .  Ces  dernier^  mots  sont  dans  un 
billet  à  part. 

TH.  —  Dedx  saiôtes  Vierges  et  Martyres  de  Cologne. 

Une  autre  châsse ,  semblable  aux  précédentes ,  où  il  y  a  au  devant 
[  une  figure  de  la  Vierge  tenant  à  la  main  droite  un  lis  et  le  petit 

Jésus  en  Tautre ,  et  à  ses  côtés  six  vierges  par  dessus  Fi  mage  du 
Sauveur  et  trois  images  à  chacun  de  ses  côtés  ;  par  derrière  est 
dépeint  le  martyre  de  ces  saintes  vierges ,  dont  il  y  en  a  douze .  en 
haut  qui  tiennent  en  la  main  un  lis ,  «et  vers  le  milieu  sont  écrits  ces 
mots  :  Hic  requiescit  corpus  (^jusdam  virginis  et  martyris  •  quam 
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(ledit  Ecclesiœ  Grandimonti^  abbatissa  monaslerii  Virginum  Colonlon, 
«  Elle  esl  du  côté  de  l'Evangile ,  la  pkis  proche  du  tal)ernacle.  Nou:; 
y  avoD3  trouvé  dedans  un  très-grand  paquet,  plié  comme  Mes 
précédents ,  sur  lequel  est  ce  billet  :  /toc  corpus  virgiuiselmariyris 
habuit  Hermannus, ,  decçtnus  Ecclesiœ  Apostolorum,  a  quodam  celleram 
cujusdam  abbatiœ  Cistercii,  et  dédit  iUud  Ecclesiœ  Grandimontis. 

Et  dans  Fedit  .paquet  sont  les  os  des'  bras  et  des  jambes ,  ceux  ^ 
répine ,  les  côtes  et  tous  les  autres  os  du  corps  ^  excepté  la  tèie . 
dont  iious  n'avons  trouvé  qu'une  mâchoire. 

Le  catalogue  en  dit  ceci  :  In  sexta  capsa  quœ  est  in  inferiori  dkt 
lateris,  iiempe  Evangelii,  et  respicit  cornu  Epistdœjacetytnum  corpi 
rirginis  et  martyris,  quce  corpora  -  virginum  et- martyrum  ded\ 
nobis  Hermannus ,  decanus  Ecclesiœ  Apostolorum,    . 

L'inventaire  de  1639,  nombre  7,  dit  ainsi  :  «  Une  autre  châsî 
joignant,  à  la  susdite ,  c'est^-dire.  à  celle  qui  est  la  plus  proche  i 
tabernacle  du  côté  delflpttre ,  où  fut  trouvé  un. corps  d'une  desdit 
vierges  et  martyres  de  Cologne ,  avec  ce  billet  :  Hoô  corpus  viwginis 
inartyris  Coloniœ  habuit  Hehiidnnûs ,  decanus  Ecclesiœ  Apostolorum 
quodam  cetlerario  cujusdcim  abbatiœ  Cistercii ,  etdedilillud  Ecoles 
Grandimontis  ».  ;.:.... 


CHOTX. 
«  VIII.  —  De  U  vraie  Croix  de*Nolre4eigDear  Jésos-Chrisl  (\). 

Nous  avons  trouvé  dans  les  armoires  qui  sont  derrière  le  gi 
autel ,.  qu'on  appelle  ordinaifement  le  trésor,  une  croix  double 
deux'  travers. qui  forme  quatre  bras  (  car  c'est  ce  que  nous  enlen 
dans  cet  inventaire  par  ce  mot  d^  croix  double) ,  faite  de  bois 
croix  de  Notre-Seigneur,  longue?  d'un  demi-pied  moins  deux  poT 
quasi  d'un  travers  doigt ,  et  aussi  épaisse  que  large.  Le  travers 
haut  est  long  environ  de  trois  travers  doigt,  et  celui  d'eu  h 
peu  plus  long. 

Elle  est  dans  un  reliquaire  d  argent  doré ,  cairré ,  où  il  y  a  î 
derrière  séifee  A^rs  grecs,  dont  on  peut  voir  l'explicatioLi  a\ 
choses  remarquables  de  cette  croix  dans  Ife  savant  livre  q 
écrit  M.    Ogier  à   la   pHère  de    révérend issi me  P;    eii  l>iev 

'  -  •  '  •  •  '■  •  •    -        -     • 

(l).«FJle  (srÀra^cà'.lIié(lFalede>Litnpges  ,  où  ejle  a<Hctraiisrer-ée"le  4  avr 
(NoUmIo  Lofçro^.]  — .iiflu^lcurde.  la.piéce.  ,.15cc>iilin]étres^;  lar^^curv  iU  coni 
hauleur  de  la  cioix,  (-S  ccnlmièlres. 
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Anthoine  de  Chavaroche ,  abbé  de  Grandmont  et  général  de  Tordre. 
Ce  sacré  bois  est  enchâssé  dans  ledit  reliquaire  avec  une  certaine 
composition  d'une  odeur  très--douce  tout  autour,  qui  occupe  tout  ce 
qui  reste  d'espace  dans  ledit  reliquaire.  On  couvre  de  plus  ledit 
bois  d'une  plaque  d'argent  où  est  figuré,  un  crucifix  au  milieu , 
deux  anges  au  dessus  de  ses  bras ,  la  Vierge  et  saint  Jean  aux 
cistes  y  et  aux  pieds  une  petite  figure  d'un  homme  avec  les  mains 
jointes ,  le  tout  en  bosse. 

Nous  avons  dépeint  ici  cette  plaque  assez  exactement  parce  que 
M.  Ogier  n'en  fait  pas  de  mention  dans  son  livre,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  moins  ancienne  que  le  reste  du  reliquaire ,  lequel  s'embotte 
dans  un  autre  d'argent  doré ,  différent  seulement  du  premier  en  ce 
qu'il  se  termine  par  le  haut  en  pointe  ou  en  pyramide ,  et  se  ferme 
à  deux  battants ,  au  dedans  desquels  sont  gravées  deux  figures  ou  il 
est  écrit,  sur  la  tête  de  l'une  :  SofiMAui  P^rus,  et  sur  l'autre,  sandus 
PaiUm  ;  et  au  dehors  de  ces  battants  sont  gravés  ces  mots  : 

Qui  sempcr  yivit ,  cura  mortem  tponte  tubîvil , 

Mors  viUm  gênait ,  mon  necetrita  fuit.. 
Lui  caligavit ,  pax  vera  craGem  loleravit. 

Nox  sua  Dostra  dies ,  crux  sua  nostra  quias. 

• 

Et  plus  bas  ; 

Crux  plamatoris,  via  pacis,  meta  laboris, 
BJors  SaWatoris ,  mon  morlis ,  culmeD  honoris , 
Oui  preliosa ,  vale ,  mundi  prelium  spéciale  ; 
Crux  reTerenda ,  vale .  populi  decus  impériale. 

Et  sur  le  derrière  dudit  : 

« 

•  » 

Rex  Amalricus  sil  summi  régis  amicus. 

Propter  dona  crucis  donetur  munere  lucis. 

Quando  crucem  misit ,  nos  Chrisli  gratia  visiL 

Hinc  jocundemur,  vigilesque  Deum  veneremur. 

Kegia  miremuf  ;  regem  pro  rege  precemur. 

Christo  jangatur  quicumque  crucem  veneratuf. 

Kec  pan  nec  tota  sit  Grandimonte  remola. 

Qui  scelus  illud  aget;  Deus  huoc  anathemate  plaget. 

Voilà  à  peu  près  comme  est  fait  ce  reliquaire ,  que  l'on  porte  sur 
un  pied  de  cuivre  doré,  carré,  large  par  le  bas'de  chaque  cêté  d'un 
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demi-pied,  haut  environ  d'un  pied,  et  orné  de  toutes  parts  d'un 
bon  nombre  de  pierres  précieuses. 

Voyons  maintenant  ce  qu'en  disent  les  inventaires,  et  commençons 
par  le  premier,  qui  est  de  l'an  1 495 ,  et  qui  en  parle  ainsi  dans  le 
nombre  2  :  a  Une  croix  en  façon  d'un  tableau  fermé ,  auquel  il  y  a 
une  grande  pièce  de  vraie  croix  fermée  d'une  pièce  plate  d'argent 
où  il  y  a  un  crucifix  d'argent,  te  tout  fermé  h  deux  portes  d'argent  >' 

â.  Celui  de  4515  en  parle  en  mêmes  termes  et  dans  le  mêm< 
nombre,  comme  il  fait  de  tous  les  autres  reliquaires  :  c'est  pouix|uc 
nous  ne  le  citerons  plus  que  deux  ensemble. 

3.  Celui  de  4566  rapporte  ainsi  dans  le  nombre  26  :  «  La  grand 
vraie  croix  ,  ayant  du  bois  envoyé  par  Amedricus ,  roi  de  Jérusalen 
faite  en  forme  de  tableau  garni  de  taffetas ,  avec  le  pied  de  cuiv 
doré  éraaillé  et  grande  quantité  de  pierreries  ». 

On  ne  trouve  point  dans  les  autres  inventaires  le  taffetas  de 
parle  celui-ci ,  sur  lequel  on  a  mis  ,  depuis  quelques  années,  un  vc 
à  fond  d'argent  doublé  de  taffetas  rouge ,  et  bordé  d'une  grande  de 
telle  d'argent  fin,  qui  est  attachée  sur  le  haut,  et, pend  en  façon 
bannière. 

Quant  au  pied  dont  parlent  cet  inventaire  et  les  suivants,  il 
vrai  qu'il  a  servi  et  sert  encore  aujourd'hui  comme  nous  avons  t 
toutefois  il  n'est  guère  moins  certain  que  c'est  celui  d'une  autre  c 
dont  les  inventaires  de  4495  et  de  4545  parlent  dans  le  nonibr 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

A.  Celui  de  4567,  nombre  22  :  «  Une  vraie  croix  ,  où  il  y  i 
tableau  d'argent  doré  et  pied  de  cuivre  doré ,  carré ,  tout  gari 
pierreries  ». 

5.  Celui  de  4575  ,  nombre  28  :  «  La  vraie  croix,  qui  est  dî 
tableau  d'argent  que  bailla  feu,  de  bonne  mémoire,  le.très-il 
prince  Alméric ,  roi  de  Jérusalem ,  et  fut  envoyée  par  Tempen 
Constantinople  en  l'abbaye  de  Grandmont  par  le  vénérable  t- 
de  Liddence ,  et  latjufeile  croix  est  du  tout  entièrement  garnie  c 
vouloit  être  anciennement,  avec  le  pied  d'icelle croix  de  cuivr 
l^arni  entièrement  de  plusieurs  et  grand  nombre  de  pierreri< 
cieuses  ». 

6.  Celui  de  4644  en  ^rle  ainsi  au  nombre  2  :  «  Une  vralt 
enchâssée  en  argent  doré,  où  il  y  a  pour  vitre  un    grand 
(l'argent,  sur  lequel  sont  les  images  du  crucifix,  de  la  Viors 
o<dnt  Jean;  le  tout  relevé  en  bosse  sur  un  pied  de  cuivre  ci 
uarni  de  pierreries ,  et  ouvragé  fort  délicatement  » . 

7.  Celui  de  4639  ,  nombre  9  :  «  Une  croix  à  deux  travers 
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lie  la  croix  de  Notre-Seigneur,  qui  est  longue  de  demi-pied ,  enchâssée 
dans  de  l'argent  doré ,  où  il  y  a  dés  vers  grecs  qui  sont  gravés  au 
derrière  de  ladite  enchâssure,  laquelle  enchèssure  d'argent  doré  est 
encore  enfermée  dedans  une  autre ,  aussi  d'argent  doré ,  qui  s'ouvre 
à  deux  battants ,  au  premier  desquels  est  gravée  au  dedans  une  image 
de  saint  Kerre ,  apôtre ,  et ,  en  l'autre ,  une  de  saint  Paul  ». 

IX.  —  De  la  vraie  f.foix  de  Solre-^eiîrnenr  el  de  saint  PSrpre  et  de  saini  André. 

Une  croix  double,  dont  le  montant  ou  l'arbre,  qui  est  du  bois  de 
celle  de  saint  André,  est  long  de  demi-pied  et  quatre  travers  doigt, 
et  large  d'un  doigt  ;  le  travers  d'en  haut ,  qui  est  du  bois  de  la  vraie 
croix ,  est  long  de  trois  travers  doigt ,  et  l'autre ,  qui  est  de  celle  de 
saint  Pierre,  de  quatre  travers  doigt,  tous  deux  de  mêmes  largeur  et 
grosseur  que  le  montant. 

Cette  croix  est  enchâssée  entre  deux  piliers  hauts  d'un  pied, 
garnis  tout  autour  d'argent  doré  et  très-curieusement  travaillé ,  où 
sont  enchâssées  quantité  de  petites  pierres. 

Ces  piliers  sont  joints  ensemble  par  les  deux  bouts ,  au  haut  et  au 
bas  de  ladite  croix ,  avec  quelques  traverses  de  même  matière  et  de 
même  travail  que  le  reste ,  et  ont  chacun  une  forme  de  petit  clocher 
au  bout ,  en  lun  desquels  est  attaché  cet  écrit  en  parchemin  :  Crux 
dlla  tribus  pretiostssimis  lignis  cocdescit;  arbor  namque  est  de  cruce 
divi  Andrete ,  superiora  brachiade  cruce  Christi,  inferiora  de  cruce 
divi  Pétri.  On  met  cette  croix  sur  un  pied  de  cuivre  doré  rond ,  où 
sont  attachés  deux  serpents  qui  ont  sur  le  dos  quelque  petite 
turquoise  et  plusieurs  autres  petites  sur  )a  pomme  ou  le  nœud  du 
pied.  Il  y  avoit  aussi  une  figure  de  serpent  qui  ne  s'y  trouve  plus. 

Les  inventaires  de  4  495  et  4  51 5  en  parlent  ainsi ,  nombre  4  : 
«  Une  croix  qui  a  trois  pièces  :  Tune  de  la  vraie  croix,  l'autre  de 
saint  André ,  la  tierce  de  saint  Pierre  ;  en  laquelle  croix  y  a  trois 
lournelles  au  haut  ». 

On  voit  par  là  qu'il  y  a  eu  une  troisième  touraille  au  haut  de  ce 
reliquaire  ;  et ,  de  fait ,  on  y  voit  encore  la  place  vide  au  milieu 
des  deux  dont  nous  venons  de  parler  ;  de  sorte  qu'il  y  a  apparence 
qu'elle  s'est  perdue ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  même  qui  est 
aujourd'hui  au  bas  de  cette  croix  sur  le  pied. 

Celui  de  4566,  nombre  44  :  «  Une  grande  croix  double  entre 
deux  piliers ,  ayant  trois  petits  clochers  à  la  sommité ,  et  du  bois  de 
la  croix  de  saiot  Pierre  et  de  saint  André  ». 

il  ne  parle  point  qu'il  y  ait  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  mais  il  ne 
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faut  pas  s'en  étonner,  car  il  n^exprime  qu^i  jamais  que 
quaires  :  il  sulTit  donc  que  les  précédents  l'assurent. 

Celui  de  4567,  nombre  4  :  a  Une  croix  de  saint  André , 
garnie  de  pierreries,  qui  est  toute  d'argent,  entièrement 
reliquaire  ». 

Cet  inventaire,  avec  quelques  suivants,  ne  faitmentior 
saint  André ,  parce  que  Farbre  qui  est  de  saint  André  est 
cipale  partie  de  cette  sainte  croix.  Il  dit  aussi  que  ce  reiiqu 
tout  d'argent,  mais  mal  à  propos ,  puisqu'il  est  de  cuivre  au 
et ,  par  ces  mots  hors  le  reliquaire  y  il  entend  excepter  la  reli 

Celui  de  1 575,  nombre  4  :  «  Une  croix  de  saint  André  tout 
de  petites  pierreries,  fors  le  reliquaire  qui  est  au  milieu  ,  el 
est  d'argent  bien  ouvré  enrichi  comme  dessus  ». 

Celui  de  4641,  nombre  4  :  a  Une  croix  qui  est  du  bois  < 
André ,  apétre  (  quelqu'un  a  ajouté  par  dessus  Notre-Seig 
saint  Pierre).  Elle  est  d'argent,  fors  le  reliquaire,  et  g: 
pierreries ,  et  ouvragée  fort  artistement  et  subtilement  ». 

Celui  de  4  639 ,  nombre  26  :  «  Une  grande  croix  de  celle 
André ,  longue  environ  d'un  pied ,  à  deux  travers ,  garnie 
doré  artistement  travaillé ,  avec  des  pierreries. 

\.  —  Croix  sans  reliques ,  qu'on  eroit  avoir  été  faite  par  saint  Etoi 

Une  croix  de  cristal ,  toute  d'une  pièce ,  haute  de  plus  d'i 
pied,   large   de  deux  travers  doigt,  épaisse  environ  d'un 
doigt ,  garnie  d'un  petit  tour  d'argent  doré ,  de  pierres  ^ 
perles.  Au  milieu  de  ce  cristal  est  attaché  un  crucifix  d'arf 
très-bien  travaillé  ;  d'un  côté,   la  Vierge,  et,  de  l'autr 
Jean ,  de  mêmes  matière  et  travail  que  le    crucifix.   Le 
carré ,  porté  sur  quatre  petites  figures  :  deux  de  lion  ,   et 
bœuf;  le  tout  d'argent  doré  et  fort  bien  travaillé.  Sur  le  j 
enchâssées  trois  pierres    que    quelques-uns    prennent    p 
agates,. où  il  y  a  en  bosse  les  images  de  la  Vierge  ,  de  saii 
et  de  saint  Paul.  H  est  certain,  comme  nous  verrons  ci-apr 
y  en  a  eu  une  quatrième ,  qu'on  ne  trouve  pas  aujourd'hui , 
que  quantité  d'autres  pierres  et  peAes  dont  il  étoit  orné  ;  le 
d'un  pied  et  demi  è  peu  près. 

Suivant  la  tradition ,  cette  croix  est  un  ouvrage  de  sain 
est  représenté  au  pied  de  la  croix  avec  les  ornements  d'un  é 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  5,  en  parlei 

(1)  Ces  deux  lignes  sont  d'une  écriture  plus  récente  que  le  reste  de  Vii 
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«  Une  croix  large ,  de  cristal ,  à  pied ,  sur  les  figures  des  quatre 
évangelistes,  garni  ledit  pied  de  deux  manières  d'entaillure  et 
d'autres  perles  et  pierres  ;  d'un  côté  et  d'autre ,  la  Vierge ,  saint 
Jean.  Le  pied  n'est  pas  porté  sur  les  figures  des  évangelistes,  comme 
ils  disent ,  mais  sur  des  lions  et  des  bœufs ,  comme  nous  avons  dit.  » 

Celui  de  1566 ,  nombre  6  :  a  Une  croix  de  cristal ,  le  pied  d'argent 
surdoré  avec  un  grand  nombre  de  perles  et  autres  pierreries ,  et  une 
croix  avec  un  crucifix ,  le  fout  d'argent  surdoré ,  ayant  le  fût  de  la 
vraie  croix  ». 

Ces  derniers  mots  donnent  sujet  de  croire  qu'il  y  a  de  la  vraie  croix 
dans  celle  dont  nous  parlons  :  toutefois  nous  n'y  voyons  point  d'en- 
droit où. il  y  en  puisse  avoir,  outre  qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention 
autre  part. 

Celui  de  4567,  nombre  6  :  oc  Une  croix  où  il  y  a  un  crucifix,  une 
Notre-Dame  et  saint  Jean,  où  il  y  a  une  grande  pierre  de  cQStallin 
derrière ,  où  il  y  a  une  image  de  Notre»-Dame ,  et  l'autre^e  nllnsieur 
saint  Jean,  et  au  pjed  d'icelle  sont  les  quatre  évangelistes,  toute 
garnie  de  pierreries  ». 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  deux  images  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean  à  cause  qu'elles  sont  exprimées  deux  fois  dans  les  inventaires  ; 
mais  il  est  clair  que  ce  n'est  qu'une  répétition ,  les  autres  n'en 
faisant  pas  d'autre  mention  que  d'une  image  de  ta  Vierge  et  d'une 
de  saint  Jean ,  outre  qu'il  ne  paroit  pas  y  en  avoir  ea  davantage. 

Celui  de  4575 ,  nombre  6  :  «  Une  croix  où  est  un  crucifix ,  Notre- 
Dame  ,  saint  Jean ,  où  est  derrière  une  grande  pièce  de  cristal  fort 
beau  ,  et  le  pied  d'icelle  est  carré ,  et  les  figures  des  quatre  évange- 
listes où  sont  quelques  agates  ouvrées  et  petites  perles  ». 

Celui  de  4644,  nombre  5,  en  dit  ceci  :  a  Une  grande  croix  double 
de  cristal ,.  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  crucifix  ;  par  les  deux 
côtés,  Notre-Dame  et  saint  Jean ,  et  ladite  croix  montée  sur  un  beau 
pied  de  cuivre  doré ,  sur  lequel  sont  les  quatre  évangelistes  relevés 
en  bosse ,  oavragés  d'une  façon  bien  riche  et  hardie  ». 

il  n'est  pas  trop  aisé  de  connoltre  ce  que  eet  inventaire  veut  dire 
par  croix  double  ;.car  ce  mot  nous  montre  une  croix  à  double  travers, 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  celle  dont  il  est  question ,  n'ayant  que 
deux  bras  :  il  faut  donc  qu'il  se  soit  trompé,  ou  bien  il  entend  une 
croix  à  deux  faces ,  ou  qui  a  la  forme  de  croix  par  devant  et  par 
derrière ,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  semble  prendre  le  même  mot  en 
parlant  de  quelques  autres  croix.  11  dit  aussi  que  le  pied  n'est  que 
de  cuivre  doré  quoique  en  effet  il  soit  d'argent  doré.  11  ajoute  que  sur 
ce  pied  sont  les  quatre  évangelistes  relevés  en  bosse  ;  en  quoi  il  se 
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trompe  aussi  ,  car  il  n'y  a,  comme  nous  avons  dit,  sur  ledit  pied, 
que  les  figures  de  la  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  et ,  s'il 
entend  par  dessous ,  nous  y  avons  déjà  répondu  qu'il  n'y  a  que  celles 
de  lions  et  de  bœufs. 

Celui  de  4639  ,  nombre  4  :  a  Une  croix  de  cristal ,  dont  Tarbre  et 
le  pied  sont  d'argent  doré  avec  deux  branches  qui  les  pendent  aux 
deux  côtés,  sur  une  desquelles  est  la  Vierge,  et,  sur  Tautre,  saint 
Jean,  et  une  croix  sur  celle  de  cristal,  o^est  un  crucifix  dessus  ;  le 
tout  d'argent  doré,  garni  et  orné  de  quatre  agates  au  pied  et  de 
plusieurs  grosses  perles. 

XI.  —  De  la  vraie  Croix  de  iNolre-Seigneur  Jésos-Christ. 

Une  croix  double  d'argent  doré  par  dessus  et  de  bois  par  dedans , 
bien  travaillée ,  ornée  de  toutes  parts  de  perles  et  pierres  précieuses  ^ 
haute*  ^nvifcn  d'un  pied  et  demi ,  large  de  deux  bons  travers 
doigt ,  épaisse  d'un  pouce ,  et  tous  les  bouts  tant  de  l'arbre  que  des 
travers  finissent  en  façon  de  fleurs  de  lis.  Il  y  a ,  au  milieu  du 
travers ,  une  petite  croix  du  bois  de  celle  de  Notre-Seigneur,  couverte 
d'une  autre  d'argent  doré. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  parlent  ainsi  au  nombre  6  : 
«  Une  croix  assez  grande  et  grand  ouvrage,  double,  garnie  de 
plusieurs  perles  et  pierres,  toute  d'argent  doré,  en  laquelle  au 
dessus  du  fût  de  la  vraie  croix  a  un  crucifix  d'ai^ent,  laquelle 
croix  est  toute  rompue  et  cassée  è  l'occasion  du  bois  du  dedans ,. 
lequel  est  tout  pourri.  **-  Celui  de  4545  ajoute  ces  mots,  que  l'on  a 
aussi  écrits  en  marge  de  celui  de  4  495  :  «  Ladite  croix  a  été  habillée 
par  M i>  (et  ne  nomme  pas  qui  ). 

Celui  de  4566 ,  nombre  4  :  a  Une  croix  d'argejit  surdoré ,  double 
croison  floretée ,  ayant  un  croiset  garni  de  pierreries  y  ayant  du  fût 
de  la  vraie  croix  9. 

Celui  de  4567,  nombre  3  :  «  Une  croix  d'argent  doré  bien  ouvrée , 
double ,  garnie  de  pierreries  dessus  et  dessous  et  de  toutes  parts ,  où 
y  a  un  petit  crucifix  d'argent  ». 

Celui  de  1575 ,  nombre  3  :  «  Une  croix ,  aussi  qui  est  d'argent  doré 
bien  ouvrée,  qui  est  double  et  garnie  de  pierreries  dessus  et  dessous 
et  de  toutes  parts ,  où  est  un  petit  crucifix  d'argent  d. 

Celui  de  464 4,  nombre  7  :  a  Une  croix  double  d'argent  doré  avec 
un  crucifix ,  et  garnie  de  pierreries  ». 

Celui  de  4639,  nombre  39  :  «  Une  grande  croix  double  d'argent 
doré  fort  artistement  travaillée ,  garnie  de  pierrerie3  et  de  perles  j 
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a\'ec  le  pied  de  môme  sorte ,  le  tout  de  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  et  demi  ». 

Il  entend  parler  ainsi  par  le  pied  celui  qui  sert  à  la  vraie  croix 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  nombre  8. 

Xïl.  —  Do  iM>is  de  Is  vraie  Croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Une  croix  semblable  à  la  précédente ,  de  même  grandeur,  de  même 
travail  et  de  même  figure,  ornée  de  fort  grosses  pierres  précieuses, 
sur  lesquelles  sont  même  gravées  quelques  figures.  Au  milieu  du 
travers  d^en  haut  il  y  a  un  crucifix  d'argent  doré ,  et ,  à  l'autre ,  une 
petite  croix  du  bois  de  celle  de  Notre-Seigneur,  comme  à  la  pré- 
cédente. 

Les  inventaires  de  4495  et  4515  en  disent  ceci  au  nombre  7  : 
«  Une  croix  double  où  il  y  a  au  haut  un  crucifix  d'argent  doré  ,  et  au 
milieu  du  fût  de  la  vraie  croix ,  garnie  de  grosses  pierres  devant  et 
derrière  ». 

Celui  de  4566,  nombre  5  :  «  Une  autre  croix  d'argent  surdoré, 
double  croison ,  f]oretée ,  ayant  un  crucifix  bien  doré  garni  de 
pierreries,  ayant  du  fût  de  la  vraie  croix  ». 

Celui  de  4567,  nombre. 2  :  a  Une  autre  croix  d'argent  doré,  où  il  y 
a  un  crucifix  d'or,  est  double ,  garnie  de  pierrerfes  ». 

Cet  inventaire  se  trompe,  aussi  bien  que  le  suivant ,  en  disant 
que  ledit  crucifix  est  d'or,  n'étant  que  d'argent  doré. 

Celui  de  4575,  nombre  2  :  a  Une  autre  croix  d'argent  doré  ,  où  est 
un  crucifix  d'or,  qui  est  double  aussi ,  et  toute  garnie  de  pierreries , 
et  fort  bien  ouvrée  ». 

Celui  de  4644,  nombre  6  :  «  Une  croix  double  d'argent  doré,  où  il 
y  a  un  crucifix  d^argent  doré  enrichi  de  pierreries  ». 

L'original  de  Tinventaire  de  4639  n'en  fait  point  de  mention  ;  mais 
la  copie  en  parle  ainsi ,  nombre  39  :  «  Une  autre  sans  pied  ,  sem- 
blable h  la  première  de  l'ouvrage  de  saint  Eloi  ». 

Mais  il  y  a  apparence  que  ces  derniers  mots  sont  de  la  glose  du 
copiste ,  n'en  trouvant  rien  autre  part. 

m 

XIII.  —  Du  Sépulcre  de  Notre-Seigneur  iésas-ChrisI ,  de  celui  de  saint  Pierre,  des 

saints  Innocents. 

Une  petite  croix  double ,  longue  environ  d'un  pied ,  couverte 
d  argent  doré,  ornée  de  pierreries,  sur  laquelle  il  y  a  gravé  d'iin  côté  : 
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De  sepukhro  Domini ,  de  sepulchro  B.  Mariœ  ;  et,  de  l'autre  :  De  Inna- 
centibus,  sancti  Gervasii,  sandi  Protasii ,  sancti  Martini ,  qnscopi; 
de  capite  sandi  Leonardi  ;  et',  sur  un  des  bras  :  De  capite  sandi  Joan-^ 
nis  Bapiistœ;  et ,  sur  Tautre  :  Sancti  Vincentii,  martyris;  au^essous 
du  premier  :  De  nativitate  Domini  ;  et,  sur  Tautre  :  De  Calvarie,  Ellese 
tient  pour  l'ordinaire  sur  la  crédence  du  grand  autel ,  au  côté  de 
L'Epttre ,  sur  un  pied  rond  de  cuivre  doré ,  qui  a  trois  figures  de 
serpents  dessus,  et  est  porté  sur  trois  autres  petits.  On  s'en  sert  pour 
donner,  à  la  messe ,  la  paix  aux  religieux. 

XIV.  —  De  saint  Nieolas  ^  de  sainte  Maiié-Wadelc'mc  ;  da  Sépulcre 

de  Kulre-Seigneur  Jésus-Ciirist. 

Une  autre  croix  semblable  à  la  précédente,  petite,  etc.,  d'un 
côté  de  laquelle  y  a  gravé  sur  le  montant  :  Sandi  Nicdai ,  sandœ 
Mariœ  Magdalenœ;  et ,  de  l'autre  côté  :  De  sepulchro  Domini;  sur  un 
des  bras:  De  nativitate  Domini;  et,  sur  l'autre  :  De  Calvarie;  blu 
dessus,  et  d'un  côté  :  Sandi  Marci,  apostdi;  et,  deTautre  :  Sandi 
Vincentii.  On  la  tient  d'ordinaire  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  dessus 
la  sacristie. 

Presque  tous  les  inventaires  parlent  ensemble  de  ces  deux  croix  et 
de  quelques  autres.  C'est  pourquoi  nous  n'avons  pu  les  rapporter 
séparément.  Voici  ce  qu'en  disent  ceux  de  4495  et  4545  au 
nombre  9  :  a  Cinq  petites  croix  doubles,  couvertes  d'argent,  et 
garnies  de  pierres,  desquelles  croix  il  en  a  quatre  rompues  ». 

De  ces  cinq  croix  nous  n'en  avons  que  les  deux  précédentes  ;  des 
autres  trois  il  en  restoit  encore  quelques  pièces  que  le  sacristain 
vendit  à  un  orfèvre  en  l'an  4663  pour  en  acheter  quelque  autre 
chose  ,  et  desquelles  nous  croyons  que  l'inventaire  de  4639  entend 
parler  au  nombre  48 ,  disant  :  (c  Deux  travers  de  croix  qui  sont 
d'argent  doré ,  avec  un  crucifix  aussi  d'argent  doré  2>. 

Celui  de  4566,  nombre  9  :  a  Quatre  petites  croix  doubles,  garnies 
de  pierreries ,  le  tout  d'argent ,  où  sont  quelques  reliques  des 
Saints».  m 

Cet  inventaire  ne  parle  que  de  quatre  ;  mais  il  en  ajoute  en  même 
temps,  au  nombre  5,  une  autre  croix  simple  d'argent  garnie  de 
pierreries ,  ce  qui  nous  fait  croire  que  c'est  une  des  cinq  dont  parlent 
les  autres  ;  quant  à  ce,  dit  y  avoir  dedans  quelques  reliques  :  cela  est 
fort  probable  par  les  noms  que  nous  trouvons  écrits  au  dessus  des 
deux  qui  restent  ;  toutefois  nous  ne  les  avons  pas  ouvertes. 
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Celui  de  1567,  nombre  47  :  «Cinq  petites  croix  dVgent  doré 
garnies  de  pierreries  ». 

Llnventaire  de  4575,  nombre  48  :  ce  Cinq  petites  croix  d'argent 
doré  garnies  de  petites  pierreries  ». 

Celui  de  4644  en  parle  séparément,  et  dit,  au  nombre  8,  delà 
première  :  a  Une  croix  double  d'argent  doré,  garnie  de  pierreries, 
où  il  y  a  gravé  d'un  eôté  :  De  sepukhro  Domini ,  de  sepulchro  beatœ 
Mariœ;eiy  de  l'autre  côté  :  De  Innocentibus ,  de  sando  Qervasio, 
Protasio,  sancto  JUartino  et  sancto  Leonardo  o.  De  la  seconde,  au 
nombre 9  :  a  Une  autre  croix,  aussi  double,  d'argent  doré,  enrichie  de 
pierreries ,  où  il  y  a  gravé ,  d'un  côté ,  par  deux  fois  :  De  sepulchro 
Domini  ;  et ,  de  l'autre  :  Sandi  Nicolai,  scmcli  Cloardi  ». 

On  voit  par  ce  qu'il  dit  de  ces  deux  croix  que  ce  sont  les  mêmes 
dont  nous  venons  de  parler  nombre  43  et  44.  Il  en  ajoute  une 
troisième,  dont  les  autres  font  mention  parmi  les  cinq  qu'ils  rap- 
portent ,  une  autre  croix  double  d'argent  enrichie  de  pierreries ,  et 
parle  encore  des  quatre  au  nombre  42;  une  autre  croix  d'argent 
simple  enrichie  de  pierreries. 

Cet  inventaire  ne  fait  mention  que  de  ces  quatre  croix  d'argent  : 
c'est  pourquoi  il  faut  que  lors  il  n'y  en  avoH  pas  davantage. 

Celui  de  4639  parle  d'une  de  ces  croix,  nombre  42,  plus  une 
petite  croix  d'argent. 

V .  —  Da  bois  de  la  vraie  Croix  de  Notie-Sei^enr  Jésos-Chrisl. 

Une  croix  de  cuivre  doré,  composée  de  deux  plaques  ayant  la 
figure  de  quatre  demi^cercies  disposés  en  croix  ,  en  chacun  desquels 
il  y  a  sur  la  plaque  de  devant  une  pierre  de  cristal,  et  au  milieu 
l'image  de  la  Véronique  en  bosse  d'ivoire.  Le  pied  est  rond ,  de 
cuivre  doré ,  sur  lequel  sont  quatre  figures  d'aigles  émaillées.  Nous 
avons  trouvé  au  dedans  d'icelle  un  peu  de  bois  en  croix  double,  où  il 
en  manque  beaucoup,  principalement  au  travers  d'en  bas,  et  au 
devant  est  l'image  de  la  Véronique ,  qui  la  ferme  en  façon  de  porte  ; 
ledit  bois  est  de  la  vraie  croix  selon  quelques  inventaires. 

Les  inventaires  xle  4495  et  4545  parlent  de  cette  croix  sur  la  fin 
en  une  addition  qu'on  y  a  fait  de  quelque  reliquaire  dont  ils 
n'avaient  pas  fait  mention.  Un  autre  reliquaire  de  laiton  doré  à 
pied  de  calice ,  et  le  dessus  fait  en  manière  de  croix  ronde  avec 
quatre  pierres ,  et  au  milieu  une  image  d'ivoire. 

L'inventaire  de  4566,  nombre  43,  en  parle  ainsi  :  a  Une  autre 
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faite  en  croix,  ayant  dans  le  croiset  du  bois  de  la  vraie  croix,  le* 
pied  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4567  n'en  parle  point,  sans  doute  parce  qu'elle  ne  fut 
point  apportée  à  Limoges  avec  les  autres  reliquaires  qu'on  fut  obligé 
d'y  réfugier  à  cause  des  émotions  et  guerres  qui  s'élevoient  en  ce 
temps-là  :  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  nous  ne  le 
citions  pas  en  beaucoup  d'autres  endroits,  car  on  n'y  en  apporta 
qu'une  petite,  des  principaux  desquels  seulement  on  fit  ledit  in- 
ventaire. 

Celui  de  4575,  nombre  42  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré, 
auquel  il  y  a  quatre  cristale  comme  perles,  au  milieu  duquel  il  y  a 
une  petite  croix  double  qui  semble  être  de  la  vraie  croix;  par 
dessus  est  une  image  d'ivoire;  le  pied  duquel  reliquaire  est  un 
petit  chandelier  de  cuivre  doré  et  émaillé  ». 

Celui  de  1611 ,  nombre  3  :  a  Un  reliquaire  fait  en  croix  ronde, 
sur  laquelle  il  y  a  l'image  de  la  Véronique  relevée  en  bosse  d'ivoire 
et  quatre  pierres  de  cristal;  et,  au  dessous  de  ladite  image,  y  a  du 
bois  de  la  sainte  croix  en  double  croison  ». 

Celui  de  1630,  nombre*  13  :  •  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  en 
forme  de  croix  qui  s'appelle  la  Véronique  ^  où  il  y  a  de  la  croix  de 
notre  Sauveur.  » 

XVI.  —  Croix  processionnelle. 

Une  croix  de  cristal  dont  le  montant  est  long  d'un  pied  et  de 
quatre  doigts  par  dessus,  le  travers  de  même  longueur,  de  laquelle 
tous  les  bouts  finissent  en  fleurs  de  lis,  épaisse  d'un  travers  doigt 
et  large  de  deux  ou  environ;  elle  est  de  plusieurs  pièces,  et  a  élé 
raccommodée  avec  du  fer-blanc.  On  la  porte  sur  un  bâton  de  cuivre 
doré  aux  processions  des  jours  solennels. 

Les  inventaires  n'en  font  point  de  mention,  parce  qu'on  n'a  voit 
pas  coutume  sans  doute  de  la  tenir  dans  le  trésor  comme  on  fait 
aujourd'hui.  Celui  néanmoins  de  1611  fait  mention  d'une,  au 
nombre  14,  en  ces  termes,  qu'on  pourroit  bien  attribuer  à  celle-Hri  : 
«  Une  croix  de  cristal  rompue  et  cassée  en  trois  pièces ,  garnie  de 
cuivre  émaillé  ». 

XVII.  —  Croix  processionnelle. 

Une  croix  de  cuivre  doré  et  émaillé  par  dessus,  et  de  bois  par  , 
dedans -.d'un  côté  est  un  crucifix,  et,   sous  les  pieds,  l'image  de 
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saint  Pierre;  Fimage  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  au  bras;  de 
l'autre  côté  est  Thnage  du  Sauveur  au  milieu  ;  celle  de  saint  Pierre 
par  dessus,  les  pieds  en  haut,  la  tôte  en  bas,  et  par  dessous  deux 
anges  figurés ,  et ,  au  bras  ,  un  aigle  et  un  lion  :  on  la  porte  d'or- 
dinaire aux  processions.  Les  inventaires  n'en  parlent  pas. 

XVIil. —  Du  bois  (le  la  vraie  Croix.de  \olre-Selgneur  Jé&us-Clirist. 

Une  croix  dont  les  travers  sont  de  deux  pièces  de  cristal ,  le 
montant  de  cuivre  doré ,  au  milieu  duquel  il  y  a ,  par  devant  et  par 
derrière ,  une  porte  carrée  de  cuivre  doré,  qui  fermoit  autrefois  une 
petite  croix  du  bois  de  cellp  de  Notre-Seigneur,  laquelle  ne  s'y 
trouve  plus  :  on  la  tient  sur  le  haut  du  tabernacle. 

II  y  a  apparence  que  c'est  de  cette  croix  dont  parlent  les  inven- 
taires suivants  : 

Ceux  de  4  495  et  1545 ,  nombre  8  :  «  Une  grande  croix  de  cristal , 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  du  fût  de  la  vraie  croix  ». 

Celui  de  4  566,  8  nombre  :  a  Une  grande  croix  de  cristal  garnie  d'un 
croison  aiumilieu ,  de  cuivre  doré  sans  pied  ». 

Celui  de  4  567,  nombre  7  :  a  Vieille  croix  de  cristallin ,  où  il  y  a  du 
bois  de  la  vraie  croix  ». 

Celui  de  4575,  nombre  7  :  <x  Une  grande  vieille  croix,  où  il  y  a 
du  bois  de  la  vraie  croix ,  qu'est  de  pièces  de  cristal  ». 

Celui  dé  4644,  nombre  40  :  a  Une  croix  de  cristal  simple  ,  en- 
châssée de  cuivre  ». 

Celui  de  4689,  nombre  4â,  parle  d'une  qui  est  sans  doute  celle-ci 
ou  celle  dont  nous  avons  parié  au  nombre  46  ,  une  croix  de  cristal. 

XIX  —  Croix  perdues. 

Les  inventaires  font  mention  d'une  autre  croix  d'argent  qui  ne  se 
trouve  plus. 

Ceux  de  4495  et  4545,  nombre  4,  en  cette  manière:  «  Une 
grande  croix  d'argent  doré ,  dont  le  pied  est  émaillé ,  qui  porte  sur 
quatre  lions,  en  laquelle  croix  y  a  quatre  boucs  longs  en  manière  de 
flambes  perses ,  Notre-Dame  et  saint  Jean;  de  côté  et  d'autre,  au 
pied  de  ladite  croix ,  il  y  a  trois  petits  piliers  dommages  et  trois 
feuillures  rompues  et  perdues  ». 

Celui  de  4566,  nombre  7  :  «  Une  autre  grande  croix  d'argent  avec 
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son  pied  surdoré ,  émaiUé  et  grand ,  ayant  on  grand  crucifix  qui  se 
peut  séparer,  ayant  Fimage  de  Notre-Dame  et  saint  Jean  ». 

Celui  de  1567,  nombre  5  :  «  Une  grande  croix  d'argent ,  émaillée  , 
où  il  y  a  un  crucifix ,  une  image  de  Notre-Dame  et  de  monsieur 
saint  Jean  n. 

Celui  de  4575,  nombre  5  :  «  Une  croix  d'argent  qu'est  gratide, 
fort  belle  et  de  bel  ouvrage  ,  émaillée ,  où  est  un  crucifix  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Jean  ;  le  tout  d'argent  et  par  lieux  doré  ». 

Les  inventaires  suivants,  qui  sont  de  4644  et  4639,  n'en  font 
point  mention. 

X\. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  parlent  d'une  autre  belle  croix, 
au  nombre  3 ,  en  ces  termes  :  a  Une  belle  et  grande  croix  double , 
garnie  de  plusieurs  perles  et  pierres ,  en  laquelle  a  un  pied  bel  et 
riche  garni  pareillement  de  plusieurs  pierres,  lequel  pied  sert 
aucunes  fois  à  la  croix  de  l'article  précédent ,  c'est-d--dire  à  ia  vraie 
croix  ». 

C'est  le  pied  dont  nous  avons  parlé  dans  le  nombre £,  que  les 
autres  inventaires  attribuent  à  la  vraie  croix ,  et  qui  en  effet  lui 
servoit  aucunes  fois ,  comme  dit  celui-ci ,  quoique  ce  fût  le  vrai  pied 
de  celle  dont  nous  parlons  à  présent. 

Les  suivants  font  mention  d'une'  autre  croix  qui  parolt  être  la 
même  avec  celle  dont  nous  parlons  Celui  de  4  566 ,  en  cette  manière , 
nombre  3  :  «  Une  croix  d'or  double ,  floretée ,  ayant  deux  croisons , 
en  l'un  desquels  il  y  a  une  émeraude  garnie  de  pierreries  ». 

Celui  de  4567,  nombre  4  :  a  Une  croix  d'or  double,  à  double 
croiset ,  et  par  dessus ,  où  est  en  un  d'iceux  croisets  une  fort  riche 
émeraude ,  et  le  reste  tout  enrichi  d'autres  pierres  orientales  de 
grande  valeur,  par  dessus  et  dessous  et  de  toutes  parts ,  fort  bien 
ouvrée  ». 

Celui  de  4  575 ,  nombre  4  :  «  Une  grande  croix  d'or  double  et 
double  croiset,  et,  au  milieu  d'un  croiset,  est  une  fort  belle  et 
riche  émeraude  accompagnée  desdits  petits  croisets  ;  quatre  petites 
émeraudes ,  et  le  reste  enrichit  toute  la  croix  ;  d'autres  pierres  ou 
pierreries  orientales  de  grande  valeur,  tant  dessus  que  dessous ,  et 
toute  la  croix  d'or  bien  ouvrée  en  façon  de  croix  d'un  légat  et  vicaire 
du  pape  ». 

Les  inventaires  de  4644  et  4639  n'en  parlent  point,  non  plus  que 
des  sept  coupes  d'argent  où  l'on  tenoit,  comme  assurent  les  pré- 
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cédents ,  les  chefs  des  Vierges  de  (Pologne ,  dont  nous  parlerons  plu^ 
bas ,  ce  qui  nous  fait  dire  qu'il  ne  restoit  plus  rien  de  tout  cela  de 
leur  temps.  De  savoir  maintenant  que  ces  croix  et  coupes  sont 
devenues,  c'est  un  peu  difficile  :  on  dit  néanmoins  que,  dans  les 
troubles  que  M.  de  Saint-Germain  suscita  au  temps  de  Télection  de 
feu  M.  de  Lavaurd ,  elles  furent  emportées  par  ledit  sieur  de  Saint- 
Germain  avec  le  plomb  dont  le  couvent  étoit  tout  couvert ,  ainsi  que 
réglise  Test  encore  aujourd'hui ,  et  une  partie  des  titres  de  Fabbaye. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  mettent  encore  une  au 
nombre  59  qui  ne  se  trouve  plus  :  «  Une  croix  double  de  laiton 
doré ,  derrière  laquelle  est  un  cristal  rond ,  et  y  a  du  f&t  de  la  vraie 
croix  ».      . 

Celui  de  4566 ,  nombre  44,  parle  aussi  d'une  autre  croix  double 
garnie  de  quelque  .pierre. 

L'inventaire  de  4644,  nombre  43  ,  met  deux  autres  croix  ainsi  : 
«  Deux  petites  croix  de  cuivre,  une  double  et  l'autre  simple,  de 
cuivre  doré  et  émaillé  ». 


RELIQUAIRES 


XXI.  —  De  {^JDt  ElieDDede  Hhiret. 


Le  chef  d'argent  de  notre  bienheureux  père  saint  Etienne ,  qui 
s'ouvre  depuis  la  couronne  en  haut ,  où  il  y  a  un  petit  trou  rond  qui 
ferme  avec  une  grille  d'ai^ent  doré,  à  travers  laquelle  on  peut  voir 
la  tète  du  saint ,  que  nous  avons  trouvée  dans  une  bourse  tout 
entière ,  excepté  quelques  os  46puis  les  yeux  en  bas  et  quelques 
autres  du  côté  droit  de  la  tète ,  dont  il  y  en  a  deux  assez  grands 
plies  à  part  d'un  double  taffetas  rouge ,  où  il  y  a  aussi  un  œil  du 
saint  qui  est  de  la  grosseur  d'un  gros  pois  plié  de  quelque  étoffe 
rouge  avec  un  autre  paquet  où  sont  quelques  petits  ossements  plies 
dans  du  taffetas  jaune,  et  .un  paquet  des  cendres  de  la  grosseur  d'une 
noix ,  pliées  de  taffetas  rouge.  11  y  a  aussi  un  billet  de  parchemin 
qui  contient  ces  mots  :  Toutes  ces  pçirticules  sont  du  chef  de  saint 
Etienne  :  je  l'ai  écrit  afin  que  personne  n'en  doute.  F.  H.  B. 

Ce  chef  se  porte  sur  un  corselet  d'argent  fait  exprès ,  et  qui,  par 
le  bas,  a  cinq  pieds  de  tour  ou  environ ,  et  un  grand  pied  et  demi  de 
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hauteur.  Autour  sont  douze  figures  d'émail ,  dans  quatre  des(|uell^$ 
sont  les  armes  du  cardinal  de  Saint-Malo ,  donateur  de  ce  corselei  « 
comme  dit  cet  inventaire,  et  onzième  abbé  de  Grandmont.  Les 
autres  figures  représentent  quelques  actions  remarquables  de  la  vie , 
mort  et  translation  du  saint.  On  lui  attache  au  cou ,  avec  une  chaîne 
d^argent,  une  croix  d^or  pectorale  que  portoit  révérend  père  en 
Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé  de  Grandmont. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  au  nombre  42  ,  mettent  le  chef 
de  saint  Etienne  avec  les  chefs  des  Vierçes  de  Cologne  en  cette 
manière  :  «.Huit  chefs ,  l'un  desquels  est  de  M.  saint  Etienne,  patron , 
et  les  sept  autres,  des  onze  mille  Vierges,  tous  enchâssés  en 
argent  ». 

Celui  de  4  566  ,  nombre  4  :  «  Le  corps  de  M.  saint  Etienne  avec 
un  soubassement ,  le  tout  d'argent  doré  et  émaillé.  Sous  le  mot  de 
corps  il  comprend  le  chef ,  ainsi  que  les  précédents ,  sous  celui  de 
chef,  comprennent  le  corps  ou  corselet  ». 

Celui  de  4567,  nombre  8  :  «  Le  chef  de  M.  saint  Etienne  ,  qui  est 
d'argent,  tant  soubassement  que  le  chef,  en  habit  de  diacre  ». 

Celui  de  4575,  nombre  8  :  a  Le  chef  et  figure  de  M.  saint  Etienne, 
patron  de  Grandmont,  en  façon  d'un  diacre  ,  où  repose  le  chef  dudit 
saint,  qui  est  tout  d'argent,  avec  le  soubassement,  qui  est  tout  argent 
émaillé  ,  où  est  partie  de  la  figure  de  la  vie  dudit  saint ,  et  les 
armoiries  de  feu ,  de  bonne  mémoire ,  M.  le  cardinal  de  Saint^Malo  , 
onzième  abbé  de  céans ,  donateur  dudit  joyaux  et  reliquaire  ». 

Celui  de  4644,  nombre  46  :  «  Le  chef  du  très-glorieux  confesseur 
saint  Etienne  de  Muret,  notre  fondateur,  enchâssé  en  argent  doré  »; 
et  ensuite,  au  nombre  47  :  «  Le  corset  dudit  saint  Etienne ,  châsse 
en  argent  doré  ». 

Celui  de  4639 ,  nombre  9  :  a  Le  corselet  d'argent  de  saint  Etienne, 
où  l'on  trouve  son  chef  ». 

XXil.  —  De  saint  Elienne  de  Mnrel. 

Un  bras  d'argent  doré ,  et  la  main  non  dor^e,  de  saint  Etienne , 
où  il  y  a,  au  doigt  au  milieu,  une  bague  d'argent  doré  dont  la 
pierre  est  perdue.  Le  bras  est  orné  de  quelques  pierres  et  de  quelque 
orfèvrerie  en  façon  de  passement  au  poignet ,  à  l'extrémité  du  bras , 
et  tout  le  long  de  la  manche  en  quatre  ou  cinq  endroits.  Vers  le 
milieu  du  bras  est  une  petite  porte  en  façon  de  grille ,  à  travers 
laquelle  on  voit  un  os  du  bras  et  quelques  drapeaux  rouges  ;  toul 
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aulour,  et  plus  bas,  une  petite  Jame  d'argent  où  est  écrit  :  Sancti 
Stephani,  confessoris  ;  le  bras  et  la  main  de  la  hauteur  de  plus  d'un 
pied  et  demi.  • 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  en  parlent  ainsi,  nombre  24  : 
t{  Un  bras  de  saint  Etienne,  d'argent  doré,  garni  de  plusieurs 
pierres ,  et  a  un  anel  au  doigt  du  milieu  ». 

Celui  de  1 566 ,  nombre  2  :  a  Le  bras  de  saint  Etienne ,  d'argent 
doré ,  émaillé  et  garni  de  pierres ,  auquel  il  y  a  un  anneau  d'argent 
garni  d'une  pierre  ». 

Celui  de  1567,  nombre  9  :  «  Un  des  bras  de  saint  Etienne ,  qui  est 
d'argent  doré ,  et  garni  de  pierreries  ,  et  en  un  de  ses  doigts  y  a  une 
bague  dorée  ». 

Celui  de  1575,  nombre  9  :  e  Un  des  bras  dudit  saint,  qui  est 
enchâssé  d'argent  doré ,  garni  de  quelques  petites  pierres ,  auquel 
bras,  en  un  des  doîgtd,  est  une  bague  dorée  qu'on  dit  qu'il  retint 
pour  tout  partage  et  portion  des  biens  de  sa  maison  de  Thiers  en 
Auvergne  ». 

Celai  de  1611,  nombre  18  :  a  Le  bras  du  même  saint,  enchâssé 
en  argent  doré,  enrichi  d'orfèvrerie,  avec  un  anneau  au  doigt  ». 

Celui  de  1639 ,  nombre  10  :  a  Le  bras  de  bienheureux  père  saint 
Etienne,  enchâssé  en  aident  doré,  et  orné  de  pierreries,  avec  un 
anneau  que  l'on  tient  par  tradition  être  celui  qu'il  réserva  de  tous 
ses  biens  pour  s'en  servir  à  sa  profession ,  comme  il  est  dit  en 
^a  Vie  ». 

XXIII.  —  De  saint  Félicien ,  évèqae  et  martyr. 

Un  bras  d'argent  non  doré  ,  orné,  comme  le  précédent,  de  pier- 
reries, et  quelques  orfèvreries  en  façon  de  dentelle,  où  il  y  a  une 
lame  d'argent ,  sur  laquelle  est  écrit  :  Sancti  Fdiciani ,  episcopi  et 
martyris;  et,  par  dessus,  est  une  petite  porte  ronde  faite  en  grille, 
au  travers  laquelle  on  voit  l'os  dit  de  saint  Félician ,  couvert  de 
quelque  drap  vert.  Il  a  au  doigt  du  milieu  un  anneau  où  est  une 
pierre ,  et  est  de  la  hauteur  du  précédent.  Il  fut  envoyé  de  Thiers  à 
Grandmont  par  les  chanoines  dudit  lieu  en  échange  d'un  autre  bras 
de  saint  Etienne  i  enchâssé  aussi  en  argent. 

Les  inventaires  de  1 495  et  1 51 5  en  parlent  ainsi ,  nombre  1 5  :  «  Le 
bras  de  M.  saint  Félician,  d'ai^ent,  duquel  la  bordure,  qui  est 
d'argent  doré  taillé,  est  rompue  et  séparée,  et  a  un  anel  au  doigt  du 
milieu  ». 
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On  a  sans  doute  raccommodé  depuis  celte  bordure ,  car  elle  n^est 
plus  ni  rompue  ni  séparée. 

Celui  de  4566,  nombre  16  :  a  Un  bras  de  M.  saint  Félician, 
évèque  et  martyr,  garni  de  pierreries,  au  dedans  duquel  y  a  des 
reliques  dudit  saint,  le  tout  d^argent,  et  partie  surdoré  i>. 

Celui  de  1567,  nombre  40  :  a  Le  bras  de  M.  saint  Félician, 
d'argent,  les  bords  dorés ,  avec  des  petites  pierres  ». 

Celui  de  4  575,  nombre  40,  en  dit  ceci  :  «  Lebra^  de  monseigneur 
Félician ,  évèque  et  martyr,  qui  est  d'ai^ent,  et  les  bords  dorés ,  où 
est  quelque  pierrerie  o. 

Celui  de  4644,  nombre  20  :  «  Un  bras  de  saint  Félician,  enchâssé 
en  argent  doré  avec  des  pierreries  ». 

Celui  de  4639,  nombre  44  :  Un  bras  de  saint  Félician  ,  en  aident, 
qui  est  doré  au  poignet ,  à  l'extrémité  d'en  haut,  garni  aussi  de  pier- 
reries ,  et  un  anneau  semblablement  au  doigt  ». 

XXIV.  —  De  saint  Apollinaire,  évèqoe  el  martyr. 

Un  bras  d'argent  très-bien  fait,  long  de  plus  de  deux  pieds,  vers  le 
milieu  duquel  est  une  ouverture  carrée,  à  travers  laquelle  on  voit  par 
un  verre  un  os  du  bras  plié  d'un  taffetas  rouge  et  d'une  toile  blanche, 
et  au  bas  est  un  écriteau  de  parchemin  où  il  y  a  en  lettres  rouges  : 
Sancti  ApoUinaris ,  episcopi  et  martyris.  Autour  de  cette  ouverture  il 
y  a  quelque  passement ,  comme  aussi  en  quelques  autres  endroits  ; 
il  y  a  aussi  au  poucaune  grosse  bague  d'argent  doré  avec  une  pierre. 

Les  inventaires  ne  parlent  pas  de  ce  bras ,  parce  qu'il  étoit  encore , 
de  leur  temps ,  dans  une  des  châsses  sur  l'autel  d'où  M.  Bamy  le  fit 
ôter,  et  l'enchâsser  en  la  manière  que  nous  avons  décrit. 

XXV.  ^  Des  saintes  Vie^es  et  Martyres  de  Cologne. 

Les  chefs  des  sept  vierges  compagnes  de  sainte  Ursule,  dans  des 
bourses  de  taffetas  et  autres  étoffes ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  sont  en- 
core en  leur  entier  ;  en  l'un  desquels  on  voit  du  sang,  et,  sur  le  haut 
de  la  tète ,  le  coup  de  sabre  qu'on  croit  le  coup  de  son  martyre.  Sur 
Tautre  de  ces  deux  chefs ,  il  y  a  au  front  un  autre  coup  da sabre;  les 
cinq  autres  sont  tous  en  pièces. 

On  a  mis  depuis  peu  deux  chefs  des  rompus  avec  leur  bourse  dans 
deux  belles  riches  coupes  d'argent  doré,  et  toutes  parsemées  de  fleurs 
de  lis  et  de  croissants ,   dont  l'une  fut  donnée  par  un  père  d'un  de 
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ups  religieux  Dominé  DoUet,  originaire  de  Tours  ;  et  TaUtre  ,  achetée 
par  M.  Barny.  On  estime  les  deux  quatre  c^ntsécus  ou  environ.  Nous 
en  avons  aussi  mis  un  des  rompus  ^  où  parolt  un  coup  de  sabre  sur  un 
os  du  crâne  ,  dans  un  coffret  de  cuivre  doré  et  émaillé ,  et  encore  un 
autre  dans  un  coffret  d'ivoire. 

Les  inventaires  de  \  495  et  4515  mettent  0es  sept  chefs  ensemble 
avec  celui  de  saint  Etienne  en  cette  sorte ,  nombre  12  :  ^  tluit  chefs , 
Tun  desquels  est  de  monsieur  saint  Etienne ,  patron  ,  etles  autres 
sept ,  des  onze  niille  vierges,  tous  enchâssés  en  a^gent  ». 

Celui  de  4566,  nombre  47  :  a  Sept  chefs  en  façon  êe  coupe ,  oà  il 
y  a  sept  chefs  d'aucunes  de^  onze  mille  vierges  de  Cologne,  le  tout 
d'argent  doré  ». 

Celui  de  4567,  nombre  44  :  a  Les  sept  .coupes  d'argent  où  sont  les 
chefs  des  sept  vierges  qui  furent  défaites  k  Cologne  sur  la  mer  ». 

Celui  de  4  575 ,  nombre  4  4  :  a  Sept  coupes  d'argent  où  sont  les 
chefs  dés  §ept  saintes  vierges  martyres ,  de  celles  qui  furent  marty- 
risées  à  Cologne  sur  le  Rhin  ».  •  * 

Celui  de  4644,  nombre  42  :  ^  Sept  chefs  des  onze  mille  vierges  dé 
Cologne ,  dans  des  bourses  de  taffetas  ». 

On  voit  par  )es  inventaires  précédents  que  ces  chefs  avoient  été 
dans  autant  de  coupes  d'argent ,  çt  qu'ils  n'étoient  plus  que  dans  des 
bourses  de  taffetas,  comme  remarque  celui  que  nous  venons  de 
rapporter. le  dernier;  ce  qui  noH^  fait  croire  que  ce&  coupes  n'y 
étoient.alors ,  et  que  ce  (]^ue  l'on  dit  avoir  été  ravies  par  le  sieur  de 
Saint-Germain ,  durant  le  trouble  dont  nous  avqns  déjà  parlé , 
nombre  20,  est  bien  probable;  car  c'est  peu  de  temps  laiprès  ce 
trouble  que  ledit  inventaire  fut  fait. 

Celui  de  4639,  nombre  8  :  a  Sept  Corselets  de  bois  doré ,  où  se 
trouva,  en  celui  qui  fut  le  premier  présenté,  le  chef  d'une  des 
vierges  et  martyres  de  Cologne  qui  avoit  au  devant  le  coup  de  son 
martyre.  Dans  le  deuxième  fut  trouvé  le  chef  de  sainte  Albine  y 
vierge  et  martyre -de  Cologne.  Dans -le  troisième  fut  un  autre 
chef  d'une  autre  vierge  ^  m^tyre  de  Cologne ,  avec  les  marques  de 
son  «martyre.  Dans  le  quatrième  fut  le  chef  d'une  autre  vierge  et 
martyre  avec  du  sang  au  devant  et.  le  coup  du  martyre.  Dans  le 
cinquième  et  sixième  et  le  septième  furent  trouvés  trois  autre3  chefs 
des  sept  vierges  et  martyres  de  Cologne  ». 

Les  corselets  de  bois  où  l'on  trouva  les  chefs  des  sept  vierges  et 
martyres  selon  cet  inventaire  se  voient  encore  à  présent,  et  on  s'en 
sert  h  certain  temps  de  l'année  pour  orner  l'autel  ;  mais  on  n'y  tient 
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plus  lesdits  chefs ,  qui  demeurent  toujours  dans  le  trésor  avec  le 
reste  des -reliques.  .       •  - 

•  ■ 

*   *        XXVf .  *^  Des  vêlements  de  la  saiote  Vierge.  * 

Une  image  delà  Vierge ,  en  bosse  d'argent  dessus,  assise  sur- un 
siège  où  ||y*adeu]ranges  d'argent  doré  aux  deux  côtés,  tenant  sur 
ses  genoux  le  petit*  Jésus  couronné.  Sous  tes  pieds  de  ladite  Yiei^e 
sont  quelques  pierresji  l'en  tour  en  façon  de  chapelet ,  et,  plus  bas  , 
un  petit  cristal  sous  lequel  nous  avons  trouvé,  plié  dans  de  la 
tofle  et  dans  quelques  autres  draps  de  soie,  un  petit  drapeau 
comme  rouge,  et,  au  dessus  cet  écrit  en  parchemin  :  PanniiS  iste 
fuit  de  vesttmentis  sànctœ  Dei  Geniirids.  Tout  le  reliquaire  est  haut, 
environ  d'un  pied  et  demi.  On  $.  coutume  de  l'exposer  sur  le  taber- 
nacle les  jours  des  fêtes  de  la  Vierge. 

Les.  inventaires  de  H95  et  4  51 5  n'en  parlent  pas ,  sans  doute  parce 
qu'elle  n'y  étoit  pas  encore.      '        ^ 

Celui  de  1566  en  dit  ceci,  nombre  12  :  t  Uqe  image  de  Notre- 
Dame  ,  d'argent ,  tenant  l'image  d'un  enfant  garnie  dç  pierreries , 
partie  surdorée,  couronnée ,  enchâssée  debt)is  ».  " 

Celui  de  1567,  nombre  12  :  «•Une  image  de  la  Vierge  Marie, 
d'argent  par  le  dessus ,  et  dedans  de  bois ,  et  dorée  à  beaucoup 
d'endroits ,  garnie  de  pierreries  3^. 

Celui  de  1575,  nombre  12  :  Une  image  de  la  Vierge  Marie  j  assez 
grande ,  qui  est  d'argent  comme  feuilles  ,  et  dedans  de  bois  et  dorée 
par  lieux,,  et  garnie  de  pierreries  »• 

Celui  de  161 1 ,  nombre  2i  :  «  Une  assez  grande  image  de  la  Vierge 
tenant  son  fils;  relevée  en  bosse  d'argent  doré,,  non  massivne  ». 

Celui  de  1639,  nombre  41  :  a  Une  Notre-Dame,  d'argent,  qui  tient 
uii  petit  Jésus  entre  ses  bras  ».  •  '         / 

De  tous  ces  inventâlires  il  n'y  en  a  aucun  qui  fasse  mention  des 
vêtements  de  la  Vierge  que>ious  avons  trouvés^ sous  le  cristal  rond, 
comme  nous  avons  dit^  peut-^tre  parce  qu'ils  n'y  avoient  4>as 
prisgarde*     • 

XXVII.  —  Des  cheveux  de  la  sainte  Vierge;  reliques  de  sainle  Harie-HadelaiDe, 

de  sainte  Catherine ,  etc. 


Une  autre -petite  image  d'argent  de  la  Vierge,  en  bosse,  assise 
dans  une  chaire ,  tenant  un  petit  sur  les  genoux ,  au  dessus   de 
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laquelle  est  une  pomme  de  cristal ,  m  nous  avons  troi^vé  qualre 
'  petit»  paquets ,  dans  un  desquels  il  y  a  des  cheveux  plies  de 
quelques  étoffes ,  où  est  attaché  un  billet  où  est  écrit  :  De  capillis 
èeatœ  Viryihis  Mariœ,  Dans  le  second,  quelques  petits  drapeaux 
plies  dans  du  taffetas.  Dans  le  troisième*,  quelques  cheveux,  un 
petit  morceau*  de  bois ,  un  petit  osselet  et  une  pierre  blanche  ;  le 
tout  dans  du  'taffetas  feuille-morte.  Daûs  le'  quatrième ,  quelques 
cheveux  en  petits  morceaux,  une  pierre  blanche  et  quelques 
ceadres ,  plies  comme  le  précédent. 

QuoiquHl  n'y  ait  pas  d'écriteau  sur  les  trois  derniers  paquets ,  on 
peut  néanmoins,  par  les  inventaires,  savoir  quelles  sont  les 
reliques  qui  sont  au  dedans,  parce  qtie  les  inventaires  de  4495 
et  4545  assurent  qu'il  yavoit  dans  le  reliquaire  nommé  de'  sainte 
Maddaine,  dont  nous  parlerons  plus  bas  :  De  ctmabtdà  et  ossilfus 
beaUe  Mariœ  Magdcderiœ  et  de  vestimentis  ejm^  Or,  ne  trouvant  point 
d'autre  vêtement  dans  tout  le  trésor,  ni  même  dans  les  inventaires , 
que  ceux  dé  la  Vierge  qui  ont  leur  écriteau  et  ceux-ci ,  il  faut  sans 
doute  que  ces  trois  derniers  paquets  soient  de  sainte  Madelaine, 
et  qu'on  les  ait  tirés  de  leur  reliquaire  pour  les  mettre  dans  celui<-ci. 
Il  y  à  aussi  apparence  qu'on  y  changea  tout  ensemble  de  cunabulo  et 
o^btts ,  y  trouvant  aussi  dans  lesdits  paquets  quelques  morceaux  de 
bois  et  des  os'  qui  peuvent  bien  être  de  la  sainte  dont  nous  parlons. 

Quant  à  ce  qu'il  y  a  du  bois  et  des  os  dans  chacun  des  deux 
derniers  f)aquets,  on  pourroit  bien  croire  qu'ils  ont  été  partagés 
pour  en  mettre  en  divers  reliquaires  ;  mais*  il  y  a  plus  d'apparence 
qv^on  a  pris  un  de  ces  paquets  d'un  autre  reliquaire  qùe>  nous  ne 
trouvons  plus,  et  dont  les  mêmes  inventaires  font  mention  au 
nombre  4â  ,  où  il  y  avoit ,.  entre  autres  reliques,  decapiUis  beatœ  * 
Calharinœ,  de  cuncJnUo  et  assibtis  beatœ  Mariœ  Màgdalenœ;  de  sorte 
qu'on  peut  croire  qu'il  y  a  dans  un  de  ces  paquets  des  cheveux  de 
sainte*  Catherine ,  puisqu'ils  ne  sont  dans  aucun  autre  reliquaire , 
et,  dans  les  autres  deux  paquets,  de  »  cunabulo  et  ossibus  beatœ 
MagdcUenœ.'  Le  catalogue  dit  aussi  <iu'il  y  a  des  cheveux.de  sainte 
Madelaine  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs ,  ce  qui  nous  a  obligés 
'de  mettre  sur  le  premier  de  ces  trois  derniers  paquets  :  De  vestt- 
mentis  beatœ  Mariœ  Màgdalenœ.  Et,  d'autant  qu'on  «ne  sauroit 
discerner  les  cheveux  de  ces  deux  saintes  qui  sont  dans  les  autres 
deux  paquets ,  nous  avons  mis  au  dessus  :  De  capillis  beatœ  Catha- 
rinœ,  et  de  capillis,  cunabub  et  ossibus  beatœ  Mariœ  Màgdalenœ,  et 
lès  avons  transportés  dans  le  reliquaire  de  s^dnte  Madelaine. 
A  lk)uverture  du  cristal  dudit'feliquaire  ou  nous  avons  trouvé  ces 
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saintes  reliques ,  qui  est^rni  d'argent ,  il  y  a  ces  mots  gravés  des* 
sus  :  Hoc  vas  dédit  Dec  et  B,  Mariœ  GrandimorUis  Petna  de  Quinbac, 
Le  pied  sur  lequel  est  ce  cristal  est  rond ,  d'argent  doré  en  certains 
endroits. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  disent  ceci,  nombre  47  :  «  Une 
autre  petite  image  de  Notre-Dame,  sur  un  pied  d'argent /assise  sur 
une  chaise ,  qui  est  sur  un  cristal  rond  ». 

Celui  de  4566 ,  nombre  45  :  c  Une  image  de  Notre-Dame  sur  un 
vase  de  cristal ,  et  le  pied  en  façon  de  calice  d'argent  doré  •. 

Celui  de  4567,  nombre  45  :  «  Un  reliquaire  de  la  Vierge  Marie  où 
il  y  a  du  cristallin ,  et  par  le  dessus  une  petite  image  de  la  Vierge, 
et  des  reliques  au  dedans  »: 

Celui  de  4  575 ,  nombre  4  5  :  a  Un  reliquaire  de  la  Vierge  Marie  où 
il^y  a  du  cristallin  fait  en  façon  d'un  petit  vaisseau;  et.,  parle 
dessus ,  l'image  de  la  Viei^e ,  et  dedans  quelques  reliques  ». 

Celui  de  4644,  nombre  24  :  «  Une  Notre-Dame  d'argent  sise  dans 
une  chaise  ». 

Celui  de  4639,  nombre  42  :  c  Un  reliquaire  d'ai^ent  où  est  une 
Notre*-Dame  dessus  ,  dans  lequel  se  trouvent  trois  petits  paquets  de 
cheveux ,  dont  il  y  en  a  un  de  ceux  de  Notre-Dame.  Il  y  a  aussi  deux 
pierres  et  reliques  sans  écriteau. 

XXVIIL  —  Oa  bandeau  de  saint  Jean-Bapliste. 

» 

Le  bandeau  de  saint  Jeaii-Baptiste ,  ouvragé  en  certains  endroits 
de  soie  de  diverses  couleurs ,  et  où  paroissent ,  vers  le  milieu ,  quel- 
ques marques  de  son  sang,  est  large  de  trois  bons  doigts ,  et  long 
environ  d'un  pied  et  demi ,  couvert  d'un  taffetas  rouge  bordé  de 
quelque  dentelle  d'argent ,  et  où  est  attaché  cet  écri(eau  :  De  panno 
quo  coUum  beatissimi  Joannis  Baptistœ  involtUum  fuU  in  decoUaiione 
sua,  et  etiam  de  sanguine  ipsius  apparet  in  panno. 

On  dit  que  le  pape  Clément  V,  passant  h  Grèndmont ,  en  prit  la 
moitié,  que  beaucoup  de  personnes  assurent  avoir  vue  à  Rome,  dans 
Féglise  de  St-Jean-de  -Latran  ;  et  un  des  inventaires  dit  que  c'est  la 
première  ceinture  de  la  fille  d^Hérodias  qu^elle  donna  lorsque  le 
saint  fut  décollé.  On  garde  cette  précieuse  relique ,  comme  on  a  fait 
jusqu^à  présent,  dans  une  boite  d'ivoire  garnie  d'argent. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  24  :  a  Une  botte  d'ivoire 
où  est  le  bandeau  de  monsieur  saint  Jean-Baptiste  ». 

Celui  de  4566,  nombre  54  :  a  Une  botte  d'ivoire  ayant  le  bandeau 
de  monsieur  saint  Jean  ». 
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.Celui  de 4 575,  nombre  S9  :  a  Le  bandeau  de  monsieur  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  est  la  ceinture  de  la  fille  d^Hérodias ,  qu^elle  donna  en 
son  martyre ,  étant  dans  une  boite  d'ivoire  garnie  d'argent ,  où  ledit 
bandeau  a  coutume  d'être  mis  par  ci-devant  ». 

Celui  de. 4 64 4,  nombre  23  :  c  La  moitié  du  bandeau  de  monsieur 
saint  Jean-Baptiste  dans  une  botte  d'ivoire  garnie  (forgent  ». 

Celui  de  4639,  nombre  44  :  c  Une  petite  boite  d'ivoire ,  où  se 
trouve  la  moitié  du  bandeau  de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  est  tacl^é  du 
sang  dudit  saint  ». 

XXIX.  —  Diverses 

Un  reliquaire  d'argent  doré  ,  orné  de  pierreries ,  au  haut  duquel 
il  y  a  un  cristal  carré  un  peu  long  ^  et ,  par  dessus  ;  quelque^  feuillage  ; 
le  pied  est  carré.  Autour  dudit  cristal  sont  quatre  petites  tours,  et 
plus  bas  une  pomme  d'argent  pleine  de  quelques*pierres  par  dedans, 
de  petits  os  et  d'un  morceau  de  bois  ^couverte  par  dessus  de  quelques 
figures  d'animaux ,  et  plus  haut  nous  avons  trouvé  tout  plein  d'osse- 
ments et  autres  saintes  reliques  dont  les  noms  sont  gravés  au  des- 
sous du  pied  :  Jn  hac  philaderia  sunt  hœ  reliquiœ  :  quùiam  pilus  Do- 
mini  ;  de  Umica  inconstttili  ;  de  cruce  Domirii;  de  sepulchro  Domini  ; 
de  tabula  in  qua  fuit  positum  corpus  Domini  ;  de  sepulchro  becUœ  Mariœ  ; 
de  vestinimUis  ipsius  becdi  Jodnnis  Baptistœ  ;  de  sando  Andréa  ;  de 
sandis  Philifpo ,  Bartolomeo,  Bamaba,  Thoma,  Jacobo,  apostolis,  et 
Innocentibus  ;  de  sanctis  Marco ,  Luca ,  evangdistis  ;  de  soncto  Stephano , 
protomartyre;  de  sanctis  Laurentio,  Vincentio ,  tgnatio,  Eustachio, 
Theodoro ,  Eleuterio  ^  martyribus  ;  de  sanctis  Martino ,  Nicolao ,  facùbp 
Persiœ;  de  sanctis  Gregorio,  Hyeronimo;  de  sanctis  Zebedœo,  Simeone; 
de  sanctis  Maria  MagdcUena,  Euphemia ,  Catharina;  de  spinis  coronœ 
Domini. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  ,  nombre.  27,  en  parlent  ainsi  : 
«  Un  reliquaire  à  pied  carré,  d'argent  doré,  garni  de  diverses  pierres; 
au  haut  im  cristal  carré,  et ,  au  dessus ,  im' chapiteau  à  feuillage  ;  et, 
autour  dudit  cristal ,  quatre  tourelles  ». 

Celui  de  4566,  nombre  20  : .  c  Un  reliquaire  d'argent  sur  un  pied 
d'argent  doré«gami  de  pierreries,  carré ,.  et  le  milieu  ayant  quatre  pe- 
tits clochers  et  des  petites  pierres  pendantes  ». 

Celui  de  4567,  nombre  24  :  «  Une  pièce  d'argent  doré  carrée ,  où 
sont  quatre  petits  clochers  d'arg0nt  et  de  cristallin  et  de  perles  ,  qui 
'  pendent  tour  à  tour  d'icelle ,  garnis  de  pierreries ,  où  il  y  a  du  cri- 
stallin et  une  pièce  d'argent  doré  par  le  dessus  bien  ouvrée  ». 
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Celai  de  4  575,  nombre  31  :  «  Un  reliquaire  d'argent  doré ,  où  il  y 
a  quatre  petits  clochers  et  quelques  perles  et  cristallin  pendant  au- 
tour, et  quelques  petites  pierreries  et  une  pierre  d'.argent  doré  par 
dessu&;  le  tout  bien  ouvré  ». 

Gelui4le1644,  nombre  25  :  a  Un  riche  reliquaire  enchâssé  d'argent, 
en  forme-carrée,  éù  il  y  a  plusieurs.saintes  reliques ,  les  noms  des- 
quelles  sont  gravés  au  pied  :  De  sancto  Joanne  Baptista ,  etc.  b. 

Celui  de  4639,  nombre  48  :  <r  Un  reliquaire  d^^frgent  doré  garni  de 
pierreries  sans  reliques  j>. 

Cet  inventaire  se  trompe  en  disant  qu'il  n'y  a  pas  de  reliques  . 
sans  doute  ils  ne  purent  pa?  .rouvrir,  comme  il  aàsuce  du  suivant  ^ 
lequel  nous  avons  ouvert  comme  le  précédent  ^  et  les  avons  trouvés 
pleins  de  reliques ,  etc. 

XXX.  —  De  saiot  Biaise,  martyr;  de  sainte  Barbe;  da  litre  de  la«Ooix  de  Notre- 
Sei^eur'  JésQS-ChHst  ;  de  saint  Ignace ,  martyr,  ete. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  orrié  de  tous  cdt&  de  pierreries  , 
dont  le  pied  est  de  six  deml^-cércles  disposés  en  rond,  et  le  haut 
aussi ,  où  il  y  a  sur  chacun  d'iceux  im  petit  cristal  qui  se  ferme  avec 
dn  couvercle  de  cuivre  doré ,  et  un  au  milieu  de  ces  susdits  cristatfx , 
'  où  nous  avons  trouvé  un  os  uix  peu  brisé  ,  plié  de  quelque  drap,' sur 
lequel  est  ce  billet  :  Blasii,  mart,  ;  plus  un'os  de.  la  grosseur  d'une 
noisette,  plié  de  taffetas  blanc;  plus  un  petit  os' dans,  dii  taffetas  ; 
plus  un  petit  os  dans  quelque  drap  ;  le  tout  sans  billet.  Tous  les  au- 
tfes  cristaux  sont  remplis  de  saints  ossements.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre écçiteau  que  celui  qui  est  attaché  en  un  d'iceux ,  qui  peut- suffire , 
joint  le  témoignage  de  quelques  inventaires ,  pgur  croire  qu'il  y  a  de 
toutes  les  reliques  qui  sont  contenues  dans  l'écrit  :  In  cristallo  si^nt 
hœ  reliquiœ  :  de  sancta  Barbara  ;  de4itido  sanctœ-Crucis  ;  de  sancto 
Ignacio j  de  sanda^Margarita ;  de  sancUs  Leonardo ,  Philippe,  apo- 
sêoUs,  Blasio,  et  de  lancea  sandi  Blasii ,  martyris  ;  de  sancto  Laurentio  ; 
desanctis  Christophoro ,  Dyonisio, 

Les  inventaires  de  \  495  et  de  4  54  5  en^ont  mention  en  cette  sorte , 
nombre  38  :  «  Un  assez  bel  reliquaire  de  cuivre  doré,  tout  le  pied 
garni  de  pierres  sur  menuiserie,  au  haut  duquel  il  y. a  un  cristal 
garni  d'argent  doré  ou  de  laiton,  et  autour  dudit  cristal  six  autres 
burettes  de  cristal  ». 

Ces  inventaires,  avec  quelques  autres  ,  ne  disent  pa3  qu]il  y  eût 
ici  les  relises  que  nous  y  trouvons  aujourd'hui  ;  mais  ils  font  men- 
tioh  d'un  autre  reliquaire,  dont  nous  parlerons  entre  les  perdus,  où  ils 
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assurent. qu'elles  étoient  alors.  Néanmoins ,- puisque  nous  trouvons 
tous  les  noms  des  mêqpes  saints  dans  le  billet  qui  est  attaché  h  ce- 
lui-ci, on  doit  croire  qu'elles  ont  été  transf^ées  avec  le  même 
billet. 

Celui  de  h  566,  nombre  27  :  tt  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  ayant 
stpt. petits  clochers  garnis  de  pierreries  ,  ayant  les  reliques  de  saint 
Oreilhe,  etc.  ». 

Celui  de  1575,  nombre* 37  :  «  Un  gros  reliquaire  bas,  de  cuivré 
doré,  émaillé,  couvert  de  pierreries;  dessus ,  sept  petits  vases  où  il 
y  a.  dedans  dés  reliques  de  plusieurs  saints  ».    . 

Celui  de  \6\î,  nombre  32  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré, 
enrichi  de  pierreries,  où  il  y  à  des  saintes  reliques,  comme  de 
sainte  Barbe,  -etc. ,  de  tittdo  sanclœ  CruQis,  avec  quatre  petits 
clochers  autou)r  ». 

Cet  inventaire  ne  fait  inention  que  de  quatre  clochers ,  ce  qui 
nous  dobne  lieu  à^  croire  qu'il  s'en  étoit  écarté  quelques-uns,  car 
nous  ^1  trouvons  aujourd'hui  six  autour  de  celui  du  milieu. 

Celui  de  4639,  nombre  17  :  «  Un  reliquaire  d'argent  doré,  orné 
de  pierreries-  et  de  plusieurs  cristaux  en  forme  de  petites  tours, 
où  il  y  a  un  écriteau  en  parchemin  qui*  contient  lés  reliques  de 
sainte  Barbe;  du  titre  de  la  sainte  Croix;  de  saint  Ignace,  martyr^ 
de  sainte  Marguerite ,  etc.  Le* susdit  reliquaire  ne  se  peut  ouvrir  ». 

Ce  reliquaire  n'est  que  de  cuivre  doré,  et  non  pas  d'argent,  et 
s'ouvre  en  sept  endroits ,  h  savoir  au  haut  de  chaque  bristal ,, qui 
se  ferment  en  façon  de  burette. 

•  « 

XX\I.  —  Des  cbcveox  de  la  s:)iDle  Vierge;  ane  dent  de  saint  Martial,  apôlre. 

fîn  reliquaire  d'argent  doré,  enrichi  dé  pierrepes.  Je  pied  rond, 
eii  dedans  duquel  iV  y  a  comme  une  clochette  d'argent-,  et  plus  haut 
est  gravé  au  dehors  :  Decapillis  beatœ  Dei  Genitricis  Mariœ ,  lesquels 
cheveux  sdht  maintenant  où  nous  avons  dit,  au  nombre  27,  dans  le 
'pfttît  reliquaire  de  la  Viei^e,  et  par  dessus  il  y  a  gravé  :  Dem  sancti 
Marticiis ,.  apasldi  ;  et ,  plus  haut ,  est .  enchâssé  un  cristal  long^  et 
rond ,  sur  lequel  sont  gravées  quelques  fleurs  de  lis,  et  dedans  il  y  a 
une  dent  de  saint  Martial*,  où  nous  avons  mis.  cet  écrit  :  Dens  sancti 
Mariiàlis ,  Len}ovicensis  episcopi,,  . 

Les  inventaires  de  U95  et  151-5,  nombre  19  :  «  Un  reliquaire 
d'argent  doré  h  pied  rond ,  auquel  est  une  dent  de  monsieur  saint 

MartiaJ  «.     * 
Celui  de   1566,   nombre  18  :  «  Un  reliquaire  dont  le  pied  est 
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d*ai^nt  en  la  maDière  d'un  calice ,  ayant  des  pierreries ,  au  milieu 
duquel ,  devers  \%  sopimité ,  ayant  du  cristal  ^  où  il  y  a  une  dent  de 
monsieur  saint  Martial  ». 

G&lqi  de  4567,  nombre  13  :  «  Un  reliquaire  d'argent  doré,  garni 
de  pierreries,  où  il  y  a  une  dent  de  monsieur  saint  Martial  ». 

Celui  de  4575 ,  nombre  43  :  a  Un  reliquaire  d'argent  doré ,  garni 
de  pierreries  /  où  est  une  dent  de  monsieur  saint  Martial ,  apôtre  ». 

Celui  de  4644,  nombre  2â  :  «;  Une  dent  de  saint  Martial, 
enchâssée  dans  du  cristal  sur  un  pied  .d'argent  doré  avec  pier- 
reries ».  ■     . 

Celui  de  4639,  nombre  45  :  a  Un  reliquaire  d'argent,  garni  de 
pierreries ,  où  il  y  a  une  dent  de  saint  Martial ,  .évoque  de  Limoges  ». 

XXXII.  -f-  Des  salais  Junien  et  Amand ,  con^sseors,  et  de  la  cowrroie  de  Nolre-Seîpeur  : 

de  saint  Fiacre,  saint  Valérie,  etc. 

*  ■   »  .    • 

Un  reliquaire  d'argent,  qui  est  doré  en  certains  endroits,  le  pied 
rond,  autour  duquel  il  y  a  gravé  :  F,  P.  de  Montval.  me  fecit  fieri. 
ReliquitB  beat(ïïnim  Juniani  et  Amandi ,  et  corrigiœ  Domini,  Et  sur  le 
pied  est  gravée  une  image,  au  côté  de  laquelle  il  y  a  gravé  :  ISeatus, 
et  de  l'autre  :  Amandus.  Plus  haut  il  y*  a  un  cristal  euchâss<^  en 
argent  rond ,  gros  et  long  environ  de  cinq  travers  doigt ,  dans  lequel 
nous  avonsirouvé  un  os  da doigt  plié  de  taffetas,  sur  lequel  on  voit 
cet  écrit  :  Sancti  Fiacrii,  Plus  un  os  plat,  plié  de  taffetas ,  et  encore 
d'un  autre  par  dessus.  Plus  un  paquet  où  il  y  a  un  petit  os  du  doigt, 
plié  de  toile ,  dans^aquelle  sont  quelques  morceaux  de  bois  ,  le  tout 
plié  encore  de  taffetas.' Plus  un  autre  paquet  où  il  y  a  un  os  plié 
dans,  du  taffetas.  Plus  deux  autres  petits  ôs  sans  être  plies  dans'du 
taffetas*,  quelques  morceaux  de  bois,  le  tout  d^ns  une  bourse  de 
soie.  Au  haut  du  cristal  il  y  a  une  image  d'argent ,  en  bosse  ,  sous  le 
pied  de  laquelle  est  gravé  :  Beatus  JuniantiSyfar  où  l'on  voit  que 
c'esl  l'image  de  samt  Junien ,  et  non  pas  de  saint  Fiacre,  quoiqu'on 
lui  donne  ordinairement  ce  nom ,  et ,  par  l'inscription  qui  est  autour 
du  pied ,  que  ce  reliquaire  a  été  fait  pour  mettre  les  reliques  de 
saint  Junien  et  saint  Amand  :  d'où  l'on  peut  probablement  inférer 
qu'elles  y  sont  encore ,  puisque  nous  ne  trouvons  pas  qu'elles  en 
aient  été  tirées  ;  mais ,  pour  ne  pas  se  tromper^  nous  y  avons  mis  le 
paquet  de  celles  de  saint  Junien  qui  étoit  dans  le  reliquaire  de  saint 
Guillaume,  dont"  nous  parlerons.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute  :  Et  corrigiœ 
Domini,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ressemble,  dans  ce  reliquaire, 
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à  des  courroies.  Il  y  a  aussi  dans  ce  cristal ,  comme  on  peut  tirer  des 
inventaires ,  des  reHques  :  Sancti  Codhaldi ,  $ancti  VcUerici ,  sancti 
Josephi,  quoique  ne  puisse  distinguer  que  /celles  de  saint 
Fiacre ,  où  est  le  billet.  C'est  pourquoi  nous  y  avons  attaché  cet 
écriteau  :  De  reliquiis  sandorum  Fiacrii  et  Juniani,confessarufn;  et , 
de  Tautre  côté  :  Sancto  AmanHo,  confessore;  Cathaldo,  episcopo; 
Valerico ,  confessùre ,  et  Jasepho. 

Il  faut  remarquer  que  les  saints  dont  nous  mettons  le»  noms  au 
derrière  de  nos  billets  sont  ceux  que  nous  n'avons  pas  trouvés  écrits 
dans  d'autres  billets. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545 ,  nombre  40  :  a  Un  vaisseau  ou 
reliquaire  d'ai^ent ,  auquel  est  un  cristal  garni  d'argent  menuisé,  et , 
au  dessus  dudit  cristal,  une  image  d'argent  tenant  une  croix  comme 
saint  Michel,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  :  Sancti  CaUxaldi  ;  sancti 
Vaterid  ;  de  clavo  Domini  et  de  osse  Joseph  ;  de  sancto  Fiacrio. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  toutes  ces  reliques  y  sont  encore, 
comme  nous  avons  dit,  excepté  de  clavp  Domini,  où  nous  ne  trou- 
vons jrien  qui  en  approche. 

Celui  de  4  566 ,  nombre  38  ;  «  Un  reliquaire  de  saipt  Fiacre  d'ar- 
gent doré  ».  •      .  ' 

Celui  de  4575,  nombre  34  :'a  Un  reliquaire  de  saint  Fiacre  et  saint 
Afnand,  d'argent  doré,  ayant  un  cristal  où  sont  les  reliques  ». 

Celui  de  4644,  nombre  29  :  c  Un  reliquaire  de  saint  Fiacre,  d'ar- 
gent massif,  le  vase  de  verre ,  et  une  image  d'argent. au-dessus,  qui 
est  aussi  d'argent  ». 

Celui  de  4639,  nombre  25  :  «  Up  reliquaire  d'argent;  au  dessus, 
un  saint  Fiacre  d'argent  ;  on  y  trouve  un  os  dudit  saint,  plus  un 
morceau  de  bois  sans  billet;  plus  un  os  de  sainte  Valérie;  plus 
un  os  de  saint  Cathaldè  ». 

Il  dit  qu'il  y  a  dedans  un  os.de  sainte  Valérie;  mais'nous  n'y  trou- 
vons pas  de  marque  qui' puisse  nous  te  prouver:  il  faut  qu'il  ait  pris 
sainte  Valérie  pour  saint  Valérie.  . 

• 

IIIIII.  —  De  saint  Syhestre,  pape;  de  saint  Jean;  de  sainle  Madelaine,  elc. 

♦ 
Un  reliquaire 'fait  en  burette  de  cristal ,   haut  d'un' demi  pied, 

garni  d'argent ,  où  nous  a  vous  trouvé  douze  petits  paquets  de  reli- 
ques ,  toutes  pliées  'de  taffetas  blanc ,  en  l'un  desquels  il  y  a  un  petit 
os  avec  ce  billet  par  dessus  :  Sancti  SylVestri ,  papœ  ;  plus ,  dans  un 
autre  paquet ,  une  dent  sans  écriteau ,   qui  pourroit  bien  être  do 
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saint  Jean ,  parce  que  les  inventaires  dé  4495  et*4545  font  men» 
tion  dWe  dent  de  ce  saint  qui  étoit  dans  un  reliquaire  qui  ne  se 
trouvé  plus,  comme  nous  dirons  au  nombre  des  perdus.  Dans  tous 
les  autres  paquets  il  y  a  de  petits  os ,  excepté  deux ,  où  il  y  a  quel— 
ques  petites  pierres. .  '         .    . 

Nous  ne  saurions  dire  au  vrai  de  quels  saints  sont  ces  reliques 
qui  n^ont  point  d^écriteau,  .et  parce  que  les  inventaires  appellent 
tous  cette  burette  de*  sainte  Madelaxne,  et  qu'ils  assurent  qu'il  y 
avoit  dedans  :  De  cunahuloet  ossibùs  becUœ  Mariœ  Magdalenœ,  et  ves-- 
Himentis  ejus.  Nous  y  avons  mis  tout  6e  que  nous  y  avons  trouvé  dans 
le  petit  reliquaire.de  la  Vierge,,  et  même  un  paquet  de  cheveux  de. 
sainte  Catherine ,  ne  pouvant  distinguer  de  ceux  dé  âainte  Madelaine, 
et  y  avons  attaché  cet  écrit  :  De  rdiquMs  sancii  Sylvestri ,  el  par  der- 
rière :  De  capillis,  de  vestimerUis ,  cunoindo  ei  ossibut  beaiœ  MaHœ 
Magdaleriœ;  de  capillis  beatœ  CaOïarinœ  et  de  aliis:  La  burette  où  sont 
lesdites' reliques  est  sur  une  plaque  ronde,  de  cuivre  doré,  où  il  y 
a  autour  six  petits  clochers  de  même  matière ,  et ,  par  dessous ,  sont 
attachés  quelques  pendants  de  cuivre  doré,  faits  en  façon  de  petites 
clochettes  ;  le  pied  est  de  cuivre  doré ,  où  est  un  petit  cristal  au 
milieu,  gros  comme  une  noix,  haut  envifon  d'un  pied.  . 

Les  inventaires  de  4495  et  de  4  54  5  en  disent  ces  mots,  nombre  33  : 

.         •  •  • 

«  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  h  pied  de  caHce  rond,  au  haut  du- 
quel est  une  façon  d'aiguière -de  cristal,  garnie  d'argent*  aulô.ur  de 
laquelle  sont  des  taurailles  de  laiton  doré,  et  dedans  icelles  sont  : 
De  cunabulo  et  ossibus  heaiœ  Mariœ  Magdalenœ,  el  vestimentis  ejus  >. 

Celui  de. 4 566,  nombre  32  :  «  Un  reliquaire  fait  en  vase,  ayant 
le  pied  en  façon  de  calice  ,'qui  est  de  cristal  garni ,  ayant^ks  reliques 
de  sainte  Madelaine  Qt  autres  ». 

Celui  de  4575,  nombre  30  :  a  Un  reliquaire  en.  vase  de  cristal, 
qui  est  le  reliquaire  de  sainte  Madelaine  sur^un  pied  de  cuivre  doré 
émaillé ,  ayant  dessus  cinq  petits  clochers.  Il  se  peut  faire  qu'il  n'y 
avoit  alors  que  cinq  clpchers-  :  toutefois  les  autres  en  mettent  six , 
comme  aussi  il  se  voit  aujourd'hui  ».         • 

Celui  de  4644,  nombre  37  :  «  Un  beau  reliquaire  de  sainte  Made- 
laine en  forme  de  vase  de  cristal*,  le  pied  et  le  dessous- de  cuiyre 
doré ,  où  il  y^a  cinq  petits  clochers  ». 

Celui  de  ^639,  nombre  27  :  «  Une  burette  de  cristal,  garnie àe 
cuivre  doré „ pleine  de  petits  pssemçnts  :  on  y  trouve  une  dent,  plus 
un  billet  qui  dit  des  relique^  de  saint  Silvestre ,  pape.  Ce  sont  par- 
celles  d'ossements  ». 


•     DE  LÉGUSE  DE  GRANDMONT.  *     45 


XXXIV.  ~  De  uînt  André;  de  saint  Etienne ,  martyr f  saint  Martin,  etc. 

■  • 

•         •  ■ 

Un  reliquaire  de  .cuivre  doré  ,  où  il  y  a  sur  une  ulaque  ronde 
six  petks'^clochers,  et ,  au-  milieu  ,  une  apte  dJ^la  grosseur 
d'un  œuf  pu  environ,  garnie  d'argent ,  en  manière  de  burette,  où 
*  nous  avons  trouvé  un  petit  o^  plié  avec  du  taffetas  rouge,  sur  lequel 
est  écrit  \  De  costarsanôti  Andreœ;  plus  un  autre  os  ,  plié  comme  le 
précédent,  où  est  attaché  ce«b«llet  :  De  sancto  Stephano  ;  plus  un 
autre  petit  os  dans  une  bourse  blanche ,  et  quelques  cendres  el  petits 
ossements  non  plies ,  sans  écriteau.-  On  peut  néanmoins,  avec  raison , 
se  servir  du  témoignage  des. inventaires  pour  dire  qull  y  a  des  reli- 
ques de  saint  Martin,  et  comme  assure  aussi  le  billet  qui  est  par  de- 
hors. Le  pied  dudit  .reliquaire  est  rond,  de  cuivre  doré^  où  sont 
gravées  en  bas  quatre  figures ,  dont  J'uné  est  du  cruciix  ,  etc.  ;  le 
tout  de.la  hauteur  quasi  d'un  pied. 

Les  inventaires  de  4195  et  4545,  nombre  34  :  «  Un  reliquaire  de 
cuivre  doré ,  au  haut  duquel  il  y  a  un  vaisseau  en  mafiièré  d'une  bu- 
rette de  verre  enchâssée  en  argent ,  environnée  de  six  tourelles  de 
laiton  doré,  où.  pend  un  écrit  de  parchemin  :' De  sancto  Martiiio; 
de  Costa  beati  Andreœ  ;  sancti  Stephani ,  proiomartyris  ». 

Celui  de  4  566,  nombre  50  :  a  Un  reliquaire  ayant  vase  de  cristal  garni 
de  cuivre' doré,  ayant  six  clochers,  le  pied  de  cuivre  doré,  et,  au 
milfeu ,  une  pomme  de  cristal  b. 

Le  vasp  de -ce  reliquaire  ne  sauroitétre  de  cristal,  et  on  croit  £om- . 
munément  que  c'est  une  agate  :  il  n'est  pas  aussi  garni  de  cuivre, 

■ 

mais  d'argent  doré,  ni  émaillé,  si  par  ce  mot  il  n'entend  parler 
qu'il  est  orné  de  pierreries  ». 

Celui  de  4575,  nombre  34:  <  Un  reliquaire  de  saint  André,  de 
saint  Etienne,  protomartyr,  qui  est  d'agate,  de. cuivre  doré  émaillé,   . 
et  six  petits  clochers*  sur  un  pied  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4644,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  de  cristal ,  de.  cuivre 
doré,  où  il  y  a  six  clochers  ,  de  saint  Martin,  évoque  et  confesseur;* 
saint  André  et  saiût  Etienne,  protomartyr  ». 

Celui  de  €639,  nombre  30  :  a  Un  reliquaire  où  est  une  petite  burette 
dessus  et  des*reliques  de  saint  André  et  saint  Martin  ». 

Nous  y  en  trouvons  aussi  de  saint  Etienne  ,  protomartyr,  aVec  leur 
billet.      •    *  •  •  ■    * 
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XXXV.  —  De  Miol  StM'O. 

Un  reliquaice,  ayant  une  petite  sVatue  d'argent  de  saint  Sébastien 
attaché  à  un  arbre  et  percé  de  flèches,  sur  une  base  de  cuivre 
doré ,  où  il  ^a  un  verre  au  milieu  qui  avance  sur  le  Seyant ,  à 
travers  lequel  on  voit  un  paquet  plié  de  taffetas  rouge  avec  cet  écrit 
pardessus  :  De  sancto  Sebastiano,  dans  lequel  nous  avons  trouvé  un 
oâdu  pouce  de  la  grosseur!  d^une  noisette.  Autouc  de  cette  base  on 
voit  plusieurs  figures  en  épiaîl,  entre  autres,  aux  deux  côtés  de 
devant ,  les  armes  de  M.  Antoine  UAtlèmand ,  évéque  de  Cahors  et 
abbé  de  Grandmont ,  donataire  de  ce  reliquaire  et  d^autres  riches 
ornements  de  .drap  d'or  que  nous  ayons  encore  aujourd'hui. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  parlent  ainsi ,  nombre  25  : 
a  Un  autre  reliquaire  de  saint  Sébastien  où  est  de  poUice  ejus ,  à  pied 
d'argent  doré ,  assez  petit  »«  Ledit  inventaire  se  trompe  en  disant  que 
le  pied  dudit  reliquaire  est  d'argent ,  etc. 

Celui  de  4566,  nombre  40  :  «  Saint  Sébastien ,  d'argent,  le  pied 
de  cuivra  doré  émaillé ,  fait  en  carré  9.  '      , 

Celui  de  4575,  nombre  33  :  c  Un  reliquaire  ayant  Timage.de 
saint  Sébastien,  qui  est  d'argent,  le  pied  de  cuivre  doré  épiaillé  ». 

Celui  de  464i,  nombre  28  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Sébastien, 
l'image  d'ai^ent ,  et  le  pied  de  cuivre  ». 

Celui  de  4639,  nombre  24  :  «  Un  reliquaire  d'argent,  avec 
l'image  de  saint  Sébastien ,  d'argent,  où  il  y  a  des  os  dudit  saint  ». 

XXXYI.  —  De  sainte  Callieiine,  \kr^t  et  martyre. 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  d'argent  doré,  rond  ,  fait  par  dessus 
en  écaille,  sur  lequel  il  y  a  gravé  :  De  oleo^sanctœ  Calharirue;  et, 
au  dessus  du  pied,  un  verre  ou  cristal  garni  d'argent  autour,  où  l'on 
voit  une  huile  figée  et  un  peu  blanche,  qui  d^ouloit,  comme  disent 
les  inventaires,  du  tombeau  de  cette  sainte. 

Les  inventaires  de  4  495  et  4  ^4  5 ,  nombre  22  :  a  Un  reliquaire 
d'argerit  doré ,'  au- haut  duquel  est  une  petite  croix  double,  et  y  a 
audit  reliquaire  :  De  oleo  beatœ  Catharinœ,  virginis  ». 

Cette  croix  double  qui  éloit  au  haut  de  ce  reliquaire  ne  se  trouve 
plus. 

Celui  de  4  566 ,  nombre  23  :  (f  Un  reliquaire  d'argent  doré ,  le  pied 
en  façon  de  calice ,  ayant  dans  une  botte  de  l'Huile  de  sainte  Ca- 
therine ».   • 

Celui  de  1567,  nombre  44  :  «  Un  reliquaire  d'argent,  où  il  y  a 
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un  vaisseau  où  il  y  a  de  Thuile  de  madame  sainte  Catherine  quand 
elle  fut  décollée,  et  portée  de  son  tombeau  au  mont  Sinal  ». 

Celui  de  4575  explique  un  peu  mieux  ce 'que  le  précédent  veut 
dire ,  nombre  44  :  «  Un  petit  reliquaire  d^argeut,  où  est  un  vaisseau 
de  cristal  où  y  a  de  Thuile  de  madame  sainte  Catherine ,  qu'on  dit 
découler  du  tombeau  de  ladite  vierge  au  mont  Sinaï  ». 

Celui  de  4644,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire  de  Fhuile  de  sainte 
Catherine',  d'argent  doré  ,  le  vase  de  verre  fait  en  petite  fiole». 

Celui  de  4639-,.noml:}re  29  :  c  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  dont 
le  pied  est  par  écailles ,  où  se  trouve  de  Fhuile  du  tombeau  de^sainte 
Catherine ,  vierge  et  martyre  ».  .  , 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  reliquaire  est  d^àrgent,  non  pas  de  • 
cuivre,  quoi  qu'en  dise  celui-ci. 

É 

XII T 1 1  --De  saint  Claud ,  eonTesseor. 

Un  reliquaire  dont  le  pied  est  carré ,  de  cuivre  doré ,  sur  lequel  il 
y  a  huit  médailles. d'argent ,  quatre  au  haut,  où  sont  les  figures  de 
quatre  anges  ,  et  quatre  en  bas  des  quatre  évangélistes.  Au  haut  du 
reliquaire  sont  quatre  petits  clochers  de  cuivre  doré,  dans  trois 
desquels  il  y  a  des  ossemeats  plies  avec  du  taffetas  sans  écrit  ;  et , 
au  milieu  des  quatre ,  un  cristal  garni  d'ai;gent  en  façon  d'une  tour, 
où  nous  avons  trouvé  un  paquet  de  cendres  pliées  d'ans  du  taffetas 
rouge ,  où  il  y  a  ce  billet  :  Sancti  Clodoaldi ,  confessons  ;  plus 
quelque^  cendres  aussi  pliées  dans  deux  taffetas  sans  écriteau. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  disent  ceci;  nombre  35  :  «  Un 
autre  vaisseau  de  laiton  doré,  à  pied  carré,  ledit  pied  garni  des 
figures  des  quatre  évangélistes,  d'argent,  au  haut  duquel  il  y  a 
une  tourelle  d'argent  pleine  d'ossements ,  entre  autres  quatre  tou- 
relles audit  pied  de  laiton  doré  ». 

Celui  de  4  566 ,  nombre  34  :  c  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  le 
pied  en  carré,  ayant  une  pomme  de  cristal,  le  vase  d'ai^ent  et 
quatre  petits  clochers  ayant  des  reliques  ;  le  vase  de  ce  reliquaire  est  ' 
de  cristal  garni  d'argent  ». 

Celui  de  4545,  nombre  38  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  quatre  petits  clochers  de  même  matière,  et  au  milieu  un 
d'argent,  où  il  y  a  des  reliques  dedans  »• 

Celui  de  4644,  nombre  34  :  c  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  avec 
quatre  médailles  d'argent  et  quatre  petits  clochers  au  dessus  dudit 
reliquaire ,  qui  sont  de  cuivre  doré  ». 
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Celui  de  4639,  nombre  34  :*  <  Un  reliquaire  d'argent ,  bù  il  y  a 

des  reliques  à  saint  Gloud  o.  •  *      ' 

♦ 
•       •       * 

XXWIII.  —  De  saint  Guinaame,  éVèqae  de  Bourges  *;  de  saint  MaKin  ;  de  saint  Benoît  ; 
de  saint  Jnnien;  dix  dents  des  Vierges  je  Cologne ,  etc. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  ou  il  y  a  /sur  une  plaque  ronde, 
une  tour  au  milieu  de  deux  autres  tourelles ,' dans  .laquelle  nous 
^  vous  trouvé  un  os  gros  environ  (de  la  grosseur)  d'une  noix,  plié 
dan^du  taffetas  rouge  et  puis  d^un  blanc,. oii  est  attaché  ce  billet  : 
.  .De  corpore  beati  GuiUelmi ,  archiepiscopi  Bituripensis.  Plus  quelques 
ôs  plies  dans  de  la  toile  violette ,  avec  cet  écriteau  par  dessus  :  De 
Innocentibus.  Plus  ime  dent  et  un  petit  os  ^li^  de  taffetas,  rouge  et 
«  de  Mené  par  dessus ,  où  est  ce  billet  :  De  sando  ifartino.  Plus  un 
petit  os  plié  de  quelques  taffetas,  avec  cet  écriteau  :  Sancti  Benedicti. 
Plus  ùtie  dent  et  un^os  du  doigt ,  plié  de  taffetas  ,  où  est  ce  billet  : 
Sancti  Juniani,* confessons.  Plus  dix  dents  pliées  de  taffetars  blanc 
avec  ce  billet  :  Dentés  isti  s^M  de  Virginibus  CoUmiœ,  Plus  une 
pierre  pliée  dans-  du  papier,  sur  lequel  est  écrit  :  De  sepukhro  sancti 
Stephani  de  JUureto,  Voilà  .ce.  que  nous  avons  trouvé  dans  ledit 
reliquaire.  Mais,  parce  qu^on  peut  douter  si  les  reliques  de  saint 
Junien  que  nous  avons  dit  être  dans  le  reliquaire  qu^on  nomme  de 
saiïit  Fiacre ,  nombre  32,  n*ont  point  été  changées  dans  celui-ci^ 
nous  les  avons  mises  dans  celui  de  saint  Fiacre.  Le  pied  de  ce 
«reliquaire  est  rond  ,  et  a  quatre  médaUles  au  bas  attachées*  où  sont 
quatre  figures  d'anges. 

Les  inventaires  die  4495  et  4545  en  parlent  de. cette  manière, 
nombre  46  :  a  Un  reliquaire  de  laiton )lord,  à  pied  rond;  au  haut, 
quatre  tourelles  et  croisettes  ;  au  milieu ,  iine  grosse  tourelle  en 
manière  de  boite ,  dans  laquelle  sont  les  reliques  de  sancto  Abraham; 
de  sancto  Joseph  ;  de  sanctisjuàta,  Kde  ;  d^  sancto, Leobono  ». 

Ces  reliques  ont  .été  changées  dans  le  suivant.,  comme  disent  les 
inventaires ,  et  celles  du  suivant  dans  celui-ci ,  où  il  n'y  a  plus 
quatre  tourelles ,  que  deux  seulement  ». 

Celui  de  4  566 ,  nombre  33  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ;  le 
haut  d'icelui  de  cristal ,  ayant  quatre  petits  clochers  et  des 
reliques  de  saint  Guillaume  et  autfes  ».         '  . 

On  ne  trouve  point  aujourd'hui ,  dans  tout  ce  reliquaire  de  cristal  ; 
'  et ,  à  ce  qu'il  dit  qu'il  y  avoit  des  reliques  de  saint  Guillaume ,  il  est 
aisé  à  juger  qu'elles  y  avoient  été  déjà  changées  ». 
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• 

Celui  de  4516,  nombre  44  :  «  Un  autre  reliquaire  à  cinq  clochers , 
tous  de  cuivre  doré,  où  il  y  a  des  reliques  de  saint  Guillaume  et 
autres  ».  •  • 

Celui  dé  4614,  nombre  40  :  a  Un  j*eliqûaire  de  saint  Guillaume, 
évoque  de  Bourges ,  religieux  de  céans ,  des  onze  mille  Vierges,  des 
Innocents,  de  saint  Benoit,  etc.  ». 

Celui  de  4639,  nopibre  33  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré^  où 
sont  des  reliques  de  saint  Guillaume,  de^ dents  des  Vierges  de  Colo- 
gne, des  Innocente  ,  etc!  ». 

IXXII.  —  D«  sAinl  LéobsD  ;  de  saint  ilexis;de  la  terre  mêlée  av^c  .da  sang  de  Xo(re- 
Seipeur  JésoS'ChrrÀl',  de  saiDt  Abrahatti  ;  saint  Joseph,  etc.  ' 

Un  reliquaire  d^argent ,.  fait  en  botte,  de  la  grosseur  et  figure  d'une 
pomme,  émaillée  et  entrelacée  par  dehors  de  quelques  cordons  dorés;  le 
couvercle  est  aussi  .d^argent ,  avec  une  vitre  ronde.  Au  milieu,  est  le 
pied  rond ,  mais  de  cuivre  doré  ,*  et  haut  environ  d'un  demi-pied. 
Nous  avons  trouva  dans  ladite  boite  un  os  de  la  grosseur  quasi  de 
deux  noix ,  sans  écrit ,  plié  de  taffetas.  Plus  un  paquet  de  la  grosseur 
d'une  noix ,  qui  est  de  terre  qui  semble  être  mêlée  avec  du  sabg , 
plié  d'un  double  linge  blanc  et  de  quelque  drap  rouge  par  dessus. 
Plus,  daiïs  une  petite  bourse,  un*  petit  os  plié  de  toile.  Plus  un  os 
assez  grand  dans  du  taffetas.  Plus  quelques  petits  os  (]ans  un  taffe- 
tas  rouge  couvert  d'un  auire  blanc.  Plus  quelques  petits  os  plies  de 
taffetas  blanc.  Plus  une  petite  bourse  ^de  toile  où  il  y  a  deux  mor- 
ceaux de  bois.  En  toutes  lesdites  reliques  il  ne  se  trouve  aucun  écri- 
teau.  Toutefois  on  petit  dire  avec  certitude  qu'il  y  a  dedans  des  reli- 
ques de  saint  Léobon  et  de  saint  Alexis  ;  quoiqu'on  ne  puisse  les  d|^- 
.  tinguer,  et  de  la  terre  mé\êe  avec  du  sang  de  Notre-Seigneup,.  comme 
assure  le  billet  qui  étoit  attaché  sur  la  boite  :  Sandi  Lèpbmi ,  sancli 
.  Aleadi ,  et  de  terra  miccia  cum  sanguine  Christi.  U  est  aussi  probable 
qu'il  y  a  des  reliques  de  saint  Abral^am ,  de  saint  Joseph,  de  sainte 
juste  et  .de  sainte  Foi ,  selon  les  inventaire;s.  C'est  pourquoi  nous  y 
avons  piis  cet  écriteau  :  Derdiquits  sanctorumLeoboni,  Alexii/confes- 
sorum ,  et  de  terra  cum  sanguine  Christi  ;  par  derrière  :  De  sanctis 
Abraham  et  Joseph,  de  sanctis  Justa,  Tide,  etc. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  parlent  ainsi,  nombre  47  : 
a  Un  autre  de  laiton  doré,  à  pied  rond,  le  haut  en  manière  d'une 
pomme  nélée,  dorée,  dedans  laquelle  il  y  a  les  reliques  :  Sancti 
Guillelmi ,  archiepiscopi  Bituricensis  ;  sanctcrum^  Innocentium  ;  sancti 
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BenedicH ,  et  de  dentibus  virginum  CoUmi0,  Ces  relique^  oot  été  chan- 
gées dans  le  précédeht  reliquaire  y  comme  nous  avons  dit ,  et  celle  du 
précédent  dans  celui-ci. 

Celui--ci  de  4566,  nombre  421  :  «  Autre  pomme  d'argent  doré  ,  le 
pied  de  cuivre  doré ,  des  reliqpes  de  saint  Léobon  ». 

Celui  de  4575,  nombre  39  :  a  Un  reliquaire  d'ai^ent  doré  sur  un 
pied  de  cuivré  doré,  où  il  y  a  des  reliques  de  saint  Léobon  ». 

Celui  de  4644,  nombre '34  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Léobon  ,  le 
vase  d'argent ,  le  pied  de  cuivre  doré  qui  n'a  pas  le  dessus  ».  Sans 
doute  que  le  couvercle  de  ce  relicftiaire',  quUl  entend  par  le  dessus  , 
étoit  perdu,  et,  d'effet ,  celui  que  nous  y  voyons  aujourd'hui  paroit 
encore  neuf,  ce  qui  nous  fait  dire  (}uL'il  a  été  fait  depuis  cet  inven- 
taire. * 

'  Celui  de  46S9,  nombre  49  ':  «Un  autre  de  cuivre  doré  émaillé  , 
dont  le  ha^t  est  d'argent ,  où  il  y  a  un  peu  de  bois  comme  un  travers 
de  croix ,  un  os  assez  gros  et  plusieurs  autres  petiis.  Le  tout  sans  au- 
cun écriteau  v. 

« 

XL.  —  Des  saints  Vikil  ;  Valérien  ;  Paol ,  apdlrr  ;  Jean  Baptiste  ;  Innocent  ;  Christophe  ; 
Gênais  ;  Martin  ;  Jvcqnesel  Neme&ius,  el  sarol  MaKial  ;  sainte  Valérie,  etc.  . 

Un  reliquaire  fait  en  botte,  comme  le  précédent,  d'argent  doré, 
dont  le  couvercle  est  d'argent  non  doré ,  auquel  est  attaché  cet  écri- 
teau :  De  dnere  sanctorum  VitcUis  et  Valeriani;  de  sanctis  Paulo, 
apostoU)  ;  Joarme  Baptista  ;  Innocentio  ;  Christophoro  ;  Gervasio  ;  Mar- 
tino  ;  Jacobo;  Nemesio.  Nous»y  avons  trouté  dedans  un  petit  os  plié 
de  tadetas  rouge,  sur  lequel  est  écrit  :  De  sando  Joanne  Baptista.  Plus 
quelques  cendres  pliées  d'un  taffetas  rouge ,  où  est  attaché  ce  billet  : 
Be  sando  Jaoobo,  Plus  un  petit  paquet  de  cendres  dans  une  pièce  de 
toile  y  stlr  laquelle  y  est  cet  écriteau  en  parchemin  :  Sancti  MartlaUs; 
le  tout  plié  d'une  autre  toile  plus  fine ,  où  il  y  a  écrit  sur  du  papier  : 
Sandi  MaHialis.  Plus  des  ce&dres  pliées  séparément  dans  deux 
pièces  de  parchemin ,  en  l'un  desquels  est  écrit  :  De  cineribus  sancti 
MartUdis,  et,  dansTautre  :  De  cineribus  sanctœ  rafer«p;iesquelles  sont 
encore  pliées  d'un  drap  rouge.  Plus  un  os  du  doigt  plié  dans  du  taffetas 
rouge ,  sur  lequel  il  y  a  cet  écriteau  en  parchemin  :  Sandi  Ckristo- 
phori.  Plus  un  petit  os  plié  dans  plusieurs  petites  pièces  de  drap, 
où  sont  écrits ,  dans  un  billet  de  parchemin ,  ces  mots  :  Reliquiœ 
sandi  Christophori,  Plus  un  autre  petit  os ,  plié  dans  de  la  toile , 
laquelle  est  encore  pliée  d'une  plus  fine ,  avec  cet  écrit  :  Reliquiœ 
sancti  Cdprasii ,  episcopi  et  martyris. 
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Plus  un' os  dans  deux  bourses  de  soie,  sur  Tune  desquelles  est 
ce  billet  :  Sancti  Nemesii,  martyris.  Plus  deux  autres  petits 
paquets ,  dans  un  desquels  est  un  os  assez  grand ,  qui  semble  être 
de  la  tète,  plié  de  taffetas  rouge  ;  et ,  dans  Tautre,  un  petit,  ptié  de 
taffetas  rouge  fait  en  bourse.  Les  écriteaux  de  ces  deux  paquets ,  qui 
sont  un  de  sancto  Paido ,  et  Tautre  de  Innocentibus ,  se  ^nt  déta- 
chés et  mêlés  ensemble,  de  sorte  qu!on  ne  sauroit  discerner  de  qui 
sont  les  reliques.  On  voit  par  les  écriteaux  que  nous  y  avons  trou- 
vés, et  par  les  inventaires  suivants ,  que  le  billet  qui  pend  au  dehors 
se  trompe  lorsqu^il  met  :  De  cinere  sanclorum  ViUdis  et  Valmani,  au 
lieu  de  sandi  MarticUis  et  sanctœ  VcUeriœ  ;  et  de  sancto  ïnnocentio,  au 
lieu*  de  sanctis  Innocentibus.  Cest  pourquoi  nous  y  avons  attaché 
celui-ci  :  Dereliquiis  sancti  Joannis  Baptistœ;  sancti  Pavli  etJacobi, 
apostdi;  de  sanctis  Innocentibus;  de  dneribus  sancti  Martialis  d 
sanctœ  Valeriœ,  et  de  sanctis' Christophoro  ,  Caprasio,  Nemesio,  mar- 
tyrïbus. 

Le  pied  de  ce  reliquaire  est  de  cuivre  doré,  rond ,  et  haut  d'en- 
viron un  demi-pied.  '       ,       .        ' 

Les  inventaires  de  4  495  et  4515,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  de 
laiton,  à  pied  rond,  au  haut  duquel  il  y  a  u6  rond  gaderonné  d'ar- 
gent doré ,  dans  lequel  sont  les  reliques  de  sando  Paulo,  apostolo  ; 
sancto  Nemesio,  martyre;  de  sancto  Joanne  Baptista;  de  sanctis  Ger- 
vasio  et  Protasio;  de  cinere  sancti  Martialis;  de  sanctis  Innocentibus;  de 
sancto  Christophoro  o..  Nous  n'y  retrouvons  pas  aujourd'hui  les 
reliques  des  saints  Gervais  et  Protaia,  dont  ces  inventaires,  avec  ' 
celui  de  4639,  font  mention. 

Celui  de  4  566 ,  nombre  44  :  a  Une  pomme  d'argent  doré ,  le  ^lied 
de  cuivre  doré ,  ayaât  des  reliques  de  saint  Paul  ef  autres  saints  ». 

Celui  de  4575  ^  nombre  35  :  «  iTn  reliquaire  où  sont  des  reliques 
de  saint  Paul ,  apôtre  ,  qu'est  d'argent  doré ,  assis'  sur  un  pied  de 
cuivre  doré  avec  une  pierre  de  cristal  au  milieu  ». 

Celui  de  4644,  nombre  d6  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Paul,' saint» 
Jean-Baptiste,  des  Innocents,  enchâssé;  la  coupe  d'argent  avec  "une 
pomme  de  cristal ,  le  pied  de  cuivre. doré  ». 

Celui  de  4639,  nombre  32  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  dont 
le  dessus  est  d'argent ,  en  forme  d'une  .botte ,  où*  il  y  a  des  reliques 
de  saint  Martial  ;  de  sainte  Valérie  ;  saint  Paiii  ;  saint  Jean-Baptiste  ; 
des  saints  Innocents;  de  saint  Christophe;  des  saints  Gervais  et 
Protais  et  de  saint  Martial  ;  de  saint  Nemèse ,  martyr,  et  de  saint 
Caprais,  évêque  et  martyr  ». 

On  peut ,  avec  raison^  sMtonner  que  les  reliques  des  saints  Gervais 
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et  Protais  se  soient  perdues  dans  si  peu  de  temps ,  et  qu'il  s'en 
trouve  à  leur  place  de  saint  Jacques ,  dont  nul  des  inventaires  ne 
parle ,  et  deux  paquets  de  saint  Christophe ,  quoiqu'ils  n'en  parlent 
pas  expressément  de  deux. 

XLI.  —  D*es  sainU  Denis ,  de  Paris;  Rasliqae  el  Eleulhère ,  ses  compagnons  ^  marlyrs  ; 

de^safnt  André ,  élc. 

Une  f>etite  botte  d'argent  doré ,  émaillée  et  plate  par  dessus , 
autour  de  laquelle  il  y  a  quelques  oiseaux,  et  dont  le  couvercle  est 
beaucoup  usé  et  percé- au  milieu  ;  le  pied  est  de  cuivre  doré,  rond,et 
haut,  avec  la  boite  environ  d'un  demi-pied  :  nous  y  avons  trouvé 
dedans  un  paquet,-  où  il  y  a  trois  os  et  d'autres  plus  petits  plies  de 
toile  blanche ,  et  par  dessus  d'un  taffetas  rouge,  où  est  cet  écriteau  r 
Hoc  est  sandi  Dionysii ,  martyris,  etsanctorum  Rustici  et  Eleutherii,  et 
cet 'autre.,  attaché  au  pied  Qudit  reliquaire  :  De  sandis  Andréa, 
aposiolo,  Dionysio  et  sociis.  Il  se  trouve  dans  c^e  reliquaire  assez 
d'ossements  pour  y  çn  avoir  de  saint.  André  :  toutefois ,  puisque  les 
inventaires  n'en  parlent  pas ,  nous  n'en  assurons  rien. 

Il  ne  se  trouve  dans  les  inventaires  'aucune  marque  qui  puisse 
nous  faire  distinguer  ce  reliquaire  d'avec  le  suivant  :  c'est  pourquoi , 
après  les  avoir  dépeints  tous  deux  ,  nous  rapporterons  ensemble  ce 
qu'ils  en  disent. 


XLII.  —  De  saint  Loup ,  évèqae;  de  sainl  Sylvestre,  et  aulres  sainls.- 


Une  autre  boite ,  avec  son  pied  semblable  au  précédent.  Nous  y 
avons  trouvé  un  os  assez  remarquable  plié  de  quelque  étoffe.  'Plus, 
dans  une  toile  violette ,  quelques  petits  os  avec  des  cendres ,  et  uii 
•  autre*  petit  paquet  où  il  y  en  a  trois  petits  plies  de  taffetas  rouge ,  le 
tout  sans  écriteau ,  et  même  n'en  peut-on  rien  tirer  d'assuré  des 
inventaires ,  ainsi  que  nous  vejrrons  ^  sinon  qu'il  y  a  quelque  ap- 
parence que  les  reliques  dç*  saint  Loup  sont  dans  ce  reliquaire 
plutôt  que  dans  tout  autre  ;  à  raison  de  quoi  nous  y  avons  mis  par 
dehors  cet  écrit  :  De  rdiquits  sancli  Lupi ,  epùcopi ,  et  aliorum. 

Les  inventaires  de  4495  et  4515  parlent  de  ces  deux  reliques, 
nombre  28  ,  en  ces  termes  :  «  Un  petit  reliquaire  à  un  pied  de  laiton 
doré,  au  haut  duquel  y  a  une  petite  boite  d'argent  doré,  dedans 
laquelle  y  a  :  Deossibus  sancti  Syîvestri  »;  et,  au  nombre  29  :  «  Un  autre 
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reliquaire  ,  seoiblable  au  précédeut ,  où  y  a  des  reliques  sancti  Lupi, 
ejnscopiet  confessoris  9.  Nous  avons  trouvé  dans  le  reliquaire  de  sainte 
Madelaine  de^  ossements  de  saint  Sylvestre  avec  leurs  billets,  qui 
sont  peutr-étre  les  mêmes  qui  étoient  lors  dans  Tuu  de  ces  deux  9. 

Celui  de  4566^  nombre  37  :  «  Deux  petits  reliquaires  sans  vase, 
de  cuivre  doré ,  où  sont  les  reliques  de  saint  lAnp  et  saint  Sylvestre 
et  autres. 

Il-veut  peut-être  dire  sans  vase  de  cristal ,  etc. 

Celui  de  4575 ,  nombre  44  :  «  Un  reliquaire  fait  en  botte ,  «|u'est 
d^argent  ^  et  le  pied  de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  des  reliques  de  saint 
Loup  j)  ;  et,  au  nombre  49  :  a  Un  reliquaire  d'argent  fait  en  botte, 
ou  sont  les  reliques  de  saint  Sylvestre,  sur  un  pied  de  cuivre 
doré  •.  ' 

Celui  de  4614,  nombre  27  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Sylvestre ,  le 
vase  d'argent,  le  pied  de  cuivre  doré.  Quelqu'un  a  écrit  en  marge  : 
«  Lequel  n'avons  connu  0.  Peut--étre  que  les  reliques  de  saint 
Sylvestre  avoient  été  dès  lors  changées  dans  le  reliquaire  qu'on 
appelle  de  sainte  Madelaine  ,  ce  qui  étoit  cause  qu'on  ne  connois- 
soit  plus  celui-ci  sous  le  nom  de  Sylvestre  ».  Et,  au  nombre  38  : 
«  Un  reliquaire  des  saints  Denis,  Rustique  et  Eleuthère;  le  vase 
d'argent ,  le  pied  de  cuivre  doré ,  gravé  ,  sans  pierreries  ». 

Jusqu'à  ce  instant  les  reliques  de  saint  Sylvestre  ayoient  toujours 
demeuré  dans  un  de  ces  deux  reliquaires ,  et  celles  de  saint  Loup 
ifens  l'autre.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  ne  parle  pas  de  saint  Loup  , 
au  lieu  duquel  il  met  saints  Denis ,  Rustique  et  Eleut)ière  ;  lesquelles 
néanmoins  ont  été  transportées  avec  celles  de  saint  Sylvestre, 
comme  dit  l'écrit  qui-  étoit  attaché  au  pied  :  néanmoin3  il  est  pro- 
bable que  celles  dç  saint  Loup  y  sont  restées. 

Celui  de  4639,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il 
y  a  un  billet  qui  dit  *  des  reliques  des  saints  Denis ,  Eleuthère  et 
Rustique  :  ce  sont  de  petits  os.  Plus  un  billet  qui  écrit  les  reliques 
de  saint  André ,  lesquelles  ne  se  trouvent  point  ». 

XLIIL  —  De  la  sainte  Vierge  ;  de  saint  Thomas  et  saint  Thadée ,  apôtres  ;  de 

saint  Jean-Baptiste  ;  de.  saint  Entrope. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  dont  le  pied  est  rond  ;  au  dessus  il 
y  a  un  cristal  assez^ros  et  long,  qui  a  un  couvercle  de  cuivre  doré, 
où  est  attaché  ce  billet  de  parchemin  qui  parott  bien  vieux  :  De 
pannis  beatœ  Mariœ  virginis;  de  reliquiis  beati  Thomœ,  apostoli  ;  de 
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reliquiis  beaii  Thadœi ,  apostoli  ;  de  reliquih  beàti  Joannis  Baptistœ  ; 
et ,  par  derrière  :  De  reliquiis  beati  Eidropii ,  episcopi  et  martyris,    • 

Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  peu  de  drap  dp  diverses  couleurs 
plié  dans  du  taffetas  rouge,  sur  lequel  est  attaché  un  écriteau  :  De 
vestimentis  beatœ  Mariœ,  Plus  un  petit  os  plié  de  taffetas  rouge, 
avec  ce  billet  :  De  Sancto  Thoma,  aposlolo.  Plus  un  autre  os  plié 
comme  le  précédent,  avec  cet  écriteau  :  De  sancto  Tfiadœo,  apostolo. 
Plus  un  gros  os  de  doigt  plié  de  quelque  taffetas  rouge,  où  il  y  a  ^e 
billet*  :  Hœsunt  reliquiœ  sancti  Eutropii,  martyris.  Plus  du  taffetas 
rouge ,  où  il  n^y  a  rien  dedans ,  et  où  étoieni  sans  doute  les  reliques 
de  saint  Jean-Baptiste ,  dont  il  est  mention  dans  Técriteau  attaché 
audit  reliquaire  et  dans  les  inventaires  ;  lesquelles  ne  se  trouvent 
plus.  Nous  avons  ainsi  changé  le  billet  de  dehors  :  De  vesUmentis 
beatœ  Mariœ;  de  reliquiis  beatorum  Thomœ  et  Thadœi,  apostohrum, 
et  beati  Eutropii,  episcopi  et  martyris. 

Les  invei^taires  de  4495  et  4545,  nombre  30  ,  en  parlent  ainsi  : 
«  Un  reliquaire  de  cuivré  doré ,  où  il  y  a  un  cristal ,  dedans  lequel  il 
Y  h  :  De  pannis  beatœ  Mariœ  virginis;  de  reliquiis  beati  Thomœ, 
apostoli  ;* de  reliquiis  beati  Thadasi,  apostoli,  et  beati  Joannis  Baptistœ,  \ 
comme  appert  par  un  écriteau  de  parchemin  pendant  audit  reli*- 
quaire  ». 

Ils  ne  font,  pas  mention  de  celles  ^e  saint  Eutcope  ,  assurément 
parce  qu^ellès  n'y  étoient  pas  encore ,  mais  dans  un  autre  dont  il 
parle  au  nombre  ^3  ;  lequel ,  s'étant  rompu ,  on  fut  obligé.de  changer 
les  reliques  dans  d'autres ,  une  partie  dans  celui  de  la  Vierge  ,  et 
celles  de  saint  Eutrope  dans  celui-ci ,  à  cause  de  quoi  on  écrivit  au 
derrière  du  billet  qui  y  étoit  attaché  :  Sancti  Eutropii ,  episcopi  et 
martyris. 

Celui  de  4566  ,  nombre  34  :  «  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré  avec 
une  botte  de  cristal  ayant  les  reliques  de  saint  Eutrope  d. 

Celui  de  4575,  nombre  32  :  a  Un  reliquaire  de  saint  Eutrope 
qu'est  dans  un  cristal  enchâssé  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4644,  nombre  33  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  de 
saint  Eutrope  ».      • 

Celui  de  4639  ,  nombre  34  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  .doré  ,  où  il 
y  a  dessus  un  fort  beau  cristal ,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  de 
sancto  Eutropio ,  de  pannis  beatœ  Mariœ^  de  sancto  Thoma,  de  sancto 
Thadœo  et  de  sancto  Joanne  Baplistaly>. 
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XLIV.  —  Des  saints  Léonard ,  Fabien ,  Léger,  Martial ,  Scbaslien. 

Ud  reliquaire  de  cuivre  doré,  dont  le  pied  est  rond,  où  sont 
gravées  quatce  fleurs  de  lis,  et  au  dessus  duquel,  il  y. a  un  cristal 
garni  de  cuivre  doré  en  façon  de  clocher,  avec  une  petite  croix*  par 
dessus.  Nous  y  avons  trouvé  dedans  un  os  de  doigt  plié  de  quelque 
étoflfe  avec  cet  éoriteau  :  Hcç  reliquiœ  sunt sançti  Leonardi.  Plus,  dans 
du  taffetas,  un  petit  os  avec  son  billet  :  De  corpore  sancti  Fabiani. 
Plus ,  dans  une  petite  bourse  de  taffetas ,  une  dent  sans  écriteau ,  que 
nous  croyons  être  de  saint  Léger,  comme  nous  dirons  plus  bas. 

Les  inventaires  de  4495  et  4515  parlent  de  ce,  reliquaire^ 
nombre  ^  ,  en  ces  termes  :  «  Un  vaisseau  long  ,  à  pied  de  calice  , 
rond ,  auquel  il  y  a  un  verre  long  couvert  en  manière  d'un  clocher, 
dedans  lequel  .verre  est  écrit  :  De  corpore  sandi  Leonardi;  et, 
dehors,  un  écrit  de  parchemin  pendant  :  Sancli  Martialis,  apostoU; 
et  enfin-:  De  ossibus  sancti  Sébastiani  ».  • 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  puisse  avoir  de  reliques  des  saints 
Martial  et  Sébastien,  n^y  ayant  qu'un  petit  os  avec  le  nom  de  saint 
Fabien  par  dessus ,  et  une  deùt  sans' billet,  que  nous  croyons  de 
saint  Léger. 

Celui  de  4566,  nombre  39  :  «  Un  reliquaire  de  saint  Martial,  de 
cuivre  doré ,  fait  en^clocher  de  cristal.  11  appelle  l^dit  reliquaire  de 
saint  Martial ,  parce  qu'il  y  avoit  des  reliques  dudit  saint ,  selon  les 
inventaires,  que  notis  n'y  trouvons  plus  à  présent ,  et  qui  pourroient 
bien  être  dans  celui  de  saint  Paul ,  où  il  y  ea§  deux  paquets  ». 

Celui  de  4575  ,  nombre  36  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  où  il  y 
a  un  cristal  ayant  des  reliques  de  saint  Martial  et  autres  saints  ». 

Celui  de  4644,  nombre  36  :  a  Un  reliquaire  où  est  écrit  :  La  defUde 
saint  Léger,  le  vase  de  verre  et  le  pied  de  cuivre  doré  ». 

Nous  croyons  que  le  reliquaire  dopt  parle  ce  dernier  inventaire 
est  le  même  que  celui  que  nous  décrivons ,  où  nous  avons  trouvé  la 
dent  sans  billet ,  qui  peut  bien  être .  celle  de  saint  Léger,  comme 
rapporte  ledit  inventaire,  quoique  les  autres  n'en  fassent  pas  de 
mention ,  n'y  étant  pas  peut-être  de  leur  temps  ». 

Celui  de  4639  ,  nombre  â2  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  ,  où  il 
y  a  un  cristal  qui  est  assez  long ,  où  il  y  a  un  os  de  saint  Fabien , 
pape ,  un  os  de  saint  Léonard  et  une  dent  sans  billet  ». 
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XLV.  —  Denis  de  saint  Etienne  de  Maret  et  de  saint  Jovinien  on  JouTan. 

• 

Un  reliquaire  de  cuivré  doré  et  émaillé,  long  quasi  d'un  pied  et 
demi ,  le  pied  rond  porté  siir'  trois  autres  petits  pieds ,  et  où  sont 
trois  serpents ,  et  au  haut  un  cristal  enchâssé  de  cuivre  doré ,  où 
nous  avons  trouvé  deux  dents  sans  billet,  pliées  de  taffetas  rouge, 
dont  Tune  est ,  comme  disent  les  inventaires ,  de  saint  Etienne , 
quoiqu'on  ne  puisse  la  distinguer,  et  l'autre  de  saint  Jovinien  ou 
Jovan.  Plus  un  os  qui  semble  être  du'doigt,  avec  quelques  autres 
osselets  plies  de  taffetas  rouge ,  sans  écriteau. 
•  Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  40  :  «  Undong  reli- 
quaire de  laiton  doré,  à  pied  rond  sur  trois  serpents,  au  haut 
duquel  y  a  dedans  un  verrq,  de  dénie  sancti  Stephani  de  Muretoj».. 

Celui  de  4566 ,  nombre  47  :  a  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré, 
émaillé,  ayant  une  dent  de  saint  Etienpe  ». 

Celui  de  4575,  nombre  4'4  :  a' Un  reliquaire  fait  en  façon  de  can- 
délabre,  de  cuivre,  et  émaillé  ,  dans  lequel  y.  a  un  cristal,  où  est 
une  dent  de  saint  Etienne  ,  confesseur,  et  autres  reliques  ». 

Celui  de  4644,  nombre  49  :  a  Une  dent  de  saint  Etienne, 
confesseur,  enchâssée  dans  un  haut  reliquaire  de  cuivre  doré  et 
émaillé  •. 

Celui  de  4639*  nombre  37  :  «  Dans  un  petit'  cristal,  deux  dents 
et  un  petit  os  sans  billet  n. 

On  ne  sauroit  douter,  après  tant  de  témoignages,  qu'une  de  ces 
deux  dents  dont  parfe  celui-ci  ne  soit  de  saint  Etienne ,  quoiqu'on 
ne  puisse  la  distinguer  de  l'autre.  On  ne  peut  pas  avancer  avec 
certitude  de  que}  sainjt  est  la  dernière ,  n'y  ayant  que  cet  inventaire 
qui  en  parle  :  toutefois  les  quatre  autres  parlent  d'une  de  saint 
Jovinien  ou  Jovan,  qui  étoit  dans  un  reliquaire  semblable  à  celui-ci , 
mais  plus  petit,  qui  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui ,  mais  qui  peut- 
être  est  rompu  ou  perdu  :  il  faut  présumer  que  ladite  dent  a  été 
transférée  dans  celui-ci. 

XLVl' —  Des  saints  Martin,  Ffont,  Albine,  Essence,  André,  Laurent,  Gilles,  elç. 

9 

Un   reliquaire  de  cuivre   doré,,  le    pied    rond    fait   en    croix 

par  dessus ,  et  s'ouvre  à  deux  battants ,  sur  un  desquels  il  y  a  au 

,  dehors  une  figure  gravée ,  et  sous  ses  pieds  :  De  sancto  Mariino , 
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sancto  Pronto;  sur  Tautre  battant,  une  autre  figure.  Sous  les  pieds 
est  écrit  :  De  sonda  AJbina;  et,  au  dedans  d^une  de  ces  portes, 
'  est  gravé  ce  qui  suit  :  De  sancta  Essentia,  de  Gelhsemani;  de 
frœsepio  Domini;  de  camisia  beatœ  Mariœ;  de  vera  cruce;  de 
'  corpore  beati  Andreœ  ;  de  maaciUa  sancti  LaurerUti  ;  et,  au  dedans  de 
lautre  porte  :  De  sancto ^gidio  D,  S,  G.  (peut-être  il  entend  parler 
par  ces  lettres  de  saint  Georges  ou  de  saint  Guillaume];  de  beata 
Maria  Magdalena;  de  sancta  Catharina;  de  Virginibus;  de  capite 
beaii  Georgii;de  sancto  Stéphane,  con f essore  Mur etensi.  Au  derrière 
'  du  reliquaire,  il  y  a  une  image  de  la  Vierge ,'  tenant  un  lis  à  la  main 
droite,  et  le  petit  Jésus  en  la  gauche.  Au  dedans  du  reliquaire ,  y  a 
quatre  cristaux  disposés  en  croix,  sous  le  plus  haut  desquels  nous  avons 
trouvé  ce  billet  :  De  capite  sancti  Georgii,  martyris,  qui  est  sur  un 
08  plat.  Plus,  d^un  autre  côté,  deux. os  semblables  au  précédent.' 
Plus  un  os  assoK  tbng.  Plus  trois,  petites  pierres  sans  plier.  Plus 
quatre  petits  paquets  dans  lesquels  y  a  des  ossements ,  quelques 
pierres  et  quelques  morceaux  de  bois.  Sous  le  plus  bas,  il  y  a  un 
billet  :  Prœceptor  templi ,  sous  lequel  est  un  paquet  dans  lequel  sont 
cfuelqiles  petits  os,  quelques  pierres  et  quelques  parcelles  qui 
semblent  être  de  cire  ;  le  tout  plié  dans  du  taffetas  rouge.  Plus  neuf 
pierres  blanches ,  et  cet  écriteaû  par  dess,us  :  De  CcJivario»  Plus  le 
bout  d^une  ceinture.  Sous  le  cristal  qui  est  au.  côté  droit  se  trouvent 
une  pierre  blanche  et  quelques  autres  petits  morceaux.  Plus  quelques 
petits  09  et  cendre^  dans  du  taffetas  rouge.  Plus  une  pièce  de  cuir 
pliée  de  taffetas  jaune.  Sous  le  cristal ,  du  côté  gauche ,  nous  avons 
trouvé  un  os  du  doigt  assez  long  plié  à  demi  avec  un  peu  de  taffetas 
rouge.  Plus  un  autre  os  plat  et  deux  autres  plus  petits. 

Les  inventaires  de  4495  et  4515,  nombre  26  :  «  Un  reliquaire  à 
pied  rond  en  tableau ,  le  tout  de  laiton  doré ,  au  dedans  duquel  sont 
quatre  repositoires  de  verre,  où  sont  :  De  sancto  Martine;  de  sanctis 
Albina,  Essentia; de  prœsepio  Domini;  de  maocilla  sancti  Laurentii ; 
de  sancto  Egydio  ;  de  sancta  Catharina;  de  capite  beati  Georgii ,  comme 
est  écrit  à  la  clôture,  et  dedans  est  écrit  :  De  Calvario  Doniini. 

Celui  de  4566,  nombre  40  :  Autre,  fait  en  tabernacle,  à  deux 
portes ,  un  pied  de  cuivre  émaillé ,  doré ,  ayant  quelques  reliques. 
On  ne  sait  ce  qu'il  entend  par  émaillé ,  car  il  n'y  a  point  d'émail  au 
4)ied  dudit  reliquaire  ». 

Celui  de  4575  ,  nombre  40  :  «r  Un  reliquaire  de  cuivre  doré,  fait 
en  tableau,  avec  quatre  cristaux^  ayant  dedans  beaucoup  de 
reliciues  ,  et  fermé  à  portes  de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4614,  nombre  41  :  «  Un  reliquaice  qui  a  deux  fenêtres; 


56  INVENTAIRE 

le  vase  de  verre  au  haut  ;  entre  plusieurs  reliques,  y  a  :  De  monte 
CcUvario;  de  sancio  Georgio,  etc. 

Celui  de  4639,  nombre  35  :  a  Un  reliquaire  de  cuivre  doré, 
ouvert  à  deux  portes ,  où  sont  des  reliques  du  chef  et  des  os  de  saint 
Georges,  martyr;  de  CcUvario,  etc.  ». 


XLVII.  —  De.sainl  Junica,  elc. 

Un  ange  en  bosse,  de  cuivre  doré,  émaillé,  porté  sur  un  pied  * 
carré,  et  qui  a  sur  la  tête  un  petit  cristal  garni  de  cuivre  doré,  sur 
lequel  est  ce  billet  :  De  sancto  Juniano ,  et  dedans  nous  avons  trouvé 
un  os  du  doigt  plié  de  quelque  drap  violet  avec  cet  écriteau  :  Sandi 
*Juniani,  confessons.  Plus  du  taffetas  blanc,  quelques  cendres ,  sans 
écrit.  Les  inventaires  ne  font  pas  mention  de*  ce  cristal  ni  des 
reliques  qui  sont  dedans,  ce  qui  nous  donne  àconnoltre  qu^elles  y 
ont  été  mises  depuis  peu. 

^  Les  inventaires  de  4495  et  4545,.  nombre  54  :  «  Il  y  a  un  angelot 
de  cuivre  doré  ». 

Celui  de  4566,  nombre  29  :  ce  Une  image  en  façon  d'un  ange  de 
cuivre  doré,  émaillé  ». 

Celui  de  4575,  nombre  48  :  a  Un  petit  pied  de  cuivre  où  est  un 
ange  de  cuivre  doré,  émaillé,;  venu- autrefois  de  la  chapelle  de 
Balasis  ».    . 

C^ui  de  4644,  nombre  45  :  a  Un  ange  de  cuivre  doré,  émaillé, 
sur  un  pied  qui  a  quatre  pattes  ». 

Celui  de  4639  n^en  fait  pas  de  mention,  peut-être  parce  qu^il  n'y 
avoit  pas  de  reliques  desquelles  ils  faisoient  principalement  la  visite. 

.XLVIII.  —  De  saint  Astère  ou  Asiier,  martyr;  sainte  Barbe. 

Un  petit  reliquaire  haut  de  demi-pied.  Au  milieu  est  un  cristal  en 
pomme ,  garni  d'argent ,  et  fait  comme  une  burette ,  dans  laquelle  est 
un  petit  os  plié  de  toile  bla&che ,  sans  billet  ;  il  y  en  a  un  pourtant 
attaché  au  haut  du  reliquaire ,  qui  contient  ces  mots  :  De  sanctisBar-^ 
baraetcUUs;  ce  qui  ne  peut  être  véritable ,  n'y  ayant  qu'un  petit  os,^ 
outre  que  les  inventaires  ne  disent  qu'il  y  ait  de  reliques  de  sainte 
Barbe  :  c'est  pourquoi  nous  avons  mis  cet  os  dans  le  reliquaire  dont 
BOUS  avons  parlé  au  nombre  30  ,'  où  il  y  a  eu  des  reliques  de  ladite 
sainte  qu'on  peu t% voir  changées  dans  celui-ci,  où  nous  avons  mis  un 
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petit  paquet  de  relique3  de  saint  Astère ,  martyr,  avec  cet.  écrit  : 
Sandi  Asterii , .  martyris. 

Les  inventaires  de  1495  et  4545 ,  nombre  24  «:  «  Deux  petits  reli- 
quaires d'argent  en  façon  de  burette  :  au  milieu  est  un  cristal  rond , 
Fun  plus  grand  que  Fautre  ».  Nous  ne  trouvons  aujourd'hui  qu'un  de 
.ces  deux  reliquaires. 

Celui  de  4566,  nombre  24  :  a  Autre  reliquaire,  fait  en  bouteille  de 
cristallin.]).  • 

Celui  de  4567,  nombre  49  :  «  Un  petit  reliquaire  d'argent  et  de 
*  cristallin  où  sont  des  reliques  0. 

Ces  inventaires  et  lé  suivant  assurent  qu'il  y  avoit  des  reliques 
s^ns  dire  de  quel  saint,  quoique  les  autres  n'en  parlent  .pas,  etc. 

Celui  de  4575,  nombre  49.:  «  Un  petit  reliquaire  d'argent  et  dé 
cristal*  où  il  y  a  des  reliques  dedans  ». 

Celui  de  4644,  tiombre  25  :  a  Un  vase  de  cristal  où  il  n'y  a  rien 
dedans  ;  le  dessus  et  le  pied  d'argent  », 

Celui  de  4639 ,  nombre  23  :  a  tJn  petit  reliquaire  d'argent  où  il  y 
a  de  petit  os ,  avec  un  billet  tout  mangé  qui  ne  sç  peut  lire  ». 

XLIX.  —  DiTerses  reliques  anonymes. 


Un  reliquaire  composé  de  deux  plaques  d'argent  sur  du  bois  fait 
en  ovale ,  où  il  y  a ,  d'un  côté ,  cinq  pierres  de  cristal  disposées  en 
croix  ,  dont  nous  avons  levé  la  plus  grosse ,  qui  est  celle  du  milieu  , 
et'  n'y  avons  rien  trouvé  que  du  papier  et  du  bois  pourri.  Néanmoins, 
parce  que  l'inventaire  de  4575  assure  qu'il  y  a  des  reliques,  nous  y 
avons  remis  ce  que  nous  en  avions  tiré.  De  l'autre  côté ,  il  y  a-  une 
figure  de  croix  en  bosse  ;  le  pied  est  fort  petit ,  de  cuivré  doré  et 
émaillé. 

Les.  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  50  :  <t  Un  reliquaire  dont 
le  pied  est  à  trois  pieds  ,  et  le  haut  en  manière  d'une  table  ou  d'œuf 
plat ,  garni  d'un  cristal  rond  ,  et  quatre  pierres  autour  ». 

Celui  de  4566 ,  nombre  45  :  «  Autre  de  fer  blanc,  fait  en  navette , 
ayaiit  un  pied  de  cuivre  doré  fait  en  chandelier  ».  Ce  reliquaire  est 
d'ai^ent ,  non  pas  de  fer-blanc. 

Celui  de  4  575 ,  nombre  43  :  «  Autre  reliquaire  d'argent  fait  en 
navette ,  et  y  a  oinq  petits  cristaux  ^tant  enchâssés  dedans ,  où  sont 
quelques  reliques  de  saints,  et  sur  un  petit  chandelier  de  cuivre  ». 

Celui  de  4644,  nombre  45  :  a  Une  croix  d'argent  en  forme  ova- 
leSque,  avec  cinq  pierres  de  cristal  ». 
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Celui  dé  4639 ,  nombre  28  :\  Un  petit  reliquaire  d^argent  fait  en 
ovale  qui  ne  se  peut  ouvrir  v. 

L.  —  Des  saiyli  llacbaire ,  Primitif  et  Saximio ,  martyrs. 

Un  reliquaire  d^argent  tout  neuf ,  dont  le  pied  est  fait  en  ovale ,  au 
dessous  duquel  est  gravé  :  Pr.  Gab.  Dumas,  4659,  qui  est  le  nom  du 
religieux  qui  Iç  donna  poirr  y  mettre  des  reliques  ;  le  haut  res- 
semble h  un  soleil ,  excepté  la  rondeur  et  les  rayons ,  qu^il  n'a  pas; 
le  tout  haut  quasi  d'un  pied.  Nous  avons  mis  ce  reliquaire ,  comme 
n'ayant  été  donné  que  depuis  peu ,  sur  la  fin  de  cet  inventaire  ;  nous 
1  avons  garni  de  saintes  reliques  eu-  cette  sorte  :  d'une  côte  de  saint 
iMachaire,  martyr  de  la  légion  des  Thébéens,  laquelle  nous  avons 
prise  d'un  des  coffres  du  trésor,  où  elle  étoit  pliée  d'un  papier  sur 
lequel  étoit  écrit  :  Hic  surU  reliquiœ  sancti  Mackarii ,  mariyris.  Plus 
d'un  os  de  saint  Primitif,  martyr,  qui  fut  donné  à  dom  Antoine 
Chavaroche,  abbé,  avec  attestation  par  madan\e  la  marquise  de 
Montausier,  à  laquelle  fut  envoyé  le  corps  dudit  saint  de  Rome 
Tan  4664.  Plus  d'un  os  de  saint  Maximin ,  martyr,  qui  a  été  donné  de 
même  audit  abbé  dom  Antoine  de  Chavaroche  par  les  RR.  mères 
carmélites  de  Limoges,  lesquelles  gardent  en  grande  vénération  le 
corps  dudit  saint,  qui  leur  fut  accordé  par  notre  saint  père  le  pape 
Alexandre  septième  l'an  4664. 

Ll.  —  De  saink  Ambroise,  évèque. 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  le  pied  rond  et  le  haut  en  façon  de 
dôme  à  quatre  piliers ,  entre  lesquels  il  y  a  les  figures  de  quelques 
saints  en  bosse ,  et  dedans  un  cristal  rompu  où  nous  aVbns  trouvé  un 
petit  os  avec  ce  billet  '.  Sandi  Ambrosii,  episcopi,  et  deux  mé- 
dailles avec  un  autre  billet  où  sont  écrits  les  noms  des  saints  des 
reliques  desquels  ces  médailles  sont  composées.  Au  haut  dudit  reli- 
quaire sont  gravées  les  armes  de  monseigneur  François  de  Neufville, 
à  qui  on  dit  que  ce  reliquaire  servoit  de  masse  lorsqu'il  officioit  pon-  " 
tificalement.  Nul  des  inventaires  n'en  parle  ;  ce  qui  oous  fait  dire 
qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  sert  en  reliquaire. 

Lff.  —  De  saint  Malthieu ,  etc. 

* 

Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  garni  de  quelques  pierres  ,  le  pied 
rond  et  le  haut  en  manière  de  clocher,  où  il  y  a  par  dessus  une  croi<  à 
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« 

laquelle  est  attaché  cet  écriteau  :De  sancto  Malthaso  et  aliis.  Toutefois 
Dous  n'y  avons  trouvé  dedans  qu'un  os  sans  billet ,  plié  de  taffetas* 
rouge ,  et  un  autre  taffetas  jaune  et  vide  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  s^arréter  à  ce  billet.  Peut-être  que  c'est  de  ce  reliquaire 
que  parlent  les  inventaires  suivants. 

Celui  de  4614,  nombre  44  :  a  Le  pied  d'un  reliquaire  de  cuivre 
doré ,  le  vase  vide ,  de  cuivrç  doré  ». 

Celui  de  4639^  nombre  46  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré  sans 
reliques  ». 

LUI.  —  Reliques  anonynres. 

Un  reliquaire  composé  d'un  vieux  pied  de  calice  de  laiton  et  de 
quelque  autre  pièce  de  Quivre  doré ,  qui  est  par  dessus ,  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  des  petits  ossements  plies  daos  un  papier  où  est 
écrit  :  De  sanctis  relUjuUs  (fuorum  nomen  Deus  novit.  Au  haut  dudit. 
reliquaire  est  une  pierre  de  cristal.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  de  ce  reliquaire ,  les  inventaires  n'en  faisant  aucune  mention. 

LIV.  —  Dessaiuls  André,  Malhias,  InnoeeDts,- Sébastien,  Apollooie,  GersiDe, 
^  Ambroise,  PoteotienDC,  Agapit,  ele. 

••  • 

Un  reliquaire  fait  en  tableau ,  dont  le  cadre  est  en  bois ,  et  par 
dessus  orné  d'ivoire  et  d'ébène,  bien  travaillé.  On  Ht  à  travers  d'une 
glace  ces  mots  tout  autour  du  carré  :  Sanctiper  fidem  vicerunt  régna, 
operati  sunt ,  etc. ,  et  les  noms  autour  des  reliques  dont  il  est  garni  : 
sandi  Andreœ,  apostoli;  sancli  Mathiœ,  àpostoli  ;  sandorum  Inno- 
centium,  martyrum  ;  sandi  Sebastiani ,  martyris  ;  sanciœ  ApoUoniœ , 
virginis  et  martyris;  sanctœ  Gersinœ;  sancti  Ambrosii  *  episcopi  Mer- 
diolani;  sandœ  Poteniianœ,  virginis;  sancti  Agapiti,  martyris; 
40  martyrum  ;  sandi  Odolphi  ;  sandœ  Cordvlœ ,  virginis  et  martyris; 
sandi  Mauriçii,  martyris;  sandœ  Catharinœ,  virginis  et  martyris; 
sandœ  Barbarœ;  undedm  ffiillium  virginum  d  martyrum  ;  sandorum 
Machabceorum  ex  kgione;  sandi  Gereonis  ;  sandi  Akooandris,  militis; 
sandi  Boni facii  ^  papœ ;  sandorum  Thebœorum,  martyrum,  4648. 

.LV.  —  La  datmaliqiio  de  sainC  Etienne  de  .^iirel. 

Une  tunique  de  diacre,  tissue  de  soie  de  diverses  couleurs  ,  par- 
semée de  quelques  figurçs  d'aigle ,  dont  notre  bienheureux  P.  saint 
Etienne  se  servoit  en  faisant  le  diacre ,  laquelle  ne  s'est  pres(juo 
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point  usée  depuis  tant  de  siècles',  quoiqu'elle  serve  à  tous  les 
diacres  le  jour  qu'ils  chantent  leur  premier  évangile ,  et  qu'on  la 
montre  presque  tous  les  jours  à  tous  ceux  qui  désirent  voir  nos 
saintes  reliques ,  auxquels  on  la  donne  aussi  à  baiser  comme  les 
autres  principales  reliques.  Elle  est  fermée  aux  manches  j  et  eit  fort 
longue ,  •  doublée  de  toile. 

L'inventaire  de  4575  la  met  parmi  I^s  ornements  en  cette *sorte  : 
«  Le  courtibaud  de  saint  Etienne  ,  de  soie  jaune  «t  violette  ,  et  de 
plusieurs  autres  couleurs,  qu'on  baille  aux  nouveaux  diacres  le  jour 
qu'ils  chantent  leur  premier  évangile  ». 

Celui  deil6i44 ,  nombre  53  :  «  Le  courtibaud  de  notre  bon  pasteur 
saint  Estienne ,  tissu  de  soie ,  où  il  y  a  plusieurs  aigles  figurés  ». 

Celui  de  4639,  nombre  36  :  «  La  tunique  de  notre  bienheureux 
P.  saint  Estienne  a. 


•  « 


RELiaUAIRE&  PERDUS. 


LVI.  —  Custodes. 


Les  inventaires  de  4495  et  4545  font  mention  d'une  custode  au 
nombre  4  en  cette  sorte  :  a  La  custode  en  façon  de  colombe  en 
laquelle  est  corpm  Domini  j>. 

Celui  de  4  575 ,  nombre  24  :  a  La  custode  où  l'on  tient  corpus 
Domini ,  toute  d'argent  dbré ,  ensemble  le  soubassement  en  façon 
d'une  assiette ,  le  tout  d'argent  ;  ensemble  partie  de  la  chaîne  qui  la 
soutient;  le  pavillon  d'icelle  de  satin  cramoisi  ouvré  d'or,  et  la  cou- 
ronne et  chaîne  qui  soutiennent  ladite  custode  d'ai^ent  ». 

Celui  de  4644,  nombre.  4   :   «  Une  custode  en  forme  de  colombe 
d'argent  doré ,  en  laquelle  est  le  saint  Sacrement ,  ladite  colombe 
sise  sur  une  coupe  d'argent  doré ,  sur  laquelle  custode  il  y  a  une 
couronne  de  satin  cramoisi  avec  de  petites  tours  d'icelle  et  quatre' 
chaînettes ,  qui  sont  d'ai^ent  ». 

La  copie  des  inventaires  de  4545  et  4567  dît  qu'elle  n'est  pas 
perdue  en  ces  termes  :  .«  L'an  de  notre  salut  4o25 ,  le  révérendis- 
sime  saint  abbé  Rigal ,  étatit  à  Paris ,  changea  la  susdite  custode , 
avec  le  reste  de  l'argenterie  qui  raccompagnoit,'en  un  beau  et  grand 
ciboire  d'argent  doré  à  triple  touche ,  haut  environ  d'une  coudée  , 
compris  son  couvercle ,  qui  fait  la  moitié  de  la  coupe  avec  la  petite 
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croix  de  dessus  ;  la  largeur  de  la  coupe  est  environ  d'un  demt-pied  , 
et  le  pied  du  susdit  ciboire  proportionné  à  Tavenant ,  sur  lequel  sont 
gravées  en  écusson  les  armes  dudit  révérendissime  saint  abbé. 
Davantage ,  sur  la  coupe  du  susdit  ciboire ,  y  a  ,  comme  semble ,  un 
peu  relevées  en  bosse ,  Ik  nativité ,  circoncision  de  Notre-Seigneur, 
avec  l'adoration  dès  trois  rois.  Àvep  ce  il  eut  déplus  le  cristal  ou  le 
soleil  où  se  met  le  saint  Sacrement  pour  être  adoré  aux  jours  de  la 
Gène  et  Fête-Dieu;  lequel  cristal  est  tout  environné  de  rayons 
d'argent  doré ,  et  s'accommode  dans  un  petit  pied  de  même  matière, 
ou,  si  l'on  veut,  sur  le  hadt  du  susdit  ciboire,  en  démontant 
seulement  la  petite  croix.  Le  tout  est  estimé  80  écus  9. 
*  Nous  trouvons  aujourd'hui  le  même  saint  ciboire  et  le  soleil  en 
même  espèce  qu'il  a  rapporté*  etc. 

LVII.  —  Image  de  la  sainte  Vierge ,  qui  avoil  des  reliques. 

Des  inventaires  de  1495  et  454^  parient  d'une  image  de  la 
Vierge ,  nombre  15,  en  ces  termes  :  «  Une  petite  image  de  la 
Vierge ,  tenant  un  petit  Dieu  ,  le  tout  d'argent  doré ,  au  dos  duquel 
Dieu  y  a  des  reliques,  et  encore  par  derrière  entre  les  deux 
épaules  9.    ' 

Celui  de  4566,  nombre  43  :  «  Autre  image  de  Notre-Dame, 
d'argent  doré,  tenant  l'image  de  Notre-Seigneur,  au  derrière  duquel 
il  y  a  quelques  reliques  d. 

Celui  de  4567,  nombre  46  :  a  Une  image  de  la  vierge  Marie, 
d'argent  doré ,  tenant  ua  petit  fils  entre  ses  mains  ;  le  tout  d'argent 
doré  »,. 

Celui  de  4575,  nombre  46  :  «  Un  reliquaire  de  la  vierge  Marie, 
d'argent  doré,  tenant  un  petit  fils  entre  ses  bras,  et  quelques  reliques 
dedans.». 


LVIH.  —  Image  de  la  sainte  Mttft, 


Les  inventaires  de  4495  et  4545  en  mettent  encore  une  autre 
image  de  la  Vierge,  nombre  46,  en  cette  manière  î  a  Une  autre 
petite  image  de  la  Vierge  assise  sur  un  pied  d'argent  comme  en 
une  chaire  ». 

Celui  de  4566  ,  nombre  49  :  a  Une  autre  petite  relique  ayant  la 
peid  de  calice,  à  la  sommité  ayant  une  image  de  la  Vierge,  et  son 
petit  enfant,  ayant  des. pierres  ». 
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Celui  de  4567,  nombre  48  :  a  Une  image  .de  la  vierge  Marie, 
d'argent  doré,  assise  au  dedans  d'une  chaire ,  avec  des  pierres  o. 

Celui  de*  4575,  nombre  47  :  a  Une  autre  image  de  la  vierge 
Marie,  qu'est  d'ai^çnt  doré,  où  est  assise  la  vierge  Marie,  où  sont 
quelques  petites  pierreries  ». 

Les  inventaires  de  4644  et  4639  ne  font  pas  mention  de  ce 
reliquaire  ni  du  précédent  de  la  Vierge,  non  plus  que  des  croix  et 
coupes  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus;  ce  qui  nous  fait  croire  que 

cela  s'est  perdu  tout  à  la  fois. 

« 

.  LIX.  —  Reliques  de  U  sainte  Vierge. 

Nous  trouvons  dans  les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  48  : 
a  Un  cristal  long ,  garni  d'argent ,  et  deux  émaux  aux  deux  bouts , 
sur  quatre  petits  pieds  d'argent ,  faits  en  serpents;  auquel  cristal 
sont  des  reliques  de  Notre-Dame  ».  Il  ne  se  trouve  rien  de  cela  dans, 
les  inventaires. 

LX.  —  Do  Sépulcre  de  Nolre-Seigneor  Jésus-Christ. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545  font  mention  d'un  autre  en  ces 
termes,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire  de  cuivre  doré ,  à  pied  menu, 
au  haut  duquel  est  un  cristal'  en  un  rond  d'argent  de  sepulchro 
Domini  ». 

Celui  de  4566 ,  nombre  28 ,  parle  d'un  perdu  ,  qui  pourroit  être  le 

même  :  «  Autre  reliquaire  où  il  y  a  un  cristal  ayant  des  reliques  ». 

« 

LXI.  —  Reliqoes  anonymes. 

Les  inventaires  de  4495  et  4545,  nombre  24,  en  mettent  deux 
autres ,  desquels  il  nous  en  reste  un  ainsi  :  a  Deux  petits  reliquaires 
d'argent ,  en  façon  de  burette ,  au  milieu  desquels  il  y  a  un  cristal 
rond,  l'un  plus  grand  que  l'autre  ». 

Celui  de  4  566 ,  nombre  22  :  «  Autre  reliquaire  d'ai^ent  ayant  le 
pied  en  façon  de  calice ,  la  sommité  en  façon  de  lanterne  de  cri- 
stallin ,  où  il  y  a  quelques  reliques  ». 

Celui  de  4  567,  nombre  20  :  a  Un  reliquaire  d'argent  où  il  y  a  des 
reliques  dans  du  cristallin ,  et  le  pied  d'icèlui  rond ,  où  il  y  a  des 
médailles  dorées  ». 

Celui  de  4575  ,  nombre  20  :  «  Un  reliquaire  d'argent  où  il  y  a  du 
cristal ,  et  est  le  pied  rond  ,  où  sont  quelques  médailles  dorées  ». 
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LXII.  —  De  &aiDt  Jean-Bapliste  ;  de  saiDt  Pierre;  de  la  vraie  Croix  ;  de  saJDl  Laoreitt 

«il  des  luoocenU. 

Il  y  a  dans  les  inventaires  de  1 495  et  4515,  nombre  23  :  «  lin  autre 
reliquaire ,  comme  il  semble ,  de  laiton  doré  y  auquel  il.y  a  une  dent 
de  saint  Jean-Baptiste ,  des  os  de  saint  Pierre  et  de  la  vraie  croix  , 
des  os  de  saint  Laurent  et  des  Innocents ,  le  tout  dans  du  cristal 
couvert  d^un  chapiteau  d'argent  doré  ».  Et  aux  marges  il  y  a  écrit  : 
«  Le  chapiteau  n'y  est  plus  ».  Ce  qui  nous  fait  dire  que  ce  reliquaire 
commençoit  à  se  rompre ,  et  qu'on  fut  contraint  de  changer  les  reli- 
ques dans  quelqu'un  des  autres ,  quoique  nous  ne  puissions  pas  les.  y 
reconnoltre ,  ne  trouvant  pas  de  billet.  Il  y  a  toutefois  apparence  que 
cette  dent  de  saint  Jean-Baptiste  est  celle  que  nous  trouvons  sans 
billet  dans  le  reliquaire  desahite  Madelaine ,  comme  nous  avons  dit. 

LXffl.  —  De  saint  Alexis;  de  saint  Vineenl  ;  de  la  lerre  mêlée  avee  du  sang 
de  Notre-SeigDcur  Jésus-CbrisI ,  et  de  son  sépulcre. 

Les  inventaires  de- 4 495 et  4545  parlent  d'un  autre,  ûombre  34  : 
a  Un  vaisseau  de  laiton  doré,  ^  pied  de  calice  rond,  au  haut  duquel 
est  une  pomme  d'argent  doré.  Il  y  a  des  reliques  sancli  Alexii, 
confessons ;sancti  Vincentii,  Tnartyris,etde  terramioAacum  sanguine 
Chrisii;  de  sèpukro  Domini,  comme  tout  appert  par  écriteaux,  et 
peut-^tre  que  toutes  les  reliques  n'y  sont  pas  ». 

Nous  trouvons  deux  de  ces  reliques,  qui  sont  sandt  Alexii,  et  de 
terra  mixta  cùm  sanguine  Chrisii ,  dans  le  reliquaire  de  sancto 
Leobono,  ainsi  que  nous  avons'dit  ». . 

Celui  de  4566,  nombre  44  :  a  Une  pomme  d'argent,  le,  pied  de 
cuivre  doré ,  des  reliques  de  saint  Vincent ,  etc.  » 

LXIV.  —  De  saint  André  et  antres. 

« 

'  Les  inventaire^  de  4  495  et  4  54  5  en  mettent  un  autre ,  nombre  36  : 
c  Un  long  reliquaire  d'argent,  à  pied  de  calice,  au  haut  duquel  il  y 
a  un  verre  ou  cristal ,  dedans  lequel  il  n'y  a  que  des  petits  drapelets 
et  sandales  ». 

C'est  peut-être  du  même  qu'entend  parler  celui  de  4  566 ,  nombre 
36  :  «  Autre  reliquaire  de  fer  blanc,  lé  pied  de  cuivre  doré,  ayant 
des  reliques  de  saint  André  et  de  plusieurs  autres  d. 
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Il  se  peut  faire  que  celui-ci  a  pris  du  fer-blanc  pour  de  Targenc , 
comme  il  a  fait  d'un  autre. 

9 

LXV.  —  De  sainl  Jovinien  oa  Jovan. 

Dans  les  inventaires  de  4j(95  et  4515  il  se  trouve,  nombre  37  : 
«  Un  autre  petit  reliquaire  de  laiton  doré ,  à  troia  pieds ,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  cristal ,  dedans  lequel  est  dens  sancti  Joviniani  d. 

Celui  de  1 566  en  parle ,  nombre  47 ,  ainsi  :  «  Une  petite  lanterné 
de  cristal  enchâssée  de  cuivre  doré,  des  reliques  de  saint  Jovan,  le 
pied  de  cuivre  doré  en  façon  de  chandelier  d. 

Celui  de  1575 ,  nombre  36  :  «  Un  petit  reliquaire  de  cristal,  garni 
de  cuivre  doré ,  où  il  y  a  une  dent  de  saint  Jovan  sur  un  petit  chan*- 
délier  de  cuivre  doré  et  émaillé  ». 

Il  est  probable  quVn  a  échangé  cette  dent  de  saint  Jovan  dans  le 
reliquaire  où  est  celle  de  saint  Etienne ,  parce  que  ces  reliquaires  sout 
fort  semblables ,  et  même  nous  en  trouvons  deux  n^y  ayant  aupara- 
vant que  celle  de  saint  Etienne. 

LXVL  —  De  saJDte  Barbe  el  autres. 

Les  inventaires  de  141 5 et  1515  font  mention,  nombre  42  :  t  D^un 
autre  de  laiton  doré  à  pied  rond  ,  garni  de  huit  rondeaux  en  image , 
au  dessus  duquel  il  y  a ,  en  manière  d^une  boite ,  un  cristal  où  il  y  a  : 
De  sanda  Barbara  ;  de-  tittUo  sanctœ  Omets  ;  de  sanctis  Ignatio, 
Margarita,  Leonardo,  Philippo,  apostolo;  Blasio;  de  sandis  Lau- 
rentio ,  Christophoro ,  Satumino,  DionysioTo. 
.  Nous  avons  trouvé  tous  ces  noms  écrits  dans  un  billet  qui  est 
attaché  au  reliquaire,  où  il  y  a  six  burettes  de  cristal  :  c^est  pourquoi 
nous  croyons  que  lesdites  reliques  y  ont  été  transférées ,  celui-ci 
étant  rompu. 

Celui  de  1566,  nombre  35  :  a  Autre  reliquaire  fait  en  lanterne  de 
cristal ,  garni  d^argont ,  le  pied  en  façon  de  calice  de  cuivre  doré , 
ayant  des  reliques  de  sainte  Barbe  et  autres  saints  ». 

LXVII.  —  Des  coorroies  qoi  onl  servi  à  flageller  Kolre-Seigoeor  Jésas-Gbrisl  ;  de 

sainl  Eolrope  el  autres. 

Nous  trouvons  dans  les  inventaires  de  1495  et  1515,  nombre  43  : 
«  Un  autre  reliquaire  d^argent  doré ,  à  pied  rond ,  auquel  il  y  a  un 
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Verre  couvert  et  garni  d'argent ,  où  il  y  a  :  Zte  cofrigiis  quibus  fuit 
vetberatimi  ccfrpus  Domini;  de  sancto  Eutropio;  de  cajnBkbeatœ 
Calhafinœ;  de  sanctis  Lupo,  Bartholomœo ,  apostolis;  de  cunabtdo  et 
essibus  beaiœ  Mariœ  Magdcdenœ  ;  et ,  aux  marges ,  e^  écrit  :  a  Ont 
été  remises  en  '  un  autre  vaisseau  rond ,  parce  que  celui-ci  est 
rompu  ».      •»      ' 

De  toutes  ces  reliques  tious  n'avons  trouvé  que  celles  de  saint 
Eutrope ,  avec  leur  billet  dans  le  reliquaire  où  sont  celles  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Thad^e ,  et  de  plus ,  dans  le  reliquaire  de  la 
Vierge,  qu'un  paquet  des  cheveux  qui  doiverit  être  de  sainte  Cathe- 
rine, jivec  du  bois  et  quelques  os  qui  sont  sans  doute  de  sainte 
Madelaine,  lesquelles  nous  avons  changées  dans  le  reliquaire  desainte 
Madeleine. 

EXVIII.  —  Sainl  Laorenl,  saint  Albin  et  autres. 

Les  .inventaires  de  4495  et  1515  disent ,  nombre  .4*4  :  a  Un  autre 
petit  vaisseau  de  laiton  doré ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  croix ,  et 
dedans  un  verre  qui*a  .des  reliques  sànctorum  Laurentii ,  Albini , 
Lauterii ,  et  de  aiiquibus  cUtis ,  comme  est  par  ^crk  ».       '•    , 

Celui  de  1566,  nombre  SIO  :  a  Autre  petit  reliquaire  ayant  une 
croix  ou  bout  de  cuivre  doré^  ayant  des  reliques  de  saint  Aubin  d. 

IXIX.  —  Anonyme. 

.  Dans  le  nombre  45  des  inventaires  de  1 495  et  1 515 ,  il  est  fait 
mention  d'un  autre  petit  reliquaire,  long  à  trois  pieds,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  cristal  disjoint. 

hXX.  —  Saint  Amand  et  sainte  Justine. 

« 
Les  mêmes  inventaires ,  nombre  48 ,  parlent  d'un  autre  reliquaire 
à  pied  lt)nd  sitr  trois  serpents  ;  ledit  pied  ,  comme  émaillé,  au  haut 
duquel  il  y  a  un  verre  non  couvert ,  et  dedans  des  reliques  sandi 
Amantii , .  sanctœ  Justiriœ. 

LXXI.  —Anonyme. 

•  * 

Les  mômes  encore,  nombre  49  :  «  Uù  reliquaire  d'argent ,  à  pied 
rond ,  autour  duquel  pendent  plusieurs  petits  pendants  et  le  dessus 
goudronné  ».  . 

Celui  de  1566  ,  jiombre  48  :  a  Autre  ayant  de  petites  campanelles 
de  cuivre  doré ,  le  pied  eu  façon  de  calice  ». 

'  5 
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Celui  de  1375,  nombre  47  :  «  Autre  reliquaire  de  cuivre  doré^ 
sur  lequel  il  y  a  quelques  perles  de  pierreries  et -de  petites  campa- 
nelles ,  et  au  milieu  une  pomme  de  cristal  •. 

Il  y  a  sujet  de  douter  si  c^est  du  même  que  parlent  tous  ces  inven- 
taires ;  car  les  deux  premiers  disent  qu^il  est  d^argent ,  et  les  autres 
de  cuivre  ;  mais  il  se  peut  faire  qu41  étoit  partie  d^ârgent ,  partie  de 
cuivre.  ' 


COFFRES. 


.  LXXIl.  —  De  saint  Antoine,  saint  Eusèbe,  sainte  Foi,  et  saint  Caprais,  martyr; 

saint  Anselme ,  etc. 

Un  petit  coffre,  fait  en  chAsse,  de  cuivre  doré  etémaillé  par  dehors, 
où  il  y  a  au  devant  quelques  figures  de  saints  et  de  trois  anges  par 
dessus  ,  et  deux  à  chaque  côté ,  avec  ce  billet  attaché  au  haut  :  De 
sanctis  Antonio ,  Eusebio;  de  saneia  Pide ,  virgine  et  martyre;  de  sancto 
Caprasio ,  martyre,  et  nous  avons  trouvé  dedans  un  os  gros  comme 
une  noix,  plié  de  drap  rouge  ,  où  est  ce  billet  :  Sandœ  Pidei,  virgl 
etmartyris.  Plus  une  partie  d'une  côte  pliée  de  taffetas  blanc.  Plus 
une  autre  semblable  et  pliée  de  même  façon.  Plus  un  gros  os  plié  de 
taffetas  blanc  et  d'un  autre  jaune.  Plus  un  os  du  doigt  plié  aussi  de 
taffetas  blanc.  Plus  un  autre  os,  presque  comme  une  noix,  dans  du 
taffetas  blanc.  Plus  un  autre  du  doigt  dans  du  taffetas  vert.  Plus , 
dans  un  drap  rouge,  un  petit  os.  Toutes  lesquelles  sont  sans 
écrtteau. 

Les  inventaires  de  1495,  1515  et  4611  n'en  parlent  point. 

Celui  de  1566,  nombre  52,  en  dit  ceci  :  a  Un  petit  reliquait^y 
fait  en  châsse ,  des  reliques  de  saint  Antoine  ».    ' 

Celui  de  1 575 ,  nombre  50  :  «  Une  petite  diàsse  de  cuivre  doré  et 
émaillé,  ayant  des  reliques  dedans  ». 

Celui  de  1639,  nombre  21  :  «.Un  autre  reliquaire  de  cuivre  doré 
et  émaillé,  en  façon  d'une  petite  obéisse,  où  il  y  a  des  reliques  de 
saint  Antoine ,  de  saint  Anselme,  de  sainte  Foi ,  vierge  et  martyre, 
et  du  corps  de  saint  Capontile ,  martyr.  Plus  deux  petits  os  et  un 
autre  qui  est  plus  grand  ^  qui  est  d'un  doigt ,  et  un  autre  du  cou  ». 

Le  billet  que  nous  avons  trouvé  attaché  au  dessus  dudit  coffre 
met  :  Saint  Eusèbe  et  saint  Caprai^;  et  cet  inventaire ,  saint  Anselme 
et  saint  Capontile,  -Nous  ne  saurions  dire  lequel  des  deux  s'est 
trompé,  ou  bien  s'il  y  a  des  reliques  de  tous  ces  saints.  C'est 
pourquoi  nous  laissons  le  billet  comme  nous  l'avons  trouvé. 
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ff 


Un  coffre,  tout  de  cuivre  doré  et  émaillé  ,  où  sont  troi3  Ggures  de 
quelques  saints  par  devant  et  autant  par  derrière ,  et  deux  autres  de 
chaque  côté ,  et  beaucoup  d'anges  à  Ventour.  Ce  coffre  est  porté  sur 
quatre  petits  pieds,  et  est  tout  doré  par  dedans,  où  bous  n'avons 
ri^i  trouvé ,  et  y  avons  mis  le  chef  d'une  vierge  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  avec  sa  bourse  de  taffetas  ,  lequel  chef  est  tout  en 
pièces.  Il  parott  sur  un  os  du  crâne,  le  coup  de  son  martyre. 

Les  inventaires  de  1495  et  4515  en  font  mention  en  ces  termes, 
nombre  64  :  «  Un  coffre  dé  laiton  auquel  il  y  a  une  boucle  par 
dessus,  et  est  tout  émaillé  et  figuré  h  personnages,  et  doré  par  le 
dedans ,  lequel  a  quatre  petits  pieds  ronds  par  le  dessous ,  auquel 
il  y  a  un  petit  sac  de  toile ,  lequel  sac  est  quasi  plein  de  terre  ou 
.  cendres  et  plusieurs  ossements  de  reliques  de  saints ,  et  en  outre  le 
sac  a  plusieurs  reliques  contenues  aux  chartraux  d'iceux  ». 

Celui  de  4575,  nombre  27,  parie  de  a  deux  coffres  de  cuivre 
doré  et  émaillé,  où  il  y  a  des  reliques  de  saints  ». 

*  _ 

Celui  de  1611,  nombre  50  :  «  Deux  autres  plus  grands  coffres  de 

cuivre  doré  et  émaillé  ,  où  il  y  a  de  saintes  reliques  dedans  k>. 

Celui  de  4639,   nombre  38  :  a  Deux  coffres  de  cuivre  doré  et 

émaillé ,  remplis  d'ossements ,  sans  écriteau  ». 
■  • 

LXXIY.  —  Des  mêmes. 

Un  coffre  carré,  que  nous  croyons  être  d'ivoire,  garni  de  cuivre 
doré ,  et  doublé  par  dedans  d'un  taffetas  rouge ,  où  nous  avons  mis 
un  autre  chef  tout  i:ompu  d'une  autre  des  compagnes  de  sainte 
Ursule ,  avec  sa  bourse  de  taffetas. 

Les  inventaires  font  mention  de  plusieurs  autres  coffres  et  bottes 
d'ivoire,  parmi  lesquels  on  ne  sauroit  reconnottre  celui-<;i,  ni  un 
autre  aussi  d'ivoire  dont  nous  parlerons  plus  bas,  parce  qu'ils  n'en 
disent  rien  de  particulier  :  c'est  pourquoi  nous  rapportons  ensemble 
ce  qu'ils  en  disent. 

LXXV.  —  De  saint  Braudan ,  marlyr,  elc.  ^ 

Un  coffre  fait  en  châsse ,  de  cuivre  doré  émaillé  par  dehors ,  de 
bois  par  dedans,  où  est  l'image  du  Crucifix  'avec  celle  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jean ,  et  de  deux  autres  saints  à  ses  côtés  ;  par  dessus,  un 
Sauveur  qui  est  au  milieu  des  quatre  évangélistes ,  et  deux  autres 
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saints  ;  par  derrière ,  quatre  figures  comme  d'apdtres  au  bas ,  et 
quatre  au  haut,  et  deux  à  chaque  côté. 

Nous  y  avoq^  trouvé  quelcjues  reliques  sans  édriteau,  et  nous  y 
avons  mis  un  os  assez  grand,  plié  de  taffetas  blanc,  aVec  ce  billet  : 
Sandi  Brandani,  martyriSj  de  legione  Thebœorum.  Plus  un  autre  os 
assez  grand,  plié  comme  le  précédent,  et  ce  billet  :  Sanctœ  Albinœ, 
virginis  et  martyris  Coloniœ,  Plus  un  autre  petit  os ,  plié  de  même, 
avec  ce  billet  :  Cujusdam  virginis  et  martyris  ;  lesquelles  reliques 
nous  avons  trouvées  avec  leur  écriteau  dans  les  coffres  suivants. 

Les  inventaires  de  \  495  et  1 51 5  en  parlent  airtsi ,  nombre  66  : 
«  Un  petit  coffre  à  façon  d'une  châsse,  couvert  de  laiton ,  auquel  sont 
plusieurs  reliques  et  un  chartrau  écrit  de  rouge ,  commençant  :  Hœ 
reliquiœ snnt  de  sancto  Petro ,  et  finissant  :  De  aliis  quibusdam  ». 

Pour  nous,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  cet  écriteau  dont  ils 
parlent. 

L\XVI.  —  Anonymes. 

Un  autre  coffre  de  bois,  plus  grand  que  le  précédent,  garni  de 
cuivre  doré  ,  où  sont  par  devant  quatre  images  en  bosse  sur  autant 
de  plaques  de  cuivre  doré,  émaillé,  où  il  y  a  écrit  sur  la  pntmière  : 
Guillelmus ,  prior  Grandinwntis ,  et  de  même  sur  la  seccfnde  ;  sur  la 
troisième  *:  SanctxjLS  Stephanus,  protomartyr;  sur  la  quatrième  : 
Bemardus  de  sancto  Eligio,  11  y  a  aussi,  gravé  au  bas  du  couvercle, 
sur  la  tête  de  ces  quatre  figures  :  Hic  sunt  sandorum  sacrosancta 
memoria  quorum  sit  consolamen  nobis  orantibus.  Amen,  Nous  avons 
trouvé  ce  coffre  plein  de  drapeaux  tout  pourris ,'  qui  ont  sans  doute 
servi  autrefois  pour  plier  de  saintes  reliques. 

Les  inventaires  de  1495  et  1515  font  mention  dudit  reliquaire  en 
cette  sorte ,  nombre  65  :  «  Un  autre  coffre  plus  grand ,  lequel  est 
couvert  de  laiton  et  quatre  personnages  par  le  devant,  auquel  a 
aucunes  reliques  et  chartraux  qui  n^ont  point  de  reliques  ». 

■ 

LXXVII.  —  I)e  sainl  Macalrc,  sninl  Brandan,  sainle  Albine,  vierge. 

Un  petit  coffre  d^ivoire  par  dehors  et  de.  bois  par  dedans ,  garni  de 
cuivre  doré  un  peu  rompu.  Nous  y  avons  trouvé  une  côte  de  saint 
Macaire,  pliée  dans  du  papier,  où  étoit  écrit  :  Reliquiœ  sancti 
Macharii.  Plus  un  os  assez  grand  ,  plié  de  papier,  où  étoit  écrit  : 
Sancti  Brandani ,  martyris,  de  legione  Thebœorum.  Plus  un  autre  os 
plié  de  même ,  où  étoit  écrit  :  Sanclœ  Albinœ,  virginis  et  martyris 
Coloniœ.  Plus  un  autre  petit  os,  où  étoit  écrit  sur  le  papier  qui  le 
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plioit  :  Cujusdam  virginis  et  martyris.  Nous  y  en  avons  trouvé 
plusieurs  autres  sans  billet.  Nous  avons  tiré  toutes  celles  qui 
avoient  billet  pour  les  mettre  dans  un  des  précédents  comme  nous 
avons  dit,  et  à  leur  place  nous  y  avons  mis  dix-huit  petits  paquets  de 
saints  ossements ,  pour  la  plupart  plies  de  taffetas  blanc ,  que  nous 
avions  pris  des  autres  coffres.  Plus  un.  paquet  plus  grand  où' 
sont  quelques  morceaux  de  bois  plies  de  même.  Plus  un  sachet  de 
beaucoup  d'autres  ossements.  Plus  deux  Dctits  cristaux  ou  verres , 
dans  un.desquels  sont  deux  petits  paquets  de  reliques,  et  dans  Vautre 
un  paquet  de  cendres  plié  de  taffetas  blanc.  De  toutes  lesdites 
reliques  nous  n'avons  trouvé  aucun  billet. 

•  LXXVIII.  —  Anonymes. 

Un  coffre  de  bois  doré ,  orné  de  toutes  parts  de  grand  nombre  de 
petites  figures  en  bosse  d'un  travail  très-délicat ,  porté  sur  quatre 
pommes  de  bois  doré.  Nous  y  avons  trouvé  ces  reliques  des  cendres 
d'ossements  de  plusieurs  saints  dans  un  sachet  de  taffetas  blanc , 
douze  os  assez  remarquables ,  plies  séparément  avec  du  taffetas 
blanc,  lesquelles  nous  y  avons  laissées. 

IXXIX.  —  Aaonyme?. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  dans  le  trésor  un  sachet  de  satin 
bleu  plein  de  cendres  de  saintes  reliques. 

Les  inventaires  ée  1 495  et  4  54  5  font  mention  desdits  coffres  et  de 
plusieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  en  cette  sorte  :  a  Un  coffre* 
d'ivoire,  le  plus  grand  de  tous,  fermé  à  clef,  et  ne  sait-on  qu'il  y  a 
dedans  parce  qu'il  n'y  a  point  de  clef. 

llem^  un  autre  coffre  d'ivoire,  doublé  par  le  dedans  de  soie  ou 
drap  vert ,  auquel  y  a  deux  petites  boîtes  d'ivoire  et  une  autre  de 
verre,  à  la  façon  dWe  petite  pomme  de  pin,  et  un  autre  petit 
cristal-  auquel  y  a  de  Virga  Moysi,  et  neuf  ou  dix  autres  reliques 
enveloppées  en  drap  ou  soie ,  contenues  ez  chartraux  d'iceux. 

Item,  un  autre  coffre  d'ivoire  dont  le  couvercle  est  attaché  à  deux 
petites  barres  de  laiton  ,  lequel  est  peint  par  dessus  à  petits  oiseaux, 
auquel  sont  huit  pièces  de  reliques  enveloppées  en  drap  et  soie 
nommées  ez  chartraux  des  uns ,  et  les  autres  n'en  ont  point. 

Item,  un  autre  coffre  d'ivoire  ,  plat  par  dessus ,  auquel  sont  cinq 
pièces  de  reliques  et  une  dent  enveloppée.  L'une  desdites  reliques 
en  une  bourse,  et  les  autres  reliques  en  soie  ou  drap ,  et  ladite  dent 
non  enveloppée. 
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Item ,  un  autre  coffre  d'ivoire,  auquel  sont  plusieurs  reliques^ 
lesquelles  n^ont  point  de  chartraux,  mais  il  y  a  audit  coffre  deux 
bottes  rondes,  Tune  de  bois  et  l'autre  d^ivoire  ganiie  de  reliques  j  et 
il  y  a  audit  coffre  une  dent  à  quatre  racines ,  et  n'est  point  en- 
châssée ni  enveloppée. 

Item,  une  autre  botte  ronde  de  bois,  peinte  de  rouge  j  en  laquelle 
sont  plusieurs  reliques  contenues  ez  chartraux. 

Item,  un  autre  petit  coffre  d'ivoire ,  auquel  sont  plusieurs  reliques 
contenues  ez  chartraux. 

Item,\me  botte  ronde  d'ivoire,  en  laquelle  sont  trois  pieds  de 
laiton,  et  dedans  ladite  sont  plusieurs  reliques ,  et  au  dessus  est  un 
écriteau  :  Hœ  sunt  rdiquiœ  sanctœ  Plaviœ  ei  de  sa$iguine  Chrisii. 

Item ,  deux  autres  petites  bottes  d'ivoire  :  en  la  plus  grande  sont 
des  reliques  contenues  ez  chartraux.  La  plus  petite  n'en  a  point  de 
reliques  ,  mais  seulement  trois  ou  quatre  chartraux. 

L'inventaire  de  4  566 ,  nombre  25 ,  parle  des  mêmes  coffres  d'ivoire 
en  ces  termes  :  a  Six  coffres  d'ivoire ,  petits ,  ayant  des  reliques  , 
partie  garnie  de  bandes  de  cuivre  doré  avec  serrure  ». 

Celui  de  1 575 ,  nombre  25  :  a  Cinq  petits  coffres  d'ivoire  garnis  de 
cuivre  doré,  où  il  y  a  plusieurs  reliques  dedans;  »  et,  au  nombre 
26  :  a  Deux  bottes  rondes  d'ivoire ,  où  sont  quelques  reliques  de 
saints  d. 

Celui  de  4  611,  nombre  42  :  a  Cinq  petits  coffres  ou  bottes  d'ivoire 
garnies  de  cuivre,  où  il  y  a  des  saintes  reliques;  et  il  est  écrit  en 
marge  :  Lesquels  sont  tous  en  pièces  ». 

Celui  de  4639,  nombre  38  :  a  Une  botte  d'ivoire,  une  autre  plus 
grande ,  aussi  d'ivoire ,  deux  coffres  de  cuivre  doré  et  émaillé , 
remplis  d'ossements,  sans  écriteau  ». 

CiUCES  ET  AUniE  AR6EITERIE. 
XXC. 

Le  saint  ciboire  d'argent  doré  et  le  soleil  de  même  matière  qu'on 
porte  sur  ledit  ciboire  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de  son  octave , 
desquels  nous  avons  parlé  nombre  LVI. 

X\CI 

Un  vieux  calice  d'argent  doré ,  dont  le  pied  est  de  dix  demi- 
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cercles  disposés  en  rond ,  orné  de  fleurs  de  lis  et  de  rayons ,  autour 
duquel  sont  quelques  figures  en  émail  ;  au  derrière  de  la  patène  est 
un  Sauveur  en  émail  ayec  plusieurs  lis ,  etc. 

La  copie  des  inventaires  de  4545  et  4567  fait  mention  de  ce  calice 
sur  la  fin  en  ces  termes  :  a  En  ce  voyage  il  apporta  (  c^est~à-dirc 
révérendissime  abbé  Rigal  )  le  grand  calice  avec  sa  patène  ^  qu'on 
estime  60  écus  » . 

Item ,  un  autre  calice  d'argent  doré  avec  sa  patène ,  qui  fut  acheté 
par  le  môme  abbé  Rigal.de  Lavaur.  Il  y  a  au  bas  dudit  calice  un  rond 
de  petits  anges  autour  du  pied ,  et  fut  acheté  50  écus:. 

Item ,  un  autre  beau  calice  d'argent  doré ,  où  il  y  a  sur  le  pied 
quelques  figures  représentant  divers  mystères  de  la  vie  ou  mort  de 
Notre-Seigneur.  Sur  le  nœud  dudit  pied  est  une  figure  de  notre  père 
saint  Etienne,  avec  cet  écrit  :  Sanctus  Stepbanus,  confesser;  et 
celle  du  bienheureux  Hugues ,  religieux  de  notre  ordre ,  avec  cet 
écrit  :  Beatus  Hugo  Lacerta,  confesser  ;  au  dessous  du  pied  sont  les 
armes  de  révérend  P.  en  Dieu  dom  Fr.  Fautai ,  abbé  de  Grandmont , 
de  Tannée  qu'il  fut  fait ,  à  savoir  Tan  4633,  en  laquelle  il  Tacheta 
400  écus.  Au  dessous  de  la  patène  est  figurée  TApparition  de  Notre- 
Seigneur  aux  douze  apôtres ,  en  laquelle  il  fit  toucher  ^on  côté  à  saint 
Thomas. 

Item ,  un  autre  petit  calice 'd'argent ,  des  communs,  avec  sa  pa- 
tène ,  où  sont  sur  le  pied  les  armes  du  révérend  P.  en  Dieu  dom 
G.  Bamy,  abbé  de  Grandmont,  cjui  Ta  acheté.  Il  y  a  trois  figures 
d'anges  en  bosse  sur  le  nœud  du  pied ,  et  se  démonte  en  deux 
endroits. 

Item ,  un  autre  petit  calice  d'ai^ent  comme  le  précédent ,  mais  un 
peu  plus  petit ,  et  où  sont  aussi  les  armes  du  même  révérend  abbé  , 
parce  qu'il  fut  en  même  temps  acheté. 

Item,  un  autre  petit  calice  d'argent,  dont  le  nœud  est  goudronné, 
et  se  démonte  en  deux  endroits  ,  acheté  par  le  révérend  P.  en  Dieu 
dom  Antoine  de  Chavaroche,  abbé  de  Grandmont,  de  même  que  les 
suivants. 

Hem,  un  autre  grand  et  beau  calice  d'argent ,  bien  travaillé ,  où  il 
y  a  en  bosse  TAnnonciation  ,  la  Visitation  de  sainte  Elisabeth  et  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur.  Sur  le  nœud  sont  les  figures  en  bosse  de 
la  Foi ,  Espérance  et  Charité.  Au  dessous  de  la  patène  est  représentée 
la  Résurrection  de  Notre-Seigneur. 

Item ,  un  autre  beau  calice  d'argent  doré ,  parsemé  de*  fleurs  de 
lis  i)artout,  et  même  sur  la  patène.  Il  est  estimé  400  écus,  et  se 
démonte  en  un  seul  endroit. 
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Item ,  un  autre  beau  calice  d'argent  doré ,  très-bien  orné  et  ira— 
vaille,  où  sont  les  figures  des  quatre  docteurs  de  FEgUse  et  des  qua- 
tre évangélistes  en  bosse  ;  il  se  démonte  en  <^eux  endroits  ;  il  a  été 
acheté ,  et  les  trois  précédents  aussi ,  par  le  révérend  P.  en  Dieu 
dom  Antoine  de  Chavaroche ,  et  a  été  estimé  par  un  orfèvre  de 
Limoges  400  liv. 

XXCil. 

La  chapelle  d^argent  qui  fut  achetée  par  révérend  P.  en  Dieu  dom 
Fr.  Fautai ,  abbé  de  Grandmont ,  et  qui  consiste  en  une  belle  et 
grande  croix  d'argent  doré ,  où  est  au  iailieu  un  crucifix  très-biep 
fait ,  et ,  à  chaque  bout  des  bras  et  du  montant ,  deux  anges  à  deux 
faces  en  bosse.  Le  pied  est  fait  en  ovale  ;  au  dedans  du  pied  sont  ses 
armes.  Elle  est  de  la  hauteur  quasi  de  deux  pieds.  —  En  deux  ohan-- 
deliers  d'argent  doré  ,  hauts  de  plus  d'un-  pied ,  où  il  y  a,  sur  le  pied, 
trois  anges  en  bosse ,  et ,  au  dessous  dudit  pied ,  les  armes  dudit 
abbé.  —  En  deux  burettes  d'argent  doré ,  avec  le  bassin  de  même 
matière  et  travail ,  sur  lesquelles  burettes  sont  représentées  en  bosse 
tout  autour  les  noces  de  Cana  en  Galilée  ,  et  au  dedans  du  couvercle 
sont  les  armes  susdites.  Ledit  bassin  est  fait  en  ovale  et  doré  par 
dedans ,  où  il  y  a  aux  bords  quatre  âgures  d'anges  en  bosse ,  et  au 
milieu  un  soleil  où  sont  encore  les  susdites  armes.  Plus  deux  encen- 
soirs d'argent  avec  la  navette ,  sur  lesquels  sont  trois  figures  d'anges 
en  bosse  et  les  susdites  armes  de  révérend  P.  en  Dieu  dom 
Fr.  Fautai ,  et  où  sont  quatre  chaînes  d'ai^ent  en  chacun.  Sur  la  na- 
vette sont  les  mêmes  armes  et  ces  mots  gravés  :  ^nicXrji;^  Stephdnus  , 
eonfessor.  Plus  une  fort  belle  crosse  d'argent  doré ,  dont  le  bâton  est 
couvert  d'argent  doré  et  parsemé  de  fleurs  de  lis.  Elle  a  été  achetée 
par  révérend  P.  en  Dieu  dom  Georges  Barny,  abbé  de  Grandmont , 
dont  elle  porte  les  armes.  Plus  deux  bâtons  de  chantres,  d^ai^ent ,  où 
sont  sur  le  bourdon  trois  anges  en  bosse  avec  les  armes  dudit  abbé 
dom  G.  Barny.  Plus  la  masse  d'argent ,  où  sont ,  de  même  qu'aux 
deux  ^bâtons ,  trois  anges  en  bosse  et  les  susdites  armes.  Plus  la 
lampe  d'argent  pendante  au  haut  du  chœur,  où  sont  les  armes  du 
môme  abbé  dom  G.  Barny. 


NOTE 

Sur  le  Trésor  de  V abbaye  de  GrandmorU. 


Les  lecteurs  de  Finventaire  précédent  apprendront  avec  bonheur 
que  le  merveilleux  trésor  si  brièvement  décrit  dans  ces  longues  pages 
n^a  pas  péri  tout  entier.  Uart  et  la  piété  peuvent  se  réjouir  au  con- 
traire de  la  conservation  de  la  plus  grande  partie  de  ses  précieuses 
reliques  et  des  joyaux  qui  les  abritaient.  Depuis  4841 ,  des  recherches 
persévérantes  nous  ont  fait  retrouver  ces  dépôts  de  la  foi  de  nos 
pères.  M.  Nivet-Fontaubert,  avec  une  bienveillance  qui  mérite  toute 
notre  gratitude ,  a  bien  voulu  laisser  entre  nos  mains  les  inventaires 
de  cette  abbaye  formant  une  série  qui  se  clôt  en  juillet  1790.  Tous 
ces  papiers  provenaient  de  l'abbé  Legros.  Le  seul  inventaire  de  \  666, 
que  Legros  cite  pourtant  à  chaque  page ,  manquait  à  cette  collection. 
Le  voici  exhumé  pour  Finstruction  des  curieux  :  les  archives  de  la 
Haute-Vienne  nous  ont  fourni  cette  pièce  importante ,  que  M .  Au- 
guste Du  Boys  a  bien  voulu  colla tionner ,  et  éditer  avec  sa  patience 
et  son  exactitude  habituelles. 

Toutefois ,  malgré  son  étendue',  cet  inventaire  n'embrasse  pas  tous 
les  objets  d'orfèvrerie  émaillée  que  possédait  la  célèbre  abbaye  :  les 
descriptions  laissent  aussi  à  désirer.  Dans  un  travail  intitulé  Trésor 
de  GrandmorU ,  nous  complétons  ces  notes ,  et  nous  donnons  des  gra- 
vures des  œuvres  merveilleuses  dont  l'aridité  d'un  catalogue  ne  laisse 
pas  entrevoir  l'exquise  et  rare  beauté.  Déjà  les  Annales  Archéologiques 
ont  publié  cinq  planches.  Une  sixième  paraîtra  dans  la  livraison  d'oc- 
tobre. En  attendant  l'achèvement  des  gravures ,  confiées  à  un  burin 
habile  ,  notre  texte  prend  place  dans  un  gros  Dictionnaire 
d'Orfèvrerie  ou  de  la  mise  en  œuvre  artistique  des  métaux, 
qui  paraîtra  au  commencement  de  l'année  1856  :  les  curieux  pour- 
ront l'y  trouver.  Qu'il  nous  soit  permis  cependant  d'en  extraire  quel- 
ques notes. 

Outre  le  trésor^décrit  plus  haut,  l'abbaye  de  Grandmont  possédait 
un  grand  autel  en  cuivre  émaillé,  recouvert  d'un  gigantesque  cibo- 
rium  de  même  matière ,  et  trois  grands  tombeaux  de  cuivre  doré  et 
émaillé.  Les  tombeaux  furent  saccagés  et  violés  ,  à  la  fin  du 
xYi*  siècle ,  par  le  comte  de  Saint-Gerniain-Beaupré  ,  chef  d'une 
bande  de  pillards  calvinistes.   On  ne   sait   trop  pourquoi   laulel 
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échappa  à  Icu^s  déprédations.  En  juillet  1790,  après  la  suppression 
de  Tabbaye ,  obtenue  par  M.  d^Argentré ,  évêque  de  Limoges ,  Tautel 
fut  vendu  au  sieur  Coutaud.  11  en  reste  deux  fragments ,  conservés 
au  musée  de  Thôtel  de  Cluny.  Ces  fragments  représentent  une 
Apparition  de  saint  Nicolas  à  saint  Etienne  et  TAdoration  des 
Mages. 

Les  reliques  et. les  reliquaires  furent  distribués  aux  églises  du 
diocèse.  Cette  dispersion  expliqué  leur  conservation.  La  plupart  des 
paroisses  ont  sauvé  les  dépôts  précieux  dont  elles  furent  mises  en 
possession  à  cette  époque.  Ainsi  le  trésor  de  Grandmont  fut.  sauvé 
par  la  ruine  qui  atteignit  son  berceau. 

Voici  quelques  détails  statistiques  sur  la  conservation  de  ce  trésor 
dispersé.  Nous  indiquons  le  numéro  d^ordre  de  l'inventaire  pré- 
cédent : 

il. — Conservée  à  Ambazac.  C'est  une  œuvre  capitale  de  Forfèvrerie 
du  xu*  siècle. 

VIII.  —  La  vraie  croix  est  encore  conservée  à  la  cathédrale  de 
Limoges.  Mais. le  reliquaire  byzantin,  célèbre  par  une  inscription 
grecque  que  nous  avons  rééditée,  est  perdu. 

XII.  —  Cette  croix ,  donnée  à  l'église  de  Gorre,  y  est  conservée. 
Le  travail  du  filigrane  y  est  des  plus  remarquables,  et,  parmi 
les  pierres  gravées ,  il  se  trouve  une  intaille  de  travail  grec 
dont  le  travail  est  de  la  plus  exquise  beauté.  Cette  croix  sera 
gravée. 

XV.  —  Conservé  à  Balledent.  Nous  en  avons  donné  la  description 
et  la  gravure  dans  les  Annales  Archéologiques. 

XXI.  -T  Le  chef  d'argent  de  saint  Etienne  de  Muret  est  conservé  à 
Saintr-Sylvestre.  Le  buste  a  été  brisé  et  volé.  Il  n'y  a  d'entier  que  la 
tête  et  le  cou.  Malgré  ces  mutilations ,  cette  oeuvre  d'orfèvrerie  de^ 
meure  une  des  plus  remarquables  qu'il  y  ait  au  monde.  Elle  sera 
publiée  par  la  gravure  dans  les  Annales  Archéologiques, 

XXII.  -^  Conservé  à  Maillac. 

XXIII.  —  Conservé  aux  Rillanges. 

XXIX.  —  Œuvre  charmante  ,  conservée  par  l'église  de  Chàteau- 
ponsat.  Nous  l'avons  décrite  et  figurée  dans  \es  Annales  Archéologiques, 
La  gravure  est  en  ce  moment  à  l'exposition  des  Reaux-Arts. 

XXXII.  —  Conservé  à  Saint-Sylvestre ,  et  publié  dans  les  Annales 
Archéologiques,  L'inscription  avec  abréviation  doit  se  compléter 
ainsi  :  F.  P.  de  Montevderio ,  de  Montvailler.  Par  suite  d'une 
transcription  fautive ,  nous  avions  cru  y  voir  un  nom  d'auteur  :  ce 
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n'est  quW  donateur.  Ce  nom  doit  donc  être  eflacé  de  nos  listes 
d'émailleiirs  limousins.  * 

XXXV,  -^  L'église  de  St-Sulpice-les-Feuilles  possède  ce  reliquaire, 
orné  d'émaux ,  et  daté  de  4  479.  Il  sera  gravé. 

XXXIX.  -^  Conservé  à  Saint-Goussaud. 

XL.  —  Conservé  h  Milhaguet. 

XLVI.  —  Conservé  à  Isle. 

XLVII.  —  Conservé  à  St-Sulpice.  Très-curieux  pour  l'histoire  du 
travail  de  l'émail.  Sera  publié  dans  la  livraison  d'octobre  des  Annales 
Archéologiques. 

LV.  —  Cette  dalmatique ,  doublement  précieuse ,  est  conservée  h 
Ambazac. 

LXIII.  -*-  Conservé  à  l'hospice  de  Limoges. 

D'autres  reliquaires  anciens ,  ayant  la  même  origine ,  sont  con- 
servés dans  les  églises  de  l'hospice  de  Limoges ,  de  Saint-Georges-les- 
Landes,  de  Laurière,  etc.  Ils  seront  décrits  avec  les  œuvres  anciennes 
que  nous  découvrons  chaque  jour. 

14  septembre  1855. 

TEXIER, 

Soprrieitr  da  Petit-SémioaiK  do  Dorât. 

0^,>C>o<KO<>0<»0<>C»oO<>C»oO^>OooO^Oo<Ka<>0<»^^ 
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APOSTOLAT  DE  SAINT  MARTIAL  DANS  LES  GAULES. 


A  M,  l'abbé  Arbellot  ,  chanoine  honoraire,  vicaire  de  l'église  cathédrale 
de  Limoges  et  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin. 

Monsieur  l'abbé,  je  termine  la  lecture  de  votre  belle  Dissertation  sur 
l'apostolat  de  saint  Martial  (4),  et  j'ai  hâte  de  vous  dire  avec  quel 
bonheur  j'ai  reconnu  que  oe  savant  travail  rétablissait  dans  sa  gloire 


(1)  Diiiertation  iur  V Apostolat  de$aini  Martialei iur  l'aniiquilé ôei  égliiês  de 
France,  in«-8o.  A  Paris ,  chez  Lecoffre  ;  è  Limoges ,  chez  Leblanc  et  C<«,  libraires. 
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et  dans  sa  dignité  d'ap<)tre  le  saint  patron  de  1^ Aquitaine ,  le  protec- 
teur spécisn  de  notre  Limousin ,  ce  vaillant  pionnier  du  christianisme 
qui ,  enrôlé  tput  jeune  encore  dans  Tillustre  phalange  des  soixante- 
douze  disciples,  partit  des  régions  orientales  avec  Tapôtre  Pierre;  de 
Rome  fut  délégué  vers  l'extrême  Occident  par  le  successeur  du  Christ, 
le  porte-clef  du  ciel  (1)  ;  s'élança  plein  de  foi  et  de  force  dans  cette 
Gaule  à  peine  touchée  par  la  civilisation  de  ses  conquérants ,  encore 
barbare  de  mœurs  et  de  langage,  adonnée  aux  pratiques  idolâtres 
et  sanguinaires  d'un  druidisme  mêlé  de  polythéisme  gréco-romain  ; 
défricha  cette  terre  sauvage,  et  y  jeta  la  divine  semence  d'où  devait 
sortir  une  grande  nation  de  soldats  et  de  missionnaires  ,  soldats  de 
la  foi  au  moyen-âge  ,  de  l'indépendance  et  de  la  liberté  des  peuples 
aux  temps  modernes,  à  toute  époque  missionnaires  de  la  civi- 
lisation ;  et ,  parvenu  enfin  au  terme  de*  son  dur  et  glorieux  labeur, 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  laissant  à  l'antique  AtigustorUum  ses 
restes  bénis. 

Toutes  les  traditions  nationales  nous  enseignaient  que  le  cat^histe 
de  l'Aquitaine  était  un  apôtre  délégué  direct  de  saint  Pierre,  et  ces 
traditions  avaient  reçu  la  consécration  solennelle  des  décrets  du  Saint- 
Siège  et  des  conciles',  lorsque,  au  xvii*  siècle,  l'école  des  critiques 
rigoristes ,  poussée  par  l'ardeur  exagérée  de  créateurs  et  des  adeptes 
d'une  science  .naissante  ,  entreprit  d'effacer  le  prestige  de  ces  an- 
ciennes dévotions.  Certains  d'entre  les  plus  zélés  combattirent  avec 
acharnement  les  légendes,  et  s'efforcèrent  de  dénicher  les  saints,  sui- 
vant une  expression  que  vous  rappelez  (2). 

Alors  toutes  les  origines  furent  brusquement  attaquées  ;  et ,  "s'il  est 
vrai  que  certaines  institutions,  certains  faits,  certaines  villes  ,  eus- 
sent été  vieillis  dans  un  intérêt  de  caste ,  d'abbaye  ou  de  clocher,  les 
célèbres  érudits  qui  fondèrent  en  France  la  diplomatique  ,  au  grand 
honneur  de  notre  pays  (  rendons-leur  respectueusement  cette  justice 
et  cet  hommage) ,  par  la  rigueur  de  leurs  règles  et  de  leurs  procédés, 
et  par  l'exclusion  trop  absolue  des  traditions,  furent  amenés  à  trans- 
porter les  commencements  de  beaucoup  de  choses  à  des  époques 
trop  rapprochées  de  nous,  et  à  faire  perdre,  pour  un  temps  du  moins, 
les  traces  de  nos  véritables  origines. 

C'était  la  réforme  dans  l'histoire ,  comme  au  siècle  précédent  avait 
surgi  et  travaillé  la  réforme  dans  la  religion.  Mais,  de  même  que  la 
réforme  religieuse  ,  la  réforme  historique  a  provoqué  une   réac- 

(1)  Dranici  claviger, 

(2)  Launoy  avait  pris  le  surnom  de  dcnioheur  de  saints. 
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tion  ;  et ,  tout  en  restant  prudemment  attaché  aux  principes  qui 
font  admettre  ou  rejeter  un  titre ,  un  événement ,  Texistence  d'un 
personnage  ou  d'une  localité ,  on  tient  un  plus  gfand  compte  de  la 
tradition ,  Cet  élément  de  preuve  vague ,  indéfini ,  fugitif,  mais  qui, 
lorsqu'il  s'accorde  avec  des  faits  et  des  actes  certains  ,  acquiert  uije 
valeur  propre ,  et  prend  une  large  part  dans  Targumcntation. 
^  Votre  livre,  monsieur  Vabbé ,  est  un  de  ceux  qui  signalent  le  phis 
clairement  ce  mouvement  des  esprits  vers  une  réaction  favorable  à 
la  tradition.  * 

Depuis  deux  siècles,  la  plupart  des  critiques  et  des  historiens,  sur 
la  foi  de  Grégoire  de  Tours ,  ont  fait  descendre  jus||u'au  milieu  du 
IIP  siècle  l'arrivée  dans  les  Gaules  de  saint  Martial  et  des  évéques 
régionnaires ,  messagers  inspirés  du  Verbe ,  et  les  ont  découronnés 
de  l'auréole  sacrée  des  apôtres. 

Mai^  vous ,  monsieur  l'abbé ,  à  qui  l'archéologie  générale  et  celle 
du  Limousin  étaient  déjà  redevables  d'excellents  travaux ,  vous  avez, 
par  votre  nouvelle  Dissertation ,  replacé  ces  ouvriers  de  la  première 
heure  sur  leur  piédestal ,  et  vous  avez  rendu  h  nos  églises  leur  culte 
ancien  pour  leurs  vénérés  fondateurs.  C'e^  à  la  fois  une  belle  œuvre 
d'histori^i  et  une  bonne  action  de  chrétien  et  de  Français  ;  car  du 
même  coup  vous  relevez  non-seulement  l'église  de  Limoges ,  cette 
fille  atnée  et  bien-aimée  de  saint  Martial,  qui  semble  avoir  été 
l'église* mère  de  la  Gaule  centrale  (1),  mais  encore  celles  de  Narbonne, 
de  Tours,  de  Clermont,  de  Paris,  etc. 

Je  ne  sache  pas  de  discussion  plus  forte,  plus  lumineuse  que  votre 
di^ussion.  L'usage  de  la  tradition  y  est  méthodiquement  réglé  (2). 
Vous  agrandissez  le  cadre;  non  pas  au  profit  de  la  tradition  seule, 
mais  au  profit  de  tous  ses  éléments  de  preuve  ;  vous  élargissez  l'ho- 
rizon pour  que  chacun  y  prenne  sa  part'de  soleil.  Rien  n'y  est  omis , 
ili  raison  ni  objection  :  les  armeâ  de  vos  adversaires  les  plus  redou- 
tables, vous  les  éprouvez  au  choc  de  votre  armure ,  et  les  faites  servir 
è  prouver  sa  solidité.  Le  chapitre  des  réfutations  (3)  me  parait,  dans 
cet  excellent  livre  si  rempli  de  faits  et  d'aperçus,  un  modèle  de 
logique ,  de  précision  et  de  clarté. 

Grégoire  de  Tours ,  qui  seul  contredit  et  les  actes  écrits  et  les  tra- 
ditions constantes  sur  l'apostolat ,  convaincu  d'erreur  quant  aux  faits 
et  quant  aux  dates  ; 

(1)  Périgueui  et  Saintes  se  rattachèrent,  dans  les  premiers  temps  de  la  prédic«t*'>** 
évaDgélique  .  à  Téglise  de  Limoges. 

(2)  Pag.  32  et  suiv. 

(3)  Chap.  IV,  p.  22  et  suiv. 
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L  existence  ancienne  de  la  Vie  de  saint  Martial  par  le  faux  Auré- 
lien,  démontrée  par  des  preuves  nombreuses,  et  surtout  par  des 
vers  de  Fortunat,  le  poète-évêque  de  Poitiers  (an  570),  que  vous 
avet  rhonneur  d^apporter  le  premier  dans  cette  discussion,  et  qui 
donne  k  cette  vie  Tantériorité  de  date  sur  Grégoire  de  Tour»  (4)  ; 

L'antiquité,  la  persistance  et  la  concordance  des  traditions  à  travers 
le»  âges,  en  tous  lieux,  par  tous  les  modes,  de  Rama  en  Syrie  à 
Rome  ,  de  Ravenue  à  Limoges ,  de  Bordeaux  à  Ttle  de  Bretagne  : 

Voilà  les  trois  bases  sur  lesquelles  repose  cette  démonstration  triom- 
phante. Plus  complète  que  Téloquente  apol(>gie  d'Adémar  de  Chaba- 
nàis ,  et  supérieure  c^  tous  égards  à  la  compilation  du  P.  Bonaventure 
Saint-Amable ,  elle  sera ,  je  crois ,  la  dernière  défense  de  Tapostolat  : 
car  désormais,  si  je  ne  me  trompe  ,  il  n^y  aura  plu^à  le  défendre. 

a  Si  la  Providence ,  dites-vous ,  qui  nous  emploie  aujourd'hui  à  un 
»  laborieux  ministère,  nous  réserve  un  jour  quelque  loisir,  nous  éspé- 
»  rons  bien  faire  sur  ce  sujet  quelque  découverte  Nouvelle  (2).  » 

Quel  bonheur  serait  le  vôtre  ,  IMonsieur,  si  cette  Providence  que 
votre  cœur  invoque, réalisant  h  la  fois  votre  espoir  et  vos  conjectures, 
ouvrait  sous  votre  main  les  Actes  primitifs  de  saint  Martial,  apôtre ^ 
ce  précieux  monument ,  qui ,  vraisemblablement  écrit  par  son  suc- 
cesseur Àurélien ,  disparut  au  v*  siècle  dans  Teffroyable  tourmente 
des  invasions,  et  dont  Tœuvre  du  faux  Aurélien  nous  a  conservé  les 
traits  principaux ,  mêlés  à  des  développements  que  Timagination  et 
les  souvenirs  populaires  ne  pouvaient  manquer  d'y  ajouter  I 

Ce  bonheur  et  cet  honneur,  monsieur  Tabbé,  c'est  à  vous,  n'en  doutez 
pas,  qu'ils  sont  réservés.  Vos  infatigables  recherches,  les  intelligentes 
études  que  vous  poursuivez  avec  une  religieuse  ardeur,  seront,  grâce 
à  Dieu ,  couronnées  de  succès ,  et  vous  nous  apporterez ,  heureux 
Archimède ,  la  solution  définitive  d'un  problème  qui  n'est  autre  que 
celui  des  origines  de  cette  illustre  église  gallicane  qui  compte  tant 
d'héroïques  martyrs  depuis  sainte  Blandine ,  l'humble  esclave  lyon- 
naise ,  jusqu'au  roi  saint  Louis ,  et  tant  de  nobles  penseurs ,  depuis 
saint  Hilaire  jusqu'à  notre  immortel  Bossuet. 

Taris,  3  août  ISoo. 

M.  DELOCHE. 

[i)  Fortunat  écrivait  dans  le  dernier  quart  du  vie  siècle:  ses  vers  portent  le  titre 
suivant  :  Versus  Foriunaii  in  vita  sanctissimi  Martialis,  apostoli  Christi, 
«  Agréable  surprise!  dites-vous  :  nous  y  trouvions  résumées  en  quelques  vers  nos 
»  principales  traditions  sur  le  compagnon  de  saint  Pierre  et  Tapôtre  de  rAquitaine. 
i>  La  page  fut  bientôt  dévorée ,  et  Archimède  ne  fut  pas  plus  heureux  quand  il  eut 
»  trouvé  la  solution  de  son  fangeux  problème.  »  Page  73. 

(2)Page1i5. 
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HISTOIRE  DE  LA  VILLE  ET  DU  CANTON  D  UZERCHE 

Par  M.  Combet,  Avocat,  membre  du  Comité  Archéologique  de  la 
Corrèze,  correspoiyiant  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 
les  travaux  historiques, 

f*  elf  llvrfclsoM(l). 


Les  deux  modestes  livraiaons  consacrées  à  Thistoire  dUzerche 
confirment  parfaitement  la  vieille  maxime  :  Nimium  ne  crede  cobri. 

Le  dirai-je?  n'ayant  pas  Thonnaur  de  connaître  M.  Coml)et ,  quand 
un  intermédiaire  m'a  prié  d'écrire  un  mot  sur  cette  publication  trop 
timide,  faite  en  1853  et  en  1854,  par  livraisons,  Tune  de  32,  et 

m 

Fautre  de  48  pages,  à  première  vue,  ma  franchise  native  s'est 
effrayée  de  l'alternative  également  pénible  de  se  déguiser  un  peu 
pour  flatter,  ou  d'être  dure  en  restant  ce  qu'elle  doit  être. 

Une  lecture  attentive  m'a  prouvé  qu'il  eût  mieux  valu  m'in- 
spirer  du  sentiment  chrétien,  qui  porte  toujours  à  juger  favorable- 
ment l'inconnuv 

L'histoire  d'Uzerche  manque  de  préface;  elle  n'a  mén^e  pas  été 
précédée  d'un  prospectus  qui  résumât  la  pensée  de  Tauteur. 
M.  Combet  se  défie  par  trop  de  lui-même,  d'autant  plus  qu'il 
possède  parfaitement  son  sujet ,  comme  le  prouvent  les  six  chapitres 
déjà  parus ,  chapitres  dont  la  disposition  simple  et  naturelle  indique 
pour  le  plan  général  l'ordre  chronologique. 

Tout  ce  que  nous  ont  appris  les  chroniqueurs  sur  cette  partie  si 
intéressante  du  Limousin,  depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules- 
César  jusqu'au  milieu  du  xii*  siècle  (  1 1 49),  se  trouve  élégamment 
raconté.  Cette  élégance  apparaît  dès  la  première  page  par  la  descrip- 
tion topographique  d'Uzerche.  Pourtant  l'auteur  évite  l'amplification  ; 
ses  récits  sont  en  général  rapides  et  dictés  par  un  patriotisme  éclairé. 
Et  pourquoi  M.  Combet  ne  serait-il  pas  fier  de  sa  ville  natale ,  dont 
André  Duchêne  a  dit  : 

a  Uzerche ,  seconde  ville  du  Limousin ,  belle  et  tempérée ,  ville 
>»  assise  sur  le  torrent  de  Yezère ,  et  presque  imprenable  selon  le 

(1)  En  vente  à  Limoges ,  chez  MM.  Leblanc  et  Marmignon ,  à  raison  de  1  fr.  la 
livraison.  L'ouvrage  aura  cinq  livraisons. 
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»  jugement  des  hommes.  Ses  défenses  sont  les  eaux  de  tous  côtés» 
»  Il  n'y  a  que  deux  avenues  ,  mais  si  fortes  qu'on  dit  communément 
»  que  qui  a  maison  à  Uzerche  a  château  en  Limousin.  » 

Aussi  M.  Combet  paraît  heureux  de  rappeler  que  la  forteresse 
bâtie  par  Pépin  fut  pendant  quelque  temps  la  résidence  de  Térêque 
de  Limoges,  chassé  par  la  guerre  de  sa  ville  épiscopale  détruite  et  de 
son  palais  incendié  ;  ce  qui ,  pendant  une  dizaine  d'ans ,  rendit 
Uzerche  capitale  de  tout  le  Limousin.  11  raconte  encore  comment, 
après  un  siège  de  sept  ans,  les  habitants  d'Uzerche,  que  la  famine 
allait  forcer  à  se  rendre ,  chassèrent  de  leurs  murs  les  Sarrasins  au 
moyen  d'un  heureux  stratagème  dont  le  souvenir  glorieux  est  rappelé 
par  les  armoiries  de  la  ville.  Enfin  les  petits-fils  de  Louis-le-Débon- 
uaire ,  Louis  et  Pépin  furent  élevés  dans  le  fort  d'Uzerche. 

Hais  la  gloire  principale  de  ottte  ville ,  c'est  son  monastère  : 
H.  Combet  s'en  occupe  spécialeilient  dans  ses  deux  livraisons.  Les 
nobles  et  les  saints  personnages  qui  en  furent  abbés  jusqu'en  1 4  49 
passent  successivement  sous  les  yeux  du  lecteur.  La  vie  de  Maurice 
Bourdin  (  l'antipape  Grégoire  VIII  )  remplit  seule  un  chapitre. 

Naturellement  un  auteur  limousin  devait^ un  peu  flatter  le  portrait 
de  ce  légat  ambitieux ,  idole  de  l'empereur ,  et  porté  sur  le  trône 
pontifical,  au  mépris  des  saints. canons,  par  un  prince  déclaré  en 
plein  concile  (11 12)- ennemi  de  l'Eglise.  Toutefois,  et  je  suis  heureux 
de  rendre  ce  témoignage,  la  foi  éclairée  de  M.  Combet  lui  dicte 
toujours  un  langage  convenable  et  une  conclusion  catholique  quand 
il  parie  des  moines ,  du  duel  judiciaire ,  de  la  querelle  des  investi- 
tures, etc.,  à  propos  desquels  même  des  auteurs  célèbres  ont  fait 
tant  de  déclamations  peu  dignes  de  leur  gravité. 

M.  Combet  a  plus  que  de  la  littérature ,  il  est  un  érudit  conscien- 
cieux ,  et  nous  annonçons  avec  plaisir  la  publication  prochaine  des 
trois  livraisons  qui  doivent  compléter  l'intéressante  histoire 
d'Uzerchfi.  Nous  comptons  même  que  l'accueil  favorable  fait  à  ses 
deux  livraisons  excitera  l'auteur  à  donner  les  documents  inédits 
qu'il  promet  sur  le  département  de  la  Corrèze. 

« 

ROY-PDERREFITTE. 


ETIENNE  BALUZE. 


I  m  h» 


Parmi  les  illustrations  du  Litnousin  il  n'en  est  pafi  qui  soit  restée 
jusqu^à  nos  jours  plus  incontestée  que  celle  de  notre  savant  Baluze. 
Depuis  près  de  deux  siècles ,  tous  les  esprits  sérieux  rendaient 
hommage  à  Fauteur  de  la  collection  des  Capitulaires ,  de  l'histoire 
des  Pçtpes  d^ Avignon  et  de  la  Maison  d'Auvergne  i  tous  les  hommes 
.studieux  saluai^  avec  gratitude  et  respect  le  nom  de  celui  à 
qui  la  science  historique  et  philologique  était  tant  redevable  ;  la 
postérité  sanctionnait  sans  réserve  le  jugement  de  ses  contem^ 
porains,  et  la  ville  de  Julie ,  qui  lui  donna  le  jour,  était^epuis  ce 
temps  désignée  par  les  écrivains  qui  d*aventUre  la  mentionnaient 
par  ces  mots  *,  qui  disaient  sa  seule  gloire  :  Patrie  du  célèbre  Bali&e. 
,  Et  voilà, qu'un. écrivain  a  élevé  la  voix  pour  crier  aux  lettrés  et 
aux  érudits  des  deux  siècles  écoulés  qu'ils  se  sont  trompés ,  à  la  po- 
stérité qu'elle  a  ^té  abusée  ,  à  ceux  d'aujourd'hui  que  cette  gloire  est 
une  gloire  usurpée  (4). 

Il  ne  sera  i5as  dit  que  de  sf  injustes  et  si  livrâtes  paroles  soient  re^ 
tées  sans  réponse  :  non  pas  que  la  renommée  du  grand  homme  dont 
notre  ville  natale  s'honore  d'avoir  été  Je  berceau  ait  en  aucun  tempe 
besoin  d'un  champion  :  ses  oeuvres  sont  li  qui  parlent  popr  lui  ';  et 
d'ailleurs ,  ai  un  débat  pouvait  jamais  s'ouvrir  sur  leur  mérite,  nous 
remettrions  à  de  plus  dignes  que  nous  le  soin  de  les  défendh^.  Mais 
n'est-il  pas  à  craindre  que  les  lecteurs  du  feuilleton  auquel  nous 
faisons  allusion  n**  supposent  que  nos  compatriotes  ont  accueilli ,  je 
ne  dis  pas  avec  faveur,  mais  sans  protestation ,  l'inconcevable  atta- 
que dirigiée  contre  la  ménv>tre-  de*  BaluJe  Y  Ûes%  donc  en  leur  nom , 
et  avec  la  conscience  d'un  conAaun  devoir  à  accomplir ,  que  nous 


(1)  L*aalear  d'un  feuilleton  da  journal  l'Union  Corréxiênnê  ,  n««  des  SI  et  26 
juin  1855,  avec  une  superbe,  uq* dédain,  un  ton  de  supériorité  que  le  Ibnd 
de  Tarticle  est  loin  de  justifier ,  Ya  jnsqu^à  dire  que  notre  grand  érudit  répand  sur 
/et  fuesliofij  qu'il  touche  léi  Ofnbrei  de  êon  eerveau;  qu'il  ne  s*éléYe  jamais  an 
dessus  du  commérage;  iijui  reAise  même,  et  avant*lout ,  le  sens  critique  ..  Erffin  Ton 
voit  clairement  que  le  reoilletoniste  n*a  pojnt.lu  les  œuvres  de  Técrivain  qu'il  atta- 
que^ et  qu'il  croit  pouvoir  porter  un  jugement  d'après  quelques  passages  du  seul 
livre  dont  il  paraisse  avoir  pris  connaissance  {V Histoire  de  TuUe),  et  (rés-superfi- 
ciellement  sans  doute ,  car  il  en  parle  avec  aussi  peu  de  justesse  dans  Kappréciation 
que  de  modération  dans  la  forme. 
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vouons  retracer  les  traits  principaux  d'une  vie  c(ui  fut  si  remplie , 
d'un  c§ractère  qui  ne  se  démentit  jamais  ,  et  rappeler  egfin  les  œu- 
vres  d'un  savant  qui  fut  Tuné  des  lumières  du  jmw  siècle ,  et  qui 
fera  éternellement  Torgueil  de  son  pays.  ^ 

Né  à  Tulle,  lô  21  décembre  1630,  de  Jëan-Gharles  Baluze,  jaris- 
consulte,  et  de* Catherine  Teyssier,  Etienne  Baluze  fit  avec  succès  ses 
premières  études,  au  lieu  même  de  sa  naissance ,  dans  le  collège 
des  Pères  de  la  société  de  Jésus.' 

En  4616 ,  il  se  rendit  h  Toulouse ,  et  passa  huî^  années  au  collège 
deSt-Martial  (4).  Il  y. développa  tout  d'abord  les  qualités  naturelles 
d'une  intelligence  vive  et  prompte  et.  d'un  esprit  Mborieox  et  appli--» 
que.  Suivant  la  volonté  de  son  père  ,  il  entreprit  l'étude  du.  droit 
civil  ;  mais  il  nous  apprend  lui-même  que ,  ayant  peu  de  goût  poar 
cetta  science ,  il  s'adonna  plus  volontiers  è  fhistoire  et  aux  belles* 
lettres  ;  et  fut  bientôt'  ^dmis  dans  l'intimité  des  émineqts  professeurs 
qui  brillaient  alors  à  Toulouse ,  tels  que  Pierre  CSaseneuve  ,  Pierre 
Poussin  ,  Antoine  d'Hauleserre,  et  de  Ch.  de  Montchal  ,«archévéque 
de  Toulouse.  •  •         . 

A  peine  égé  de  vingt-deux  ans  ,  il  publia  son  ArUi-FrizonifÂS  (2), 
petit  livre,  rempli  d'érudition  ,  où  il  lylevait  les  erreurs  commises 
par  Pierre  Frizonius  dans  sa  GaUia  Purpurata,,  Peu  de  .temps  après , 
parut  sa  dissertation  sur  le  temps  où  vécut*  saint  Sadroc,  premier 
évéque  de  Limoges  (3],  et,  Tainée  suivanjte ,  il  mit  au  jour  une  nou* 
velle  dissertation  sur  saint  Clair  ,  saint  Lau  ,  saint  Ulfard  et  saint 
Baumar,  patrons  de  l'église  cathédrsrle'de  Tulle,  et  dont  les  reliques 
y  étaieflt  conservées  (4).  • 

Ces  premiers  ouvrages  lui  avaient  déjà  acquis  un  certain  renom,  et^ 
en  4656  ,  Pierre  De  Marca,  archevêque  de  Tbulpifte ,  alors  résidant 
à  Paris  ,  et  l'un  des  plus  savants  hommes  du  xvii*  siècle  ,  l'appela 
auprès  de  lui ,  et  le  fit  participer  ^à  ses  "propres  travaux.  C'^st  è  cette 
collaboration  que  l'on  doit  l'achèVemftt  du  traité  de  V Accord  du  sacer-^ 
doce  et  de  l'empire ,  ou  des  Libertés  de  l'église  gaUicane,  dont  le  jeune 

(1)  Collège  fondé  au  xiv*  siècle,  pour  vinf^t^ étudia ol9  limousins ,  par  le  pape 
Innocent  VI  (Etienne  Aubert),  né  au  château  des  Monts  prés  Pompadour,  mort 
à  Avignon  le  i%  septembre  1361  VU.  Papar.  Avenion,^  t.  4,  p.  917  et  seq. 

(2)  fn-12 ,  imprimé  à  Touloosif ,  1652. 

(3)  Cette  dissertation  a  été  éditée  k  Tutle ,  en  1655  ,  in-ia. 

(4)  Diuertnlio  de  tanetit  Claro ,  Laudo ,  êtc, ,  tll-8^  Tatela  ^  1656.  J*cn  ai 
trouvé»  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  »  un  exemplaire  pr^venanl 
du  legs  testamentaire  de  la  bibliothèque  de  Tarchevéque  Letellier. 


BÂLUZE.  83 

• 

Tulliste  écrivit  les  quatre  derniers  livres.  Â  Tune  des  édition^ quHl 
publia  après  la  mort  du  docte  prélat ,  il  ajouta  un  Traité  des  légats 
et  des  notes  importantes  pour  la  défense  des  opinions  de  Tauteur  (1). 
•  C'est  en  4662  que*  mourut  P.  De  Marca.  Le  premier  il  aVait  deviné 
les 'aptitudes  de  son  p^otégé,  encouragé  ses  efforts  et  déterminé  sa 
vocation.  Aussi  la  plus,  vive  affeclioQ  régnait-elle  ehtre  ces  deux 
hommes,  eft  ce  Ait  un  moment  de  cruelle  épreuve  que*  celui  où  la 
destinée  vint  trancher  le  lien  qui  unissait  à  "la  fois  ces  deux  belles 
intelligences  et  6es  deux  nobles  cœurs  (2). 

Baluze  ne  ^consentit  jamais  depuis  i  s'atiacher  aussi  intimement  h 
la  personne  d'autres  prélats  français  ,  et ,  malgré  les  offres  briW 
lantes  qui  lui  furent  adressées  de  divers  côtés ,  il  préféra  garder 
son  indépendance. 

11  conserva  toujours  vivant  le  souvenir  du  bienfaiteur  de  sa  jeu- 
nesse y  et  un  sentiment  de  pieuse  reconnaissance  lui  imposa  la 
lourde  tâche  de  terminer  et  publier  l'ouvrage  capital  et  resté  ina- 
chevé du  docte  archevêque,  le  Marca,  Hispanica ,  ou  deicription 
historique  et  géographique  de  la  Catalogne  et  des  pays  circonvoisins. 
La  préface ,  qui  est  un  admirable  résumé  de  Touvrage ,  le*  it*  livre 
tout  enHbr ,  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant,  les  tables  et  le  riche 
appendice  qui  le  terminent  sont  l'œuvre  de  Baluze  (3).  Déjh,  par  ses 
soins ,  les  opuscules  du  même  auteur  avaient  été  soigneusement  mis 
en  lumière  (4). 

Cette  application  dévouée  du  célèbre  érudit  à  l'achèven^ent  et  h  la 
pubUcation  des  œuvres  de  son  vénérable  patron  n'est^lle  pas  un 
trait  de  caractère  ?  Cette  fidélité  dans  la  gratitude  et  dans  l'affection 
ne  témoigne-tp-elie  pas  de  la  bonté  d^son  cœur  Y  ne  proteste-t-eile 
pas  d'avance  contre  une  accusation  de  fausse  bonhomie  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  bas  ? 

• 

(()  Trois  édilfoDS  dé  cet  ouvrage  ont  été  publiées  en  1S63, 1669  et  4704. 

(S)  11.  faut  lire  dans  la  lettre  que  |Baluie  écrivit  après  la  mort  de  celui  qu*il 
appelle  ion^xeellent  Mécène  Texpression  vraie,  naturelle ,  de  cette  douleur  filiale  : 
«  Venio  ad  fatalem  illum  et  acerbum  diem  quo  vir  optimus  nobis  ereptus  est. 
Falluntur  profecto  qui  existimant  diem  adimere  j^gritudioero  homioibus.  et  dolores 
qnantumvis  magtaos  vetustate  mitigari,  Dies  enim  non  modo  non  levât  luctum  hune 
menm ,  sed  etiam  quotidie  auget.  »  EpUtola  Steph,  Baluxii  dé  foUa  $t  morte 
PHri  De  Marca ,  in-8*.  Partsiis,  p.  92.  •—  nés  1622 ,  Baluze  était  pourvu  d*un  ca- 
nooicat  dans  Téglisede  Reims  ;  car.  dans  cette]|lcltre ,  il  en  prend  déjà  le  titre.  Il 
pt  reçut  du  reste  jamais  que  la  tonsure. 

(8)  Ce  livre  ..dont  le  succès  a  été  si  grand  et  si  mérité ,  a  paru  en  1688. ,       ^. 

(4}  C'est  en  1681  que  cet  ouvrage  a  étéédité. 
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Hais  reprenons  le  cours  dès  évënemenls. 

De*4663  à  4667,  Baluze  donna  successivement  les  éditions  anno- 
tées des  œuvres  de  Salvien ,  prêtre  de  Marseille  au  v«  siècle ,  et  de 
Vincent  de  Lérins  (4),  de  Loup,  abbé  de  Ferfières  (2),  de  saint 
Agobard  ,  évéque  de  Lyon  (3). 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  croiraient  que,  ces  éditions  étaient  un 
simple  travail  d'ordre ,  exigeant  seulement  du  soin  et  une  surveil- 
lance active  des  opérations  de- collation  et  de  correction  ,  se  feraient 
une  idée  fort  inexacte  du  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages.*  La  partie 
matérielle  en  était  la  moindre  et  la  moins  difficile.  On  \a  en  juger 
par  la  description  d'une  de  ces  publications,  Fune  des  plus  padaites, 
il  est  vrai ,  celle  des  œuvres  de  SerVat.  Loup,  abbé  de  Ferrières. 
C'était  la  première  fois  que  les  productions  de  cet  écrivain  du  ix*  siècle 
se  trouvaiéht  imprimées  ensemble.  Baluze  a  rais  en  tète  une  épitre 
dédicatoire  à  l'abbé  Letellier,  depuis  archevéqae  de  Reims.  <SuH 
une  préface  de  l'éditeur,  accompagnée  de  tous  1^  témoignages 
rendus  ^n  divers  temps  à  Ja  mémoire  de  TauteXir  ;  .vient  après  le 
texte  original  ;  et  le  livre  se  termine  par  les  notes  de  Baluze ,  qui 
occupent  plus  du  tiers  du  volume ,  une  table  et  un  petit  repueil 
d'anciens  documents ,  diplômes ,  capitulaires ,  bulles  et  rfkres  de 
papes  ,  que  notre  savant  a  publiés  en  appendice.  Et* ces  notes  sont 
d'un  tel  prix  que  les  auteurs  de  VHistoire  liUéraire  de  la  France  les 
regardaient  comme  un  rectiet7dVrtidtïton5ur  la  critique  de  l'histoire{i). 

Sur  la  foi  de  la  grande  réputation  que  s'était  faite  notre  Baluze  , 
Colbert  lui  confia  ,  en  4667 ,  le  soin  d'administrei'et  d'accroltce  sa 
bibliothèque,  moyennant  une  pension  qui  lui  fut  constamment»  servie 
par  l'illustre  ministre  de  Louis  XIV,  et,  après  la  mort  de  ce  dernier^ 
par  le  marquis  deSeignelay,V)n  fils,  juscj^'à  l'année  4700 ,  où  il 
résigna  ces  pénibles  fonctions  [S), 

(1)  Paria ,  1663 ,  166«,  1669,  in-8*. 

(2)  Paria  ,  166i ,  in-a*. 

(3)  Paria ,  1666 ,  in-8*.  Dans  Tune  des  notes  dont  Baluze  avait  enrichi  ce  lirre,  il 
annonçait  Tinlention  de  publier  une  édition  particulière  des  lettres  de  saint 
Rorice I*',  évéqae  de  Limoges. (Agob.  Lugd.  suppl. ,  not.»  p.  28}  -,  mais  il  n*a  jamais 
réalisé  ce  projet.  • 

(4)  Histoire  Huéraire  de  la  France ,  i&*  siècle,  T.  V»  p.  271. 

(5)  Voir  VE^re  dédieaiairâ  de  Baluie  an  marquis  de  Seignelay,  placée  en  léle 
de  la  première  édition  da  Marea  BiÊpanica.  Paris ,  4688 ,  in*r*.  Jacques-Ntcolaa 
Colbert,  archevêque  de  Rouen  ,  ayant  hérité  de  la  bibliothèque  de  son  père  legfaod 
Colbert,  la  légua  à  son  tour  au  roi  Louis  XIV,  qui  Taccepta  par  IçCtres-pateales 
enregistrées  au  parlement. 
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Grâce  à  ses  actives  investigations  et  h  son  choix  judicieux  ,  des 
livres  rares^et  des  manuscrits  préciedx ,  recueillis  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  'Afrique ,  viijrent  grossir  cette  bibliothèque ,  et  former  le 
plus  riche  dépôt  littéraire  du  monde  civilisé.  -, 

En  4670  ,  Baluze  fut  appelée  professer  le  droit  canonique  au  collège 
royal,  dans  lequel  il  devait  exercer  plus  tard  (en  4707]  les  fonctions 
de  directeur,  jouissa*nt  de  Tinsigne  honneur  d^occuper  le  premier  une 
chaire,  spécialement  créée  pour  lui.  * 

Toutefois  les  toUcîs  et  les  occupations  multipliées  de  renseignement 
et  de  la  bibliothèque  de  Colbe.rt  ne  le  déOoumèrent  pas  des  travaux 
de  haute  éruditiçn  (4)  par  lesquels  il  préludait  à  la  publication  des 
Capitulaîres.  * 

(Test  dans  le  cours  de  Tannée  4677  que  parut  ce  livre  remarqua- 
ble ,  te  eo^e  des  temps  mérovingiens  et  carlovingiens ,  dont  la  com- 
pteition  exigeait  de  si  vastes  connaissances  ,  une  critique  si  sAre  , 
une  science  si  exacte  de.  l'histoire  et  de  la  chronologie ,  et  qui  précé- 
dait /ne  Foublionspas  y  ces  livres  immortels  ,  précieux  instruments 
de  travail ,  créés ,  au  xyi1i«  siècle ,  par  le  génie  patient  et  la  puis- 
sance d'association  et  de  discipline  des  "Bénédictins  dé  la  congrégation 
de  Saint-Haui*  [%).  L'histoire  des  Capitulaîres',  qui  est  placée  en  tète  de 
la  collection ,  et  qui  lui  sert  de  j^face  ,  est  èi  elle  seule  un  ouvrage 
importairt ,  et'  a  eu  l'honneur  de  deux  traductions  e^  de  deux  édi- 
tions séparées  (3). 

P»  4677  à  4693 ,  Bali&e  mit  encore  au  jour  plusieurs  livres  (4) , 

(4)  Il  publia  tucceMivemeDt  la  CollBciion  des  Coneilés  de  la  Gaule  Narhonnaise, 
Paris,  466S,  iii-8*  ;  ^  \n  Homéliet  de  saint  Césaire .  évéque  d'Arles  »  Paris ,  1609 , 
in-Ss  —  les  auvres  de  Regioibn,  abbé  de  Pniih ,  Paris,  1671  /  iii-8*;  —  les  Dialogues 
de  rarchovéqae  Antoi|^e  AugosUn ,  Paris ,  1672  ,  in-S»  ;  —  un  opuscule  de  Pierre 
Galand ,  VUa  Peui  Casullani,  niagni  Eleemçiynarii ,  Paris ,  4674,  in-8*. 

(3)  Cafiiularia  reg.  Francorum  :  addiUe  sunt  MarculB  et  aliornm  veleres  (Wr 
nuls,  Parisiis  J677 ,  in-r;  2  vol.  Une  nouvelle  édition  I  été  donnée  par  p.  Chiniac 
de  U  Bastidfe  en  1780^  *  * 

(3  HUtoire  des  CapUulaires  des  rois  français,  première  traduction  par  Lescalo- 
pier  de  Rourar ,  à  LaUaye,  17a5  ;  deuxième  traduction  par  Chiniac ,  à  Paris ,  1778, 


(4)  La  Mari  des  fiers^culnirsdeLaclance  (1680,  Paris,  in-8o).— Les  Opuseulaàe 
P.  De  Marca  avec  les  notes .  Paris,  46SJ ,  in-8'.  —  J.es  lettres  du  pape  Innocent  III 
(  Paris ,  «682 ,  in-P>).  —  Les  oeuvres  de  Marins  Mercator  (Paris ,  1684 ,  in-S*).  —  Le 
Marea  Hispaniea  live  Limes  Hispanieus  du  même  auteur  :  le  iv'  livre  et  la 
piébce  sont  de  Baluze  (Paris  ,  1688 ,  in-r*}.  —  Enfin  les  Mistellanea ,  collection  (te 
documents  se  rapportant  princrpalement  &  Thistoirc  ecclésiastique,  Paris,  1678  — 
1715. 
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parmi  lesquels  nous  citeroas  la  nouvelle  Ggllettion  dès  coneiles  f C). 

A  partir  de  cette  époque  ^  son  talent  se  révèle  soi^  une  forme 
nouvelle.  ' 

Les  Vies  des  papes  d'Avignon  (9)  marquent  la  seconde  phase  de  sa 
vie  littéraire.  *Cet  ouvrage ,  que  Ton  considère  à  juste  titre  comme 
Fun  des  plus  importanta  de  notre  auteur;  et  auquel  il  parait  avoir 
apporté  un  soin  partiQuIier,  est  dédié  au  roi  Louis  XiV. 

Il  est  divisé  en  tqpis  parties  distinctes  :  la  première  renferme  les 
vies  originales  dés  pontifes  p  écrites  en  divers  tempâ»,  et  parîlivers 
personnages  contemporains  ou  subséquents  ;  la  dernière  contient  les 
instruments  ou  preuves ,  et ,  dans  la  secoiide ,  qui  embrasse  neuf 
cents  pages  du  premier  volume,  Baluze  a  inséré,  sous. le  titn^ 
de  Noies,  une  série  de  dissertations  trè&-développée& ,  et  formant  de 
véritables  chapitres ,  où  sont  éclaircies  ,  ^vec  les  ressources  die  sa 
prodigieuse  érudition  ,  la  clarté  admirable  de  sa  méthode*,  et  Té^ 
gance  toujours  facile,  naturelle  et  soutenue  du  plus  pur  langage 
latin ,  les  questions.de  chronologie ,  de  généalogie  et  d'histoire  que 
soulève  rétude  de  la  sériej|dës  papes  avignonais. 

.  Il  est  très-vraisemblable  que  le  savant  Tulliste  fut  con^uit^-è  traiter 
ce  sujet  par  cette  circonstance  que  plusieurs  des  ppnti(es  qui  sidè- 
rent à  Avignon  étaient  d'origine  Jimobsiue  (3).  La  connaissance 
parfaite  q'u^il  avait  des  documents  relatifs  à  Thistoirt?  des*  familles 
de  son  pays  lui  fournissait  de  précieux  matériaux,  quUI  mit  ea 
œuvre  avec  le  plus  grand. art.  Aussi.  le  ^ccès  fut-il  complet,  .et 
mit  le  sceau  à  sa  renommée  d'écrivain.  Il  ne  lui  manquait  plus  que 
dç  connaître  les  détracteurs  et  4a  persécution.     • 

En  l'année  4700  ,  aipsi  que  nous  l'avons  déjà^dit^  i\otre  érudit  ^ 
sentant  le  poids  de^^àge ,  et  croyant  ne  pouvoir  rendre  d'assez  utiles 
services  dans  la  bibliothèque  de  Colbert,  se  démi4  de  ses  fonctions, 
et  reprit  son  indépendance.  Il  alla  habiter,  près  du  collée  dit  des 
Ecossais  ,  une  petite  maison  qui  dépendait  de  cet  établissement.  Et, 
peu  après ,  poussé  par  un  sei^timebt  (k  patriotisme  toujours  en  éveil 
chez  lui ,  et  qui  semblait  grandir  avec  Tâge ,  il  entreprit  la  composi- 
tion du  nouvel  ouvrage  qui  devait  causer  sa  perte. 


(1)  I((o%)a  Collectio  concHiorum  Cum  Dotis.  Parifiis  ^  4683,  îd-T. 

(2)  Paris  »  1693 ,  in-4*,  2  vol.* 

(3) Clément  VI  (Pierre  Roger),  élu  pape  eo  1342,  etfirégoir» XI  (Pierre  RogerK 
SM  neveu»  mort  en  4378,  étaient  nés  au  cbAleau  de  Maumont  prés  Ventadour. 
Innocent  VI  (  Etienne  Aubert  ) ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  était  ori^nairc  des 
environs  de  Pompadour.  * 


BALUZE,        •      ..  87 

Lai3S00S-le  .paiisr  :  mieux  que  tout  comtftentaire  ',  l'extrait  que 
nous  donnons  ici  de  la  préface  de  Phistoire  de  la  maison  d^Âuver- 
gne  (4)  révèle  Pbomme  et  récri vain. 

«.  Des  le  commencement  de  mes  estudes ,  comme'  Touvrage  que 
M.^Justel^  composé  de  la  généalogie  des  vicomte^  de  Turenne  estoit 
nouvellement  impD(0Qé,  je  pris. plaisir  à  le  lire-,  y  estant  porté  par 
.Tamouret  par  Tindinationq^'ona  naturellement  pdur  sa  patrie,  le 
ehasteau  de  Turenne  n^estanV  éloigné  de  la  ville  de  Tulle  ,  d^où  je 
suis  natif,  qu^  de  quatre  oi»ciQq«Iietle6.  Il  est  arrivé  dans  la  suite 
que  ,  voyant  la' maison  d«s  vicomtes  de  'bvQnnè  fondOe  en  celle  de 
Là  Tour  d'Auvergne,  la- 'curiosité  m^a  poKsé  plus  loin  ,  et  je  me 
suis-enfin  trouvé  engagé  bien  avant  dans  la  connoissance  de  la  généa- 

« 

logie  de  cette  grande  et  illustre  matson. 

*  f  Mes  premières  pensées*  n'avoient  esté  que  de'  reobercher  son 
origine^ et  de  la  conduirç  jusqnes  à*notre  temps.  Mais  il  m'est  arrivé 
ee  qui  estoit  arrivé^  avant  moi  h  M.  Justel  ;  car,  en  travaillant  à  cette 
recherche,  à  mesure  que' j'ai* avancé  dans* moD travail ,  j'y  ai  des- 
couvert tant  de. lustre  et  de  grandeur,  et  une  si  grande  liaison  avec 
l'histoire  aes  comtes  et  dauphins  d^Auvergne ,  que  cela  m'a  donn& 
encore  envie  de  pénétrer  plus  avant ,  et  d'aller  jusques  è  la  source 
de  Itancienneté  et  de  la  noblesse  de  toute  la  maison  d'Auvergne.  J'ai 
donc  résolu  de  travailler  aussi  ^  l'histoire  des  comtes  et  des  dau- 
phins. •     • 

»  Je  scay  que  mon  entreprise  est  grande ,. difficile  et  périlleuse  , 
estant  quasi  impossible  d'èscrire  sur   cette   sorte  de  sujets  sans 

«'exposer  h  la  mauvaise  humeur  des'meschants  critiques , Ies(]uels , 

ne  sachant ,  pour  me  ^vir  du*  raisonnement  et  des  paroles  de  Belle- 
forest,  sur  quoy  discourir,  ny  en  quoy  employer  le  temps  «et  le 
papier,  n'ont  austre  estude  que  de  dénigrer  la  réputation  des  grandes 
et  généreuses  maisons... 

»  Ayant  toute  ma  vie  fait  profession  de  n'escrire  rien  que  de  vray, 
tout  autant  que  fai  sceu  te  conn6istre,  je  me  suis  senti  assez  de 
eœdr  pour  entreprendre  un  ouvrage  si  grand  et'  si  périll^x.  Ma 
conscience  et  ma  réputation  me  mettent  à  couvert  des  insultes  de 
ceux  qui  croyent  se  pouvoir  faire  un  nom  dans  la  république  des 
lettres  en  réfutant  les  ouvrages *,d'àutruy ,  et  principalement  les 
ouvrages  de  ceux  qui'  se  sont  attiré  l'estime  et  l'approbation  dur 
public. 

>  Saint  Hiérome  s'en  est  plaint  avant  moy  dans  ses  Commentaires 

(f)  Histoire  çénéaiogi^e  de  la  maison  H* Auvergne,  Paris  ,  1708  ,  in-f,  3  voL 
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sur  le  prophète  leaïe ,  disant  que,  après  avoir  aahové  le  baiCiètne 
livre ,  il  va  travailler  au  neuvième^  non  pbsquè  morm  et  ctÀredaJtumi- 
bus  invidorum ,  qui ,  ignorarUes  quid  midiant ,  quid  Ipquaniur  >  de  eo 
audent  judicare  quod  nesdunt ,  et  anU  desgidtuU  quam  proberU ,  mi- 

*    ditosque  se  œsHmànt  eê  diserkis  si  de  cundis  striptaribus  detrahcSht  (if).  » 
Il  écrivît ,  en  effet ,  et  publia  cet^  histoire  d^  la  maison  d'A«ver- 
gne  dont   les  conclusions ,  appuyées  çur  des  tHrQS  ,*  tendaient  h . 
prouver  .que  les  représentants  de  cette  famille  descendaient ,   eo 
Kgne  directe  et  masculine ,  des  aiysiensHucs  de  Guyanne  et*c(Mntes 
d'Âuveiigne.'  Ce  beau  tra||il,  écrit  da^s  Iîl.  manière  5obre  et  précise 
de  V Histoire  de  la  maimide  Bélhune  de  DUchésne  ,  et  de  VHistoire 
de  la  maison  de  Turenne  de  Justel ,  mais  à^tec  plus  Jampleur^  plus 
d'élévation ,  et  surtout  aved  une  jJbrtée  et  une  vif;ueor  de  styte  dont 
lesf  deux  pommiers  n'^mt  jamais  àppraché ,  et  qui.  étonne  quand 
on'  se  reporte  à'  Fâge  de  l'autepr ,  alors  octogénaire  ;  ce  dtravail , 
disons-nous  y  marque  la.  troisième  et  dernière  période  du  talent  de 
Baluze ,  en  ce  qu'il  nous  offre  une  œuvre  entièrement  originale. 
Emmanuel  Théodose ,  cardinal  de  Bouillon ,  avait  attiré  à  lui  notre 

*  gavant  ;  il  encouragea  ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  rexéc&tîon  d'un 
livre  qui  glorifiait  sa  maison ,  et  subvint  même  aux  frais  de  la  riche 
et  luxueuse  édition  qui  fut  'publiée  en  4708.  Nulle  opposition  ni 
discussion  ne  survint  jusqu'à  l'anAée  4710,  où  le  cardinal,  après 
avoir  supporté  un  long  exil  en  France,  sortit  tout  è  coup  du  royaume. 
Cette  fuite  irrita  le  roi  ;  et  le  modeste  et  laborieux  écrivain  Ait  en- 
veloppé dans  les  calomnies  et  les  persécutions  dirigées  contre  Topu-  . 
lent  et  noble  prélat.  Accusé  d'avoir  usé  de  titres  supposés  dans  ui> 
intérêt  de  généalogie ,  il  fut  condamné  sans  avoir  été  défenjiu  ni 
même  entendu.  Son  livre  fut  supprioié  par  ordre  du  roi ,  et  lui-raéme, 
banni  à  la  fois  de  TUniversité  et*  de  Paris  ,  fut  relégué  è  Lyon  (S)/ 

Bientôt ,  grâce  à  l'appui  de  quelques  personnages  puissants ,  il 
obtint  de  se  rapprocher  de  cette  capitale  çh  vivaient  ses  souyenirs 
et  ses  amis,  et  où  se  trouvaient  réunis  ces  livr^  et  ces  prédeux  mo- 
numei^  des  temps  passés  au  milieij^  desquels  s'étaient  écoulées  les 
plus  b.elles  et  les  plus  heureuses  années  de  sa  vie. 

■ 

{\)  Celle  préface,  comme  celle  des  Capitalaircs  »  a  été  imprimée  à  part.  Paris» 
n08î,  in-4*  '. 

(2)  Nous  ne  nous  élendroos  pas  daYanlage  sur  un  sujet  qui  exigerait  de  longs  dé- 
veloppements »  et  que  nous  nous  proposons  de  traiter  plus  tard  dans  une  notice  qui 
sera  spécialcmenl  consacrée  à  Tétude  des^.lraraux  de  Baluze  à  la  bibliothèque  de 
Colbcrl.  •  • 
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11  sfi  rendit  sçocessivement  à  Rome ^  à  blois,  à  Tours  et  à  Orléans, 
où  il  résida  jusqu'en  4713.  Enfin,  dans  le  cours  de  cette  année*  la 
paix  fut  rendue  à  la  famille  de  Bouillon  ;  rinnoconcé  du  malheureux 
Baluze  fut  reconnue  ,  et  il  revint  à  JParis  à  .la  grande  joie  de'  ses 
nombreux  amis  et  aux  acclamations  des  hommes  de  lettres.  Mais' il 
ne  recouvra  ni  l'emploi  qu'il  avait  autrefois  dans  l'Université ,  ni  la 
pension  ^u'à  ce  titre  il  recevait  du  roi.  La  justice  qui  lui  fut  rendue 
ne  fut  donA  pas  ^ulemeit  tardive  :  elle  resta  incomplète! 

On  a  parlé  ,  danstfe  feuilleten  déjà  cité  ,  de  rauréole  dont  l'entou- 
rait à  nos  yeux  l'amitié  de  Cofbert.*Eh  bien ,  voilà  œque  lui  valut  la 
faveur  4c&  puissants  :  de  modestes  salaires  pour  tant  de  talents  et 
de  labeur  è  l'époque  de  sa  prospérité  ;  et ,.  au  terme  de  sa  carrière , 
il  l'âge  0^  la  fatigue  appelle  le  rçpos ,  la  disgrâce ,  ks.persécutions  , 
la  ruine  ,  l'exil  et  une  vie  «omade  et  tourmentée. 

Ah  I  parles  plutôt  dé  l'amitié  des  savants  illustres  qui  l'entouraient 
*d'estime^t  d'afiectiôn  ,  de  y^illpn,  Luc  Dacbery,  Henschenius  et 
Ménage,  'des  frères  Sainte-Marthe ,  et  surtout  de  Du  Gange*  (1). 
Gelle-ci  le  soutint  dans  ses  jours  d'épreuve,  le  consola  de  «es  levers  ;  * 
et  le  .commerce  fraternel  de  la  science  et  des  lettres  adoncissait  au 
moins  l'amertume  et  les.  douleurs  du  cçmmerce  des  grands.    • 

La  mort  avait  ^'ailleurs  frappé  autour  de  lui.  Son  père ,  vieillard 
vénéré ,  et  sa  mère ,  l'objet  de  son  culte,  étaîei\Jt  au  tombeau  (2);  il 
avait  reçu  le  dernier  soupir  de  son  ami  Dufresne  du  Gange,  qui  exigea 
de  lip  ,  au  moment  suprême ,  la  promesse  de  conserver  entière  par- 
•delà  la  tombe  l'aCfection  qui  les  avait  unis  sur  oette  terre  (3). 

Malgré  tant  d^orages'  et  des  coups  si  terribless ,  malgré  des  pertes  si 
tristes  et  de  si  navrantes  séparations ,  Baluze  occupait  encore  *les 
années  de  su  vieillesse  à  ses  travaux  favoris  ;  seulement,  au  déclin 
de  la  vie,  il  reporta  plus  souvent  encore  sa  pensée ,  son  amour  et  ses 
regrets  \ers  le  berceau  de  sa  jeunesse  ;  vers  la  vallée  profonde,  les 

• 

(f)  Balaie  et  les  siv«nU  les  amis  se  réonissaieDl  à  eerlalos  joon  fonreniis  dans 
Tabbiyé de  Slr-Gertnain-des-Prés  poar  conférer  sur  les oavrages  projetés,  en  eours 
d*exéca(ioD ,  A  sur  ceux  qui  paraissaient  alors. 

(2)  Son  père  éUil  mort  à  Tuile  le  43  septembre  1677  ;  sa  mère ,  le  1"  mai  4087. 
Voyez  HiHûria  TuUl.^jp.  296.  Il  loi  restait  plusieurs  (Véres,  dont  Tun^,  Jean  Baluze, 
elianoiiM  à  la  cathédrale  3e  Tulle ,  reçut  la  dédicace  de  son  Histoire. 

(3)  c  Eitinotus  bis  diebus  amicus  noster  summus  Carolus  Dufk^snius  Cangius,  id  a 
»  noiPciigit,  Eusebi  carissime,  Jf$  amicitiam  nostram  ,  integram  erga  defànctum 
»  conservemus.  »  EpiHoU  Stephani  Baluzii  Tutelemii  ad  Eu»eb,  RenavêAtutn , 
de  vita  et  morte  CaroL  Frêsnii  Cangii.  —  Voir  la  dernière  édition  du  Glossaire.  * 
Paris  »  Firmin  Didol ,  t.  I*%  p.  61. 
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collines  boisées  y  la  bruyante  rivière  qui  court  sur  aon  lit  de  pierre^ 
et  le  vieux  clocher  h  Fombre  duquel  s'écoulent  les  générations,  ir 
entoêprit  donc  dTécrire  Fhistoire  de  ssl  ville  natale.  Mais  il  hésitait 
à  la  publier,  lorsqu'il  y  fut  décidé  par  les  instances  du  duc 
d'Orléans,  régent  de  France (i). 

Dans  cette  œuvre  de  ses  dernières,  années ,  on*  est  étonné  de  re- 
trouver toutes  ces  qualités  de  méthode ,  de  jugement ,  de  stiyle  ,  qui 
le  placent  *au  rang  des  maîtres.  Parmi  les  fccellentes  notices  que  ce 
livre 'contient ,  nous  signalerons  celles  çonc#nant  l'abbé  Pruin 
(Frodinus),  les  deux  abbés  Bernard,  et  la  généalogie* du  vicomte 
Adémar ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  Ae  discussion*,  et  que  le  feuil- 
letoniste de  I^*l7niofi.Corr^zténn«  a  si  mal  appréciée.  . 

Rien  n'est  plus  gracieux ,  ni  d'un  gentiment  plus  délicat  ^  plus  pé- 
nétrant ,  que  le  début  de  cette  histoire  locale ,  où  se  mêlent  les  sou- 
venirs du  pays  et  les  réminiscences  du  lettré ,  dont  les  vives  im- 
pressions trouvent  dans  ses  classiqi\ès^hérjs  leur  express^jpn  pitto- 
resque et  toujours  élevée.  Nous  traduisons  :   -    .  ^     * 

c  Tm  résolu ,  dit-il  *,  àe  décrire  ma  chère  villd  de  Tulle  ,  ainsi 
qu'une  autre  Ithaque ,  attachée  comme  un  nid  au^  flancs  d'âpres 
ix)chers  (2) ,  et  de  fixer  jiat  ipes  récits  le  souvenir  de§  événements 
qui  y  survinrent ,  et  qui  méritent  d'étré  rapportes.  Car  c'est  ma 
patrie  et  celle  de  nges  frères.,  où  vécurent  mon  pèœ  ,  mon  aïeul  et 
une  -longue  suite  d'ancêtres ,  qui  brillèrent  moins  par  de  vaines 
splendeurs  que  par  une  probité,  éprouvée  (3)  ;  .j'ai ,.  dis-je ,  i;^oIu 
d'écrire  l'histoire  de  notre  ville  pour  mes  concitoyens ,  de  peur  que- 
nous  ne  paraissions  des  étranger^  et  des  hôtes  dans  notre  propre 
pa^s  (4).*  »  •  ^       .  * 

Ce  fat  le  dernier  adieu  de  Baluze  à  sa-  patNe  ;  ce  fut  aussi  son 
dernier  adieu  à  la  science,  aux  lettres,  à  la  vi^.  Car  son  histoire 
parut  en  4747,  et,  l'année  suivante,  le  28  juillet ,  il  expirait. 

Il  expirait  chargé  d'ans ,  mais  encore  infatigable  ;  car  il  laissa 
inachevée  une  édition  des  œuvres  de  saint  Cyprien  qu'il  avait  pré- 
parée dans  l'exil ,  et  qu'il  avait  enfin  consenti  à  livrer  aux  presses  de 
l'imprimerie  royale  (5}.  Il  mourut  donc  à  la  tâche ,  comme  est  mort , 

(\)  Hiiioria  TutêUruii ,  io-4*.  Parisiii.  1717.  •     - 

(2)  iMtilui  Tuielam  meam  Yelul  alteram  Ithacam  in  as^rrimia  saxalis  tanqoam 
Didulam  affiiam  describere.  Histor.  Taiêl. ,  lib.  I  »  cap.  I. 

(3)  Le  bisaïeul  de  Baluze  remplissait  k  Tulle  ^  la  fin  du  xvi*  siècle ,  les  |[||iUoos^ 
de  convil ,  qu'il  teuaitde  rélectJon%  Ibid. ,  p.  aSs. 

I     (4)  Ne  in  noslra  patria  perqçrini  a  (que  bospites  esse  fideàmur.  ibid,,  p.  % 

(5)  Cette  édition  a  été  ierminée ,  après  la  mort  de  Baluxe,  par  un  Bénédictin  de  la. 
congrégation  de  Saint-Maur ,  D.  PrudAt  Maran.  Paris,  4726 ,  in-f*. 
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ît  y  *  a  peu  '  de  joursj  un  célèbre  avocat*,  honneur  et  lumière  du 
barr^jAi  parisien  (^).     *  •       • 

Et*maintenBnt  jefons  'un  coup-(Pœil  sur  la  carrière  parcourue  par 
Etienne  Baluze.  De  quelque  côté  que  ^tournent  les  reeherches  de 
rhomme  studieux ,  'histoire  générale ,  histoire  locale ,  histoire  ecclé- 
siastique ^chrékiologie,  phiMogie,  législation,  partout  il  rencontre 
ce  grand  critique.       ^  #'  • 

€  Toutes  les  iranches  de  rérudition  ,*fait  observer  J.--D.  Maiisi  de* 
Lucques  *  doivent  tant  è  Baluze  que  celui  qui  ne  possède  point  ses 
puvrages  peut  être  considéré -comme  étant  privé  des  éléments  de 
travail  1^  plus  indispensables,  a  11  écrivait  élégamment ,  naturelle- 
»  ment  ei  sans  fatigue,  comme  Tattestent  les  lîi^res  qu^il  .a  donnés 
»aùpublic.(2)».  *       •  .       *     *  *       " 

c  On  parle*  avec  hardiesse ,  dit  un  des  archéologues  les  plus 
distingués  du  siècle  dernier,  Ga^lus ,  quand  on  a  pour  garant  de  ce 
quVn  iatvance  un  homme  du  savoir  et  de  la  réputation  de  Balusfe  (3).  » 

«  Qui  ne  connatt ,  s^écrie  un  de  ses  contemporains  au  lendemain  de 
sa  mort,  Tesprit  pénétrant,  1e*jugement  si  fin ,  Fhabileté  de  critique 
et  les  vastes  connaissances  littéraii^es  de  cet  érudit?.^..  Il  ne  nous 

é 

est  point  permis  de  célébrer  dignement  les  Jouanges  d^un  si 
grand  homme  (4)1   »    ^'       .    ' 

Et,  si  Ton  considère  que,  dans  le  même  temps  où  se  produis, 
saiept*  les  publications  et  les  œuvres*^  que  nous  avons  énuçiéfées  , 
notre  savant  eut  à  remplir  et  accomplit  avec  exactitude  et  dévq;[i- 
ment  pen^di^^  de  nombreuses  années  les  devoirs  du  professorat  ; 
qii^il  recbeillait  et  coordonnât  les  éléments  de  la  vaste  bibliothèque 
de  CSolbert ,  transcrivait ,  annotait  et  conservait  tes  documents  1^ 
pltis  précieux  de  notre  histoire ,  on  reste  étonné ,  confondu  devant  la 
puissance  de  travail  de  Tnn  de  ces  géants  de  la  science  auprès  des- 
quels les  plus  laborieux  d^aujourd^bui  paraislent  des  oisifs. 

(1)M.  Paillet ,  foudroyé  par  une  attaqué  d*apop]exie ,  le  iO  oorembre  1855,  au 
milieu  d*ttne  plaidoirie,  t  Sa  toge  fut  sou  linceul  »  ,  suivant  Texpression  éloquente 
de  FuD  de  ées  oonfirères  ,  M*  Betlimont. 

.    (9)  Sertbebal  elegaoter,  caodîde  et  indefesse ,  uti  pluriroa  ejus  opéra  vulgaU  teslan- 
tur.  G.  D.  MaDsi  Luoensti.  MiicelL  PrvfaOo ,  1761. 

(3)  Caylus ,  MUeueil  tTantiquitéi ,  in-4%  t.  YI»  p.  356. 

(4)  Quia  etiam  illius  emdîlissimi  viri  perspicacitatetn  ingenij  ,  judicii  acumea  , 
crîtic«  aolertiam  ,  rei  litterari«  notiliam  amplioréln  non  noverit  1 

...  Nobia^cro  non  licet  lanti  viri  laudes  attingere  !.;. 

Qui  mille  aoelortt  Baliuiua  edidit  unus  ,  • 
Pw  ilU  audoniBi  millibiu  uniu  eral  ! 
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On  peut  donc  afBrmer  que  nulle  existence  ne  fut  plus  noblement 

«  remplie  que  cette  existence  de  dur  labeur,  de  luttes  achaméi^ ,  de 

conquêtes  de  Tint^lligence  sur  Tinconnu  et  sus  les  ténèbres  du  passé. 

Fils  de  ^ses  œi\vres,  ai^l^^n  de  sa  propre  gloire,  Baluze  ne 
Fa-t-il  pas  assez  chèrement  acquise  au  prix  des  efforts  de  dlaque- 
jour,  de  clique  instant  d'un  travail  sans  Irève  ni  repos,  ^  prii^  des- 
persécutions,  der  Ja  ruin%«t  de  Tex^,  pour  qu'elle  reste  ïésormais^ 
sans  d^ats  attachée  à  son  /lom?  pour  que*  i  déliut  d'un  antre- 
sentiment  ,  le  souvenir  seul  de  ce  qu'il  souffrit  éloigne  dé  lui  des 
attaques  injustes  et  inconsidérées  ? 

Que  dirai-je  de  celui  quiessaie  «tujourd'kui  de  flétrir  du  ridteule 
cette  grande  illustration ,  la  seule*  dont  jpuisse  s'enorgueillir  notre 
commune'-patriè?     •  ,       *  .         . 

L'auteur  du  feuilleton  de  l'Uni4M  Carrézien^  se  motitr^fort  rigou-- 
reux  pour  Vinconnu  qijii  a  commis  ta  faute  d'imposer  aux  niipes  de 
l'ancienne  ville  gallo-romaine  de  Tintignac  le  nom  nouveau  de  L» 
Genèste.  Ne  craint-il  pas  j  lui  aussi ,  venii  d'hier  j  qui  jette»  un 
démenti  aux  témoignages  de  deux  siècles ,  ne  craintril  "pas  quW 
lui  demande  quels  sont  ses  titres ,  quelle  est  son  autorité,,  quel  le  est 
sa  compétence ,  pour  mesurer  la  valeur  d'un  homme* tel  que  Baluze  ? 

Il  semble  n'accorder  la  qualité  d'historien  qu'à,  ceux  de  deux 
écoles  :  âdoriste  comme  MM.  Augustin  Thterf7  et  Michelet;  pkUi^sa- 
^fhiqua  comme  Montesquieu ,  Bobertson  et  M.  Guîzot.  Il  paratt^croire 
qi]|e  les*  travaux  qui  ne  procèdelit  point  de  l'un  ou  de  l'autre 
de*  ces  deux  systèmes  ne  méritent^  qu'indifférence  et  dédain.  Il 
faudrait ,  à  ce  compte ,  jeter  à  bas  nos  gloires  les  plus  incontesté^ , 
chasser  des  bibliothèques  nos  livres  les  plus  précieux  :•..  comme  s'il 
ift  pouvait  y  avoir  place  pour  tous  nos  grands  hommes  au  banquet 
de  la  renommée  1  comiûe  si  la  science  dej'archéologue ,  de  Panna- 
liste  ,  de  l'historiep  exact ,  n'avait  pas  une  large  part ,  la  plus  large 
peut-être ,  dans  les  progrès  de  l'histoire  des  peuples'  1  A  vrai  dire 
même,  l'histoire  philosophique  est  une  série* d'tndt<ctiortôphfiosopfti- 
quues ,  d'observations  morales ,  que  des  esprit;  généralisateurs  émet- 
ten^d'après  un  ensemble  de  faits  historiques  pr^édemment  constatés 
et  exposés  ;  en  sorte  que  c]est  moins  là  l'histoire  qu'une  étude  syn-  . 
thétique  qui  en  suppose  la  préexistence. 

Ainsi  donc  point  d'ostracisme ,  point  d'exclusion  d'aucune  de  nos 
grandeurs  ,  d'aucune  de  nos^loires  I  • 

Voyez  la  ville  d'Amiens  !  elle  a  bien  compris  le  soin  de^^n  hon- 
neur ,  j'oserai  dire  son  devoir,  lorsqu'elle  a  élevé  sur  sa  plus  belle 
place  la  statue  de  Térudit  qui  naquit  dans  ses  murs ,  de  Dufresne 
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du  Gange.  En  contemplant  sur  son  piédestal  de  marbré  ce  magni-  - 
fique  bronze ,  ce  front  méditatif  ou  rayonne  rintelligence  ,  j'ai  invo- 
lontairement reporté  ma  pensée  vers  Baluse ,  qui  fui  €on  ami  ^ 
pfédilection  ,  et  j'ai  regretté  amèrement  l'oubli  dont  la  ville  de  Tulle 
payait  celui  qui  Faima  d'un  si  touchant  amour. 

Et  ce' sentiment  de  tendresse  pour  le  pays  natal  tétait  bien  connu 
parmi  les  savants  auxquels  il  s'adressait  souvent  pour  recueillir  ce 
qui  pouvait  se  rattacher  è  son  histoire.  Il  ne  manquait  jamais  • 
de  faire  inscrire  sur  ses  œuvres ,  è  1^  suite  d^soîi  nom  ,  le  mot 
TtUeknsiSj  appelant  ainsi*  Tobscure. cité  dont  le  titre  épiscopal* 
«étonnait  si  fort  le  poète  Pétrarque ,  à  participer  à  sa  propre  gloire. 
«  Après  Taveu  d'un  homme  si  savant ,  disait  encore  Gaylus'en  par- 
lantde  Baluze.à  nroposde  Tintignac,  on  ne  me  demandera  pas  le  nom 
d'aune  ville  qui  fui  était  inconnu ,  à  lui  qui  aimait  sa  patrie  ,  ef,  qui 
n'était  occupé  que  de  l'illustrer  (1).  »* 

C^est  lli  pourtant  ^lui  que  le-  fduilietoniste  a  conspué  comme  on 
ne  le  ferait  pas  d'un  étranger  sans  mérite ,  d'une  médiocrité  indiffé- 
•  rente  I  •  • 

Et ,  non  content  de  rabaisser  les  talents  de  êe  grand  homme  ,  on 
s'est  attaché  à  dénigrer  son  caractère.  Ne  l'a-t-on  pas  accuslïde  croire 
à  l'influence  du  .démon  ,  des  succubes  et  des  incubes  ?  n'a-t-on  pès 
supposé  que ,  malgré  sa  bonhomie  apparente ,  il  eût  consersH  à 
approcher  la  torché  du  bûcher  de  Vanini  :  le  grand  tri*  siède  avcdt , 
dit-on ,  ptusé  sur  sa  tête  sans  qu'il  l'eût  compris.  « 

Mais  où  voit-on  qiy  Baluze  ait  cru  à^  toutes  les  vilaines  choses  dont 
il  est  parlé  dans  le  reuilleton  ^  Pourrait-on  citer  les  passages  de  ses 
œuvi«s  o6  ces  croyances 'soient  émises?  Lui  feraît-on  j  par  hasard, 
un  crime  d'avoir  rapporté  des  miracles  qu'il  tenait  de  la  tradition 
ou  trouvait  dans  des  légendes?  Mais,  si  l'on  faisait  aujourd'hui 
procès  à  ceux  qui  croient  aux  prodiges  de  l'intervention  divine 
dans  les  événements  humains  ,  comme  on  faisait  en  d'autres  temps 
-  procès  à  ceux  cjui  reftisaient'  d'y  croire,  il  y  aurait  un  nombre 
infini  d'excellents  esprits  livrés  aux  persécutions  d'une  intolérance 
d'espèce  nouvelle ,  mais  non  moins  odieuse  que  celle  d'autrefois  ;  et 
d'abord  tous  les  chrétiens ,  car  la  création  des  mondes  sous  le  regard 
et  par  la  seule  volonté  d'un  I^en  qui  n'a  ni  comm^icement  ni  fin  , 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme  et  rachetant  l'humanilé  au  prix  de  son 
sang ,  ne  sont-^  pas  les  plus  grands  des  miracles  ? 

(I)  Recueil  dTantiguUéi,  t.  VI,  p.  357.  Caylas  a  mis  en  oote  au  bas  de  celte  page: 
t  11  est  toujours  cité  comme  le  docte  Baloze  par  ceax  mtaies  qui  îivaienl  de  ion 
temps  ». 
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A  regard  du  démon  et  des  (diableries ,  on  rappelle  mal  à  propos  le 
XVI*  siècle  ;  car ,  à  aucan^  époque  autant  qu'à  celle^lè  ]  par  aucmi 

Ïrateur  aus^i'souvent  que  par  Luther ,  ce.  Mirabeau  de  la  réforme ,  le 
émon  ne  fut  évoqué  et  rai»  en  soèi^é  ,  non'  pas  plaisamment  ni  par 
forme  d^allégorie  ,  mais  sérieusement  et  à  titre  d'individualité  réelle 
et  distincte.  •     ^  ' 

V/)Us  parlez  du  bûcher  de  Vanini ,  crime  et  honte  d'une  réaction 
,  fanatique  ;  mais  ces,  mots  n'ont  pu  passer  sous  votre  plume  sans 
vous  remettre  en  mémoire  le  bûcher  de  Servet ,  crime  et  honte  pluis 
grands  encore  du  réformateur  Calvin  I    ^  *  * 

Pourquoi  raviver  des  souvenirs  de  haine  et*  de  vengeance? 
Charité*,  charité  !  c'estmà-Klire  sollicitude  et  assistance  aui  humbles 
et  aux  souffrants  ;  abseuce  d'envie  et  de  c<(nvoitise  à  l'égard  des  puis* 
san(s  et  des  heureux  ;  indulgence ,  amour  pour  touS  ceux  qui  com- 
posent avec  nous  le  grand  corpssocial  :  telle  ^t  la  loi  qui  de  l'Ecriture 
doit  passer^  dans.  le  fait ,  de  la  prédication  d§ns^  les  modurs ,  et  à 
laquelle  doit  obéir  fidèlement  toijt  véritable  ami  de  l'humanité ,  tout 
soldat  dévoué  du  progrès. 

Vous  nous  met^  éh  garde  centre  la  bonhomie  apparente  de  Baluie , 
et  vous  paésumez  qu'il  eût  volofUiers  porté  la  torche  au  bûcher  d'une 
vy^time  de  l'intoléï^nce.      .    ^    . 

Mais  quelle  parole  ,  quelle  circonstance  pourrie^-vous  signaler  qui 
justifiât  une  imputation  si  grave  ,  si  odieuse ,  e(  que  contredit  la  vie 
tout  entière  de  notre  savant  ?  Et\  si  votre  accusation  n'est  point 
appuyée  de  preuves  .directes^  convaincigates  .  j'en  appelle  à  vous-r 
méine ,  ne  devez-vous  pas  regretter  de  tous  en  ^re  rendu  l'organe,  et 
d'avoir  jeté  k  premier  outrage  à  une  mémoire  <jui  a  tant  de  droits  à 
nos  admirations  et  À  votre  respect?  *  •  . 

•  Oh  1  bien  plutôt  coii^ryons  ^vec  piété ,  «xaltons  avec  ferveur  ces 
gloins  si  pures,  vraiment  nationales,  qui  ne^  traînent  point  après 
elles ,  comme,  tant  d'autres  gloires ,  un  ^jrisie  et  lugubre  cort^ 
de  douleurs  et  d'infortunes  !  En  elles  consiste  notre  plus  précieux 
héritage ,  dépôt  sacré  qui  nous  fut  légué  par  nos  pères ,  et  que  nous 
devons  transmettre  intact  à  nos  enfants.  *    * 

Aussi  faisons-nous  des  .vœui  pour  que  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Corrèze  élève  up  monument  en  l'J^nneur  du  plus  illustre  de  ses 
fils ,  ou  que  du  moins  l'une  de  nos  rues  ou  places  publiques*  reçoive 
son  nom  ,  a^n  de  perpétuer  au  milieu  de  nos  concitoyens  le  souvenir 
de  celui  qui  ne  désira-  la  célébrité  que  pour  la  partager  avec  sa  ville 
natale. 

M.  DELOCHE. 


PIERRE  LE.SCpLASTIQUE. 


A<  * 


FRAOniTS  J»U  P«iDB  DK  SADT  lAIIUL. 


..  'Tierre  le  Scolastique  ou  FEool&tre  {Petms  ScolasUcus)  est  un 
poète  Himousiu  du  moyen-âge  sur  lequel  Thistoire  n*a  pas  écrit  une 
ligue.  Les  deux  mots  qui  composent  son  nom  sont  les  seuls  éléments 
que  nous  ayens  pour  composer  sa  biographie.  •  Il  faut  Hbien  ^que 
Vaur^le  delà  gloire  ne  Fait  pas -couronné  pendant  sa  vie,  puisque 
•no^  vieux  chroniqueurs  n^ont  fait  mentioi^  ni  de  ce  poète  ni  de  «son 
livre.  Sa  destinée  "a  été  tellement  obscure' que  les  quelqi^  savants 
moderoes  qui,*se  sont  occupés  de  lui  ne  sont  «pas  d'accord,  sur 
Vépoque  où  il  a  vécu.  Les  uns  prétendent  .qu'il  vivait  à  Ja  fin  du 
X*  siècle  ;  les  autres  ne  le  font  vivre  qu'à  la  fin  du  siècle^ suivant.  Au 
'reste ,  pour  déterminer  rune'ou  il'autre  de  ces  deilk  époques  ^  ils 
avaient  un  monument  littéraire  que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  : 
nous  voulons  parler  du  poème  la^in  en  neuf  livres  que  Pierre  le 
Scolastique  avait  côfnposé  sur  saint  Martial  et  les  choses  relatives  à 
l'apûire  de  l'Aquitaine  :  Codex  Pétri  ScoUttià  de  apastolo  Christi 
sanctisstmo  i)iro  Martiale  wbusque  ad  ipsum  pertinentibus.  * 

Nadaud  a  signalé  trois  manuscrits  de  ce  poème  :  rui>  qui  se 
trouvait  dans  le  chaftntr  de  Saint-Martial;  l'autre,  dans  la  biblio- 
thèque  de  M.  de  Thou  :«— qui  nous  dira  ce  que  sont  devenus  ces  deux 
manuscrits  ?  —  le  troisième ,  le  tplus  important  de  tous ,  celui 
qu'avait  lu  Nad^d  ,  et  qui  avait  été  consulté  p^r  dom  Rivet  et  les 
Bénédictins  de  VHistoire  littéraire  de  la  France ,.  était  un  manuscrit , 
peÎBt  au  XII*  siècle ,  qui  provenait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial ,  et 
qhi  se  trouvait,  avant  .la  rëvolutioB,  à  Limoges,  dans  la  riche 
bibliothèque  de  M.  de  L'Epine,  secrétaire  général  de  l'intendance. 
Il  «st  très-regrettable  que  te  savant  distingué ,  qui  çonnaiasail  tout 
k  prix  de  ce  livre ,  ne  l'ait  pas  l^é ,  pour  en  apurer  la  conser- 
vation ,  à  quelqi^  établissement  public  :  car  ce  précieux  manuscrit , 
le  seul  peut^tre  qui  nous  restât  du  poème  du  Scolastique ,  s'est 
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perdu  ,  comme  les  poésies  de  (jéraad  de  Boroeilh  (4) ,  dans  tes  maîn's 
inintelligentes  des  héritier»  de  M.  de  L*Epine.  Eh  bieô  I  c'eât  sur  ce 
poète  ignoré ,  dont  les  œuvres  se  sont  perdues,  que  nous  entrer 
prenons  de  faire  une  étude  archéologique.  Voilé  ceti^  un  labeur 
ingrat;  voilil  un^ entreprise  hardie .  sinon  téméraiH  :  c^est  là,  du 
reste ,  tout  son  mérite ,  et  ce  n'est  qu'à  c%point  de  vue  qu'elle  peut 
offrir  un  intérêt  quelconque  h  nos  lecteurs^ 

A  dire  vrai ,  quoique ,  —  selon  toute  vraisemblance ,  -«-  le  poème 
du  Scolastique  ^it  perdu.,  toutefois  il  en  reste  encore  quelques 
fragments.  Ainsi  nous  en  avons  découvert  te .  commencement  ^ 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale.  De  plus  un 
cahier  de  Ngdaud,  que  M.  .Auguste* Du  Boys  a  4nts  ôbligeammont 
h  notre  disposition,  renfépme,  en  deux  pages,  une  courte* analyse  ' 
de  ce  poème.  Dans  d'autres  manuscrits  de  cet  int^tigable  antiquaire, 
nou^  avons  pu  glaner  quelques  *vers  inédits.  Buis  le  P.  Bonar- 
venture ,  tians  les*  deux  volumes  in-folio  .qu'il  a  composés  sur  saint 
Martial,  s  appuie  asisez  fréquemment  sSur  l'autorité  de  Pierre  le 
Scolastique,  fc  qui  il  emprunte*  de  Nombreuses  citations.  En  Féu-^ 
nissant  tous  ces  fragments  épars,  en  les  groupant,,  dans  un  ordre 
méthodique,  à  1»  place  qu'ils  occupaient  autrefois,*  on  parvient , 
sinon  h  avoir  une  idée  pomplète  du  poème  ,  au  moins  à  en  avoir  une 
esquisse  qui*  dédommage  un  peu  de  la  perte  qu'on  a  faite  de  ca 
précieux  monument.  *  • 

En  parlant  du  prix  de  ce  poème  ^  dont  nous  exhumons  quelques 
fragments  de  la  lyussière  et  èe  l'oubli ,  nous  ne  voulons  pas  le  ^ 
présenter  comme  un  chefrd'œuVre  littéraire  et  comme  un  type 
d'élégante  versification  Pierre  le  Scolastique  vivait  dans  im  siècle 
de  fer  :  est-il  é(<mn&t  que  son  style  soit  empreint*  de  rouille ,  et  se 
ressente  un  peu  de  la  barbarie  de  'son  sièple?  Si  l'on  jr  trouve  çà  et 
le  quelques  bons  vers ,  on  en  trouve  h0auA>up  plus  de  médiocres  , 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  mauvais.  Ifais ,  quel  qu'il  soi^ ,  * 
ce  poème  mérite  d'être  apprécil  par  le^  antiquaires.  D'abord  c^t 
un  monument  du  pays,  qui  jette  quelques  clartés  sur  plusieurs 
points  de  notre  histoire  locale  ;  puis  c'est  un  curieux  spedmen  de  la 
littérature  limousine  au  moyen-âge  un  livre  où  se  trouvent  ré\%lês 
l'esprit  et  les  tendances  de  <Jè[Cle  époque.  Les  numismates  contem- 
porains étudient  les  monnaies  barbares  dii  moyen-âge  avec  autant 
d'attrait  et  de  passion  que  les  antiquaires  d'autrefois  en  mettaient*  à 
étudier  les  magnifiques  médailles  de  la  civilisation  romaine  :  ces 


(iyAi.i.or,  Honumentt  de  !a  tTaute-Vienne ,  p.  1%,oote  2. 
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monnaies  barbares  révèlent  souvent  des  faits  inconnus,  et  suppléent 
au  silence  des  historiens  :  ainsi  le  poème  barbare  du  Scolastique,  qui 
éclaire  quelques  faits  obscurs  du  moyen-âge,  ne  mérite  pas  moins 
notre  étude  et  nos  investigations  que  les  chefs-d^œuvre  immortels  de 
ces  grands  poètes  qui  ont  tracé  un  sillon  lumineux  dans  l'histoire. 


ARTICLE  PREMIER. 


A   QUELLE  ÉPOQUE   A   VÉCU   PIERBE  LE  SCOLASTIQUE? 


Avant  de  citer  les  fragments  qui  nous  restent  de  Pierre  le  Sco* 
lastique ,  il  est  une  question  préalable  qui  se  présente ,  et  qu'il 
faut  éclaircir  :  —  A  quelle  époque  a  vécu  Pierre  le  Scolastique? 

Sur  cette  question  ,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  :  les  uns,  tels  que  Bonaventure ,  Honoré  de  Sainte- 
Marie  ,  Nadaud ,  Févret  de  Fontette ,  prétendent  que  Pierre  le 
Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x«  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant;  les  autres,  comme  dom  Rivet  et  sans  doute  aussi  les 
Bénédictins  qui  ont  travaillé  sous  sa  direction  à  YHistoire  littéraire 
de  la  France ,  dom  Duclou ,  dom  Poucet ,  dom  Colomb ,  ne  font 
vivre  Pierre  le  Scolastique  qu'à  la  fin  du  xi«  siècle  (4099).  Exposons 
d'abord  cette  dernière  opinion ,  et  citons  textuellement  l'article  que 
dom  Rivet  a  consacré  au  poète  de  saint  Martial  : 

«  PIERRE,  SGOLASTIQUE  DE  UM06ES. 

»  §  4*'.  —  Histoire  de  sa  vie. 

j»  Pierre,  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  est  simplement  qualifié 
Scolastique  dans  les  monuments  qui  parlent  de  lui,  sans  qu'ils 
parlent  de  quelle  église  ou  monastère  il  était.  Mais  la  nature  de  son 
ouvrage  semble  ne  devoir  point  laisser  de  doute  qu'il  ne  remplit 
cette  dignité  à  Limoges ,  soit  à  Saint^Etienne ,  qui  est  la  cathédrale , 
soit  à  l'abbaye  de  Saint-Martial.  On  n'a  pas  le  même  secours  pour 
déterminer  le  temps  précis  auquel  il  a  écrit ,  quoiqu'il  paraisse 
certain  qu'il  l'a  fait  après  le  x«  siècle  et  avant  la  fin  du  XII^  La 
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preuve  de  la  première  époque  se  %ïve  de  son  propre  ouvrage ,  qui 
est  une  paraphrase  en  vers  des  Actes  de  saint  Martial ,  et  l'autre,  de 
récriture  du  manuscrit  qui  la  contient ,  écriture  qui  paraît  aux 
connaisseurs  avoir  précédé  le  xin*  siècle. 

»  Cela  posé ,  Ton  ne  peut  parvenir  à  fixer  le  temps  de  son  ouvrage 
que  par  la  voie  des  conjectures.  On  en  fera  de  façon  et  d^autre ,  qui 
seront,  pour  la  plupart,  sinon  hasardées  ou  fausses,  au  moins 
incerfaines.  On  pourra  d^abord  conjecturer  que  notre  Scolastique,  se 
déclarant  partisan  de  Tapostolat  de  saint  Martial,  comme  il  fait 
effectivement ,  aura  écrit  au  temps  que  cet  apostolat  faisait  plus  de 
bruit,  c'est-Â-dire  vers  les  années  4028  et  4030  ,  peu  avant  que  se 
tint  le  grand  concile  de  Limoges  sur  ce  sujet  :  conjecture  qui  paraît 
-  appuyée  sur  ce  qu^il  n^en  fait  aucune  mention  dans  son  ouvrage  ,  où 
il  semble  quUl  ne  devait  pas  Poublier. 

»  Mais,  quelque  spécieuse  que  paraisse  cette  conjecture,  elle  ne 
se  peut  soutenir,  n^étant  appuyée  que  par  une  preuve  négative,  qui 
se  trouve  détruite  par  une  autre  beaucoup  plus  forte.  En  effet,  il 
n'est  pas  croyable  que ,  si  le  Scolastique  Pierre  avait  fleuri  dès  4028 , 
Adémarde  Chabanais  (4)reût  oublié  dans  la  pompeuse  inscription 
de  sa  fameuse  lettre  apologétique  de  Tapostolat  de  saint  Martial , 
qu'il  a  adressée  h  tous  les  gens  de  lettres  de  sa  connaissance, 
éloignés  comme  voisins ,  qu'il  savait  être  disposés  en  faveur  de  cet 
apostolat.  De  même ,  si  Pierre  avait  écrit  avant  le  concile  de 
Limoges  tenu  en  4031 ,  est^il  croyable  ou  qu'il  n'y  eût  pas  paru  lui- 
même  pour  y  faire  valoir  son  sentiment ,  ou  que  quelqu'un,  entre  ce 
grand  nombre  de  savants  qui  y  parièrent  en  faveur  de  la  ;nême 
opinion ,  n'eût  pas  cité  son  écrit  pour  l'appuyer?  D'ailleurs  la  véri- 
table raison  pourquoi  il  ne  fait  aucune  mention  des  conciles  sur  cet 
apostolat  est  qu'ils  n'entraient  pas  dans  son  dessein ,  ne  s'étant  pro- 
posé que  de  mettre  en  vers  le  texte  en  prose  des  Actes  de  saint 
'Martial. 

»  Tout  ceci  concourt  èi  rendre  plus  vraisemblable  l'opinion  que 
nous  allons  établir,  savoir  que  notre  Scolastique  n'écrivait  qu'à  la  fin 
de  ce  xr  siècle.  C'est  de  quoi  l'ou  ne  peut  raisonnablement  douter, 
pour  peu  d'attention  qu'on  donne  h  ce  que  dit  l'auteur  sur  la  fin  du 
premier  livre  de  son  ouvrage  {mss),  II  y  nomme  deux  personnes 
célèbres,  qui  vivaient  alors,  et  du  témoignage  desquelles  il  s'aiH 
torise  pour  donner  du  relief  à  son  travail.  L'un  est  un  Gérard ,  qu'il 
exhorte  à  prendre  la  plume ,  pour  tâcher,  comme  lui ,  de  fermer  la 

(1)  Mabillon  ,  ilnnar,  T.  IV»  appcod.,  p.  717,   I. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE.  99 

bouche  aux  contradictears  qai  refusaient  encore  de  reconnaître 
l'apostolat  de  saint  Martial.  Voici  ses  expressions  en  l'apostrophant  : 

ut  de  sacris  cdrvas  fluentis 
Effodiens  ocnlos  iniquis  , 
Gerarde  frater,  qui  sapientia  pollea, 
Profaoos  olins  iocrepa , 
ApostoluiD  (1)  ne  quis  latralor 
Aodeat  alterius  negare. 

expressions  qui  ne  peuvent  mieux  convenir  qu'il  Gérard  ou 
Geraud  II,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  simple  moine,  comme  le  montre  la  qualification  de  frère 
que  l'auteur  lui  donne.  C'était  un  des  hommes  de  lettres  de  son 
temps  qui  se  mêlait  aussi  de  versifier,  ainsi  qu'on  le  verra  sur 
l'an  4404 ,  qui  est  celui  de  sa  mort. 

»  L'autre  personnage  que  nomme  notre  Scolastique  est  un 
Hildebert ,  qu'il  parait  avoir  consulté  sur  son  dessein ,  et  qui  l'avait 
approuvé;  ce  qui  lui  fait  dire  à  ce  sujet  : 

Hec  HUdebertQS  acribere  me  protwk. 

a  Qui  peut  se  refuser  à  connaître  ici  Hildebert ,  depuis  évéque  du 
Mans,  et  misuite  archevêque  de  Tours,  l'un  des  plus  célèbl^s  poètes 
de  la  fin  du  xi«  siècle  ? 

»  §  IL  —  Ses  écrits, 

Tb  Quant  à  l'ouvrage  du  Scolastique  Pierre ,  qui  est  le  seul  mo- 
nument qui  nous  fasse  connaître  son  auteur,  ce  n'est  qu'une  yersion 
de  la  prose  des  mauvais  Actes  de  saint  Martial ,  et  de  la  relation  de 
quelques-uns  de  ses  miracles  en  vers  d'une  extrême  platitude.  Tel 
étai^,  comme  il  d  été  dit  ailleurs,  le  caractère  de  presque  toutes  les 
pièces  de  poésie  de  ce  temps*là.  Mais  ',  si  noire  poète  n'a  paa  réussi 
à  faire  de  bons  vers ,  il  a  fait  voir  qu'il  en  savait  faire  de  toutes 
sortes  de  mesures.  Cest  ce  que  montrent  les  deux  premiers  livres  de 
son  ouvrages ,  qui  en  contient  neuf ,  dont  les  sept  derniers  sont  en 
vers  héroïques.  Il  parait  par  là  que  Pierre  était  laborieux ,  et  sa 
muse  fort  féconde.  Au  reste,   ce  grand  ouvrage  n'est  bon  qu'à 

(1)  Il  y  a  dans  Rivet  apottolorum  :  ce  doit  être  une  faute  d'impression. 
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caractériser  les  versificateurs  de  ce  siècle,  et  à  faire  connaître  le  zèle 
de  son  auteur  pour  T&postolat  de  saint  Martial. 

»  Le  manuscrit  qui  le  contient  est  un  débris  de  Tancienne 
bibliothèque  de  Vabbaye  de  ce  nom  à  Limoges,  et  se  trouve  dans  le 
cabinet  de  M.  de  L'Epine,  gentilhomme  du  pays,  qui  fait  voir,  par 
son  amour  pour  les  bons  livres  et  les  connaissances  de  la  belle  lit- 
térature qu'il  acquiert  tous  les  jours ,  que  les  gens  d'épée  peuvent , 
quand  ils  le  veulent ,  devenir  amis  des  muses.  Le  long  poème  de 
notre  Scolastique  y  est  intitulé  de  la  sorte  :  Codex  Pétri  ScoUisHci  de 
apostolo  Christi  sanctissimo  viro  Martiale  rd)usque  ad  ipsum  perti- 
nentibus.  »  {Hisi.  liU.  de  la  France,  T.  VIII,  p.  504-506.) 

A  la  fin  du  tome  VIII  de  VHistoire  littéraire ,  dom  Rivet  assigne 
Tan  4099  pour  date  au  poème  de  Pierre  le  Scolastique.  (T.  Vlll, 
p.  743.)         :  • 

M.  Âllou  a  suivi  Topinion  de  dom  Rivet.  Voici  comment  *  il 
s^ezprime  dans  son  article  sur  la  littérature  limousine  au  moyen- 
âge  :  «  La  poésie  latine  fut  aussi  cultivée  h  Limoges  ;  mais  ce  fut , 
en  général ,  avec  plus  de  zèle  que  de  succès.  Nous  citerons  pour 
exemple  un  poème  de  Pierre  TEcolâtre,  moine  de  Saint-Martial , 
froide  et  longue  paraphrase  des  Actes  de  cet  évéque  attribués  à 
saint  Aurélien.  On  a  des  raisons  de  croire  que  ce  poème  a  été  com- 
posé vers  raq4099.  »( Allou,  p.  425.) 

D'autres  savants ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  P.  Ronaventure , 
Honoré  de  Sainte-Marie ,  Tabbé  Nadaud  et  Févret  de  Fontette  , 
prétendent  que  Pierre  le  Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x'  siècle  et 
au  commencement  dn  xi*. 

Et  d'abord,  le  P.  Ronaventure,  en  maints  endroits  de  son  Histoire 
de  saint  Martial ,  enseigne  que  Pierre  le  Scolastique  a  écrit  son 
poème  à  la  fin  d^  x*  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant  (4).  Il  se  base  principalement  sur  ce  fait,  que  cet  auteur, 
«  au  livre  VIll  de  son  poème ,  chap.  VIII ,  se  déclare  avoir  vécu 
vers  le  temps  de  la  guérison  des  Ardents  et  de  l'assemblée  générale 
d'Aquitaine  qui  se  tint  à  Limoges  en  994  9,  (T.  I,  p.  207.)  Et  ailleurs 
il  dit  encore  :  «  Les  neuf  livres  ou  poésies  de  Petrus  Scolasticus  me 
semblent  aussi  fort  antiques.  C'est  un.  abrégé  ou  paraphrase  de  la 
Vie  composée  par  saint  Aurélian  ;  abrégeant  quelquefois ,  et 
autrefois  aussi  amplifiant  les  choses,  et  y  en  ajoutant  d'autres 

(4)  «  Petrus  Scolasticus ,  eo  la  Vie  poémaiique  de  saiat  Martial ,  écrite  vers  la  fin 
da  dixième  siècle  et  au  commencement  de  Tonzième.  >  (BoNikVKifT.,  T.  I,  p.  475.  ) 
«  Petrus  Scolasticus,  qui  écrivoit  il  y  a  plus  de  sept-cents  ans.  »  (T.  II,  p.  33.) 
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arrivées  de  son  temps,  ou  qu'on  tenoit  par  tradition.  Il  doit  avoir 
précédé  tous  les  conciles  tenus  sur  la  question  de  l'apostolat  et  la 
détermination  de  Jean  XX ,  dont  il  ne  parle  pas  ».  (T.  il ,  p.  385.) 

Ainsi  y  le  récit  du  miracle  des  Ardents,  que  Pierre  le  Scolastique 
raconte  comme  témoin  oculaire,  le  silence  qu'il  garde  sur  les 
conciles  relatifs  à  Tapostolat  et  sur  la  bulle  du  pape  Jean  XIX:  voilà 
les  deux  raisons  qui  déterminent  le  P.  Bonaventure  h  croire  que  cet 
écrivain  a  vécu  à  la  fin  du  x*  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
suivant,  avant  les  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges. 

Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie ,  qui  a  tracé  d'une  main  si  sûre 
ces  règles  de  critique  si  judicieuses  que  la  science  contemporaine  a 
prises  pour  guide ,  enseigne  aussi  que  Pierre  le.  Scolastique  écrivait 
è  la  fin  du  x«  siècle.  En  parlant  des  lottres  de  saint  Martial ,  notre 
illustre  compatriote  dit  que  Pierre  le  Scolastique  fit  mention  de  ces 
lettres  (  L.  VI ,  c.  XI  )  vers  la  fin  du  x«  siècle ,  c'est-à-dire  environ 
cent  ans  avant  qu'elles  fussent  trouvées  dans  un  lieu  souterrain  de 
l'église  de  Sa^t-Pîerre-du-Queyroix ,  du  temps  de  Philippe  P^,  roi 
de  France  ,  vers  l'an  4100  (4), 

Notre  savant  Nadaud ,  qui  avait  lu  le  poème  de  Pierre  le  Sco- 
lastique ,  et  qui  en  avait  fait  une  courte  analyse ,  est  aussi  de  ravi3 
que  cet  écrivain  vivait  à  la  fin  du  x*  siècle  et  au  commencement 
du  XI*.  Citons  son  texte,  que  l'abbé  Yitrac  a  dû  modifier  en  le 
copiant  : 

«  Petrm  Scol<isticu8 ,  Pierre  l'Ecolâtre ,  probablement  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  modérateur  de  l'école  et  des  études  à 
Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges.  U'vivoit  à  la  fin  du  x*  siècle 
et  au  commencement  dn  xr.  Ce  religieux  ,.  amateur  des  beaux-arts, 
cultiva  la  poésie  et  l'architecture.  Dans  les  chroniques  du  temps  (2), 
on  le  qualifie  d'habile  firchitecte.  Il  est  probable  que  c'est  lui  qui 
présida  à  la  construction  de  l'église  de  SainlrSauveur,  contiguë  à  celle 
de  Saint-Martial  (3),  et  dont  la  dédicace  fut  célébrée  en  4028. 
PetrtAS  Scolasticus  exerça  ses  talents  poétiques  sur  un  sujet  bien 
digne  d'un  moine  de  Saint-Martial,  et  composa.: 


(1)  Problème  proposé  aux  savants  touchant  (les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys- 
TAréopagite.p.  161. 

(S)  Radaud  veut  sans  doute  parler  de  la  lettre  d'Adémar  sur  Tapostolak  de  saint 
Martial ,  dans  Tinscription  de  laquelle  on  trouve,  désigné  un  Pierre  habite  ar^ 
ehiiectê  {Petro  perito  archiiecto), 

(3;  Ou  plutôt  contiguë  k  la  crypte  de  Saint-Martial ,  connue  sous  le  nom  de 
Sainl-Pîerre-du-Sépulcrc. 
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.  9  Codex  Pétri  Scolastid  de  apostob  Christi  sanctissimo  viro  Martiale 
rebusque  ad  ipsum  pertinentibus.  II  commence  par  ces  mots  : 

h    INTOCàTIO   POETJB,    SlYfi  HTMKUS. 

*  *  > 

»  Cbmlc  ,TRei  regum  ,  quia  Martiali» ,  etc. 

»  Ce  poème  est  en  neuf  livres.  Les  deux  premiers ,  en  vers  de  dif- 
férentes mesures  ;  les  sept  autres  ,  eu  vers  héroïques.  Le  manuscrit 
était  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  et  dans  le  chartrier  de 
Saint-Martial.  M.  de  L'Epine,  bon  littérateur,  habile  antiquaire  et 
parfaitement  versé,  tant  dans  Téconomie  rurale  que  dans  Padmi- 
nistration  politique,  possède  un  exemplaire  de  ce  poème.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  précieux,  au  moins  pour  son  antiquité  »  (4}. 

Un  autre  savant  de  premier  ordre ,  Févret  de  Fontette ,  à  qui  Ton 
doit  une  nouvelle  édition,  considérablement  s^ugmentée,  dé  la 
Bibliothèque  historiqtie  de  la  France  du  P.  Leiong,  esUdu  même  avis 
que  les  savants  que  nous  venons  de  citer.  Il  s'exprime  ainsi  sur 
Touvrage  de  Pierre  le  Scolastique  (T.  1 ,  n»  8463)  : 

^a  Jfe.  Codex  Pétri  Scolastici  de  apostolo  Christi  Martiale,  '—  C'est 
un  poème  en  neuT  livres ,  qui  est  dans  le  cabinet  de  M.  de  L'Epine, 
à  Limoges.  L'auteur  parle  comme  témoin  du  miracle  des  Ardents. 
Dom  Rivet ,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  France  ,  l'a  reculé  d'un 
siècle.  » 

Ainsi,  d'un  côté,  le  P.  Bonaventure,^  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Nadaud  ,  Févret  de  Fontette ,  font  vivre  Pierre  le  Scolastique  à  la 
fin  du.x*  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant;  d'autre  part, 
dom  Rivet  et  ses  collaborateurs  de  VHistoire  littéraire  de  la  France 
ne  font  vivre  Pierre  le  Scolastique  qu'à  la  fin  du^xi*  siècle  (1099)  : 
quelle  est ,  de  ces  deux  opinions,  la  plus  vraisemblable?  Quelle  est 
celle  qu'il  faut  adopter  ? 

Dans  notre  Dissertation  sur  l'apostolat  «de  saint  Martial,  ayant  à 
parler  de  Pierre  le  Scolastique,  nous  avions  adopté,  sur  cet 
écrivain  ,  l'opinion  de  dom  Rivet ,  et  même ,  reculant  de  quelques 
années  la  date  assignée  ^ar  le  savant  Bénédictin,  nous  avons  dit 
que  l'auteur  du  poème  de  saint  Martial  écrivait  au  commencement 
du  XII*  siècle.  Voici  la  raison,  principale  sur  laquelle  était  basée  notre 
opinion  : 

(i)  Mti  Vitrac ,  communiqué  par  M.  Âug.  Du  Boys. 
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Pierre  le  Scolastique,  au  sixième  livre  de  son  poème  ,  fait  clai- 
rement mention  des  lettres  de  saint  Martial  :  or,  d'après  le  chro- 
niqueur Geoffroy  de  Yigeois  ,  ces  lettres  furent  découvertes  dans  un 
tombeau  de  Téglise  de  Saint-Pierre  sous  le  règne  de  Philippe  V'  et 
vers  la  fin  de  son  règne,  c'est-à-dire  au  commencement  du 
XII*  siècle;  donc,  disions-nous,  Pierre  le  Scolastique  n'écrivait 
qu'à  cette  époque.  Cette  conclusion  nous  paraissait  alors  logique  et 
rigoureuse. 

Mais,  depuis  que  nous  avons  découvert,  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ,  la  lettre  de  saint  Martial  aux  Bordelais  sur  un  manuscrit  du 
X'  siècle  (4),  cette  conclusion  ne  nous  parait  plus  légitime.  En  effet, 
puisque  les  épitres  de  saint  Martial  furent  trouvées,  vers 
Tan  4100,  sur  un  manuscrit  dont  les  vieux  caractères  étaient  à 
peine  lisibles ,  n'aurîons-nous  pas  dû  penser  que  ces  épitres  étaient 
connues  un  siècle  plus  tdt?  C'est  la  conclusion  qu'avait  tiré  le 
P.  Honoré  de  Sainte-Marie  quand  il  disait  que  a  Pierre  le  Scolastique 
fit  mention  de  ces  lettres  vers  la  fin  du  x'  siècle ,  c'«st-à-dire  un 
siècle  environ  avant' qu'elles  fussent  trouvées  dans  un  sépulcre  de 
l'église  deSaint-Pierre,  so|^  le  règne  de  Philippe  1",  vers  l'an  4400  >. 
—  Donc  la  raison  sur  «laquelle  nous  nous  appuyons  fpour  assigner 
Pierre  le  Scolastique  au  èommencement  du  xii«  siècle,  cette  raison 
ne  subsiste  plus ,  et  nous  retirons  volontiers  notre  première 
assertion. 

Aujourd'hui  qu'une  ^tude  plus  approfondie  de  la  question  nous 
permet,  d'en  parler  avec  plus  d'assurance ,  nous  n'hésitons  pas  à 
rejeter  l'opinion  de  dom  Rivet,  et  à  embrasser  ie  sentiment  de 
Bonaventure,  d'Honoré  de  Sainte-Marie,  Nadaud  et  Févret  de 
Fontette.  Voici  les  raisons  pour  lesquelles  il  nous  parait  certain  que 
Pierre  le  Scolastique  a  vécu  à  la  fin  du  x«  siècle  et  au  commen- 
cement du  XI*  : 

4  «Pierre  le  Scolastique  dit  avoir  été  témoin  oculaire  du  miracle 
des  Ardents,  «  miracle,  ajoute^t-il,  qui  étoit  raconté  dans  son 
poème  pour  la  première  fois  ».  Le  P.  Bonaventure,  Nadaud , 
Fontette,  qui  avaient  lu  le  poème  du  Scolastique  ,  s'accordent  dans 
cette  assertion  ,  et,  quoique  aucun  d'eux  n'ait  cité  les  vers  relatifs 
à  ce  sujet ,  le  témoignage  unanime  de  ces  trois  savants  nous  semble 
irrécusable.  Or  le  miracle  des  Ardents  eut  lieu  en  994.  Donc  Pierre 


(1)  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  ftiit  remooter  au  x*  siècle  récriture  de  ce 
manuscrit  ;  et  les  paléographes  les  plus  compétents,  tels  que  M.  de  Wailly»  sont  de 
la  même  opitifon. 
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le  Scolastique  vivait  à  la  fin  du  x«  siècle.  Dom  Rivet  semble  avoir 
ignoré  ce  fait ,  ou  il  a  gardé  ,  sur  ce  point ,  un  silence  significatif. 

-2«  Dans  maints  endroits  de  son^  poème,  Pierre  le  Scolastique 
éclate  en  violentes  invectives  contre  les  ennemis  de  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Or  on  sait  à  quelle  époque  cette  question  divisa  les 
esprits,  et  souleva  des  controverses  passionnées:  c^est  dans  le 
premier  tiens  du  xP  siècle.  •—  L^an  4034,  les  décrets  des  conciles  de 
Bourges  et  de  Limoges  et  la  décision  du  pape  Jean  XIX  tranchèrent 
la  question.  Dès  que  Rome  eut  parlé  ^  la  cause  fut  finie.  À  la  fin  du 
XI*  siècle ,  époque  à  laquelle  dom  Rivet  suppose  que  vivait  Pierre 
le  Scolastique ,  le  débat  était  clos,  et  il  n'y  avait  plus  d^apolt^stes' 
ni  de  contradicteurs.  Donc  Pierre  le  Scolastiqjae  vivait ,  non  pas  à 
la  fin ,  mais  au  commencement  du  xi'  siècle. 

3«  Pierre  le  Scolastique  ne  parlé  ni  des  conciles  de  Bourges  et  de 
Limoges,  ni  de  la  décision  idu  pape  Jean  XIX  relative  à  J'apostolat 
do  saint  Martial.  Or,  dans  un  livre  où  il  réunit  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  de  son  héros ,  il  n'eût  pas  manqué  de  citer 
ces  importants  témoignages  ;  il  n'eût  pas  manqué  d'invoquer  ces 
autorités  décisives  pour  imposer  silice  aux  détracteurs  qui 
o&oyatétij  (  selon  son  expression)  contre  l'apostolat  de  samt  Martial  : 

'  ApostolufD  ne  qui»  latrator 

Attdeat  ulterius  mcgare, 

LÀ  P.  Bonaventure  a  eu  raison  de  conclure  de  .ce  silence  que  le 
moine  poète  écrivait  avant  la  tenue  de  ces.  conciles.  — .  Ce  n'est  là 
sans  doute  qu'un  argument  négatif;  mais,  dans  cette  circonstance, 
,cet  arguknent  a^a  plus  grande  valeur.  Donc  Pierre  le  Scolastique 
vivait  non  pas  à  la  fin ,  mais  au  commencement  du  xi»  siècle. 

4»  Les  arguments  que  dom  Rivet  fait  valoir  en  faveur  de  son 
système  n'ont  aucune  force.  En  effet  : 

Il  dit  que,  a  ^  Pierre  le  Scolastique  eût  vécu,  au  commencement  du 
XI*  ^ècle ,  Adémar  ne  l'eût  pas  oublié  dans  la  pompeuse  inscription  de 
sa  fameuse  lettre  apologétique  de  Vapostdat  de  saint  Martial  ».  Mais,  si 
dom  Rivet  eût  lu  cette  inscription  plus  attentivement,  il  y  eût  trouvé 
un  Pierre  habile  architecte ,  que  Nadaud  prétend  être  le  même  que 
Pierre  le  Scolastique.  Cette  identité  serait-elle  sans  fondement,  on 
pourrait  dire  que  Pierre  le  Scolastique  était  mort  avant  le  concile 
de  Limoges  de  Fan  1028  ,  après  lequel  Adémar  écrivit  sa  lettre  sur 
l'apostolat. 

Dom  Rivet  ajoute  que  ,  «  si  Pierre  le  Scolastique  eût  écrit  avant  le 
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concile  de  Limoges  tenu  en  4031^  il  y  aurait  paru  lui-même  pour  faire 
valoir  son  sentiment,  ou  quelqu'un  pour  l'appuyer  aurait  cité  ses 
écrits  ».  —  Réponse  :  Si  Pierre  le  Scolastique  n'a  pas  parlé,  dans  ce 
concile,  c'est  que  d'abord  il  pouvait  être  mort  quelques  années 
auparavant  ;  ensuite,  c'est  parce  que,  dans  ces  conciles ,  les  évéques 
seuls  et  les  abbés  des  monastères  prenaient  la  parole ,  et  non  pas 
les  amples  moines,  comme- était  Pieicre  le  Scolastique.  — *  Si  son 
écrit  n'a  pas  été  cité,  c'est  parce  qu'on  citait  léà  anciennes  auto- 
rités ,  et  non  pas  les  autorités  contemporaine^. 

«  Mais,  ajoute  dom  Rivet,  Pierre  le  Scolastique  s'adresse  à  un 
Gérald,  homme  savant,  qui  ne  peut  être  que  Géràud  II,  abbé  de  Saint- 
Augustin,  mort  en  4104.  d  -^  Comment  prouver  cela  ?  Au  commen- 
cement du  xi«  siècle  il  y  avait  deux  savants  abbés  du  nom  de  Gérald: 
l'un  ,  Gérald  I'%  abbé  du  monastère  de  Saint-Augustin,  cité  en  tète 
de  la  lettre  d'Adémar  ;  l'autre ,  abbé  de  Solignac  ,  cité  dans  cette 
même  lettre ,  et  qui  parut  avec  éclat  et  autorité  dans  les  conciles  de 
Limoges  :  il  est  bien  pitis  naturel  de  croire  que  c'est  à  l'un  de  ces 
deux  abbés  que  Pierre  le  Scolastique  s'adresse  pour  l'engager  à 
combattre  avec  lui  les  ennemis  de  l'apostolat. 

Une  derdièrct  raison  de  doiù  Rivet\  c'est  que  Pierre  le  Sêolastique 
parle  d'un  Hildébert  qui  ne  peut  être  qu^Hitdd)ert  du  Mans ,  mort 
en  4034.^—  C'est  encore  là  ce  que  nous  nions.  C'est  faire  trop 
d'honneur  è  Pierre  le  Scolastjque  que  de  supposer  que  ses  poésies 
fussent  approuvées  par  le  fameux  Hildébert  du  xii«  siècle.  On  trouve , 
au  commencement  -du  xi*  siècle ,  un  Hildébert ,'  moine  de  Saint- 
Martial,  dont  la  mort,  arrivée  en  4025,  est  indiquée  dans  une 
chronique  éditée  par  Labbe  [Bibl.  nov.,  T.  I ,  p.  334).  Cette  mention 
prouve  qu'Hildebert  était  un  personnage  assez  important  pour  que 
Pierre  le  Scolastique  pût  s'appuyer  de  son  suffrage. 

'Ainsi  toutes  les  objections  que  fait  dom  Rivet  sont  de  nulle  valeur, 
et  les  raisons  positives  que  nous  avons  données  en  faveur  de  notre 
opinion  restent  dans  toute  leur  force.  Donc  Pierre  le  Scolastique 
vivait  à  la  fin  du  X'  siècle  et  au  commencement  du  xi*. 


L'abbé  ARRELLOT. 


(La  suite  au  prochain  BuUetinJ 


LÉONARD  LIMOSIN,  ÉMAILLEUR- 


ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE. 


La  Société  Archéologique  a  maniresté  le  désir  de  voir  ses  membres 
s'occaper  de  biographies  plus  ou  moias  substaplielles  des  hommes 
célèbres  de  la  province. 

Je  déplore ,  plus  que  personne ,  qu'il  soit  resté ,  dans  sa  ville 
natale ,  si  peu  de  documents  isur  la  vie  de  Léonard  Limosin ,  honoré 
de  la  protection  bienveillante  de  quatre  rois  de  France ,  François  I^% 
Henri  II,  François  11  et  Charles  IX,  dont  le  premier,  surnommé  le 
p^re  des  lettres  et  des  arts ,  le  combla  défaveurs,  et  lui  conféra  les 
titres  de  son  peintre  et  de  valet  de  sa  chambre. 

Cet  habile  émailleur  mérite  mieux  qu'une  notice  aussi  pauvre  de 
faits  intéressants.  Humble  et  simple  manœuvre ,  je  n'en  crois  pas 
moins  devoir  réunir  les  matériaux  que  j'ai  pu  me  procurer  dans  mes 
incessantes  recherches  au  milieu  des  titres  des  archives  du  pays  : 
je  me  croirai  payé  de  mes  peines  si ,  à  Taide  de  ces  détails  pieu-r 
sèment  (1)  recueillis  par  moi ,  un  meilleur  architecte  élève  bientôt 
un  plus  digne  monument  à  la  mémoire  d'un  de  nos  grands  artistes 
limousins.  ^ 

On  s'accorde  généralement  à  fixer  la  naissance  de  Léonard  h 
Limoges  vers  l'an  1505.  Un  acte  tout  récemment  découyert  par  moi 
dans  le  terrier  du  prieuré  conventuel  de  St-^érald  de  cette  ville  lui 
donne  pour  père  François  Limosin  »  couratier  et  hopù  (courtier  et 
aubergiste}.  Ce  contrat,  daté  de  4541,  est  relatif  à  la  maison 
qu'occupaient  Léonard  et  Martin  Limosin  frères ,  émailleurs ,  me 
Grande-Pousse,  qui  devait  au  prieur  sept  sous  six  deniers  de  cens. 
Cette  maison  payait ,  dès  4510 ,  sous  le  nom  de  maison  des  Limosin, 
quatre  livres  de  rente  à  St-Gérald  ;  leur  autre  maison ,  rue  Basse- 
Manigne  ,  devait  cinq  sous  de  rente.  En  1527,  efle  était  sous  le  nom 
de  François  Limosin, 

(I)  Pius  êtl  palriœ  faclu  re ferre  labor» 
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Le  registre  des  reconnaissances  de  ce  méiue  prieuré,  au 
24  mars  4544,  désigne  en  ces  termes  la  maison  de  la  rue  Grande* 
Pousse  habitée  par  les  deux  frères  :  a  Leur  maison ,  qui  fut  des 
Simonet  (  Barthélémy  Grispian  dit  Simonet ,  hôte  ,  1 480) ,  contiguë 
à  celles  de  Géraud  Lagorce  dit  Peyrou  et  de  Martial  Botîneaud ,  et 
par  derrière  à  leur  maison  de  la  grande  rue  Manjgne  ;  au  devoir  de 
sept  sols  six  deniers  de  rente  et  d'accapt  ». 

Lenouveaq  terrierdeFournier^f»  407,  décrit  ainsi,  au 22  mars  4544, 
la  maison  des  deux  frères  Limosin  rue  Manigne  :  «  Maison  composée 
de  deux  caves  ,  haute  et  basse  ,  bas  de  maison  (rez-<ie-<;haussée) , 
cuisine  basse  et  porche,  chambres  h  divers  étages ,  degrés  (escaliers)* 
et  greniers ,  confrontant  à  la -moitié  de  maison  de  Joseph  Nouhailler, 
vepdue  à  sieur  Morel  (  Mauriile)  Limousin  de  Neuvic  ;  à  celle  de 
Lombardie ,  balancier,  et  de  Nicolas  aîné  frères  ». 

Un  acte  plus  récent,  dont  je  parlerai  à  sa  date,  constate  la  vente 
de  ces  maisons  par  M.  Limousin  de  Neuvic  à  M.  Senemaud  ,  gendre 
de  M.  de  Razès;  M.  Senemaud  fils  les  vendit  récemment  à 
M.  Gbastenet ,  fabricant  de  flanelles.  M.  Boyer  en  est  le  propriétaire 
actuel.  .  , 

Le  terrier  roujp  du  notaire  Deschamps ,  folio  66 ,  fait  une  autre 
mention  de  la  reconnaissance  de  Léonard  et  Martin  Limosin  frères , 
émailleurs ,  pour  leur  maison  de  la  rue  Basse-Wanîgne ,  montant  des 
Pousses  à  TAndeix,  au  22  mars  4544  :  «  Elle  étoit  oontiguô  à  celles 
de  Martial  Betoullas  et  d'Etienne  Dumonteil  ;  maison  qui  appartint 
antérieurement  et  successivement  h  M.  Limousin  de  Neuvic;  a 
Bemarde  Audoin  veuveBarelier;  à  Martiale  Rebière,  fille  de  Jean 
Barelier,  teinturier  ;  puis  adjugée  è  Jacques  Montgeorge ,  et ,  en 
dernier  lieu,  aux  émailleurs  ci-dessus  ».  Le  49  décembre  4758 ,  elle 
était  la  propriété  de  M.  Senemaud ,  négociant ,  fondalité  de  St-Pierre- 
du-<2aeyroix ,  à  qui  elle  devait  six  sous  de  rente  annuelle  et  per* 
pétuelle.  Uacte  est  signé  Deschamps. 

,  Ces  maisons ,  encore  réunies ,  portent  ïen^  6 ,  rue  des  Grandes- 
Pousses,  et  44,  rue  Manigpe. 

Ces  actes  prouvent  surabondamment  que  Léonard  et  son  frère 
Martin  habitaient ,  en  lAars  4544 ,  ces  maisons ,  et  qu'ils  y  exerçaient 
leur  industrie  ;  il  est  à  croire  même  qu^ils  y  étaient  nés ,  car  j^ai  vu 
dans  des  contrats  que  Simonet  vendit  la  sienne  peu  après 
Tan  4480 ,  et  qu^elle  était  dans  la  famille  Limosin  en  4540 ,  et  bien 
avant  cetle  époque. 

On  ne  peut  savoir  que  par  présomption  de  quel  maître  Léonard 
aurait  appris  la  peinture  sur    émail,  puisque    son   père  tenait 
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l'auberge  de  St-Georges,  comme  rétablit  un  acte  copcernaDt 
Léonard  II  et  François  Limosin.  Léonard  Penicaud  dit  Nardou(1jy 
dont  on  f:onnaU  un  émail  daté  de  1503  ,  a  pu  être  son  parfatn  et 
son  mattre.  Léonard  Limosin  '  a  imité ,  dans  ses  ouvrages  ,  la 
manière'  de  ce  Penicaud,  le  plus  ancien  des  émaiUeurs  de 
Limoges  connus  depuis  la  Renaissance.  Les  Courteys  ,  les  Raymond  , 
Court  ditVigier,  étaient  ses  contemporains  :  aucun  d'eux  n'a  pu, 
d'après  le  rapprochement  de  leurs  âges ,  lui  enseigner  Fémaillerie. 

H  faut  qu'il  se  fût  déjà  fait  connaître  par  son  habileté,  puisqu'on 
est  d'9ccord  qu'il  iGt  en  4528  le  voyage  de  Paris,  et  qu'il  fut 
admis  à  l'école  de  Fontainebleau  ;  il  se  voua  en  4530  à  l'émaiilerie. 

Ses  premiers  émaux  signés  sont  de  \  532  ;  il  data  presque  toujours 
ses  œuvres  ,  sur  lesquelles  on  peut  suivre  les  progrès  et  la  déca~ 
dence  de  son  talent. 

C'est  probablement  vers  cette  époque  que  le  roi  François  V' 
accueillit  h  sa  cour  notre  émailleur,  et  lui  commanda  des  peintures 
pour  la  décoration  de  son  palais.  L'abbé  Guibert,  danâ  sa  Description 
de  Fontainebleau,  parle  d'émaux  faits  sur  les  dessins  du  Rosso 
(maître  Roux} ,  des  médaillons  d'ÂpoUon  et  de  Diane ,  et  de  quantité 
d'autres  dans  les  plafonds  et  les  panneaux ,  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  notre  Léonard. 

'  C'est  ici  le  lieu  de  réfuter  l'opinion  de  quelques  écrivains  sur  le 
vrai  hom  de  notre  compatriote. 

On  a  prétendu  que  son  royal  bienfaiteur  lui  avait  donné  celui  de 
son  pays  natal  pour  le  distinguer  de  Léonard  Ae  Vinci ,  peintre 
italien  ;  mais ,  outre  la  juste  observation  de  M.  le  comte  de  Laborde , 
qui  rappelle  que  Léonard  de  Vinci  était  mort  onze  ou  douze  ans 
avant  que  Léonard  Limosin  eût  acquis  de  la  renommée  à  Paris,  les 
actes  que  j'ai  cités  plus  haut ,  dont  les  originaux  sont  aux  archives 
de  la  préfecture  et  de  l'Hôtel-Dieu;  les  mentions  des  divers  terriers,  en 
donnant  le  vrai  nom  de  son  père ,  et  celui  dont  lui-même  signait  ses 
productions  et  ses  actes  ,  notamment  un  de  4561 ,  que  je  rapporterai 
à  cette  date,  tranchent  nettement  la  question  :  le  nom  de  la  fainille 
de  Léonard  était  bien  Limosin ,  et  Limoges  en  posséda  long-temps 
diverses  branches  considérées.  Ce  nom  s'altéra  comme  celui  de  la 
province ,  et  finit  par'  se  prononcer  Limomin, 

Cest  aux  ipusées  du  Louvre  et  de  Cluny,  dans  les  collections 


(f  )  Ce  Léonard  Penicaud  qui  Gt  graver  les  initiales  de  son  nom  L.  P.  en  mono- 
f  ramme  sur  le  poinçon  ado|ité  par  sa  famille. 
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Debruges-Dumesnil ,  Germeau,  Préaulx,  etc.,  que  j'ai  retrouvé  les 
titres  glorieux  et  les  traces  de  la  vie  laborieuse  et  artistique  de  notre 
habile  émailleur^ 

Ses  émaux  sout  presque  tous  signés  soit  de  ses  deux  initiales  LL , 
séparées  par  une  fleur-de-lis ,  lorsqu'il  fut  devenu  peintre  du  roi , 
et  peut-être  directeur  d'une  manufacture  royale  d'émaux  à  Limoges , 
comme  on  le  croit  assez  généralement,  soit  de  ce  seul  monogramme, 
soit  enfin  de  son  nom  entier  avec  i^es  titres  et  qualités  tout  au  long , 
et  Souvent  les  dates.  Il  remplace  quelquefois  le  premier  I  de  son 
nom  par  un  Y  :  LEONARD.  LYMOSIN.  M.  F.  [me  fecii);  LEONARD, 
LYMOSIN.  ESMAILLEVR.  ET.  PEINCTRE.  ORDINAYRE.  DE.  LA. 
CHANBRE.  [siâj  DV.  ROY.  M.  F.  Il  signait  aussi  en  latin  : 
LEONARDVS.  LEMOVICVS.  INVENTOR.  ,  et  toême  en  patois  : 
LEONAR.  UMOSI.  M.  F.  [m'o  fa);  en  abrégé  :  LEONARD.  L.  Une 
couronne  surmonte  ses  initiales  sut  certains  émaux. 

J'ai  fait  la  remarque ,  sur  .toutes  les  peintures  en  émail  de  Léonard , 
que  le  revers  en  est  incolore ,  c'est-à-dire  que  le  cuivre  est  revôtli 
d'un  émail  si  transparent  qu'jl  laisse  au  métal  tout  son  éclat;  ce 
revers  est  quelquefois  légèrement  marbré  de  veines  rosées  ou 
verdâtres.  Son  fils,  son  frère  ou  neveu  Jehan,  oîit  adopté  de  sem- 
blables revers.  '  ^ 
>  Aujourd'hui  que  }a  distance  entre  Limoges  et  Paris  se  franchit  si 
vite  ,  beaucoup  de  nos  compatriotes  voudront ,  comme  moi ,  suivre 
dans  les  musées  de  la  capitale  le  développement  de  ce  talent  si  actif 
et  si  fécond  qui  enrichit  jadis  les  temples  chrétiens,  et  de  nos  jours  . 
les  palais  des  monarques  ,  les  collections  des  amateurs  opulents, 
non-seulement  en  France,  mais  en  Allemagne,  en  Angleterre  ,  en 
Espagnb  et  en  Italie.  ^                                 .                . 

Léonard  Limosin  commença  efi  4532  à  peindre  en  émail  des 
sujets  dç  sainteté.  Ses  premiers  ouvrages,  réunis  ,  dans  la  collection 
Debn^es-Dumesnil ,  sous  le  n**  696  ,>  représentent  une  Vie  de 
Jésus-Christ  en  dix-huit  tableaux. formant  deux  cadres  : 

V Annonciation  ;  —  la  Nativité  ;  —  l'Adoration  des  Mages  ;  — 
l'Entrée  à  Jérusalem  ;  -^  le  ^Lavement  des  pieds  :  -*  Simon-Pierre 
coupant  l'oreille  à  Makhus  ;  —  Jésus  devant  Pilate  ;  —  Jésus  présenté 
à  Caïphe  :  ce  tableau  porte,  dans  un  cartouche  ,  la  date  4533  ,  avec 
les  deux  initiales  de  Limosin ,  L.  L.  :  —  Jésus  attaché  à  la  colonne  et 
frappé  de  verges  (  monogramme  sur  la  colonne)  ;  — le  Portement  de 
croix:  au  bas ,  L.  L.  ;  — r  Jésus  mis  au  tombeau  ;  —  son  Apparition  à 
Marie-^Madeleine  ;  —  l'Ascension;  —  Incrédulité  de  l'apùtre  Thomas  ; 
—  la  Descende  du  Saint-Esprit  ;L.  L.  sur  une  bandelette; —  le 
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Jugement  dernier,  —  Ces  plaques  ëmaillées ,  peintes  en  couleurs ,  ont 
47  centimètres  de  haut  sur  4  4  de  large. 

M.  Jules  Labarte  fait  observer  que ,  dans  ses  premières  œuvres , 
notre <^'mailieur  copia  les  peintres  allemands,  et  que  ses  personnages 
ne  dépouillèrent  pas  d^abord  le  costume  contemporain.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  Léonard  améliora  son  style  en  imitant  les  peintres 
italiens  que'Prançois  I***  avait  appelés  à  sa  cour/Son  dessin  devint 
plus  correct,  son  coloris  plus  brillant ,  sous  Tinfluence  des  peintures 
de  Raphaël. 

La  même  collectiou  conserve  les  douze  Sibylles  en  costumes 
élégauts  ,  avec  les  attributs  qui  les  caractéf  lisent.  Elles  sont  repré- 
sentées sur  douze  médaillons  bordés  .d'une  guirlande  de  feuillage.  Le 
monogramme  dé  Léonard  se  lit  suf  le  turban  de  la  sibylle  de  Cumes 
[Cumana)  et  au  bas  de  la  robe  d'Europa,  n^"  697.  (Debruges-Dumesnil 
et  Jules  Labarte.) 

L^ôtel  de  ClUny  expose  aux  regards  des  curieux  une  suite  de 
grands  médaillons  de  forme  ovale  peints  en  couleurs  rehaussées 
d^or,  exécutés  par  Léonard  de  {532  à  4560  :  le  premier  a  pour  sujet 
la  Salutation  angéliqué,  •—  Les  autres  sont  :  V Entrée  à  Jérusalem  ; — 
la  Cène  ;  —  VEcce  Homo  ;  —  Pilote  se  lavant  les  mains  (daté  de  4  557)  ; 
—  Jésus  livré  aux  bourreaux  ;  —  la  PlageUatiojn  ;  —  le  Couronnement 
d'épines;  —  le  Portement  de  croix;  -^  Jésus  sur  la  croix  entre  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean  ;.  —  la  Résurrection  ,eila  Descente  aux 
en/ers,  n"  4028  à  4039. 

Nous  pouvons  voir,  en  cette  ville ,  chez  M.  Taillefer,  place  des 
Bancs,  un  de  ses  émaux,  daté  de  453i ,  où  Léonard  a  peint  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Notre  artiste  fit  aussi,  en  4534,  des  grisailles  qu^il  repeignit 
en  4545.  En  effet,  les  sujets  mythologiques  étant  devenus  à  la  mode, 
Raphaël  retraça  sur  ses  tableaux ,  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  toute 
la  fable  de  Psyché.  L^habile  émailleur,  voulant  se  conformer  au 
goût  de  son  temps ,  copia  sur  une  grisaille  rehaussée  d^or  Tépisode 
des  Sosurs  de  Psyché  conduites  à  son  palais  par  les  Zéphyrs,  que 
Raphaél  avait  dessiné  pour  le  palais  de  la  Farnesina  à  Rome.  Cet 
émail  est  daté  de  4535.  Cest  le  n''  69S  de  la  collection  Debruges. 

Le  succès  de  ce  genre  de  peîniurp  rengagea  à  continuer  de  traiter 
en  grisaille  des  scènes  de  Thistoire  profane.  Il  ne  se  borna  plus 
même  à  peindre  des  émaux  en  plaques  :  il  orna  de  ses  brillantes 
peintures  des  vases,  de  petits  meubles  destinés  aux  usages  do- 
mestiques. Un  couvercle  de  coupe ,  daté  dé  4536  ,  de  la  collection 
Andrew  Fountaine,  est  un  souvenir  de  cette  année  :  il  est  décoré  de 
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quatre  médaillons  «ncadrés  par  des  guirlandes  de  feuillage.  L'intérieur 
de  ces  .médaillons  est  doré  à  plat.  ;  les  portraits  d^Hercule ,  Hector, 
Hélène  et  Lucrèce  y  soQt  enlevés  à  la  pointe.  Les  héritiers  démon 
grand-père  y  M.  Péyrochedu'Reynou,  possédaient  un  saint  Michel  en 
camaYeu ,  sur  le  fond  noir  duquel  se  voit  le  mont  St-Michel,  daté 
de  4537. 

Au  Louvre  ,  n<>*  265  à  284  ,  sont  placées  les  diverses  parties  d'un 
tabulariimi  et  d'un  échiquier,  sorte  de  table  avec  des  rebords.  Les 
cases  en  sont  vçrtes  et  blanches,  ornées  de  camées  et  d'arabesques 
dorés  :  ces  deux  petits  meubles  sont  composés  de  quatre  plaques 
principales  et  de  seize  petites  pour  les  entourages  des  grandes. 
Leurs  compartiments  sont  marqués  par  de  petites  flèches  alterna-* 
tivement  blanches  et  de  couleur  d'émeraude.  Quatre  bustes 
d'hommes  et  de  femmes  se  regardant  décorent  le  milieu;  ils  sont 
peints  en  camaTeu,  encadrés  dans  des  los^ngjes  que  supportent  des 
arabesques  d'or.  Les  initiales  LL  et  la  date  4537  sont  inscrites-sur 
un  cartouche  de  la  sixième  division.  Ce  meuble ,  qu'on  a  appelé 
plus  tard  trictr(MC ,  est  orné  de  trophées  d'armes ,  d'instruments  de 
musique,  de  Termes,  d'enfants,  de  tètes  barbues  et  de  figures 
empruntées  aux  camées  antiques  :  ées  frises  sont  peintes'  en  gri- 
saille rehaussée  d'or. 

• 

M.  Didier  Petit,  de  Lyon,  donne  ^  dans  son  catalo^e  n«  96,  la 
description  d'un  émail  carré  long  de  sa  collection  :  c'est  un  Calvaire, 
peint  en  couleurs  et  avec  paillon,  où  le  Christ  est  placé  sur  la  croix 
entre  deux  larrons  ;  il  est  signé  L.  L. ,  et  daté  de  4  539.  Cette  ,'méme 
année ,  Léonard  fit  le  portrait  de  Martin  Luther. 

11  nous  reste,  de  3es  travaux  de  1540,  une  Annonciation  en 
couleurs  a:vbc  paillon. 

Le  contrat  cité  au  commencement  de  cette  notice  fait  preuve  que 
Jiéou^rd  Limosin  vint  à  Limoges  en  4541  pour  recueillir  la  succession 
de  son  père  ;  d'autres  actes  du  commencement  de  cette  année  sont 
consignés  dans  les  terriers  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  des  notaires 
Deschamps  ,et  Poumier,  portant  reconnaissance  de  Léonard  et  de 
Martin  Limosin  sur  leurs  maisons.  J'en  citerai  encore  Un  autre  du 
24  mars  4544  relativement  à  la  maison  de  Grandes-Pousses ,  par 
lequel  les  deux  frères  reconnaissent  devoir  sept  sous  six  deniers  de 
cens  et  d'accapt  sur  la  maison  provenant  des  Simonet ,  confrontant 
par  les  derrières  à  leur  autre  maison.  Le  notaire  ajoute  :  «  Succes- 
sivement bjabitée'par  C .d  dit  Tindareau,  Lombardie,  balancier, 

Betoulas  et  Nicolas  frères».  Elle  payaiX,  en  4758,  cinq  sous  de 
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rente  à  St-Gérald  et  quarante  de  eens  ^  la  communauté  des  prêtres 
de  St-Michèl-des-Lions. 

Nous  devons  croire ,  diaprés  le  peu  d'émaux  que  nous  avons  de  lai 
pour  cette  époque,  ou  qull  ne  les  signa  pas,  ou  que,  son  atelier 
ayant  redoublé  d'activité,  et  son  talent  de  fécondité  et  de  perfection, 
'  ses  œuvres  furent  enlevées  par  les  étrangers,  ou  données  en  présent 
par  le  roi.  C'est  au  château  de  Wa(>wick ,  en  Angleterre ,  qu'ont  été 
transportés  son  plat  du  banquet  des  Dieux  et  des  plaques  repré- 
sentant des  sujets  mythologiques.  On  voit  dans  la  collection 
A.  Fountaine  une  coupe  où  soht  peints  Astyanak  ,  des  anges  admi- 
rablement, beaux,  des  satyres  soutenant  un  cartel  vert  portant  les 
initiales  LL  et  la  ^aie  i  543. 

Jl  fit  pour  le  roi  les  Amours  de  Psyché  en  grisaille ,  qu'on  regarde 
comme  un  de  ses  plus  parfaits  ouvrages.  Le  Louvre  possède  un  de  ces 
tableaux  ;  c'est  le  a**  240 ,  le  Père  de  Psffckè  consultant  l'orade 
d' Apollon,  d'après  Raphaël  :  grisaille  fond  noir,  carnations  animées , 
détails  dorés,  autel  enflammé,  statue  du  Dieu,  sacrificateurs, 
taureaux ,  béliers ,  le  roi  debout  ;  L.  L.  4543,  en  lettres  noires  sur  le 
piédestal  de  la  statue» 

En  4544  Léonard  tenta  de  propager  sa  renommée  par  la  gravure 
de  ses  tableaux  émaillés.  a  On  ne  connaît  que  quatre  estampes 
signées  de  lui  et  datées  de  cette  année,  dit  M.  Robert  Dumesnil  ; 
elles  sont  de  la  plus  insigne  rareté  »  ;  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  se 
rebuta  bien  vite  de  ce  travail ,  tout  de  patience  ,  qui  ne  permettait 
pas  de  reproduire  l'éclat  de  son  coloris ,  principal  charme  de  ses 
émaux. 

Léonard  reçut  à  Limoges,  en  4^45,  douze  cartons  ou  patrons 
dessinés  par  le  peintre  Michel  Rochetet ,  pour  exécuter  Qp  émail  >sur 
cuivre  autant  d'images  d'apôtres.  Ceci  serait  une  preuve  de  rétablis- 
sement d'une  manufacture  royale  d'émaux  à  Limoges ,  et  doit  expliquer 
la  fleur-de-lis  de  la  signature  de  Léonard  autant  que  sa  qualité  de 
peintre  du  roi.  Ce  travail  ne  fut  terminé  qu'en  4547.  Après  la  mort 
de  François  I*',  Henri  II  donna  ces  douze  tableaux  à  Diane  de  Poitiers 
pour  décorer  la  chapelle  de  son  ch&teau  d'Anet ,  la  tribune  et  la 
sacristie  :  ils  sont  peints  en  couleurs  sur  fond  blanc;  les  auréoles,  les 
broderies  sont  dorées  ;  les  apôtres  sont  debout,  et  les  premières  lettres 
de  leurs  noms  sont  écrites  en  noir  sur  un  cartouche  placé  entre  deux 
vases  dans  le  haut  du  cadre;  une  salamandre  est  figurée  dans  le  bas; 
l'encadrement  des  côtés  est  orné  d'arabesques  en  couleur  sur  fond 
bleu  ,  avec  la  lettre  t  en  or  ;  la  date  de  4547,  en  chiffres  dorés,  se 
lit  sur  le  cadre  vertical  de  saint  Simon  ,  et  les  initiales  L.  L.  sont 
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mscrile$  sur  le  pommeau  de  Vépée  de  St  Paul.  H.  lie  baron  Chassiron , 
conseiller  de  préfecture  de  Chartres,  prépare  la  description  de  ces 
beaux  émaux ,  dont  le  premier  préfet  dn  départemeot  d'Eure-et- 
Loir  fit  présent  à  Péglîse  de  St-Pèrç  de  Chartres  mi  4802. 

H.  Préaux  ,■  avec  qui  j^ai  été  également  en  correspondance  pour  la 
formation  dé  sa  collection  d'émaux ,  me  montra  ,'  lors  de  ma  visité 
chez  lui ,  une  des  pièces  dé  VHistoire  de  Psyché ,  refaite,  en  4o45  , 
par  Léonard.  H.  Jules  Labarte  dit  aussi  que  Léonard  envoya  de  ces 
peintures  émaillées  à  Rome  pour  la  décoration  du  palais  de  la 
Famesina. 

On  connaît  un  excellent  portrait  en  buste  d'un  homme  h  longue 
barbe  fait  par  Léonard  en  45(6  :  ce  personnage  porte  une  Coque 
rouge  et  un  manteau  fourré.  Le  fond  de  cet  émail  est  bleu. 

M.  Alexandre  Lenoir  nous  a  appris  que  Léonard  peignit,  Fan  4547, 
le  roi  François  P'  en  saint  Thomas ,  et  ses  principaux  courtisans 
sous  les  traits  des  autres  apôtres ,  d'après  les  dessins  de  ritalicn 
Solario.  On  lit  sur  une  plaque  d'émail  en  couleurs  sur  fond  blanc  et 
ornements  dorés,  mâ36  du  Louvre,  S.  THO.  dans  un  cartouche, 
le  chiffre  en  lettres  argentées  d'Henri  II ,  et  i'/^mblème  choisi  par 
ce  roi ,  deux  croiissants  enlacés.  On  voit  aussi  le  même  chiffre  au 
n"*  37  du  même  musée,  où  saint  Paul  est  représenté  sous  les  traits 
de  l'amiral  Chabot  avec  les  mêmes  couleurs  ^  et  les  mots  S.  PAV.  en 
lettres  noires. 

.  François  I***  mourut  le  34  mars  de  cette  année ,  et  notre  Léonard 
dut  s^attachcr  à  conquérir  les  bonnes  grâces  et  la  protection  de  son 
fils  et  successeur  le  roi  Henri  II  :  M  peignit  sur  camaYeu  bleu 
rehaussé  d'or  ce  prince  à  cheval ,  avec  sa  maîtresse  en  croupe,  la 
belle  Diane  de  Valentinois,  allant  ensemble  h  la  chasse  :  on  voit 
des  saints  en  prière  dans  le  fonddu  tableau.  . 

M.  Leuoir,  qui  a  fait  connaître  certains  chefs-d'œuvre  de  Léonard 
par  des  gravures  au  trait ,  dit  h  leur  sujet  que  cet  émailleur  «  eut 
Fart  d'unir  à  une  conception  vraiment,  sentimentale  un  dessin 
gracieux  et  expressif,  un  travail  correct  et  soigné  ;  qu'il  se  surpassa 
dans  leur  exécution ,  et  qu'ils  sont  les  plus  beaux  qui  soient  sortis 
de  la  fabrique  de  Limoges  ». 

Les  efforts  de  nptre  artiste  furent  couronnés  de  succès  :  son  talent 
atteignit  presque  la  perfection  du  genre  ;  il  obtint, ce  qu'il  désirait 
sans  doute,  d'être  maintenu  sur  l'état  des  officiers  de  la  maison  da 
roi  Henç  II  :  il  y  figura  eii  effet ,  comme  vorUi  de  chambre, 
l'an  4548. 

Le  26  avril  de  cette  année  ,  il  dut  assister  au  mariage  de  son  frère 
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Martin  avec  Jeanne  Duboys.  Il  était  en  communauté  de  biens  avec  ce 
frère ,  puisque  plusieurs  contrats  portent  leurs  noms  réunis.  Martin 
était  aussi  probablement  son  associé  dans  ses  travaux. 

Quant  au  nom*  de  la  femme  de  Léonard ,  nous  n'avons  pu  le 
découvrir  malgré  toutes  nos .  recherches  dans  ^  les  registres  des 
mariages  de  la  ville  de  Limogés.  Ôe  maria-t-il  à  Paris?  Nous 
n^avons  pu  le  constater,  , 

L^bistoire  d'Actéon ,  qu'il  peignit  en  grisaille ,  fond  bleu  sur  une 
coupe  émaillée,  ajouta  encore  à  sa  réputation.  11  en  fit  une  autre, 
décorée  d'un  écusson ,  où  ou  lit  âur  une  banderole  :  Ut  prasit  stbi , 
non  pareil  suis.  (Collection  d* Andrew  Fountaine.) 

Ses  fréquentes  inscriptions  latines ,  sa  signature  Leonardus  Lmwh- 
vicus,  inventor,  démontrent  que  la  langue  latine  n'était  pas  plus 
étrangère  à  notre  habile  émailleur  que  la  connaissance  de  iliistbire 
sainte  et  profane. 

Je  viens  de  découvrir,  aux  archives  de  THAtel-Dieu  de  cette  ville , 
un  acte  de  l'an  4550  par  lequel  Léonard  Limosin ,  maître  émailleur, 
fait  subhaster  (vendre  en  justice ,  sub  hasta)  les  biens  des  héritiers 
de  François  Vvert  et  de  Léonarde  Gharaveys,  sa  femme;' parmi 
lesquels  une  maison ,  rue  Pennevayre  ou  de  Péruze ,  près  la  MoUe^ 
des-Vigiers  de  Limoges.  Il  fut  obligé  de  plaider  contre  la  baylie  des 
patÂvres  à  vêtir  ^  en  janvier, -février  et  mars,  pour  défendre  sa  saisie, 
et  perdit  sa  cause;  le  20  mars,  une  sentence  déclara  l'opposition  des' 
bayles  valable  ainsi  que  leur  hypothèque  pour  les  arrérages  d'une 
rente.         ^ 

Il  ne  dut  pas  passer  tpute  cette  année  dans  son  pays  :  il  esta 
croire  que  ce  fut  à  Paris  qu'il  peignit  divers  portraits  de  seigneurs  et 
d'hommes  en  renom  dans  la  magistrature,  les  lettres  et  les  charges 
dé  la  cour.  Le  portrait  de  Claude  de  France ,  fille  de  Louis  Xll  et 
d'Anne  de  Bretagne ,  première  femme  de  François  I*',  n"*  704  du 
musée  de  Gluny,  est  dalé  de  4550  ;  il  est  en^émail  de  couleurs  sur 
fond  bleu  ,  revers  iocolore^  6otnme  son  pendant  le  portrait  du  roi 
son  époux ,  peint  de  la  même  manière ,'  n<>  700.  II  dut  faire  à  cette 
époque  (n«  702)  celui  de  Louis  1"  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier, 
prince  de  La.  Roche-sur-Yon  ;  celui  d'Eléonore  d'Autriche ,  sœur  de 
Charles-Quint,  reine  de  France,  seconde  femme  de  François  I'% 
qui  était  aussi  venue  à  Limoges  Van  4  542.  Ceux  de  Calvin ,  de 
Scaltger  et  de  La  Trémouille ,  n^ayant  pas  de  date ,  furent  sans  doute 
faits  en  4556  avec  d^autres.  , 

La  négligence  que  Léonard  Limosin  porta  dans  ses  ouvrages, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  quelques-unes  de  ses  productions 
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\\e  celle  époque,  ou  toute  autr^  eause,  le  fit  rayer,  faa455l,  de 
«  rélat  des   officiels  de  la  maison  du  roi  Henri  II; -mais  il  y  était 
rétabli  huit  ans  plus  tard. 

H  employa  cette  année  de  disgrâce  à  élever,  un  monument  de  sa 
reconnaissance  S  son  bienfaiteur.  Cette  marque  posthume  de  gra^ 
titude  fait  honneur  h  notre  artiste  :  je  veux  parler  du  tableau,  peint  à 
rhuile  sur  bois ,  qu'on  voyait ,  en  .4765  ,  à  Téglise  de  St-Pierre-du- 
Queyroix ,  dans  un  rétable  fermé.  Léonard  y  représenta  un  sujet 
déjà  traité  par  lui  sur  émail ,  l'Apparition  de  N.-S,  /.-C.  à  saint 
Thomas  et  a^x  apôtres.  Le  roi  Francis  !•',  qui  aimait  à  prêter  ses 
traits  aux  images  de  saint  Thomas,  y  tient  ta  place  la  plus, en 
évidence:  on  le  reconnaît  au  profil  de  sa  tête;  il  est  agenouillé 
devant  Jésus  ressuscité.  Un  des  onze  apôtres  présents  à  cette  scène 
tient  un  livre  sur  lequel  se  lit  cette  inscription  :  LEONARD. 
UMOSIN.  ESMAILLEVR.  PEINCTRE.  VALET.  DE  CHAMBRE.  DV. 
ROY.  .1554.  Ce  tableau,  large  de  4  mètre  iO  centimètres,  et  haut 
de  4  mètre  85  centimètres,  offre  un  groupe  de  personnages  bien 
disposés  en  cet  étroit  espace;  Tor  brille  dans  1^  auréoles  et  dans  les 
.  ornements  ;  les  apôtres  sont  vêtus  de  costumes  variés ,  et  doivent 
rappeler,  comme  cela  eut  lieu  lorsquUl  peignit  ce  même  sujet  sur 
émail,  les  traits  des  courtisans. 

M.*  Desmarets,  qui  cite  ce  i^\e&\i  [Ephémérides  (ie  4765),  lui 
reproche  de  la  sécheresse  dans  la  touche ,  défaut  commun ,  dit-il , 
aux  anciennes  pdntUres ,  tout  en  lui  reconnaissant  un  dessin  plein 
de  vérité. 

Ce  tableau  se  fermait ,  et  ses  panneaux  mobiles ,  à  la  manière  de 
ceux  des  tryptiques ,  étaient  peints  aussi.  On  y  voyait  quatre  'mé- 
daillons, qui  méritaient  attention,  dit  «toujours  M.  Desmarets  : 
C'étaient  l'Ascension  et  la  Pentecôte  d'après  le  Poussin  ;  Us  Disciples 
d'Emmaùs,  et  un  Ndime  tangere,  à  la  partie  inférieure.  Les  per- 
sonnages de  ce  dernier  médaillon  avaient  du  mouvement.  Il  est  è 
croire  qoe.ces  peintures  étaient  aussi  Tœuvre  de  Léonard  Limosin  :' 
M.  Desmarets  semble  le  donner  h  entendre. 

Son  génie,  s'il  fut  un  moment  engourdi,  se  réveilla  en  455^, 

■ 

année  où  parut  son  chef-d'œuvre ,  important  monument  de  Témail- 
lerie  de  Limoges  suivant  M.  le  comte  de  Laborde.  C'est  une  fontaine 
d'un  demi-mètre  de  hauteur,  s'élevant  avec  grftce  sur  une  base 
triangulaire  en  forme  de  tige  de  fleur,  du  calice  de  laquelle 
s'épanchent  les  eaux.  Apollon  et  les  Muses  y  sont  entourés  de  devises 
cl  des   chiffres  galants  de  la  cour.  Cette   fontaine  ,   décorée  en 
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grisailles  teintées'dans  le  goût  et  te  stylo  de  celles  de  Pénicaud ,   est* 
aujourd'hui  en. Angleterre. 

Henri  II ,  rendant  justice  au  mérite  éclatant  de  son  émailleur,  lui 
commanda  deux  tableaux  pour  orner  deux  autels  de  la  Sainte- 
Chapelle  .  du  palais,  ordonnant  que  François  W  et  Eléonore 
d'Autriche  fussent  peints  sur  Fun ,  et  Catherine  de  Médicis ,  avec  lui 
Henri  II ,  sur  Tautre. 

Léonard  termina  en  un  an  cette  œuvre  composée  de  quarante-six 
plaques  :  on  peut  voir,  aux  n*"*  490  et  213  du  Louvre,  et  de  243  à 
235  /  les  diverses  parties  de  be^ableau  votif  enrichies  dç  paillons 
et  de  filets  d'or  qui  encadreqt  les  médaillons  ronds  ou  ovales, 
grands  et  petits. 

Dan^  cette  œuvre  capitale ,  Léonard  sut  se  conformer  au  goût  de 
son  temps  en  réunissant  aux  scènes  de  la  Passion ,  aux  anges ,  aux 
apôtres  ,  aux  évangélistos ,  les  rois  et  reines,  leurs  armoiries  ,  leurs 
emblèmes  et  ^  leurs  devises.  Les  arcs  et  croissants  de  Diane  de 
Poitiers  ,  les  chiffres  et  initiales  de  Henri  II  mêlés  aux  instruments 
de  torture  de  Jésus^brist  sont  le  cachet  de  cette  époque  de  re- 
naissance. 

Nos  concitoyens  peuvent  se  faire  une  idée  de  quelc^ues-utis  des 
compartiments  de  ce  vaste  tableau-légende  par  les  belles  gra- 
vures coloriées  de  M.  du  Sommerard  qui  décorent  notre  musée. 

Un  saint  Rpch  de  Léonard  Limosin,  daté  de  4552,  se  voit 'chez 
M.  Périer,  en  ville. 

Un  autre  amateur  possède  deux  médaillons  de  ce  maître  :  Jcsus- 
Christ  et  sa  sainte  mère  ,  sur  fond  bleu  ,  de  ran4554.  C'est  en  cette 
même  année  que  Léonard  peignit  son  admirable  portrait  de  Diane 
de  Valentinois  en  Vénus. 

Honorable  Léonard  Limosin  ,  serviteur  de  la  chambre  du  roy  nostre  ^ 
syre ,  et  son  maistre  esmailleur,  souscrivit  une  reconnaissance  ,  en 
faveur  des  bayles  de  la  confrérie  de  St-Laurent-des-Trépassés ,  d'une 
rente  foncière  et  directe  de  3  sous  4  deniers ,  payable  è  Noël ,  *  avec 
tous  droits  seigneuriaux  sur  une  terre  de  neuf  setérées  à  la  métairie 
dés  Vidauds  [cios  Puy-Ponchet),  entre  son  pré  et  celui  du  chantre 
de  réglise  cathédrale.  Jehan  Penicaud  fut  commissaire  juré. 

Aux  archives  de  la  Haule-Yienùe  ,  la  liasse  3403  renferme  Tacte 
de  vente  d'une  vigne  ou  treille  entourée  de  hautes  murailles  entre 
le  faubourg  Boucherie  et  la  Croix-de-rjScAai/i>r,  à  Pierre  Cibot, 
chanoine,  et  à  Léonard  Limosin,  émailieur,  valet  de  chambre  du 
roi ,  du  28  septembre  4555.  Cet  achat ,  fait  en  commun  avec  Pierre 
Cibot,  ne  fait-il  pas  présumer  une  parenté  très-proche? 
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Du  mémo  jour  nous  avoDs  une  reconnaissance  en  ces  termes  : 
«  Honorable  Léonard  Lymosin ,  maistre  esmailleur  du  roy  nostre 
sire,  et  son  valet  de  chambre,  reconnoit  debvoir  45^so]s  de  rente 
sur  sa  maison ,  et  40  sols  sur  sa  metayrie  du  Puy-Ponchet  à  la 
pistaricerie  de  Saint^Martin  (des  Feuillants).  Signé  Penicaud  et 
Jupiky  28  septembre  4555  ».         ' 

Nous  parlerons  h  Tannée  1558  de  son  autre  vigne  de  La  Brugère. 

Ces  divers  contrats  nous  donnent  un  aperçu  de  la  fortune  de 

Léonai'd  à  cette  époque  de  sa  vie  :  quatre  ou  cinq  maisons  en  ville, 

deux  vignes ,  jardins  ou  treilles,  un  pré,   sa  métairie  du   Puy- 

Ponchet,  et  ce  qu'il  pouvait  posséder  d'argent ,  puisque  nous  avons 

vu  qu'il  avait  une  créance  sur  les  biens  d'Y  vert. 

Léonard  a  daté  de  l'année  4555  le  beau  plat  du  Repas  dei  dieux 
que  lui  commanda  le  duc  de  Montmorency,  où  figure  la  belle  Diane 
de  Poitiers  parmi  les  divinités  :  .elle  y  est  représentée  ,  comme  dans 
son  portrait  de  4554,  nue,  coiffée  d'une  toque  sur  la  résille  d'dr  qui 
retient  ses  cheveux.  Ce  plat ,  un  des  plus  parfaits  ouvrages  de  notre 
émailleur,  représentant  les  personnages  de  la  cour  très-ressemblants, 
avec  les  attributs  des  dipux  du  paganisme ,  peut-être  les  mêmes 
seigneurs  qu'il  avait  représentés  en  apôtres;  ce  plat,  di&-je,  est 
aujourd'hui  dans  le  Norfolcksbire  ,  collection  Fountame. 

Limosin ,  étant  parvenu  à  peindre  les  portraits  de  manière  à 
satisfaire  tous  les  goûts  et  toutes  les  exigences ,  fut  chargé,  en  4556, 
'  de  faire  ceux  de  plusieurs  tôtes  couronnées  et  de  grands  fonction- 
naires du  royaume. 

Celui  d'Eléonore  d'Autriche  est  actuellement  h  Madrid;  ceux  de 
Catherine  de  Médicis  et  d'Elizabeth  de  France,  sur  fond  bleu  , 
avec  les  initiales  L.  L.  et  les  dates  4556,  4557  ;  ce  dernier  est  à 
Londres  dans  la  collection  de  M.  Seymour,  membre  du  parlement 
anglais,  ainsi  que  celui  de  Marguerite  de  Valois,  Ceux  de 
François  H  et  du  duc  de  Guise  François  de  Lorraine'  sont  au 
Louvre ,  n"*  344  et  254.  Le  m  245  est  le  portrait  du  connétable  de 
Montmorency,  dont  vous  avea;  sous  vos  yeux  ,  au  musée ,  la  copie  si 
exacte  par  M.  du  Sommerard  ,  et  le  carton  ou  modèle  fait  par  un 
peintre  de  la  cour  envoyé  de  Paris ,  que  j'ai  acheté  ë  Limoges  chez 
un  fripier.  La  collection  Seymour  possède  encore  les  portraits  du 
cardinal  François  de  Lorraine  et  d'Amyot. 

M.  Germeau,  notre  ancien  préfet,  conserve  dans  sa  collection  une 
copie  réduite  du  portrait  de  Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
François  1*'.  Cest  un  médaillon  rond ,  entouré  d'un  cercle  bleu  et 
noir  :  la  figure  de  la  reine  y  est  finement  exécutée  sur  un  fond  bleu 
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clair.  Ajoutons  à  ces  portraits  celai  d'Antoine  de. Navarre,  père  de 
Henri  IV,  n*"  703  de  M.  Debruges-Dumesnil  ;  il  porte ,  sur  une  bande 
bleue  au  dessous  du  buste,  les  initiales  L.  L.  et  la  date  4556, 
année  où  le  monarque  vint  à  Limoges.  Il  est  présumable  qu'il  fut 
fait  par  Léonard  lors  de  ce  voyage.  Un  plus  petit  portrait  de  Henri 
d'Albret ,  dont  le  nom  est  au  dessous  du  buste ,  signé  des  deux  L.  L. 
et  de  la  flear-de-lis,  se  fait  remarquer  par  un  style  plus  fin ,  plus 
doux  et  phis  brillant.  N'oublions  pas  que  ces  deux  princes  étaient 
vicomtes  de  Limoges ,  et  que  cotte  qualité  dut  exciter  notre  peintre 
à  prodiguer  tout  son  savoir-faire  pour  rendre  leurs  traits  dans  des 
chefs-d'œuvre  de  son  art. 

On  voit  au  Louvre ,  n*"  355,  un  portrait  d'homme  ,  qu'on  dit  être 
celui  de  J.4^hilippe  Rheingravé  ou  d'un  d'Armâgnac  :  la  tète  est 
coiffée  d'une  toque  ;  le  cordon  de  St-Michel  décore  son  costume  noir 
brodé  d'or;  îl  est  daté  de  4556  avec  les  iiiitiales  surmontées^  d'une 
couronne.  M.  Germeau  possède  une  copie  de  ce  portrait  sur  émail;  le 
portrait  dé  Catherine  de  Médicis  de  notre  musée  doit  être  aussi  de 
cette  époque  d'après  sa  ressemblance  avec  les  autres. 

Tai  vuà  Limoges  uq  portrait  de  Charles-Quint  et  lin  de  François  l^ 
de  mêmes  dimensions,  et  l'éeusson  des  armoiries  de  la  ville  de 
Limoges  placé  dans  la  salle  du  consulat  -:  je  les  croîs  dans  la  col- 
lection de  M.  Charles  de  Théis  ,  consul  à  Anvers. 

Léonard  fut  moins  heureux  dans  Texécution  des  douze  plaques 
d'émail  représentant  les  douze  stations  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 
Les  amateurs  qui  les  visiteront  à  l'hôtel  de  Cluny  y  reman[uerout 
une  négligence  de  style,  et  peut-être  un  commencement  de  décadence; 
de  son  talent,  n''*  4028  à  4039.  La  Cène  et  Pilaie  se  lavant  Us  fnttin& 
sont  signés  L.  L.,  et  datés  de  4557. 

Léonard  Limosin  souscrivit,  le  6  décembre  4558,  une  reconnais*- 
sance  en  faveur  de  l'abbé  de  St-Martial  de  Limoges,  terrier 
Malerbaûd,  page  343  verso  :  <t  Sire  Léonard  Limosin ,  valet  de 
chambre  du  roy ,  reconnoît  audit  abbé  pour  une  vigne  sise  au  ter- 
ritoire de  La  Brugère,  appelée  du  Clos,  contenant  neuf  à  dix 
journaux  oii  environ  ^  par  lui  dé  nouveau  acquise  et  autres  héritages 
des  hoirs  de  feu  Pierre  Tieudet ,  qui  fut  dudit  Tieudet,  auparavant  de 
Martin  Marlanges ,  et  auparavant  de  demoiselle  Catherine  Saleys  ; 
confrontant  à  la  vigne  de  Rodeyrou  et  de  Barthélémy  Bouriaud.  Le 
chemin  qu'on  va  du  bourg  de  La  Brugère  au  pâturai  et  bois  des  hoirs 
dudit  Tieudet  ;  au  devoir  de  trois  hémines  de  froment,  mesure  de 
ladite  cellererie ,  de  cens ,  .fondalité  et  directe  seigneurie ,  avec  tous 
droits  de  justice ,  lods  et  ventes  et  accaptement  accoutumés ,  et 
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*  « 

autres  droits  seigneuriaux  payables  et  portables ,  chacun  an,  au 
grenier  dudit  seigneur  abbé  ^  à  chaque  fête  de  FAssoroption ,  à 
Lfmogc^.  h 

M.  le  comte  de  Laborde  a  relevé  ,  dans  des  comptes  et  inventaires 
royaux ,  cette  indication  portée  au  compte  de  l'argenterie  du  royfour 
l'année  finye  en  MDLIX  (4  559) ,  quartier  de  juillet  ^  août  et  septem- 
bre :  «  A  Léonard  Limosin  ,  esmaiileur  et  peintre  du  feu  roy,  sept 
aulnes  et  demye  ». 

François  II ,  qui  succéda ,  le  40  juillet  4559,  à  son  père  Henri  II , 
rétablit  probablement  notre  compatriote  dans  son  emploi  :  aussi 
M.  de  Laborde  Ta-t-il  retrouvé  sur  VEtat  des  officiers  domestiques  du 
roy:  m  pour  l'année  commencée  le^i"  juillet  i6b9,  et  finye  le  34  dé- 
cembre 4560,  à  Léonard  Limosin,  esnUiiUeur  ordinaire  dudict 
seigneur,  80  Hures  ».  On  trouve  aussi  cette  mention  dans  un  inven- 
taire de  meubles'  fait  en  i560  h  Fontainebleau  ,  n»»  795  et  796  : 
«  Portraits  de  François  I*'  et  de  la  rérne  Claude ,  plus  ceui 
fl'Ëléonore  .d'Autriche  et  Voi  François  II ,  peincture  d'émail  de 
Limogés  cei*clée  d'or.  »  (M.  de  Laborde.)  ^ 

Les  dernières  plaques  de  la  Vie  de  Jésus-Christ ,  commencées  en 
4532 ,  ne  furent  finies  que  cette  année  4  560. 

-Léonard ,  malgré  ses  succès  à  la  cour,  n'en  exerçait  pas  moins 
Fart  de  la  peinture  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  chargé  par  le  par- 
lement  de  Bordeaux  de  dresser  un  plan  de  lieux  en  litige,  comme 
il  Vexplique  lui-même  dans  la  note  signée  de  lui ,  jointe  à  ce  plan 
colorié,  déposé  aux  archives  de  la  Ilte-Vienne.  En  voici  les  termes; 

«  C'est  la  figure  faicte  par  moy  soubsigné ,  peinctre  du  roy,  de* 
meurant  en  la  ville  de  Lymeges ,  appelé  par  l'ordonnance  do 
monseigneur  messire  dé  La  Guyonnie ,  conseiller,  président  du  roy 
en  la  grand'chambre  des  enquestes  en  la  cour  de  parlement  à 
Bordeaux ,  nommé  et  accordé  aux  procès  pendant  eii  ladicte  oour 
entre  noble  et  vénérable  frère  Hugues  de  Veyrac ,  commandeur  de 
Lymoges  et  bailli  de  St-Georges  de  Lyon^  demandeur,  contre  Pierre 
Chavaignac  et  autres  desnommés  au  procès,  défendeurs,  de  lieux  et 
ténues  sises  .et  situées  audict  lieu  et  village  de  Naugeat ,  avec  la 
annotation  et  description  des  confrontations  desdictes  tenues  qui 
ont  été  accordées  par  iesdictes  parties  ou  leur  procureur,  comme 
plus  à  plain  est  contenue  au  ptocès-^verbal  dudict  sieur.  Laquelle, 
figure  j'ai  déliurée  audict  sieur  commandeur  par  ordre  dudict  sjeur 
président.  —  Faict  4e  septième  jour  de  novembre  4561 . 

T>  Signe  Lt'onard  Livosin.  » 
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,Ge  plan  a  1  avantage,  pour  nous  habitants  de  Limoges,  de 
montrer  les  détails  des  localités^,  les  chemins,  etc.,  de  ce  temps-là. 

Un  saint  Jean  de  M.  Périer  et  uii  SfiirU  Martial  de  M.  Boileau, 
peints  sur  émail  par  Léonard  ,  sont  datés  de  1561.  J'ai  retrouvé  sur 
un  registre  de  Sainl-Gérald  mention  du  paiement  des  rentes  de 
4356 ,  57,  58,  59  ,  60  et  4564,  par  lui-même  ,  sur  les  maisons  des 
Pousses  et  de  Manigne. 

Ce.  fut  en  4562  qu  il  peignit  sur  émail  la  belle  grisaille  ou 
camaïeu  n°  4027  du  umsée'  de  Gluny.  Çest  un  plat  sur  lequel  est 
représenté  le /u^êT/tent  de  Paris,  d'après  un  dessin  de  Raphaël.  Le 
fond  en  est  bleu  ;  les  figures  sont  rehaussées  d'or.  Le  dessous  du 
plat  est  décoré  d'un  buste  de  femnoe  peint  aussi  en  grisaille. 

Une  grande  lacune  se  fait  remarquer  dans  les  émaux  de 
Léonard  portant  une  date,  depuis  456^  jusqu'à  4568.  Se  sont-ils 
perdus,  ou  en  a-t-il  moins  fait?  Diverses  causes  pourraient  expliquer 
cette  interruption  de  travail  :  les  maladies  qui  assiègent  la 
vieillesse,  des  dégoûts,  des  voyages,  des  fonctions  civiles;  peut-» 
être  même  Tartiste,  voyant  baisser  son  talent  et  sa  main  appe- 
santie par  le  poids  des  années ,  s'abstint-il  de  signer  ses  pro- 
ductions. Nous  en  sommes  réduits  aux^  conjectures.  Charles  IX,  le 
quatrième  des  rois  sous  lesquels  il  a  vécu,  dont  il  fit  pourtant  I»* 
portrait,  fpt-il  pour  lui  un  protecteur  plus  tiède  que  ses  prédé- 
cesseurs? Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  ^trouvons  de  date  que  sur 
un  émail  de  4568  ix^présentaut  les  Hébreux  recueillant  la  manne 
dans  le  désert ,  camaïeu  bleu  signé  LÉONARD  LIMOSIN. 

L'abbé  Legros  a  écrit  qu'il  avait  lu' la  date  de  4574  sur  un 
tryptique  de  Léonard  placé  sur  l'autel  du  sépulcre  de  St  Martial  :  il 
était  en  eïfet  h  Limoges  cette  année",  puisqu'il  fit  des  peintures*  de 
joyaux  sur  le  registre  de  la  confrérie  du  St-Sacretnent*  de  St-Pierre- 
du-Queyroix  ,  sa  paroisse  :.  il  y  est  porté  en  dépense,  pour  4574, 
40  testons  44  sous  6  deniers  comptés  à  Léonard  Limosin  pour  quatre 
panonceaux.  *  • 

Un  acte  du  5  juin  4574  constate  qu'il  payait  seul  le  cens  sur  la 
maison  qu'il  possédait ,  depuis  4544,  en  commun  avec  son  frère 
Martin, 

Nous  le  ^trouvons  sur  les  registres  consulaires  de  4574  consul  avec 
Jehan  Penicaud.  Les  habitants  de  Limoges  rendirent  justice  au 
mérite  de  ces  artistes  en  leur  conférant  les  honneurs  du  consulat. 

Sous  le  n<»  243,  on  voit  au  Louvre  une  plaque  ovale  et  concave  en 
émaux  dé  couleurs  rehaussées  d'or.  C'est  un  tableau  de  famille 
composé  de  deux  vieillards,   d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune 
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femme  donnant  des  soins  h  son  enfant.  Aa^elà  d'un  mur  d^appui  est 
un  paysage  embelli  d'eaux,  d'arbres  et  de  rochers;  sur  la  tablQ  de 
la  chambre  ou  lit  en  lettres  rouges  :  L.  L.,  4572. 

André  Thevet,  d'AngouIéme ,  a  consigné  dans  sa  Cosmographie 
universelle  la  visite  qu'il  fit  à  notre  éàiailleur  en  4572  :  a  Et  me 
recorde  qu'il  me  fust  montré,  en  la  maison  d'un  des  plus  excellons 
ouuriers  esmailleurs  qui  soit  par  aueqture  au  monde,  une  petite 
idole  de  Mercure  massiue  de  cuiure,  ayant  les  yeux  d'argent ,  autant 
bien  élabourée  que  les  anciens  statuaires  de  Grèc^  ou  de  Rome 
eus^ni  pu  faire;  laquelle  auoit  esté  trouuée  trois  ans  auparauant 
(4569)  en  fôssoyant  quelques  vieux  murs  de  la  ville.  »  Bonaveoture 
dit  que  ce  fut  lors  de  l'écroulement  du  rempart  près  la  tour  des  Ange^, 
et  le  jardin  du  sieûr  Gallicher. . 

Le  poète  Poncteius' décrit  cette  statue  dans  ces  vers  latins  : 


SUtuasque  ferebaDt 
Mercuriumque  Scops  fiuum  ûve  arle  Verilli; 
Argeutum  ambfsos  statue  decorahatocellos.  . 


J'avais  retrouvé  celte  statuette  ,  que  j'ai  gardée  long-temps.  Je  la 
destinais  à  notre  musée.  Mais ,  à  la  fin  de  4810 ,  après  la  déclaration 
formelle  de  certain  fonctionnaire  de  cette  ville  ,  qu'il  s'opposerait  de 
tout  son  pouvoir  'h  la  fondation  d'une  Société  Archéologique ,  presse 
vivement  par  H.  Raoul  Rochette ,  je  la  portai  au  cabinet  des 
antiques  de  Paris  ,  où  je  l'ai  revue  cette  année  ;  j'enrichis  aussi  le 
musée  de  Cluny  d'émaux  intéressants.  Il  me  reste  de  la  statue  une 
esquisse  exacte  de  M.  Boulé,  deux  lithographies  de  Tripon,  et  un 
charmant  tableau. de  M.  G.  ArdanUMasjambost. 

La  collection  Debruges-Dumesnil  possède ,  sous  le  m  704,  un 
portrait  de  Charles  IX,  peint  en  dieu  Mars,  tenant  une  épéede  la 
m^io  droite  et  un  J[)ouc1ier  du  bras  gauche. 

Ge  roi  est  assis  dans  un  char  traîné  sur  les  nuages  par  deux 
renards*;  lé  paillon  relève  l'éclat  de  ses  vêtements  ;  les  initiales  L.  L. 
se  lisent  sur  la  lame  de  Tépée,  et  la  date  4573  est  écrite  sur  un 
nuage  derrière  le  char. 

On  cite  un  autfe  portrait  de  Charles  IX  de  cette  même  année , 
collection  Jauzé.  Ce  prince  est  peint  debout,  jouant  de  la  main  droite 
avec  un  médaillon  suspendu  à  son  cou  ,  et  appuyant  la  gauche  sur 
son  épée  ;  il  est  en  manteau  noir,  sous  lequel  on  aperçoit  un  pour- 
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point  de  satin  bleu  ;  rideau  vert  à  gauche.  Le  fond  est  bleu.  Plaque 
ovala  et  concave. 

Charles  IX  est  représenté ,  sur  un  troisième  portrait ,  dans  un 
char  attelé  de  chevaux  blancs  ;  le  mot  sol  est  inscrit  dans  un  cartel  ; 
les  initiales  L.  L.  et  la  date  1573  se  lisent  sur  hé  bassin  d'une 
fontaine  (coll.  Bernât ,  de  Londres). 

.  Un  portrait  d'Elisabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX ,  repré- 
sente cette  princesse  debout  près  d'une  table ,  tenant  un  éventail 
d'une  main  et  des  gants.de  l'autre  ;  à  droite ,  un  rideau  vert  relevé, 
comme  dans  le  porti^ait  de  son  époux ,  dont  celut-oi  parait  être  le 
pendant.  Sur  le  tapis  bleu  de  la  table,  livre  et  vasj  oùsout  inscrits 
les  mêmes  initiales  et  la  même  date. 

Plat  d'émaux  de  couleur  :  Moïse  et  les  Israélites j  dans  leur  camp 
près  des  montagnes,  recevant  la  manne  du  del.  Sur  une  pierre  on 
lit  :  LÉONARD  LlMOSIN;  sur  une  autre,  1573  ;  au  dessous ,  téte^e 
profil  sur  grisaille  fond  bleu  (coll.  Dumoht). 

Ces  derniers  ouvrages  présenterU  de  triples  preuves  de  la  décré- 
pitude de  leur  auteur  et  de  l'extinction  de  son  génie.  Il  est  à  croire 

r  __  

que  Léonard  ne  fit  pas  d'autres  émaux.  M.  Didier  Petite  page  26  de 
son  Catalogue ,  cite  un  sujet  allégorique  de  cet  émailleur  daté.de 
4574.  Je  n'ai  pu  en  découvrir  la  description  dans  son  livre;  il 
renvoie  aussi  à  M.  Debruges-Dumesnil ,  et-  M.  Jules  Labarle  se 
borne  h  dire ,  page  182.  de  son  beau  volume  :  a  La  dernière  date 
signalée  est  de  1574  »,  et,  page  586  :  a  On  a  des  ouvrages  de  Léonard 
signés  de  lui  de  1 532  à  1 574  ». 

M'étaut  imposé  la  condition  de  ne  citer  dans  cette  notice  que  les 
émaux  datés,  j'ai  dû  m'abstenir  d'énumérer  toutes  les  productions 
de  Léonard  ,  telles  que  tableaux  ,  plaques,  médaillons,  coupes  et 
1eu>s  couvercles,  plats,  gobelets,  etc.,  qui  sont  conservés  au 
Louvre,  à  l'hôtel  de  Cluny,  dans  les  collections  Debruges-Dumesnil , 
Germeau,  etc.  Je  me  bornerai  à  indiquer  aux  amateurs  les  n***  190 
à  288  du  Louvre  ,  1027  à  1039  du  musée  des  Thermes  et  tle  Cluny, 
et  de  696  à  706  du  cabinet  de  M.  Debruges.  Deux  jolis  médaillons 
ovales  en  cuivre  repoussé ,  représentant  deux  apôtres ,  que  je  cédai 
à  M.  du  Sommerard,  n'avaient  pas  pon  plus  de  date,  et  étaient 
malheureusement' un  peu  endommagés. 

Un  acte  des  archives  départementales  passé,  dans  Téglise  de 
St-Martial ,  par  le  notaire  J.  Penicaud,  en  date  du  19  janvier  4575, 
porte  :  «  Fut  présent  syrc  Léonard  Lymosin  ,  maistre  esmatlleur  de 

la  pnt  viilp  de  Limoges  et  valet  de  la  chambre  notre  syro. 
Recognoit  et   confesse  messieurs  les  chanoynes   et  chappittre    de 
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l'esgiisc  M.  Sl-Martial ,  Mathieu  Teulier  et  Jacques  Rougier  (  fondés 
(le  pouvoir)  estre  ses  vrais  seigneurs  fonctiers  et  directz  eh  toute 
directite  et  fondalité  d'une  maison ,  jardin  et  pré  situés  au  lieu  de 
La  Brugère ,  de  cinq  journaux  ou  environ ,  confrontant  h  une  maison 
dudict  Lymosin  et  h  celle  de  Barthélémy  Bourtaud  ,  et  debuoir  ung 
chascun  an  audict  chappittre  deux  3ex tiers  de  fromment  mesure 
de  Limc^es ,  douze  pouletz  de  cens  et  de  fondalité ,  et  tous  droitz 
seigneuriaux,  lods  et  ventes  portables  à  la.  maison  du  syndic  à 
chaque  foste  de  Notre-Dçime  d'août  j  tant  qui!  sera  tenancier,  etc. 
Signé  :  M.  Teulier,  Rougier,  Léonard  Lthosiii,  Yaleix  et 
J.  Pbnicaud.  » 

D'après  Topinion  commune  ,  Léonard  Limosin  serait  mort  vers 
4575  :  aucune  preuve  n'en  existe  pourtant. 

On  a  compulsé  en  vain  les  registres  des  paroisses  de  Limoges  :  il 
n'y  est  fait  aucune  mention  de  sa  /laissance ,  de  son  mariage ,  ni  de 
son  décès.  11  a  pu  mourir  dans  la  paroisse  d'Usurat ,  où  il  avait  des 
maisons.  Sa  maison  était  sous  le  nom  de  son  fils  en  4579. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  qu'il  laissa  deux  fils  :  l'un, 
héritier  de  son  titre  de  peintre  du  roi ,  et.  portant  son  prénom , 
appelé  messire  dans  les  actes  ;*  l'autre ,  François,  filleul  probablement 
de  sou  grand-père.  Ce  qui  fortifie  cette  supposition ,  ce  sont  les 
contrais  que  j^ai  luà,  où  ces  deux  émailleurs  figurent  ensemble 
comme  ayant  des  intérêts  communs.  Ils  possédaient,  en  4606,  lés 
maisons  de  Léonard  I ,  comme  celui-ci  les  possédait  avec  son  frère 
Martin.  Léonard  II,  son  fils,  aurait  épousé  Marguerite  Deschamps  , 
ainsi  que  Vindique  l'acte  de  baptême  de  son  enfant  l'an  4599  ;  il  se 
remaria  avec  Marie  Taillandier.  Jean  Limosin*  serait  un  autre 
frère  de  Léonard  I ,  ou  un  neveu«  11  est  triste  d'en  être  réduit 
là-dessus  à  des  conjectures. 

Après  avoir  cité  l'opinion  de  M.  Alexandre  Lenoir,  reproduite  par 
M.  J.  Labarte,  j'emprunterai ,  en  finissant ,  à  M.  de  Laborde  ,  à  qui 
je  dois  déjà  tant,  quelques  mots  pour  caractériser  la  manière  et  le 
style  de  notre  célèbre  émailleur,  dont  nous  avons  démontré  l'activité 
et  la  fécondité  prodigieuses: 

«  L'effet  général  de  ses  tableaux  est  éclatant ,  dair,  harmonieux; 
ses  carnations ,  rosées  et  limpides ,  ont  quelque  chose  du  satin  ;  ses 
grisailles  sur  noir  ou  sur  bleu  s'animent  comme  des  peintures  ;  il 
nuance  ses  couleurs  mieux  que  tout  autre  émailleur  ;  il  n'abuse  pas 
du  paillon  ,  et  emploie  lîor  avec  grâce  et  avec  esprit  ;  il  se  montre  à 

la  foifi  peintre  et  inventeur  o.    ' 

MauHicb  ARDANT. 


ÉDIT  DU  ROY, 

Partarfl  suppression  du  siège  des  Ajypeaux  de  Ségur  et  de  la 

justice  de  la  ville  de  Sl'Yrieyx,  et  créatimt  dtum  nouvelle 

sénédiavssée  en  ladite  ville  de  St-Yricyx. 


■"mt'l^lXi' -n. 


Louis  ,  par  la  grflce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  à  tous 
présents  et  à  venir,  salut. 

Nous  avons  été  informé  que  le  siège  royal  établi  à  Ségur  sous  ic 
nom  de  siège  des  Âppeaut ,  qui ,' dans  son  origine  ,  n'avoit  été  créé 
que  pour  la  province  de  Périgord ,  et  s*étoit  cependant ,  par  la  suite 
des  temps,  étendu  dans  celle  du  Limousin,  formoit,  dans  Tune  et  dans 
Tautre ,  un  degré  de  jurisdiction  aussi  inutile  que  préjudiciable  à 
nos  sujets  de  ces  provinces  ,  dont  la  pluspart ,  éloignés  du  lieu  de 
Ségur,  sont  obligés  d'y  porter  leurs  appels  des  sentences  des  juges 
ordinaires,  {)Our  plaider  ensuite  par  appel  aux  sénéchaussées  supé- 
rieures ,  et  enfin  au  parlement  de  Bordeaux  ; 

Et  voulant  remédier  à  ces  inconvénients,  il  nous  a  été  représenté 
quil  y  avoit ,  dans  la  ville  de  St-Yrieyx ,  peu  éloignée  du  lieu  de 
Ségur,  une  justice  tenue  en  partage  entre  nous*  et  le^  chapitre  de 
ladite  ville,  et  ressortissant  immédiatement  au  parlement  de 
Bordeaux,  à  laquelle  la  connoissauce  des  cas  prdvotaux  avoit  été 
anciennement  attribuée  concurremment  avec  les  prévôts  des  mares- 
chaux  et  les  sièges  présidiaux. 

Mais,  le  nombre  des  officiers  qui  la  composent  et  retendue  de  son 
ressort  ne  répondant  pas  à  ces  prérogatives ,  il  nous  a  paru  d'autant 
plus  convenable  de  supprimer  ces  deux  sièges ,  et  de  leur  substituer 
une  nouvelle  séneschaussée  en  ladite  ville,  que,  par  un  chan- 
gement si  avantageux  au  public  ,  nous  épargnerons  è  nos  sujets  des 
.longueurs  et  des  frais  aussi  onéreux  quMnutiles ,  et  nous  établirons 
cette  uniformité  dans  Vadministration  de  la  justice  qu'il  est 
nécessaire  de  maintenir  entre  les  différents  sièges  de  notre 
royaume.        ' 

.  A  ces  causes  et  autres  considérations  îi  ce  nous  mouvant,  de  Tavis 
de  notre  conseil,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissabce  et 
autorité  royale ,  nous  avons ,  par  notre  présent  édit  perpétuel  et 
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irrévocable ,  dit,  statué  et  ordonné,  disons  ,  statuons  et  ordonnons, 
voulons  et  nous  plaît  ce  quf  suit  : 

Article  prbmibr. 

Le  siège  des  Appeaux  du  -  comté  de  Périgord  et  vicomte  de 
LUnoges  sera  et  demeurera  supprimé  è  compter  du  jour  de  Fenre- 
gistrement  du  présent  édit ,  ainsi  que  les  oflices  qui  composoient 
ledit  siège  "sans  exception ,  et  les  appellations  des  justices  qui  y 
ressortissoient  seront,  à  compter  dudit  jour,  portées  immédia- 
tement aux  séneschausséés  où.elles  ne  ressortissoient  que  média- 
teraent  ^vant  le  présent  édit. 

Art.  II.   • 

La  justice  de  St-Yrieyx-la-Perche  en  Limousin  sera  et  demeurera 
pareillement  supprimée  h  compter  du  jour  de  l'enregistrement  du 
présent  édii,  ainsi  que  tous  les  oHices  dont,  elle  est  composée  sans 
exception  ;  sauf  au  chapitre  de  ladite  ville  à  se  pourvoir  pardevers 
nous  pour  raison  de  l'indemnité  qui  peut  lui  être  due  au  sujet  de  la 
portion  qui  lui  appartient  dans  ladite  justice. 

• 

Akt.  m. 

Et ,  pour  suppléer  h  ladite  justice  et  h  celle  de  Ségur,  avons  créé , 
érigé  et  établi,  créons,  érigeons  et  établissons,  dans  notre  dite 
ville  de  St-Yrieyx ,  un  siège  de  séneschaussée  qui  sera  composé 
d'un  sénéchal  de  robe  courte ,  qui  sera  par  nous  pourveu ,  en  la 
manière  ordinaire ,  d'un  lieutenant-général  civil ,  d'un  lieutenant- 
général  criminel,  d'un  lieutenant  particulier  assesseur  civil,  d\in 
assesseur  criminel ,  de  deux  conseillers ,  d'un  notre  avocat  et  pro- 
cureur, d'un  greffier  en  chef  civil  et  criminel ,  de  six  procureurs , 
d'un  premier  huissier  et  de  deux  autres  huissiers  audionciers  ,  tous 
lesquels  dits  officiers  nous,  créons  en  titre  d'offices  formés  pour 
jouir  des  gages  qui  leur  seront  par  nous  attribués,  ensemble  des 
mêmes  droits,  autorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libertés ,  profits  et  émoluments  dont  jouissent  les  pourvus  d'offices 
de  pareilles  nature  et  qualité. 

Art.  IV. 
Le  ressort  de  ladite  séneschaussée  de  St-Yrieyx  sera  composé  des 
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justices  de  Ville-Brancho ,  Chadesêine ,  Laprurié,  Lavaud ,  Porche* 
de-Puy-de-Mîlieu ,  Pay-de-Haut ,  La  Chacave  et  TEtang-de-Bandy, 
de  La  Rebcyrolle,  de  La  Fargeas-Maziras,  Gabillon  et  de  Beau-Soleil, 
de  la  justice  ordinaire  de  Ségur,  tant  pour  ce  qui  relève  de  la  sénes- 
chaussée  de  Limoges  que  pour  la  portion  dépendante  de  la  sénés- 
chaussée  d'Uzerche  ,  des  justices  de  Chalard  ,  Ladhenac  ,  La  Roche- 
FAbeillc ,  Fressinet ,  Châteaux ,  Génies  et  Jullat ,  situées  dans  4a 
province  de  Limousin  ;  et  de  celles  d'Angosse ,  Roufiias ,  Sarazac- 
Frùgie,  Firbes,  Mialet,  Nantiat,  Sl-Priest-les-Fbugè^res ,  LaValouze, 
St-Paul-la-Roche  et  Jumilhac ,  situées  en  Périgord  ;  toutes  lesquelles 
justices  demeureront,  à  compter  dudit  jour  de  Tenregistrement  de 
notre  présent  édit ,  distraites  à  perpétuité  de  leur  ancien 'ressort  et 
sous  celuy  de  ladite  séneschaussée  de  St^Yrieyx,  pour  être  tous 
appels  de  sentences  ou  jugements  qui  y  auront  été  rendus, 
circonstances  et  dépendances ,  portées  et  jugées  immédiatement  en 
ycelle  en  la  manière  prescrite.par  les  ordonnances,  et  sauf  Tappel  au 
parlement  de  Bordeaux ,  à  Texception  seulement  de  Tappel  des 
sentences  qui  se  trouveront  dans  le  cas  de  Tédit  des  présidiaux  ,  qui 
sera  porté  aux  sièges  présidiaux  qui  en  doivent  connottre. 

Art.  V. 

Voulons  néanmoins  que,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  en  ladite  sénes- 
chaussée de  St-Yrieyx  trois  au  moins  des  juges  créés  par  l'article  III 
ci-dessus ,  les  appels  des  sentences  rendues  dans  les  justices  dont 
nous  lui  avons  attribué  le  ressort  immédiat  par  l'article  précédent 
continuent  d'être,  portés  aux  séneschaussées  dont  nou^  avons 
distrait  lesdites  justices. 

Art.  VI; 

Les  pourveus  ou  propriétaires  .des  offices  dudit  siège  d^  Appeaux 
de  Ségur  et  de  ceux  qui  nous  appartiennent  en  ladite  justice  de 
St-Yrieyx  seront  tenus  dans  six  mois  ,.  pour  tout  dél0i ,  à  compter 
du  jour  de  l'enregistrement  du  présent  édit ,  de  remettre  entré  les 
mains  du  sieur  contrôleur  général  de  ilos  finances  les  pièces  qu'ils 
aviseront  bon  être,  pour' être  procédé',  en  notre  conseil ,  èi  liqui- 
dation et  au  remboursement  du  prix  desdits  offices  ,  à  peine  d'être 
déchus  dudit  remboursement ,  faute  d'avoir  satisfait  à  ladite  repré- 
sentation dans  le  délai  ci-dessus  marqué. 
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Donné  à  Versailles,  au  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  sçpt  cent 
cinquante ,  et  de  notre  règne  le  trente-cinquième. 

^  Signé  LOUIS. 

Et  plus  bas  : 

;  Par  le  roi  :        • 

'  Phbupbaui  ,  visa  d^Aguesseau ,  et  scellé  du  grand  sceau  de 
France  ^  sur  cire  verte  ,  en  lacs  de  soie  rouges  et  verts. 

*  •  ♦ 

.  Registre  au  parlement  le  46  février  4750. 


(  Copié  exacte  éTune  copie  ancienne ,  commuhipiée  par 
M.  Combel ,  avocat,  correspondant  à  Vserche.) 
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StâICE  GtliRAU  DIT  21  DÉCEIBaS  1854. 


c  "^'tCtt/^ci^fc^.  (/c  t^'fÔ.   ^ytcmtffaa  (fme. 


Etaient  présents  :  MM.  Âlluaud  aîné,  président  ;  Tabbé  Arbellot; 
Ardant  (Maurice);  Audouin;'lo  docteur  Bardinet;  Chapoalaad 
(Roméo);  de  Crossas  ;  Duvci^er  ;  Fizol-Lavergne  ;  Mazard;  Moulnier; 
Ni  vet-Fontaubert  ;  Péconnet  (Olhon  )  ;  Perdoux  ;  Saint-Germain  ; 
Vanginot. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  |u  et  adopté. 

A  propos  d-un  p<issage  du  procès-verbal  relatif  à  un  projet  de 
reconstruction  de  la  charpente  du  château  de*  Rocbechouart ,  M.  le 
président  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé ,  à  ce  sujet ,  au  sein  du 
conseil  général.  Une  commission  fut  nommée  pour  Texamen  de  ce 
projet.  M.  Fayette  porta  ses  plans.  Il  résulte  des  explications  qu'il  a 
données  que  le  changement  projeté  «st  indispensable.  Le  faite  du 
toit  se  trouve  non  pas  aa  milieu  du  château ,  mais  au  tiers  seule* 
ment  ;  et  ce  vice  de  construction  ,  qui  menace  la  solidité  de  Védifice, 
exige  la  reprise  à  neuf  de  la  charpente  ,  et  Fexécution  d'un  nouveau 
projet ,  dans  lequel  le  faîtage  se  trouve  placé  au  centre  du  château. 

A  la  suite  de  ces  explications,  une  conversation  s^engageè  laquelle 
prennent  part  MM.  Regnault,  Duverger,  Mazard,  Maurice  Ardant, 
Bardinet.  M.  Regnault  demande  si,  dans  le  nouveau  projet,  on 
conserve  à  la  charpente  sa  hauteur  actuelle.  —  M.  Alluaud  répond 
affirmativement.  —  M.  Mazard ,  qui  a  visité  et  admiré  deux  fois 
cette  belle  charpente ,  .exprime  son  vif  regret  de  la  voir  disparaître, 
—  M.  Bardinet  propose  de  nommBr  une  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  ;5ur  le  nouveau  projet  :  l'assemblée  adopte..  Cette 
commission  est  composée  de  MM.  Maurice  Ardant,  Regnault, 
Vanginot ,  Duverger. 

M,  le  secrétaire-général  lit  une  doublé  liste  :  4<»  de  dons  offerts  au 
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musée  ;  %^  de  Bulletins  adressés  à  la  Société  Archéologique  par 
plusieurs  compagnies  savantes.  {Voir  celte  liste  à  la  fin  duprocèS'- 
verbal.)  Des  remerclments  sont  votés  aux  donateurs. 

Un  de  ces  envois  donne  lieu  à  une  discussion.  M.  Guisard  ,  pré- 
sident de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  ayant  adressé  au  musée  de  Limoges,  par  Font  remise  de 
M.  Duverger,  des  tuiles  romaines  à  rebord  et  de  forme  carrée 
trouvées  dans  le  sol  tt  une  certaine  profondeur,  dit,  dans  sa  lettre 
d'envoi ,  que  a  ces  briques  antiques  proviennent  '  d^une  conduite 
ayant  pu  servir  au  drainage  9.  M.  Du  verger,  considérant  la  nature 
et  la  configuration  du  terrain  où  elles  ont  été  trouvées,  adopte  cette 
opinion ,  et  crott  pouvoir  conclure  que  les  tuyaux,  de  drainage 
étaient  connus  des  aociens.  MM.  AUuadd  etBardinet,  qui  prennent 
part  à  la  discussion  ,  ne  croient  pas  pouvoir  tirer  les  mômes  con- 
clusions que  M.  Duverger. 

La  parole  est  à  HL,  Roy-Pierrefite ,  qui  lit  une  qotice  sur  la  ma- 
nufacture de  tapisseries  de  la  ville  de  Felletin.  H  vient  réclamer 
contre  une  injustice  dont  Topinion  publique  s^est  rendue  coupable 
envers  sa  ville  natale.  Les  lapis  d^Aubusson  sont  connus  dans  toute 
FEurope  et  dans  le  nouveau  monde ,  et  ont  acquis  à  cette  ville  une 
certaine  célébrité.  En  parlant  des  tapisseries  fabriquées  dans  le 
département  de  la  Creuse ,  on  ne  parle  que  des  tapis  d^Aubusson. 
Or  la  ville  de  Felletin  a  autant  de  droits  que  la  ville  d^Aubusson  à 
cette  brillante  renommée.  Ses  manufactures  de  tapis,  connues  dès 
le  commencement  du  xyp  siècle,  ont  conservé  leur  importance 
jusqu'à  nos  jours.  M.  Tabbé  Roy  le  prouve  en  faisant  Thistoire  de 
cette  manufacture ,  sujet  qui  a  le  mérite  d'être  neuf ,  et  d'ôtre 
traité  avec  des  documents  inédits.  L'auteur  fait  remarquer  que 
Felletin  produit,  comme  Aubussoif,  des  tapis  de  tout  genre,  et  que 
les  principaux  fabricants ,  ayant  une  manufacture  dans  chacune  de 
ces  deux  villes ,  emplpient ,  pour  Tune  comme  pour  l'autre ,  les 
mêmes  ouvriers ,  les  mêmes  fîlateurs  ,  les  mêmes  teinturiers,  les 
mêmes  lainages.  En  terminant,  M.  Roy  exprime  le  vœu  qu'on 
ajoute  désormais  au  nom  d'Aubusson  celui  de  Felletin ,  si  injustement 
oublié  jusqu'ici ,  et  l'assemblée  s'associe  volontiers  à  cette  juste  et 
légitime  réclamation. 

M.  Alluaud,  tout  en  approuvant  l'iloge  que  Fauteur  a  fait  des 
maîtrises  et  des  jurandes,  et  Futilité  de  ces  institutions  pour 
l'époque  où  elles  ont  existé ,  ne  croit  pas  que  ces  institutions  con- 
viennent à  nos  mœurs  actuelles  et  h  notre  époque ,  où  la  liberté  du 
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commerce  et  raffrauchissement  de    rindustrie  ne    rendent  plus 
possibles  ces  privilèges  d'autrefois. 

MM.  Âudouin  ,  Saint^^Germain ,  Duverger,  prennent  part  h  cette 
discussion. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mgr  Cousseao, 
évoque  d'Angouléme ,  qui ,  à  propos  de  la  discussion  relative  au 
tombeau  du  cardinal  deCramaud,  réclame  contre  les  paroles  que 
lui  prête  M.  Thévenin  (p.  302,  T.  IV,  du  Bulletin  de  la  Société)  : 
«  Je  n'ai  jamais  pu  ,  dit-il ,  avoir  même  la  pensée  de  dire  que  la 
croix  que  le  défunt  tenait  sur  sa  poitrine  était  la  croix  épiscopale. 
Non-seulement  les  simples  prêtres ,  -  mais  les  laïques  ,  étaient 
enterrés  tenant  ainsi  la  croix.  Je  n'ai  parlé  que  des  deux  petites 
croix  gravées  au  dessus  des  épaules ,  et  j'ai  dit  de  Tune  f  :  <r  Voici  la 
croix  archiépiscopale  de  Reims  »  ;  et  de  l'autre  JJl  :  a  Voici  la  croix 
patriarcbale  d'Alexandrie  «.  Mgr  Cousseau  ajoute  que  ,- dans  cette 
discussion ,  à  la  seule  supposition  vraisemblable  eût  été  que  le  cœur 
ouïes  entrailles  eussent  été  portées  dans  le-tombeau  de  famille  au 
moment  même  où  le  corps  était  enterré  dans  le  chœur  de  Poitiers. 
La  grossièreté  du  monument  est  bien  compensée  par  sa  solidité  ,  et 
s'expliquerait  aussi  par  cette  raison  qu'il  ne  recouvrait  que  les 
entrailles,  et  que  le  défunt  avait  un  monument  plus  digne  dans  sa 
cathédrale,  » 

Après  celte  lecture ,  M.  Ardant  réclame  contre  la  manière  inexacte 
dent  M.  de  Burdin ,  dans  son  rapport ,  a  rendu  compte  de  l'opinion 
des  membres  de  la  commission.;  il  protège  surtout  contre  l'espèce 
de  boutade  par  laquelle  M.  de  Burdin  a  terminé  son  article. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  qui  parle  au  nom  du 
bureau ,  la  Société  nomme  secrét%ire  adjoint  M.  Othon  Péconnet  en 
remplacement  de  M.  Brunet ,  nommé  substitut  à  St-Yrfèix. 

M.  Maurice  Ardant  lit  un  article  sur  un  vase  (  genre  Bernard 
Palissy)  offert  à  la  Société  par  M.  Lesme.  Il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  l'œuvre  d'art  et  de  l'artiste.  Les  hyperboles  poétiques  dont 
il  accompagne  ses  appréciations  donnent  lieu  à  des  réclamations  de 
la  part  de  quelques  membres,  qui  font  remarquer  que,  si  l'on  veut 
doubler  le  prix  de  la  louange,  il  faut  la  distribuer  avec  une  juste 
mesure. 

La  séance  est  levée. 
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Liste  des  ouvrages  adressés  ^  la  Société, 

4»  La  Société  d^Emulation  de  T Allier  :  la  collection  complète  de  ses 
ouvra^ges  de  4  846  à  4  854. 

2<»  L'Académie  de  Belgique  :  ses  Annales,  T.  XI ,  3«  liv. 

3<*  La  Société  Française  pour  la  conservatiou  des  monuments 
historiques  :  le  volume  de  4853. 

4<»  La  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  :  le  â«  semestre  de  4  854. 

5<*  La  Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg  :  son  Bulletin, 
T.  11,.  4"  fascicule. 

6''  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes  :  une  brochure  sur  ta 
monnaie  obsidionale  de  Touimay,  dite  de  Surville  (siège  de  4709).      ; 

7»  M,  l'abbé  Jules  Corblét,  vicaire  de  Saint-Germain  d'Amiens  : 
Notice  sur  son,  église, 

8«  H.  Renier  Chalon  :  brochure  intitulée  :  Une  monnaie  de 
Sdkpiffard  de  Uérode,  seigneur  de  Limbricht, 

9»  Au  musée.  —  M.  le  conUe  de  Montbron  :  une  autruche  et  un 
alpaga. 

40oM.  Duléry,  curé  de  Biennac  :  deux  épitaphes  déjà  mentionnées. 

44»  M.  Dechabacque  :  le  portrait  du  général  JDupuy  en  uniforme  de 
colonel  du  ^"  régiment  de  la  Méditerranée,  peint  par  Kraneck, 
4808. 

42o  M.  Maurice  Ardant  :  deux  vases  romaifis  trouvés  à  La  Mau-r 
vandière  et  au  clos  des  Hautes-Palisses. 

Le  Secrétaire,  l'abbé  ARBELLOT. 
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Etaient  présents:  MM.  ÀUuaud,  président;  Arbellot;  Ardant; 
Bardinet;  G.  Duverger;  de  Crossas;  R.  Chapoulaqd  ;  Saint-Genis; 
Lemaistre  ;  Mazard  ;  Nalbert  ;  Péconnet  ;  Ruben  ;  Santerre  de  Boves. 
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M.  0.  Péconnet  donne  lecture  du  proeès-Verbal  de  la  précédente 
séance  :  il  est  adopté  après  quelques  rectifications  peu  importantes. 

Sont  proclamés  membres  résidants  MM.  Lemattre,  médecin,  et 
Buisson-Mâsvergnier,  avocat.  MM.  Ardant  et  Alluaud  proposent 
ensuite  de  recevoir  membre  résidant  le  général  comte  '<le  Roche- 
chouart.  Son  admission  est  immédiatement  prononcée. 

Sont  ensuite  présentés  MM.^Tabbé  Védrinne  et  J.-B.  Lansade. 
Leur  proclamation  est ,  conformément  aux  Statuts,  renvoyée  à  la 
séance  suivante. 

Il  est  donné  par  M.  le  président  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  à 
elle  adressée  par  M.  de  Caumont.  Cette  lettre  renferme  diverses 
questions  archéologiques.  Elles  sont  le  programme^  arrêté  pour  être 
débattu  dans  un  congrès  qui  doit  se  réunir  à  Paris,  et  auquel  doi- 
vent assister  des  archéologues  de  diverses  nations.  La  Société 
nomme  pour  faire  une  réponse  sommaire  à  ces  questions  une 
commission  composée  de  Tabbé  Ârb^llot  et  de  MM.  Texier  et 
Yanginot. 

La  Société  reçoit  un  certain  nombre  d'objets  qui  lui  sont  offerts 
par  diverses  personnes.  (  Voir  l'inventaire.)  Elle  remarque  parti- 
culièrement une  arme  kabyle  nommée  flissa,  et  donnée  par 
M.  Garaud  ,  président  de  chambre. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres  ,  la  Société  émet  ensuite 
le  vœu  de  voir  transférer  à  la  bibliothèque  communale  les  registres 
consulaires,  qui  ne  peuvent  ôtre  que  difficilement  consultés  à  Thôtel- 
de-ville.  Elle  charge  son  secre^taire  de  transmettre  à  M.  le  maire  de 
Limoges  l'expression  du  désir  de  la  Société. 

M.  le  président  a  donné  ensuite  la  parole  è  M.,  0.  Péconnet.  Ce 
membre  a  lu  alors  la  première  partie  d'un  très-important  travail 
qui  porte  ce  titre  :  a  Ijoisel  :  vie  d'un  jurisconsuUe  au  xyi*  siècle  ». 
M.  Péconnet  a  commencé  par  exposer  à  grands  traits  l'influence  de 
la  jurisprudence  sur  les  progrès  dés  sociétés.  Il  à  recherché  ensuite 
pourquoi  les  noms  des  jurisconsultes  devenaient  rarement  popu- 
laires comme  ceux  des  poètes  ou  des  orateurs,  et,  après  quelques 
observations  pr^iminaires  ,  il  est  entré  hardiment  dans  soft  sujet.  Il 
a  raconté  la  naissance  de  Loisel  à  Beauvais,  et  son  éducation  au 
collège  de  Presles, .  dans  lequel  il  eut  pour  professeur  le  grand 
Ramus.  Quelle  était  sa  méthode  d'enseignement?  Quelle  fut  l'in- 
fluence que  Ramus  exerça  sur  Loisel  ?  Ces  deux  questions  ont  été 
complètement  traitées  dans  le  travail  analysé. 

lil.  0.  Péconnet  «  montré  ensuite  Loisel  arrivant  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  hésitant  long-temps  entre  l'étude  de  la  jurisprudence  ou  de 
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la  médecine ,  se  décidant  enfin  à  embrasser  la  profession  d'avocat  y 
et  partant  pour  la  faculté  de  Toulouse  qu'allaient  illustrer  les  leçons 
de  Gujas.  Arrivé  à  ce  point  de  son  travail ,  Thonorable  membre  a 
abandonné  pour  un  moment  la  biographie  de  Loisel ,  et  recherché 
quel  était  en  France ,  à  cette  époque ,  Fétat  des  études  du  droit.  Il  a 
examiné  quel  avait  été  le  sens  des  travaux  des  glossateurs  et  de 
Bartole,  et  quelle  avait  été  la  réforme  opérée  par  Gujas  ;  il  a  retracé 
successivement  la  vie  et  les  travaux  de  ce  jurisconsulte  célèbre. 
Passant  ensuite  à  Dumoulin,  M.. Péconnet  s'est  efforcé  de  bien  faire 
comprendre  les  tendances  de  son  esprit  et  de  ses  ouvrages,  et  aussi 
la  grandeur  du  rôle  qu'il  avait  joué.  Revenant  ensuite  à  Loisel,  son 
biographe  l'a  montré  vivant  dans  l'intimité  do  Gujas,  et  le  suivant 
à  Paris,  Bourges,  Qahors  et  Valence.  Enfiq  H,  Péconnet  a  montré 
•  Loisel,  avocat  en  4559,  trouvant  à  grànd'peîne  une  cause  pour 
débuter,  et  se  produisant  tout  à -coup  au  barreau  avec  un  tel  éclat 
que  M.  Dumesnil ,  avocat  du,h>i ,  lui  fit  aussitôt  offrir  la  main  d'une 
nièce  dont  il  était  tuteur.  Le  biographe  a  donné  quelques  détails 
pittoresques  sur  ce  mariage  inespéré  pour  Loisel ,  et  a  abandonné' 
son  héros  au  moment  où  il  allait  entrer  véritablement  dans  la  vie 
publique. 

M.  1q  président  a  manifesté  l'espoir  d'entendre  bientôt  la  lecture 
d^une  autre  partie  de  ce  travail. 

La  séaqce  a  été  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire.,  Val^hé  ARBELLOT. 


SiAICE  GftiÉBALK  DU  12  DiOIBBK  1855. 


^ieàii^nce  àe  tAw,     tJ^/cuaua 


acné. 


■ 

Etaient  présents  :  MM.  Alluaud;  l'abbé  Arbellot;  Maurice 
Ardant;  Astaix;  Buisson-Masvergnier  ;  Roméo  Ghapoulaud;  de 
Crossas  ;  Duverger  ;  Lemaltre  ;  Nalbert  ;  Nivet-Pontaubert  ;  Othon 
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Péconnet  ^   Regnaolt  ;    Roy  -  Pierrefite  ;    Emile  -Ruben  ;    Sazerat  ; 
Yanginot. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  d'une  liste  de  dons  offerts  au  musée,  et  de 
bulletins  de  diverses  sociétés  savantes  adressé^  à  la  Société  Archéo- 
logique daLimousiD.  (Voir  cette  Usle  à  la  fin  du  procès-verbaL) 

M.  le  président  proclame  membres  correspondants  de  la  Société  : 
HM.  le  comte  de  Laborde  ;  Ferdinand  ije  Lasteyrie  ;  Maximin 
Déloche ,  de  Tulle,  chef  de  bureau  9(U  ministère  des  travaux  publics. 
-^  Ces  divers  membres  sont  présentés  par  MM.  DuBoys,  Maurice 
Ardant ,  i*abbé  Arbellot. 

M.  Regnault  rend  compte  à  la  Société  de. deux  volumeâT  de 
Mémoires  publiés  par  la -Société  des  Sciences  et  Arts  de  Blois.  U 
analyse  les  tomes  lU  et  IV,  et  donne  la  nomenclature  des  travaux 
de  divers  genres  que  renferment  ces  deux  volumes.  Il  signale  en 
particulier,  dans  le  tome  III,  le  mémoire  intitulé  :  CouiMCosit  sur 
quelques  anciens  systèmes  de  philosophie,  par  M.  Cler  ;  un  morceau 
littéraire  qui  a  pour  titre  :  Course  de  Bethléhem  aux  ruines  d'Bugaddi; 
puis  des  Etudes  littéraires  pour  servir  à  V étude  de  Blois  et  duBlésoiSy 
par'  M.  le  comte  de  Salaberry,  et  enfin  une  Note  à  l'occasion  d'auto- 
graphes, par  M.  Duplessis. 

.  Le  tome  IV,  qui  s'ouvre ,  comme  le  précédent ,  par  un  discours  de 
M..de  La  Saussaye,  renferme  un  mémoire,  fort  intéressant  sur  les 
devises  héraldiques ,  par  M.  le  comte  de  Salaberry.  La  Société 
écoute  avec  un  vif  intérêt  les  fragments  que  M.  Regnault  cite  de  ce 
travail.  Ce  volume  se  termine  par  deux  articles  intitulés  :  Etat  de  la 
France  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX,  par  M.  Postausque , 
et  VHistoire  des  chaussures  à  la  poulaine ,  par  M.  Naudin. 

M.  le  président  félicite  M.  Regnault  de  l'analyse  qu'il  vient  de 
faire  avec  autant  de  talent  que  de  conscience  ;  il  lé  remercie  du  bon 
exemple  qu'il  vient  de  donner  à ,  la  Société ,  et  qu'on  s'empressera 
sans  doute  de  suivre  à  l'avenir. . 

M.  labbé  Arbellot  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Etude  sur 
Pierre  le  Scolastique,  Cet  écrivain  limousin,  auteur  d'un  poème  en 
neuf  livres  sur  saint  Martial ,  n'est  guère  connu  que  parles  fragments 
qu'en  cite  Bona\enture  et  par  l'analyse  de  son  poème  faite  par 
D.  Rivet  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France.  Les  savants  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'époque  où  il  a  vécu.  Les  uns  le  font  vivre  à  la  fin 
du  x«  siècle,  les  autres  à  la  fin  du  siècle  suivant.  M.  Arbellot, 
pesant  les  diverses  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre ,  conclut  que 
Pierre  le  Scolastique  \ivait  à  la  fin  du  x*^  siècle  et  au  commencement 
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I 

à\x  XI*..—  Celte  dissertation  est  suivie  de  nombreux  fragment^  de 
Pierre  le  Scolastique,  inédits  pour  la  plupart  :  M.  Arbellot  réserve 
la  lecture  de  cette  partie  de  son  travail. 

La  séance  est  levée.    , 

Liste  des  dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société. . 

I.  —  A  la  bibliothèque  : 

4«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Prance\  t.  II,  4856 , 
4  vol.  in-8».  ^ 

2«  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Allier,  avril  4856, 
br.  in-8*.  ' 

3»  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  4855 ,  n<»*  2 
et  3 ,  2  br.  in-8«. 

4*  Recherches  historiques  sur  Pancien  capitoulat ,  par  M.  Gustave  de 
Juillac  (le  vicomte) ,  4855 ,  br.  in-8«  de  403  pages. 

5»  Bulletin  de  la  Société  Arché(dogique  de  l'Orléanais ,  n«  24 ,  4855 , 
br.  in-8».  .  ' 

6«  BuUètin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  juillet,  août  et 
«epteml:v*e  4855 ,  2  br.  in-8». 

7«  Société  des  Sciences  naturelles,  t.  II,  2«  fascicule,  août  4855, 
br.  in-8». 

$•  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie,  t.  XII,  ?•  liv.  48&5, 
br.  in-S». 

9''  Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  4855,  4  vo). 
in-48  de  240  pages. 

40»  Aocft^ouart ( histoire  ,  légendes  ,  archéologie),  par  M.  Fabbé 
Duléry,  4855,  4  vol.  in-8«.^ 

«  * 

II.  —  Au  musée  : 

# 

4»  S.  M.  FEmpereur  :  le  Festin  de  noce  de  Daphnis  et  Chloé,  par 
Bouterw^k,  4855. 

%*  M.  le  baron  Petit  de  iJrfosse,  préfet  :  le  portrait' en  pied  de  h, 
duchesse  d'AngouUme. 

S""  M.  Martin,  chef  de  bureau  k  la  mairie  :  un  vaisseau  hollandais. 

40  Unie  *«*  ;  un  cadre  en  broderie  soie  et  or  représentant  Jésus  au 
tombeau. 

&»  M.  Leclerc  (André)  :  une  pipe  arabe  ;  deux  minéraux. 

6<*  M.  Bourgoin-Méiisse  :  un  saint  Pierre ,  plaque  en  cuivre  ;  un 
sceau  en  plomb  ;  une  petite  pièce  de  monnaie  ;  une  pierre, 

7"  Louis  Descubes  :  une  clef  moyen-Age. 
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8<»  Basquet,  serrarier  :  im  chérubin,  bols  sculpté» 

Le  garde-mosée  pense  que,  en  remerciant  M.  le  préfet  pour  la  toile , 

on  pourrait  lui  demander  le  chAssis  et  le  cadre  de  la  duchesse 

d^AngQuIéme. 

Le  Secrétaire ,  Tabbé  ARBELLOT. 


SÉAIGK  CtltKAU  DB  ^  JAipm  1856. 


jLieà4i/€t?C€  a/e    v/fb.    ^S^Z/uana 


a4fu. 


Etaient  présents  :  MM.  Alluaud  ;  Arbellot;  Àudouin;  Astaiz; 
Maurice  Ardant;  Bardinet;  Buisson  -  Masvei^nier,  Gazeaux; 
Roméo  Chapoulaud  ;  Charreyre  ;  Auguste  DuBoys;  de  Grave  ;  Lesme; 
Lemaltre;  Nivet  ;  Nalbert  ;  0.-  Péconnet  ;  Perdoux  ;  Roy-Pierrefite  ; 
Emile  Ruben. 

La  séance  a  été  ouverte  à  huit  heures  moins  un  quart.  Le  procès- 
verbal  de  la  réunion  précédente  a  été  lu  et  adopté  sans  récla- 
mation. 

Sont  proclamés  membres  résidants  MM.  Fabbé  Védrinhe  et  Jean- 
Baptiste  Lansade. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  Venvoi  de  diverses  publi- 
cations. (  Voir  le  catalogve  à  la  fin  du  procès-verbal.)  Il  remercie 
M.  Arbellot  d'avoir  bien  voulu  lui  dédier  la  Revue  AnMoLogique  du 
Limousin  quMl  vient  de  publier.  La  Société  remarque  surtout 
parmi  les  divers  objets  à  elle  adressés '%ûe  soucoupe  en  porcelaine 
cuite  en  une  heure  et  demie  dans  un  four  à  gaz.  Elle  émet  un  vœu 
de.  félicitations  pour  MM.  Pouyat ,  Brocchi  et  Baignol  frères,  auxquels 
est  dû  cet  important  essai. 

M.  Buisson-Masvergoîer  donne  à  la  Société  un  autographe  de 
M.  Guernou  de  Banville ,  autographe  contenant  diverses  questions 
sur  les  règles  dVthographe  et  de  prononciation  du  patois  limqusin.  Il 
est  décidé  que  cette  lettre,  écrite  à  Tun  des  parents  de  M.  Buisson^ 
Masvergnier,  sera  déposée  aux  archives. 
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H.  le  président  donne  lecture  d^une  lettre  conçue  en  termes 
impératifs  I  et  par  laquelle  M.  Lanie-Dubarry  réclame  des  armes 
confiées  par  lui  au  musée ,  et  figurant ,  dit-il,  dans  leé  collections , 
mais  à  titre  de  dépôt.  Il  est  décidé  que  les  objets  réclamés  seront 
restitués  y  mais  seulement  contre  la  remise  du.  récépissé  constatant 
le  dépôt. 

M.  le  président  apprend  alors  à  la  Société  qu^elle  \b  perdre  son 
secrétaire-général ,  M.  Tabbé  Ârbellot ,  promu  è  la  cure  de  Rocbe- 
cbouart.  En  félicitant  M.  Tabbé  Ârbellot  d'une  nomination  dont  il 
est  si  digne ,  IL  tè  président  exprime  le  profond  regret  de  voir 
s'éloigner  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société.  Il  énumère 
en  peu  de  mots  les  divers*  travaux  qui  ont  conquis  k  H.  Ârbellot  une 
place  éminente  parmi  les  archéologues ,  et  il  espère  que  la  Société 
ne  sera  pas ,  malgré  son  absence ,  entièrement  privée  de  ses  inté- 
ressantes communications.  La  Société  s'associe  tout  entière  aux 
paroles  de  son  président,  et  M.  Arbellot,  après  avoir  remercié  ses 
collègues  de  ce  qu'il  nomme  une  excessive  bienveillance ,  s'engage 
à  continuer  à  fournira  la  Société  son  active  collaboration. 

Il  est  immédiatement  procédé  à  l'élection  d'un  nouveau  secrétaire- 
général.  Le  dépouillement  du  secrutin  secret  donne  à  M.-  Otbon 
Péconnet  la  presque  unanimité  des  suffrages.  En  conséquence ,  il  est 
proclamé  secrétaire-général  en  remplacement  de  M.  Arbellot. 

Il  est  aussi  procédé  à  la  nomination  de  deux  secrétaires  adjoints. 
La  promotion  de  M.  Othon  Péconnet  laissait  une  seule  place  vacante; 
mais  Textension  de  la  correspondance  et  la  diversité  des  obligations 
à  remplir  ont  paru  nécessiter  la  nomination  d'un  nouveau  secrétaire 
adjoint. 

MM.  Emile  Buben  et  Roy-Pieiwefite ,  ayant  obtenu  la  plus  grande 
partie  des  voix  ,  ont  été  nommés  membres  du  bureau. 

M.  Othon  Péconne^  fait  h  la  Société  un  rapport  sur  le  budget  de 
l'amiée  4854.  11  fait  connaître  les  résultats  suivants  : 

Recettes 4,994  fr.  55  c. 

Dépenses 2,464      95 

Déficit 7!      nô    iÔ 

Ce  déficit ,  amené  par  la  subvention  de  500  fr.  allouée  ordinai- 
rement par  la  ville,  et  momentanément  supprimée,  a  été  comblé 
avec  des  fonds  provenant  des  premières  recettes  de  4855.  Des 
remerolments  sont  votés  par  la  Société  à  M.  Navières ,  trésorier. 

M.  Buisson-Masvergnier  lit  un  compte-rendu  de  divers  numéros 
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'  du  Chroniqueur  du  Périgord.  11  analyse  divers  travaux  cpii  ont 
paru  dans  ce  recueil.  Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  intérêt. 
La  séance  est  levée. 


Liste  des  dons  faits  à  cette  séance. 

4<'  Société  médicale  de  Limoges ,  bulletin  4855., 

^<*  Société  de  U Histoire  de  France,  bulletin  4855. 

3°  Bidletin  des  Sociétés  Savantes,  décembre  4855. 

i«  M.  Tabbé  Arbellot  :  Revue  Archéologique, 

5o  Le  Chroniqueur  du  Périgord,  6*  livrai^n ,  4855. 

6°  Bulletin  de  la  Société  du  Limbourg,  t.  II ,  4854-55. 

7«  Société  des  Antiquaires  de  l'OufiSt,  anlïées  4853-54. 

Le  Secrétaire,  Othon  PÉCONNET. 
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FRtSEITÉ  PAR  1.  ÉIDÏ  RUBEI 

Du  livre  offert  à  la  Société  portcjpt  pour  titré  :  «  Recherches 

historiques  sur  f ancien  cajntoulat  de  la  ville  de  Toulouse, 

par  M.  le  vicomte  Gustave  de  Juillac  (1).  » 


C'est  avec  raison ,  à  notre  avis  ,  que  H.  le  vicomte  de  Juiltac , 
membre  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  y  et  un  de  nos  cor- 
respondants ,  intitule  son  opuscule  :  Recherches  historiques  sur 
Vanden  capitotdat  de  Toulouse.  11  est  impossible  en  effet  de  grouper 
un  plus  grand  nombre  de  faits  dans  un  aussi  petit  volume.  On  doit 
même  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  <]*extension  à  sou 
ouvrage:  les  lecteurs  y  auraient  certainement  gagné,  et,  plus  que 
tout  autre ,  celui  qui  est  chargé  d'en  rendre  compte.  Lorsqu'une 
œuvre  est  aussi  concise  et  aussi  consciencieuse  que  celle-ci ,  il  est 
bien  difficile  d'en  faire  l'analyse  et  la  critique.     ^ 

Nous  disons  que  cette  œuvre  est  consciencieuse  r  l'auteur  avoue 
en  effet  qu'elle  n'était  pas  destinée  à  voir  le  jour.  N'écrivant  *  pas 
pour  le  public ,  il  a  été  moins  enclin  à  se  laisser  séduire  parce  malin 
esprit  d'innovation  et  de  système  qui  sollicite  si  vivement  ceux  qui 
ont  entrepris  d'éclaircir  quelques*  obscurités  historiques.  Or,  au 
nombre  de  ces  obscurités ,  on  peut  placer  l'histoire  des  communes 
en  général ,  et  en  particulier  Thistoire  du  capitoulat  de  Toulouse. 

Un  premier  point  cependant  semble  définitivement  acquis  à 
l'histoire  :  c'est  que  les  différentes  communes  de  France  ont  eu 
chacune  leur  origine  et  leur  organisation  propre ,  et  nous  courrions 
dès  lors  grand  risque  de  nous  fourvoyer  si ,  par  exemple,  nous 
tentions  d'établir  une  analogie  complète  entre  les  capitouls  de 
Toulouse  et  les  consuls  de  Limoges.  Pour  notre  compte ,  il  nous  eût 
été  agréable  de  donner  des  lettres  de  noblesse  aux  anciens  magistrats 
de  notre  cité.  Mais  nous  avons  vainement  feuilleté  VUistotre  du 
Limousin  de  M.  Leymarie;  et ,  si  Ton  en  excepte  certains  privilèges 
accordés  par  Charles  Vil  à  ceux  qui  avaient  été  consul j,  tels  que 
(le  posséder  des  fiefs  nobles  sans  ^tre  tenus  d'aucune  contribution 

(t;  Toulouse  ,  1835.  in-S".  • 
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ou  charge  de  ban  et  arrière-ban,  cette  histoire  est  muette  sur  cette 
question.  Et  du  reste  il  n'est  pas  dit  .que  ces  privilèges  fussent 
transmissibles  aux  descendants  des  consuls  ;  ce  qui  exclut  toute  idée 
de  ]tiob1esse.  C'est  au  surplus  un  point  historique  que  nous  aban- 
donnons aux  savants. 

H.  le  vicomte  de  Juillac  envisage  sous  deux  points  de  vue  la 
nol^lesse  du  capitoulat  de  Toulouse  :  4°  la  noblesse  de  la  cité, 
commune  h  un  grand  nombre  de  villes  de  France;  2"*  la  noblesse 
particulière  aux  capitouls  ,  et  transmissible  à  leurs  descendants. 
Pour  résoudre  cette  double  question ,  Fauteur  commence  par  tracer 
un  abrégé ,  trop  succinct  peut-être ,  de  Thistoire  de  Toulouse  depuis 
sa  fondation.  Faisant  la  part  du  chaos  et  des  ténèbres,  il  se 
contente  d'énumérer  avec  la  prudence  scrupuleuse  du  vrai 
savant  les  différents  systèmes  qui  se  sont  produits  au  sujet  de 
Torigine  de  cette  ville;  puis,  passant  rapidement  à  Tépoque  de  la 
conquête  romaine,  il  se  demande  si  Toulouse  devint  un  municipe  ou 
une  colonie. 

On  sait  la  différence  qui  existait  entre  le  municipe  et  la  colonie  : 
H.  Ray  noua  rd,  dans  son  Histoire  du  droit  munidpcd  en  Prasice,  nous 
a  édifiés  à  ce  suj.et.  Le  pays  vaincu  était  municipe  lorsque  le 
vainqueur  se  contentait  de  Tadopter  en  quelque  sorte  en  l'admettant 
à  jouir  du  droit  romain.  Limoges  fut  dans  ce  cas;  son  territoire  fut 
respecté  :  elle  n'eut  pas  à  subir  l'intrusion  comaine;  et  la  commune, 
après*  la  conquête ,  dut  conserver  ce  caractère  de  boui^eoisie  qui  Fa 
toujours  distinguée  jusqu'à  la  révolutioti  de  4789,  Plus  souvent  au 
contraire  ,  soit  pour  repeupler,  soit  pour  conserver  le  pays  vaincu , 
soit  enfin  pour  se  débarrasser  d'une,  population  tuii)u1ente,  les 
Romains  enrôlaient  les  citoyens  pauvres  ,  et,^  sous  la  conduite  d'un 
magistrat,  la  colonie  allait  prendre  possession  du  territoire 
étranger,  s'organisait  en,  société  avec  les  lois  et  les  privilèges  dont 
elle  jouissait  dans  la  mère-patrie ,  et  devenait  en  quelque  sorte 
une  petite  Rome,  ce  qu'Aulu-Gèle  appelle  poétiquement  :  QtKUt 
effigies parva  populi  romam.  Ajoutons  avec  M.  Raynouard que,  si  les 
nuances. qui  distinguèrent  originairemeni  les  droits  des  colonies  et 
ceux  des  municipes  disparurent  par  la  suite  sous  l'unité  des  lois  et 
du  gouvernement  romain  dans  les  Gaules,  les- colonies  furent 
cependant  plus  essentiellement  romaines  que  les  municipes. 

Cette  distinction  bien  établie ,  un  examen  attentif  des  passages 
contradictoires  cités  par  M.  de  Juillac  nous  fait  incliner  à  penser 
avec  lui  que  Toulouse,  après  la  conquête  romaine,  devint  une 
colonie.   Son   amphithéâtre ,    son  rapitole ,   sou  sénat  revêtu   du 
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latîclave ,  la  plupart  de  ses  institutions ,  dénotent  bien  une  image  de 
Rome/  Ce  titre  de  colonie  ^  moins  précieux  et  moins  recherché  sans 
doute  que  celui  de  municîpe ,  indique  déjà  une  organisation  aristo- 
cratique; ^t  nous  Terrons  un  peu  plus  loin  le  parti  que  le  savant 
archéologue  du  Midi  tire  de  cette  idée. 

Après  avoir  indiqué  comment  Toulouse  et  son  territoire  passèrent 
successivement  des  Romains  aux  Goths  sous  Honorius ,  et  des  Goths 
aux  Francs  sous  Dagobert,  comment  elle  devint  la  capitale  d*un 
état  héréditaire  sous  les  comtes  et  d^une  province  après  sa  réunion 
h  A  couronne  ;  comment  enfin ,  dans  cette  dernière  période  ,  grâce 
au  courage  de  ses  habitants  et  aux  services  qu'elle  avait  rendus  aux 
rois  de  France  ,  elle  obtint  d'eux  nombre  de  franchises  et  de 
privilèges;  après  avoir,  en  un  mot,  énuméré  tous  les  titres  de 
noblesse  de  la  cité ,  l'auteur  s'occupe  de  la  noblesse  conférée  à  ses 
administrateurs  ,  et  transmissible  à  leurs  descendants. 

Si  Toulouse  fut  une  colonie ,  non-seulement  le  sénat  ]  maïs  encore 
les  décurions  de  cette  petite  Rome  étaient  nobles  ,  et  les  capitouls, 
successeurs  des  décurions,  durent  être  nobles  aussi.  A. cette  pre- 
mière induction  viennent  se  joindre  une  multitude  de  faits  histo- 
riques que  nous  sommes  forcé  de  passer  sous  silence  pour  être  plus 
bref  que  l'auteur.  Nous  ne  ferons  également  que  mentionner  un 
chapitre  intéressant  sur  l'origine  de  la  dénomination  de  capitouls , 
et  sûr  l'époque  où  cette  dénomination  fut  réellement  acquise.  Ainsi, 
d'après  M.  de  Juillac ,  capitoul  ne  vient  ni  de  cames  Capitolii,  gardien 
du  Gapitole;  ni  de  capitolier  ou  membre  du  chapitre,  c'est-à-dire 
du  conseil  des  comtes,  qui  n'étaient  autres  que  les  consuls  suivant 
du  Hége;  ili  enfin  de  membre  du  conseil  capitulaire,  institué  en 
778 ,  lors  de  la  création  clu.  royaume  d'Aquitaine ,  que  Charlemagne 
donna  à  son  jeune  fils  Louis-le-Débonnaire ,  système  différent  du 
précédent  en  ce  que  ce  conseil  adjoint  au  tuteur  du  jeune  prince  fut 
à  l'ofigine  composé  dé  citoyens  nobles  de  la  ville ,  et  dépendait  de 
la  volonté  comtable*  Hais  il  finit  par  s'affranchir,  se  fit  élire 
par  les  populations ,  et  conserva  ses  attributions  primitives ,  entre 
autres  le  droit  de  juridiction.  A  la  mort  d^ Alphonse,  dernier  comte 
de  Toulouse ,  ce  fut  désormais  au  nom  des  rois  de  France  qu'il  dut 
rendre  la  justice:  alors  il  quitta  le  chAteau  Narbonnais,  résidence 
des  comtes ,  pour  aller  tenir  ses  séances  au  Capitole.  Voici  quelle 
est,  d'après  M.  de  Juillac ,  la  véritable  origine  ou  plutôt  la  véritable 
racine  du  mot  capitouls  :  li  senhors  de  CapitoL  Cette  opinion  a  le 
rare  mérite  d'être  simple ,  et  de  concilier  tous  les  systèmes  contra- 
dictoires qui  se  sont  produits  2|u  sujet  de  ce  point  historique. 
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Il  faut  encore  renvoyer  à  Topuscule  qui  nous  occupe  pour  Fénu- 
mération  des  droits,  immukiités,  privilèges,  préséances,  etc.,  dont 
jouirent  les  capitouls  comme  nobles,  et  même  comme  chefs  de 
nobles;  et  des  titres,  actes,  arrêts,  édits,  déclarations,  lettres- 
patentes,  etc.,  par  lesquels  ces  capitouls  reçurent  la  concession  de 
nouveaux  privilèges ,  et  furent  maintenus  dans  les  anciens.  Nous 
craindrions  de  refroidir  complètement  votre,  bienveillante  attention 
sous  une  averse  de  citations  et  de  dates.  Malgré  tout  le  talent  avec 
lequel  est  ordonnée  et  présentée  cette  accumulation  de  vieux 
parchemins,  la  noblesse  des  capitouls  ne  saurait  nous  intéresser, 
nous  Limousins ,  au  môme  point  que  les  habitants  de  la  vieille  cité 
toulousaine.  Seulement  nous  rencontrons  ici  une  figure  de  connais- 
sance :  c'est  Claude  Bazin ,  seigneur  de  Besons ,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  en  Languedoc  en  Tannée  4666.  Ce  Claude  Bazin, 
ainsi  qu^on  peut  le  voir  en  parcourant  la  liste  des  intendants  du 
Limousin  pid)liée  dans  V Annuaire  de  la  Haute-Vienne  pour  4856  par 
notre  infatigable  chercheur  M.  Auguste  DuBoys  ;  ce  Claude  Bazin  est 
très-probablement  le  même  qui  fut  notre  premier  intendant  en  4629. 
Nommé  par  le  roi  poar  la  recherche  des  faux  nobles  de  la  province 
du  Languedoc  commencée  en  4666,  il  déclare  que  Sa  Majesté  a 
maintenu  dan^  tous  leurs  titres  de  Tiobles  les  capitouls  ainsi  que 
leurs  enfants  nés  avant  ou  après  leur  capitoulat. 

Le  pouvoir  de  ces  capitouls  était  du  reste  bien  éphémère.  Comme 
nos  consuls,  ils  étaient  élus  pour  un  an,  et  le  nombre  des  nobles 
de  la  ville  de  Toulouse  se  fût  prodigieusement  accru  si  premiè- 
rement celui  des  capitouls ,  qui  était  primitivement  de  vingt-quatre, 
n^eût  été  réduit  k  huit  à  partir  de  Tannée  4  i3S;  si ,  en  second  lieu  , 
ces  capitouls  n'eussent  été  rééligibles,  et  si  enfin  le  peuple ,  qui  les 
élisait  jusqu'en  4659,  et, les  rois  de  France  postérieurement  à  cette 
époque,  mais  seulement  jusqu'au  moment  où  ils  vendirent  ces 
postes  honorables ,  au  lieu  de  dioisir  des  bourgeois  pour  en  laire 
des  nobles ,  n'eussent  souvent  choisi  des  nobles  pour  en  faire*  des 
capitouls. 

Cette  date  de  4659  est  une  date  marquante  dans  l'histoire  du 
capitoulat.  C'est  à  cette  époque ,  ainsi  que  le  rapporte  M.  du  M^, 
que  Louis  XIV,  qui  n'aimait  pas  Toppositipn ,.  crut  plus  utile  et  plus 
convenable  de  nommer  lui-môme  les  capitouls.  M.  du  Mège  ne  dit 
pas  s'il  y  eut  un  prétexte  à  cette  violation  des  libertés  toulousaines , 
et  M.  le  vicomte  de  Juillac  est  également  muet  supoe  point. 

Un  autre  grand  roi ,  Henri  lY,  en  avait  fait  autant  du  consulat  de 
Limoges.  Le  tome  III  de  nos  registres  consulaires  contient  à  ce  sujet 
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ilos  détails  curieux.  En  4602,  rétablissement  du  subside  du  sou  pour 
livre,  vulgairement  appelé  la  pancarte,  causa  une  vive  émotion 
parmi  les  habitants  de  Limoges.  Pour  punir  les  consuls  de  la  tiédeur 
et  dé  la  mollesse  qu^ils  mirent  à  réprimer  les  désordres  qui  eurent 
lieu ,  le  roi  réduisit  à  six  leur  nombre ,  qui  était  antérieurement  de 
douze ,  et  les  nomma  lui-même. 

A  partir  de  cette  révolution  dans  le,  mode  de  nomination  des 
capitouls,  Finstitution  du  capitoulat  tombe  en  décadence.  Ces 
fonctions  finissent  par  être  vendues ,  comme  les  charges  de  trésorier 
et  de  secrétaire  de  commandements ,  et  une  foule  d^étrangers  et  de 
familles  obscures  peuvent^  en  se  faisant  nommer  capitouls,  acquérir  la 
noblesse  à  prix  d^argent.  Cet  état  de  choses  continue  jusqu'en  4790. 
Cette  Jnstitutioi) ,  comme  beaucoup  d'autres,  fut  balayée  par  la 
révolution. 

Le  travail  de  H.  le  comte  de  Juillac  se  termine  par  une  liste 
alphabétique  des  consuls  et  capitouls  de  Toulouse  à  partir  de  4447. 
*Nous  avons  encore  ici  eu  recours  h  notre  ami  M.  DuBoys.  Il  n'a 
reconnu  dans  cette  liste  aucun  nom  intéressant  pour  notre  histoire. 
Du  reste  c'est  un  excellent  travail  :  il  est  bon  de  désigner  à  la 
postérité  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  leur  pays.  Nous  apprenons 
qu'un  semblable  travail  se  prépare  pour  les  consuls  de  Limoges. 

Nous  avouerons  en  terminant  que  nous  aurions  pu  tirer  un  bien 
meilleur  parti  des  détails  intéressants  contenus  dans  l'opuscule  de 
H.  de  Juillac  :  nous  aurions  dû  établir  un  parallèle  complet  entre  le 
capitoulat  de  Toulouse  et  le  consulat  de  Limoges,  et  faire  ressortir 
les  différences  de  leur  organisation  respective.  En  cela  notre  travail 
eût  pu  avoir  son  utilité,  et  ne  pas  manquer  d'intérêt,  mais  nous 
n'avions  ni  les  connaissances ,  ni  l'habileté ,  ni  les  loisirs  néces- 
saires :  nous  n'avions  pour  nous  *que  votre  bienveillance ,  sur 
laquelle  nous  comptions  ;  mais  ce  n'^taiijpas  assez. 

« 

ExiLB  nUBEN. 


A  ajouter  à  la  notice  mr  Léonard  Umosin. 


Un  contrat  du  40  février  4577,  reçu  Albin  ,  notaire,  fait  mention 
des  hoirs  de  feu  Léonard  Limosin ,  esmaiUeur,  (Liasse  4474 .) 


TABIF  DES  DRàlTS  DE  COURTAGE 

DANS  L'ÉTENDUE  DE  L'ÉLECTION  DE  LLMOGES.  * 

DE  PAR  LE  ROI ,  st  de  l'orbonkancb  db  Honsbigneur  l'Intbndaiit. 
TARIF  des  droits  que  le  Roi,  en  son  conseil,  veut  ei  ordonne  être 
payés  aux  courtiers  des  vins,  cidres,  eau^de^e  et  liqueur  s,  créé  par 
édit  du  mois  de  ytan.  1694  dans  l'étendue  de  Véledion  de  Limoges, 
airété  au  conseil  le  25  septembre  de  la  présente  année  4691 . 

ÉLECTION  DE  LIMOGES. 

Pour  chaqu^une  banque  devin  qui  sera  vendue  dans  la  ville  bourg 
de  la  ville  élection  de  Limoges  ,  il  sera  payé  six  sois;  ci  6  s. 

Pour  chaque  barique  de  cidre,  il  sera  payé  trois  sols  ;  ci  3  s. 

Pour  chaque  barique  d'eau-de-vie  contenant  vingt- 
sept  à  vingt-huit  veltes ,  quinze  sols  ;  ci 15  s. 

Pour  chaque  barique  de  liqueur  qui  sera  vendue , 
trente  sols;  ci .' 4  1. 10  s. . 

Et  pour  les  autres  vaisseaux  à  proportion ,  lesquels  droits  seront 
payés  par  les  vendeurs  lors  de  la  vente. 

Fait  et  arrêté  au  conseil  royal  des  finances  ,  tenu  à  Versailles  le 
treizième  jour  de  novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-onze.  Colla- 
tionné,  scellé  et  signé  Dblestrb. 

Gollationné  à  Toriginal  par  nous  écuyer,  conseiller  et  secrétaire 
du  roi ,  maison ,  couronne  de  France  et  de  ses  finances ,  signé  Noblet. 

ÂNDRfi  JocBERT  DE  BouYiLLB,  chevoiier  marqt^s  de  Bise,  conseiUer 
du  roien  tous  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hùtd, 
intendant  de  justice ,  police  et  finance  en  la  généralité  de  Limoges». 

Vu  le  présent  tarif  arrêté  au  conseil  royal  des  finances  le  treize 
novembre  dernier,  nous  ordoni)ons  que  ledit  tarif  sera  exécuté  selon 
sa  forme  et  teneur  dans  retendue  de  l'élection  de  Limoges.  Fait 
à  Angouléme  le  troisième  janvier  mil  six  cens  quatre-vingt-douze. 
Signé  JouBERT. 

Vu  par  nous ,  maire  et  prévôts-consuls  en  charge  de  la  présente 
année ,  le  Tarif  des  droits  que  le  roi  ordonne  être  payés  aux  cou- 
retiers  et  commissaires,  des  vins,  eau-de-vie  et  autres  liqueurs  , 
arrêté  au  conseil  le  S5  septembre  1691.  Fait  dans  la  chambre  du 
conseil  de  Thêtel  commun,  ce  9  novembre  1706. 

Signé  DE  ViLOUTREix,  maire.  Dorât  ,  prévôt-consul;  Deloménib, 
Benoit,  Jean  Grelet,  Reyhon  Garât  et  Farne,  consuls. 
DoRsoNYAL ,  procureur  du  roi,  Gramagnact  ,  secrétaire-greffier 
dt  l'hôtel  commun. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE. 


FRAGMENTS  DU  ?ûiM  U  SàlNT  HâRTUL. 


ARTICLE  SECOND. 


Codex  Pétri  Schola^tid  de  apostolo  Christi  sanctimmo  ùro 
Martiale,  rebusque  ad  ipum  pertinentibus  (1). 


Au  mois  tl«  juillet  4865^  nous  avions  découvert,  dans  un  ma* 
nuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  impériale  (mss.  lat.,  ancien 
fonds,  m  5365],  le  commencement  du  poème  de  Pierre  le 
Scolastique.  Hais,  comme  nous  ne  songions  pas  alors  à  publier  ces 
fragments  ,  nous  avions  négligé  de  les  transcrire.  Nous  avons  écrit  à 
H.  Claude  ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  cet  habile 
et  érudit  paléographe ,  avec  une  bienveillance  dont  tous  ceux  qui  le 
connaissent *ont  à  se  louer,  a  bien  voulu  nous  transcrire ,  et  nous 
adresser  les  deux  pièces  suivantes,  c'est-à-dire  Pinvocation  du 
poète  et  le  poème  premier  du  premier  livre  : 

INVOCATIO   POEtM,   SEU  HTMNDS. 

dhriste ,  rei  regam ,  quia  Bfartialis 
Gloria  dignus  manet ,  ac  perhennis 
Laiu  tuuin  sanctum  deeet  »  ora  nobis 
Laudibus  impie. 

Laudibos  dignis  celrbrcmus  omnes 
A  Deo  Icctain  ,  Domiooque  doctum  • 
Quo  Deum  verum  didicit  colendum 
GCDS  aquitana. 

[h)  t)an$  U  m$i%  de  la  Bibliothèque  impériale,  ce  iiirê  eet  précédé de$  parolet 

iu€mint0S  ;  Hoc  metrum  liricum  dicolon  lelraslrophon  est.  Primi  eDîm  très  verms 

«uni  qoibtts  nomeD  est  saBci ,  quod  geniis  metri  constat  trocbeo ,  spondeo ,  dact  \o 

el  duobus  trochcis.  Quartas  vero,  qui  adonius  dicitur,  daciilo  et  spondeo  pedibus 

termina  lur. 

40 
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Namque  McMiat  sibi  Marcialem 
Eligeos ,  idem  docuit  magister  : 
Post ,  Deo  plenus ,  dalut  est  ab  ipso 
Doi  Aquitanis. 

Del  Dens  Dobis  Teniain  reatos , 
Oui  tuum  saoctum  dédit  ut  colamus , 
Ac  funm  prsstet  sine  fine  nomen 
*      Glorificate. 

INVOCATION   DU   POÈTE.  —  HYMNE. 

0  Christ ,  A  roi  det  rois  1  puiaque  Martial  est  toujours  digue  de  gloire ,  paisqu*il 
coDvienl  de  le  louer  par  un  hymne  éternel ,  remplis  notre  bouche  de  ses  louanges. 

Célébrons  dignement  celui  qu*a  choisi  le  Seigneur»  celui  que  le  Seigneur  a 
instruit ,  celui  qui  a  appris  à  TAquilaine  à  honorer  le  vrai  Dieu. 

C'est  le  Mes^e  qui  a  élu  Martial  ;  e*est  ce  dirin  mattre  qui  Ta  enseigné!  —  Formé 
à  son  école,  et  le  cœur  plein  de  Dieu,  il  Ait  donné  pour  guide  aux  peuples  de 
TAquitaioe. 

Que  Dieu  nous  accorde  le  pardon  de  nos  fautes ,  lui  qui  nous  a  donné  d*honorer  œ 
grand  saint  ;  et  qu'ainsi  nous  puissions  glorifier  son  nom  par  des  hymnes  sans  flo. 


LIVRE  PREMIER. 

« 


Incipit  quœdam  tradatiuncula  de  eàdem  sando. 


Sors  gradum  Jud»  tribuit  Matthic , 
Quod  volunt  (1)  quidam  dare  Marciali; 
Nomen  et  Joseph  perhibent  eidem 
Cedere  sorte. 

Barsaban  tradunt  Arimathianom 
Qui  suo  Christum  posuit  sepulchro  : 
Nobiles  ambos  liquet  ex  eadem 
Urbe  Aiisse. 


(<j  IHss.  rri/i/Âr. 
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Sorte  duierunt  tocii  Je^eDdum 
t}ui  loco  Judae  foret  ordinandus  : 
ipsc  Judiea  sacra  semiDavit 
Dogmata  Cbristi. 

• 
lluju.4  an  queris  regione  terre 
<:orpu8  exslinctum  queat  inveniri  : 
<:oDsuUDt  gnaros,  quia  forte  notas 
Liquerit  x>fis. 

Nos  fidem  tandem  dubiis  habere, 
Ni  pri us  fiant  ratiooe  oerta  : 
^on  decet  ne  qui  facilem  refutet 
Credulitateoi. 

Nempe  Messias  ,  Rimiaro  (tic),  Johanncs 
Dictus  est  oliM  per  opitiionem  : 
Quamdiu  de  se  volitare  famam 
Non  toleravit. 

Ceterum ,  si  quia  similem  Johanni 
Ouvrât,  IJelian  adbibere  débet  -. 
Ast  Petro  Paul  us  simuletur  idem 
Quo  referantur. 

Ecce  qui  pottunt  bene  compararf , 
C.um  pares  bi  sint  libi^sicot  illi, 
Vi  fiât  proportio  dignitatis 
iCquiparats  0). 

Non  enim  quamquam  lit  apostelatua 
Pairlit^,  Paulum  duodenus  ordo 
Continet  :  neqae  (S)  quoqtie  Martialis 
Continet  illos. 

Vos  tamen  celais  meritis  baberi 
Compares  illis  proceres  beati , 
Astruit  plane  rata  magnitudo , 
Vos  decus  orbis. 

Vos ,  quibns  sanctus  ducibus  Geraldus  » 
Spirita  membris  nitidissolato. 
Scandit  in  cœlum  :  patri»  lucernim 
Contoleratis. 


(1)  Mm.  aifttiperaat. 
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Almus  Austremonius  bk  fuisset . 
Quem  feruDt  primum  docuisse  gentem  ; 
Si  tibi  compar  simul  exli'tisset , 
iDclile  pastor. 

Ipse  plaoUras  :  alii  rigarunl  : 
Pro  quibus  stulti  modo  te  repellunt  : 
Provehens  auctor  geminum  laboreoi 
.  iDcrepet  illos. 

Nec  sao  Petras  sine  fk'atre  teoit , 
Cm  suœ  messis  cumulam  placere 
Koverat  :  tu  cum  reliqais  duobu» 
Nos  docuiali. 

Herveus  priocepa  Turoncnsis  urbem 
Scilsuo  freUm  (I)  paire  Marciale  : 
ADte  quem  Burdegala  oeacit  ullum  (il) 
Se  docttUse. 

Gascooet  Gothique  Deum  per  ipsum 
Kosse  cœperuot ,  et  habere  patrem  : 
Gouttât  UrsiDUin  domitoa  adisée 
Bituriceiues. 

Nam  Saturninuin  fera  quem  ToIom 

{Cœiera  deiunt.) 


COMMENTAIRE. 


Certains  lecteurs  trouveront  sans  doute  qu'un  commentaire  n'est 
pas  de  trop  pour  pénétrer  le  secret  de  ces  vers  énigmatiques  :  nous 
allons  essayer  d^en  éclairer  quelques  obscurités. 

4'*  strophe.  ^   a  Le  sort  donna  à  Mathias  la  place  de  Judas  : 
quelques-uns  prétendent  que  Mathias   était  le  même  que   saint 

Martial.  » 

Cette  opinion  fut  en  effet  mentionnée,  et  réfutée  au  second  concile 
de  Limoges ,  .en  1034 .  Le  savant  clerc  d'AngodIéme,  qui  avait  accoin* 

(4)  JSis. /rtstram, 
^4)  Mss.  t'ilum.. 
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pagné  au  concile  I^évéque  R'ohon  ,  s^exprimait  ainsi  :  a  J'en  ai  vu 
qui  pensaient  que  Martial  était  le  même  que  Mathias  ^  sans  doute  k 
cause  du  rapport  de  ces  deux  noms ,  ou  encore  parce  qu'on  ne  sait 
eu  repose  le  corps  de  Mathias.  Pour  moi ,  je  tiens  pour  certain  que, 
si  Mathias  et  Martial  n'étaient  pas  deux  personnages  différents,  ou 
ne  trouverait  p^  ces  deux  noms  distincts  au  rang  des  apôtres ,  tant 
dans  nos  livres  que  dans  ceux  des  Anglais.  D'ailleurs  j'ai  interrogé 
sur  cette  question  un  Grec  très-instruit,  et  il  m'a  dit  que  Mathias 
avait  prêché  dans  FArménie-Mineure ,  et  qu'il  y  était  mort  en 
paix  (1)  ». 

«  Quelques-uns  »  ,  poursuit  Pierre  le  Scolastique,  a  assurent  que 
le  sort  avait  donné  h  Martial  le  nom  de  Joseph ,  et  qu'il  était  le  même 
que  Barsabas  d'Arimathie  ,  qui  ensevelit  le  Sauveur;  il  est  certain 
(ajoute-t-ilj  qu'ils  étaient  tous  deux  de  la  m'ême  ville.  9 

Pierre  le  Scolastique  se  fait  ici  l'écho  d'une  double  erreur  histo- 
rique. D'abord,  quelques  écrivains  du  moyen-âge  ont  confondu  mal 
à  propos  Joseph  Barsabas ,  surnommé  le  Juste ,  dont  il  est  question 
aux  Actes  des  apôtres  ,  avec  Joseph  d'Arimathie,  qui  mit  le  corps 
du  Sauveur  dans  le  tombeau.  Puis,  comme  la  ville  d'Arimathie  est 
la  même  que  Ramathaïm  ou  Rama,  située  près  de  Diospolis,  la 
ressemblance  des  noms  a  f^it  confondre  cette  ville  avec  Ramatha  ou 
Rama  ,  située  dans  la  tribu  de  Benjamin ,  où  d'anciens  manuscrits 
de  la  (jégende  d'Aurélien  placent  la  naissance  de  saint  Martial.  C'est 
1^  sans  doute  ce  qui  aura  donné  lieu  de  soupçonner  que  saint  Martial 
était  le  même  que  Joseph  d'Arimathie,  et,  par  suite,  Joseph 
Barsabas. 

A  propos  de  Joseph  Barsabas  le  Juste,  Pierre  le  Scolastique 
ajoute  :  c  Les  apôtres  tirèrent  au  sort  celui  qui  devait  remplacer 
Judas  :  le  nouvel  élu  répandit  dans  la  Judée  la  semence  sacrée  de  la 
doctrine  êvangélique. 

«  Si  vous  demandez  en  quelle  région  de  la  terre  on  peut  trouver  son 
corps  inanimé,  consultez  les  savants  :  ils  vous  diront  peut-être  les 
lieux  qu'il  a  parcourus. 

j»  Pour  nous,  nous  ne  devons  pas  ajouter  foi  aux  choses  douteuses ,. 

(1)  Alios  quoqae  vidi  qui  opînabantar  Marlialem  ipsum  esse  Mailhiani ,  et  simili- 
tadjiie  Dominia  a  lingua  Aquitanoruin  ita  facile  cœpisae  vocari ,  sive  |irop:erea  qaod 
non  facile  invenitur  ubi  corpas  jacet  MaUhis.  Ego  aulem  pro  cerio  teneo  quod ,  si 
DOD  aliut  esaet  Matthias,  et  alius  Martialis,  aterque  tam  in  nostris   quain  in 

Anglorum  gentis  libris  minime  in  ordine  aposlolorum  esset  scriplus Kgu  autem  , 

qaemdam  GrecHm  peritum  înterrogans,  didici  ab  eo  Malthiam  Anix-niie  Minori 
prcdicasse,  et  ibi  in  pacc  migrasse.  ;  Patrolog.^  T.  CX UU  coi.  1363.) 


<:onvient  pas  qu'on  puisse  réfuter  notre  aveugle  crédulité. 

>  Jeau-Baptiste  fui  pris  autrefois  pour  le  Messie  ou  pour  Jéréniie  : 
il  ne  souffrit  pas  que  l'on  continuât  d'avoir  cette  fausse  opinion  de 
lui-même  ». 

La  strophe  suivante  fait  allusion  à  ces  paroles  du  Sauveur,  qui  dit, 
en  parlant  de  Jean-Baptiste  :  •>  Elle  est  déjà  venu ,  et  ils  oe  l'ont 
point  connu  »  :  (MAira.,  SVII,  12.) 

l'œteram,  ci  quit  similcm  JobaBDi 
Qucrsi ,  Htliqn  aiihibcri'  débet. 

£K  strophe.  —  t  Quoique  saint  Paul  ait  participé  h  l'apostolat ,  il 
n'est  pas  toutefois  du  nombre  des  douze  :  ainsi  saint  Hartial  est 
apétre,  quoiqu'il  no  soit  pas  mentionné  parmi  les  douze  du  coll^ 
apostolique.  > 

Nous  laissons  au  lecteur  instruit  le  plaisir  de  deviner  le  sens  des 
strophes  qui  suivent  :-  nous  avouons  ingénument  que  quelques-unes 
présentent  des  difficultés  de  traduction.  Voici  du  reste  le  résumé 
que  Nadaud  a  donné  de  ce  premier  livre  : 

■  Dès  le  commencement  du  premier  livre,  il  dit  que  quelques- 
uns  assuroient  que  saint  Martial  avoit  occupé  la  place  de  Judas  ;  que 
le  sort  lui  avoit  donné  te  nom  de  Josepli  ;  qu'il  étoit  natif  de  la  ville 
d'.^rimathie ,  d'oii  étoit  Barsabas  ,  qui  avoit  enterré  le  Seigneur. 

«  Hais  s ,  répond  notre  poète ,  «  nous  ne  devons  point  B^onter  foi  k 
»  des  choses  douteuses,  à  moins  qu'on  ne  les  constate  par  de  bonnes 
n  raisons ,  de  peur  que  quelqu'un  n'ait  lieu  de  réfuter  notre  crédulité 
))  aveugle.  »  Cette  sage  précaution  prévient  heureusement  en  faveur 
de  Pierre  :  mais  il  ne  se  soutient  pas,  il  adopte  tout  de  suite  toutes 
les  traditions  populaires  de  la  fausse  Vie  de  saint  Hartial  par 
Aurélieo,  et  ânit  plusieurs  chapitres  par  des  invectives  contre  les 
ennemis  de  son  apostolat. 

»  Il  dit  que  Gératd ,  lumière  de  la  patrie ,  est  monté  au  ciel  ;  que 
Austremoine  a ,  comme  on  le  rapporte ,  instruit  le  premier  la 
nation  :  cela  pourroit  faire  croire  que  Pierre  étoit  Auvergnat;  maïs 
ailleurs  il  ajoute  que  saint  Hartial  nous  a  instruits  avec  ces  deux 
saints ,  et  il  se  met  au  nombre  de  ses  enfants ,  l'appelle  son  patron.  • 
(Nadaud,  mss.) 

Poème  lll,  —  Le  P.  Bonaventure  rapporte  quelques  vers  de  co 
puèuc  :  nous  lui  empruntons  la  citation  suivante-: 


sept  cents  ans ,  considérant  la  générosité  de  la  race  de  saint  Martial , 
et  que  son  nom ,  aussi  bien  que  celui  de  son  père  [Marcellus],  étoieiit 
plulAt  romains  qu'hébreux,  en  ttre  cette  conséquence,  qu'ils 
.  doivent  être  citoyens  romains  :  ce  gui  a  assez  de  probabilité,  vu  que 
saint  Paul,  son  cousin,  se  glorifioit  dans  les  Actes  des  apdtres  de 
cette  qualité  avantageuse.  > 

l'ndt  roiMnuni  gtnrroiiore*        -    ■ 
liraelili*  reliquit  fuîue 
aomto  wtrndii  :  neque  Romi  orrèi 
Abdical  ipsos  (li. 

Pouf  justifier  le  nom  latin  de  Martialit,  tout  en  supposant,  avec 
la  légende  d'Aurélien ,  que  saint  Martial  est  né  en  Judée  ;  tout  en 
disant,  avec  Grégoire  de  Tours,  qu'tf  est  venu  d'Orient,  il  n'était 
pas  nécessaire  d'en  faire  un  citoyen  romain  :  il  suffisait  de  dire  que 
a  les  Juirs ,  à  l'époque  de  notre  Seîgnenr,  poctaient  ordinairement 
deux  noms ,  et  qu'ils  en  prenaient  même  nu  troisième ,  romaiti  ou 
grec ,  quand  ils  étaient  en  relation  avec  les  gentils  (2)  ». 

Noas  pensons  q^ue  c'est  dans  le  premier  livre  qu'il  faut  placer 
cette  pensée ,  dont  nous  trouvons  le  résumé  dans  un  manuscrit  de 
Nadand  :  «  On  objectoît  k  Pierre  le  Scolastiqne  que ,  Martial  «'ayant 
que  qninae  ans  quand  il  entra  daas  la  compagnie  du  Sauveur,  il 
D'étoit  donc  guère  en  âge  de  profiter  de  ses  leçons,  ni  d'assister  à 
tant  de  mystères  où  on  le  fait  inniver.  Ah  1  dit  le  poète ,  cet  âge 
est  le  premier  qni  soit  gouverné  par  la  raison.  La  lune  n'est-elle  ^as 
pleine  dans  le  môme  nombre  de  jours  ?  C'est  donc  à  cet  âge  que  le 
saint  paroissoit  uoe  lutte  pleine,  qui,  avee  une  raison  pleine, 
recevoit  les  rayons  du  saleî)  (3]  ». 

PoËME  XVII.  —  Au  poème  XVII  du  même  livre,  Pierre  le  Sco- 
lastîque  dît  que  saint  Martial ,  allant  d'Italie  dans  tes  Gauirs , 
répandait  partout ,  avec  la  parole  évangéliqne ,  la  semence  de  la  foi , 
qui  donne  le  bonheur  : 


(1)  Bos>ïF,si  ,  T.  ri ,  p.  3î. 
(2)U'ALiiuu.Com'n«n(nJi-0  %ar 'a  BiNe  : 
(3)  >'iiD\tii.  DîMert.  mii.tar  tainl  JlarlU 
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Gallicas  dooec  peragrabal  almis 
GrcMibos  oras  (1). 


LIVRE  SECOND^ 


PoftMB  ^^  —  Le  livre  second  sWvre,  diaprés  Nadaud ,  par  une 
apostrophe  è  Gérald ,  que  D.  Rivet  place  à  la  fin  du  premier  livre. 
Mais  Nadaud,  qui  avait  étudié  à  fond  ce  poème,  nous  parait  un 
guide  plus  sûr.  Pierre  le  Scolastique  adresse  la  parole  au  moine 
Gérald,  homme  savant,  qu'il  exhorte  à  s'élever  contre  les  détrac-^ 
teurs  de  Tapostolat ,  semblable  au  corbeau  des  torrents  sacrés ,  qui 
arrache  les  yeux  des  impies  (2]  : 

Ut  de  sacris  corvus  flueatîs , 
Effodiens  ocuroa  iniquis, 
,      Geralde  frater,  qui  sapientia  polies , 
ProfaDM  ocius  increpa , 
Apoelolum  oe  quis  lalrator 
Audeat  ulterius  negare  (3). 

D.  Rivet ,  qui  cite  ces  vers ,  pense  qu'ils  s'adressent  à  Géraud  11^ 
abbé  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  mort  en  1104;  mais,  comme 
Pierre  le  Scolastique  écrivait  un  siècle  plus  tôt ,  nous  croyons  qu'il 
s'agit  ici  ou  de  Gérald  I*%  abbé  de  Saint-Augustin ,  ou  de  Gérald , 
abAê  de  Solignac ,  qui  sont  mentionnés  avec  honneur  dans  la  lettre 
d'Adémar  relative  à  l'apostolat  de  saint  Martial.  On  sait  que  Gérald , 
le  vénérable  abbé  de  Solignac,  se  distingua,  dans  les  conciles  de 
Limoges ,  par  son  zèle  pour  la  cause  de  l'apostolat. 

Pierre  le  Scolastique  ajoute  qu'Hildebert  approuve  ses  écrits,  et 
que  le  docteur  Hermas  encourage  ses  efforts  : 

HaBc  Hildebertus  scribere  me  probat  : 
Hic  doctor  Hernias  ingeniuin  juval  : 
Clemens  eos  salvet  per  evum 
Efliciatqae  Deus  bcatos  (4). 

(1)  HosAVEXT. ,  T.  U ,  p.  169. 

(2)  Allusion  à  ce  passage  du  livre  des  proverbes  :  Oeulumqutsubsannat  pcUrem^^^ 
effodiatii  eum  corvi  de  torrêntibus.,.  {Proverb.  xxx,  17.) 

(3)  D.  lîivET,  Hist,  liUér.  T.  VIII ,  p.  505. 

(i)  >Ab-.iu,  mss. 
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D.  Rivet,  qui  a  cité  le  premier  vers  de  cette  strophe,  dit  qu'on  ne 
peut  se  refuser  i  reconnaître  ici  Hildebert ,  évèque  du  Mans ,  mort 
archevêque  de  Tours  en  1434.  Nous  avons  répondu  qu'on  trouve,  au 
commencement  du  w  siècle ,  un  Hildebert ,  moine  de  saint  Martial , 
dont  la  mort,  arrivée  en  1025,  est  indiquée  .dans  une  chronique 
éditée  par  Labbe  (1)  :  c'est  donc  avant  cette  année,  avant  les 
conciles  de  Limoges,  que  Pierre  le  Scolastique  aurait  écrit  son 
poème. 

PoftMB  II.  —  Ce  poème  faisait  probablement  le  récit  de  Feutrée 
de  saint  Martial  en  Aquitaine ,  de  sa  prédication  à  Toul  et  à  Âhun , 
où  les  prêtres  des  idoles  le  firent  battre  de  verges ,  car  le  P.  Bona- 
venture ,  en  citant  trois  vers  de  Pierre  le  Scolastique  qui  rappellent 
cette  dernière  circonstance ,  parle ,  d'après  un  écrivain  du  xi*  siècle , 
d'une  colonne  que  Ton  voyait  à  Âhun,  et  à  laquelle  aurait  été 
attaché  saint  Martial  (2}  : 

Comperta  nobis  verbera  prsdicaDl , 
Quo  testis  iDvictus  probatur 
Martyrii  meruisse  patmam  (3). 

PoftMB  III.  —On  ne  peut  nier  que  saint  Martial  soit  apôtre 

Que  Fenvie  cesse  de  lui  refuser  ce  titre Ambassadeur  du  Dieu 

son  maître ,  il  est  digne  de  cet  honneur  : 

Hic  Martialis  discipalus  Dei 
Megari  Dequit  quiD  sii  apostolitt  : 
Ni  verilas  vero  repugoet , 
Quûd  sequimur  fidei  capaces. 

Kegare  livor  oesset  aposlolum  : 
Su  us  roagislcr  misil  cum  Deus , 
Pro  quo  quidem  legatione 
FuDclus  habelur  honore  dignns  (4). 

C'est  apparemment  à    ce  poème  'que  se   rapporte  cette    note 

(1)  Biblioih.  nova ,  T,  I ,  p.  33i. 

(2)  Calicem  Domini  bibil  Marlialis ,  Dec  martyrii  corona  caruit.  Tenlatur  apud 
AquitaniaiD  sempilerna  in  finem  memoria ,  ac  presentibus  oculis  coram  demonstrat 
folumna  qua  apnd  Agedunum  ligatus  et  flagris  dilaceratus  est  toto  corpore  effraclo. 
{Aui.  term,  5  translai.  S,  Martialis») 

(J)  BiiNAVEXT.  T.  ir,  p.  539. 

(4)  U  y  a  dans  lîODUvcoture  :  Honore  magnus.  (T.  II ,  p.  179.) 
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manuscrite  de  Nadaud  dans  une  courte  analyse  du  livre  second  : 
«  On  objectoit  que  les  anciens  n'avoient  pas  donné  le  nom  d'apôtre 
à  notre  saint  évéque.  Le  poète  répond  que  Dieu  Tavoit  envoyé  eu 
Aquitaine  pour  exercer  les  fonctions  de  Tapostolat;  qujau  reste 
saint  Paul  est  bien  véritablement  apôtre ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  un 
des  douze  de  TEvangile  n.  (Nadaud,  mss.) 

Nous  pensons  que  c'est  à  ce  poème  quUl  faut  rapporter  cetle 
strophe  du  livre  second ,  citée  ailleurs  par  Bcmaveuture  : 

Nam  Martialctn  mjmen  aposlolain 
(..iioclis  per  orbem  ,  sed  specialitcr 

Ipsis  habendam  destinavit 

Qyos  Aquitanica  terra  nutrit  (f  ). 

Dans  ce  poème ,  ou  dans  les  suivants ,  Pierre  le  Scolastique  parle 
de  rentrée  de  saint  Martial  à  Limoges.  Avant  de  la  raconter,  le  poète 
s'écrie  :  «  0  Limoges,  voici  celui  qui  fait  ta  gloire  !  il  t'apporte  la 
paix  ,  le  salut ,  la  justice.  Accours  promptemeut ,  ouvre  tes  portes , 
viens  vénérer  cet  humble  père  et  ce  patron  qui  t'arrive  au- 
jourd'hui : 

Ecce  luum  decoa ,  A  Lemovix  ! 
Pacem  ,  salutem  ,  Jusliliam  fert  ; 
Occurre  vclox .  pandeque  limina; 
Adesse  quein  ceriiis  patronum, 
Urbs ,  hûmilem  veuerare  palrem  (2). 

Puis  le  poète  raconte  que  saint  Martial  fit  plusieurs  miracles  pour 
gagner  le  cœur  des  habitants  de  Limoges  :  il  fait  mention  de  ces 
miracles  en  général  avant  de  rapporter  celui  qu'il  opéra  dans  la 
maison  de  sainte  Suzanne,  mère  de  sainte  Valérie  : 

Quœ  lingua ,  quas  yox  dicere  suificit . 
Tune  31arti(ilis  quanta  palravcrii 
Ul  Christian»  verilatis 
Signa  fidem  facereni  placrrc  ?        * 
Urbem  peragrans  ,  mira  videutium 
Insignis  héros  agmina  civiuni 
Spiritum  salutarem  docere 
Docliloqiio  satagobat  orc  (3). 

(1)  RoîfAVF^Tt,  T.  1 ,  p.  594. 
(î   W.,  T.  Il  .  p   183. 
(3j  Id  ,  ibid  ,  p.  «8i. 
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PoÈHE  VIL  —  Les  prêtres  des  idoles  Âuréiien  et  André  avaient 
mis  saint  Martial  en  prison  après  Tavoir  battu  de  verges.  Saint 
Martial  ayant  fait  une  prière  au  Christ  a  la  lumière  étemelle  », 
aussitôt  une  clarté  divine  brille  dans  les  cachots  ;  «  les  chaînes  des 
captifs  tombent  brisées;  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent  d'elles- 
mêmes;  la  foule  des  prisonniers,  libre  de  ses  chaînes  ,  se  {Prosterne 
aux  pieds  de  Martial ,  et  demande  le  baptême  9  : 

Bupl»  cadunt  cnnctis  catens  , 
Atque  iorn  reserantur  altro. 

Cum  lurba  ri^ptU  libéra  vioei&lis 
Pedesad  ejus  sternitur,  et  petit 
Baptisma  :  Daim  muUi  catenis 
iDtas  eraot  pari  1er  ligali  {1). 

Poème  XIIL  — •  «  On  ignore ,  dit  Pierre  le  Scolastique ,  le  nom  que 
le  duc  Etienne  portait  avant  de  recevoir  le  baptême.  »  —  Le  cha- 
noine Gollin  ,  plus  hardi  dans  ses  conjectures ,  croyait  que  le  duc 
Etienne  était  le.  proconsul  Junius  Silanus,  parent  de  l'empereur 
Claude  (2)  : 

Gentile  nomm  quoH  fu(*rit  duci 

Mesciiim»  :  ipsaiii  nunc  Stephanum  dicunt  (3^. 

PoÈMi  XXIL  ^~  C'est  saint  Martial  qui ,  en  baptisant  le  gou- 
Yerneur  romain ,  lui  donna  le  nom  d'Etienne  : 

Exlrmplo  biiplisavit  i|suni 
Nominequem  8trphanum  vocavit  (i). 

Poème  XXIV.  —  Saint  Martial  a  vécu  sur  la  t^rre  de  la  vie  des 
anges  ;  et ,  à  la  fleur  de  ses  années  ,  ayant  porté  la  croix  sans  rien 
désirer  des  choses  d'ici-bas,  il  mérite  la  palme  des  martyrs  et  le 
Couronne  des  anges  : 

Qui  virgo  perpes  vixit  at  angeliM 
Nil  ambiit  de  rébus  orbis 
Florigpro  crucifer  sub  »vo. 

Est  ergo  martyr,  nec  minor  angelo , 
Qui  per  laborem  viiîl  ul  aogclu»  (5). 

{{)  RoNATEirr. ,  T.  Il ,  p.  187. 

(2)  CoLLix  ,  Table  chronolog,,  1*'  siècle;  —  Vie  det  Sainii  du  Limousin  :  .s\i?it 
Haiitul.  —  Voir  la  réfutation  de  celte  opinion  Jans  Bonavcnturc ,  T.  Il ,  p.  33. 

(3)  nonAVE^T.,  T.  Il ,  p.  33  et  200. 
<4}/d..  t6f(f..p.âOi>. 

(5)  id  ,  ibid  ,  p.  50. 
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Poème  XXV.  —  Personne  ne  peut  enlever  la  prérogative  d'apôtre 
à  celui  que  le  souverain  auteur  du  monde  a  couronné  du  diadème  de 
lapostolat  : 

Quem  Mimmus  aulor  sanxit  aposlolum 
•         Apofilolalus  oemo  polest  sacri 
Au  ferre  «oriem  Marliali  (1). 

PoKmbXXVI.  — Le  duc  Etienne  fonda,  sur  les  terres  de  sainte- 
Valérie  ,  un  hôpital  dans  lequel  trois  cents  pauvres  étaient  aourris 
chaque  jour  en  Thonneur  de  Jésus-Christ  : 

TuDc  bospilalem  coDStituit  donmoi 
la  qua  trecenlis  jara  Valeris 
Sumptus  iDiDistrareQt  egenis 
Quaque  die  siïb  honore  Cbrisli  (î). 


LIVRE  TROISIÈME. 


Nadaud  analyse  ainsi  le  troisième  livre  de  Pierre  le  Scolastique  : 
c  On  lui  objectoit  que  Néron ,  persécuteur  des  chrétiens ,  n'auroit 
pas  laissé  partir  sains  et  saufs  quatre  corps  de  leur  milice  qu'on 
suppose  avoir  été  amenés  à  son  service  par  le  duc  Etienne ,  alors 
convertie  la  foi.  —  11  répond  que  Tempereur n*avoit encore  défendu 
h  personne  Texercice  de  la  religion  ;  que  3aint  Pierre  et  saint  Paul  la 
préchoient  à  Rome ,  et  qu'on  ne  les  en  empèchoit  pas.  »  «  Néron , 
x>^  ajoute-t-il ,  ne  commença  a  sévir  contre  la  foi  que  quand  Simon 
9  l'eut  perverti  par  sa  magie.  9 

«  Il  s'excuse  d'écrire  en  vers  sûr  ée  que  Sédulius,  Arator,  saint 
Prosi^er,  Juvencus  et  autres  Tavoient  fait  avant  lui  ».  (Nadacjd,  mss.) 

Poème  VIII.  —  Le  nom  d'Etienne,  que  portait  le  fiancé  de  sainte 
Valérie,  n'est  pas  un  nom  latin  :  il  ne  lui  fut  donné  qu'au  jour  de  son 
baptême.  L'écrivain  qui  raconte  la  conversion  d'Etienne  le  Duc  a 
passé  sous  silence  le  nom  que  celui-ci  avait  laissé  en  se  faisant 
chrétien  : 


(I)  Bdnavcnt..  t.  1,  p.  567. 

{'2)  Id.y  T.  Il ,  p.  i20J,  —  Traduction  de  la  légende  d*ÂuréUen, 


PIEURE  LE  SCOL ASTIQUE.  457 

^uio  eliam  ferlur  Si$p/uinu$  oon  eue  latinum 
NomeD,  et  est  verum  :  nec  ei  prias  eistitit  ipsum 
Quain  sacri  lotus  Aierit  baptismatis  uoda  :    • 
Sed  8cnptor,*quoaiam  geotile  reliqaerat  îpse  , 
Post  edeos  librum  ,  gentilia  facta  fideli 
Nomioe  descripsit ,  gentilc  cavens  memorare  : 
Qui  quoque  res  plures  »  ibi  non  posuit  memorandas  (1), 

Poème  IX.  —  Le  poète  parle  des  chaînes  dont  saint  Martial  fut 
chargé  dans  sa  prison,  des  coups  qu'il  y  reçut ,  et  des  souffrances 
<*ourageusement  supportées  qui  lui  méritent  la  palme  du  martyre  : 

• 

•     Verbera  cum  vinclis  tbierabat  fortiter,  atro 
Garcere  tentas  erat ,  sudabat  roole  laborum  : 
II»c  ad  martyriu^i  cfirniintur  posse  referri  (2)« 

PoÈMv  XIV.  —  Le  duc  Ii|(ienne ,  ramenant  son  armée  en  Aquitaine, 
vint  camper  le  long  des  bords  de  la  Vienne,  près  du  palais  de 
Jovenciac  ou  de  Jocundiac.  c  Ce  lieu  ,  dit  le  poète,  n'est  pas  bien 
éloigné  de  Limoges ,  et ,  comme  c'était  autrefois  un  palais  royal ,  il  a 
conservé,  môme  après  sa  destruction,  le  nom  pompeux  et  vide 
de  Palais  : 

ViDcennam  prcter  fluvioin  tentoria  figont  : 
Nam  Jovenciacus  locus  aulicus  ille  vocatar. 
Atqae  LemoTicum  non  roultum  dklat  ab  urbe  < 
Qui  regalis  adhuc  quod  erat  nionumenta  palati , 
Fert  ejus  vulgo  ,  relapsa,  nomen  iaane  (3). 

Ces  vers  ne  sont  pas  sans  importance ,  car  ils  donnent  la  clef  d'un 
problème  historique  fort  débattu  entre  les  savants.  Où  était  situé  le 
palais  de  Jocundiac  ou  de  Jogensac  ,  résidence  royale  fort  célèbre  à 
l'époque  de  la  dynastie  carlovingienne ,  ob  Louis  le  Débonnaire  tint 
une  diète  en  832?  Les  uns  plaçaient  ce  palais  k  Jouac  ;  d'autres,  à 
Montjauvy;  d'autres,  aux  Gars;  quelques  uns,  au  Palais  près  de 
Bourganeuf  ;  Fhistorien  de  la  Marche,  è  Grozant;  Nadaud  avait  fait  une 
savante  dissertation  pour  établir  que  ce  lieu  était  Condat,  où  Ton 
avait  découvert  une  mosaïque  romaine ,  etc.  Ces  vers  de  Pierre  le 
Scolastique  tranchent  la  question  d'une  manière  définitive.  Cet 
écrivain  du  x*  siècle  dit  que  le  palais  de  Jocundiac ,  situé  près  de 

(4)  Ro!«iVKiT.  T.  II ,  p.  33. 

(2)  id.,  ibid.,  p.  539. 

(3)  /(f..  ibiU,,  p.  270. 
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Limoges ,  a  conservé,  depuis  sa  dostruction ,  le  nom  vtia  de  Palais^ 
ce  qui  indique  clairement  le  bourg  actuel  du  PcAais.  Et  ce  qui  con- 
firme encore  cette  opinion ,  c'est  que  le  gouffre  de  Garric,  situé  près 
de  Jocundiac,  dans  lequel  se  noya  Hildebert,  est  situé  en  face  du 
bourg  du  Palais,  et  est  encore  connu  sous  le  nom  de  fou  gow  de 
Garri{\). 
Nous  ne  savons  à  quel  poème  du  livre  III  appartiennent  ces  vers  : 

Kcce  pii  cuarti  Martialem  dioite  mecam 
Discipalum  Cbristi  :  divinûs  aposloluf  idem  (2). 

Et  ces  autres  vers  du  même  livre  :• 

Quinta  l'iri  sancli  clemeolia!  q|^j)nta  potcslas  (3)  ! 


LIVRE  QUATRIÈME. 


Poème  I«'.  — •  Nous  pensons  que  c^est  au  commencement  du 
quatrième  livre  qu^il  faut  rapporter  les  vers  suivants ,  dans  lesquels 
Pierre  le  Scolastique  dit  que  saint  Martial  a  reçu  son  titre  d'apôtre 
et  sa  mission  apostolique  des  trois  personnes  divines ,  et  quUl  a  été 
rempli  de  TEsprit-Saînt  : 

Sortis  apostolics  quU  te  provexit  honore? 

NoDûe  Cau8  doolor  Chmtus ,  noslerque  Redemptor  ? 

noone  pater  ChH8ti?Numqttid  n6n  SpIrStuft  almaft, 

Qui  kclum  dooafl>  legemqàe  fldemqiie  dooere. 

Procepit  popaiM  i  lpiiiH.apoflolai  ettlti»^,*  »  éic* 

Quem  virtuie  aoa  reple?it  Spiritm  al  mus 

tt  patris  ac  oati, sic  ejus  apostolus  exstas  (4)...^ 


(i)  Do  reste»  c^est  TopiDioo  deTabbé  Belley,  de  Tabbé  Oroux  ,  de  dom  Colomb,  e(e« 
Voir  la  dissert.  mss.  de  Nadaud ,  résumée  dans  Allou ,  p.  284. 
(î)  BoNAVEirr.  T.  I ,  p.  567. 

(3)  /A.T.  II.p.5î5. 

(4)  Ed.,  T.  î  ,  p.  567.  —  T.  II ,  p.  H4. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE.  .  159 

Après  avoir  fait  envoyer  saint  Martial  par  les  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité,  il  conclut  : 

H»c  est  Bostra  fide»  :  nam  sunt  hi  très  Deas  unus , 
El  tnUere  simul ,  quem  misit  quilibel  borum  (1)..  ..' 

PoÈJii  II.  —  Hildebert,  fils  d'Arcade,  comte  de  Poitiers,  qui 
s^était  noyé  dans  la  Vienne,  est  ressuscité  par  le  saint  apôtre.  Le 
jeune  homme  raconte  ce  qui  lui  était  arrivé  après  sa  mort,  et 
rappelle  que  Fange  qui  raccompagnait  aux  portes  du  Paradis  lui 
avait  assuré  que  douze  anges,  semblables  à  douze  étoiles ,  servaient 
de  cortège  à  saint  Martial  : 

Angelici  proceres,  quem  bis  seni  romitaDtes  , 
'  UDdUflue  cÎDgebant ,  tolidem  velut  etbcre  signa  (2). 

Pour  rendre  grâce  à  Dieu*  de  ce  miracle  (la  résurrection 
d^Hildebert } ,  saint  Martial  se  rend,  suivi  de  la  foule,  qui  chante 
des  cantiques ,  à  Téglise  de  Saint-Etienne ,  où  il  célèbre  la  messe , 
et  donne  ^  communier  au  peuple  : 

Voti?amque  melos  per  iter  Iftte  modulantes , 
Cum  sacram  Slephani  pénétrassent  martyris  aalam  , 
Missarum  digne  celebrans  solemnia  prssal , 
Cbristei  tuam  eorpHs  cum  sanguine  rite  litavit, 
Atque  tibi  populus  sacrainento  sociavît  (3). 

La  vue  de  ce  miracle  augmente  la  foi, , et  fortifie  les  fidèles...... 

Hildebert  coupe   sa  chevelure,  et  embrasse  une  vie   austère    et 
mortifiée  : 

Dttin  miranda  gereos  patronm  glorificatuir, 
Saneta  fides  crescit,  coofirmanturque  fidèles , 
ReligiMorum  fiunt  augmenta  virorum ,  etc. 

Ast  Hildebertus ,  patrium  spernens  comitatam, 
Cnin  Domini  famulo ,  delonso  crine ,  remansit , 

(1)  Nadacd  ,  IHstêrt,  mss,  êur  sotnî  Martial ,  ch.  IX. 

(2)  BoNAYBNT.,  T.  Il  •  p.  281.  »  C'est  la  traduction  de  ce  passage  de  la  légende  du 
pscudo-Aorélien  :  Angeli  enim  êunt  ei  a  Domino  dêpuiaiiduodêcim^  qui^  umper 
cum  eo  gradientèt,  non  permiitunt  eum  faiigari,  non  êsurire,  non  iiiirs,  etc. 

(3}  BoiiA?B!(T.,  T.  II,  p.  274:—  traduction  de  la  légende  d*AuréHrn  :  Perve^ 
niantes  ad  ba$Uicam  b^aii  Stephani  proiomariyrii  Chriui  eum  magna  precum 
melodia,  obtulU  beatui  9iariiali$  tacrifieium  Domino,  c$lebran$  missarum 
êolempnia. 
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Ifidumenta  pedum  contemne*  ferre  deince|M  , 
Non  comedens  panem  ,  non  tumctis  pocula*vini  ; 
Panis  erat  tanlum  eibus  illi ,  lymphaque  polus; 
Caprina  pecudes  praebcbanl  lugubre  tegmen  ; 
Jugiler  orabat ,  jejunabalque  fréquenter. 
Taie  fuit  stadiom  ,  elc.  (I). 

a  Deux  morts  rc^ssuscités  vi voient  eucore ,  Tunen  Berry,  Tautre  h 
Barcelone  (2]  s.  Dans  le  livre  hnitième,  Pierre  le  ScolastiquB  revient 
sur  ce  double  miracle ,  et  parle  avec  plus  de  détails  de  ces  deux 
ressuscites  ,  dont  Tun  était  fils  de  Gaulon ,  gentilhomme  du  Berry, 
et  fautre ,  habitant  du  mont  Signas ,  au-^elà  de  Barcelone  : 

Nostis  exaniineB  qupa  ad  viUtn  revocavil; 
Temporlbus  Tivunlduo,  quorum  Biluricenaein 
Aller  habet  patriam  :  coliC  aller  BarciuoneDAn  <3). 

• 

t  II  parle  de  la  guérison  des  Ardents  comme  n^ayant  pas  encore 
été  décrite  ^  et  il  certifie  avoir  été  témoin  de  la  plupart  de  ces 
œuvres  prodigieuses  (i).  »  Il  dit,  s^adressant  à  saint  Martial  :  «  Sous 
mes  yeux ,  vous  avez  guéri  un  grand  nombre  de  malades  accablés 

de  langueur En  ma  présence,  vous  avez  délivré  des  possédés  du 

démon  ;  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveugles  et  Touïe  aux  sourds  »  : 

Anle  meos  oculos  gravibus  Jangooribus  ipae 

Carasli  muUos 

Dcrnooe  obsessos  coram  me  sspe  fugasU, 
Té  cscis  oculis  vUum  vidi  reparare , 
Auditum  aurdis  cognovi  reali laisse  (5). 


(1)  BÔNA.vfe!fT. ,  T.  Il ,  p.  377»  IradaclioD  de  la  Jégeûdé  d'Aurélien  :  Adolescent 
vero  qui  fuerat  retuteiiaiut  totondit  capui  $uum,  promittent  senumptam 
recessurum  a  iancto  Martiale  ,  $ed  eetnper  ei  in  omni  obtequio  famulatorum. 
Tenuit  namque  tnoniia  angeli  fibi  prcedieta,  ei  eemper  (ctim)  Dei  famulo  per-* 
mantii  indeninenter  illi  adhœren$ ,  vimtm  non  bibem  ei  camem  non  eomedenit 
indumenii$  pedum  nvii  en  u$us  ,'sed  eolummodo  pane  et  aqua  fuit  conientui  ac 
tilicU)  indumenio.  Erat  enim  deditut  in  '^aiduis  orationibut,  in  frequeniio» 
rihu$  jtjuniis ,  etc.  (Mu.  Vatican.,  Reg,  Svee.  543.) 

(9)  Nadai'd»  Résumé  msi.  du  1.  IV. 

(3)  BoNAVEMT*,  T.  II,  p.  627. 

(4)  Nadai-d,  i?^suma  mis.  du  1.  IV. 
(6)  Bo.^avë.nt.)  t.  Il  j  p.  606. 


PIERRE  LE  SCOLASTIQUE.  «61 


LIVRE  CINQUIÈME. 


Nous  ne  connaissons  qu^an  court  fragment  de  ce  livre.  L'auteur 

déclare,  vers  la  fin ,  n'avoir  fait  autre  chose  que  traduire  en  vers  la 

prose  de  la  légendç  composée  par  Aurélien ,  et  il  s'excuse  de  la 

rusticité  de  ses  vers,  qui  provient,  ajoute-t^il ,  de  ce  qu'il  a  voulu 

suivre  mot  à  mot,  en  quelque  sorte,  l'écrivain,  dont  il  n'est  que  le 

traducteur  :  . 

, Aurelianos 

Oomposuit  libram  qoem  transfert  nostra  otmœna; 
Propterea  sequimnr  sermonis  rusticitatem , 
ServaDtM  ▼erum  quod  ioeste  Tidetor  eideoi  : 
Nec  tribuas  Tttio  si  verbis ,  lector»  abator, 
Scrtptoris  causa  qui  sic  posait  prius  ipsa  (f  ). 


LIVRE  SIXIÈME. 


PoÈHB  I*'  —  Dans  le  premier  poème  du  sixième  livre,  Pierre  le 
Scolastique  a  traduit  en  vers  la  dernière  partie  de  la  Vie  de  saint 
Martial  par  Aurélien. 

Saint  Martial  ordonna  pour  son  successeur  Aurélien ,  qui  était  au- 
paravant ,  avec  André ,  prôtre  des  idoles.  Ce  dernier  marchait  sur 
les  traces  du  collègue  du  saint  patriarche  de  l'Aquitaine. 

Ejusdem  proprio  cam  collega  patriarche 
Andréas  semper  satagebatvivere  more  <2). 

Saint  Martial ,  voyageant  dans  les  diverses  contrées  de  la  Gaule , 
instruisait  les  peuples ,  fondait  des  églises ,  et  leur  donnait  des 
pasteurs  : 


(4)  .Bohavirt.,  T.  I ,  p.  907. 

(2)  BoNAYSHT.,  T.  II,  p.  221.  —  Le  P.  Bonaventure  a  fiiit  an  contre-4ens  en  tra- 
duisant cette  phrase,  pour  n^aroir  pas  la  le  contexte,  qui  n'est  qu'une  traduction  de 
la  légende  d'Aurélicn. 
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Tune  autem  vir  erai  Johannes,  noo  adoletfceoa  : 
Ergo  viruin  multo  ineliu.4  dixissel  eumdem. 
Neçutf  lamen  poleris  cui  des  alium  reperire  : 
Hune  igilur  debcs  adolpscentem  perhibere . 
Quem  posuil  Marcua  Pétri  pro  tradiciooe. 
Blarcialis  eiiim  Petro  sociatua  adh»i»it . 
Posl^ua  miDialerium  pariter  perretit  io  horturo  :* 
Hic  hofiies  ipsum  veslimcnto  apoliaruni  (1). 

Cette  opinion  fut  rapportée  au  second  concile  de  Limoges  (1031}. 

«  Quelques-uns  pensent  » ,  disait  le  savant  clerc  d'Ângouléme , 
«  je  ne  sais  si  c'est  à  tort  ou  à  raison ,  que  saint  Martial  était  ce 
jeune  homnie  qui ,  diaprés  saint  Marc ,  suivit  le  Seigneur  dans  sa 
passion  après  tous  les  autres  disciples.  Et  ils  le  pensent  pour  ce 
motif  que  saint  Martial  était  alors  jeune  homme,  et  que  cette  nuit 
même  il  avait  servi  le  Seigneur  dans  la  Cène.  Car  il  avait  quinze  ans 
quand  le  Seigneur  Fappela ,  et  le  fit  baptiser  par  saint  Pierre. 
D'autres  soupçonnent  que  ce  jeune  homme  était  saint  Jean 
TËvangéliste  (2).  » 

Poème  IU.  —  a  Les  apôtres  allèrent,  par  ordre  du  Seigneur, 
chercher  les  mets  pour  la  Cène.  Les  disciples  dressèrent  la  table ,  et 
suivirent  les  convives.  Donc,  selon  le  poète,  saint  Martial  fut 
présent  à  ce  sacré  banquet  :  donc  le  narrateur  Aurélien ,  en  rap- 
portant ce  fait ,  ne  dit  que  des  vérités  appuyées  sur  des  témoignages 
irréfragables  (3)  o. 

rnde  sacer  nullam ,  qui  lexuit  Aureliaous 
Uisloriam  ,  cerlis  rem  proposuiC  uiai  veram  (4).. 

PoÈHB  YI.  —  Saint  Martial ,  dès  son  bas-Age ,  avait  appris  les 
lettres  sacrées ,  que  les  parents  riches  faisaient  enseigner  à  leurs 


(1)  Nadacd,  Mém,  m«.,  T.  IV. 

(â)  NoDDulli  enim ,  opscio  utrum  vero  an  faiso  ,  opînantar  Martialem  esae  illum 
adolescentem  qui,  secandum  Marcum i  iù  passione  nomiouin  post  omnes  discipulos 
est  aecutus.  Et  Boc  propterea  opinantur  eo  quod  tune  Martiaîis  adolt^ceos  erat,  et  in 
Cœna  oocte  ipsa  Domino  ministraverat.  Aetatis  cnim  quindecitn  annorun)  erat , 
qaando  eam  Dominas  voeavit  et  baptizari  a  Petro  jussit.  Alii  aulém  iltom  ado- 
lescentem suspicantar  esse  Joannem  Evangelistam.  {ConeiL  Lemovic,  li  : 
Pairolog.,  T.  CXLII  ,  col  i362L  > 

(3)  Nalaid,  Mém,  mis  ,  T.  IV. 

(4)  DoîSAVEST.,  T.  I ,  p.  469. 
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enfants.  Son  père  Marcellus  était  d'une  illustre  naissance,  et  le  jeune 
Martial,  fil3  unique,  doué  d'une  nature  exquise,  fit  de  rapides 
progrès  : 

Aoto  sacros  disceos  apices,  in  origioe  Iin|;sia , 
Quos  charis  proceres  natis  tradi  faciebaot  : 
Ejoa  enim  genilor  Marcellus  erat  generosus , 
laque,  patri  charas  cupi  filius  uoicua esset', 
Eiiniia  viguit  puer  indole ,  moi  adolasceDS 
Ad  Dûmiuuin  venit ,  etc.  (1). 

Dans  ce  même  livre ,  Pierre  le  Scolastique  adresse  une  violente 
apostrophe  è  Grégoire  de  Tours ,  qui  a  retardé  de  deux  siècles  la 
mission  apostolique  àe  saint  Martial  :  a  Et  toi  aussi ,  6  Grégoire , 
pourquoi  donc  as-tu  écrit  que  Martial  avait  été  envoyé  à  Limoges 
par  les  pontifes  de  Rome?  — Dis,  quels  sont  les  pontifes  qui  nous 
Tout  envoyé  ?  —  Tu  n'as  trouvé  cela  dans  aucune  page ,  tu  ne  Tas  lu 
dans  aucun  livre  :  ep  mêlant  son  nom  avec  d'autres  qui  sont  venus 
bien  plus  tard ,  tu  entraînes  dans  l'erreur  plusieurs  ignorants  qui 

te  suivent Dans  le  teipps  où  tu  fais  venir  parmi  nous  notre 

apêtre,  il  régnait  avec  le  Seigneur  dans  le  palais  radieux  du  ciel  : 

To  qcioque ,  Gregori ,  RomaDÎs  ut  quid  io  urbem 
Missum  presulibus  Martialem  perhibebas? 
Qui  &uot  pootificea  bue  qui  misère  patron uin  ? 
Pagina  aulla  4ibi ,  millus  p«tD4il  liber  ipai. 
Dura  tanum  biuic  jjupgi»  loogo  p99l  tempore  ouaum  , 
iDvolvis  plures  crroribos  i$\4  Kquentes. 

De  te  sibi  sumuot 

Qu«  figmenta  libris  tradunt  recitauda  popelUs. 
Tempore  quo  DoUrum  perhibes  venisae  patronum 
Cum  Domino  celM  eadi  regnabat  in  aula  (2)« 

On  objectait  à  Pierre  le  Scolastique  qu'il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  saint  Martial  parmi  les  disciples  qui  furent  envoyés  par 
Notre-Seigneur.  Dans  sa  réponse  à  cette  objection,  il  lance  des 
invectives  peu  mesurées  et  peç  convenables  contre  ceux  qui  niaient 
l'apostolat.  (Nàdàud,  îtiss.)  C'est  ici,  h  ce  qu'il  nous  semble,  qu'il 
faut  rapporter  ces  quatre  vers  cités  ailleurs  par  Nadaud  : 

Errantes  igitur,  Jam  nos  cessate  docere  : 
Quatuor  esse  pedes  dsini  cognoscimus  omoes  : 

(t)  B(>!«AVE!iT.,  T.  11 ,  p.  52H. 
(2)  id.,  T.  I .  p.  256  et  <3e. 
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Qui  plures  cmere  sibi ,  vobis  qaoque  vendunt  : 
Ergo  caoM  taceant ,  oec  nos  disrumpere  tentent  [i). 

Poème  Vil.  —  Le  morceau  qui  suit  est  un  des  plus  importants  du 
poème  de  Pierre  le  Scolastique.  Il  nous  a  révélé  Vexistence  de  Tan- 
cicnne  Vie  de  saint  Martial  que  l'on  croyait  perdue  h  tout  jamais ,  et 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir,  en  lambeaux  épars , 
dans  un  manuscrit  du  x*. siècle,  à  la  Bibliothèque  impériale  (2).  Cet 
écrivain  enseigne  donc  que  a  il  y  a  un  petit  livre  et  un  grand  livre  de 
la  Vie  de  saint  Martial  «  (il  va  sans  dire  que  le  grand  livre  de  cette 
Vie,  c'est  la  légende,  si  longue  et  si  diffuse,  qui  porte  le  nom 
d'Aurélien  )  ».  Celui  qui  a  écrit  le  petit  livre ,  c'est-à-dire  la  Vie  courte 
et  abrégée ,  est  un  auteur  anonyme  et  inconnu  :  mais  c'étoit  un 
ennemi  déclaré  de  saint  Martial  :  car  ce  qu'il  a  écrit  de  louable  et  de 
digne  de  foi ,  il  Ta  tiré  des  récits  d'Aurélien  :  mais  il  a  tiré  de  son 
fonds  mauvais  des  choses  frivoles  pour  obscurcir  ce  flambeau  qui 
dissipe  tous  les  nuages  de  Terreur.  Donc  ce  méchant  doit  être  réfuté 
et  condamné,  de  peur  que  ses  erreurs  ne  séduisent  les  esprits 
simples  ,  et  les  doctes  eux  mêmes  ne  doivent  le  lire  jamais  ou  que 
très-rarement.  Cependant  on  doit  recevoir  comme  authentiques  les 
miracles  qu'il  propose  h  croire;  car  un  témoin  digne  de  foi  les  lui 
avoit  racontés.  Chose  étonnante  I  cet  écrivain  n^a  pas  cru  devoir  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  quelque  ancien  livre  :  il  a  composé  son 
récit  d'après  la  tradition  populaire.  Dans  son  récit  abrégé,  il  touche 
h  peine  les  principaux  traits  de  la  Vie  de  saint  Martial ,  et  il  veut 
dérober  aux  yeux  Téclat  de  cet  astre  ,  en  sorte  que  Quiconque  est  un 
peu  savant  doit  le  reprendre  et  le  réfuter.  »  —  Nadaud ,  en  rap- 
portant ce  curieux  fragment  du  poème  de  Pierre  le  Scolastique , 
ajoutait  ces  paroles  :  a  Les  critiques ,  qui  préfèrent  les  Actesles  plus 
courts  et  les  plus  simples  à  ceux  qui  sont  plus  étendus  et  plus 
chargés ,  regretteront  sans  doute  la  perte,  de  cette  pièce  (3)  ».  Cette 
pièce  n'est  pas  perdue  :  nous  espérons  pouvoir  la  publier  prochai- 
nement, et  nous  accompagnerons  d'un  commentaire  les  vers 
suivants ,  qui  nous  Pont  fait  connaître  : 

Est  minus  et  ma  jus  de  Martiale  volumen]: 
Qui  minus  egit  opus  plane  non  est|michi  notus, 
Sed  scio  quod  Saneto  fuerit  nequissimus  hoStis  ; 
Propter  namque  fidem ,  bene  qu»  diiisse  videtur 


(4)  Nadald,  Diiiert,  mss,  $ur  saint  Martial,  ch.  IX. 
(2)  Ancien  fonds  latin ,  u«  3851  A  ,  fol.  30-33. 
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Prssulis  ex.ccrpsit scrmonibus  Aureliani; 
Frivola  vero  suo  deprompsit  pcclore  teiro 
i:t  jubar  ioficerent,  qaod  oublia  euncta  repellit. 
Ergo  refulelur,  condempneturque  malignus. 
At  plures  aliosqoi  composuere  libellos 
Sint  licet  igooti  (4),  nam  nusquam  nomiDa  ponunt, 
Qus'beoe  dixerunt ,  vigili  sunt  mente  notanda. 
Is  maie  qu»  fînxit ,  penitus  debeot  reprobari , 
Neve  rades  homioum  seosus  malus  imbuat  error, 
Sunt  eliam  doctis  raro,  numquamye  legenda. 
Sed  qu£  proposait  mîracula  sunt  retinenda  ; 
Testis  enira  verax  ipsi  narràverat  il  la. 
Nec  tamen  antiquo  cura  vit  credere  libro , 
Vulgari  fams  tribuens  ea  qus  referebat; 
Magnaque  vix  tangens  ,  eoolendit  condere  lumen, 
Et  curlus  verbisanimum  celare  ncquivil, 
Lt  quicumque  sapit  sâtis  huncreprehendere  possit. 
Ërgo  nichil  timeal ,  sed  posse  probet  reprehendi , 
Multiplicique  virnm  ratione  refellai  iniquum. 
Namque  suis  arniis  hostem  superare  valebit , 
Et  damnabit  opus  q(iod  quilibel  ofTeret  ipsi  (2). 

Poème  VIII.  —  Les  deux  fragments  qui  suivent  doivent  se  rap- 
porter à  ce  poème  ou  à  la  fin  du  premier.  Bonaventure  les  mentionne 
simplement  comme  faisant  partie  du  yp  livré. 

Avant  la  mort  de  saint  Martial ,  tous  les  fidèles  désiraient  entendre 
ses  paroles ,  et  recevoir  sa  bénédiction  : 

Namque  prius  cancti  cupiunt  ab  eo  benedici , 
Quam  contingat  euro  discedere  carne  solutum , 
Verbaque  doctoris  sub  corde  referre  fideH. 
Si  fieri  posset ,  noUent  sibi  corpus  obire , 
Quo  respoDsa  dabat  de  templo  spiritus  almus , 
Vitaque  prsstabat  curas  mortalibus  «gris , 
tnde  recpssuram  flebaal  de  corpore  vitam  (3\ 

Après  Tinhumation  de  Fapâtre  de  l'Aquitaine,  saint  Alpinien, 
prenant  le  suaire  de  saint  Martial ,  le  fai^it  toucher  aux  malades 
pour  les  guérir.  Pierre  le  Scolastique  s'écrie  :  «  0  précieux  suaire , 
par  la  vertu  duquel  les  possédés  sont  délivrés  du  démon ,  les 
aveugles  recouvrent  la  vue ,  les  malades  reviennent  à  la  santé  I  » 


(i)  B^NAYENT.,  T.  I ,  p.  207. 

(2)  Naoacd  ,  Dutert.  ms».  sur  saint  Marital,  ch.  II. 

(3)  Bo»AVE»T.,T.  Il,  p.  506. 
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O  sudariolum  pretiotom  !  qoo  Tacuaotur 
Pleni  dfioiODi» ,  eC  casei  loinioa  samuol. 
Et, variis  fioeiD  virlua  morbis  fteit  ene  ! 
Omnis  eo  tacftas  tetatur  habere  Miatem. 
Nulluft  enim  Uogi  petîil  sine  aorte  salatis. 
Ecoe  sub  exequiis  lot  Uotaque  signa  fiebaot , 
Nec  DOD  poatridie  daresl  miracoU  gesta  (4). 

Le  duc  Etienne  mourut  avant  saint  Kartial  :  il  avait  obtenu  du 
saint  la  grftce  d'être  inhumé  auprès  de  son  tombeau.  Car,  si  le  duc 
Etienne  eût  survécu  à  saint  Martial ,  il  n'eût  pas  manqué  d'assister 
à  ses  funérailles ,  et  Àurélien  n'aurait  pas  omis  cette  circonstance 
dans  le  récit  de  l'inhumation  du  saint  apôtre.  Heureux  prince  de 
l'Aquitaine ,  d'être  enseveli  auprès  de  son  pasteur  bi^i-aimé  1  Ceux 
que  la  mort  avait  unis,  la  mort  n'a  pu  les  séparer  : 

Ante  patrem ,  Stepbanum  migrasse  potamus  ab  arvis , 

Quem  sibi  de  tuniulo  rogitaverat  ante  parando  , 

Uode  aepulchratom  sumpsisscTideturlioBorem , 

Patris  in  ejasdeni  tamuli  duoi  tollitur  ora. 

Nam  peoetraite  poliuo  paslore  ,  superales  in  urbe , 

€uni  sibi  subjeetis  populis  curasset  adesae  ; 

Nec  populos  menoraDS  ex  hoc  scriptor  taciUsset. 

0  Dimiam  felix  ,  genlis  prioceps  Aquitanœ  ! 

Dilecto  Doli  pastore  procul  sepeliri  : 

Hic  simul  etsorsum  vos  cobIîihvK  «ious  mi»  ^ 

Ne  quos  juDgit  amor  cootingat  dissociari  (2). 

Poème  X.  —  Pierre  le  Scolastique  parle  du  respect  qu'on  doit  au 
tombeau  de  saint  Martial  :  a  J'ai  appris ,  dit-il ,  que  les  anges  du 
ciel  visitent  souvent  ce  lieu ,  et  ceux  qui  y  viennent  demander  des 
grâces  doivent  avoir  un  cœur  pur,  sous  peine  d'être  punis,  ou  de 
n'être  pas  exaucés  dans  leurs  prières  »  : 

Constat  quanta  locum  deceat  reverentia  sacrum  ! 

Arcepi  supergs  imrisere  s»pe  solere  : 

FoIIuti  citius  pereant  ausi  peoelrare. 

Iluocigitur  cuncti  curent  accedere  mundi 

^ota  petîtnri  ;  sen  qiiillbet  ofiiciosi , 

^'e  subeanX  pcsnas,  optataçue  muneca  perdtal  (3). 


(M  BoNAVKXT.,  T.  Il ,  p.  603. 
(2)/d.,  <6t<i.,p.562. 
(3)/d.,  tWd.,  p.576,  366. 
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Poème  XI.  —  «  Saint  Martial  est  appelé  Céphas  daas  des  titres 
anciens  (c'est-ë-dire  dans  l'Ëpttre  aux  habitants  de  Toulouse) ,  et  la 
ville  savante  de  Bordeaux  lit  ses  lettres  sacrées  ».  On  trouve  là  une 
allusion  évidente  aux  deux  épttres  de  saint  Martial.  Aussi  le  P.  Bo- 
naveniure  (4)  et  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  (2f  ont-ils  conclu  de  ce 
passage  que  les  lettres  de  saint  Martial  étaient  connues  sur  la  fin  du 
X*  siècle,  c^eât^-dire  un  siècle  avant  qu'elles  eussent  été  trouvées 
dans  un  tombeau  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  (3}.  Nous  avions 
d'abord  rejeté  les  conclusions  de  ces  deux  savants ,  en  nous  fondant 
sur  le  silence  que  les  conciles  de  Limoges  gardent  sur  les  épitres  de 
saint  Martial,  et  nous  avions  pensé  que  Pierre  le  Scolastique  ne 
florissait  qu'au  commencement  du  xn'^&iècie,  à  l'époque  où  ces 
épttres  furent  découvertes  :  mais  nous  avons  été  forcé  de  changer  de 
sentiment  depuis  que  nous  avons  trouvé  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, dans  un  manuscrit  du  \*  siècle  (4),  l'Kpttre  de  saint  Martial 
aux  Bordelais. 

Pierre  le  Scolastique  avait  consulté  un  Arménien  pour  savoir  ce 
que  les  Orientaux  pensaient  de  saint  Martial.  Celui-ci  ayant 
répondu  qnec^étaît  un  disciple  de  saint  Pierre ,  le  poète  se  sentit 
fortifié  dans  sa  croyance.  Nous  pensons  avec  Nadaud  (5)  que  cet 
Arménien  pouvait  être  saint  Siméon,  moine  du  mont  Sinal,  mort 
à  Trêves  en  4035,  et  dont  le  témoignage  important  fut  cité,  au 
second  concile  de  Limoges,  par  le  savant  clerc  d'Angoulôme  qui 
accompagnait  l'évéque  Robon.  Voici,  du  reste,  les  vers  du 
Scolastique  : 

Cephas  (6)  <|«oque  dioitw  idem 

X)aod  roeoiDi  lituiië  aotiguis  me  didicisse.  : 
Quo8  apicps  ejus  legit  Burdegala  doctus. 
Armenum  voro  qaeradam,  quocertior  osaem, 
OtDftuliii  :^oeiii^aii]  Marciatn  aum  perbibcreot  ? 
El  dédit  is,  quenidam  Peiri  perbibere  niuiatruai. 

(M  BosAVEST.,  T.  I,  pi  476  ;  —  T.  ÏI ,  p.  442 ,  473. 

(2)  Problème  proposé  aux  savants  loucbaol  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys 
TAréopagite,  p.  161. 

(3)  Ces  lettres  firent  découvertes  sous  le  régne  de  Philippe  V\  roi  de  France 
(Labbb,  Bibl,  nov  ,  T.  II ,  p.  288) ,  et  vers  le  temps  de  sa  mort,  arrivée  en  1108. 
(Pbilippus,  ea  tempes  ta  te ,  sub  qoa  dusepistole  S.  Martialis  reperte  leguotur» 
regnam  tradidil  filio  Ludovico.  (Ibid.  ,p.  208]. 

(4)  Ancien  fonds  latin ,  n*  5296  A,  fol.  35. 

(5)  Nadah),  Mim,  mts,,  T.  IV. 

(6)  Saint  Martial  est  désigné  sous  ce  nom  dans  d*autrcs  monuments  du  ii*  siècle.  — 
Voir  DoxAVEMT. ,  T.  II ,  p.  130. 
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Hoc  simul  accepi ,  jam  firmior  edere  cœpi, 
Affirmanft  quoniam  sic  deberet  perbiberi  (1). 

Pierre  le  Scolastique  adresse  la  parole  à  des  frères  ,  qui  peuvent 
être  les  moines  de  saint  Martial ,  lesquels  adoptaient  toutes  les  tra- 
ditions relatives  à  Tapôtr»  de  TÀquitaine  (2)  : 

Propterea  vobis  bec  sufBciant ,  rogo,  fratres. 
Quorum  firroa  fi  des  ejus  jus  omne  fatetur  (3). 

Un  certain  André  niait  les  particularités  de  la  Vie  de  saint  Martial 
attribuée  à  Au  rélien  :  Pierre  le  Scolastique  lui  adresse  ces  paroles  : 
<r  Cesse  de  dire  des  futilités  que  condamnent  Tancienne  et  la 
nouvelle  loi  »  : 

i 

Dcsioe  vana  loqui  qos  lex  velus  et  Dova  dampaat  (4). 

Tous  ces  détails  montrent  de  plus  en  plus  que  Pierre  le  Scolasti- 
que vivait  à  cette  époque  d'orageuses  discussions  où  il  ne  fallut  rien 
moins  que  les  décrets  des  conciles  et  la  décision  du  pape  pour  trancher 
la  question  de  Tapostolat  de  saint  Martial. 

PoÈHB  XII.  —  Le  poète  dit  que  la  cellule  dans  laquelle  saint 
Martial  vaquait  à  la  contemplation  est  attenante  au  temple,  c^est- 
à-dire  à  Téglise  de  Saint-Etienne.  Le  P.  Bonaveuture  (5)  croit  que 
cette  maison  ou  cellule  fut  détruite  lorsque  Tévéque  Hilduin  fit 
reconstruire  Féglise  cathédrale^  c'est-à-dire  en  404^  (6).  Cette  cellule 
aurait  été  alors  enclavée  dans  Téglise ,  et  on  peut  conjecturer  que 
c'est  aujourd'hui  la  chapelle  consacrée  à  saint  Martial  (la  première  à 
gauche,  en  entrant  par  le  portail  du  nord).  Depuis  Pierre  le  Sco- 
lastique, les  écrivaips  n'ont  plus  mentionné,  que  nous  sachions, 
cette  cellule  de  saint  Martial  : 

Marciam  penitus  contemplaloria  virtus 
Ad  summam  rapiens  lucem ,  divumque  profundum 
Prsstilil  eximium  :  quod  sedes  indicat ,  ipsa 
Cella  probat  studium  ,  qus  lemplo  juncta  cohsrat. 

(1  )  BoNAVENT.,  T  I ,  p.  476  ;  —  T.  I! ,  p.  4*2  ,  130. 

(2)  Nadaud,  Analyse  de  Pierre  le  Scolastique,  Hém.  mss,,  T.  IV. 

(3)  Id.,  Disaert.  mit,  sur  saint  Hariial,  cb.  IX. 

(4)  id„  Mém,  mss..  T.  IV. 

(5)  Boîiave:«t  ,  T.  II,  p.  473. 
(6)/d.,T.  III,  p.  387. 
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Soins  in  hac  ceHa  sedit ,  si  quando  vncabaC  : 
x\t  tacii'it  luoditana.  quia  se  sublitnior  ivit , 
Virque  Dei  secum,  speculans  cœlestia ,  mansit. 
Hic  equidcm  vacuus  dum  noc.tedieque  scderet , 
Orabat  vigilaos  et  jejunans  figilabat , 
Atque  Dei  laudes  et  corde  caùebat  et  ore. 
Talibus  ioteûtus  curis  dum  rite  roaoeret , 
A  Domino  meruit  cœli  super  astra  levari  (1). 

Nous  ne  savons  à  quel  poème  du  w  livre  se  rapporte  la  pensée 
suivante ,  que  nous  trouvons  ainsi  exprimée  par  le  P.  Bonaventure  : 
«  Petrus  Scolasticus  (L  VI,  Poem,)  propose  aussi  saint  Martial 
semblable  à  saint  Jean  quant  a  la  virginité  et  au  martyre  (2)  ». 


UVRE  SEPTIÈME. 


Nous  ne  connaissons  que  deux  fragments  du  livre  septième. 

Pendant  que  saint  Martial  est  occupé  h  prier,  le  Seigneur  lui  ap- 
paraît, le  salue  du  nom  de  frère ,  et  lui  parle  de  la  brillante  récom- 
pense qui  Tattend ,  et  de  la  gloire  immense  dont  il  va  jouir.  Ce  nom 
de  frère  que  lui  donne  le  Sauveur  montre  dans,  saint  Martial  la  gloire 
apostolique  :  car  c'est  ainstque  le  Seigneur  désignait  ceux  qu'il  avait 
élevés  au  titre  d'apôtre  (3)  : 

Dum  de  more  preces  divinis  auribus  indit , 
In  mensa  Dominus  cultori ,  luce  coruscus  . 
Appareresuodignatur.  eumque  salutat  : 
ff  Pax  tibi  sit ,  dicens ,  charissime ,  pax  tibi ,  frater, 
»  Quod  mihi  parueris  prorsus,  pateasque  Bdelis, 
B  Clarat  manet  roerces,  tibi  gloria  timitis  expers  : 
»  Nam  splendore  roeo,  mecum  sine  fine  frueris  ». 
Quantum  Istificat ,  tali  quem  voce  salutat  ! 
Quam  sublimât  eum ,  fratris  quem  nomine  donat  ! 
Culmen  apostolicum  sic  designare  videtur  : 
Nam  quos  duxit  eo  ,  fratres  perhibere  solebat  (i^. 

(1)  BosAVEST.,  T.  II ,  p.  47î ,  473  ,  50J. 
(t)  /d..t64*d.,p.  561. 

(3)  Vade  autem  ad  Oratres  meos  et  die  cis  :  Ascendo  ad  palrem  meum  et  palrcm 
vostrum ,  Deum  meum  et  Deum  vestrum.  {Joann.,  c.  XX  ,  v.  17.) 
{%)  BoNAVEsi.,  T.  II  .  p.  561. 
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a  Le  même  auteur,  ajoute  le  P.  Bonaventure ,  fait  •  une  autre 
rëflexioQ  sur  la  promesse  que  Notre^-Seigueur  fit  à  saint  Martial  dé 
venir  avec  les  anges,  les  prophètes,  tes  xapôtres,  les  martyrs,  les 
confesseurs  et  les  vierges.,  pour  le  conduire  dans  le  ciel ,  à  savoir 
que  son  divin  mattre  lui  rendit  cet  honneur  pour  honorer  son 
mérite ,  qui  lui  donnoit  les  qualités  des  anges ,  des  prophètes ,  des 
apAtres ,  des  martyrs ,  des  confesseurs  et  des  vierges ,  ce  qui  n'est 
pas  une  petite  gloire  à  notre  saint ,  de  se  voir  escorté  de  tant  de 
saints ,  et  de  porter  la  livrée  d'eux  tous  par  une  éminente  di- 
gnité (4).  » 

Dans  cette  apparition  ,  Saint  Martial  adresse  ta  parole  au  Sauveur, 
son  mattre  :  a  Vous  qui  avez  voulu  que  je  menasse  une  vie  vii^i- 
nale ,  afin  que  je  fusse  votre  soldat ,  tout  dévoué  pour  vous  I  vous 
savez  que  j'ai  conservé  un  cœur  tranquille  au  milieu  des  plus  grands 
dangers.  Indigent ,  pèlerin ,  j'ai  supporté  les  travaux  les  plus 
rudes ,  etc.  »  —  Dieu  a  voulu  que  saint  Martial  vécût  dans  la  pau- 
vreté ,  afin  de  l'enrichir  un  jour  des  célestes  trésors  : 

Qui  me  fii^giDeom  voluisti  daeere  viUm , 

Miles  ut  ipse  iuus ,  totus  tibi  deditus  essem  ! 

Scis  quantam  tulerim  per  cuncta  pericula  meutem  ; 

Hospés ,  inopsque ,  graves  persisteos  ferre  ]abores .  etc- 


Ipsum  queque  voleos  sub  pauperUite  maaere 
Quatenus  effioereot  cceMia  prvmia  ditein  (2). 


LIVRE  HUITIÈME. 


PofiHB  I«'.  —  Pierre  le  Scolastique  s'objecte  qu'on  ne  connaissait 
point  les  Goths  du  temps  du  duc  Etienne,  et  il  répond  que  la  longue 
succession  des  siècles  a  fait  oublier  le  nom  de  ces  peuples,  et  que , 
dans  la  suite ,  on  a  substitué  une  dénomination  connue  (3).  Il  eût 
été  plus  simple  d'avouer  que  la  légende  d'Âurélien  n'avait  pas  été 

(1)  BONAVENT,  T.  II,    p.  Ô61. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  532. 

(3)  NvDAUD,  ilftf'm.  m«.,  T.  IV. 
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composée  par  le  successeur  de  saint  Martial,  mais  par  un  écrivain 
inconnu  qui  vivait  après  Tinvasion  des  barbares.  Voici  du  reste 
ces  vers,  qu^a  transcrits  Nadaud  :  a  Ne  vous  arrêtez  pas,  dit-il 
avec  malignité,  è  Tharmonie  de  la  lyre  »  : 

IncorrupU  qQidem  diu  maosere  moimmeota 
CommendaU  libris ,  quorum  fuit  AureliauuA 
Auctor,  ut  ipse  sais  attesialur  documeotift^ 
At  simul  obsessis  oblivio  prAleritorum 
Incumbens  animis,  subduxit  cogDitiooem. 
Posleritas,  longo  nasreas  post  lempore .  fiolbos 
(  Golha  de  Gothis  cum  terra  vocata  aiaoeret  ), 
ADtiquos  ejus  cœpit  perhibere  colooos  : 
Sic  eliaro  scriplis,  quasi  nomeD  notius  esset 
Nomine  quosalio  constat  prius  esse  Vocatos  , 
Dicendos  duiil  priscarum  nescia  rerum  (1)> 

PoÈHB  IlL  «^  Ce  poème  renferme  le  récit  d'un  miracle  opéré  par 
rintercession  de  saint  Martial.  Le  texte  latin  n'a  pas  été  conservé  : 
le  P.  Bonaventure  s'est  contenté  d'en  donner  la  traduction  que  nous 
allons  transcrire  :  «  L'évéque  d'Agen,  dit  Pierre  le  Scolastiqtie,  me 
raconta  dernièrement  un  miracle  que  je  veux  coucher  ici  par  écrit. 
La  ville  d'Âgen  fut ,  une  fois  entre  autres ,  exposée  à  la  fureur  des 
barbares ,  qui  la  détruisirent  et  ravagèrent.  Ce  funeste  accident ,  qui 
devoit  envelopper  tous  les  sanctuaires  des  Saints  avec  Jes  maisons 
des  hommes,  ne  put  s'attacher  à  l'église  ou  autel  de  saint  Martial. 
Ce  titre  de  salut  triompha  du  fer  et  des  flammes  ,  et  persévéra 
victorieux  après  le  sac  universel  de  cette  ville.  La  dévotion  de  ce 
lieu  obligea  un  tailleur  de  pierre  étranger  de  s'y  rendre  pour  y 
mendier  quelques  aumônes  des  gens  de  bien  et  le  secours  de  saint 
Martial  ^  parce  que,  d'une  santé  très-robuste,  il  étoît  tombé  en  un 
retirement  de  nerfs  si  extraordinaire  que  les  pieds  étoient  levés 
contre-mont ,  et  une  paralysie  universelle  avoit  mis  tous  ses 
membres  dans  l'interdit.  Sa  consolation  étoit  de  se  faire  porter  à 
l'autel  de  saint  Martial ,  et  d'épancher  son  cœur  en  sa  présence.  Un 
jour,  ayant  prié  avec  plus  de  ferveur  qu'à  l'ordinaire,  il  sentit  que 
ses  membres  reprenoient  leur  siège  naturel ,  et  que  la  foiblesse  se 
retiroit.  Dans  Tétonnement  de  cette  merveille,  il  appela  le  sacristain 
ou  marguillier,  qui  n'étoit  pas  loin ,  et  plusieurs  autres  qui  furent* 
témoins  de  cette  guérison  prodigieuse  :  de  sorte  que  lui  avec  tout  le 

(1}  Nadacd,  Disteriaiion  sur  saint  Martial ,  ch.  Vil. 
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peuple  en  rendit  des  actions  de  grâces'  solennelles  à  Dieu  et  à  saint 
Martial,  leur  apôtre  et  protecteur  singulier  (1).  » 

S'il  est  vrai ,  comme  le  prétendent  les  Bollandistes ,  que  le 
troisième  livre  des  Miracles  de  saint  Martial ,  publié  dans  les  Ada 
sa$ictorum  ait  été  écrit  au  commencement  du  xp  siècle  ,  cet  évâque 
.  d'Âgen  serait  probablement  un  Jean  Gérald  oublié  dans  le  catalogue 
des  évéques  de  cette  église ,  lequel  aurait  été  guéri  subitement  d'une 
fièvre  opiniâtre  après  avoir  fait  un  vœu  è  l'apôtre  de  TAquitaine  (2). 
On  trouve  à  la  vérité,  au  xii'  siècle,  un  évéque  d^Agen  du  nom  de 
Gérald  :  si  c^est  de  lyii  qu'a  voulu  parler  Fauteur  du  troisième  livre 
^es  Miracles  de  saint  Martial,  il  faudrait  retarder  d'un  siècle  la  date 
de  cet  opuscule. 

PotaiB  IV.  —  Pierre  le  Scolastique  rapporte  que  Gualoa  ou  Gaulon , 
gentilhomme  distingué  de  la  province  de  Bourges ,  pria  saint  Martial 
de  guérir  son  fils ,  qui  se  mourait  ;  que  saint  Martial ,  voulant 
)  l'obliger  davantage  à  la  reconnaissance  ,  le  laissa  mourir  afin  de  le 
ressusciter.  Le  père  s'endormit  de  tristesse ,  et,  dans  un  songe ,  vit 
saint  Martial  qui  semblait  donner  la  communion  à  son  fils.  S^étant 
éveillé ,  et  repassant  dans  son  esprit  ce  qu'il  avait  vu ,  il  conçut  de 
bonnes  espérances  sur  la  résurrection  de  son  fils.  Il  pria  le  saint  de 
ressusciter  celui  qu'il  n'avait  pas  voulu  guérir  lorsqu'il  était  malade . 

Nec  spes  vftoa  fait  :  surrexit  protinus  Ule, 
Atqae,  cibam  poscens .  corpus  puérile  refecit. 

Son  espérance  ne  fut  pas  vaine  :  son  fils  ressuscita  aussitôt ,  et 
demanda  è  manger  pour  fortifier  son  corps  affaibli.  Le  père  vint 
rendre  ses  hommages  à  saint  Martial ,  lui  fit  ses  présents ,  lui 
offrit  ce  fils  qu'il  lui  avait  rendu,  él-se  montra  toujours  dévoué  à 
son  culte  (3). 


(i)  BoNiCVEisT.,  T.  11 ,  p.  305.  —  Cf.  p.  623. 

{^)  DomîDus  etiaiB  Johaanes  Geraldus,  episcopos  Ageonensis,  retulît  :  qood  cum 
de  febre  quarUna  iofirmarelur,  et  io  plena  hyeine  multum  aflOigeretur,  et  nullum 
pouetcùm  mediis  curatioois  remedium  invenire,  sancto  Marliali  promisit  cum 
«umma  devotione  quod  si  quartana  eum  dimitteret ,  quolibet  anno ,  cura  oblatio- 
nibus,  ejus  ecclesiam  visitaret.  Quo  voto  emisso,  finila  febri  quartana ,  cootiouo 
liberalus  est ,  et  ei  tuuc  B.  Martial!  ftmiliaris  eistilii  et  devotus.  ( Àcta  55.,  T.  V, 
p.  560.  ) 

(3)  B«>NAvoT.,T.  Il,  p.  626. 
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Poème  Y.  —  Dans  le  poème  suivant ,  Pierre  le  Scolastique  décrit 
la  résurrection  d'un  homme  qu'on  voulait  ensevelir  dans  l'église  de 
saint  Martial ,  au-delà  de  Barcelone ,  sur  le  sommet  du  mont 
Signus  :  «  de  sorte  que ,  dit  Bonaventure ,  celui  que  la  mort  avoit 
déjà  dévoré  fut  revOmi  par  elle  par  les  mérites  et  l'intercession  de 
l'apôtre  saint  Martial ,  lequel  eut  pitié  du  père  désolé  qui  lui  pré- 
sentoit  sa  requête  pour  son  enfant  décédé  (4)  ».  Voici  les  premiers 
vers  de  ce  poème  : 

ritra  BarcînoDom  mons  DomîDe  Signus  luibetur. 

Yertice  qui  proprio  fcrt  ecclesiam  patris  almi  : 
Ilic  eliam  quemdain  vivum  de  morte  levavit, 
Iropositum  feretro,  quem  jam  sepelire  parabant  (2). 

Ces  deux  résurrections  furent  opérées  du  vivant  de  Pierre  le  Sco- 
lastique ,  comme  le  montrent  ces  vers  du  livre  quatrième  que  nous 
avons  déjà  cités  : 

Nostis  exanimcs  quos  ad  vitam  revocavit  : 
T€mporibus  vivant  duo  .  quorum  Rituricensem 
Alter  habetpatriam  ,  coHt  aller  Barcioonensefo  (3). 

Dans  le  résumé  qu'il  a  donné  de  ce  livre ,  Nadaud  après  avoir  dit 
ces  paroles  :  «  Au-delà  de  Barcelone,  il  y  à  une  église  dédiée  à  saint 
Martial  » ,  ajoute  les  mots  suivants  :  a  Les  troubles  de  la  patrie 
l'obligent  (  Pierre  fe  Scolastique)  à  voyager.  Il  ne  parle  point  des 
miracles  qu'il  a  vu  opérer  au  saint  :  il  ne  sarréte  qu'aux 
anciens  (4)  y  :  nous  ne  savons  à  quel  poème  du  livre  YIII  il  faut 
rapporter  ces  paroles. 

PotxB  VI.  —  Saint  Martial  a  instruit  les  Gaulois ,  les  Belges ,  les 
Celtes ,  les  Aquitains.  Les  Belges  ont  été  édifiés  par  les  brillants 
exemples  du  pieux  Eloi,  qui  reconstruisit  la  vieille  église  de  Saint- 
Martial  (5).  La  ville  de  Trêves  voit  son  évéque  Nicet  éclairé  par  le 
flambeau  de  l'Aquitaine ,  et  admire  cet  homme  rempli  d'une  lumière 


[i)  Bo!«ave:«t.,  t.  h  ;  p.  6-27. 

(2)  Id.,  ibid.^  p,  309. 

(3)  §4.,  ibid.,  p.  6:27. 

(i)  Nadacd,  Métn.  mff.,  T.  IV. 

(5)  A  Paris.  C*rst  ce  que  rapporte  saint  Ouen  dans  la  Vie  de  saint  l.loi  :  c  Aediflcavit 
etiam  imoquc  renovavU  basilicaniin  honore  saocli  Martialit,  etc.  »  >}.,  I ,  f.  XVIII.) 


476  PIERRE  LE  SCOL ASTIQUE. 

diviae.  Voas  trouverez  d'autres  saints  originaires  du  Limousin 
devenus  ailleurs  les  patrons  des  peuples  :  que  s^ils  honorent  comme 
leurs  pères  les  enfants  de  saint  Martial ,  quils  vénèrent  en  saint 
Martial  leur  père  commun  : 

Hic  docuit  Gallos ,  i;elgàs  ,  ("eltas  ,  AquiUoos  : 

Ergo  decet  Cellas,  decet ,  inquam ,  nosse  palrooum  *. 

Frater,  ab  hoc  actu  Doli  sejuogere  Belgas, 

Quo8  piu8  Eligius ,  renovans  templum  velus  ejos, 

Ezemplis  vit»  lucenlibus  sdificavit. 

NicetJutn  (t)  Trevir  oostra  Tidetire  lucerna 

Miralurque  virum  dirino  lamine  plénum. 

Quod  si  quassieris  .  plures  poteris  in  ventre 

Ilinc  ortos ,  aliis  populis  extare  patronos. 

Quod  si  rite  colunt  Marci»  seniine  natos 

Et  perhibent  patres,  patrero  patram  veoerentur  (2), 

PoÈMB  Vin.  —  Pierre  le  Scolastique  parlait ,  dans  ce  poème ,  du 
miracle  des  Ardents ,  4ont  il  se  dit  témoin  oculaire.  Nous  regrettons 
que  ni  Bonaventure  ni  Nadaud  ne  nous  aient  transcrit  ce  passage , 
qui  est  si  important  pour  déterminer  Fépoque  où  vivait  le  poète. 
Citons  d'abord  Bonaventure  :  a  Petrus  Scolasticus ,  selon  ce  qu'il 
allègue  au  livre  VU! ,  chapitre  VUI ,  se  déclare  avoir  vécu  vers  le 
temps  de  la  guérison  des  Ardents  et  de  l'assemblée  générale  d'Aqui- 
taine ,  qui  se  fit  à  Limoges  Tan  994  (3)  ».  Voici  maintenant  le  résumé 
de  Nadaud  :  c  II  se  fit  une  assemblée  du  peuple  à  Limons  :  les 
habitants  s'y  rendirent  pour  tenir  un  concile ,  où  l'on  demanda  de 
porter  le  corps  de  saint  Martial.  Lorsque  les  moines  voulurent  le 
lever  la  nuit,  il  parut  dans  tout  le  pays  une  lumière  brillante  (4). 
Ce  miracle  n'avoit  point  été  écrit.  [Saint  Martial]  guérit  plusieurs 
malades  dévorés  d'un  feu  [sepret  :  ce]  ne  peut  être  que  le  miracle  des 
Ardents ,  arrivé  en  994  (5).  » 

(1)  It  y  a  Nicetio  dans  Bonaventure. 

(2)  BoSAVEXT.,  T.  II ,  p.  321,  T.  I,  p  86. 

(3)  /d.,  T.  I ,  p.  207. 

(4)  Adémar,  dans  un  sermon  sur  la  translation  des  reliqties  de  saint  Martial  à 
Tépoque  du  miracle  des  Ardents  ,  rapporte  ce  fait  :  v  Qu*une  lumière  céleste  brillant 
Id  nuit  sur  le  tombeau  de  saint  5larlia1,  éclaira  toute  la  ville  pendant  une  heure,  comme 
le  soleil  en  plein  midi  :  »  Tune  ecce  ip$a  média  noctê  apparuit  signum  super 
hasilicam  sancti  Pétri,  in  qua  beali  MariialU  sepulcrum  e$se  videiur.  Nam  cer- 
nendbus  innumeris  $ed  divo  jacentibus  in  excubiis  lumen  de  eœlo  coruscans 
super  îocum  sepuleri  descendit,  in  suo  jubare  iotam  civitatem  quasi  lux  diei 
meridiana  per  unam  fers  horark illuminavit.  [Patroloy . ,7 .  CXLÎ,  col.  446  cl  i  \T. 

(5)  XAu\!t),  ^tém.  mss,  T.  IV. 
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Dans  ce  même  poème  VIII ,  Pierre  le  Scolastique  raconte  qu'un 
soldat ,  né  à  Périgueux  ,  ayant  recouvré  la  vie ,  racontait  les  visions 
qu'il  avait  eues ,  et  les  révélations  qu*i1  avait  recueillies  de  la  bouche 
d'un  ange.  Il  attestait  que  saint  Martial  était  un  saint  vénérable 
entre  les  autres  saints;  que  le  Christ  lavait  enseigné  comme  un  de 
ses  disciples,  et  que  saint  Pierre,  se  Tétant  associé  pour  compagnon , 
était  arrivé  avec  lui  h  Rome ,  et  Tavait  envoyé  convertir  la  nation 
des  Gaulois  : 

M orUiDs  est  miles  qoidam ,  peIragoriceDsis 
Qui  fMtriv  faerat  cîtis  :  Titamqne  recepit  • 
Vivus  ot  ad  tempos  visorom  Dnotius  esset , 
Angelica  tcstans  se  condere  verba  loquela. 
Tecia  revelabat;  qoos  numquam  videratante 
Noscebat  penitus ,  castigabatque  nocentes. 
Hic  ioter  reliquo»  Harciam  nomine  sanctos 
Attestabalur  venerandam ,  quem  docaitset 
Discipulum  Chrîstns ,  Petrusque  sibi  sociasset  ; 
Cum  qno  Romanam  socius  deveoit  io  urbem. 
Et  missus  Gallis  merait  coovertere  gentem. 
Talibus  arguitor  qui  speroit  credere  nobis  (1). 

Le  résumé  de  Nadaud  (viip  livre)  nous  fournit  en  outre  les  pensées 
suivantes  :  t  Saint  Martial  alla  instruire  les  Cappadociens  après 
saint  Paul  ». 

[  Dans  son  enthousiasme  religieux  et  poétique ,  Pierre  TEco- 
lâtre  ]  €  parle  de  saint  Martial  d'une  manière  »  [  que  l'exacte 
théologie  pourrait  condamner  ].  —  Saint  Martial  est  devenu  Dieu 
par  la  faveur  divine  : 

Vaoa  salut  hominis  :  sed  Harcias  Dens  ex  ta  t. 
Nostra  fert  numen  quod  ei  natora  negavit. 
Quem  Deus  assumpsit,  sic  atria  possidet  ejos  : 

Res  oostras  sub  eo  dispensaus  ordine  justo 

Blarcias  igitor  potis  est  sal?are  fidèles  , 
Munere  divino  cum  factos  sit  Dens  ipse. 

[Pierre  le  Scolastique]  «  finit  le  viii*  livre  en  versifiant  les  miracles 
rapportés  par  Técrivain  anonyme  >  [  de  la  Vie  de  saint  Martial  ]  (2). 


(I)  RoxAVBST. ,  T.  n  ,  p.  i32 ,  627. 
çl)  ^ADA^l),  iWf'w*  tn$$  ,  T.  IV. 
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UVRE  NEUVIÈME. 


Le  livre  neuvième  ne  renferme  que  cent  soixante  dix-neuf  vers, 
Pierre  le  Scolastique  s'arrête  après  avoir  commencé  h  dire  quelques 
mots  d^Ebroin,  maire  du  palais  :  ce  qui  montre  que  ce  livre  n'est 
pas  complet  (1). 

Nous  n'avons  trouvé  qu^ln  court  fragment  du  ix«  livre  :  c'est  le 
récit  du  miracle  qui  fut  opéré,  vers  l'an  632 ,  h  Paris ,  lorsque  saint 
Eloi,  ayant  reconstruit  l'église  de  saint  Martial ,  y  transporta  avec  une 
pompe  solennelle , des  reliques  du  saint  évéque.  Saint  Eloi  fit  passer 
la  procession  auprès  d'une  prison  ,  et  pria  saint  Martial  de  délivrer 
les  captifs  : 

«  Saint  Martial  prête  une  oreille  favorable  à  ses  vœux  :  il  descend 
du  ciel ,  et ,  à  son  arrivée ,  ceux  qui  étaient  enchatnés  dans  les  noirs 
cachots  entendent  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Tout-À- 
coup  ils  voient  apparaître  un  personnage  éclatant  de  splendeur  : 
devant  lui,  la  prison  est  ébranlée,  les  fers  se  brisent,  les  portes 
s'ouvrent,  et  les  captifs  s'en  vont  en  liberté  :  > 

Vota  precesque  pia  Marcias  percipit  aore, 
Cœlitus  advenieos  :  adventa  moxque  sab  ipso 
Aaditur  toDilrti  posili$  in  carcere  letro. 
Protinos  apparcns  intus  vir  splendidus  ore. 
Carcere  codcusso  disrumpil  vincula  cuDCta. 
EfTringeDsque  seras ,  vîdcIos  dat  abire  solutos  (2). 

Nous  pensons  que  ce  dernier  livre  du  poème  de  Pierre  le  Scolas- 
tique était  la  traduction  en  vers  du  second  livre  des  Miracles  de 
saint  Martial ,  composé  au  ix*  siècle ,  et  publié  par  les  Bollandistes  au 
30  juin  :  le  récit  où  il  est  question  d'Ëbroin  est  Tbistoirè  de  la  puni- 
tion de  Loup  ou  Lopès ,  duc  des  Gascons ,  qui  fut  frappé  mortellement 
dans  réglise  de  saint  Martial  lorsqu'il  venait  de  ravir  une  ceinture 
d'or  qui  était  appendue  au  saint  tombeau  (3). 

Voilà  tous  les  fragments  que  nous  avons  pu  recueillir  du  poème  de 


(4)  Nadacd,  Hém, mw.,  T.  IV. 

(2)  ItoNAVEKT. .  T.  II ,  p.  628. 

(3)  Àcta  55.  T.  V  juDii,col.  5d5.  ^  ItibliolL  impér,  fond$  latin,  ms$.,  â,76S  A, 
fol.  83 ,  84.  —  Bo:tAVENT.,  T.  H ,  p.  607. 
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Pierre  1e  Scolastiqae.  Notas  avouons  quUl  nous  eût  été  plus  facile  de 
publier  intégralement  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  d'en  aller 
glaner  péniblement  cà  et  là  les  débris  épars  et  les  feuillets  déchirés. 
Ces  fragments  sont  bien  incomplets  sans  doute  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  notre  travail  qu'on  en  trouvera  l6  recueil.  Si  ce  poète  est  peu 
remarquable  par  le  côté  littéraire ,  il  est  recommandable  à  d'autres 
titres  :  c'est  un  écrivain  limousin  de  plus ,  le  seul  versificateur  latin 
et  un  des  plus  anciens  du  moyen-âge:  Puis  on  trouve  dans  Ten- 
semble  des  indications  précieuses  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.  Les  vers  relatifs  à  l'ancienne  Vie  de  saint  Martial  et 
quelques  autres  fragments  nous  paraissent  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'archéologie  limousine. 

L'abbé  ARBELLOT, 

Curé ,  Arcbi  prébr*  àt  Rodicdiouart. 


NOTICE 


SUR  M.  AUGUSTE  DU  BOYS, 


Lae  à  la  séance  in  l*^  seplembre  1856. 


Mbssisurs  , 

Au  milieu  de  nous  unq  place  est  vide  ce  soir. 

M.  Auguste  Du  Boys  avait  à  peine  dépassé  le  seuil  de  Tâge  mAr 
lorsque  la  mort  Ta  ravi  h  notre  amitié.  Vous  avez  tous  suivi  son 
convoi  funéraire,  et  la  douleur  de  sa  famille  a  trouvé  dans  vos 
cœurs  dé  sympathiques  échos.  Néanmoins  vous  prendrez  sûrement 
un  mélancolique  plaisir  à  voir  évoquer  une  fois  encore  devant  vous 
la  bienveillante  et  laborieuse  figure  du  collègue  que  nous  avons 
perdu.  Aujourd'hui  nous  pouvons  parler  librement  de  lui,  de  son 
caractère  et  de  ses  travaux.  Venus  avant  sa  mort,  nos  éloges  eussent 
embarrassé  sa  modestie. 

M.  Auguste  Du  Boys  naquit  le  29  octobre  4818.  Vous  savez  aussi 
bien  que  moi  quelle  considération  entoure  la  famille  dans  laquelle  le 
hasard  de  la  naissance  avait  fait  entrer  notre  ami ,  et  combien  elle 
renferme  en  son  sein  d'honorables  traditions. 

Dès  son  adolescence ,  H.  Auguste  Du  Boys  donna  des  preuves  de 
ce  goût  pour  la  science  qui  paraissait  ep  lui  presque  un  instinct,  et 
les  dispositions  studieuses  qu'il  manifesta  de  bonne  heure  ont  persista 
chez  lui  à  travers  tous  les  accidents  de  la  vie.  Elles  nont  même 
atteint  leur  complet  déyeloppement  que  pendant  la  lijtte  prolongée 
qu'il  a  soutenue  contre  la  mort. 

En  4840,  la  ville  de  Limoges  avait  fondé  une  chaire  de  chimie 
appliquée  aux  arts.  M.  Bigourdan ,  chargé  de  vulgariser  dans  notre 
industrieuse  cité  une  science  qui  était  alors  le  domaine  de  quelques 
rares  esprits,  s'attacha  M,  Du  Boys,  et  en  fit  son  préparateur.  Aidé 
d'un  condisciple,  l'élève  recueillit  les  leçons  du  maître,  et  fixa, 
dans  un  livre  plein  de  clarté  et  de  méthode ,  des  notions  qui ,  sans 
lui ,  eussent  été  fugitives  comme  les  paroles  du  professeur. 

Mais ,  a  cette  époque  de  la  vie ,  ce  cœur  que  vous  avez  vu  si 
accessible  aux  joies  paisibles  de  la  famille  s'était  ouvert  à  des  pensées 
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dont  plus  tard  il  reconnaissait  volontiei;^  le  néant.  L'imagination 
de  notre  ami  Tavait  transporté  jusqu'à  ces  sphères  idéales  dans 
lesquelles  è  vingt  ans  les  rôves  et  les  réalités  se  confondent.  Il  en 
fait  lui-môme  le  naïf  aveu  dans  une  page  inédite  qu'il  m'a  été  donné 
de  lire,  page  imprégnée  d'un  indicible  parfum  de  jeunesse.  «  Les 
»  oiseaux,  dit-il,  ont  des  ailes  pour  voler,  l'homme  a  une  âme 
»  pour  désirer,  et  le  monde  va  où  le  mène*  l'espérance.  Espérons 
»  donc,  et  allons I  »  Et  plus  loin  il  ajoute:  «  J'avais  le  mal  do 
»  l'inconnu ,  comme  d'autres  ont  le  mal  du  pays  ».  La  terre  d'Afrique 
surtout  l'attirait  par  un  charme  irrésistible.  Il  partit  comme  aide- 
major  d'un  chirurgien  militaire,  et,  le  4  novembre  4842 ,  il  foulait 
la  plage  d'Alger. 

Chacun  de  vous  a  pu  lire  le  journal  de  son  séjour  en  Afrique, 
récit  dans  lequel  les  fantaisies  humoristiques  se  mêlent  aux 
considérations  élevées,  et  dont  la  manière  tour  à  tour  familière 
et  grave  rappelle  si  fidèlement  les  causeries  de  celui  qui  n'est  plus. 

Le  â1  janvier  4845,  M.  Auguste  Du  Boys  était  de  retour  ea 
France.  Deux  mois  plus  tard ,  la  Faculté  de  Montpellier  lui  décernait 
un  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe,  et  il  revenait  mener 
au  milieu  de  nous  l'existence  recueillie  qui  n'a  pu  le  soustraire  à  la 
mort.  «  Le  sol  natal,  a-t-il  dit  dans  les  pages  dont  je  citais  tout  h 
»  l'heure  quelques  lignes,  m'attirait  par  un  charme  Indéfinissable, 
s  et  ne  me  permettait  pas  de  l'oublier....  Je  préfère  aujourd'hui  le 
»  bonheur  tel  qu'il  est  et  la  gloire  que  donnent  le  mérite  et  la 
»  vertu....  9  Et  plus  bas  il  ajoute  :  c  Quand  on  voyage  seul,  on 
9  s'ennuie  :  on  n'est  heureux  qu'à  demi  lorsque  l'on  n'a  personne  à 
»  qui  l'on  puisse  communiquer  les  sentiments  que  l'on  éprouve  ;  et 
0  j'étais  presque  toujours  seul  1  » 

Bientôt  une  jeune  femme ,  en  unissant  sa  destinée  à  celui  qu'elle 
pleure  aujourd'hui ,  fit  cesser  sa  solitude.  II  ne  tarda  pas  à  connaître 
les  attachantes  sollicitudes  de  la  paternité;  et  depuis  lors  vous  savez 
comment  il  a  vécu ,  se  délassant  de  ses  occupations  journalières  par 
ses  enfants,  ces  délices  de  son  cœur,  et  par  ses  études,  cette  sévère 
distraction  de  son  esprit. 

Ses  travaux  étaient  multiples,  un  moment  môme  les  fonctions 
municipales  Fattirèrent  :  elles  ne  purent  le  fixer.  Mais  l'archéologie 
surtout  sut  le  retenir  à  elle  par  des  charmes  tout-puissants.  C'est 
par  elle  que  beaucoup  d'entre  nous  ont  noué  avec  lui  des  relations 
<iui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  intimes ,  et  se  transformaient 
bien  vite  en  une  étroite  amitié.  C'était  pour  M.  Du  Boys  presque 
un   bonheur    d'initier  les  autres  à  cette  science  aride   dans  ses 
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comineQcementâ ,  et  daDS^Iaquelle  il  avait  profondément  pénétré. 
La  sapériorité  le  laissait  sans  envie ,  et  il  avait,  pour  Fignoranoe  des 
conseils  et  non  des  railleries. 

.  Dois-je  parler  avec  détail  de  ses  travaux  divehs  dans  une  Société 
au  sein  de  laquelle  il  a  vécu,  et  qui  a  pu' Juger  à  chacune  de  ses 
séances  de  la  sûreté  et  aussi  de  Fétendue  de  son  érudition?  Vous 
Favie^  nommé  secrétaire,  et  je  ne  vous  dirai  pas  avec  quel  zèle  il 
remplissait  les  fonctions  quUl  avait  reçues  de  vous  :  je  craindrais  de 
paraître  penser  que  vous  Favez  oublié  déjà.  Enumérer  toutes  les^ 
questions  délicates  qu'il  éclaira  serait  une  œuvre  difficile  :  permettez- 
moi  seulement  de  rappeler  à  vos  souvenirs  ses  Vies  de  Bugeaud  «t 
de  Latreille,  insérées  dans  la  collection  de  M.  Albert;  son  édition 
des  poésies  de  Jacques  Dorât;  ses  notices  sur  les  médecins  de 
Fancienne  province  du  Limousin  publiées  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  médicale  de  la  Haute- Vienne;  ses  biographies  des  hommes 
célèbres  de  notre  pays  ^  oeuvre  capitale  que  sa  mort  laisse  inachevée , 
et  dont  Féminent  collaborateur  de  M.  I>u  Boys  voudra  sans  doute 
nous  donner  la  fin. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  vivait  celui  qui  n'assiste  pas  à  votre 
séance  ce  soir,  et  que  vous  n'y  revarrez  jamais. 

Depuis  long-temps  une  maladie  mystérieuse  épuisait  ses  forces 
et  amaigrissait  ses  traits.  La  science  avait  été  impuissante  k 
combattre  un  ennemi  qui  trahissait  sa  présence  par  un  affaiblissement 
continu  plutôt  que  par  des  douleurs. .  Les  amis  de  M.  Du  Boys  se 
prirent  h  trembler.  Lui-même  avait  parfois  comme  l'intuition  de  sa 
fin  prochaine ,  et  se  laissait  aller  à  de  mélancoliques  épanchements. 
Mais  bientôt  le  sourire  et  les  paroles  bienveillantes  revenaient  à  ses 
lèvres.  Peut-être  avait-il  peur  d'attrister  les  autres; 

Long-temps  il  a  lutté,  contre  le  mal,  qui  l'envahissait  chaque 
jour  davantage.  La  jeunesse  a  tant  de  force  à  opposer  h  la  mort  !  Nous 
Favons  tous  rencontré  se  promenant  h  pas  lents,  et  redemandant  à  la 
chaleur  du  soleil  les  forces  qu'il  avait  perdues. 

Enfin  il  a  fallu  mourir  1  Le  16  août ,  nous  avons  marché  derrière 
son  cercueil.  Il  ne  restait  rien  de  ce  jeune  ménage,  si  plein  naguère 
de  joie  et  d'union ,  qu'une  veuve  et  des  orphelins  ! 
•  Et  nous.  Messieurs,  nous  avions  perdu  un  hômme^d'inteUigence^ 
un  ami  dévoué ,  un  noble  cœur  ! 

0.  PÉCONNET. 


NOTICE  HISTORIOUE 


SUA 


LA  BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE 


DE  LIMOGES. 


S  1".  —  Bibliothèques  particulières. 

Avant  4789,  il  y  avait,  dans  le  Limousin,  un  assez  grand 
nombre  de  bibliothèques  appartenant  aux  couvents  ou  à  des  parti- 
culiers lettrés.  Quelques-uns  de  ces  dépôts  étaient  importants ,  entre 
autres  ceux  du  séminaire  et  du  collège  des  Jésuites  de  Limoges; 
mais  aucun  n^était  public. 

Les  actes  législatifs  de  la  révolution ,  en  ordonnant  la  suppression 
des  communautés  religieuses  et  la  vente  du  mobilier  qui  s'y  trouvait  « 
firent  toutefois  exception  en  faveur  des  archives  y.  livres,  manuscrits, 
médailles  et  autres  objets  scientifiques. 

L'article  5  des  lettres^pa tentes  du  26  mars  4790  prescrivait  aux 
officiers  municipaux  <  de  se  transporter  dans  toutes  les  maisons 
religieuses  du  territoire;  de  se  faire  représenter  tous  les  registres  et 
comptes  de  régie,  de  les  arrêter...,  et  de  dresser,  sur  papier  libre  et 
sans  frais,  une  description  sommaire  de  Târgenterie,  argent 
monnayé,  des  effets  de  la  sacristie,  bibliothèque,  livres,  ma- 
nuscrits, médailles,  et  du  mobilier  le  plus  précieux  de  la  maison, 
en  présence  de  tous  les  religieux ,  è  la  charge  et  garde  desquels  ils 
devaient  laisser  lesdits  objets  ». 

Cette  expression  de  a  description  sommaire  »  appliquée  aux 
archives ,  livres  et  manuscrits,  n'avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
signification.  L'art.  5  faisait  la  part  trop  belle  à  la  précipitation  et  h 
l'ignorance  révolutionnaires.  On  ne  saurait  décrire  une  bibliothèquo 
en  quelques  mots,  et  la  loi,  demandant  une  description  sommaire 
\h  où  il  eût  fallu  un  inventaire  bien  détaillé,  ne  prenait  en  réalité 
aucune^  mesure  efficace  pour  conserver  des  richesses  dont  on  com- 
mençait à  reconnaître  si  bien  le  prix  que  déjà  on  songeait  à  les  cen-* 
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traliser  au  profit  de  la  nation.  On  n'a  qu^à  lire  les  procès-verbaux 
dressés  en  exécution  de  ces  lettres-patentes  pour  se  convaincre  de 
leur  peu  de  valeur  comme  reiiseignements  bibliographiques,  et 
cependant  ces  procès-verbaux  devaient  servir  de  base  à  toutes  les 
opérations  ultérieures. 

Ce  fut  du  moins  ce  qui  se  passa  à  Limoges.  A  la  suite  d'une  déli- 
bération prise  le  26  avril  4790  ,  le  maire  et  les  oflSciers  municipaux 
se  divisèrent  en  comités  ,  et  alors  commencèrent ,  dans  chaque  com- 
munauté ,  les  opérations  prescrites  par  les  lettres-patentes  ci-dessus. 
Ces  opérations  furent  continuées  les  jours  suivants.  Voici  Tordre 
chronologique  dans  lequel  furent  faites  celles  dont  nous  avons  pu 
consulter  les  procès-verbaux  aux  archives  de  la  commune.  Nous 
nous  contentons  d^ndiquer  les  dates  afin  qu'on  puisse  au  besoin 
recourir  aux  actes  eux-mêmes ,  et  de  mettre  en  regard  le  nombre 
de  volumes  constatés  dans  chaque  procès-verbal ,  quoique  ce  nombre 
ne  soit  qu'approximatif  : 

1790  avril  26.  —  St-Martin-des-Feuillants 5  à  600  vol. 

_  —    29.  —  Grands-Carmes 4,800(1) 

_  —    30.  —  Augustins ; 500 

—  mai  1".  —  Recollets  de  Ste- Valérie. 400 

—  —    *  2.  —  Recollets  de  St-François »  » 

(  Rien  dans  ce  procès-verbal  qui  concerne  la 
bibliothèque.) 

—  juin    1*'.— Chanoines  réguliers   de    la  congrégation  de 

France  (place  St-Gérald) 200  vol. 

Il  est  à  croire  que  la  même  pauvreté  d'indications  bibliographiques 
régnait  dans  les  autres  procès-vérbaux  qui  durent  être  dressés  vers 
les  mêmes  époques ,  mais  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  Dans  ceux 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  voyons  que  les  officiers  muni- 


If)  Ce  procés-verbal  et  le  précédeat  sont  les  seuls  qui  indiquent  quelques  ouvrages 
d'une  manière  spéciale.  Le  procés-verbal  fait  aux  Feuillants  donne  le  titre  d'une 
quinzaine  d*ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  V Histoire  êcclésioâtiquê  de 
Fleury,  en  37  vol.  in^';  le  Dictionnaire  historique  ât  Morén;1e  Dictionnaire 
des  cas  de  conscience  de  Pontas;,  une  Vie  de  saint  Martial ,  in-f*.  —  Le  procés- 
verbal  dressé  aux  Grands-Carmes  fait  uniquement  mention  d'une  Dible  manuscrite 
en  2  vol  in-f  '  et  d'une  polyglotte  en  9  vol.  également  in-fn.  La  Bible  manuscrite  n'a 
jamais  existé  dans  la  bib'liothcque  communale  de  Limoges;  quant  à  la  polyglotte  et 
aux  autres  ouvrages  indiqués  dans  le  procès-verbal  des  Feuillants,  nous  nous 
sommes  assuré  qu'aucun  drs  exemplaires  de  ces  ouvrages  que  possède  celte  biblio- 
thèque ne  porte  de  traces  ou  d'indications  de  pro^eu^ncc. 
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cipaux  ne  s^étaient  même  pas  doDoé  la  peine  de  compter  les 
volumes.  Les  chiffres  que  nous  reproduisons  sont  toujours  précédés 
du  mot  environ,  et  suivis  de  cette  description  par  trop  sommaire  : 
a  la  plupart  dépareillés  et  déchirés  9. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  2  déceqnbre  4790.  On 
trouve  à  cette  date  un  arrêté  du  directoire  du  département  de  la 
Haute-Vienne  qui ,  en  exécution  d^un  décret  de  l'assemblée  nationale 
concernant  la  vente  des  biens  nationaux,  enjoint  aux  ofliciers 
municipaux  de  Limoges  de  veiller  h  la  conservation  de  cos  biens  dans 
la  tîirconscription  de  la  commune.  On  connaît  toutes  les  opérations 
municipales  de  recollement  d'inventaires  et  d'apposition  de  scellés  qui 
furent  faites,  en  vertu  de  Tarrêté  ci-dessus,  au  sujet  des  meubles 
et.  effets  mobiliers  des  communautés  religieuses.  On  sait  comment 
ensuite  furent  vendus  les  immeubles  eux-mêmes.  Mais  les  détails 
de  ces  événements  sont  moins  connus.  Ainsi,  grâce  &  une  prévision 
qui  fait  encore  honneur  au  gouvernement  de  cette  époque ,  on  eut 
bien  soin  d'excepter  de  la  vente  du  mobilier  des  couvents  les  livres, 
manuscrits  ,  papiers ,  etc.,  qui  restèrent  sous  les  scellés  à  défaut  de 
dépôt  commun  pour  les  recevoir,  et  ne  furent  transportés  au  district 
que  plus  tard  et  au  fur  et  à  mesure  que  chaque  acquéreur  des  com- 
munautés religieuses  réclamait  la  possession  complète  des  bâtiments 
à  lui  adjugés.  11  faut  ajouter,  pour  que  la  justice  soit  entière , 
premièrement  que  ces  choses  se  passaient  avant  4793,  et  secon* 
dément  que ,  par  une  contradiction  singulière  avec  les  idées  libérales 
dont  nous  venons  de  parler,  il  dut  être  fait ,  avant  le  transport  au 
district ,  un  triage  des  livres  propres  à  être  vendus.  On  n'a ,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait ,  qu'à  lire  l'arrêté  du  directoire  du  district  en 
date  du  44  février  4790.  Cet  arrêté,  qui  concerne  la  vente  du  mo- 
bilier du  couvent  de  St-Gérald  et  le  triage  des  livres  bons  è  être 
conservés ,  porte  qu'il  sera  procédé  aux  mêmes  opérations  pour  les 
communautés  des  Feuillants ,  des  Grands-Carmes ,  des  Augustins , 
laissant  ainsi  à  la  libre  décision  du  commissaire  délégué  la  question 
de  savoir  quels  sont  les  livres  bons  è  être  vendus.  C'est  è  ces  ventes 
et  à  celles  qui  suivirent  qu'il  faut,  selon  nous,  rapporter  ce  que  dit , 
au  sujet  de  la  bibliothèque  des  Jésuites,  l'auteur  de  la  Statistique  de 
la  Haute-Vienne,  publiée  en  4808  :  cet  auteur  prétend,  page  248, 
que  les  6,000  vol.  que  contenait  cette  bibliothèque  furent  dispersés 
dans  la  ^  révolution ,  et  vendus  presque  tous  è  la  livre.  Nous 
n'avons  pu  vérifier  cette  assertion.  Nous  avons,  au  contraire,  une 
preuve  écrite  que  les  bibliothèques  de  la  Mission ,  du  séminaire  et 
du  collège  des  Jésuites ,  étant  trop  considérables ,  furent  laissées  sous 
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)es  sceUés  pendant  qu'on  transportait  les  autres  au  district  :  nous 
pensons,  d'après  cela,  qu'on  ne  songea  nullement  à  les  expurger 
conformément  aux  idées  de  Tépoque ,  et  que ,  si  certains  ouvrages 
ayant  appartenu  à  ces  bibliothèques  sont  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  quelques  personnes ,  il  y  a  lieu  de  l'attribuer  plutôt  à  des 
dilapidations  particulières  qu'à  un  vandalisme  officiel. 

Indépendamment  de  ces  grands  dépôts  de  livres,  la  quantité 
d'ouvrages  conservés  à  la  science  sur  les  petites  mais  nombreuses 
bibliothèques  des  communautés  religieuses  fut  encore  considérable  , 
puisque ,  au  4«'  février  4793 ,  époque  du  récoîement  dont  il  va  être 
(]uestion  tout-è-l'heure ,  ces  ouvrages  ,  entassés  pêle-mêle  dans  un 
des  appartements  de  la  préfecture  actuelle ,  formaient  un  volume 
d'environ  27  mètres  cubes  (720  pieds  cubes  au  dire  du  rapport). 

L'idée  de  former  une  seule  bibliothèque  publique  de  cet  amas  de 
livres  et  de  ceux  qui  étaient  h  la  Mission,  au  séminaire  ,  au  collège , 
prenait  de  jour  en  jour  plus  de  consistance.  Un  des  administrateurs 
du  département  fut  chargé  de  faire ,  de  concert  avec  le  procureur- 
syndic  du  district ,  a  la  vérification  des  titres  et  papiers  des  divers 
corps  et  communautés  supprimés ,  et  d'indiquer  le  lieu  propre  k 
former  des  archives  où  tous  ces  titres  seraient  rassemblés  »,  Ces 
commissaires  commencèrent  leurs  opérations  le  4"  février  4793. 
Leur  mission ,  qui ,  aux  termes  de  Tarrêté  pris  à  ce  sujet ,  devait  se 
restreindre  à  l'inventaire  des  archives,  s'étendit  aux  bibliothèques. 
Le  savant  archiviste  de  la  préfecture,  M.  Maurice  Ârdant,  a  bien 
voulu  nous  communiquer  le  curieux  rapport  qui  fut  fait  h  cette  occa- 
sion. Les  commissaires  ont  bien  soin  de  constater,  au  sujet  des  biblio- 
thèques de  la  Mission  ,  du  séminaire  et  du  collège ,  la  grandeur  des 
appartements,  le  nombre,  la  position,  la  solidité  et  jusqu'à  la 
couleur  des  rayons;  mais  ils  dédaignent  d'indiquer  le  nombre  de 
volumes  que  ces  rayons  contiennent.  Dans  tout  le  rapport  règne  le 
plus  grand  mépris  pour  a  tout  ce  grand  nombre  d'ouvrages  bons  a 
être  vendus  à  la  livre  »,  et  pour  les  manuscrits,  dont  a  il  faut  espérer 
que  le  parchemin  pourra  faire  des  garçousses  pour  la  marine  *. 

Cependant,  à  côté  de  ces  singulières  appréciations,  on  lit  avec 
intérêt  tout  un  paragraphe  du  rapport  consacré  à  la  désignation  d'un 
local  «  pouvant  servir  de  dépôt  pour  les  livres  véritablement  utiles 
et  bons  à  conserver,  et  former  ainsi  une  bibliothèque  publique,  dont 
le  fonds  ,  composé  des  meilleurs  livres  des  établissements  supprimés 
et  de  ceux  qui  se  trouveront  chez  les  émigrés ,  pourrait  recevoir  de 
jour  en  jour  des  accroissements ,  et  servir  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  à  Tinstruclion  de  la  jeunesse  ». 


DE  LIMOGES. 


487 


Ce  local,  les  commissaires  croyaient  Ta  voir  trouvé ,  au  collège  des 
Jésuites  y  dans  l'un  des  appartements  de  Faite  donnant  sur  la  rue. 
Au  collège,  en  effet ^  fut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le 
berceau  de  la  première  bibliothèque  publique  dé  Limoges. 

Nous  ne  nous  sommes  étendu  un  peu  longuement  sur  ce  docu- 
ment que  parce  qu'il  contient  en  résumé  tonte  Thistoire  de  Tor^a- 
nisation  d'une  bibliothèque  publique  h  Limoges.  L'excellente  idée 
qu'émettait  le  rapport  ne  reçut  pas  d'application  immédiate.  C'était 
en  4793,  et  les  passions  d'alors  étaient  plus  propres  è  détruire  qu'è 
créer.  A  Limoges,  il  est  vrai,  on  empêcha  la  destruction  des 
ouvrages ,  et  ce  qui  restait  de  la  vente  des  bibliothèques  ne  subit 
pas,  comme. dans  nombre  de  villes  ,  la  dernière  épuration  du  feu; 
mais  ou  ne  prit  aucdne  mesure  pi  pour  constater  sérieusement 
Texistehce  de  ces  ouvrages ,  ni  pour  veiller  d'une  manière  efficace  h 
leur  conservation  ;  et,  lorsque  Ton  apportait  au  district  les  livres  do 
quelques  émigrés  dont  les  biens  avaient  été  déclarés  acquis  à  la 
république  par  le  décret  du  28  mai  4793,  on  se  contentait  de  les 
jeter  sur  les  bibliothèques  des  couvents,  qui  y-  étaient  déjà  amon- 
celées. Du  reste  cette  incurie  était  presque  générale ,  et  Coupé  de 
rOise  ,  dans  un  rapport  à  la  Convention  (séance  du  24  janvier  4794 
{%  pluviôse  an  II),  se  plaignait  Vivement,  au  nom  du  comité 
d'instruction  publique,  de  ce  que  <r  les  trésors  littéraires  ainsi 
amassés  et  répandus  dans  chaque  département  restaient  encore 
entassés  sans* ordre  comme  des  matériaux  bruts ,  et  dépérissaient 
ou  étaient  exposés  aux  dilapidations  ».  Sur  ce  rap|)ort  intervint,  le 
28  janvier  (9  pluviôse  an  11),  un  décret  prescrivant,  entre  autres 
choses ,  aux  administrations  do  district  de  faire  dresser,  sous  un 
délai  de  quatre  mois,  un  récolement  des  inventaires  qu'elles  avaient 
dû  faire  (mais  que  la  plupart  n'avaient  pas  faits)  des  livres  et  ma-, 
nuscrits  des  ci-devant  corp^  et  communautés  ecclésiastiques,  et  de 
ceux  qu'elles  étaient  tenues  de  faire  encore  des  livres  des  condamnés 
dont  les  biens  étaient  confisqués,  et  de  faire  parvenir  une  copie  de 
leur  travail  au  département  et  une  autre  copie  au  comité  d'instruc- 
tion publique.  Les  administrations  devaient  en  outre  proposer, 
parmi  les  édifices  nationaux  situés  dans  leur  arrondissement,  im 
emplacement  convenable  pour  y  établir  une  bibliothèque  publique. 
Enfin  il  devait  être  sursis  à  toute  vente  de  livres  provenant  des 
émigrés. 

Ce  travail  de  récolement  fut-il  exécuté  à  Limoges  ?  Nous  n'avons 
pu  en  trouver  de  traces.  Les  documents  écrits  nous  font  mémo 
complètement  défaut   jusqu'à   l'opoquc  de  lorganisation  de  l'école 
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centrale  du  départemeDt  de  la  Haute-Vienne,  et  nous  avons  été 
réduit,  pour  combler  cette  lacune  ,  à  recueillir  les  souvenirs  précis 
de  quelques  personnes  lettrées  qui  ont  traversé  ces  époques. 

On  raconte  que,  pendant  le  mouvement  réactionnaire  qui  suivit 
le  9  thermidor  (37  juillet)  et  la  chute  du  système  de  la  terreur, 
plusieurs  habitants  du  département  parvinrent  à  prouver  qu^ils 
n'avaient  pas  émigré ,  et  obtinrent  leur  radiation  des  listes  d'émi- 
gration ,  et  par  suite  leur  réintégration  dans  leurs  biens.  On  dut  leur 
restituer  ce  qui  restait  de  leurs  bibliothèques.  Mais  les  livres, 
déposés  primitivement  au  district,  avaient  été,  dit-on,  transportés 
à  Tancien  couvent  des  Bénédictins  (aujourd'hui  la  maison  centrale). 
Ou  se  doute  bien  que  ce  nouveau  déplacement  n'avait  pas  dCk 
(Contribuer  à  mettre  de  Tordre,  dans  cet  amas  informe  de  livres  de 
toutes  sortes  et  de  tous  formats.  A  supposer  que  des  inventaires 
eussent  été  dressés  lors  du  dépôt  au  district  ;  à  Supposer  que  les 
livres  eussent  été  parfaitement  protégés  contre  le  pillage  des  par- 
ticuliers ,  et  que  tous  les  ouvrages  non  vendus  existassent  effective- 
ment au  couvent  des  Bénédictins ,  ces  inventaires  eussent  été  d'un 
faible  secours  pour  retrouver,  au  milieu  d'un  tel  chaos ,  les  volumes 
épars  de  ces  ouvrages.  Il  eût  fallu  de  longs,  et  coûteux  travaux  pour 
reconstituer  ces  petites  bibliothèques  particulières,  et  faire  à  chacune 
la  part  qui  lui  revenait.  On  aima  mieux  s'en  rapporter  à  la  bonne 
foi  des  réclamants ,  et  on  leur  permit  d'aller  eux-mêmes  au  dépôt 
reconnaître  et  prendre  ce  qui  leur  appartenait.  Les  réclamants ,  se 
trouvant  dans  l'impossibilité  de  choisir  ce  qui  leur  appartenait  ^ 
prirent  tout  simplement  ce  qui  leur  convenait.  On  conçoit  quel 
désordre  dut  régner  dans  ces  opérations  ,  combien  on  dut  décom- 
pléter de  collections  et  dépareiller  d'ouvrages  dont  la  bibliothèque  de 
l'école  centrale  recueillit  plus  tard  les  débris. 

* 

§  2.  —  Bibîiothèqne  centrale. 

La  loi  du  3  brumaire  an  IV  (S5  octobre  4795),  qui  instituait  les 
écoles  centrales ,  dont  les  cours  devaient  être  publics ,  complétait 
l'institution  par  la  création  de  bibliothèques  également  publiques  et 
dépendantes  de  ces  écoles.  En  vue  d'organiser  ces  bibliothèques ,  le 
gouvernement  prescrivit  certains  travaux  bibliographiques^  qui  ne 
furent  pas  exécutés ,  ou  qui  le  furent  très-incomplètement.  Le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  eut  son  école  et  sa  bibliothèque 
centrales  ,  qui  furent  organisées  par  Tarrété  de  l'administration  du 
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(lépartemenl  du  4*'  fructidor  an  lY  (48  août  4796) ,  et  par  le  règlo- 
ment  du  42  ventdse  an  Y (2  mars  4797).  L'arrêté  du  4*'  fructidor 
dispose  que  Vëcole  centrale  du  département  (ainsi  *que  la  biblio- 
thèque) sera  placée  dans  le  ci-devant  collège  de  LiiQoges  ;  nomme  un 
jury  d^instruction  composé  de  cinq  membres ,  chargés,  entre  autres 
attributions,  d*élire  les  professeurs  et  le  bibliothécaire,  et  de  faire, 
de  concert  avec  Tadministration ,  un  règlement  sur  Técole  centrale , 
lequel  sera  soumis  à  Tapprobation  du  directoire  exécutif.  Le  travail 
du  jury  ne  fut  terminé  et  converti  en  arrêté  réglementaire  par  Tad- 
ministration  du  département  que  dans  la  séance  du  %  mars  4797 
(42  ventése  an  V).  Le  chapitre  Y  de  cet  arrêté  concerne  spécialement 
la  bibliothèque.  Nous  le  reproduisons  eu  entier  : 

CHAPITRE  V. 


BIBLIOTHÈQUE. 

AïkT  1*'.  —  La  bibliolliéqo€  publique  sera  ooverle,  les  duodi ,  quartidi ,  se^lidi  et 
octodi  de  cbaque  décade ,  depuis  dii  heures  du  roalio  jusqu*i  une  heure  après  midi. 

Art.  si  ^  Le  bibliolbècaire  ne  pourra ,  sous  aucun  prétexte ,  confier  les  livres  hors 
de  Venceiote  de  la  bibliolbéque. 

Art.  3.  —  Les  professeurs  sont  néanmoins  exceptés  dt^s  dispositions  de  Tarlicle 
précédent.  Il  leur  sera  libre  de  déplacer  de  la  bibliothèque  les  livres  nécessaires  au 
^ore  d^tnttmctioo  cpi'ils  sont  tenus  de  ^ooner,  à  la  charge  d*en  fournir  réeépitU 
«10  bibliothécaire  sur  un  registre  particulier  qui  sera  trou  k  cet  effet,  et  de  les  ré- 
tablir dans  le  dépôt  lorsqu'ils  en  auront  fait  Tusage  qui  leur  aura  paru  convenable. 

Signé  à  la  minute  :  Bachelehik  •  président  ;  F.-Mathieu  Lachasbagnk  ;  Baooh  et 
SciPia ,  administrateurs,  et  Pkiucoro«  commissaire  du  pouvoir  exécutiC 

Ajoutons  à  ces  détails  que  la  bibliothèque  centrale  fut  formée  4*  de 
la  bibliothèque  des  Jésuites ,  qui  n'avait  pas  été  dépbcée  ;  S^»  de 
celles  du  séminaire  et  de  la  Mission  ;  3»  de  ce  qui  était  encore 
entassé  au  couvent  des  Bénédictins ,  et  comprenait ,  outre  ce  qui 
restait  des  petites  bibliothèques  des  couvents ,  celles  de  quelques 
émigrés  qui  n'avaient  pas  reparu  (1). 

(I)  Nous  reproduisons,  comme  pouvant  donner  quelques  éclaircissements  sur  ce 
dernier  point,  la  lettre  suivante,  adressée  beaucoup  plus  tard  (le  10  vendémiaire 
an  VI  ')  par  les  administrateurs  du  département  de  la  Ilaute-Vienne  à  Tadministra- 
tion  municipale  de  Limoges  : 

«  Citoyens ,  la  bibliothèque  de  Técole  centrale  de  ce  déparlement  réclame  prés  de 
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Ainsi  là  grande  idée  de  favoriser  la  propagation  des  connaissances 
humaines  recevait  enfin  un  commencement  d'exécution.  La  biblio- 
thèque centrale,  il  est  vrai,  n^était  qu'une  dépendance  de  Técole  , 
dont  le  gouv^rnemèat  faisait  les  frais;  elle  n'était  pas  placée  sous 
rinfluence  tutélaire  et  vivifiante  de  Tadmintstration  municipale;  mais 
elle  était  publique,  et,  si  elle  n'était  pas  riche  ^  elTe  offrait  géné- 
reusement à  tous  le  peu  qu'elle  possédait. 

Or  que  possédait-elle  ?  Il  nous  serait  trè^-difficile  de  l'indiquer 
d^'pne  manière  précise.  .Bion  avant  l'ouverture  de  l'école  centrale, 
dans  le  couI*anC  de  l'an  IV,  des  travaux  bibliographiques  avaient  été 
ordonnés j  comme  nous  l'avons  dit,  par  le  comité  d'instruction 
publique.  Nous  avons  dit  également  que  ces  travaux  n'avaient  pas 
été  faits  oii  l'avaient  été  d'une  façon,  déplorable.  Ils  consistaient  en 
catalogues  ^ur  cartes  et  sur  feuilles.  La  lettre  que  nous  venons  de 
reproduire  h  la  note  ci-dessùs  prouve  qu'on  fit  autant  de  catalogues 
qu'il  y  avait  de  bibliothèques  particulières  réunies  en  un  seul  bloc 
au  couvent  des  Bénédictins.  Mais  sur  quelles  bases  établit-on  ces 
catalogues^  On  sait  que  ,  k  ^quelques  exceptions  près ,  éhaque  volume 
portait,  soit  sur  la  couverture  un  écussôn,  soit  en  frontispice  un 
timbre  ou  une  note  manuscrite  indiquant  le  nom  du  propriétaire.^ 
Nous  inclinerions  h  penser  que  ce  fut  sur  ces  indices  que  l'on  dressa 
les  différents  catalogues.  Le  travail  était  en  voie  d'exécution  lorsqiue 
le  gouvernement  décida  qu'on  allait  suivre  un  mode  nouveau  de 
bibliographie ,  fit  suspendre  bru^ueipent  les  opérations,  et  ohlonna 

aux  administrations  de  conserver  soigneusement  en  dépôt  les  cartes 

•i  >     •  •    .         ,1 

Yoùs  la  remise  des  catalogues  qui  furent  commeocés  pendaot  radministration  du 
ci-deVant  disirfct.' Comme  vous  ndiis  avez  prévenus  par  votre  lettre  du  3  floréal 
an  IV  qu'ils  étaient  déposés  à  totre  secrétariat ,  nous  vous  prions  de  vouloir  bieo 
les  lui  (sicj  remettre  pour  qu*il  puisse  continuer  le  tr«vail^^ont  il  est  chargé. 

»  Salul  et  fraternité. 
»  Signé  Badon  ,  L  Crbzbvnbt.  p 
On  lit  en  marge  : 
«  Retiré  des  mains  du  citoyen  I.ingaud,  secrétaire  en  chef  de  radministration 
municipale ,  les  catalogues  du  dépôt  de  la  bibliothèque  centrale  ci-aprés  détaillés  : 

»  catalogues  du  séminarrfc:  —  du  collège;  —  de  d*Arg«nlré  ;  ^  de  Dnpeyrooi;  — 
de  Faultc;  —de  Descars;  —  de  Laurière;  -^  de  Maassic;  —  de  Nicolas;  —  de 
Cran^ouzaud  ;  -^  de  Senemaud  ;  —  de  Romane! ,  et  celui  des  maisons  religieuses 
dressé  par  le  citoyen  Isecq ,  dont  je  le  décharge. 

j»  A  Limoges ,  le  18  vendémiaire  an  sixième  de  la  République  française. 

»  Signé  X.  GriLLKN-DiRos.  » 
(Archives  de  la  mairie.  ) 

Nota.  —  Ces  catalogues  ont  disparu. 
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f>t  feuilles  déjà  faites,  afin  de  former  les  bibliothèques  centrales. 
Une  lettre  du  ministre  de  Tintérieur  en  date  du  19  germinal  an  IV 
prescrit  en  même  temps  aux  administrateurs  du  département  de 
«  relater  les  frais  faits  et  à  faire  pour  la  formation  des  bibliothèques, 
afin  de  procéder  le  plus  tôt  possible  à  leur  organisation. 

Nous  venons  de  voir  quelle  fut  cette  organisation.  Les  travaux 
bibliograi^iqûes  restèrent  suspendus  jusqu'à  la  création  des  biblio- 
thèques centrales,  et  furent  repris,  le  7  octobre  4797  (46  vendé- 
miaire an  VI) ,  par  M.  A.  Guillen-Kron ,  qui  fut  nommé  bibliothé- 
caire  de  l'école.  D'après  ce  que  nous  verrons  plus  loin ,  nous  pouvons 
évaluera  environ  44,500  ie  nomffore  de  volumes  dont  se  composisi.la 
bibliothèque  centrale. 

§  3.  —  Bibliothèque  communale. 

La  bibliothèque  centrale  suivît  le  sort  de  Fécole'dont  elle  dé- 
pendait. Le  puissant  génie  d'organisation  du  premier  consul^ 
refondant  en  entier  le  système  d'éducation  et  d'enseignement, 
supprima  les  écoles  centrales ,  et  créa  les  lycées.  L'art.  27  de  l'arrêté 
du  gouvernement  du  49  frimaire  an  XI  (40  décembre  4802]  touchant 
l'organisation  des  lycées  portait  qu'ii  y  aurait  dans  chacun  de  'cei( 
établissements  une  biblioihèque  de  4,500  volumes  pris  sur  le  fonds 
des  bibliothèques  centrales.  Un  autre  arrêté ,  du  8  pluviôse  (28  janvier 
4803),  mettait  le  reste  de  ces  Uvres  à  la  disposition  et  sous  la  sur- 
veillance des  municipalités,  qui  devaient,  si  elles  acceptaient ,  faire 
tous  les  frais  d'établissement  et  d'entretien  des  nouvelles  bibliolUè- 
ques  publiques,  et  en  nommer  les  conservateurs.  Les  municipalités, 
en  entrant  en  possession^  étaient  tenues  de  faire  dresser  de  tous  les 
livres  un  état  certifié  véritable ,  dont  le  double  devait  être  envoyé 
au  ministre  de  l'mtérieur. 

Les  termes  de  l'arrêté  n'étaient  pas  impératifs.  Les  communes 
étaient  libres  d'accepter  ou  de  refuser  l'héritage  des  écoles  centrales , 
et  il  faut  reconnaître  qu*à  Limoges  l'offre  du  gouvernement  ne 
pouvait  tomber  plus  mal,  faite  à  une  ville  ' principalement  indu- 
strielle, et  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  d'apprécier  tous  les  services 
que  peut  rendre  une  bibliothèque  publique  ;  faite  surtout  à  une 
époque  où  les  affaires  de  la  commune  étaient  en  assez  mauvais  état. 
L'administration  municipale  avait  en  même  temps  à  réparer  et  à 
reconstruire.  Il  fallait ,  à  force  d'économies,  combler  le  déficit  légué 
parles  administrations  antérieures  ;  il  fallait  parfaire  le  complément 
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des  souscriptioDs  volontaires  pour  l'établissement  du  lycée.  On  ne 
manquait  donc  pas  de  raisons  h  faire  valoir  pour  se  dispenser  de 
grever  encore  le  budget. 

A  la  tète  de  Tadministration  municipale  de  Limoges  était  alors 
M.  Noualhier,  père  du  maire  actuel  de  cette  ville.  M.  Noualhier,  de 
concert  avec  M,  Texier-Olivier,  préfet  de  la  Hte-Vienne,  travaillait 
de  tous  ses  efforts  à  mettre  un  peu  d^o'rdre  dans  les  finances ,  et  à 
accroître  Timportance  de  la  cité  qu'il  administrait.  Il  vit  dans  la 
création  d'une  bibliothèque  communale  un  puissant  moyen  de 
favoriser  les  études  scientifiques  et  littéraires,  jusqu'alors  trop 
négligées;  et,  comprenant  que,  pour  que  le  gouvernement  vint  en 
aide  au  nouvel  établissement,  il  fallait  que  la  commune  lui  donnât  le 
bon  exemple,  il  proposa  au  conseil  municipal,  dans  la  séance  du 
46  février  4804  (26  pluviôse  an  XII),  premièrement  de  demander  au 
préfet  la  propriété  de  la  bibliothèque  centrale ,  et  secondement  de 
fixer,  pour  les  frais  d^établissement  et  d'administration  de  la  biblio- 
thèque communale,  une  somme  de  2,500  fr.  pour  l'an  XIII  et 
2,200  fr.  pour  les  années  suivantes. 

Le  conseil  municipal,  plus  positif  que  le  maire,  admit  en  principe 
la  création  de  la  bibliothèque  communale  ;  mais ,  vu  l'état  des 
finances,  ne  vota  que  2,400  fr.  pour  Tan  XIII,  et  4,800  fr.  pour  les 
années  suivantes. 

Il  nous  est  impossible  de  préciser  l'époque  à  laquelle  la  biblio- 
thèque communale  fut  ouverte  au  public.  Ce  dut  être  dans  le 
courant  de  Tannée  4804 ,  puisque  Tarrété  de  nomination  de  M.  Biron 
comme  conservateur  de  la  nouvelle  bibliothèque  est  du  4*''  messidor 
an  XII  (20  juin  4804).  A  partir  de  cette  époque,  l'histoire  de  la 
bibliothèque  se  résume  en  entier  dans  les  différentes  notes  et 
tableaux  qui  suivent. 

1«  Locaux  oecapé&.par  la  bibliolbèqoe. 

Nous  n'avons  pu  savoir  où  fut  transférée  la  bibliothèque  centrale 
en  devenant  propriété  de  la  commune.  Nous  voyons  figurer  dans  le 
projet  de  budget  de  l'an  XIII  une  somme  de  300  fr.  pour  frais  de 
déplacement  et  installation ,  et  une  autre  somme  de  600  fr.  pour 
prix  de  location  du  nouveau  local  ;  mais  nous  ignorons  quel  fut  ce 
local.  En  4  808,  la  commune  ayant  fait  Facquisition  des  bâtiments  de 
l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  y  fit  transférer  la  bibliothèque, 
qui  y  resta  jusqu'à  la  fin  des  vacances  de  4847.  A  cette  époque,  elle 
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fui  installée  dans  les  appartements  occupés  antérieurement  par  la 
preiïiière  chambre  de  Tancienne  cour  royale.  Elle  y  est  encore. 

i^  Jours  el  beores  d'onverlure. 

La  bibliothèque  centrale  était  ouverte  quatrp  fois  par  décade;  la 
bibliothèque  communale  ne  le  fut  primitivement  que  deux  jours  par 
semaine  ,  mais  nous  ignorons  à  quelles  heures  de  la  journée.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  4  808  que  nous  trouvons  dans  les  calendriers  et  an- 
nuairesdu  département  quelques  renseignements  h  ce  sujet.  Nous  y 
voyons  que,  de  4809  à  4847,  la  bibliothèque  fut  invariablement 
ouverte  les  dimanche,  mardi  et  jeudi.de  chaque  semaine;  mais  les 
heures  d'ouverture  ont  souvent  varié.  Enfin,  depuis  4847,  la 
bibliothèque  est  livrée  au  public  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche , 
de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir. 

3»  Budgets. 

Dans  la  somme  de  2,400  fr.  votée  le  26  pluviôse  an  XII  (46  février 
4804)  par  te  conseil  municipal  était  comprise  celle  de  400  fr.  pour 
achat  d'ouvrages.  Malheureusement  l'état  d'épuisement  des  res- 
sources communales  ne  permit  pas  d'employer  cette  somme,  et, 
dans  les  budgets  postérieurs  à  cette  époque ,  on  n'en  voit  figurer 
aucune  pour  le  môme  objet  jusqu'à  l'année  4849,  où  l'on  vota  50  fr. 
pour  entretien  de  la  bibliothèque. 

Cette  somme  de  50  fr.  pour  4849  fut  successivement  élevée  à 
450  fr.  en  4826;  à  200  fr.  en  4827;  à  500  fr.  en  4829;  à  800  fr. 
en  4839,  et  enfin  à  4,000  fr.  eu  4848. 

Mais  il  faut  dire  que ,  à  l'exception  des  dernières  années ,  presque 
toujours  la  plus  grande  partie  des  crédits  fut  annulée.  Ce  fait  sert 
d'explication  au  tableau  suivant  y  et  nous  dispense  de  tout  com- 
mentaire. 


43 


494 


BIBLIOTHÈQUE  COMMUNALE 


ffi 

^1 

.8-3 

■\ 

O 

F 

.^3 

M 

il 

« 

o 

^  0 

S.!  §.§  s 

11 

O'" 

= 

u 

1 

8 

«s 

• 

« 

« 

•â 

e 

p 

a 

a 

B 

S 

0 

11^ 

« 

^4 

CO 

•    eo 

eo 

01 

E 
0 

S 

^ps 

^4 

^ 

et 

B 

* 

§ 

eo 

A 

lA 

12 

eo 

1         i 

i     fi 

A 

» 

s 

& 

<o 

s 

' 

9i 

k 

é 

-.    a  s  ■ 
s  '  s  1 

S 

0 

0 

ao 

■^ 

eo 

S 

« 

cq 

00 

m 

«         g    8 

■^ 

■^ 

1* 

^^ 

^H 

^^ 

S 

u 

»2 

«0 

• 

• 

^ 

>        • 

-8 

s      «s 

«Il 

.   0 
00 

QO 

00 

^4 

QO 

ej   ^ 

00 

0J 

1 

5  "1 1 

»  3    i 

E 

-0 

£3. 

>■ 

"S 

M              O 

«H 

»ft 

0>   ' 

»o 

0 

0 

«s 

a 

•^ 

CO 

^ 

^ 

^^ 

e 

§  : 

• 

1  ; 

9^        • 

^  : 

à  ■ 

r- 

jI» 

m^ 

0  ; 

9^m 

le 

é 

II 

s  2 

13  rs 

i 

"1 

•8.2 

a 

i 

. 

c5 

«.2 
'O  g 

• 

• 

■ 

96 

■ 

s    é 

*        « 

s 

. 

*é  I 

■ 

• 

Cl9 

cr 

•S  . 

■« 

• 

e 

*© 

Q.ai 

<?-• 

' 

o 

î 

-§1 

p2 

«ri 

e 

1 

•T3 

C 

t 
1 

S 

e 

is 

E 

B 

»     ® 

y 

6 

^ 

^-» 

v 

2 

£ 

93 

a> 

a 

•^  9 

^■^ 

a 

2 
s 

•0 

>■ 
a 

0   09 

1 

a 

8 

Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  ce  n'est  que  sous  la  direction  de 
M.  Léon  Duboys  que  la  bibliothèque  communale  a  commencé  réel- 
lement à  prospérer.  Ce  conservateur  laissait  à  sa  mort  un  total  de 
43,912  volumes  imprimés  ou  manuscrits.  A  l*heure  où  nous  écrivons, 
la  bibliothèque  en  contient  44,895.  Cette  augmentation  de  près  de 
4,000  volumes  en  vingt  mois  est  due  :  \^k  remploi  total  des  crédits 
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votés  pour  acquisition  d^ouvrages  ;  S*"  è  la  générosité  du  gouver- 
nement; 3p  aux  dons  faits  par  quelques  particuliers  éclairés  (4).  Elle 
paraîtra  considérable  si  l'on  songe  que  les  ouvrages  achetés  sont 
d'un  prix  élevé,  et  que ,  d'après  les  vues  de  H.  le  maire,  on  a  déjh 
complété  de  coûteuses  collections.  Aujourd'hui  la  bibliothèque  est 
en  bonne  voie  de  prospérité.  Elle  possède  un  fonds  d'ouvrages 
précieux ,  dont  le  premier  volume  du  catalogue  méthodique  (section 
M^totre)  va  faire  connaître  une  partie.  Pour  Timpression  de  ce  premier 
volume,  dressé  avec  le  plus  grand  soin  sous  l'initiative  de  l'admi- 
nistration actuelle,  le  conseil  municipal  a  voté  une  somme  do 
4,500  fr.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ces  efforts  seront  couronnés 
de  succès,  et  que,  grâce  à  l'appui  bi^ veillant  du  gouvernement 
de  S.  M.  l'Empereur,  la  bibliothèque  communale  de  Limoges  sera 
dans  très^peu  de  temps  h  la  hauteur  des  besoins  scientifiques  et 
littéraires  de  notre  époque  et  de  notre  pays. 

E.  RUBEN. 

Limoges ,  le  12  DOTembre  1856. 

(1)  Nous  sommes  heoreox  de  pouToir  citer  au  nombre  des  donateurs 
MBL  A.  Noualhier,  maire  ;  Auguste  Du  Boys ,  que  la  science  vient  de  perdre;  Astaix  , 
professeur  à  Técole  de  médecine  ;  Roméo  Chapoulaud ,  imprimeur  ;  Bouriaud 
(J.-fi.-PaulIn] ,  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Limoges. 


RAPPORT 


ÈCK 


Les  Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
d^ Antiquités  de  la  Creuse , 


U  dut  U  tétaee  di  31  mm  ISM. 
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Messieurs  , 

Naturellement  j'ai  plaisir  à  parler  de  la  Creuse ,  où  je  sais  né  ; 
j'ose  espérer  que  vous-mêmes ,  nés  dans  la  Haute-Vienne ,  si  je  ne 
suis  pas  trop  au-dessous  de  ma  tâche,  vous  accueillerez  avec  bien- 
veillance les  pages  que  j'ai  Thonheur  de  vous  présenter,  car  la 
Creuse  c'est  encore  presque  le  Limousin.  Co  département  est  formé 
de  la  Marche  limousine;  il  est  sous  la  juridiction  de  notre  évéique, 
et  dans  le  ressort  de  notre  cour  impériale. 

Analyser  simplement  les  mémoires  publiés  sur  la  Société  des  Sciences 
naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse  ce  serait  taire  ses  meilleurs 
travaux  :  permettez-moi  donc ,  Messieurs ,  de  parler  d'abord  da 
musée. 

Le  musée  de  Guéret  fut  créé,  en  483S,  par  des  jeunes  gens  qui, 
jusqu'alors ,  prenaient  plaisir  à  former,  quelques-uns,  des  herbiers  ; 
d'autres,  des  collections  d'oiseaux  ou  d'animaux  empaillés;  d'autres 
encore ,  à  réunir  et  à  classer  des  coquillages  ,  des  minéraux  ou  des 
médailles.  Ces  efforts  isolés  prirent  une  activité  merveilleuse  en 
trouvant  un  centre  commun  sous  la  direction  paternelle  et  savante 
de  M.  Furgaud ,  ingénieur  en  chef  de  l'arrondissement  minéralogique 
de  la  Creuse.  Déjà,  en  4837,  la  salle  choisie  pour  les  collections  ne 
pouvait  plus  les  contenir,  et,  le  <«'  octobre  de  la  même  année, 
par  acte  public,  la  ville  de  Guéret  acceptait  la  propriété  des 
objets  antérieurement  recueillis,  à  la  charge  par  elle  de  fournir 
désormais  un  local  convenable.  Le  8  janvier  4838,  parurent  les 
statuts  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse. 
Grâce  au  dévoûment  intelligent  des  conservateurs ,  MM.  Bonnafoux 
et  Guillon;  grâce  encore  aux  sollicitations  patriotiques  et  vives 
faites  par  M.  le  docteur  Guisard  à  toutes  les  autorités  locales  pour 
obtenir  des  subventions  généreuses,  le  musée  de  Guéret  est  devenu 
incontestablement  un  des  plus  riches  des  villes  de  province. 
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Sans  parler  (f  une  foule  d'objets  d^art  et  de  sciences  naturelles 
étrangers  au  département,  parmi  lesquels  la  Haute-Vienne  pourrait 
réclamer  à  titre  d'échange  :  4»  un  panonceau  de  la  chambre  des 
notaires  de  Limoges,  sujet*  tiré  de  Thistoire  ecclésiastique,  au  revers 
duquel  on  lit  :  Palanoeau  de  la  communauté  des  notaires  de 
Limoges,  donné  par  M,  Poumier,  doyen  (ovale  dé  46  centimètres  de 
hauteur  (4)  );  S»  un  casque  en  fer,  portant  de  chaque  côté  une  tète 
de  Méduse  ailée ,  et  trouvé ,  dit-on ,  dans  les  ruines  du  château  de 
Chalusset;  ce  musée  offre  une  collection  presque  complète  des 
quadrupèdes  mammifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles,  des  mollusques, 
des  annélides,  des  crustacés,  des  arachnides,  des  minéraux  et  des 
végétaux  qui  se  trouvent  dans  la  contrée.  Il  renferme  également  la 
majeure  partie  des  fragments  d'antiquités  qu'on  y  a  découverts.  C'est 
là  une  assez  belle  gloire  pour  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
d'Antiquités  de  la  Creuse. 

(i)  M.  Auguste  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse,  a  bien  voulu,  ppndant  son  dernier 
voyage  à  l^aris,  recueillir  pour  le  yobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de 
Limoges  les  armoiries  des  villes  et  des  comniuoaulés  du  Limousin  et  de  la  Marche. 
Nous  reproduirons  lixtuellemenl  ce  travail ,  fait  avec  labeur  et  avec  savoir  ;  mais , 
en  attendant  que  Tordre  alphabétique  nous  amène  au  mot  Limoges,  voici  ce  qu*on 
lit  sur  les  armoiries  des  notaires  de  cette  ville:  c  La  communauté  des  notaires, 
n^ayant  pas  enrojé  (t697)  le  dessin  de  ses  armoiries  en  même  temps  que  la  somme 
demandée  pour  les  frai^  d^enregistremeut ,  d*Hosier  les  imagina  de  sinople  à  deux 
cygnes  affrorUétd'argent,  soutenus  d'une  foi  d^  carnation  parée  d'or  et  mou- 
liante  des  flancs  o.  (x\iuioRiALGè?(ÈinAL). 

«  Le  musée  de  Guéret  conserve  un  panonceau  de  cette  communauté,  exécuté  sur 
émail  au^ milieu  du  siècle  dernier  :  c'est  un 'médaillon  ovale  représentant  le 
supplice  de  saint  Jean-l'Evangéliste ,  qui  était,  sans  doute,  le  patron  des  notaires 
,de  Limoges.  Saint  Jean  est  placé  debout  dans  une  chaudière,  d'où  s^élève  une 
épaisse  fumée,  et  sous  laquelle  brûle  un  feu  ardent.  Deui  hommes,  vêtus  i  l'antique 
et  les  manches  retroussées ,  poussent  le  bois  sous  le  trépied  ,  l'un  avec  une  fourche , 
et  l'autre,  qui  est  à  genoux  .  avec  les  mains.  A  gauche ,  Domitien,  veto  d'une  robe 
rouge  fourrée  d'hermine ,  tenant  le  sceptre  du  commandement ,  et  escorté  de 
deux  gardes  armés  de  piques,  en  costume  moitié  romain,  moitié  juif,  préside  au 
supplice.  Le  dessin  des  personnages  est  assez  correct ,  et  la  scène,  bien  présentée  ; 
mais  les  couleurs  dures  et  sans  éclat,  au  lieu  d'oflnrir  le  reflet  vitreux  de  l'émail, 
rappellent  le  ton  sec  des  peintures  appliquées  à  froid  sur  le  cuivre.  La  régulorité 
de  la  composition,  le  choix  des  couleurs ,  où  domine  le  rouge  cru ,  et  l'apparence 
terne  de  l'émail  dénotent  l'œavre  de  J. -B.  Noualbier.  Au  revers  du  médaillon, 
sur  un  fond  violet ,  est  tracée  l'inscription  suivante  : 

Palanceau  de  la  conmunaulé 
I>f  s  notaires  de  Lim<igi*t ,  donnA 
Par  Moncicvr  Foiirnicr,  iiu)vn.* 

Limoges    décembre  iSM.  —  R.-P. 
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Quoique  les  bulletins  de  cette  Société  puissent  paraître  relative- 
ment pauvres ,  ils  offrent  pourtant  des  travaux  utiles. 

M.  J.  Coudert  de  Lavillatte  a  publié  une  dissertation  fort 
intéressante  sur  le  Puy-de-Gaudy ,  montagne  voisine  de  Guéret. 
Le  digne  magistrat  fait  de  grands  frais  d'érudition  afin  de  tirer  trois 
conséquences  glorieuses  pour  son  pays ,  mais  dont  les  deux  premières 
pourraient  bien  ne  pas  être  fort  rigoureuses.  Le  Puy-de-Gaudy  a 
été  :  ^'^  sous  l'ère  gauloise,  un  sanctuaire  religieux,  et  en  même 
temps  un  oppidum,  c'est-à-dire  une  de  ces  citadelles  dans 
lesquelles  les  populations  voisines  pouvaient  se  réfugier  en  temps 
de  guerre,  parce  que  l'art  et  la  nature  les  avaient  fortifiées  ;  2^  plus 
tard ,  une  citadelle  romaine  que  les  vainqueurs  de  Vercingétorix  et 
de  Ôituit  entourèrent  de  villas,  et  au  pied  de  laquelle  ils  construi- 
sirent des  bains;  3°  au  moyen-âge,  un  lieu  de  pèlerinage  fort 
vénéré. 

Dans  une  notice  sur  les  bains  d'Evaux,  M.  J.  Coudert  de  Lavillatte 
fait  rhistorique  des  fouilles  et  des  découvertes  opérées  jusqu'en  4843 
dans  ces  thermes  ,'  à  l'occasion  desquels  il  rend  à  nos  chroniques 
limousines  le  bon  témoignage  que  voici  : 

il  A  partir  des  faits  recueillis  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  jusqu'aux 
travaux  de  4834,  4832  et  483d,  tout  se  réunit  pour  confirmer  la 
vérité  du  récit  des  chroniques.  Elles  disaient  que  le  proconsul  Duratius 
avait  fait  construire  et  paver  de  marbre,  en  l'honneur  d'Auguste,  les 
bains  chaux  d'Evaux.  Dix-huit  cents  ans  s'écoulent....  Les  cartes 
de  l'empire  romain,  la  tradition  locale ,  l'aspect  des  lieux  durant  les 
trois  derniers  siècles,  rien-  n'indique  que  cette  gorge  sauvage  ait 
jamais  contenu  un  édifice  romain  :  tout  est  muet  ;  ei  voici  que ,  au 
xix«  siècle ,  dans  cette  même  gorge,  sous  d'énormes  couches  de  terre, 
produit  de  longues  alluvions,  se  découvrent  des  fondations  séculaires, 
et,  au  milieu ,  de  vastes  piscines  pavées  et  revêtues  de  marbres  blancs 

précieux,  venus  de  différents  points  de  la  Gaule  et  de  Tltalie 

11  est  difficile  de  rencontrer  des  faits  donnant  une  sanction  plus 
positive  à  un  document  écrit.  Ce  n'était  donc  point  sans  raison  que 
les  vieilles  chroniques  limousines  étaient  conservées  avec  un  soin 
religieux  dans  les  riches  archives  des  chanoines  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Martial  de  Limoges ,  qui  eux-mêmes  ,  suivant  l'expression 
d'un  écrivain,  «.étaient  les  registres  vivants  des  antiquités  du  pays  ». 
(Bulletin  de  4  847,  page  41 .) 

Après  avoir  exposé  les  faits  récents,  le  savant  magistrat  s'aide  de 
Vitruve ,  de  Pline  et  de  Strabon  pour  rendre  aux  bains  d'Evaux  la 
splendeur  qu'ils    durent  avoir,  sous  les  Romains.  Nous  aurions  lu 
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aussi  bien  volojitiers  uno  description  des  bdins  et  du  paysage 
actuels.  Il  nous  semble  môme  qu^un  plan  ne  serait  pas  inutile  pour 
aider  è  Tintelligence  du'  texte.  On  peut  encore  peut-être  reprocher 
quelques  citations  superflues.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  travail  est  fait 
avec  talent.  S'il  était  complété  par  Texcellent  article  que  M.  Bosvieux 
a  fait  imprimer  dans  notre  Bulletin  (v*  volume)  sur  les  découvertes 
plus  récentes  faites  dans  la  même  localité;  puis,  si  Ton  fondait  tout 
cela  avec  Tanalysç  de  M.  Legrip  de  Chambon  d'une  nouvelle  source 
d'eau  minérale  ferrugineuse ,  et  avec  la  savante  brochure  du  docteur 
Ossian  Henry  sur  les  propriétés  minérales  de  ces  mêmes  eaux ,  il 
en  sortirait  aisément  un  volume  à  la  fois  précieux  pour  Içs  baigneurs 
et  honorable  pour  la  Creuse. 

M.  Bonnafoux ,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 
Guéret ,  s'est  chargé  de  consigner  dans  le  Bulletia  que  j'analyse  toutes 
les  découvertes  archéologiques  qui  concernent  la  Creuse.  Telles 
qu^elles  sont,  ces  notes  n'offrent  que  l'intérêt  qu'on  éprouve  h  lire 
une  nomenclature.  On  en  peut  dire  autant  du  travail  que  le  même 
archéologue  intitule  Huit  jours  de  vacances ,  et  dans  lequel  il  parle 
des  monuments  qu'il  a  pu  rencontrer  en  parcourant  une  vingtaine 
de  paroi3ses.  Dans  cette  courte  d'antiquaire,  M.  Bonnafoux  s'occupe 
parfois  d'objets  peu  dignes  d  attention.  Certains  objets  s'y  trouvent 
aussi  classés  d'uqe  manière  peut-être  trop  affirmative.  Toutefois 
ces  notes,  celles  de  M.  Yves  Fesneau  sur  divers  monuments,  et  la 
description  de  quelques  monnaies  par  M.  A.  Pillioux,  sont  précieuses, 
même  prises  isolément.  Mais  M.  Bonnafoux  est  plus  qu'un  pionnier 
littéraire  :  il  sait  coordonner  et  développer,  comme  4'atteste  sa 
NiÀice  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Guéret,  Nous  espérons 
bien  qu'un  jour,  après  avoir  complété  ses  recherches  en  parcourant 
les  autres  paroisses  du  département,  et  après  avoir  re<:ueilli  encore 
sur  chacune  d'elles  les  faits  historiques  qui  sont  indiqués  dans  le 
savant  Pouillé  du  diocèse,  laissé  manuscrit  par  l'abbé  Nadaud,  il 
publiera  Vhistoire  de  la  Creuse. 

M.  le  docteur  Bussière  a  voulu  grouper  les  faits  relatifs  au  canton 
de  Chatelus.  Il  entre  dans  des  détails  minutieux  ;  puis  il  suit  trop 
Jouilleton  :  il  faut  plus  d'originalité.  Dans  celte  dernière  étude,  nous 
avons  lu  avec  plaisir  et  avec  intérêt  la  description  des  six  bassins 
que  forme  le  département  de  la  Creuse. 

Notre  distingué  collègue  M.  Bosvieux ,  archiviste  de  la  Creuse , 
vient  d  enrichir  le  dernier  Bulletin  (2<^  du  II«  volume),  du  Procès- 
verbal  de  l'assemblée  de  Varrière-ban  de  la  province  de  la  Marche  tenue 
à  Guéret  te '6  juillet  1553.  Ce  document  historique  offre  la  lislc 
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complète  et  authentique  de  la  noblesse  de  la  Marche  au  ivr  siècle , 
et  M.  Bosvieux  Va  fait  précéder.de  quelques  pages  pour  expliquer  ce 
qu'était  rarrière-ban. 

Les  bulletins  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Creuse 
renferment  d'autres  travaux  purement  scientifiques. 

Le  président  actuel ,  M.  le  docteur  Guisard ,  a  raconté  les  tentatives 
infructueuses  faites ,  dans  un  marécage  peu  distant  de  Guéret ,  pour 
conserver  et  reproduire  les  sangsues  grises,  qui  pullulaient  autrefois 
dans  les  marais,  les  ruisseaux  et  les  étangs  du  département,  d'où 
diverses  causes  les  ont  fait  presque  complètement  disparaître.  — 
M.  Pierre  de  Cessac  donne  la  description  de  deux  variétés  de  pisidies 
qu'il  croit  particulières  à  la  Creuse.  Dans  une  des  deux  livraisons 
que  nous  n'avons  pu  nous  procurer  (la  l"^*  de  chacun  des  2  volumes), 
probablement  dans  la  4^*  du  II«  volume,  M.  P.  de  Cessac  avait 
publié  le  Catalogue  des  mollusques  de  la  Creuse,  Il  a  signé  encore 
deux  articles  que  nous  avons  lus  avec  profit  et  avec  plaisir  :  4<»  une 
Notice  géologique  sur  le  département  de  la  Creuse;  2o  une  Descrifiion 
géologique  du  bassin  houiller  d'Ahun.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu 
comparer  la  première  de  ces  deux  dernières  études  avec  celle  qu'avait 
donnée,  sur  le  même  sujet,  dans  le  i"  Bulletin  du  l"  volume, 
M.  Furgaud,  dont  les  affirmations  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'il 
a  vieilli  dans  notre  contrée. 

MM.  Pailloux,  P.  Filloux,  G. -E.  Monnet  et  Télémaque  de  Cessac 
ont  formé  le  Catalogtie  des  plantes  de  la  Creuse.  Ce  catalogue  a  plus 
d'intérêt  qu'on  ne  pourrait  croire.  Sans  doute ,  comme  le  dit 
judicieusement  mon  vieil  ami  Télémaque  de  Cassac ,  nos  plantes 
sont  très-bien  décrites  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Boreau; 
mais  on  se  ferait  une  idée  fausse  de  la  végétation  dans  notre 
département  si  on  voulait  la  juger  par  celle  du  centre  de  la  France 
en  général.  En  effet  un  grand  nombre  d'espèces  que  la  flore  de 
Boreau  indique  comme  communes  ou  très-communes  dans  ce  vaste 
rayon  manquent  ou  tout-à-fait  ou  presque  absolument  dans  la 
Creuse,  tandis  que  d'autres  abondent  sur  nos  montagnes,  et  sont 
très-rares  dans  les  contrées  voisines.  Le  jeune  botaniste  fait  donc 
espérer  pouf  son  catalogue  complet  :  h""  une  distinction  graduée 
entre  les  plantes  qui  croissent  partout  et  celles  qui  n'ont  que  des 
stations  restreintes  ;  2»  afin  que  les  médecins  et  les  paysans  du  pays 
puissent  knieux  s'entendre ,  les  noms  vulgaires  des  végétaux ,  non 
pas  tels  qu'on  les  prononce  d'ordinaire,  mais  tels  qu'ils  sont  admis 
dans  là  Creuse,  où,  par  exemple,  le  glécome  ne  se  nomme  point 
lierre  terrestre,  mais  bien  herbe  de  Saint-Jean;  3"  même  les  plantes 
cultivées,  dont  plusieurs  sont  déjà  naturalisées  dans  la  Creuse   : 
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seulement  elles  recevront  un  signe  qui    marquera    leur   origine 
étrangère. 

Enfin  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Creuse  a  facilité  à 
M.  Coudert  de  Lavillatte  Timpression  de  la  Vie  de  saint  Pardoux ,  où 
Ton  trouve  le  texte  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale , 
Tun  du  viii%  l'autre  du  xii*  siècle. 

Messieurs ,  comme  je  tiens  ë  rendre  à  mon  pays  tout  l'honneur 
possible,  permettez-moi  de  signaler,  en  terminant,  un  livre  publié 
en  dehors  de  la  Société  scientifique  de  la  Creuse,  et  qui  néanmoins 
s'y  rattache,  parce  que  c'est  à  ses  membres  qu'on  doit  la  plupart 
des  articles  qui  le  composent  :  je  veux  parler  de  l' Album  historique 
ET  PITTORESQUE  DE  LA  Creuse  ,  édité,  On  4847,  par  un  artiste -de  talent, 
M.  Langlade.  Beaucoup  de  départements  plus  riches  et  plus  illustres 
n'ont  rien  à  comparer  à  ce  beau  volume  in-i"",  imprimé  avec  soin,  et 
orné  de  vignettes  et  de  lithographies  qui  représentent  les  divers 
monuments  de  la  Creuse ,  et  à  la  rédaction  duquel  ont  ptis  part  non- 
seulement  trois  de  nos  collègues  des  plus  connus,  MM.  Arbellot, 
Texier  et  Védrine  ,  mais  encore  MM.  Hippolyte  Grellet,  Félix  Lecler 
et  Alfred  Rousseau^  que  leurs  travaux  littéraires  ont  distingués 
ailleurs  que  dans  leur  pays  natal. 

Quand ,  grâce  aux  éléments  nombreux  et  nouveaux  qu*a  recueillis 
la  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse,  on  aura 
élevé,  pour  chaque  localité  de  ce  département,  un  modeste  monu-t 
ment  historique;  surtout  quand  une  mise  en  œuvre  habile  aura 
produit  l'histoire  complète  de  la  Creuse ,  peut-être  tousics  lecteurs 
parleront-ils  de  notre  pays  mieux  encore  que  M.  Bonnafoux,  qui 
déjà  rend  ce  glorieux  témoignage  : 

a  Une  surface  si  riche  en  débris  de  Tantiquité ,  et  sur  laquelle  , 
indépendamment  de  plusieurs  villas  reconnues  et  de  nombreux 
tombeaux  de  personnages  distingués  que  l'on  découvre  chatjue  jour, 
on  rencontre  une  cité  gauloise  (touU),  et  peut-ôtre  deux  villes  gallo- 
romaines  (Brède  et  La  Bussière),  ce  pays  a  certainement  dû  jouer  un 
rôle  important  dans  Thistoire  des  temps  antiques.  »  (Bulletin 
de  1847,  page  84.) 

Quand  cette  histoire  complète  de  la  Creuse  aura  paru,  on  com- 
prendra parfaitement  les  services  rendus  h  Thistoire  par  la  Société 
des  Sciences  naturelles  et  d'Antiquités  de  la  Creuse;  mais  déjà  ses 
services  sont  réels  :  elle  remplit  consciencieusement  le  rôle  honorable 
qu'elle  s'est  imposé,  d'arracher  à  Foubli  de  précieux  fragments 
historiques ,  et  de  conserver  sinon  les  monuments  semés  sur  notre 
sol,  du  moins  leur  souvenir:  a  Custos  ne  pereant.  o 

L'abbé  ROY^PIERREFITTE. 


SÉAIGE  GiHÉRALB  Dïï  25  FÉYRŒR  1856. 


f^yicàitiusnce  ae   tyf&.    t/w/iuaaa  < 


a€ne. 


Etaient  présents  :  MM.  Àlluaud  aîné,  président;  Âstaix; 
rhapoulaud  (Roméo);  de  Grossas;  Saint-Germain;  Lemaistre; 
Marévéry;  Pécopnet  (Othon)  ;  Roy-Pierrefitte;  Emile  Ruben. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  moins  un  quart.  La  Société 
s^occupe  des  réclamations  de  M.  Larue-Dubarry  relativement  à 
certaines  armes  déposées  au  musée  »  et  que  celui-ci  avait  prétendu 
n^y  figurer  qu^à  titre  de  dépôt.  La  Société  avait  décidé  dans  sa 
dernière  séance  que  les  armes  ne  seraient  rendues  au  soi-disant 
dépositaire  que  contre  la  représentation  d^un  récépissé  constatant 
le  dépôt.  M.  Larue-Dubarry,  depuis  le  jour  où  ce  parti  fot  adopté  par 
la  Société,  a  proposé  une  transaction  :  il  s'est  borné  h  réclamer  deux 
yatagans ,  abandonnant  ainsi  au  musée  la  pleine  propriété  des  autres 
objets  provenant  de  lui;  de  plus  il  a  offert,  en  échange  des  deux 
yatagans  demandés,  deux  miniatures  assez  finement  peintes.  La 
Société  a  déclaré  accepter  la  transaction  proposée  par  M.  Dubarry, 
et  a  ordonné  la  restitution  des  armes  indiquées;  mais  en  même  temps 
elle  a  déclaré  de  la  façon  la  plus  énergique  que  la  propriété  des 
objets  déposés  au  musée  était  irrévocablement  acquise  par  cet 
établissement  lorsque  les  noms  des  donateurs  étaient  inscrits  dans 
le  Bulletin  archéologique.  Il  a  été  convenu  que  les  dépôts  ne  seraient 
reçus  à  l'avenir  qu'avec  la  plus  grande  réserve;  qu'il  en  serait  retiré 
un  certificat  formel,  dont  la  représentation  serait  rigoureusement 
exigée  à  toutes  les  réclamations  du  dépositaire.  La  Société  a  en  outre 
déclaré  qu'elle  n'entendait  nullement  approuver  la  conduite  de 
M.  Laroe-Dubarry,  et  qu'elle  acceptait  avec  regret  une  transaction, 
se  réservant  d'user  de  toute  la  rigueur  du  droit  si  de  pareils  débats 
se  reproduisaient  à  l'avenir. 

M.  Charreyre  écrit  à  M.  le  président  de  la  Société  Archéologique , 
et  s'excuse  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  son  éUit  de  maladie ,  faire  la 
lecture  portée  à  l'ordre  du  jour.  Elle  est  renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

11  est  donné  lecture  à  la  Société  d'un  très-important  travail  de 
M.  Maurice  Ardant  sur  Léonard  Limosin ,  le  célèbre  émailleur.  Né 
à  Limoges,  vers  4505,  d'un  père  d'assez  basse  extraction,  Léonard 
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passd  sa  jeunesse  dans  la  maison  de  ses  parents ,  et  eut  pour  maître 
dans  son  art  un  émail  leur  que  M.  Maurice  Ardant  suppose  avoir 
été  Léonard  Pénicaut  dit  Nardou.  11  fit  en  4528  le  voyage  de  Paris, 
fut  admis  ë  Fécole  de  Fontainebleau ,  et  se  voua  dès  lors  exclusive- 
ment à  rémaillerie.  —  Vers  1532,  il  fut  admis  à  la  cour  de 
François  I",  qui  lui  commanda  divers  travaux  importants.  Depuis 
cet  instant  jusqu^ë  sa  mort,  Léonard  Liçnosin  ne  cessa  de  produire 
des  émaux  qui  jouissaient  d'une  faveur  prodigieuse.  Le  biographe  a 
rangé  par  ordre  chronologique  les  œuvres  les  plus  importantes  de 
cet  artiste  actif  et  fécond ,  et  dont  le  talent  se  ployait  sans  efforts 
aux  genres  les  plus  divers.  Les  émaux  que  Léonard  composa  dans  la 
première  partie  de  sa  carrière  dénotent  tous  un  nouveau  progrès 
dans  son  art.  D'abord  il  imitait  la  peinture  allemande;  mais  bientôt, 
lorsqu'il  se  trouva  en  contact  avec  les  peintres  italiens  que  François  I'^ 
avait  appelés  à  sa  cour,  son  style  s'éleva;  son  dessin  devint  plus 
correct,  et  son  coloris  plus  brillant.  Le  plus  souvent  il  traitait  des 
sujets  religieux.  Toutefois,  vers  4535,  il  sacrifia  au  goût  de  Tépoque, 
et  les  fables  mythologiques  sollicitèrent  son  attention  ,  et  il  se  plut 
vers  ce  temps  à  peindre  en  grisaille  ^  et  h  diverses  reprises ,  Thistoire 
des  amours  de  Psyché. 

A  la  mort  de  François  I",  Henri  II  entoura  Limosin  de  la  même 
faveur.  Vers  4548 ,  il  peignit  ce  roi ,  sur  camaïeu  bleu  rehaussé  d'or, 
allant  à  la  chasse  ,  et  tenant  en  croupe  la  belle  Diane  de  Poitiers.  Son 
talent  était  alors  parvenu  h  son  apogée.  Il  donna  successivement, 
vers  4  554 ,  le  portrait  de  Claude  de  France ,  fille  de  Louis  XII ,  d'Anne 
de  Bretagne,  du  duc  de  Montpensier,  d'Eléonore  d'Autriche,  etc. 
Vers  cette  même  année  ,  il  tomba  en  disgrâce ,  et  il  occupa  une 

()artie  de  ses  loisirs  à  peindre  sur  bois  un  tableau  représentant 
'apparition  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  saint  Thomas  et  aux 
apôtres ,  tableau  dans  lequel  saint  Thomas  est  représenté  sous  les 
traits  de  François  ^^  Cet  ouvrage  ,  dont  M.  Maurice  Ardant  a  donné 
une  description  minutieuse,  se  voyait  encore,  en  4765,  à  l'église  de 
Sa  i  nt-Pierre-du-Queyroi  X . 

Vers  4552,  Léonard  rentra  en  faveur.  Henri  II  lui  commanda 
divers  ouvrages  des  plus  importants.  On  distingue  entre  eux  une 
fontaine  émaillée  d'un  demi-mètre  de  hauteur,  représentant  Apollon 
et  les  Muses.  Au  centre  se  trouvaient  groupées  des  tiges  de  fleurs,  du 
calice  desquelles  les  eaux  s'épanchaient.  A  cette  époque ,  Léonard 
peignait  indifféremment  les  scènes  de  la  Passion ,  les  anges  et  les 
apôtres  et  les  histoires  d'amour,  les  rois,  les  seigneurs,  et  surtout 
Diane  de  Poitiers.  Tantôt  il  la  peignait  en  déesse  ;  tantôt  il  dissimu- 
lait ses  charmes  sous  d'amples  draperies;  tantôt ,  au  contraire  ,  il  la 
laissait  paraître  dans  la  plus  grande  nudité. 

François  11  et  Charles  IX  continuèrent  ë  entourer  Limosin  de  la 
même  faveur;  mais  son  talent  entrait  alors  en  pluine  décadence. 
M.  Maurice  Ardant  a  fait  assister  le  lecteur  ë  cette  seconde  période 
de  la  vie  du  célèbre  émailleur.  H  a  fait  connaître  ses  divers  travaux, 
et  enfin  il  a  placé  sa  mort  vers  4575.  M.  Maurice  Ardant,  arrivé  ë 
(a  (in  de  cette  existence  si  remplie ,  a  donné  quelques  détails  sur  les 
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enfants  de  Léonard ,  lesquels  n^atteignirenl  point  h  la  haute 
réputation  de  leur  père.  Le  biographe  a  terminé  par  une  appré- 
ciation exacte  et  concise  du  talent  de  rhomme  dont  il  venait  de 
raconter  la  vie. 

Ce  travail ,  fruit  de  patientes  recherches,  et  qui  dénote  une  vaste 
érudition  de  la  matière ,  sera  inséré  dans  le  plus  prochain  Bulletin 
de  la  Société.  Il  contient,  en  dehors  des  appréciations  et  des 
recherches  scientifiques ,  des  détails  biographiques  sur  la  vie  intime 
de  Léonard  qui  donnent  à  cette  étude  un  nouveau  prix. 

Après  cette  lecture,  M.  Emile  Ruben  a  lu  le  compte-rendu  d^un 
livre  offert  h  la  Société  par  M.  vicomte  de  Juillac,  et  ayant  pour 
titre  :  Recherches  historiques  sur  l* ancien  CapitoukU  de  la  ville  de 
Toulouse,  Ce  rapport  a  été  pour  M.  Ruben  un  cadre  dans  lequel  il 
a  su  faire  entrer  une  foule  d^observa tiens  judicieuses  et  de  faits 
intéressants.  M.  le  vicomte  de  Juillac  s'était  demandé  si  Toulouse 
avait  été  au  moment  de  la  conquête  romaine  un  municipe  ou  une 
colonie.  Le  rapporteur,  en  quelques  lignes  fermes  et  concises,  a 
établi  quelle  différence  énorme  existait  entre  le  municipe  et  la 
colonie.  Suivant  lui,  comme  suivant  M.  de  Juillac,  Toulouse  fut 
une  colonie  romaine.  Lors  de  l'invasion ,  Toulouse  passa  aux  Goths 
sous  Honorius,  aux  Francs  sous  Dagobert.  M.  de  Juillac  a  fait 
brièvement  Thistoire  de  sa  constitution  en  comté ,  de  ses  franchises 
et  de  ses  privilèges. 

D'où  provient  la  noblesse  descapîtouls?  Telle  est  la  question  que 
se  propose  M.  de  Juillac.  Elle  provient,  suivant  lifi,  de  ce  qu'ils  étaient 
les  successeurs  des  décurions,  lesquels  durent  ôtre  nobles  aussi. 
M.  Ruben  a  sommairement  résumé  tous  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient dans  le  volume  qu'il  avait  à  analyser.  Chacun  pourra  lire 
dans  le  Bulletin ,  où  la  Société  a  décidé  que  le  travail  de  M.  Ruben 
serait  inséré,  le  tableau  clair  et  précis  des  capitoulats  de  Toulouse. 
La  Société  a  félicité  M.  Ruben  de  son  œuvre  ;  elle  a  voté  des  remer- 
clments  à  M.  de  Juillac  pour  l'envoi  de  son  livre. 

La  séance  a  été  levée  à  dix  heures. 
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